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trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 
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AVERTISSEMENT. 

IL  arrive  fouvent  que  différentes  Perfonnes  aient 
les  mêmes,  idées.  Un  Sçavant  célèbre  avoît 
imaginé ,  avant  moi ,  le  projet  de  cet  Ouvra- 
ge. Il  s'en  explique  ainfî  ,  dans  un  article  du 
Diâionnaire  raifonné  des  Arts  ^  au  iujet  du  mot 
\Amfhifhony  forte  de  gâteau  des  Anciens,  que  nous 
çonnoiflbns  peu  aujourd'hui.  Ceux  qui  écrivent^ 
dit  ce  Sçavant ,  Umbent  dans  une  étrange  contradic^ 
tion.  Ils  prétendent  tous  que  leurs  Ouvrages  fajferont 
à  la  fofiérité  ;  &  la  plupart  Centre  eux  parlent  des 
thofes  iune  manière  à  n-être  entendus  que  de  leurs 
Contemporains.  Je  Jçai  quil  y  a  un  grand  nombre 
dOurvrages ,  ou  le  bon  goût  ne  permet  pas  les  détails  y 
tjr  quil  ne  faut  pas  s* attendre  qtiun  Poète  y  qui  a 
cccafion  Remployer  le  nornUunè  arme^  ou  iun  plumet  ^ 
€n  fajfe  la  defiription.  Maisj  tous  les  Auîeurs  hé  font 
fas  dans  ce  cas.  Ceux  qui  font  des  DWionnaires  y 
nont  pas  cette  excufe  pour  eux.  Au  contraire  y  ji 
pnfe  que  fi  les  DiSfionnaires  -  éf oient  hieH  faits  >  ilï 
fervir oient,  de  Commentaires  k  tous  les  autres  Ou'vr^^ 
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vi  AVERTISSEMENT. 

t  , 

ges  ;  &  que  c'efl  -  Ih  qt^on  trouver  oit  ces  notes  ^  ces 
écUirciffcmtns  ,  qui  enflent,  nos  Éditions  y  &  m  miliet^ 
âe [quels  le  texte  d!un  Auteur  efi  comme  etouffié.  On 
d  imagine  tant  de  Diiîionndires  ^  on  en  à  tant  exe--' 
cuté  ;  cependant ,  il  en  rejie  un  h  faire.  Ce  fer  oit  un 
T)i&ionnaire  ,  ou  tous  les  p^ff^ges  de  nos  bons  Auteurs 
fer  oient  éclaircis.  Il  ne  fer  oit  peut -^  être  pas  inutile  de 
marquer  dans  le  même  Ouvrage  j  les  fautes  de  langue  ^ 
dans  lefquelles  ils  Jont  tombés.  Ce  travail  nettoierait 
nos  B^ditions  a  venir  de  toute  cette  broderie  marginale  ^ 
qui  leur  efi  ne  ce  flaire  ,  dans  Vetat  ou  Jont  les  chofes  , 
mais  ^  qui  ne  les  en  défigure  pas  moins.  On  conçoit  bien 
que  ce  que  je  viens  de  dire  des  Auteurs  François  y^ 
s  entend  auflî  des  Auteurs  Grecs  &  Latins. 

Il  mç  fcmble  que  ce  Didionnaire ,  du  moins , 
quant  aux  Auteurs  Grecs  &  Latins,  répondra  à 
peu  près  aux  vues  qu*oq  propofe.  Et  pour  achever 
de  les  remplir ,  je  médite  une  nouvelle  Édition  de 
nos  A,uteurs  Claflîques ,  où  Ton  ne  trouvera  point 
de  brpderie  marginale  ,  puifqu'elle  ferpit  entière- 
ment inutile  à  ceux  qui  auront  fait  Tacqûifition  de 
pion  Ouvrage.  On  donnera  à  cette  Édition ,  même 
fpjmat,  mêmçs  caraûères ,  &c,  qu'au  Di^ionnaire, 

Je  m'étois  d'abord  flatté  que  la  lettre  A  feroîç 
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contenue  en  un  feul  volume ,  ou  tout  au  plus  en 
,  deux*  Mais,  le  nombre  des  articles  &  Tabondancc 
des  matières  y  mettent  un  obftacle  invincible.  On 
auroît  tort ,  néanmoins  y  de  s'imaginer  que  la  quan* 
tiré  des  volumes  de  ce  Dictionnaire  ne  doive  pas 
avoir  de  juftes  bornes.  J'ofe  aflurcr  qu'il  n'y  aura 
aucune  lettre ,  qui  fournifle  autant  que  la  lettre  A  ; 
&  je  fuis  perfuadé  même  qu'il  en  faudra  quelque^ 
fois  plufîeurs,  pour  remplir  un  feul  volume.  J'ob-» 
ferverai ,  d'ailleurs ,  que  je  mets  fous  la  lettre  A  ^ 
quantité  d'articles ,  que  d'autres  renvoyent  fouvenc 
aux  lettres  fuivantes.  Ce  font  les  noms  des  Hommes 
&  des  Femmes  célèbres,  qui  me  donnent  princi- 
palement lieu  de  pratiquer  cette  méthode.  On  fçait 
que  la  plupart  avoient  ou  des  prénoms,  ou  des 
furnoms  ,  qui  commençoient  par  la  lettre  A.  Il  eft 
rare  que  je  ne  range  pas  fous  cette  lettre  les  arèi- 
cles  de  ces  fortes  de  Perfonnages  ;  ce  qui  n'empê- 
chera  pas  que  je  ne  place,  pour  la  commodité  du 
Le^eur,  leurs  noms  fous  la  lettre  par  laquelle  ils 
cotQmencent.  £t  alors,  il  y  aura  un  renvoi  à  la 
lettre  A. 

Il  faut  encore  remarquer  que,  pour  éviter  Ie$ 
redites  ,  bien  des  articles  né  feront  qu'indiqués 
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dans  îa  fuite  de  l'Ouvrage  ^  parce  qu'ils  auront  été 
traités  dans  d'autres  articfcs  de  la  lettre  A.  -Cefl: 
ainfi  qu'au  mot  Or,  je  ne  m'étendrai  pas  beaucoup  ; 
mais ,  je  renverrai  le  Lefteur  au  mot  Argent ,  où 
îl  trouvera  des  réflexions  curieufes  fur  ces  deux 
métaux»  * 

Quiconque,  réfléchira  fur  le  plan  &  l'objet  de 
Tentreprife  que  j'ai  faite ,  ne  fera  point  étonné  que 
!e  réfultat  en  foit  un  peu  volumineux*  Il  eft  impof- 
fîble  que  cela  foit  autrement ,  à  moins  [  qu'on  me 
pafle  le  terme  ]  que  je  n'étrangle  l'Ouvrage  ;  & 
voilà  jufl:ement  oe  que  des  perfonnes  de  bon  fens 
«l'ont  fur  tout  recommandé  d'éviter.  Je  fens  en 
même-rems ,  que  la  quantité  des  volumes  rendra  ce 
Didionnaîre  plus  coûteux  \  ce  qui  me  fait  une  vi*aic 
peine.  Pour  y  remédier  ,  autant  que  nous  le  pou- 
vons ,  on  continuera  de  le  délivrer  encore  au  prix 
de  la  Soufcrîption. 

S'il  falloit  juger  de  la  bonté  d'un  Ouvrage  ,  par 
l'accueil  qu'il  reçoit  du  Public  ,  j'auroîs  lieu  de 
m'applaudir  du  fuccès  de  mon  travail.  Maïs ,  je  me 
croîs  redevable  de  l'accueil  favorable  que  Ton  fait 
à  ce  Didionnaire  ,  aux  bontés  du  plus  grand  des 
IWliniflxes,   Une  prote£lion  fi  honorable  ferme  les 
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yeux  des  plus  clair-voyans ,  fur  les  itnperfe^ons  de 
rOuvrage.  Je  dois,  à  cet  illuftre  Mécène,  une  re- 
connoiflance  publique  ,  en  particulier  de  ce  qull  a 
bien  voulu  ordonner  que  cet  Ouvrage  fut  introduit 
dans  les  Écoles  Royales ,  confiées  à  fes  foins  pater- 
nels. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  marquer  auflî  publi- 
quement ma  reconnoiflance  à  MM.  les  Auteurs  des 
Ouvrages  Périodiques.  La  manière  obligeante,  donc 
ils  ont  annoncé  le  premier  Volume ,  n'a  pas  peu 
contribué  au  fuccès  qu'il  a  eu.  Leur  intention  à  été 
fans  doute,  d'encourager  un  jeune  Auteur,  qu'une 
critique  févère  auroit  été  capable  de  décourager 
entièrement.  Quoique  je  n'aie  pas  l'avantage  d'être 
connnu  perfonnellement  de  ces  Meflleurs ,  la  plupart 
m'ont  fait  l'honneur  de  m'écrîre  les  lettres  les  plus 
engageantes. 

Tant  d'indulgence  de  la  part  du  Public,  eft  pour 
moi  un  nouveau  motif  de  renoùveller  tous  mes  foins, 
pour  rendre  cette  entreprife  le  moins  imparfaite  qu'il 
fera  poflîble.  Le  troifième  Volume  eft  fous  preffé, 
&  plufieurs  aiitres  prêts  à  y  être  mis.  On  voit  que 
je  travaille  à  être  fidèle  aux  engagemens ,  que  j'aî 
contradés. 


SUPPLÉMENT  POUR  LE  J«  VOLUME* 

'Page  :op,  Qtei  le  ficond  alinéa  9  qui  commence  ainji  :  Les  Accens  de* 
Anciens  font ,  &c.  &  life^  en  place,  ce  qui  fuit  : 


A  C 

^  Par  un  effet  de  ce  concours  de 
cîrconflances ,  qui  forment  infen- 
fiblement  une  langue  nouvelle , 
nos  Pères  nous  bnt  tranfmis  trois 
fons  différens  ,  qu'ils  écrivoient 
par  la  même  lettre  e.  Ces  trois 
ions  ,  qui  n'ont  qu'un  même  fl- 
gne,  ou  caraftère  ,  font  i.^  l'é 
ouvert  /comme  dans  fir  ,  jupitèr, 
la  mer  y  V  enfer,  2.0  L'e  fermé, 
comme  dans  bonté  y  charité,  3.^ 
Enfin ,  \e  muet,  comme  dans  les 
tnonofyUabes ,  me,  te  y  fe  y  le, 
ne,  de  y  &  dans  la  dernière  de 
donne  ,  ame  ',  vie. 

Ces  trois  fons  différens  fe  trou- 
vent dans  ce  feul  mot  ,  fermeté, 
LV  eft  ouvert  dans  la  première 
(yllabe ,  fir.  Il  eft  muet  dans  la 
féconde  ,  me.  Et  il  eft  fermé  dans 
la  troifième ,  té.  Ces  trois  fortes 
d'tf ,  fe  trouvent  encore  en  d'au- 
tres mots ,  comme  netteté ,  eVe- 
que  y  repêché,  févère. 

Les  Grecs  avoient  un  caraftère 
particulier  pour  Ve  bref  e  ,  qu'ils 
appelloient  epjîlon ,  i-^-alif  ;  c'eft- 
à-dire ,  e  petit  ;  &  ils  avoient 
une  autre  figure  pour  Ve  long  m  y 
qu'ils  appelloient  éta  y  ira.  Ils 
avoient  auffi  un  0  bref  0,  o/ni- 
cron  y  ojuiicpov  >  &  un  o  long  œ  , 

oméga  y  cà.uiy»' 

Il  y  a  bien  de  l'apparence ,  que 
l'autorité  publique  ,  ou  quelque 
^orps  refpeaable,  &  le  concert 


des  copiftes  avoient  concouru  à 
ces  établiffemens. 

Nous  n'avons  pas  été  fi  heur/ 
reux.  Ces  fineffes  &  cette  exac- 
titude grammaticale  ont  pafTé 
pour  des  minuties  ,  indignes  de 
l'attention  des  perfonnes  élevées. 
Elles  ont  pourtant  occupé  les  plus 
grands  perfonnages  des-Romains, 
parce  qu^elles  font  le  fondement 
de  l'art  oratoire  ^  qui  conduifoit 
aux  grandes  places  de  la  Répu- 
blique. Cicéron  ,  qui ,  d'Orateur  , 
devint  Conful  ,  compare  ces 
minuties  aux  racines. des  arbres» 
w  Elles  ne  nous  offrent ,  dit-il* , 
y*  rien  d'agréable  ;  mais  ,  c'eft 
w  de-là ,  ajoûte-t-il ,  que  viennent 
»  ces  hautes  branches  &  ce  verd 
»  feuillage,  qui  font  l'ornement 
»  de  nos  campagties.  Pourquoi 
»  méprifer  les  racines  ,.  puifque  > 
n  fans  le  fuc  qu'elles  préparent  & 
V  qu'elles  diftrihuent  ,  vous  n^ 
»  fçaurie^  avoir  ni  les  branches 
w  ni  le  feuillage.  « 

Il  eft  fort  vraifemblable  que 
ce  n'eft.  qu'infenfiblement  que  Ve 
a  eu  les  trois  fons  différens ,  dont 
nous  venons  de  parler.  D'dbord  > 
nos  Pères  confervérent  le  caraÛè- 
re,  qu'ils  trouvèrent  établi ,  & 
dont  la  valeur  ne  s^éloîgnoit  ja- 
mais ,  que  (ort  peu  ,-de  la  pre- 
mière inftitution.  Mais ,  lorfque 
chacun  des  trois  fons  de  Ve  eft 
devenu  un  fon  particulier  de  ta 


langue  ,  on  auroît  dû  donner  à 
chacun  un  (îgne  propre  dans  l'é- 
criture. 

Pour  fuppléer  à  ce  àéfaMt ,  on 
s*eft  avifé  j  depuis  environ  cent 
ans ,  de  fe  fervir  des  Accens  ;  & 
l'on  a  cru  que  ce  fecours  étoit 
fuffîfant  pour  diftinguer  dans  l'é- 
criture ces  trois  fortes  d'e  ,  qui 
font  fi  bien  diftingués  dans  la 
prononciation. 

Cette  pratique  ne  s'eft  intro- 
duite qu'infenhblement  ,    &  n'a 
pas  été  d'abord  fuivie  avec  bien 
de  Texaftitude.  Mais,  aujourd'hui 
que  l'ufage  du  Bureau  typogra- 
phique ,  &  la  nouvelle  dénomi- 
nation   des  Lettres  ont   inftruit 
les  Maîtres  &  les  Élèves ,  nous 
▼oyons  que  les  Imprimeurs  &  les 
Ecrivains  font  bien  plus  exaéh  fur 
ce  point ,  qu'on  ne  l'étoit ,  il  y  a 
même  peu  d'années.  Et  comme  le 
point  que  les  Grecs  ne  mettoient 
pas  fur    leur  iota ,  qui  eft  no- 
tre i,  eft  devenu  effentîel  9iVir 
il  femble  que  l'Acéent  devienne  , 
à  plus  jufte  titre ,  une  partie  eC 
fentielle  à  Yé  fetn^g  ,  &  à  l'é  ou. 
vert ,  puifqu'il  les  caraâérife. 

i.^  On  fe  fert  de  rAcc^pt  aigu 
pour  marquer  le  fon  de  1'^' fermé, 
honte  ,  charité  ,  aimé. 

%.9  On  emploie  l'Accent  grave 
lur  1  e  ouvert  ,  procès  ,  accès , 
fuccès  ^  auprès. 

Lorsqu'un  e  muet  eft  précédé 
d'un  autre  ey  celui-ci  eft  plus 
ou  moins  ouvert  ;  s'il  eft  fim- 
plement  ouvert,  on  le  marque 
d'un  Accent  grave  ,  il  mène,  il 
jpèfe.  S'il  eft  très  •ouvert,  on  le 
marque  d'un  Accent  circonflexe  ; 
iBc  s'il  ne  Teft  prefque  point,  & 


qu'il  fbit  reniement  ouvert  bref, 
on  fe  contente  de  l'Accent  aigu , 
mon  pire  ,  une  régie»  Quelques- 
ans  pourtant  y  mettent  le  grave* 
Et  il  y  en  a  même  qui  n'en  met- 
tent point  du  tout  en  de  pareils 
cas. 

Quand  1'/  eft  fort  ouvert,  on 
fe  fert  de  l'Accent  circonflexe  j 
the^  tempête  ,  menu. 

Ces  mots  ,  qui  font  aujo&rd'hui 
ainfi  accentués ,  furent  d'abord 
écrits  avec  une  s  ,  hejle.  On 
prononçoit  alors  1'^  ,  comme 
on  le  fait  encore  dans  nos  pro- 
vinces méridionales  ,  befie  ,  tejle. 
Dans  la  fuite  ,  on  retrancha  Vs 
dans  la  prononciation ,  &  on  la 
laifla  dans  l'écriture,  parce  que 
les  yeux  y  étoient  accoutumés  ; 
&  au  lieu  de  cette  j  ^  on  fit  la 
fyllabe  longue ,  &  dans  la  fuite  , 
on  a  marqué  cette  longueur  par 
l'Accent  circonflexe.  Cet  Accent 
ne  marque  donc  que  la  longueur 
de  la  voyelle  ,  èc  nullement  la 
fuppreflion  de  l'j. 

On  met  auflî  cet  Accent  fiir 
le  vôtre ,  le  nôtre  ,  apôtre  ,  bientôt , 
afin  qu  il  donnât ,  qu'il  fit,  qu'il 
rendlf  ',  &c.  parce  que  la  voyelle  , 
dans  ces  mots ,  eft  longue.  Votre 
&  notre  ,  fuivis  d'un  fubftantif , 
n'ont  point  d'Accent. 

On  met  l'Accent  grave  fur  Va  , 
prépofition  ,  ou  article ,  félon  nos 
Grammairiens.  Rende[  à  Céjar  ce 
qui  appartient  à  Céfar.  On  ne  met 
point  l'Accent  fur  a,  verbe  \il  a^ 
hab^t. 

On  met  ce  même  Accent  fur 
là ,  adverbe  ;  il  eft  là.  On  n'en 
met  point  fur  la ,  prépofit^f ,  ou 
article  ;  la  raifon  ,  la  vertu.  On 


jîcriï  kola ,  avec  l'Accent  grave; 
On  met  encore  cet  Accent  fur 
où  ,  adverbe  ;  où  tjl-'d  ?  Cet  où 
vient  de  \'ubi  des  Latins ,  que  l'on 
prononçoit  ouhi.  L'on  ne  met 
point  d'Accent  fur  ou,  conjonc- 
tion alternative  ;  viius  ou  moi , 
Pierre  au  Paul.  Cet  ou  vient 
de  «W. 
Il  faut  ajouter  ici  >  que  l'uJâge 


n'a  point  encore  Jtabli  cle  mettra 
un  Accent  fur  1'*  ouvert ,  quand 
cet  e  eA  fuivi  d'une  cotuonne 
avec  laquelle  il  ne  fait  qu'une 
lyllabe.  Ainlî ,  on  écrit  fans  Ac- 
cent, la  mtT  ,  It  f(T  ,  Us  hommes  t 
dis  hommes.  On  ne  met  pas  non 
plus  d'Accent  fur  l'* ,  qui  précè- 
de IV  de  l'infinitif  des  verbes } 
aimer  t  donner.. 


FAUTE  A  CORRIGES  DANS  LE  /"  VOLUME. 
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Approbation  du  Censeur  Rotal. 


J*Ai  lu ,  par  Tordre  dé  Monfeigneur  le  Vice- Chancelier  J 
Garde  des  Sceaux  de  France  ,  le  Tome  deuxième  d'ua 
ManufcriCy  qui  a  pour  cître  :  Diâmn4ire  four  t Intelligence 
des  Ameurs  CUJfiques ,  Grecs  &  Latins ,  tant  Sacrés  que  Profit 
nés  j  &  je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  puifle  en  empêcher  Tim- 
preflion.  Donns  à  Paris,  le  quatorze  de  Janvier  mil  fept 
cent  foixance-repc. 

PHILIPPE  DE  PRÈTOr. 


P  R  I  FI  LÉ  G  E    DU    ROI. 

LOUIS  ,  PAR  LA  GRACE  DE  DiEU  ,  Roi  DE  FRANCE  ET  DE 
Navarre  :  à  nos  amés  &  féaux  Confèiliers  les  Gens  tenans 
Qos  Cours  de  Patlement ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre 
Hôtel  y  Grand  Coniêil ,  Prévôt  de  Paris ,  Baillifs  ,  Sénéchaux  ,  leurs 
Lieutenaos  Civils  ,  &  autres  nos  Jufliciers  qu'il  appaniendra  :  Salut* 
Notre  amé  le  S'  Sabsathier  ,  nous  a  fait  expoièr  qu'il  dedreroit 
£iire. imprimer  &  donner  au  Public  un  Ouvrage,  qui  a  pour  titre  y 
Dictionnaire  pour  rinulligehce  des  Auteurs  Claffiques  ,  Grecs  &  Latins^ 
tant  Sacrés  que  Prophanes  ;  s41  nous  plaiToit  lui  accorder  nos  Lettres 
<le  Privilège,  pour  ce  néceflaires.  A  ces  causes,  voulant  favora« 
blement  traiter  TExpofant ,  nous  lui  avons  permis  &  permettons  par 
ces  Préfentes ,  de  £ûre  imprimer  ledit  Ouvrage  ^  autant  de  fois  que 
laoti  lui  femblera ,  de  le  faire  vendre  &  débiter,  par  tout  notre  Royau- 
me ,  pendant  le  tems  de  neuf  années  confécutives  ,  à  compter  du 
jour  de  la  date  des  Pi-éfentes.  Faisons  défenfes  à  tous  Imprimeurs^ 
Libraires ,  &  autres  Perfi^^nnes .,  de  quelque  qualité  &  condition 
Sa'elks.fojiQnt^  d*ea. introduire  d'impreifioa  étrangère^  dans  aucun' 


îî«ï  de  notre  obéil&nce,  comme  auffi  d'împrîmer,  fiiîre  imprimer  J 
vendre,  faire  vendre,  débiter,  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage  ,  ni  d'ea 
faire  açcun  extrait,  fous  quelque  prétexte  que  ce  puiffç  être,  fans  U 
permiâion  exprefle  &  par  écrit  dudit  Expofant  ,  ou  de  ceux  qui 
auront  droit  de  lui ,  à  peine  de  confifcation  des  Exemplaires  contre- 
faits ,  de  trois  mille  livres  d'amende  contre  chacun  des  contrevenans  p 
dont  un  tiers  à  Nous ,  un  tiers  à  THôtel-Dieu  de  Paris  ,  &  l'autre 
tiers  audit  Expofant ,  ou  à  celui  qui  aura  droit  de  lui ,  &  de  tous 
dépens ,  dommages  &  intérêts  ;  à  la  charge  que  ces  Préfentes  feront 
enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des 
Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris,  dans  trois  mois  de  la  date  d*icelles  ; 
que  rimpreflîon  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume,  & 
non  ailleurs,  en  bon.pajMer  &  beaux  caraftères ,  conformément  aux 
Réglemens  de  la  Librairie ,  &  notamment  à  celui  du  lo  Avril  1725  , 
à  peine  de  déchéance  du  préfent  Privilège  ;  qu'avant  de  Texpofer  en 
vente  9  le  Manufcrit ,  qui  aura  fervi  de  copie  à  l'impreffion  dudit 
Ouvrage. ,  fera,  remis,  danç  le  même  ét^t ,  oîi  TApprobation  y  aur» 
été  donnée ,  es  mains  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier  Chance* 
lier  de.  France  le  fieur  De  Lamoîgnon  ;  &  qu'il  en  fera  enfuite  remif 
deux  exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique  ,  un  dans  celle  de 
notre  Château  du  Louvre ,  un  dans  celle  dudtt  izeur  De  Lamoîgnon^ 
&  un  dans  celle  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier  Vice-Chancelier 
&  Garde  des  Sceaux  de  France  le  fleur  De  Maupeou  ;  le  tout  à 
peine  de  nullité  des  Préientes  j  du  contenu  defquelles  vous  mandons. 
&  enjoignons  de  faire  }ouïr  ledit  Expofant  &  fes  ayans  caufes  pleine-^ 
fnent  &  paifiblement ,  fans  fouffrir  qu'il  leur  (bit  fait  aucun  trouble, 
ou  empêchement*  Voulons  que  la  copie  des  Préfentes  ,  qui  ferst, 
imprimée  tout  au  long  y  au  commencement  ou  à  la  fin  dudit  Ott- 
vrage ,  foit  tenue  pour  duement  fignifiée  «  &  qu'aux  copies  co}la-^ 
tionnées  par  l'un  de  nos  amés  &  féaux  ConfeiUers-Sectétaires ,  foi 
foit  ajoutée  comme  à  l'original.  Commandons  au  premier  nott^ 
Huiiller,  ou. Sergent  fur  ce  requis  ,  de  faire,  pour  Pexécutioa 
d'icelles  ,  tous  Aâes  requis  &  nécefTaites  ,  fans  demander  autre 
permiffion ,  &  nonobftant  Clameur  de  Haro  ,  Charte  Normande  ^ 
âc Lettres  à  ce  cqntxsire%:  CaR  TSL  est  K0TR£  )fhAisiKf 


DoKKi   à  Paris  ,  le  vîngt-neuyième  jour  du  mois  d'Oâobre« 

l'an  de  grâce  mil  fept  cent  foixante  -  fiz  9    &  4^  notre  r^ne  le 

cinquante  -  deuxième* 

Par  le  Roi  en  fon  C>nfdl  » 

L  E  B  E  G  U  E. 


Rcgiftré  le  préfcnt  PrivUige  fur  le  Repfire  XVIL  de  la  Chamhn 
Royale  &  Syndicale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris ,  «•  770  m 
f^  49  9  conformément  au  Règlement  de  172J.  A  Paris  ^  ce  7  Novembre^ 

G  AN  EAU,   Syndic,     . 
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JOICriONNMRE 


DICTIONNAIRE 

r  POUR.  L'INTELLIGENCE 

}DES  AUTEURS  CLASSIQUES, 

GRECS      ET     LATINS, 

i  t'ant  sacrés  que  profanes, 

CONTENANT 

LA  GÉOGRAPHIE,  VHISTOIRE,  LA  FABLE 

ET    LES    AnTI(IU2TèS, 


A  L 

— i -Ti  L  ,  parricule  qui  fi- 
f^M  gaifc  ,     Jan!     1. 

Grammaire  Ambe, 
U  ou  la.  Elle  s'em- 
ploie   fou  vent     au 


ur  marquer  l'excellence. 
Mais,  les  Orientaux  diûnt  les 
montagnes  de  Dieu  ,  pour  défi- 
gner  des  montagnes  d'une  hauteur 
entraordinaire ,  ilpcurroitfe  faire 
gu'vi/  fut  employé  par  les  Ara- 


A  L 

bes ,  dans  !e  même  fens  j  car,  en 
Arabe,  j/^j  fignifie  Dieu  j  ainlt 
iilchimU  3  te  icroit  la  chimie  d* 
Dieu ,  ou  la  chimie  par  excellen- 
ce. On  donne  ici  !a  fignitîcaiion 
de  cette  particule ,  parce  qu'elle 
entre  dans  la  compolition  de  plu- 
fienrs  noms  François, 

ALABANDE,  ^/^ij/iij,  (a) 
AVaÊw/a  ville  de  la  Carie,  dun» 
l'Alie  niineiire  ,  &  l'vme  des  plus 
mémorables  du  pais.  On  dit  iju'el- 


{4]  noltto.  L.  V.  < 
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A  AL 

le  fat  foftdée  par  un  certain  Ala- 
bahdâs ,  qu'on  y  adora  comfhe  le 
premier  de  to^is  les  dieux.  Elle 
étoit  fituée  eî\tre  deuk  coteaux  \  de 
façon  qu'elle  repréifentoit  un  *âne 
chargé  <k  deux  pahier &•  Cela  fut 
^  caufe  qu'Apollonius  ,  furnommé 
Malacus  y    dit    plaifamment    de 
cette  Ville  ,  que  c'étoit  «un  âne 
chargé  de  fcorpions.  Car ,  on  y 
trouvoit  quantité  4e  ces  animaux  ^ 
ainfi  qu'à  Mylafe ,  &  dans  tout 
le  païs  de  montagnes  ,  qui  étoit 
éhtre  ces  deux  Villes.  Les  habi- 
tans  étoient  des  koromw  volup- 
tueux ,  addonnés  a  la  bônAe  Chè- 
re ',  aimant  la  mufique ,  «ntrete- 
iftrtt ,  polïV  'cela ,  pluffeuts  mufi- 
ciennes.  Il  étoit,  cependant,  forti 
du  milieu  de  tels  hommes  ,  deux 
orateurs  télebi-es,  Méftéclès ,  & 
Hiéroclès  ,  deux  frères  ,  qui  paf- 
férent  à  Rhodes*  Alabande  avoit 
encore  donné  la  nai^ance  à  Apol- 
lonius ,  furnommé  Molon, 
.  Cette  Ville  eft  qualifiée  ,  dans 
Pline  ,  Ville  libre.  Comme  Taf- 
ftmblée  de  toutes  les  Villes  des 
efnvirons  s'y  tenoit  ,  elle  donna 
fon  nom  à  cfette  affemblée.  Les 
Rhôdiens  ,  commandés  par  Pau- 
fiftrate  ,  étant  allés  camper  au- 
près d' Alabande  ,  vers  Fan  197 
availt  l'Été  Chrétienne  ,  Dino- 
crates  ^    lieutenant  de  Philippe , 
vint  «les  joirfdre  pour  les  combat- 
tre. Les  Rhodiens  ayant  accepté  ^ 
lé  défi,  les  deux  partis  fe  rangè- 
rent fur  le  champ  en  bataille.  Di- 
nocrates  mit,. à  Taîle  droite  ,  cinq 
cens  ^iïacédoniëns,  à  Taile  gauche, 
lé  Agriens,  au  milieu ,  les  foldats 
qu'il  avoit  tirés  de  plufieurs^ga^ni- 
U^ns  ,  la  «plupart  Cariens  ^  &  lai 


A  L 

cavalerie  fur  les  deux.aîles.  loi 
Rhodiens  compo(érent  leur  droite 
des  troupes  auxiliaires  des  Cretois 
&  des  Thraccs ,  leur  gauche  4e 
foiddts  mercenaires  ,  qui  étôietit 
l'élite  de  leur  infanterie ,  Ôc  leur 
corps  de  bataille  »  des  troupes 
auxiliaires  dé  diver^  nations.  Us 
répandirent  r  fut  les  ailes ,  ce  qu'ails 
avoient  de  cavalerie  ,  &  de  fol* 
dats  armés  à  la  légère. 

Ce  jour»là  ,  les  deux  années 
s'étant  montrées  fur  les  rives  op-* 
pofées  d'un  petit  ruifleau  ,  qui 
les  féparoit ,  fe  contentèrent  de 
lancer  quelques  traits  l'une  contre 
l'autre  >  6c  rentrèrent  dans  leur 
canù).  M^is  ^  le  lendemain  s'étant 
préfentées  dans  le  même  lieu  & 
dans  le  même  ordre ,  elles  fe  li-* 
Vrérent  un  combat  plus  fànglant 
qu'on  ne  devoit  l'attendre  d'un  fi 
petit  homl^re  dé  troupes.  Car ,  il 
y  avoit ,  au  phis ,  de  chaque  c6tè  ^ 
trois  mille  hommes  d'infantene  , 
&  autour  de  cent  dievaux.  Mus 
les  deux  partis  étoient  à  peu  près 
égaux  ,  non  feulement  par  le 
nombre  des  ibldats  ,  &  la  qualité 
des  airmes  ,  mais  encore  par  la 
grandeur  de  lein-  courage ,  &  par 
l'efpérance  qu'ils  avoient  de  vain- 
<?re.  Les  Achéens  pafférent ,  les 
premiers  ,  le  rufflèau  ,  fondirent 
îtir  les  Agriens  ,  &  furent  fuivis 
dans  le  même  infiant  de  tout  le 
parti  Rhodien.*  Le  combat  fat 
long-tems  douteux.  Mais,  les 
Achéens  ayant  repoufTé  les 
Aériens  ,  qui  leur  étoient  à  peu 
près  égaux  en  nombre  ,  le  corps^ 
de  bataille  de  Dinocrates  ne  tint 
pas  long^tetns.  A  l'égard  des  Ma- 
cédoniens j  qui  étoient  à  l'aile  droi- 


At 

l6  9  tint  tpi  ils  dcmciirémit  lerrés 
tn  forme  de  Phalange  >  il  ne  fut 
pas  ailé  de  les  entamer.  Mais  dès 
iju'âs  furent  dénués  du  fecours  -de 
1  aile  gauche,  qui  avoir  pris  la  fuite, 
par  le  mourement  (ju'fls  firent» 
pour  oppofèr  leurs  piquet  aux  en- 
nemis ,  qui  renoient  ies  prendre 
en  flanc ,  ils  fc  mirent  eux-mêmes 
endéfordre^puis  tournèrent  le  dos, 
&  enfin  ,  mettant  leurs  armel  , 
s'enfuirent  avec  beaucoup  de  pré- 
cipitadon  juiqu'à  Bargylies  ,  où 
Dinocrates  le  retira  lui-même. 

Ceux  d'Alabande ,  27  ans  après 
•cet  événement ,  cnvoyérem ,  à 
Rome  ,  une  ambafTadie.  Quand 
les  députés  ^eurent  été  introduits 
au  Sénat ,  ils  repréièmérent  qu'ils 
«voient  bâti  &  dédié  un  temple  à 
la  ville  de  Rome ,  &  infbtué ,  en 
ITionneur  de  cette  Déeffe  ,  des 
jeax  annuels  6l  perpétuels  ;  que 
de  plus  ils  avoient  apporté  ,'avec 
eux  ,  une  couronne  d'or  pefànt 
tiaquante  livres  ,  pour  en  faire 
tme  oâfande  au  grand  Jupiter',  6c 
la  placer  dans  fon  temple ,  appelle 
leCapitole  ,  fi  te  Sèiat  vouloit' 
Wen  le  permettre ,  &  trois  cens 
l)oudiers  de  cavsdier ,  qu'ils  déli- 
'  vreroient  à  ceux  qu'on  leur  défi*- 
çieroit. 

Certains  prétendent  qu  n  y  a 
ea,  dans  la  Carie.,  deux  Villes 
portant  le  même  nom,  &  fon- 
dées ,  l'une  par  Aiabandus  ,  fils 
de  Car  ,  l'anà-e  par  Alabandus , 
fis  d*É^ppus.  Mais ,  comment 
actorder  ce  fenttmem  avec  les^ 
écrits  des  Anciens  ,  dans  lefqnels 
on  ne  découvre  pas  le  moindre 
veftjge  de  ces  deux  Alabandes  ? 
tl  feroit  iantik  d^odbjeâer  ici  «m 
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-paiTage  d*Hérodote  ,  oh  il  efl  dit 
que  le  roi  de  Perfe  fit  préfent  à 
Butai'es,  d'Alabande  ,  ville  confi- 
dérable  de  Phrygie.  L'Alabande 
de  cet  Auteur  doit  être  la  même 
que  cdle  dom  nous  parlons ,  quoi- 
que la  fituation  en  paroiffe  d'a- 
bord différente.  La  raifbn  «n  efl 
3ue  ies  confins  de  la  Phrygie  & 
e  la  Carie  ayant  changé  en  difFé- 
rens  tems  ,  Alabande  pouvoit 
être ,  au  fiécle  d'Hérodote  ,  du 
département  de  la  première.  Il 
pourroit  fè  faire  encore  que ,  dans 
le  texte  de  cet  Hif^oiren ,  les  co- 
difies enflent  fubftitué  le  nom  de 
la  Phrygie  à  celui  de  la  Carie. 
M.  l'abbé  Sevin  ne  feroit  pas 
éloigné  de  le  penfer.  Hérodote, 
ainii" qu'on  vient  de  le  remarquer  , 
met  Alabande  au  nombre  des 
grandes  Villes  ;  defcripticn  qui  ne 
Içauroit  guère  '  tomber  que  fur 
TAlabande  de  Carie,  également 
«célèbre  par  les  richeffes  6c  pat  le 
luxe  de  fes  habitans.  Or ,  l'opu- 
lence &  fes  plaifirs  font  rarement 
le  partage  dts  Villes  médiocres. 

ir  reiteroit  maintenant  à  exa- 
miner auquel  des  deux  Alaban- 
dus ,  l'Alabande ,  dont  il  s'agit , 
devoit  ion  origine.  La  difficulté 
fera  bientôt  levée  ,  fi  l'on  s'en 
rapporte  au  fçavant  HoHlénms  , 
qui  affnre  qu'Alabandus  ,  fils 
d'Évhippus ,  n'exifla  jamais. 

On  prétend  qu'Ahibande  <fe 
nomme  aâuellement  Éblébanda , 
dans  la  Natolie ,  qui  fiiit  partie  de 
"la  Turquie  d'Afie. 

ALABANDIENS  ,  Mahan^ 
^dcfrfes ,A\  'Êacrifefe  .  peuples ainfi 
appelles  d'Alabande  ,  leur  vill*. 
Voye^  Alabande. 

A  i j 
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.  ALABANDUS  ,  AlahaniuÈ. 
(tf)  Les  babitans  d'Alaban^de  , 
ville  de  Carie,  honoroient,  d*un 

.  culte  particulier ,  cet  Alabandus , 

,  leur  fondateur  ;  &  c'étoit  la  pre-  ' 
mière  de  leurs  divinités.  Sa  mère 
s'appelloit  Callirboé  ;  &  ce  ne  fut 

.  qu'après  qu'il  eat  remporté  le  prix 
de  la  courfe  ,  qu'on  le  nomma 

,  Alabandus.  Car  ,  comme  le  dit 
Etienne  de  Byzance  ,  les  Cariens 
appelloient  un  cheval  Ala  ,  &  la 
viâoire  Bafida.  Cicéron  ,  qui 
nous  apprend  le  refpeâ  que  les 
Alabandiens  avoient  pour  ce  dieu , 

.  ajoute  que  S tr atonie Us,'fatigué  des 
louanges  que  les  Cariens  don- 
noient  fans  cefTe  à  leur  fondateur, 
au  mépris  d'Hercule  ,  qu'ils  ne 
vouloient  pas  reconnoître  ,  leur 
avoit  répondu  :  Hé  bien  ^  quAlar- 

.  handus  me  Aaïffè .,  &  qu  Hercule 

.fou  votre  ennemi.  Fbye:^  Alaban- 

AL AB ARCHÏE ,  Alaharchia, 
(b)  A\<iQctpyJot ,  efpèce  de  magii- 
.  trature  parmi  Ips  Juifs  d'Alexan- 
drie. Celui  qui  en  étoit  revêtu , 
s'appelloit  Alabaçque.  C'étoit  le 
chef  de  ce  peuple;.  Il  y  en  a  qui 
croyent  que  ce  nom  lui  fut  donné, 
par  raillerie,  par  les  Gentils ,  qui 
liaïflbient  &  méprifoient  les  Juifs. 
D'autres  dérivent  Alabarque  d^A- 
laba  ,  qui  fignifie  de  Tencre  à 
écrire  ;  en  forte  qu' Alabarque  fi- 
gn'fieroit ,  proprement ,  le  chef 
de  récriture  des  péages ,  des  im- 
pôts que  l'on  tiroit  fur  les  ani- 
maux,qui  fortoient  du  païs.  FuUé- 
rus  le- dérive  de  l'Hébreu  ou  du 
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.Syriaque ,  Halap  &  Arcin  ,  Côttl^ 
me  qui  diroit  .l'intendant  ou  le 
délégué  du  Souverain.  Car ,  dans 
ÏQs  lieux  oit  les  Juifs  étoient  en 
grand  nombre  ,  ils  avoient  ,  iax 
eux  ,  un  chef  de  leur  nanon  ,  ou 
un  autre  auquel  ils  s'adreflbient 
particuUèrement  dans  leurs  affai-^ 
res  ,  fans  aucune  dépendance  du 
préfident  ou  du  gouverneur ,  en- 
voyé par  le  Souverain  ,  pour 
gouverner  les  autres  fujets.  Mais 
cette  dernière  étymologie  ne  con- 
tente pas  plus  que  les  autres  qu'on 
a  rapportées. 

Il  eil  certain  que  la  dignité^ 
d' Alabarque  étoit  commune  dans 
rÉgypte ,.  comme  on  le  voit  par 
Juvenal  ;  &  que  les  empereurs 
Valens  ,  Gratien  &  Théodofe, 
parlent  de  la  douane  ou  des  im- 
pôts ,  nommés  Alabarchie  ,  dans 
l'Egypte.  Il  y  a  apparence  qu'ori- 
ginairement le  nom  d'Alabarque 
iignifioit  celui ,  qui  avoit  la  douar 
ne  du  fel  ;  &  qu'enfuite  on  le  don- 
na ,  par  une  efpèce  de  mépris  ,  au  \ 
chef,  ou  au  gouverneur  des  Juifs 
d*Alexandrie.  Alexandre ,  frère 
de  Philon ,  fut  Alabarque  des  Jui& 
de  cette  ville.  En  ce  fens,l'étymo*  i 
logie  d'Alabarque  viendra  du  Grec 
aVç  9  «Acç  »  le  fel,  &  4r;^«» ,  le 
.chef  ;  ce  qui  paroît  fort  vrâifem- 
blable. 

AhPsBOiff  ^  Alabon,  k\<t^rif , 
(c)  fleuve  de  Sicile ,  qui ,  ièlon    | 
Diodore ,  fe  déchargeoit  dans  la 
mer    au    travers    d'une    pifcinè 
creufée  par  Dédale  de  Még^rir  i 
de. 
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(tf)  Cicer.  de  Natur.  Deor.  L.  IIÏ,  <c.|     (h)  Jofeph.  de  Antiq;  Judaïc.  p.  6y%^ 
) ,  50.  Myih.  par  M*  TAbb.  Ban*  Tom.  j  693.  Crév.  Hiii.  des  £mp.  T.  II.  p.  55^ 
—  ^^-  1     {c)  Piod,  Siculi  pag,  1^^, 
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AL  AGONIE,  Alapnîay  C^ 
A\etyQrLtt  ^  ville  du  Példponnètè  / 
qui  appartenoit  aux  Éleuthérola4 
cons.  Cette  ville  ,  fituée  à  envi-^ 
ron  trente  ftades  de  Gérértie  , 
n*étoit  pas  confidéraLle..  Il- n'y 
a^oit  rien  à  y  voir  qn'un  temple 
de  Bacchus  ,  &  un 'temple  de 
Diane. 

ALAINS  ,  Alanï  y  AVè^iW  , 
peuples  ,  Scythes  d'origine ,  * 
'èlon  Topinion  commune.-  Ils  ha- 
bitèrent ,  premièrement,  les  mon-- 
tagnés ,  fîtiiées  au-  nord  de  la  Sar- 
liiitie  Afiatique.  Ceft  de-là  que 
leur  vint  le  nom  d'>^/i7!,qui  ,en  lan- 
gueTartare,(lgmfe  montagne.Oé-' 
toit  un  peuple  Nomade ,  ainfi  que- 
les  autres  Tartares.  Environ  4a 
ans  avant  J.  C.  ils  furent*  obliêés- 
de  céder  les  contrées  du  Nord  à 
wie  colonie  de  Huns  révoltés- , '• 
qui  s'étoiefït  féj>al-és  du  corps- de ^ 
la  nàtioiVV  &  de  fe  retirer  vers  les 
Pabs-MébtKks:  Ils  s'étoient  de-' 
puis  long-tenîis  rendus  fbrmïda-^' 
Wft.  Tous  les  peuples  Barbares , 
jufqu'aux fources  du  Gange  ,  fe-: 
rent  fournis  aux  Al^ns ,  &  pri-r» 
rent  leur  nom,  Ffooope  les  ap-» 
pelle  uno.  nation  Gothique.  Les^ 
Chinois^ 'les  confondent  avec  les 
HuÏk»  En  effet ,  pah  l'étendue  de* 
leurs- conquêtes  ils  approchoient 
fort  près  des -fources  de  l'Irtisj' 
&  les  ^verfes  hordes  ,  qui  fe  dé* 
taflhoient,de  tems  en  tems,  delà* 
nation  des  Huns ,  fe  portant  tou-^^ 
jours  du  côté  de  fOcc^ent ,  B 
devoit  fç  former  an  mélange  de&' 

(4)  Pauf.  pag.  .»04»  »I5. 
(i)  Ptolem.  L.  ni.  c.  5.  Plin.  U  IVi 
e.  Il,  Hift.  c!a  Bas  Emp.  par  M.  Lé 
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deux  peuples.  Cependant  la  figure 
des    Alains  annonçoit  une  autre 
origine.  Ils  étoient   connos    des' 
Romains  dès  le  tems  de  Pompée* 
On  les  vit  pluftëurs  fois  fous  les 
premiers  Empereurs  franchir  les 
défilés  du  Caucafë ,  &  fswre  des 
irruptions  dans  la  Médie  ,  dans  ' 
r Arménie  ,  dans  la  Cappadoce , 
d'où  Arrien  les  chaffa  ,  fous  le 
règne  d'Adrien.  Du  tems  de  Gor- 
dien y  ils  pénétrèrent  jufques  dans 
la  Macédoine  ;  &  ce  Prince  éprou* 
va  Itfur  valeur  dans  les  campagnes  * 
de  Philippes.        .  # 

Les  Alains  étoient  de   haute 
ilature  &  d'une  belle  phyfiono- 
mie»   Ils    'a voient  -  les    cheveux 
I^onds-,  le  regard  plus  fier  que 
faroucl»^.   ^Quoique    légèrement 
armés  &  fort  agiles ,'  ils  étoient 
toujours  à  -  «heVal ,  Ôc  tenoient  à 
deshonneur  de  marcher  à  pied» 
Leilf  ^on  de  vivre  tenoit  beau- 
coup de  cdk  des  Huns  ;  tnais  ils 
éloieat  moins   fauvages.    Errans. 
par  troupes  dans  les'oéfert^  de  la:  ' 
Tkrtarie  ,    ils    ne    oonnoifroient' 
d'autre  habitation  que  leurs  -cha-i 
riots  5  couverts  d'écorces  d'arbres« 
Ils  s*arrétoient  dans  les  lieux  o& 
ils  trouvoient  des  pâturages  pour 
leurs  troupeaux,  iiangeant  leurs* 
chariots  en  cercle  ,  ils  formaient 
une  vafle  enceinte  ;  c'étoit-Ià  \&at  ■ 
ville.  Ils  la-  tranfportoient  ailleuxs , 
quand  les  pâturages  étoient  con^ 
lûmes.   Toujours  les.  armes  à  àsl^ 
main  ^  ils  &i(oient  leur  occupatiotv 
de  '  la  chafTe ,  &  leur  divertifTe'^ 

Mém.  de  TAcad.  des  Infcrîp.  &  BelU 
Lett.  Tom.  VII,  "pa^  307.  ér  fiùVA 
Tora.  XVin.  pag.  yjr.» 
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ment 'de  la  guerre.  Ils  y  appor- 
toient  plus  d'intelligence  &  de  dis- 
cipline qu^  les  autres  Barbares* 
Mourir  dans  une  bataille ,  c'étoit 
le  fort  te  plus  àiffie  d'envie.  Ot| 
luéprifoit  9  comme  des  lâches ,  &L 
on  chaFgepit  d'opprobres  ceux  qui 
iBpu^oieat  de  vifillefieou  de  ma- 
ladie. {a'a£l:io£|  la  plus  glorieufe 
étoit  de  tuer  im  ennemi*  Ils  lui 
enlevoient  la  peau  avec  la  tête , 
Ôt  en  faifoient.  une  houfTe  pour 
le^rs  chevaiià.  Us  adoroi^at  le 
d^u  M^$<j  qu'ils  repréfentpieiK' 

Î>ar   uiie  ép%  plantée  .en  terre. 
i^pr4tenidoien€  co^mokite  Tayeair 
^    par4e;iB>o(^ea  de  certaines  bag^et-*; 
tei^  ench^té^.  Tous  f  toiçnt  no»  > 
btes  ;  iti|  ii*4;voie^fi(t  aueane  idée 
de  Te^^^vage^  Leurs  che&  poir*: 
tmei^t.le  iSom  de  Juges^  On  dé- 
%tii>  f^.  honn^f  ai^  g\ierriet:9 
les  pbiSfje^écimsntés. 

Les  K\}m  établis  dan»  le  païs 
d0$  Ba^kirs ,  prefliés  eux-même» 
par  de  nQityelli^s  peuplades, ^^ 
venoient  inonder  la  Tajrtarie  oc*, 
cidentale  ^  deftendkent  v^m  k 
midi ,  traverférent  le  Volga  9  & 
vinrent  attaquer  les  Alains.  Âpr^ 
pjlufieurs  batailles^  ceux-ci. ftn«iit 
forcés  d'abandoms^  Je  pâïsk  Les 
ims  s'enfoncérem  dans  les  monta-* 
ghes  3c  la  Circaffie ,  oii  leur  pof- 
tériié  fubfifté  encore  aujourd'hui. 
Vue  partie  paifla  le  Tana'is  ;  &. 
quelques^  uns.  s'arrêtèrent  fiir  le 
bdrd  occidental  de  ce  fleuve. 
D'autres  >  .après  avoir  erré  quel-»^ 
que^tetns  /,  fe  Bjtérent  aux  envi- 
rons du  Danube.  Ils  partirent  de- 
là ,  lorfqu'ils  fe  j^ttérent  dan?  les 
Gaules  avec  les'  Sueves  &  les 
yandales,  La  plus  grande  partie 
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des  Alains  pafTa  dans  PEfpagne 

avec  ces  peuples  ;  mais  il  en  refta 

pelques-uns  dans  les  Gaules  , 

Ton  en  trouvoit  vêts  Mayence  « 
à  Valence  &  fur  les  bords  de  la 
Ivoire. 

En  effet  »  Attila ,  fuivaut  Jor- 
danès ,  formant  le  projet  d'aMer 
attaquer  les  Wifigots,  comptent 
fubjuguer,  eivpai&ntyior  Alains  , 
qui  s'étcrient  établis  au  de-là  de 
la  Loire.  Aëtius  fe  iêrvit  auffi  de 
ces  Alains ,  pour  puair  la  revente 
d^  Armoriques  y  peuples  qui  ha-^ 
bitoieât  dans  ks  Gaules ,  far  les 
bords  de  rÔcéan  >  principalemeot 
dans  le  païs  nommée  pféieatemiem, 
Bretagne.  Il  envoya ,  contre  eux^ . 
J^l^iric  >  roi  des  Alabs.  D^  ce 
Prince  étok  en  marché ,  lorfi]ue 
S,G«nnaia,  évéque  d' Auxerre  » 
arrêta  fes  coups ,  &  lui  fit  pjo- 
m^ttr^  de  «e  point  a^r ,  juiqu'à 
ce  qu*U  eue  reçv  de  nouveaux 
ordresé  Le  Prélaie  vola  à  Ravenine , 
ok  il  obtint ,  dt  Valentiiiien  III  ^  le 
pardQn  des  Anaoriqiies*  Maisce 
peiiplç  y  léger  &  inco«Aant ,  s'é*- 
tant  révolté  4e  noiiveau ,  fiit  livri^ 
à  Éocharic  ,  oui  mit  tout  kw 
pdïst  à  feu  &  à  Ufig« 

Jof  danès  t  il  eft  vrai ,  doaae  à 
ÉCicfaaric ,  lié  ticce  de  roi  d#s  M^ 
inam  ;  mfais  Héfibert,  qui  a  ra« 
çpiité  le  même  fa^t  »  le  nomme 
Récharilis  y  &  cUt  qu'il  étoit  Prir^ 
ce  éts  Alains..  Le  P.. Sirmon,  dfsis 
fès  notes  6»  Sidooius,  cité  à  la 
marge  de^  Sniins ,  remar^  qu'il 
faut  reflitner  Abin^mm  ;  6c  c'eft 
ainfi  qu'a  lu  M.  de  Valois.  Il  dît 
que  les  Ahins  \  Atxis  çeitte  expëdi- 
tipni  y  réftéront  dan^  ce  paîs  »  &  fti 
voQéftsi^  qtvec  les  AnEorifucs  »  & 


AL 

tpe  c'eft  pour  cette  raUbn  que  h 
nom  d'Alain  efl  fi  commuA  dap3 
la  Bretagne. 
Les  Aiains  ne  fe  contentoien^ 

Sa&da païs ,  qu'on  leur  avoit  cédé, 
s  ùàioÏQnt  des  irruptions  dans 
les  autres  provinces  des  Gaules» 
L'empereur  Majorianus  m^rcboijt 
contre  eux,  lorfqu'îl  iut  tué  eiji 
Italie.  A  peine  Anthémius  fut-Û 
monté  furie  trône ,  qu'il  envoya  > 
contre  les  Ahuns  ^  (on  gendre  Rî- 
çimer  ^  qui  «  dès  le  premier  corn- 
hat  ,  les  vaiixqMÎt  ,  t4a  leur  roi 
Bçurgus  ,'&;  les  extermina  entiè-r 
irçment.  Cependant  ,  long-tems 
après,  il  en  reftoit  encore  dans 
)e$  Gaules ,  où  ^s  avoiçnt  confer- 
vé  leur  nom  ,  puifque  Fridégor 
dus ,  4an|^  la  vie  de  S.  Wilfrid  g^ 

Îii  vivoit  dan^  le  feptième  fiéde, 
t  que  ce  S.  Prélat ,  en  rêver 
nm  d'Italie  »  paili^  par  le  païs 
(l|s  AÛinç. 

petit  viM^^e  4?  la  Péotie  ^  ^^^uç 
i\u  pied  a  ui^e  onQmagne  ,  quji 
n'étoit  pas  fort  haute.  U  fi;t  ainfi 
appelle  9  feUtn  cpieloues-uns ,  du 
Vfm  d'yn  hoinme  (|a  pajiâ  ,  qpî 
hf  4it-npn*  le  pejre  ftpurricifr  4f 
Mii^erve ,  §c  félo^  d'autres ,  44 
mun  d'une  âU^  d'Ogygu^ ,  quç 
ion  appellpiit  AÂtdcom^le,  Prèf 
de  Q^  yiUagf  ^  dans  upe  pW^e , 
m  ypyoit  un  templ^  de  MJn^rve , 
$ii  il  y  avoiit  u^ç  ftatuç  d'ivoirç 
for|  4n(;i@nn9  i  qui  fu(  enlevée 
J^  Sylla.  C%r .  ijl  ftjpûça  cf tt# 
Vnpiété  à  toutes  les  cruautés  qu'il 
troit  «xercées  ,  preinièreniçnt  , 
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contre  les  Athéniens ,  fc  enfuite 
contre  les  Thébains ,  &  contre  les 
Orchoméniens  ,  cruautés  plus  di- 
gnes d'un  Barbare  que  d'un  Ror 
main.  Mais  après  avoir  pourfuivx, 
avec  tant  de  fureur,  les  villes  & 
les  dieux  de  la'G^éce  ,  attaqué 
de  la  plus  humiliante  de  toute^ 
les  maladies  ,  tout  vivant,  il  {p 
vit  livré  aux  vers  8c  à  la  pourr 
riture. 

Le  temple  de  Minerve  ayant 
perdu  fa  divinité  ,  iuç  bientôt  né^ 
gligé  ;  6c  du  tems  de  Paufaoîas  ^ 
un  autre  accident  acheva  fa  deP- 
truâion.  Un  grand  lierre  ,  cç 
fèrpentant  le  long  de  cet  édifice , 
s'étoit  fi  bien  infinué  dans  \ç$ 
jointures  des  pierres ,  qu'il  n'y  ea 
avoit  pas  unç  qui  tint.  A  pafibi^  ij^ 
on  petu  torreut ,  que  les  gens  d^ 
pavs  uommoîent  le  Tri^oQ ,  parçç 
qu'ils  avoient  ouï  dire  que  Mif 
nerve  étoit  née  fur  les  bords  du 
Triton  j  comme  s'ils  ignoroienj 
gue  cela  dûit  s'euteudrç,  uon  d'ui^ 
neuve  de  la  Béotie ,  mais  du  Trir 
ton  I  fleuve  d'Afiiqt^e  ,  £brmé  par 
Jies  eaux  du  lac  Tritonis  ^  &  qi^ 
ailoit  fe  jeuer  dai)s  la  mer  dç 
Lfbye. 

Sur  le  chemin  d'Al^cotnène  ^ 
Coronée  ^  on  uouvott  le  temple 
de  Minervç  Iton^a  ,  ainfi  appelle^ 
4u  Qog||d'Itonus ,  ms,  d^A^phicr 
tyon.^'eû-Jà  que  fç  tenoient  le^ 
l^^t$  de  la  Béçtie.  Qn  voy oit,dan$ 
/ç^tçmplç,  une  Minerve  &  m^. 
Jupiter  de  brpnie  ;  c'étoient  deu)^ 
]ftatue?  d'Agpracrite  ,  éleye  d^ 
Phidias  ,  &  l'objet  de  ies  amours« 
les  fiatues  des  Grâces  étoient  iqq^ 


M  Patt(.  p9(>  599.A  i9l*  &(filS>«  F^gv397  >  ^^o ,  413  »  457* 
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dernes ,  &  y  avoient  été  mîfês  dn 
tems  du  même  Pauianias.  On  dit 
qu'Iodamie  étant  prêtreflè  de  Mi- 
nerve ,  entra  ,  de  nuit  ,  dans  le 
temple;  que. la  DéefTe  s'apparut 
à  elle  ,  portant ,,  (ur  fa  robe  ,  la 
tête  de  la  Gorgone  Médufe  ;  & 
qu'Iodamie  n*eut  pas  plutôt  Jette 
les  yeux  deffus ,  qu'elle  fut  pé- 
trifiée. Depuis  ce  tems  -  là ,  une 
femme  avoit  foin  de  mettre ,  tous 
les  jours ,  du  feu  fur  l'autel  ri'Io- 
damie  ,  en  criant ,  par  trois  fois  > 
*  en  langage  du  païs  •,  qu'Iodamie 
étoit  vivante  ,  &  qu'elle-même 
demande it  du  feu. 

ALALCOMÈNE ,  Alalcome- 
ncs ,   A  >«>)to/Me>«ç  ,  {a)  nom  du 

Ïere  nourricier  de  Minerve  ^  félon 
aufanias.  Ce  fut  lui  qui  bâtit  le 
village  d'Alalcomène  ,  en  Béotie  , 
ta  qui  y  établit  le  culte  de  Mi- 
nerve» 

ALALCOMÈNE ,  AUkomt- 
nius  >  A*^a^x-^fr/ci;.  Les  Béotiens 
idonnoiêht  ce  nom  au  mois  de  Mé- 
Jiadérion.  Foye^  MénaÔéripn. 

ALALCOMÉNIE  ,  Alalcol 
menia  ,  A'  >  .i-^ylat  ,  (h)  fîjle 
d'Ogygès  &  de  Thébé.  Eue  avoit 
deux  frères  »  Cadmus  &  Éleufî- 
nus  ,  &  deux  fœurs  ,  Aulis  & 
Thelflnie.  La  princefTe  Alalcomé- 
nie  fiit  la  plus  célèbre  des  trois 
filles  d'Ogygès  9  à  caufl^de  la 
qualité  de  nourrice  de  Minerve  , 
qu'on  lui  donnoit  ;  &  elle  fut  ho- 
•  tiorée ,  après  fa  mort ,  d  un  çuke 
particulier.  Oh  la  regardoit  corn- 
jne  la  DéefTe  quF  conduifoit  les 

ifi)  P?iuf.  pag.  593. 
(y  Pauf.  p.  5i>3.  Myth.  par  Mt  TAbb. 
Ban.  Tooi.  VI.  pag*  58»  59. 
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defleins  à  une  bonne  fin  ;  ce  qcrf 
efl  renfermé  dans  le  mot  de 
Praxidice.  On  lui  immoloit  la  tête 
des  animaux  ,  comme  le  dit  Sui* 
das.  Paufanias  ajoute  que  Mené- 
laiis  5  de  retour  chez  lui,  après 
l'expédition  de  Troye  ,  lui  érigea 
une  flatue  ,  comme  ayant  mis 
fin  ,  par  fon  fecours ,  à  la  guerre 
qu'il  avoit  entreprife ,  pour  ravoir 
Hélène ,  fa  femme. 

ALALCOMÉNIE  ,  Alalco^ 
mcnia  ,  AVflOxo/^ei'/dc  ^  (c)  épithë^. 
te,  qu*Homère  donne  i  Minerve , 
prife  ,  félon  quelques-uns  ,  du 
nom  de  celui  qui  avoit  érigé  la 
ftatue  de  cette  DéefTe  ,  ou ,  félon 
d'autres ,  de  ce  qu'elle  donnôit  du 
fecours  à  ceux  qu'elle  ^vorifoit^ 
ou,  enfin,  de  ce  qu'elle  avoit  été 
nourrie  par  Alalcoméilie  »  fille 
d'Ogygès. 

ALALCOMÉNIE  [laFok- 
TAiM£  d'  j  ,  Fons  Alalcomenm  9 
yrityv.    AVa^Xd^uerrotç.    {d)     Cette 

fontaine  étoit  fituée  dans  l'Arca- 
die  ,  province  du  Péloponnèie  ,  à 
quelque  diflance  de  l'ancienne 
Mantinée. 

ALALIE  ,  Alaîia ^  A\cchitt,^ 
ç)  ville  de  l'ifle  de  Cyrne  ,  qui 
t  bâtie  par  les  Phocéens.  Ces 
peuples  ,  20  ans  après ,  ayant  été 
châties  de  leur  patrie  y  par  les 
Perfes ,  formèrent  la  réfolutioft  de 
fe  retirer  à  Alalie  ;  mab,avant  d'y 
arriver  i  ils  retournèrent  à  Pho- 
cée*  y  &  taillèrent  en  pièces  la 
garnifon  des  Perfes  >  qu'If  arpaeé 
y  avoit  laifTèe  ,  pour  garder- la 

(c)  Antîq.  expiiq.  par   D.  Bcrn^  4lt 
Montf.  Tom.  I.  pig.  143. 

(d)  Pauf.  pag.  476. 

($J  Hof od»'  Lt  I»  c»  i6$« 


t 


AL 

XTlfe.  Après  avoir  exécuté  cette 
emreprife  »  ils  firent  de  ^andes 
imprécations  contre  tous  ceux  de 
leur  flotte,  qui  voudroient  de- 
meurer dans  cette  Ville.  De  plus , 
ils  jettérent ,  dans  la  mer ,  une 
groffe  mafle  de  fer ,  &  s'obligé- 
tent  par  ferment  de  ne  jamais  re- 
venir à  Phocée,  que  ce  fer  ne  re- 
vînt fur  Feau. 

Mais  y  comme  ils  étoient  déjà 
ilir  mer  ,  la  plus  grande  partie  eut 
regret  »  &  même  compaffion  d  a- 
voir  abandonné  leur  Ville  ôc  leur 
patrie.  C*eft  pourquoi  quelques- 
uns  ,  fans  (e  foucier  de  leur  fer* 
ment  ,  retournèrent  à  Phocée. 
Pour  les  autres,. plus  fermes  ôc 
plus  réfolus,  ils  voulurent .  tenir 
leur  parole.  Us  paitirent  donc  des 
Énailes  ,  &  s'en  allèrent  droit  à 
C}mie.Ils  vécurent  5  ans  à  Alalie, 
dans  une  efpèce  de  communauté ,' 
avec  les  habttans  qu'ils  trouvèrent 
dans  rifle ,  &  y  bâtirent  plufieurs 
temples.  Mais  quand  on  vit  que , 
comme  des  ennemis  ^  ils  pilloient 
leurs  voifins  de  têus  cotés ,  les 
Tyrrhéniens  &  les  Carthaginois , 
d'un  commun  confentement  y  ré- 
solurent de  leur  faire  la  guerre , 
&  les  uns  &  les. autres  vinrent 
contre  eux  avec  foixante  voiles. 

Les  Phocéens  ,  de  leur  côté  , 
éqmpérent  autant  de  vaifTeàux, 
&  allèrent  au-^devant  de  leurs  en- 
nemis ,  fur  la  mer  qu'on  appelle 
aujourd'hui  la  mer  de  Sardaigne , 
fni  la  bataille  fiit  donnée.  Les 
Phocéens  ,  à  la  vérifé ,  en  forti- 
rent  viâoneux  ;  mais  la  viâoire 

(W)  Efdr.  L.  I.  C..8.  T.7« 
(^)  Parai.  L.  I. c..8.  v;  ^6. 

(c)  Tu,  lif.  u  xxxvm,  c.  is>  xa. 
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leur  coûta  cher.  Car  ils  y  perdirent 
quarante  vaiifeaux  ,  &  les  vingt 
qui  leur  reftérent ,  furent  rendus 
entièrement  inutiles.  De  retour  à. 
Alalie ,  ils  prirent  leurs  femmes  , 
leurs  enfans  ,  &  tout  ce  qu*ils 
pouvoient  mettre  dans  leurs  vaif- 
ièaux ,  quittèrent  leur  Ville  ,  ÔC 
firent  voile  vers  Rhége. 

ALAM  f  Alam  ,  H*><r/<.  (a) 
Ses  enfans  revinrent  de  la  capti-. 
vite  de  Babylone  à  Jénifalem^ious 
le  règne  d*Artaxerxès ,  ÔL  fous  U. 
conduite  d*Efdras. 

ALAMATH  ,  Mamaih ,  {h) 
Xtt?ieuf4i^  ,  de  la  tribu  c^  Benja- 
*  min,  étoitfilsde  Joada,  &L  frère* 
d'Azmoth  &  de  Zamri. 

ALANDRE  ,  Alander  ,  (c) 
fleuve  de  TAfie  mineure.  La  four-* 
ce  de  ce  fleuve  étoit  à  une  journée, 
de  la  ville  d*  Abbaffe. 

ALAP  ARUS  ou  AxASPARus , 
Alapanu  vel  Alafparus»  {d)  IL 
avoit  régné  trois  fares  chez  les- 
Chaldéens  9  fuivant  la  Vaditioa 
de  ces  peuples.  Comme  ils  comp- 
toient  dix  premières  générations  , 
Alaparus  étoit  la  tige  de  la  fecon-^ 
de.  Il  étoit  donc  de  Tantiquité  la 
plus  reculée. 

ALAPÎSTES,  Alapifiie,, 
efpèce.  de  comédiens ,  ou  de  far- 
ceurs >  qui ,  après  h  rçprèfenta- 
tion  d^  jeux  ou  des  pièces  de 
théâtre ,  fe.  donnoient ,  réciproque-  ' 
ment ,  des  (bufflets ,  pour  faire  rire 
lè.peuple,  . 

ALARES  f  A  lares,,]  étoîent , 
félon  quelques-uns  ,  une  efpèce 
de  milice  Romaine  y  qu'on  ^pel~ 

(d)  Mytb.  .psir  M*  TAbb.  JUn»  Xom» 
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loit  amft  da  mot  Latin  Ala  ,  âSe  l 
à  caufe  de  leur  agUité  >  &  de  leur 
légèreté  dans  les  combats.  U  y  en 
â  qui  veulent  que  ç*ait  été  un 
peuple  de  Pannonie  ;  mais  d*aa-^ 
très ,  avec  plus  de  vraifemblaace  y 
prétendent  qu^AIares  n'efi  qtt*un 
adjeé^,  ou  une  épithéte  qu'oA 
donnent  à  la  cav<derie,  p^rce  qu'elle 
étok  toujours  placée  aux  deux 
adle^  de  t'armée. 

ALARIUS  ,  Alaria.  Oeft  le 
nom  que  Ton  donnott  >  chez  les 
Romains  ,  aux  troupes  qiie  Ton 
phçoit  for  le^  ailes  d'une  armée. 

ALARODIENS,  Alamdii , 
A*A«oo(^of.v  (^peuples  dans  le 
vcnfinage  des  Mantiens  6ç  de» 
Sa/pires.  Ces  trois  peuples ,  loti- 
que  Darius  ^  roi  des  Perfes ,  ayant 
âflfermî  ^  de  tous  c^és ,  fa  puiuanr- 
ce ,  diviià  Tes  États  en  vingt  fatra-' 

K'  s,  formérnit  k  <fix»huitième. 
i  trSbuts  qu'on  levoît  for  ewt , 
m<Mitdt  à  deux  cens  taiens. 

AhtSTOK,Alaftor,  aV«W»^.' 
(i^)  Cétoit  un  capitaine  Tïoyen,' 
ffÂ  s  pendant  le  fiége  de  &  patrie  ^ 
commandoît  un  corps  de  Ly cî^k  , 
an  milieu  ddquels  il  (bt  tué  par 
Ulyflb  j  ainfi  que  plufieurs  autres 
chefs* 

ALASTQR  ,  Alnfiar ^  (ç) 
AVotcTd»/»  %  Tun  des  capitaindS' 
Grecs ,  qui  affiflérent  an  fiége  de 
Troye.  fl  fe  fa^it  remarquer  par 
fa  valeuf .  Teueer ,  frère  d^Ajax , 
étant  tombé  d*un  coup  <^'on  lui 
9v6it  porté  >  Alaftor ,  de  concert 
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avec  MécîHhée  ^  fè  mît  en  devoir 
de  ?enlever.  Ib  remportèrent 
prefffliè  fans  vie  dans  fon  vaiiTeau* 

ALASTOR  ,  AUfior  ,,  (</> 
A*A4ora>^  >  nom  d'un  des  chevaux 
du  char  de  Piuton.  Ce  liom ,  felo» 
la  remarque  de  D.  Bern.  de  Mont- 
iaucon ,  marque  quelque  chofe  de 
ténébreux  &  4e  fiinefte.  Ceft 
pourquoi, on  donnoit  ce  nom  à 
des  Génies  malfai£ms« 

ALATRINATES,  AUtiinati, 
(e)  peuplées  dltalie ,  du'  nombre  de 
ceux  qu'on  appelkiiit  Herukiens. 
Quand  ils  eurent  été  iub)agués 
par  les  Romains  y  Fan  447  de 
*  Rome  ,  ils  aimèrent  mieuiç  vivre 
ibus  leurs  k>ix ,  qu'être  revêtus 
du  titre  glorieux  de  Çit03^ens  de 
Rome;  On  le  leur  accorda  avec  la 
permiflioa  de  s'unir  par  des  ma-» 
i^iages  à  feuy  de  Fértnte  &  ^ 
Vérule  ;  ce  qui  fut  km^tems  re«» 
fiifé  aux  autres  Hemiciens. 

ALAUDjE«  Les  Romain» 
dcMinoient  ce  nom  à  une  légion. 
Et  ce  nom  k  trouve  fouvent  dan» 
ks  Auteurs.  V^€[  Alouettes» 

ALAUNES ,  Alaimi ,  A  W^ 
9m.  (/)  Ptolémée  diflii^ue  deus 
fortes  d'Alaunes.  Les  luis  ,  feio» 
ce  Géographe  ,  babitoient  dans 
la  Norique ,  ëc  étoient  furnoin^ 
mes  Ambiibntiens.  Les  autres 
avoient  leur  demeure  dans  la  Sar^ 
nuLtie  Eutepéenne.  Ceux»ci  taw 
foient  partie  des  Scythes»  Ces:^ 
derniers  font ,  iàns  doute ,  les  mè^ 
mes  que  les  Alanes  de  Ptiae ,  qui 


is)  Hkr«a.  t.  m.  c/^.  1.  VII.  c.  79* 

(f)  Homer.  Iliad.  L.  V.  v.  6f;, 

(é)  Homer.  Iliaë.L.  IV.  y.  *95.  L. 

(4^/Amiq.  expliq.  par  D.  Bera.  de 


MDntf.  Xoin.  I.  fit;^  77.  .    ^1 

(f)  Cicèr.  Orat.  pro  Cluent.    c  %4* 

Tit.  Liv.  L. IX. 6» 43.  PUm'L.  IH.  0,5. 
(/)  Ptolem.  U  II.  c.  14,  L.  III.  c«  '%» 

Q.Cttrc  L,  vn.^c.p, , 
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les  met  à  coté  des  Rhoiahaet. 
Ces  peuples  ^  au  re&^ ,  font  plus 
connus  fou$  le  nom  d*Alams. 
f^oyei  Alsâïis* 

J*oî>ièrvyai  ici  que  les  coin* 
tnentateurs  de  Q.  Curfe  »  croyant 
appercevoir  une  erreur  dans  le 
feptième  chapitre  du  feptième  li- 
vre de  (on  Hiftoire ,  corrigent  cet 
endroit  par'un  léger  changement  y 
où  ils  font  entrer  le  nom  des 
Alaunes.  Âinfi  ,  au  Iku  de  fire  : 
Reéia  dêinde  ngUnem  aiùyn  ultra 
Ifirum  /acenum  colu  9  on  lit  : 
Reâa  deinde  reg^H€  AUunum  9 

ALB^  Syivivs  p  Alba  Syl* 
vittf  «  (^a)  nom  d*ua  roi  d'Albe*. 
Il  étoit  m^  de  Uttîniis  Syivius , 
&  père  d'Atys  Syivius.  Son  regns 
fot  de  39  ans  ,  depuis  Tan  avant 
1.  C.  10x7  jnfqu'en  9^» 

AÎSMSiS^Alhamp.èCy^Umy 
peuples  d'Italie  >  qui,  à  ce  qu'on 
croit  9  defcendoient  des  Troyens 
par  Aicagne ,  leur  fondateur.  Leui 
irille  fe  n(»nmoit  Albe.  F^{[Albe. 

ALB AINS ,  j^tnftâ  y  autres 
potples  d'Italie ,  diffërens  des  pré* 
cédens.  Leur  y  iUe ,  fituée  au  pais 
des  Maries,  fe  aommoît  ADse, 
comme  celle  des  autres.  Fbyf{ 
cette  ViSe.    / 

.^JLBANA,  ^ifrottum  Oftdit 
que  l'on  dbtteoit  cette  épidiéte  à 
iunoa,  parce  qa*elk  étoit  hono"* 
séeà  Alhe,  vifie  dupais  Latin. 

ALBAN£^  AlkanAf  (c)  nom 
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d^mSeu  de  Capooë.  Ccéfoa  en 
fait  «Mntion  dans  £1  deuxième^ 
oraiibn  contre  RuUus.  C'éfttt ,  à 
ce  qu'il  paroit ,  un  lieu  pabHc, 
oii  l'on  s'aflèmbloît  quelquefois  ^ 
comme  cela  aniva  dans  le 
dont  parle  l'Orateur  romain» 

ALBANIE,  ^£/»4«M>A-A& 
na ,  {d)  province  d'Aile  ,  bornée 
au  fèptentrion ,  par  la  Sarmalie^ 
au  couchant  >  par  l'Ibérie  ,  aa 
midi,  par  l'Arménie,  &  à  i'o« 
nent  »  par  la  mer  Cafpîenne.  U  j 
avott ,  fèkm  Ptolémée ,  quantité 
de  villes  dans  l'Albanie.  Les  pria» 
dpales  étoient  Gelde  »  Albane  \ 
Gagafe  »  Téugode  ,  Bacchie  ^ 
DechUne ,  Samunis  »  Caméchic 
&  0£ca«  Le  Cyrus  ,  l'Alonta, 
r Albanus  &  autres  fleaves  airo* 
fi>ient  cette  Province. 

lie  terroir  en  étott  fertile  & 
propre  aux  habitations.  Le  Cyrus» 
en  coulant  au  travers  de  TAlba* 
nie»&  lesaotres  âenves»  en  gro£> 
fifljuit  &$  eaux  ,  contribuoient 
beaucoup  à  fa  fertilité.  U  prodnt* 
ibit,  de  lui-même  ,  tonte  ibrte de 
£hiiu  &  de  plantes ,  (ans  qu'il  f&t 
befoîn  d'en^iloyer  aucune  culture» 
Et  00  raconte  que ,  quand  on  avoit 
une  fob  enièmencé  un  chanq> ,  il 
portent  deux  ou  trœs  fois  de  iuitew 
On  ne  hbouroit  pas  avec  une 
charme  4e  fer,  mab  de  bois.  ToOf^ 
te^h'phdne  étott  atrofée  de  fleu-^ 
ves  &  d'autres  eaux  ;  de  forés  cpi'à 
cet^acd^PAlbanie  rem^rtoit  fur 


(û)  rît.  Lîv.  !..  L  c  3.  ;Dîmi. 
I«  I.  ç.  15.  " 

{ê)  Aatiq*  ezpliq.  ps(B  D,  9crn,  <}e 
llontf.  Tom*  I.  pag.  59»   ' 

(r)  CîOCff  Ont.  •  in  RulK  c.  fS. 

jU^  Piolon»  U  Y*  C*  M«  $finb«  m* 


499 »  50d»  501  »  5Cft ,  50|.  FUn.  L.  VI. 

Juft.  U  XUL  c«  t.Tadt.  Atuxal.  L.  VI. 
c.  }4.  Géog.  Hift.  EccK  &  Cirllt  pat 
T>.  VsxSC  Ton.  IX.  pq;.  431, 


;      - 


ti        A  h 

la.  Babylonie  &  TÉgypte.:  Aîfifî  > 
l'herbe  étant  toujours  vertef  il  y 
avoit  beaucoup  de  pâturages.  L'air 
y  étoit,  auffi  très-pur  &  très-fain. 
On  ne  labouroit^^mais  k  vigne 
emièrement  ;  &  on  ne  h  tailioit 
que  de  5  en  5  ans.  Deux  ans  après 
qu'on  l'avoit  plantée  ,  elle  don- 
noit  du  fruit. 

,  Les  habitans ,  mieux  faits  Se 
plus  grands  que  les  autres  hom- 
mes ^  étoient  Amples  d^t^  leurs 
Biœurs,  &  ne  buvoient  qu'avec 
modération.  Il^'n^ufoient  peint  de 
monnoie  ,  pour  Pordinairé  -,  ne 
fçachant  cpinpterau  de-là  de  cent* 
Ils  fe  cohtentoient  de  l'échange  de 
leurs «tm^rrchandifes.  Quant  aox 
autres .  chofes  nécefTaif es  à  k  vie , 
ils  n'en  prenoient  pas  plui^^de  foîn« 
Ils  ignoroient  jusqu'aux  poids  ^ 
aux  mefures  ;  ils  ne  faifoient  pas 
plus  d^état  de  ce  qui  concernoit 
l'art  militaire./  les  ^affaires  «civiles 
&  Tagricnltufe.  Ils  oombattoient 
cependant  à  pied'^^à  cheval.  Us 
fnenoient,  .à  la  guerre  ,  une  phii 
^ande  armée  que  les  Ibériôns'. 
Car  ^  elle  étoit  quelquefois  de 
Soixante  mille  hommes  dé  pied  ^ 
êc  de  vingt-deux  mille  chevausu 
Telle  fut  celle  avec  laquelle  ils  fe 
battirent  cointre  Pompée.  Us  i^ 
fervoient:  de  traits  &  dé  âechësl 
Ik  {>ortoiènt  des  cuiraâes  ^i  dés 
boucliers ,  des  cafqaes  fenil^lables 
à  ceux  des  Ibériens.  *  /    .*  ' 

LesiAlbanoés  excellaient  auiS 
à  la  chafTe ,  ainfi  que  leurs  chiens  ; 
ceqaiétmt.un  e&t  del'^^ttention 

Su'ite  y  donnoient.    Leurs  Rois 
toient  fupérieurs  aùx,àtitres.Chp 
qae' peuple. ,  ayant  fe  langue  p?Vr, 
ticulière  >  avoit  auŒ  9  dans  les 
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commencemens ,  fôn  Rot'fSkrfî^ 
culier.  Mais  dans  la  fuite  ils  furent 
tous  gouvernés  par  un  feul.  Il  y 
avoit ,  parmi  eux ,  vingt-fix  idio- 
mes i  parcîcf  qu'ils  n*^oient  pas 
beaucoup  de  relation  les  uns  avec: 
les  autres.  Ils  adoroient  le  Soleil, 
la  Lune  ,  Jupiter  ;  mais  ils  avoient 
un  refpeél  fingulier  poijr  la  Lune  ,' 
dont  le  temple  étoit  auprès  de 
ribérie.  On  avoit  prépofé ,  à  la 
garde  de  ce  temple ,  un  Prêtre  j 
qui  tenoit  le  premier  rang-  après 
le  Roi  y  <&  qui  avoit  inlpdâiot» 
fur  les  autres  Prêtres  ,  &  i&ir  tout 
ce  qui  regardoit  la  Religion.  La 
plupart  remphs  <f enthottfîafme  ^ 
rendoient  des  draclesi  Cdui  qur 
étoit.  faifi  d'une  plus  graitde  tu-^ 
reur  ,  erroiffëul  dans  les  forêts.  * 
:  Quand,  oh  l'avoit  pris  ,  ©n  1© 
lioit  avec  une  chaîne  facrée-i  '  ÔL 
on  le  nourriiToit  pendant  cet- 
te année  ayec  beaucoup-  de  tna-f 
gnificence.  Enfuite ,  lorfqu'il  étoit 
queftion  de  facrifier  à  la  Déefle  ,,- 
on  l'amenoit ,  &l  après  qu'ow 
l'avoit  bien  parfumé,  ohi'egbr- 
geoit'  avec,  les  ^  autres  viâimes^ 
Voici  comme  fefaifoit  le  fecrifice> 
un  Prêtre ,  tensuit  la  lance  fecrée 
§yec  laquelle  il  ^  étoit  permis  de 
tuer  des  hommes  pour  lès'  facri-^ 
lices  ^  à'%prorchôit  &  perçoit ,  jpar 
le  côté  ,;  le.  xœur  de  k  viâime^ 
Cette tviâîme  itant  tombée^  on 
prétendoit  tirer ,  du  cadavre ,  dès 
divinations,  que  l'on  annonçoït 
publiquement.  Le  cadavre  étoit  > 
après  cela^.rportlé  en  tm  certain 
^ieu  ,  oh  tout  le  monde  le  fouloitf 
aux  pied^  ',  pour  le  purifier..  Le^ 
Alb^apis^  honoroient  beaucqup  .la 
vieiliefle  ,-iioa  feulement  dans;l^ 


AL 

personne  de  leurs  proches  ,  mais 
encore  dans  celle  des  étrangers. 
Cependant^ils  regardoient  comme 
un  crime  de  prendre  fbin  des 
morts ,  ou  d'en  faire  mention  y  & 
enterroient ,  avec  eux  ,  leur  ar- 
gent ;  ce  qui  étoit  caufe  qu'ils  vi- 
voiënt  dans  la  pauvreté ,  ne  pof- 
fédam  rien  de  ce  qui  avoit  appar- 
tenu à  leurs  pères. 

Les  Albanois,  au  rapport  de 
Juftin  ,  fe  diibient  originaires  des 
Romains  ;  de-là  vient  que  ces 
peuples  ,  toujours  fidèles  à  la  mé- 
moire du  lieu  de  leur  origine  , 
appellérent  >  du  nom  de  frères ,  les 
foldats  de  l'armée  Romaine ,  que 
Pompée  ^Hkiifoit  contre  Mi- 
^idate.  IWHf,  félon  Tacite  ,  les 
Âlbanois  pretendoient  defcendre 
des  Theflaliens  ,  qui  accompa- 
gnèrent Jafon ,  lorfqu'après  avoir 
f  nievé  Médée  >  &  en  avoir  eu  des 
enfans  ,  il  revint  à  Colchos ,  où  il 
trouva  le  palais  &  les  États  du  roi 
^etès  vacans, 

L'Albanie  eft  renfermée  dans 
ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  le 
Schirvan  ou  Shirvan ,  province 
de  la  dépendance  des  Perfes. 

ALBANOIS,  Alhani,  AV 
^im  >  peulples ,  ainfl  appelles  du 
pais  ,  qu'Ùs  habitoient.  Foye^ 
Albanie. 

ALBATRE  ,  Alabaftrum ,  {a) 
KhiZoLVTfiov^  On  Ut  ,dans  TÉvan- 
eilede  S.  Matthieu ,  que  J.C.  étant' 
a  table  à  Béthanie  >  dans  la  mai- 
fon  de  Simon  le  Lépreux ,  Marie , 
fœur  de  Marthe  &  de  Lazare ,  y 
vint  &  répandit ,  fur  les  pieds  du 
Sauveur  y  un  vafe  d'Albâtre ,  plein 
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d'une  liuile  de  parfum  d'un  grai^ 
prix.  Ce  vale  d'Albâtre  ctoît 
d'une  forte  de  xnarbre  blanc ,  dans 
lequel  on  coraervoit  les  liqueurs 
précieufes.  Pline  dit  que  l'on  tnm- 
voit  cette  eipèce  de  pierre  ou  de 
marbre  dans  des  carrières,  aux 
environs  de  Thébes  d'Égrpte  , 
&  de  Damas  de  Syrie.  On  les 
façonnoit  an  tour  avec  aflêz  de  fa- 
cilité ,  parce  que  cette  pierre  n'é- 
toit  pas  dure ,  ni  fort  callantc.  On 
donna  aufli  le  nom  d'Albâtre,  en 
général ,  à  tous  les  vafes  à  mettre 
des  liqueurs ,  de  quelque  matière 
qu'ils  tulTent  compofés. 

Il  y  a  même  quelques  Auteurs 
qui  croycnt  que  celui  dont  il  eft 
ici  queflion ,  étoit  de  verre  ;  fen- 
timent  qu'ils  difènt  être  confirmé 
par  ce  que  dit  S.  Marc ,  que  la 
tèmme  qui  répandoit  le  parfum  fur 
le  Sauveur ,  brifa  le  vafe  d'Albâ- 
tre. On  avoit  donné  au  grand 
Conftantin  ,  un  vafe  de  verre  , 
qu'on  difbit  êtr^  celui  dans  lequel 
avoit  été  la  liqueur,  qui  fut  répaa- 
due  fur  la  tête  de  J.C.  Mais  T  héo. 
dofe  le  fit  ôter  de  la  place  publi- 
que de  ConAantinople  ,  &  le  fit 
metrre  dans  un  lieu  plus  fur ,  & 
plus  convenable.  On  prétend  que 
le  nom  d* Albâtre  marque  plutôt 
la  forme  >  que  la  matière  de  ce 
vafe.  y4labafirum  peut  fignifier  un 
vafe  qui  n'a  point  d  an^.  Il  eft 
certain  que  ce  terme  s'emploie^ 
en  général ,  pour  un  vafe  à  met- 
tre du  parfum. 

Les  Grecs  nommoient  Albâtre, 
ce  dpnt  ils  fe  fervoient  pour  foû- 
tenir ,   ou  pour  porter  quelque 


(i*)  Mauh,  c.  26,  y.  6,  j» 
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chofe  ;  ce  qui  n'empêchoit  pas 
qn'ils  ne  donnaient  ce  nom  aux 
▼afes  à  parfiims.  C'était  auffi  le 
mom  d'une  médire  Égyptienne* 

ALBE  ,  AUnt  ,  A^^à  ,   [a) 
TiHe  dltalie ,  fur  la  voie  Valéria , 

3ui  fût  fondée  30  ans  après  celle 
e  Laviaium  ,  par  Âfcagne  ,  fils 
d*Énée ,  l'an  1 15 1  avant  ï.  C.  Ce  , 
t^rince  y  transféra  non  feulement 
les  habkans  de  Lavinmm  ,  mais 
encore  tous  ceux  des  autres  Latins, 
qui  voulurent  s'y  établir.  Il  la 
nomma  Albe  ;  c'eft-à-'dire ,  blan- 
che ;  &  pour  la  diftinguer  claire- 
ment d'une  autre  ViHe  de  ce  mé<- 
sie  nom ,  il  la  fumomma  Lon- 
gue ,  \  caufe  de  (à  figure.  De  ces 
deux  mots ,  on  en  fit  un  compofë, 
&  on  i'appella  Albe-Longue ,  ou , 
oomme  on  dit  d'ordinaire  ,  Albe- 
h-Longue. 

Cette  Ville  fut  bâtîe  auprès 
d'une  montagne  &  d'un  lac  ;  c'efl- 
ii-dire  ,  entre  Tune  &  l'autre. 
C'eft  ce  qui  lui  fervoit  comme  de 
rempart  &  de  murailles ,  &  la 
i«ndoit  pilus  difficile  à  prendre. 
Car ,  la  montagne  ^toit  forte  & 
haute  ;  &  le  lac  n'étant  pas  moins 
piofond  que  large ,  les  Albains 
pouvbient  facilement  inonder  les  ^ 
campagnes  d'une  anfii  grande 
quantité  d'eau  ,  qu'ils  le  jugeoîent 
à  propos  9  en  ouvrant  ^ulem^t 
les  écluiès.  On  dit  que  dans  le 
tems  qu'on  bâtiiToit  la  Ville ,  il 
arriva  un  prodige  fort  étonnant. 
Car  5  dès  qu'on  eut  érigé  tm  tem- 
ple avec  un  iknâuaire ,  &  qu'on 
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eut  tranfporté  les  flatues  des  dSeuir^ 
qu'Énée  avoit  apportées  de  la 
i  roade  >  &  qu'il  avoit  placées  à 
Lavintum ,  la  nuit  fuivame, quoi- 
que les  portes  fufFent  bien  fer- 
mées ,  <es  ftatues  changèrent  de 
place  ,  fans  qu'il  y  eût  aucune 
ouverture  aux  murailles  ,  ni  au 
tok;  &  on  les  trouva  à  Lavinîum  ,  . 
fur  leur  ancien  piedeflal. 

On  les  apporta  ,  une  féconde 
fois.,  de  Lavinium  au  temple  d' Al- 
be,  en  faifant  des  prières  6c  des 
facrifices  propitiatoires  ;  mais  elles 
fetouinérent ,  comme  auparavant , 
au  même  endroit.  Les  Albains 
forent  long-tems  ei^ybens  fur  ce 
qu'ils  dévoient  faii^Hftribnne  ne 
pouv(Ht  fè  réfoudr^l^à  demeu- 
rer  à  Albe  fans  les  dieux  de  fês 
pères ,  ni  à  retourner  à  Lavinium  , 
cette  ancienne  demeure ,  qu'on 
avoit  abandonnée.  On  prit  en* 
fol  le  parti ,  qui  parut  le  plus 
convenable  à  la  Religion ,  6c  à 
l'inclination  des  particuliers.  Ce 
fot  de  laifTer  les  fbtues  où 
elles  étoîem  ,  &  de  transférer 
quelques  habitans  d'Albe  à  La- 
vinium ,  ppur  •  y  avoir  foin  du 
culte  des  dieux.  On  y  envoya 
fix  cens  hommes  avec  toutes  leurs 
fiunilles ,  pour  faire  les  fondions 
du  culte  divin. 

La  ville  d*Albe  étoit  environ- 
née de  campagnes  d'une  vue  ad*- 
mirahle ,  riches  en  fruits  de  toute 
efpèce.  Elles  ne  cédoient  en  rien 
aux  autres  campagnes  de  Tltalie  , 
principalement  en  vin ,  qu'on  ap- 

{s)  Scrab.  pag.  119»  a^i  «4)8  >  240.    p9g.  8^9»  87;»   100  *  ,foi«    Mém.  de 
in.  L.  III.  c.  5.    Tic.  Liv*  L.  I.  c.  )  ,    l*Acad.  des  Infcripc.  &  Bell.  Letc.  Tom. 


Plin.  L.  111.  c.  5.  Tic.  Liv*  L.  X.  c.  3  . 
%%9  %%t  14*  ér  ftf'  Dion.  Halicarn. 
L.  L  c.  15.  Roll.  HIft  Rom.  Toin.I, 


IV.  paj^.  415.  Tom.  IX.  pag.  10 >  ,ii« 
Tom»  XU«<p.  jo.  tom.  Xr.  p.  4x5, 
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pelloît  vin  d'Albe ,  qui  fempor- 
coit ,  ôc  pour  la  coukur  ,  &  pour 
la  douceur  fur  tous  les  autres  vins  y 
fi  vous  en  excepter  cduî  de  Fa- 
lerne. 

Le  royaume  d'Albe  fubfifta  , 
feion  la  fupputation  de  Denys 
d'Halicarnaiie  ,  depuis  l'arrivée 
d'Énée  en  Italie ,  jufqu'à  la  fon- 
dation de  Rome.  A  peine,  com*^ 
me  on  Ta  vu ,  l'intervalle  entre  la 
fondation  de  Lavinium  ,  &  celle 
d'Albe  y  fiit-il  de  )p  am  ;  &  déjà , 
néanmoins  ,  la  puiAance  ^s  La» 
tins  étoit  devenue  fi  confidérable, 
Air  tout  depuis  la  défaite  des  Étru* 
riens ,  qu'aucun  voifin  n'ofa  les 
attaquer ,  non  pas  même  après  la 
mort  d'Énée  ,111  depuis,  pendant 
la  régence  de  Lavinie ,  ix  la  mi- 
norité d'Alcagne.  Un  traité  de 
paix  avoit  fixé  les  Hmites  des  deux 
nations  au  fleuve  Albula  ,  qu'on 
a,  depuis,  appeSé  le  Tibre.  Af- 
tagne  laiffa  la  couronne  à  ion  fils , 
qui  fot  nommé  Sylvins  ,  parce 
qne  le  hazard  Tavoit  fait  naître 
dans  une  foret.  Celui-ci  eut ,  pour 
fik,  ^neas'Sylvias, père  de  Lati- 
ftus  Sylvhis  ,  qui  fonda  quelques 
colonies ,  connues  fous  le  nom  Je 
Vieux-Latins.  Tous  les  rois  d'Al- 
ke  portèrent  le  iurnom  de  Syl- 
vius.  Après  la  mort  de  Latinus,le 
fuccédérent  de  père  en  fils  Alba, 
Atys ,  Capy s  ,  Capetus  ,  &  Ti*- 
bérinus. 

Albe  étoit  le  lieu  où  les  Ro- 
mains &  les  Latins  s'afTembloient 
de  tout  le  royaume ,  pour  facrifier 
à  Jupiter.  Pendant  le  tems  que 
ânroit  Taflemblée  ,  tm -jeune  hom- 
me des  plus  qualifiés  étoit  à  la 
têre  de  la  ViUe.  Dans  les  com- 
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mencemens ,  les  Albains  8c  les 
Romains  vivoient  en, bonne  i 


telligence ,  comme  ayam  même 
langue  &  même  origine.  Ainfi, 
quoiqu'ils  eufient  leur  Roi  paiti^ 
ailier  >  ils  ne  laifToient  pas  de 
s'allier  enfemble.  Ils  ofitoient  des 
iàcrifices  communs^  &  ils  avoîent 
d'autres  droits  civils  ,  qui  letrir 
étoient  également  communs*  Mais 
fous  TuSus  ,  roi  des  Romaias  » 
Quilius  ,  diâateur  d' Albe ,  donna 
lieu  À  une  guerre  ,  qui  caufa  la 
ruine  de  fa  patrie.  En  effet,  la 
virtoire  étant  demeurée  du  côté 
du  peuple  Romain ,  par  la  mort 
des  trois  Curiaces ,  on  y  envoya  , 
vers  le  milieu  du  feptième  fiéde  » 
avant  l'Ère  Chrétienne  ,  des  lé- 
gions Romaines  ,  pour  travailler 
à  la  deftruâion  de  la  ViUe.  Elles 
avoient  ordre  de  renverfer  les 
murailles  de  fond  en  comble  ,  de 
rafer  tous  les  édifices ,  tant  publics 
que  particuliers ,  excepté  \^  tem- 
ples ,  avec  défenfe  <k  maltraiter 
perfomie  ,  ou  d'empêcher  les  par- 
ticuliers d'emporter  ,  avec  eux  , 
ce  qu'ils  jugeroient  à  propos. 

Les  foldats,  fans  écouter,  m 
repréfentations ,  ni  prières ,  fe  met- 
tent à  travailler  à  la  démolition 
des  remparts  &  des  maMbns.  Trif^ 
te  événement ,  6c  unique  dans  fba 
genre  !  Ce  n'étoit  point  ce  tumul- 
te &  ce  défordre  qu'on  voit  dans 
une  Ville  prife  d'aflaut ,  lorfque 
le  Vainqueur,  ayant  enfoncé  les 
portes,  ou  abattu  les  murs  à  coups 
de  béliers ,  ou  forcé  la  citadelle  , 
fe  répand  dans  tous  les  quartiers  , 
les  armes  â  la  main  ,  les  fait  re*» 
tentir  de  cris  efFrayans  ,  &  met 
tout  à  feu  &  ^  iang.  Un  morne 
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iilenc:e  »  caufé  par  la>  douleur  &  h 
.déferpoir  ,  rfignoit  dans  toute  la 
Ville.  Ces  malheureux  habitans 
oubliant ,  dans  le  trouble ,  çù.  ils 
étoient ,  ce  qu'il  falloit  laifTer ,  & 
ce  qu'il  falloit  emporter  ,  s'adref- 
foient  les  uns  aux  autres  ,  hors 
d'état  de  pr^dre  un  parti  par 
€ux-mêmes  ,  &  également  inca- 
pables de  donner  ou  de  recevoir 
confeil.  Tantôt ,  ils  demeuroient 
comme  immobiles  à  la  porte  de 
leurs  maifbns  ^  qu'ils  ne  pou- 
voient  fe  réfoudre  de  quitter  ;  tan- 
tôt^ ils  les  parcouroient  tout  hors 
d'eux-mêmes  ,  fans  autre  deflein 
que  de  les  voir  pour  la  dernière 
fois. 

Mais  lorfqu'ils  fe  virent  preffés, 
par  les  foldats,  de  fortir,  qu'ils 
entendoient  déjà  ,  des  extré- 
mités de  la  Ville  ,  le  ^  bruit  des 
édifices  qu'on  abattoit ,  &  que  la 
pouiiière  ,  excitée  de  diftérens 
côtés  5  couvroit  tout,  comme  d'un 
nuage  épais  ,  ils  fe  mirent  à  em- 
porter à  la  hâte,  tout  œ  qu'ils 
purent  ,  abandonnant ,  avec 
une  douleur  infinie^  leurs  dieux 
Pénates ,  &  les  lieux  où  ils  étoient 
nés ,  Ôc  où  ils  avoient  été  élevés. 
Une  longue  file  de  Citoyens , 
pleuransijk  gémiflans,  rempliflbit 
les  rues.  La  vue  mutuelle  de  leurs 
maux ,  pat  un  fentiment  naturel 
de  compaffion ,  faifoit  'couler  leurs 
larmes  avec  plus  d'abondance.  On 
entendoit  des  cris  &  des  plaintes 
lamentables ,  fur  tout  de  la  part 
des  femmes  ,  lorfque  paffant  de- 
vant les  temples  5elles  les  voy oient 
environnés  de  foldats,     &  laif- 
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foîent  leurs  dieux  ,  en  quelquô 
forte  ,  affiégés  &  captifs.  Quand 
ils  fufent  tous  fortis,  les  foldats 
Romains  raférent  tous  les  édifices, 
tant  publics  que  particuliers  ,  à 
l'exception  des  temples,  qu'ils 
avoient  eu  ordre  d*épargnçr.  Ainû 
l'ouvrage,  de  près  de  500  ans 
qu'avoit  duré  Albe  ,  depuis  fa 
fondatiQn ,  fiit  ruiné  &  entière-, 
ment  détruit  en  unelieure. 

Rome  ,  par  cette  ruine  d'Albe  , 
prit  des  accroiffemens  confidéra- 
bles.  Le  nombre  des  Citoyens  fe 
trouya  doublé.  C'eft  alors  que  le 
ïjiont  Cœlius  fut  renfermé  dans 
l'enceinte  de  la  Ville.  Les  princi- 
paux des  Albains  furent  admis  au 
rang  des  familles  Patriciennes  ,  & 
remplirent  les  places ,  qui  pou-* 
Voient  vaquer  dans  le  Sénat.  Ce- 
pendant ,  on  releva  bientôt  les 
murs  de  cette  Ville ,  forte  par  fon 
afiiette.  Les  Romains ,  à  caufe  de 
fa  fituation  avantageufe,  la  regardè- 
rent comme  un  lieu  de  fôreté ,  où 
ils  envoyoient  ceux  d'entre  les 
captifs ,  qu'ils  vouloient  conferver. 

C'eft  aujourd'hui  Albanô  dans 
la  campagne  de  Rome.  On  re- 
marque ,  toutefois ,  que  la  ville 
moderne  d'*Albano  n'eft-pas  pré- 
cifément  au  même  endioit ,  où 
.  étoit  Albe-la- Longue  ,  mais  vers 
le  feptentrion  ,  près  de  Caftel- 
Gandolphe  ,  au  lieu  où  étoit  au- 
trefois cette  maifon  de  campagne, 
auprès  de  laquelle  l'empereurDo- 
mitien  avoit  fait  bâtir  un  amphi- 
théâtre ,  dont  il  refte  encore  quel- 
ques ruines. 

ALBE  ,  Alba  ,  A^U,   (a) 


{a)  Tic.  Liv.  L.  X.  c.  c.  i.  Plin.  L,  UI,  €•  5.  Cait.  de  Hul.  par,  M,  d*An«iH. 
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autre  vSIc  d'Italie  ,  dans  le  pais 
des  Èques ,  félon  Tite-Live.  Mais 
c'eft  une  erreur  dans  <^t  Hifto- 
rieii.  Tout  le  monde  convient 
que  cette  Ville  étpit  dans  le  pais 
des  Marfes.  Les  Romains  y  en- 
voyèrent,  Fan  302  avant  J.  C. , 
Une  colonie  de  lix  mille  hommes. 
On  appelloit  tés  habitans  Alben- 
fcs  ^  pour  les  diftingu^f  de  ceux 
d'Albe-la-C-ongue ,  qui  fè  nom- 
moient  Albani.  Cette  Ville  étoit 
fituée  auptès  du  lac  Fucinum  ; 
d*oîi  vient  qu'elle  eft  qualifiée 
Alha  Fucentis  y  fur  des'  Infcrip- 
tions.  C'eft  à  préfent  Albi ,  dans 
TAbruzze  ultérieure. 

ALBE ,  Alba  ,  {a)  étoit  la 
capitale  des  Helviens  ,  ipeuples 
de  la  Gaule  Celtique ,  dans  la 
Narbonnoijre,&  le  liége  de  TÉvê- 
ché ,  qui  depuis  a  été  transféré 
^  Viviers.  La  tradition  veut  que  la 
ville  d'Albe  né  fut  pas  au  même 
lieu  où  efl  à  préfent  Aps ,  ou  Alps , 
félon  d'autres  ,  mais  a  quelques 
pas  plus  loin  ,  &  au  de-là  sd'un 
torrent ,  qui  paiTe  au  pied  du 
village.  (Je  qui  confirme  cette 
opinion  ,  eft  le  ■  grand  flbnlbre  de 
relies  d'Antiquités  qu'oR  y  voit  ; 
des  morceaux  d'aqueducs  ,  des 
débris  de  bitimens  antiques ,  de 
thermes  ,  des  quartiers  de  mo- 
faïque ,  des  colomnes  de  marbf e , 
des  frifes  ,  &c.  On  appelle  ce 
quartier  là ,  le  Palais.  On  y  trou- 
ve une  infinité  de  médailles  de 
toute  grandeur,  de  tout  métal, 
&  de  tout  âge. 

On  donne  une  fort  grande  éten- 
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due  à  cette  ancienne  VSb ,  &  Ton 
prétend  qu'on  y  en  voit  encore 
des  murailles.  ^  ^i  cela  étoit ,  elle 
auroit  eu  plus  d'une  lieue  de  lon- 
gueur ;  ce  qui  ne  paroît  pas  vrai , 
. d'autant  plus,  que  ce  n'eft  princi- 
palement qu'au  quartier  appelle 
le  Palais ,  qu'on  trouve  tous  ces 
débris  de  quartiers  de  marbre  , 
de  briques,  &c. 

Albe ,  ou  Alps ,  ainfi  qu'elle 
fe  nomme  aujourd'hui ,  n'eft  qu'un 
petit  village  du  Vivarais  ,  à  trois 
lieues  de  Viviers  ,  qui  a  titre  de 
Baronie ,  &  qui  donne  ,  en  cette 
qualité  ,  entrée  à  fon  Seigneur  , 
aux  États  de  la  Province. 

II  y  a  eu  un  nombre  de  Villes  ,' 
fituées  en  divers  pais  ,  ôc  même. 
*  quelques  Rivières ,  qui  ont  porté 
le  nom  d'Albe.  On  en  trouvera 
la  defcription  dans  le  DiéHonnaire 
Géographique  de  la  Marahière. 

ALBE  ,  ['la  Vallée  d']  ,  Vallis 
Albana.  (b)  L'ai^29i  de  Rome, 
les  Herniques  &  les  Latins ,  tou- 
chés de  compafEon  pour  les  Ro- 
mains, &  honteux  d'avoir  laiffé 
paffer  leurs*  ennemis  communs, 
les  Éques  &  les  Volfqucs ,  lorf- 
qu'ils  alloient  attaquer  Rome , 
unirent  leurs  forces  ;  &  p«ur  ne 
point  abandonner  de  fi  fidèles  • 
alliés ,  dans  l'état  déplorable  oîi 
ils  ét»ient  réduits  ,  ils  partirent 
pour  aller  à  leur  fecours.  Mais, 
n'ayant  point  rencontré  les  enne- 
mis aux  environs  de  Rome,  ils 
les  fuivirent  à  la  pifte  ,  &  les 
ayant  Joints  dafcs  la  Vallée  d* Al- 
be ,  oh  ils  .Étoient  defcendus  ,  en 

(•)  Plin.  L  m.  c.  4.    L,  XIV.  c  ^.llnfcrip.  &   Bell.  Letr.  Tom,  VIL  pag, 
Ptolem.  t..  II.  c.  10.  Noc.  ée  la-GauK|&i5  ,  136. 
par  M.  d'Annlle.    Méiù.dc  PAcad.  dcs|'    (^JTit.  Ut.  L.  III.  c.  7. 


18  A  L       " 

fortant  (]||f  territoire  de  Tufcule  » 
ils  leur  livrèrent  une  bataille,  dont 
le  fuccès  ne  répondit  pas  à  la  fi* 
délité  9  qui  les  faifoit  combattre 
pQur  le  falut  des  alliés.  Us  y 
perdirent  autant  de  monde  par  les 
armes  de  leurs  ennemis  ,  qu'il  en 
périt  à  Rome,  par  la  violence 
de  la  peAe. 

ÂLBE  [le  Mont],  Mons 
tAlbanus.  (a\  Cette  montagne, 
fituée  dans  rltalie ,  eft  fort  célè- 
bre. Après  la  dé£fiite  des  Sabins , 
on  vint  annoncer  à  Tullus  ,  roi 
des  Romains ,  ainfi  qu*aux  Séna- 
teurs ,  qu*il  avoir  plu  des  pierres  , 
fur  le  Mont  Albe.  Con?me  on 
avoit  peine  à  croire  ce  prodige  , 
on  envoya  des  gens  fur  les  lieux^ 
pour  examiner  la  chofe  de  près. 
Ceux  ,  qui  furent  chargés  de  ce 
foin,  virent  en  effet  tomber  du 
ciel ,  ut|âgrande  quantité  de  pier- 
res ,  affez  fèmblables  à  ces  gros 
morceaux  de  grêle* ,  qui  tombent 
quelquefois,  fur  fa  terre ,  &  qui 
ont  été  formés  de  plufieurs  petits , 
qu*un  vent  froid  a  réunis  &  con- 
denfés.  Ils  crurent  mteme  entendre, 
du  fommet  de  la  montagne ,  une 
voix ,  qui  ordonnoit  aux  Albâins 
de  faire  des  facrifices ,  félon  les 
cérémonies  pratiquées  de  tout 
tems  à  Albe  ,  leur  reprochant 
d'avoir  abandonné  «leurs  |[ieux 
avec  leur  patrie  ,  &  d'avoir,  ou 
adopté  ceux  des  Romains  ,  ou 
renoncé  à  toute  religion ,  comme 
pour  {ë  venger  de  leur  mauyaiie 
fortune.  Le  mên^e  prodige  en- 
gagea auiG  les  .Romains  a  faire 

(a)  Tit.  Liv  L.  I.  c.  )i.  Scrab.  pag. 
•37»  240*  Plin.  L.  ]]J.  c  5.  L.  XIH. 
c»  fty.  Mcmi  de  i*Acad.  des  Infcript,  & 
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des  prières  publiques,  peijidaât 
neuf  jours ,  (oit  qu'ils  en  euffent 
été  avertis  par  la  même  voix^ 
comme  <jbelques-uns  le  rappor- 
tent ,  foit  que  les  Arufpices  leur 
euffent  donné  ce  confeil.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain  ,  c'eff  que  les  Ko-* 
mains  confervérent  depuis  cet  ufa* 
ge  3  &  qu'ils  n'ont  jamais  manqué 
de  faire  cette  'eijpèce  de  neuvaine  ^ 
toutes  les  fois  que  le  même  pro*. 
dige  eft  arrivé. 

Xes  circonftances ,  rapportées 
par  Tite  -  Live ,  femblent ,  félon 
M.  Fréret,  affurer  la  vérité  du 
fait  X  d'une  manière  inconteffable; 
&  il  s'eft  répété  ,  tant  de  fois  ^ 
aux  environs  du  même  Mont 
Albe  ,  qu'il  n'eft  euere  poflible. 

s  de  le  rA^oquer  en  doute.  Il  n'eft 
pas  même  bien  difficile ,  continue 
M.  Fréretjd'en  déterminer  la  caufe 
phyfique ,  puifqu'on  peut  fuppo- 
fer ,  avec  beaucoup  de  vraifem* 
blance ,  qu'il  y  a  eu ,  dans  les  pre- 
miers tems  ,  un  Volcan  fur  le 
Mont  Albe.  On  fçait  que  c'eft  un 
effet  des  Volcans  de  jetter  des 
pierres  &  de  la  cendre  dans  Tair  « 
qui ,  retosibant  enfuite  fur  terre , 
peuvent  é^e  prifes ,  par  le  peuple 
groffier  ,  pour  une  pluie  prodi- 
gieufe.  M.  iFréret  donné  plufieurs 
preuves  de  6  conjefture ,  que  le 
Mq^t  Albe  fut  autrefois  un  Vol- 
can. On  les  trouve  détaillées  au 
quatrième  volume  des  Mémoires 
de  l'Académie  des  Infcriptions  & 
Belles  Lettres. 

C'étoit  fur  cette  montagne  que 

Ton  célébroit  certains  jeux ,  qui 

Bell.  Letc.   Totn,  lY»  p9g.  414.  Tonit 
XIII.  pag.  3^6. 
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iVppelIoiiht  Quinquamts^  &  qui 
fe  renouvellûient  tous  les  ans.  C^. 
fet  Domitien  qui  les  inftitua  en 
l'honneur  de  Minerve.  Aux  chaf- 
fes  extraordinaires  &  aux  ^âa- 
cles ,  dont  ce  Prince  Jesenibellit  % 
il  joignit  encore  des  combats  de 
Poëtes  &  d'Orateurs.  Stace ,  qui 
avok  eu  la  mortificailoii  dé  roif 
toii^er  ÙL  Théba'ide  aux  jeux 
Capitolins  >  fut«  pour  div(|^s 
autres  pièces  de  fa  compofitîon , 
couronnéTinq  fois  aux  Quinqua^ 
tries.  Le  mèipe  Poëte  nous  ap-» 
prend  qu'il  y  avoit.plufieurs  prix 
de  Poëiie.  La  couronne  de  celui 
qui  obtenoit  le  premier  »  étoit 
ornée  de  bandelettes  ^  de  feuilles 
d'or,  U  n'y  avoit ,  pour  le  fécond, 
prix  y  qu'une  fimple  couronne 
doiivier. 

Le  Mont  Albe ,  félon  Strabon^ 
itoit  /upérieur  ^  pour  la  hauteur , 
au  bois  facré  de  Diahe  >  qui  n'en, 
étoit  pas  éloigné  ^  quoique  les  ar- 
bres fufTent  fort  hauts  &  adez 
droits.  Il  y  avoit  aufli  un  lac 
beaucoup  plus  grand  que  celui  de 
Diane.  On  révéroit  cette»monr- 
tagne  comme  une  montagne  fa- 
crée ,  parce  que  le  tpnnerre  y. 
tomboit  ibuvent.  £t  quand  un 
général  Romain  avoit  vaincu  les 
ennemis  de  la  patrie  ,  6c  qu'on  re^ 
fufoit.,  à  Rome  >  de  lui  décerner 
les  honneurs  du  triomphe  ,  pré- 
.  tendant  que  la  viâoire  n'étoit  pas 
complette,.il  alloit  triompher  au 
MontAlbe.  On  attribue,  à  Pa-J 
^irius  MafTon  ,  rori»ne  de  cette 
coutume  ,  qu'il  établit  ,  lorfqu'il 
voulut  triompher  des  Corfes* 


Ofi  connoit ,  aujoittrdlifii ,  le 
Mont  Albe  fous  le  nom  de  Monfe 
Albano. 

ALBE  [  1«  Lac  d']  »  Lacus 
uilbamu.  \a)  Ce  Lac  n'eft  pas 
moins  célèbre  que  le  Mont  Albe  « 
oii  il  fe  trouvoit.  £a  efiet ,  (bus 
le  règne  d'Alladius ,  onzième  toi 
de  la  ville  d'Albe  ,  il  arriva  un 
tremblement  de  terre ,  qui  aug^ 
menta  1  étendue  du  Lac  d'Albe  ^ 
&  engloutit  une  partie  de  la  Ville  i 
&  tnéme  le  palais  du  roi  Alla- 
dius  gravée  la  perfônne  de  ce  Prin- 
ce ÔC  ia  famille.  Denys  d'Halicar- 
naffe  adurc  que ,  de  fon  tems  » 
.quand  les  eaux  du  Lac  d'Albe 
étoient  baffes  5  'on  voyoit  encore 
les  ruines  de  ce  palais.  U  eft  vrai 
que  cet  Auteur  attribue  Cette  inon- 
dadon  à  un  orage ,  &  non  pas  à 
un  tremblement  de  terre. 

On  a  vu  quelquefob  l'egu  du 
Lac  d'Albe  croître  tout  d'un  coup^ 
&  s'élever  à  une  hauteur  conûdé- 
rable,  fans  aucune  pluie  précé- 
dente ,  &  fans  aucune  autre  caufe 
apparente.  C'eft-ce  qui  arriva 
pendant  le  fiége  de  Veies  ;  événe- 
ment qui  fut  confidéré  comme  un 
prodige ,  &  qui  effiraya  fi  fort  les 
I^omains  »  que  comme  ils  étoient 
en  guerre  avec  les  Tofc^ns ,  le^ 
feuls  qui  s'entendifTent,  en  Italie  ^ 
dans  la  fcience  des  Augures,  on 
envoya  ,  à  Delphes  ,  coniulter 
Apollon  ;  &  le  dieu  répondit, 
comme  avoit  fait  un  facriBcateur 
Veien  ,  qu'il  falloit  {aire  écouler 
l'eau  de  ce  Lac  ,  fur  les  campa- 
gnes voifmes ,  mais  de  forte  qu'eSe 
s  évaporât  tou^e,  fans  qu'elle  pût 


(«>  Mém*  de  TAcad,  des  lafcrip.  &'  Be)J.  Lett.  Xom.  IV.  p.  41  j;,  4'^  >  417* 
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s'écouler  jùfciu*à  la  mer.  Cette  f  é- 
ponfe  rt'atvoit  rien  de  fort  extraor- 
dinaire ,  puifque  c'étoit  •  l'ufage 
auquel  on  employoit  ordinaire- 
ment ces  eaux ,  dont  les  habitans 
*  fe  fervoient  pour  arrofer  leuri  ter- 
res plus  bafies  aue  ce  Lac  ,  qui 
étoit  à  mi-dôte  oc  très-profond. 

On  peut  obferver  ici  ,  en 
pàflant  y  que ,  dans  prefque  toutes 
ks  réponies  des  Augures  ÔC  des 
Devins,  il  nV  avoit  rien  qui s*c- 
kvât  aii-deflusde  Tart  conjec- 
tural ,  &  même  d*un  ^rt  con-^ 
jeétural  /  qui  n'avoit  aucun  prin- 
cipe confiant ,  comme  Cicéron-le 
leur  reproche.  Pour  revenir  à* 
l'augmentation  fubite  &  fans  cau*> 
fe  apparente  des  eaux  du  Lac 
d'Albe  ,  on  peut  en  afligner  deux 
caufes ,  qui  fiippofênt ,  Tune  & 
Tautre^des  fermentations  intérieu- 
res dans  les  entrailles  de  la  mon- 
tagne ,  &  par  conféquient  le  foyer 
d'un  Volcan,  i.®  Le  terrein,  qui 
eft  fous  ce  Lac ,  peut  avoir  été 
fouîevé  par  un  tremblement  ;  ce 
qui  aura  fait  remonter- les  eaux, 
a.^  Les  conduits  foûterreins  par 
lefquels  doivent  s*écouler  les  eaux 
de  ce  Lac^  qui  n'ont  aucune  ifTuô 
apparente  j  peuvent  avoir  été 
comblés  •  par  raffaifTement  des 
terres ,  ou  par  le  foulévement  de 
leur  foi  ;  Se  les  eaux ,  non  feule- 
înent,  nes'écoulantplus  par  ces 
jconduits,  mais  celles  qui  Its  rem- 
plifToient  ,  ayant  été  contraintes 
de  refluer  dans  le  Lac ,  fes  eaux 
auront  dii  s'élever  fubitement  à 
Une  hai^teuf  extraordinaire* 
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On  appelle  préfentlment  è€ 
Lac  le  Lac  Albano. 

ALB£  ,  Alhanum ,  (tf)  nom 
d'une  maifbn  de  campagne ,  de 
Gui  Pompée.  Cicéroh  en  fait 
mention  dan^  fa  treizième  Phi-^ 
Kppique. 

il  s'y  forma  j  avec  le  tems ,  une 
Ville  qui   i'at  affez  eonfidér^Ie* 
Ell^onna  la  haifTance  à  Pertinax^ 
quJKt  Empereiif  ^  après  Corn-' 
mode.  Il  ne  fèmbloit  ^  né  pour 
une  fi  haute  tbrtune.^ils   d'un 
affranchi ,  qui  exerçoit  une  pro- 
feffion  méchaniqtie  dans  fa  patrie  ^ 
&  qui  lui  laifïa  ,  pour  principal 
patrimoine,  une  éducation  honnê-* 
te ,  il  tint  d'abord  école  ,  &  don- 
na à^s  leçons  de  Grammaire.  Un 
emploi  fi  borné  ne  fatisfaifant  pas 
fcn  ambition  ,  il  prit  le  parti  des 
armes  >  &.  il  obtint  une  compa- 
gnie^ par  le  crédit  de  Lollianus 
Avitus  ,  patron  de  fbn  père.  D 
fèrvit  >  en  Syrie ,  fous  le  règne  de 
Tite  Antonin,  &  dans  la  guerre 
contre  les  Parthes ,  fous  les  ordres 
deL.Vérus  ;  &  il  s'acquit  la  répu- 
tation Itie  brave  &  haoile  officier* 
Il  s'éleva  ainfi  par  dégrés  jufqu'à 
la  puifTance  fouveraine. 

Cette  Ville  efl  ,  aujourd'hui  i 
beaucoup  moins  èonfidérable  » 
qu'elle  n'étoit  autrefois.  On  la 
Voit  fut  la  rivière  de  Tanaro  dans 
le  Mont  Ferrât. 

ALRÉDIUS  [  Sext.  ]  ,  5^*^ 
Albedius.  (Jf\  Cicéron ,  en  par-», 
lant  de  cet  Albédius ,  dans  fa  trei-j 
zième  Philippique ,  dit  qu'il  ne  \i 
connèifToit  pas  \  mais  que  cepenf 


(4)  Cicer.  l'hilip.  i).  c.  350.   Crév.  1     (k)  Ckcr.  Philip*  i}«  Ct  1^6% 
JKiit«des£iiip»T(>ia.  IV.  p.  411,441»   V  - 
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daot  3  n'avoit  trouvé  '  pç^foniie 
-d'afTez  médifant  ^  pour  ne  pa^  le 
Juger  digne  du  confêil  d* Antoine. 

ALBINGAUNE  ,  Albingau^ 
num ,  {a)  ville  maritime  de  Li^ 
gurie  9  dans  la  Gaule  Cifalpîne. 
Ce  fut  dans  cette  Ville  que  les 
Othoniens  ,  ou  ceux  du  parti 
d'Othon  ,  fe  retirèrent ,  '  V^n  dç 
Rome  821  )  après  avoir  défait  les 
troupes  de  Vitellius,  Proculus  , 
qui  en  étoit  natif,  avoit  hérité 
de  ks  pères  ,  le  goût  pour  1^  bri- 
gandage ,  dans  lequel  il  s*enrichît 
beaucoim.  Il  avoit  un  fils  ,  nomr 
jné  Hérennianus  ;  &  c'cft  appar 
remment  par  ce  fils  que  Je  per- 
pétua fà  poftérité  ,  qui  fiibfift» 
honorablement  à  Albingaune  » 
mais  dans  un  étaf  modefle  6c  tou^ 
différent  dç  celui  de  /es  Auteurs^ , 
aufS  défabufée  de^  projets  témé- 
raires de  g-andçur  ,  qu'éloignée 
du  métier  de  brigands. 

C'efl  à  préfent  Albengua  >  dan$ 
l'État  de  Gènes.  On  dit  qui'osi/y 
voit  çncore  des  vejfHges  de  toip^» 
bâries  ai|tre&i^  par  at$  capitaine$ 
de  vaiflèaux.  • 

ALBINGÀUNIENS ,  Albin^ 
gauni  j,  (^)  peuples  de  la  Gaal^ 
Çifalpine  )  compris  au  nombre  dé 
ceux,qu'on  ^ppqllpît  Ligurien^.  11$ 

E renoient  le  nom  de  la  ville  d'Al-: 
ingaune  9  fituée  vers  le  bord  de 
la  mer ,  aujourd'hui  le  Golfe  de 
Gènes.  Ainfiv  leur  territoire  devoit 
s'étendre  au  de^l^  des  limites ,  qui 
féparent ,  à  préfent ,  la.Fr^cQ  4^ 
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I^ItaHa  ,  &;  faifoit  partie. du  païs 
que  poiTede  ,  de  nos  jours  ,  14 
république  de  Gènes.  Foyi^  Li- 
^riens. 

ALBINOVANUS[P.],  (0 
P,  Albinovanus*  Il  étoit  contem- 
porain de  Cicéron ,  &  l^in  des 
Pontifes  du  fécond  rang.  Il  opina 
en  faveur  de  cet  Orateur,  lorfqli'i^ 
demandoit  qu'^  lui  rendit  (^  maî- 
fon  ,  qui  lui  avoit  .été«enlevéç. 
.pendant  fbn  exil,  (tefl  Cicéron 
lui-même  qui  nous  inflruit  de  ce 
fait  ,  dans  fa  harangue  fur  les  rér 
poniês  des  Arufpices.  Ailleurs  ^ 
^*efl^à-dire  ,    dans  fa  harangua 

xxuitre  VatiniusV.  4  "o^ime  ua 
Alkinovanus.  Je  ne  fçais  fi  c*ei^ 
le  mêmç  que  cet  autre,  ; 

,  ALBINOVANUS  rCEi.scs]y 
Cetfus  Albinêvanus.  (d)  C'étoi^ 
le  fecrétaire  &  ramijde  Néron. 
jHorace  Jui  a  adreile  une  épitre  ^ 
qui  ei}  la  huitièxi^ç^  di^  premier  li* 
vre.  Comme  c'étoit  l'ami  de  ce 
Poëte ,  il  nous  apprend ,  dans  une 
autre  épître ,  qi^'ij  liûdoiiiiQit  dçf 
ï^vertifïemen^  ^  ^ûî  '  confiftpient , 
çi^  ce  qu'il  devoit  tirer  dç  fba 
propre  fonds ,  &^  ne  ^point,  faiiv 
trop  d'ufage  des  écrits,  qui  avoient 
mérité  une  pla^e  dans  le  templç 
d'Apollon^  de  pei^,  ajoute. |ioi<v 
r^ce  ,  que  ,  (l  ,  fo\^i  '«u  coup,  les 
oifeaux  vepoieçt.  4  ^redemander 
Jeui^^ pibimes  ,  M  corneille *, -dé- 
pouillée, de  fe!f  ,x:wlieur5.,,d'em'r 
prurit ,  né  devînt»  la  rifée'des  fpec- 
ta^urs  ;  c'^fl^àpd^ei^jque^Çelfiif 


Çs)  Tadc.  Ui%.  t'U.  ç.  i$«  Cr^.I  (e)  Cicer..0rat..4e  Aruf^  cffifOnC  c 
Idft.  (le<  Enip.  Xoni.  VI.  paj^.  105  ,  106.1  k>^  in  V^tia.  c.  i  >  %f    ,'  .,'.'%"[•.  v 

(f)  Fomp.>tel,  I,.  IL  0.  de  luL  Sti^ah.  ff)  Horat;  L.X  fi{Hflt.t,v^ijr#/»* 
pag.  aoa.  Tit.  tiv.  X,,  XXXX.  c,  5.  Ta^iu  1  Eput«  Ç«  ^     , 


Albînovanu^  prenoit ,  de  tèté  Se 
d'autre ,  de  quoi  compoler  fes  ou* 
Yrages.    v 

Certains  croyent  que  ce  Celfts 
^Albinovaniis  èft  îe  même  que  ce 
Poëte  ,  dont  parle  Ovide ,  qui 
l'appelle  Divin  ,  dans  la  dernière 
de  les  élégies  De  Panto,  Il  avoit 
^crit  des  épigrammes  ,  le  voyage 
'éè  iner  de  ^erm^yiicus  &  que}* 
ques  aufl*es'iwéees';  mais  il  ne  nous 
¥efte  plus  de  lui,  qu'une  élégie 
â  Livie  ,  femme  d'Augufte  ,  lur 
latnort  de  Drnfus  ,  &  une  autre 
fur  ia  riwrt-d^  Mécène ,  quej^uel- 
ïi^ues  Critiques  prétedderît  n'être 
^as  d"Albino4^mis  ,  parce  qu'dlè 
tft^plus  folbfé-  que  la  preitilère^ 
Ovide  lui  à  adreité  une  de  fes  élé* 
^es.  Ç'eû  la'  toième  du  mênae 
livre. 

ALBINÙS  [  L.-],  L.  Albi" 
mtis  ,  (i)ïut  créé  Tribut  du  peu- 
ple,  Tan  4^2'  avant  J.  G.  Ce  fiit 
torique  Je  peuple  ;  après  s'être'rtç-r 
lire  fur  le  Moritfacré ,  revint  à 
Rottiè ,  par  les  ccmfeils  de  Méné^ 
iiîus-9igrîppa.'''On  dpnna,  pout 
GpUêguè  à  L.  Albinus ,  C.Lidniuy!» 
Ces?  &\\)t  Trîlbuitis  ^  tirés  du  peu* 
ble ,  ainfi  qu'oïl  en  étdit  convenu , 
en  trait?.nt  dè'la-paîx  ,  fê  donnè- 
rent éùx-tnémiîis^trôis  Collègues, 
parihî'léfditieîi'  iJtt  cpmptbit  Sici-^ 
jiius'  ';  qui  âvdit  été  lé  chef  de  la 
fédition  populaire/ ,  On  'iiè  côn-^ 
vient 'pas  duiiôpa  dps  deux  autres; 
•  AtHmmr t.],  L.Alhînus. 
(^)?Gfef  Aïlnni&fignala  fe'piété, 

(*)  Txt.Liv.  I,,^.  ç.4p\  RcaUhftf. 
*bnif^r<Atl.'  il  i>.'i9.  M«m.  de  rAçfad. 
des  Infcripc.  &  BellfLet^c.  Tom.'IV;  pag. 
i85,  i8^*      . 
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Tan  de  Rome  365.  Comme  le 
-Prêtre  de  Romulus  êi  les  Viergei 
•Veftales ,  après  la  prife  de  Rome, 
-par  les  Gaulois  ,  emportoient ,  fur 
leurs  épaules ,  les  dieux  de&  Ro- 
mains ,  &  qu'ils  pafToient  par  la 
rue  &  fur  le  pont  de  bois  ,  qui 
ionduifoient  au  Janicule ,  L.  Al- 
binus ,  qui  emmenoit,  fiir  un  cha- 
riot ,  fa  femme  &  fes  enfans ,  au 
«lilieu  de  la  foule  qu'on  ne  pou- 
voit  employer  à  la  guerre ,  ap- 
perçut  ce  Prêtre  &  ces  Veftales 
dans  i'équipage  qu'on  vient  de 
marquer.  Cet  homme  g|;nfervant 
t^çote  3  dans  un  fi  grand  renver*- 
femerit ,  le  re^â ,  qui  eft  dû  a^ 
thofes  faintei ,  crut  qu'il  fe  ren-f 
•droit  coupable  d'un  facrilége ,  fi  , 
tandis  qu'il  étoit  à  fon  aife  avec 
les  fiens  fur  un  diar ,  illaidoit,  à 
•pied  ,  des  [ierfonnes  fi  refpeâa-^ 
t)tes  ,  chargées  des  dieux  de  la 
patrie.  Aimi  ;  ayant  f^it  de&en- 
dre  ,' fa  femme  Se  {es  enfans ,  il 
mît  les  Vierges 'facrées  &^leuri 
Aftues  dans  fa  voiture ,  &  les  con- 
duifit  à  Cére ,  oh  elles  avoient 
defTein  de  fe  rendre.  •: 
-  ALBINUS  [M.], M. Mhinus. 
(c)  II  fut  créé  Tribun  dà  peuple! 
376  ans  avant  J.  C.  On  en  créa 
alors  fix  ,  trois  d'entre  les  Patri-^ 
ciens  ,  &  trois  d'entre  le  Peoplei 
M.  Albinus  fut  du  çoihbre  des 
derniers.    •     '  .  :  .    , 

ALBINÙS  [Sp.PosTUWïvsj; 
5p.  Poftumitts  Zilhinus,  (dj  II  fut 
élevé  à  la  dignité  Confidaire,,  i  lô 

(e)  Tîu  Liv,  L.  VI.  c.  30;        '  . 
(d)  Sali,  de*  1ltllI..J(igqTth.  cap,  |^& 
^  fif,  Cvév.Wt:  Rom.;Taço.  Y.  psjj. 
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ans  avant  J.  C.  Comme  le  dépar- 
tement de  la  Numidie  lui  etoit 
échu ,  il  fouhaitoit  que  la  guerre 
fe  rallumât  dans  cette  Province. 
•  Cfeô  pourquoi  il  confeilla  à  Maf- 
fiva ,  fiis  de  GulufTa ,  &  petit-fils 
"de  Mafiniffa  ,  qui  s*  et  oit  déclaré 
ouvertement  contre  Jugurtha  ,  de 
demander  le  royaume  de  ce  Prin- 
ce.  Celui-ci  l'ayant  fçu ,  fit  égcr- 

fer  Maflîva  au  mîHeu  de  Rome. 
)e  meurtre  donrta  lieu  à  Jugurtha 
de  fbrtir  de  cette  Ville  ,  &  là 
guerre  recommença  ,  félon  les 
aefirs   di'Aibinus.    * 

Ce Conful ,  qui devoît  revenir, 
â  Rome ,  préfider  à  Péleftion  des 
Magiftrats  de  Fannée  fiàivante  , 
fe  hâta  de  paffer  en  Afrique ,  peur 
terminer  pronlptement  la  guerre , 
ba  par  la  voie  des  arnies' ,  ou  par 
nn  traité ,  ou  de  queltjue  autre 
manière.  Mais  Jugurtha,  de  fon 
cèté^  attendant  tout  du  bénéfice 
du'  tems  ,  ne  cherchoit  qù*à  la 
traîner  en  longueur.  Tantôt  il  pro- 
mettoit  de  fe  rendre  ,  puis  il  té-» 
moignoir delà  défiance;  Ilfuyoît 
quelquefois  devant  les  Rbtoms  j 
une  autrefois-,  pour  né  point  dé- 
courager fon  armée ,  il  les*  prelToit 
vivement.  Ainfi;  pafié^  délais  Sc 
cette  lente  alterifetive  (ï\ï  rtégôcia- 
non  &  de  guerre ,  il  jbuoit  le  Con- 
ful ,  &  éiudôit  tous  fes  efforts. 
Soit  noiïchalàrtce ,  fdk  connivence 
[  car  H  en  fut  (bupçonmé  ]  ,  Albi- 
jitrs  réuflit  fort  mal,  L*approche' 
en  tems  des  éieâîons  Tobligeant 
de  retourner  à  Rome ,  il  laiffa , 
jjpur.comniartdef  l*armée ,  fort  fre 
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marché  que  du  Conful  ;  car ,  il  le 
contraignit  d'accepter  descondî- 
lions  aufii  àareé  qu'ignominteufes, 

Albinus,  craignant  qu'on  ne  le 
rendit  refponfame  de  la  conduite 
de  fon  frère ,  ptopofa  au  Sénat 
de  délibérer  fur  le  traité  qui  ve- 
noit  d'être  conclu.  Il  fot  déclaré 
nul,  comme  ayant  été  fait  fsLi» 
î'autorité  du  Sénat  &  du  peuple. 
Le  Conful ,  n'ayant  pu  emmener 
avec  lui  les  levées  qu'il  av.oit  fai- 
tes ,  parce  que  les  Tribuns  s'y 
oppoférent ,  ne  laiffà  pas  de  partir 
pour  TAfrique.  Son  armée  ,  en 
exécution  du  traité  ,  étoit  fortie 
de  Nufnidie.  Il  la  trouva  dans  un 
tel  défordre  &  un  tel  dérange- 
ment ,  caufib  par  la  licence  qui  y 
tegnoil ,  qu'il  n*ofa  la  mener  con- 
tre Jugurtha ,  quoiqu'il  le  défirât 
fort  ,  pour  reparer  la  honte  dii 
traité  conclu' par  fon  frère.  A  Ro- 
me ,  cependant ,  on  nomma  des 
Coitimiffaires  pour  Texamen  de 
cette  affaire.  Quatre  Confulairea 
furent" condamnés  ,  &  Albinus  fut 
de  ce  nombre.  La  peine  qu'on  lui 
fmpôfa ,  ce  fut  l'exil.  Il  fut  rem- 
placé dans  !e  gouvernement  de  la 
Kùmidie  par  k^.  Métellus ,  qu'on 
ôvoit  nommé  Conful.       * 

ALBINUS  [  C.  ] ,  C.  minus, 
(a)  Sénateur  ,  beau  jpére  de  P, 
àiextius ,  pour  lequel  Cicéron  pro- 
ftt>nça  un  difcours,  Ceft  ,  fans 
dbûte ,  le  même  qui  fut  Conful 
avec' M.  Antoine.  Quoiqu'il  en 
foit,  C.  Albinus  étoit'ufi  nomme 
très-confidérable ,  au  témoignage 
du  même  Cicéron ,  qui  écrivit ,  en 


fÇ'A^us,€nqualité.d&Propr>dteur«^  [  ik  &veur,  une  lettre  à  M.  Rutî« 
Jttgurtha  eneul  etacoiiteîneilleur   ,  litri,  j[)ottf  le-prîèr  denepas  tou-«f 

(é)  Çicçr.  Oiat,  pro  P.  Sexe,  c.  4.  ad  Quir.  poik  redit.  c«  8»  Bpift».  ad  RviUU 


;î4  AL 

cher  à  fes  terres ,  dans  le  partage 
auquel  Céfar  Tavoit  prépoîe.. 

ALBINUS  ,^/^/W,  (^) 
'gouverneur  de  Judée ,  fous  Tem- 
pire  de  Néron ,  fuccéda  à  Feftus., 
Tan  60  de  J.  Ç,  Lorfqu'il  alloit 
prendre  poffeffion  de  fon  gouver; 
nement ,  ayant  fçu  qu* Ananias  le 

I'eune  ,  grand-Prêtre  ,  avait  fait 
apider  S.  Jacques ,  que  le  Texte 
facré  nomme  trere  du  Seigneur , 
pour  lors  évêque  de  Jérufalem  , 
il  écrivit  avec  menaces  au  grand- 
Prêtre  ,  que  cet  attentat  fit  dëpo- 
fer  trois  mois  après.  La  Judée 
étoît  remplie  d*un  nombre  de  fcé- 
lérats  ,  qui  là  défoloient,  Albinus 
nourrit  leur  audace  par  Timpuriité. 

Baflement  &c  indighgmeht  avide  V 
il  vendoit  la  fureté  publique  a  prix 
d'argent.  Ceux  qui  étoient  arrêtés 
&  mis  dans  les  priions  pour  caulê 
de  brigandages  ^  obtenoient  ^. 
.moyennant  les  «préfens ,  qu'ils 
avoiem  foin  de  lui  faire,  leur  elar- 
giffemerit  y  &  nul  n*étoit  criminel 
que  celui  qui  n*a voit  rien  à  don- 
ner. Il  vendoit  aux  faSieSx  1^  li- 
cence de  tout  ofer  j  &  fes  officiers^ 
imitant  fon  exemple  ,  tiroîent  des 
petits  '  lés  contributions  que  les 
puiflan^  pay oient  au  gopverneur^ 
il  fè  forma  ainû  plufieurs  bandes 
de  brigands ,  qui ,  rangées  chacu* 
ne  fous  un  chef,  exèrçoient  impu-i 
nément  toutes  fortes  de  violences. 
Lorfqu*AIbiiîus  i^ut  que  Flprus 
étpit  nommé  pour  lui  fuccéder ,  en  ^  méprifaht  le  titre  de  gouverneur  ^ 
Tannée  65  ,  il  jugea  tous*  l^s  cri-     avoit, pris  celui  de  Roi ,  &  fe  Ï3t(t^ 
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les  plus  coupables  ;  maïs  il  Ce  coiv^ 
tenta  de  punir  la  plus  grande  par- 
tie par  quelque  amende,  Florus 
le  fit  regretter 
ALBINUS  [LucEius],Zïtt:««» 
Albinus  ,  (b)  avoit  obtenu ,  de  Né- 
ron ,  le  gouvernement  de  la  Maur* 
rétanie  vjéfarienne  ,  auquel  Galba 
avoit  ajouté  depuis  celui  de  la  Tin- 
gitane  ;  ce  qui  le  rendoitfort  confi- 
dérable.  Car  il  avoit,  fous  fon  com- 
mandement j  dix-huit  cohortes  ^ 
cinq  régimens  de  cavalerie ,  fans 
compter  une  grande  multitude  de 
Maures  ,  qui",  pour  être  accoûtur 
mes  à  vivre  de  brigandages  ^  n'en 
étoient    que  plus  propres    à    la 
guerre.  (Jet  Albinus  s'étoit  décla- 
ré pour  Othon  après  le  meurtre 
de  Galba.  Et  dès  lors  ne  fe  ccmi- 
tentant  pas  de  cotpnvander  daç^ 
l'Afrique  ,  ù  afpiroit  à  y  joindre 
l'Efpagne  ,  qi^  .  p  en  eft  féparée 
que  par  un  petit  détroit.  Cluvius 
Kufos,  qui  la^ouvcrnoit ,  craignant 
Tambition  dÇUbinus  ,  fit  avancer 
la  dixie oie*  légion  jufqu^au  bord  de 
ia  n>er  ,  falfant  mine  de  f vouloir 
pafler  en  *  Afrique  ;  mais  il  avoi^ 
envoyé  dèyànt  lui  quelques  Cen- 
turions ^  comme  pour  difpofer  le^ 
Maures  a  reconnoùfe  Vitellius*    . 
Ils  en  vinrent  "alfément  à  bout , 
aidés  de  la  réputation  des  arméea 
àe  Germanie  ,  c^niiues  dans  tou-r 
tes  les  Province^';,  outre  que  lé 
bruit  s'étoit;  répandu  qu' Albinus  , 


minels  enfermés  dans  les  prifons 
de  Jérufalem.  Il  condamna  à  mort 

.  (a)  Jofeph.  de  Antiq«  Jiidaïc.  p.  698!» 
099.  Criév. bift. des :£mp» Xonitlil* p 9g* 


foit  appellèr  Juba.  Ainfi  les  efprïts 
ayant  promptétnçnt    changé    de 

.(*;  Xacit..  Hjfti.ît,  W.  c.  58*  .59* 
O^v*  Jûô*  '  des  £pF^   XpiDi  ^  III*  p«s% 

iiu  '     "      '    ;  - 
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âîipofi^on ,  Afinius  PoUion ,  co- 
lonel d'un  régiment  de  cavalerie , 
6c  des  plus  intimes  amis  d'Albi- 
nus ,  fut  maflacré  avec  Feftus  & 
Scipion  y  tous  «deux  Préfets  des 
cohçrtes.  Albinus  lui-même  s'é- 
tant  approché  de  la  mer  ,  dans  le 
delTein  de  pafTer  de  la  Tingitane 
dans  la  Maurétanie  Céfarienne,  fut 
égorgé  ;  ôc  un  moment  après ,  fa 
femme  s*étant  préfentée  aux  meur- 
triers ,  reçut  le  même  traitement 
que  fon  mari.  C'efl  ce  qui  fe  pafTa^ 
i'an  de  Rome  821. 

ALBINUS  [DécimusClo- 
Dius  1 ,  Decimtis  Chdius  Albi-^ 
nus  ,  \a)  étoit  né  à  Adruméte  en 
Afrique  ,  vers  le  milieu  du  dixiè- 
me fiécle  de  TÉrç  Chrétienne.  Il 
eut ,  pour  père  >  Ceionius  Poflu- 
mus  ,  ou  Poftumius , .  homme  de 
mœurs  vertueufes  »  mtis  tort  peu 
accomodé  des  biens  de  la  fortune. 
Il   fut  nommé   Albinus  ,  parce 
qu'en  venant  au  monde  il  étoit 
plus  blaiic ,  que  ne  le  font  d'or- 
din^e  les  enfans  en  naiilant.  Les 
noms  que  portoit  fivi  père  ,  &  le 
fiea  lui  donnèrent  lieu  de  fe  dire 
îfTa  de  la  famille  'Ceioma  »  qui 
àvoit  proiAiit  Vérus  Çéfar  ,  ôc 
l'empereur  Vérus  ,  collègue  de 
Marc- Auréle ,  &  même  de  l'an- 
cienne maifon  des  Poflunius  Al- 
binus y  iUuflres  dès  le  tems  de  la 
République.  II. eft  confiant  qu'il 
pafloit  pour  être  4*unQ  naiflànce 
difHnguée  ;  mab  ,  dans  le  tems 
oii  il  vivait ,  il  n'étoit  pas  befbîn , 
pour  être  regardé  comme  fort  no- 
ple  y  de  remqnter  bien  haut  ;  parce 

(a)  Crév-  hîft.  des^  Emp.  Tom.  V. 
P9%,  56 jv57 f  5^»  ér  jNv.  Mém.  de 
|i'Ac9d.  m  infcripc  &  BeU,  Uiu  Tom. 
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qu'il  ne  refloit  pr^œ  plus  d'an- 
cienne noblejTe  dais  Rome. 

Albinus  fut  inilruit  dans  les 
lettres  Grecques  &  Latines  \  & 
il  n'y  fît  pas  de  grands  progrès. 
Son  goût ,  dès  l'enfance ,  fut  dé- 
cidé pour  les  armes.  Cependant, 
l'Auteur  de  fa  vie  cite  deux  écrits 
de  lui  ;  l'un  fur  J'a^culture  qu' Al- 
binus ,  dit-on  ,  entendoit  parfai- 
tement ;  l'autre  étoît  un  recueil 
de  contes  Miléfiens ,  ouvrage  li- 
centieux ,  &  afforti  aux  mœurs  de 
^'Auteur  ,  qui  étCHt  tout  à  £iit 
adonné  à  la  débauche  des  fem-« 
mes.Il  aima  pafHonnément  la  guer- 
re «  ôc  nul  vers  de  Virgile  ne  lui 
plut  autant  que  c€^ui-ci  : 

Arma  anuits  capio ,  necfat  rationis 
in  armis* 

»  Je  prends  les  armes  tout  hors 
n  de  moi  ^  &  la  fîireur ,  plutôt 
n  que  la  raiibn  ,  gouverne  mes 
lY  armes.  Jt  II  réumt  afTex  bien 
dans  cet  exj&rcice ,  &  mérita  l'ef- 
time  des  Antonins.  S'étant  élevé 
par  dégrés  ,  il  commandoit  les 
troupes  de  Bithynie,  lors  de  la 
révdke  d'Avidius  Caiïius  ,  contre 
Marc-Auréle.  En  cette  importan- 
te Acafion ,  Albinus  fe  montra  fi- 
dèle à  fon  Prince  ,  &  il  empêcha 
que  la  contagion  du  mal  ne  s'é- 
tendît,  &  ne  gagnât  l'Afie  entiè-^ 
re.  Sous  Commode  l  il  fe  fignala 
dans  des  combats  contre  les  Bar- 
bares ,  6c  fur  le  Danube  y  &  fur 
le  Rhin  ;  &  enfin ,  il  fiit  chargé  du 
commandement  des  légions  de  la 
grande  Bretagne. 

T.  paf .  ati  9  «14  >'»i5.  Tom.  IX.  pag.' 
ifto.  Tom«  Xll.  pag.  4»6«  Tom.  •  XX* 
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'    Cet  emploi^  qui  ne  fe  donnort 
guère  qu'à  des  Confulaires  >  mar» 
que  qu*H  devoit  avoir  été  alors 
Cîonful.  Il  paroît  qu'il  fit  le  che- 
min de  la  TOagiftrature  civile  un 
peu  tard ,  mais  rapidement.  On 
îe  diipenfa  delà  Quefture.  Il  ne  fut 
Édile  que  dix  jours  ,  parce  qu'il 
feUut  renvoyer  à  larmée.  Sa  Pré- 
ture  fut  illijftrée  par  lés  jeux  & 
les  combats  que  (Commode  don- 
na ,  pour  lui ,  au  peuple.  On  ne 
;  peut  affurer  en  quelle  année  il  géra 
le  Corifulat;   mais,  la -fuite  dés* 
faits  conduit  à  croire  que  ce  fut 
fous    quelqu'une    des    dernières 
années  de  Commode.    Pendant 
qu'il  gouvernoii  k  grande  Breta- 
gne, il  reçut  de  i^ommode  ,  fi 
nous  en  croyons  Capitolin  ,  une 
faveur  bien  fingulîèré.  Cet  Empe- 
reur lui  écrivit,  de  fa  proore  miin, 
fane  lettre  ,  par  laquelle  3  lui  per^ 
mettoit  ,  fuppofé  que  la  néceffité 
l'exigeât ,  de  prendre  la»  pourpré 
&  le  nom  de  Géfer.  •  Capitoîiiî 
rapporte  la  lettre  prétendue  ori- 

tinale  de  Commode ,  &  deux 
arangues  d'Albinus  à  fes  fbldats'i 
dans  lefquelles ,  ce  Générât  iiiit 
mention  de  la  permiffion  qt^  lui 
avoit  été  accordée^  &  rend  comp» 
te  des  raifons  qui  Yayolmt  empé-^ 
ché  d'en  ufer.  Tout  cela  eft  fort 
difficile  à  croire.  ' 

Ce  qu'on  peut  dire  de  plus  cer;* 
tain  ,  c'eft  que  Sévère  ,  étant 
parvenu  a  l'Empire  ,  craignit  les 
fuites  du  crédit  qu'Albinus  s'étoit 
'acquis.  Et  pour  le  leurrer  par  une 
afTociation  frauduîeufe ,  il  le  re- 
vêtit ,  en  effet ,  du. titre,  de  Qyàr. 
AUbimis  ^  iknple  ,,  crédule  ,  peu 
défiant ,  s'y  laiffa  prendre.  -H  a«-; 
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ccpta  volontiers  la  proposition  iè 
Sévère  ,  qui ,  de  fon  c6té  ,  n'ou- 
blia rien  de  ce  qui  pouvoit  donner^ 
une  folidi^  apparente  à  fon  bien- 
fait trompeur.  Il  Voulut  que  Tar- 
tangement  pris  entre  lui  &  Albi- 
nus  jftit  ratifié  par  un  décret  dil 
Sénat.  Il  fit  battre  de  la  monnoie 
avec  lempreinte  &  le  nom  du 
nouveau  Céfar.  Il  le  défigna  Con- 
fiil  avec  lui ,  pour  l'année  furvame* 
Il  lui  fit  ériger  des  ftatues.  En  un 
mot  f.  i!  lui  accorda  toutes  les  dif- 
tinâions  honorifiques  ,  qui*  dé- 
voient flatter  ttn  efprit  vain  & 
propre  à  fe  laiffer  éblouir.  Au  ^ 
trfoyen  de  ce«  artifices  ,  qui  lui 
réuffireht ,  Sévère ,  libre  d'inquié- 
tude dé  la  part  d'Albinus ,  tourna 
toutes  fts  pcnfées  &  tous  fes 
efforts  contre  Nrger. 

Celui-cf  ètoit  déjà  défait  ,  & 
même  péri ,  lorfqo' Albinus  com- 
mença à  ouvrir  les  yeux.  Sans 
faire  encore  aucune  démarche  d'é- 
clat ,  il  ne  s'oubîia  pas  nëaîim< 
II  travailla  fourdement  à  s'act 
rir  de»  amis  S  des  partifàns. 
le  Sénat  ,  auprès-  duquel  il  avxïît 
deux^puiffantes'recommandariohsi 
la  nobleffe  qu'on  lu?  *stttribuioit  i 
&  la  doucemr  qu'il  faifoit  plaroîtré 
en  oppofttîon  aux  rigueurs  de  Sé-î 
vére.  irrmt ,  dans  fes  intérêts ,  le^ 
Gaules  •&  les  Efpagnes  ^  &-  y 
amaffa  de  grandes  forces.  Il  porta 
même  (ts  vue»  for  les  province» 
de  l'orient  les  plus  éloignées ,  &  il 
tâcha  de  s'y  faire  des  créatures  pa^ 
fes  libéraKas  envers  les  ViHeSjOqcf 
les  armés-  dé  Niger  avoient  «é-* 
vaflées*  JEisân  ^  ior^u'il  fe  crut 
affez  puiffant  pour  n'a^r  plu< 
befoin  t!^  déguîfeï^feyçlafeïilsviJ 
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leva  Ie.inafi|ue  ,  &  alléguant ,  fans 
doute  >  pour  motif  ^  les  injuûices 
de  Sévère  à.  ibn  égaid ,  il  fe  fît 
proclamer  AuguAe  ,  &  iè  donna 
en  même-tems  le  titre  de  fouve- 
rain  Pontife.  On  remarque  qu'il 
eft  le  premier  qui  en  ait  ufé  de 
la  forte.  Car ,  jufques-là  ,  lorfqùe 
^quelqu'un  *^avoit  pris  ^es  armes 
pour  monter  fiir  le  trône  >  il 
avoit  attendu  la  mort  de  fon  enne- 
mi y  pour  fe  revêtir  de  «ette  glo- 
rieufe  dignité. 

Ce. fut  alors  qu'Albimis  ,  qui 
jkoit  encore  dans  la  grande  Breta- 
e  9  pafTa  dans  les  Gaules  avec 
e  armée  nombreufè.  Il  s'avança 
uiqu'à  Lyon^  qui  fe  déclara  pour 
lui  9  &  il  reûiporta ,  dans  lescoA; 
mencemens  y  d'aflez  ^ands  avan- 
tages furies lieutenans de  Sévère. 
Il  dé&  ,  entr'autres  ,  auprès  de 
\*yoti  ,  &  peut^tre  dans  l'endroit 
même  9  qu'on  nomme  Albigny  , 
Lupus  ,  qui  conunandoit  un  gros 
Corps  de  troupes.Ce  fut^fans  doute, 
^n  ce  tems*la  que  les  Lyonnois  > 
attachés  à  la  fortune  d'Albinus , 
confiîcrérent  à  Jupiter  es  monu- 
ment de .  fes  premiers  exploits , 
qui  jefl  parvenu  juiqu'à  nous.  Mais 
les.  grandes  efpérances  qu'ils  en 
avoient  conçues ,  ne  durèrent  pas 
koe-fiems. 

'  En  effet ,  il  fe  donna  bientôt 
après  une  bataillé  décifive  ,  où 
Âlbinus  fut  vaincu^  Ce  Prince , 
après  la  <M&ite  de  fon  armée  , 
s'étotl!  retiré  dans  une  maifon  voi« 
fine  du  Rhône.'  Là ,  voyant  que 
tout  éfiok  perdu ,  :&  n'ayant  droit 
d'èipérer  aucun  quartier  ,  îl  fe 
perça  luyt-Qiéme  de  £}n  épée ,  ou 
jle  fit  rendre  ce  fitneAe  iervice- 
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par  un  de  (es  efciaves.  H  refpiroit 
encore ,  lorfqu'uhe  troupe  de  fol- 
dats  ennemis  arriva.  Ils  lui  cou- 
pérent  la  tête  ,  &  la  portèrent  à 
Sévère.  Cet£mpereur ,  après  Ta- 
vfir  envoyée  à  Rome ,  fit  pafler 
fon  cheval  fur  le  corps.  Il  voulut 
repaître  {t&  yeux  cie  ce  iùnefie 
objet ,  en  le  laifTant  étendu  devant 
la  porte  de  fon  Prétoire ,  jufqu'à 
ce  qu'il  devînt  infeâ  ;  après  quoi 
il  le  fit  jetter  dans  le  Rhône.  On 
dit  qu'Albinus  mangeoit  à  fi>n 
déjeûner  ^  cinq  cens  fagues  ,  cent 
pêches  ,  dix  melons  »  vingt  livres 
de  raifm  ,cent  becafîgues  &  quatre 
cens  huîtres.  C'efl  une  fabie- 

On  connoit  plufieurs  autres 
perfbnnages  célèbres  du  nom  d'Aï- 
binus  ;  car  la  famille  Albinia ,  Pié^ 
beienne  ,  en  avoit  produit  um 
nombre.  En  voici  deux  entr'au-r 
très,  i.^  L.  Pofhimius  9  qui  fiit 
Conful  avec  C.  Lidnius  Lucul'*' 
lus  y  l'an  de  Rome  600.  Il  aroît 
écrit ,  en  Grec  ,  une  hifloire  Ro^ 
maine  9  dans  laquelle ,  il  prient  le 
leôeur  de  l'exculer  ^  s'il  ne  parloir 
pas  bien  cette  langue  ;  ce  qui 
donna  fujet  à  Caton  de  fe  mo^ 
quer  de  lui  ,  de  ce  qu'il  aimoit 
mieux  excufer  fes  fautes  ,  que  de 
s'exempter  d'en  faire  ,  en  n'écii-» 
vaut' point.  Cicéron  pafle  de  lui 
dans  ton  traité  des  Orateurs.  Plu^é- 
tarque  auffi  dans  la  vie  de  Caton. 
Albinus  avoit  encore  écrit  des 
Annales  en  Latin,  félon  le  té-> 
cu^ignage  de  Macrobe,  qui  îaài 
mention  de  cet  Auteur  ,  dans  la 
préface  de  fès  Saturnales.  Ii|b2Ç 
comédies  d^  Térence  >  rai-i 
nuque  8c  le  Phormion ,  furent 
jouées  ,  pendant  qu'il  géroi*a 
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charge    d'Édile    Curule. 

^  a.^  Un  Poète  &  Hifforîen  la- 
tin ,  qui  a  vécu  vers  Tan  44  avant 
J.  C.  Il  écrivit ,  -en  vers  ,  des 
Annales  ,  dont  il  ne  reile  que 
quelques  lambeaux  ,  cités  (^ar 
d'autres  Auteurs.»  Il  parloit  des 
trois  viâoires  que  remporta  Pom- 
pée ,  en  Efpaghe  fur  Sertorius , 
en  Afrique  fur  Jarbas  ,  &  en 
Afie  fur  Mithridate  ^  &  fur  les 
Pirates.  Il  y  en  a'  qui  confondent , 
mal  à  propos  ,  cet  Albintfs  avec 
le  précédent,  - 

ALBION ,  Albion  y  (a)  fameux 
Géant  ,  qui  ,  de  concert  avec 
Borgion  ,  autre  Géant ,  attaqua 
Hercule ,  lorfqu'il  alloit  au  Mont 
Atlas.  Il  y  eut  un  grand  combat 
entr'eux  ,  &  ce  ne  fut  qu'avec 
peine  qu'Hercule  les  vainquit.  Il- 
avoit  déjà  épuifé  tous  (es  traits  ; 
&  il  couroit  grand  péril  de  fa  vie , 
fiiute  d'armes  ,  quand  Jupiteï , 
fori  père,  envoya  une  grêle  de 
groins  pierres  ,  dont  il  fe  fervit , 
pour  terrafiër  ces  Géans.  -  Ce  fut 
dans  la  Gaule  Narbonnoife.  Le 
champ  oii  ces  pierres  tombèrent , 
fut ,  depuis ,  appelle  le  Champ  des 
Pierres. 

ALBIQUES  ,  Albici  vel  Al-^ 
hîœci ,  A^CiDiyut ,  (^)  peuples  qui 
habitoien^  les  parties  des  Alpes  , 
fltuées  vers  le  feptentrion ,  au- 
deflus  de  Marfeille.  Céfar  les  r«- 
préfente  comme  des  montagnards 
rudes ,  barbares  ,  fort  aguerris  > 
braves  &  courageux ,  au  point  de 

J|àAntîq.  expliq.  par  D.  Bern.   de 

(b)  Strâb.p.aoî.  Cacf.  de  Bell.Civ.Plim 

tilI.c.4.Not.  delà  Gaul.  parM.4*Anv. 

7}  Xacit.  de  Morib,  Ocrm.   c*  41* 
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*  ne  pas  le  céder,  en  cela,  aux  Ko* 
mains  même.  Ils  avoient  été  an-^ 
ciennen^nt  attachés  au  parti  des 
Marfeillois  ;  &  leur  bravoure  leur 
fut  d'un  grand  fecours  ,  tant  ifur 
mer  que  fur  terre ,  dans  le  fiége 
qu'ils  eurent  à  foûtenir  contre 
Céfar. 

La  capitale  des  Albîques,dan9 
Pline  ,  eft  nommée  Alebece,  Le 
père  Hardoiiin  aimeroit  mieux  lire 
Albiœcej^  Quoiqu'il  en  foit ,  on 
voit  que  la  nation  a  porté  le  nom 
de  /Seii  y  aufli-bien  que  le  nom 
d*Albiœcin  Celui-ci  a  dû ,  même,  j 
Êdre  place  à  l'autre ,  &  ceffer  d'ê-r^, 
tre  en  ufage ,  puifque  la  capitale^Bk 
en  prenant  le  nom  du  peuple  ,  ^f 

«-  appellée  ReiL  C'efi  aujour^ 
ui  Ries  en  Provence.  M.  d'An-* 
ville  remarque  qu^à  environ  deux 
lieues  de  cette  Ville  ,  en  appro* 
chant  du  Yerdon  >  un  lieu  nom- 
mé Albîofe ,  pourroit  bien  Skv&ït 
tiré  ce  nom  des  Albiaci^ 

ALBIS  ,  Albis  ,  A^?.ùi  ,  (c) 
fleuve  célèbre  de  Germanie.,  qui  » 
félon  Tacite ,  avoit  fa  fource  au 
pais  des  Hermondures.  Mais  il  fe 
trompe  ,  au  report  de  M.  l'abbé 
de  la  Dléterié.  La  fource  de  TAIbij 
eft  dans  les  montagnes ,  qui  të-i 
parent  la  Bohême  &  la  Siléfle; 
Tacite  aura  p|is ,  pour  la  fource 
de  ce  fleuve ,  celle  de  quelqu'une 
des  rivières  qui  s'y  jettent  ;  pat 
exemple,rÉger, qui  pafle  à  ÊgraÈ^ 
,&  dont  la  fourte  eft  dans  le  mar-«^ 
quifat    de    Cullenibach  ;  erreur 

PHn.  !..  IV.  c.  14.    Strab^  pag.  1901 
19»,  194.  Ptolem.  jC.  II.  c.  II.  Pomp, 
Mel.  L.  III.  c.  de  Germ.  Trad,  de  quelq. 
(Euvr.  dr  Tacit.  par  Mt  de  la  Biétcr  ^ . 
Xt»œ«  If  pag.  a»t .  '..    '  ^ 
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â^autant  plus  excufable ,  que ,  de-  ' 
puis  Augufle,ies  Romains  ne  con- 
JioifToicnt  TÂlbi^  que  de  nom  ;  & 
que  même,  du  tems  d'Augufte,  ils 
H'avoient  point  jftnétré  jufqu'à  fes 
(burces. 

Strabon  remaTX{ue  que  le  fleuve 
d'Albis   fe   rend  dans    TOcéan , 
fiiivant  une  direâion  prefque  pa- 
rallèle à  celle  du  Rhin  ;  c'efl-à- 
dire  ^  qu'il  en  eft  prefque  toujours 
également  éloigne  ,  &  qilt  le  pais 
qu'il  arrofe  ,  ne  le  cède  en  rien  à 
celui  qujfl||>{e  le  Rhin.  La  diflan-^ 
ce  de  r  JH  l'autre  >  dit  ailleurs  le 
même  Strabon,  eft  d'environ  trois 
mille  flades  ^  en  fiippofant  qu'on 
pût  parcourir  cet  éfpaee  en  ligne 
droite,  Les^euples  les  plus  connus^ 
qui  ont  habité  entre  ces  deux  fleu- 
ves ,  font  les~Sicamb];»^&  les 
Cimbres.  Pour  ceux  qui  flbitoient 
au  de-^là  de  l'Albis ,  vers  l'Océan , 
Us  étoient  totalement  inconnus» 
Les  Romains  même  n'y  avoient 
pas  encore  pénétré  ,  du  tems  de% 
Strabqn.  Ce  fleuve  prend  aâuel-  # 
lemeift  le  nom  d'Elbe. 

ÀLBIUM   INTEMELIUM. 
VoyeT^  Intémélie. 

ALBIUS  [  le  Mont  ^ ,  Mo^s 
Albius.  (a)  Les  anciens  donnoient 
ce -nom  à  une  partie  des  Alpes 
Carniques  ou  Juliennes.  Au  midi 
de  cette  chaîne  écoiei^  la  Libur- 
nk ,  la  Dalmatie ,  PÉpire ,  la  Ma- 
cédoine &  la  Thrace. 
ALBIUS  [  C.  Albius  Calé- 

Kus  ]  9  C  Albius  Calenus  ,  {b) 
n'étoit  qu'un  fimple  foldat ,  qui  , 
de  concert  avec  C.  Atrius  Ûm- 
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brus  j  porta  à  la  révolte  un  corps 
de  huit  mille  Romains ,  qui  cam« 
poit  auprès  de  Sucrone ,  l'an  206 
avant  J.  C.  Ces  deux  miférables 
ne  fe  contentèrent  pas  des  orne- 
mens  de  Tribuns  des  fol<]f  ts  ;  ils 
eurent  Tiniblence  de  prejpdre  les 
marques  du  fouverain  Empire  ^ 
&  de  faire  porter  »  devant  eux ,  les 
haches  &  les  faifceaux  ;  &  il  ne 
leur  vint  jamais  dans  Te^rit  que 
cet  appareil  fuperbe^  qu'ils  em- 
ployoient  pour  retenir  les  autres 
dans  le  refpeâ  &  dans  la  crainte  » 
ferott  bientôt  l'inflrument  du  fup- 
pjfice  que  leur  crime  avoit  mérité* 
La  mort  de  Scîpion,  fauflement 
crue  y  aveugloit  leurs  efprits  ;  ÔC 
ils  ne  doutoient  pas  que  ce  bruit 
répandu  n'allumât  aufli-tôt  la 
guerre  dans  toute  l'Eipagne  ,  ÔC 
qu'à  la  faveur  de  ces  défordres, 
ils  ne  puflent  tirer  de  l'argent  des 
alliés  ,  &  piller  les  Ville»  voifmes 
de  leur  quartier.  Us  fe  fiattoient 
que  ,  dans  cette  cpnfufion  univer- 
felle  ,  la  licence  Ôc  l'audace  réé- 
gnant par  tout ,  on  remarqueroit 
moins  les  attentats  qu'ils  auroient 
commis  eux-mêmes. 

Dans  le  tems  qu'ils  attendoient,' 
de  moment  à  autre  ,  des  courriers 
qui  leur  appriflent  3  non  feulement 
la  mort ,  mat  même  les  funérail- 
les de  Scipion ,  tomme  ils  n'en- 
tendoient  parler  de'  rien  ,  que 
perfonne  n'arrivoit  de  l'armée ,  & 
que  ce  bruit ,  qui  n'avoit  rien  de 
réel ,  fè  diilipoit  infenfibiement  ^ 
alors  on  commença  à  rechercher 
les  premiers  auteurs  de  cette  nou*». 


ia^  Mém.  de  PAcad.  des  Infcrîpt.  &  1     {b)  Tit,  Uv.  L.  XXVUI.  c.  14,  29. 
^ell,  Lett.  Xom.  XiX,  pa^  $78,       .1 
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relie.  Mais  il  ne  fe  trouva  peribn- 
ne  qui  voulût  s'avouer  pour  tel , 
chacun  déclarant  qu*il  l'avoit  crue 
fur  la  foi  d  autrui ,  mais  qu'il  n'en 
étoit  pas  l'inventeur.  Ce  fut  alors 
que  le%  chefs  du  foulévement , 
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étoît  fou  de  bronzes  antîqti69« 

ALPOGALÉRUS  ,  Alboga^ 
Unis  ,  (b)  bonnet  des  Prêtres  ; 
c'eil-à-dire ,  des  Flamines  Diales, 
ou  des  Fhmines  fie  Jupiter ,  qu'ils 
portoient  toujours  ,  &  qu'ils  ne 
sibandoniiés  de  tout  le  monde  y/  pouvoieiit   quitter    que    dans  la 
commencèrent  à   regarder   avec     maifon.  ïl  étoit  fait ,  félon  Feilus , 
horreur  les  marques  de  leur  digni-     d'une  viftime  blanche  .;  c*eft-à- 


tê  ,  6c  à  redouter  la  vengeance  de 
ce  qu'une  autorité  jufte  6l  vérita- 
ble alloit  exercer  fiir  eux. 

•£n  effet ,  C.  Albius  Calénus  & 
fon  camarade  ayant  été  pris  y  on 
les  traîna  tous  deux  au  milieu  de 
la  place  ;  &  fifr  le  champ  on  étala'^ 
aux  yeux  de  tous  les  ioldats ,  les 
înilrumens  de  leur  fupplice  ;  6c 
pendant  qu'on  les  attacha  au  po-* 
teau  ,  qu'on  les  battit  de  verges , 
&  qu'on  leur  trancha  la  tête  y 
leurs  complices  demeurèrent  im- 
mobiles ,  6c  tellement  faifîs  de 
crainte ,  qu'il  ne  leur  échappa  pas 
une  feule  parole  ,  pas  même  un 
gèmiffement ,  qui  témoignât  leur 


dire  ,  de  la  peau  d*une  vidime 
blanche.  On  y  mettoit  une  pointe» 
faite  d'utte  branche  d'olivier. 

D.  Bem.  de  Momfaucon  ,  dans 
fon  Anti<]uité,en  préfenfljbn  ,  tiré 
d'un  ancien  marbre ,  (pRfl  orné 
de  la  foudre  de  Jupiter ,  dont  le 
Flamine  Diale  étoit  Prêtre.  On  en 
voit  plufîeurs  ièmblables  fur  les 
médailles 

ALBUCILLE ,  Albucilla ,  (c) 
nom  cLM|e  femme  célèbre  par 
le  nom^l  de  iies  amans ,  6c  con- 
nue pour  avoir  été  femme  de  Sa- 
trius  Secundus  qui  dénonça  la  con* 
juration ,  formée  par  Séjan.  Cette 
iemme  fut  accufée ,  Pan  de  Rome 


peine ,  ou  leur  reffentiment.  On  #790  ,  d'avoir  confpiré  contre  la 
les  tira  enfaite  de  ce  lieu  ,  qu'on     vie  du  Prince  ,  par  des  iàcTifices 


eut  foin  de  purifier. 

ALBIUS  [  L.  Albius  Sext.]  , 
Z.  Albius  Sext.  (4)  C'étoit ,  au 
rapport  de'Cicèron,  un  homme 
de  bien.  Il  en  parl^dans  fa  ha- 
rangue pour  P.  Quiilius.  Cet  Al- 
bius ne  feroit-il  p^i  le  même^dont 
Horace  dit  qUe  le  fils  lui  étoit  pro- 
pofé  pour  exemple  ,  quand  fon 
père  vouloir  l'engager  à  être  fru- 

Îral ,  bien  réglé  ,  &c  ?  Ou  bien  ne 
eroh-il  pas  ce  fils  lui-même  ?  Ho- 
race avoit  dit  plus  haut  qu' Albius 


impies.  On  attaqua ,  pour  le  mê- 
me crime ,  comme  fes  complices 
6c  (es  adultères  ,  Gn.  Domitius  , 
Vibius  Marfus  Ôc  L.  Arruntius. 

i^LBULA  ,  Albula.  C'eft  le 
nom  que  Ton  donna  d'abord  au 
Tibre  ^  à  cfuiè  de  la  couleur  da 
fes  eaui.  Foye^  Tibre.  ^ 

ALBULA  ,  Albula  ,  {d)  autre 
ileuve  d'Italie ,  dans  ce  qu'on  ap- 
pelle à  préfcnt  la  Marche  d' An- 
cône.  La  ville  de  TTervium  étoît 
fituée  vers  fon  embouchure.   Il 


(4)  Cîcer.  Orat.  proP.  Quînr.  c.  la.lMonth  T.  II.  p.  19.,  39» 40.  T.Itl.  p. 34. 
L>rat.  L.  I.  f4tyr.  4.  V.  «7»  toS.  1      (c)  TactC.  Ancal.  L.  VI.  c.  47. 

(^j  Amii^.  expliq.   par  D.  Bem.  de|,    («^j  Pliiu  L,  III.  c.  1^  ••       ' 
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fervlt  autrefois  de  limites  aux 
pais  des  Picentins  &  des  Prétu- 
tiains.  C*eft  aujourd'hui  le  Ra- 
gnoia.  Deux  rivières  »  l'Aube, 
en  France ,  &  TAlbell ,  en  Suifle , 
ont  porté  le  nom  d'Àlbula.  On 
croit  que  ç*a  été  aufli  le  nom  de 
là  ville  d'Aubuffon. 

ALBUNÉE  [  la  Fontaine  ]  » 
fons  Albuneus,  {a)  Cette  fontai- 
ne, iîtuée  dans  l'Italie  >  près  de 
Tibur,  eft  d'une  extrême  profon* 
deur.  Ses  eaux  fulphureufès  font 
célebjes.  On  les  trouve  d*abord 
froides  ,  mais  elles  s*échauâent  en- 
fuite.  Leur  falubrité  &  les  mer- 
veilles qu'on  en  publioit,,  attirè- 
rent beaucoup  de  vénération  à  la 
F^taine  Albunée  de  la  part  des 
Romains.  Ce  peuple  ^  qui ,  félon 
Valère  Maxime ,  révéroit  les  eauit 
en  général  comme  facrées  >  porta . 
fi  loin  fon  refpcû  à  l'égard  de  cer- 
taines fontaines ,  &  de  TAlbunée 
en  particulier  >  qu'il  s'imaginoit 
que  c'étoit  en  profaner  les  eaux , 
à  en  violer  la  fainteté  ^  que  d*6fer 
%Y  baigner. 

ALBUNÉE  [ la  Rprêt ]  .Sylva 
Albnnea.  Cette  tbret ,  fituée  au- 
près de  la  Fontaine  Aibunée  , . 
étoit  coiïfacrée  aux  Mufes.  Les 
Faunes  y  étoient  aufli  honorés.  Il 
y.  avoir  un  Oracle* fort  célèbre  , 
que  toute  l'Italie  allait  confulter. 
Voye^  l'article  qui  fuit. 

ALBUNÉE  [  la  Sibylle  ]  >  {b) 
Sibylla  Albunea.  Cette  Sibylle 
étoit  honorée  comme .  Déefle  à 

(4J  Virg.  iEneîd.  Lib.  VII.  v.  8<. 
Mém.  de  TAcad.  d«s  Infcript.  &  fiell. 
Lett.  Tom.  XII.  ,pag.  41. 

(b)  Ann(|..expiJ9.  par  P,  Bcmt  de 
MuntL  Tom.  II.  pag.  aSt 
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Tibur,  aujourd'hui  TiyoK,  fur 
le  bord  de  l'Anien.  On  troura^ 
à  la  cafcade  de  cette  riviète,  iâ, 
ftatue  ,"  qui  tenoit  un  livre  à  I4 
main.  Le  Sénat  en  transféra  W( 
culte  au  Capitole. 

ALBURNE  [le  Mont},  (c)  . 
Mons  Alburnus  ,  montagne  dlta* 
lie. dans ^la  Lucanie.  Le  Négro^t 
qui  eft  prefque  à  fec  en  été ,  y  ai 
U  fource.  On  Tappelle  à  préfent 
il  monte  di  PojUglio/u  dam  là 
royaume  de  Naples. 

^  On  prétend  qu'il  y  a  eu  une 
ville  ,  ou  du  moins  un  port  du 
nom  d'Alburne.  Ce  vers  de  Lu- 
cile ,  cité  par  M.  de  la  Martiniè- 
re  ,  en  eft  une  preuve  : 
Quatuor  hinc  ad  Silari  ftumen 
portumque  Alhumum^ 

ALBUTIUS[T.],r..^/^«. 
tius ,  (d)  Philofophe  Épicurien, 
dont  Cicéron  parle  en  plus  d'uq 
endroit.  Ce  Philofophe  étoit  fou 
du  Grec ,  jufqu'à  renoncer  pref- 
que à  fa  langue  maternelle  ,  6ç 
aimer  mieux  pafler  ,  comme  le 
poëte  Lucile  le  lui  reproche  , 
pour  Grec  que  pour  Rpmain.  Çq 
même  Poëte  rapporte  comment , 
en  une  occafion ,  il  fut  tourné  fort 
agréablement  en  ridicule  fur  cette 
fantaifie.  Scévola  allant  à  fbn  gou* 
vernement  d' Afie ,  pafia  par  Athè-  • 
nés.  Albutius  ,  qui  etoit  dans  cette 
Ville  ,  étant  venu  lui  rendre  fès 
devoirs ,  Scévola  le  falua  en  Grec. 
En  mêmc-téms ,  tout  fon  cortège, 
tous  fes  officiers  ,  jufqu*aux  Lie- 

Jie)  Virg.  Gcorg.  L.  III.  v.  147. 

'(d)  Cicer.  Orat  de  Prov.  Conful.  c.  n." 
in  Pifon.  c.  7».  in^Verr.  divinat.  c.  34* 
Crév.  Hift.  Rom.  Tom.  V,  pag.  jyi  » 
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teurs  ^  en  firent  autant  ;  de  forte 
^u'Aibutius  n'entendoit  retentir  , 
autour  de  foi ,  que  le  mot  x^^F-  > 
c'eft-à-dire  ,  je  vous  falue ,  répé- 
té par  tous  ceux  qui  étoient  pré- 
iens.  Il  fentit  la  plaifariterie.  Et 
çomnli  toute  la  Philofophie  qu'il 
avoit  étudiée  dans  les  livres  Grecs, 
ae  le  rendoit  pas  plus  n^odéré  y 
ni  plus  maître  4^  la  colère ,  il  en 
conçut  un  tel  dépit ,  qu'il  réfolut 
de  fè  venger.  Lorfqué  Scévola  fut 
de  retour ,  à  Rome ,  il  Taccufa  de 
concuflion.  Mais  la  probité  de  cet 
homme  irréprochable  ,  repoufla 
aifëment  une  telle  accuiàtion  ,  qui 
ne  toiirna  qu'à  la  confufion  de 
l'accui^teur, 

Albutiùs  ne  fut  pas  auffi  heu- 
reux lui-même ,  lorfqu'il  fe  trouva 
en  pareil  cas.  U  fut  Préteur  ,  vers 
Tan  de  Rome  647  ou  648  ;  & 
ayant  été  envoyé  en  Sardaigne , 
il  donna  la  chaflfe  a  quelques  mi- 
férables  troupes  de  brigands. 
Après  quoi,  auffi  glorieux  que  s'il 
eût  gagné  quelque  importante  vic- 
toire >  il  fit ,  dans  fa  Province ,  la 
cérémonie  d'une  efpèce  de  triom- 
phe. En  même-tems ,  il  écrivit  au 
Sénat ,  pour  demander  qu'on  or- 
donnât ,  en  fon  nom ,  de  folem* 
nelles  aûions  de  grâces  dans  Ro- 

*  me ,  pour  les  avantages  qu'il  avoit 
remportés  fur  les  peuples  de  Sar- 
daigne.   Il  n'y  avoit  d'exemple 

'  Jufqu'aiors  qu'on  eût  refufé  une 
femblable  demande  à  un  général. 
Mais, outre  que  les  exploits  de, 
celui-ci  méritoient  peu  un  pareil 
honneur ,  la  vanité  avec  laquelle 
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2  s*étoit  couronné  defts.proprel  . 
mains ,  lui  attira  un  afFront  que 
perfonne  n  avoit  effuyé  ayant  lui, 
IPfiit  refiifé.  Ce  n'eft  pas  tout. 
Au  fortir  de  fa  Province  ,  il  fat 
accufé  de  concufiion  ,  à  la  pour» 
fuite  des  peuples  de  Sardaigne»  Il 
n'a  voit  pas  appris  ,apparenunem, 
dans  récole  d'Épicure  ,  dont  il 
fuivoit  les  fentimens ,  à  jefpeÔer 
beaucoup  la  vertu  ,  &  à  préférer 
fbn  Revoir  ,  à  fon  intérêt.  Il  fut 
donc  condamné,  &  s'exila  à  Athè- 
nes. Il  foûtint  mieux  &  plus  ho- 
norablement l'exil  ,  que  U  bonne 
fortune.  Il  fè  confbla  avec  la  Phi- 
lofophie ,  &  pafia  fon  loifu:  à 
compofèr  des  fatyres  ,  dans  le 
goût  de  Lucile.  •• 

ALBUTIUS  ,  Albutiùs.  {a) 
U  efl  fait  mention,  dans  Horace, 
de  deux  personnages  de  ce  nom. 
L'un  étoit  père  de  Canidie ,  Tem- 
poifonneufe  ;  l'autre  un  vieillard  , 
qui  faifoit  trembler  tous  fes  efcla- 
ves.,  quand  il  donnoit  fes  ordres 
pour  un  repas.  Peut-être  eft-ce 
le  même  perfonnage,  comme  cer- 
tains lecroi^t. 

{b)  Pline  parle  d'un  Médecin 
fort  célèbre  ,  qui  porta  le  nom 
d* Albutiùs.  Un  prince  des  Celti- 
bériens  le  porjia  auffi.  Ce  Prince 
affligé  de  voir  fa  femme,  qui  était 
emmenée  Aptive  par  les  enne- 
mis ,  eut  recours  à  la  générofité 
de  Scipion  l'Africain  ,  qui  la  lui 
fit  rendre.  Enfin,,  un  Orateur, 
natif  de  Novare  ,  s'appella  auffi. 
Albutiùs.  1  fiit  très-eftimé  à  Ro- 
me,  où  il  vécut  avec  L.  Munatius 


f«)  Horac.  L.  II.  (atyr.  i.  v.  4$,  fatyr.l     {})  Pliçir  L,  XXIX.  c.  i.  i 

1.  \,  Cy,  I  '  j 

'   •  Plancus,   ^ 
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l^lancus ,  qui  avoit  été  dîfcîpte  dt 
Cicéron.  Albutîus  avoit  quitté  fa 
patrie ,  oii  il  étoit  Édile ,  outré 
aun  affront  que  lui  avoient  fait 
quelques  plaideurs  ,  en  le  tirant 
de  fon  tribunal  par  les  pieds.  Mais 
lorfqu'il  commença  à  vieillir ,  un 
abfcès  qu'il  eut  dans  la  poitrine  » 
l'obligea  de  retourner  au  lieu  de 
la  namance.  Peu  après ,  ayant  fait 
aflembler  (es  amis ,  il  leur  déclara 
<|u'il  avoit  deflein  de  fe  procurer 
la  mort  ^  pour  éviter  les  maux 
oa'il  (buffroit  ;  ce  qu'il  exécuu,en 
(e  privant  des  alimens  néceflaires 
i  l'entretien  de  la  vie ,  fous  l'em- 
pire d'Augufte  ou  de  Tibère, 
qudques  années  après  la  naiflan- 

M-CÂIQUE  [le  Ver5  ] ,  Car^ 
Men  Alcaïcum.  Cette  ibrte  de 
vers  a  pris  le. nom  du  poëte 
Alcée ,  a  qui  on  en  attribue  l'in- 
t^.ention.  Dans  la  poëfie  Grecque 
&  Latine  »  on  diuingue  plufieurs 
tfpèces  de  vers  Alcaïques. 

La  première  efpèce  de  vers 
Alcaïques ,  eft  de  vers  de  cinq 
pieds  ,  dont  lé  premier  eft  un 
Ipondée  ,  ou  un  ïambe  ;  le  fécond 
un  iambe }  le  troitième  une  fyllabe  ' 
longue  ,  le  quatrième  un  daôyle  ; 
8c  Te  cinquième  un  daftyle ,  ou 
lin  amphimaçre  ;  tels  que  font 
ces  vers  d'Horace  i 

Omnts  '  cû  I  dem  I  coglmur,  I  omnium  | 
Verfo\turnr\na,\firms\ocyÈs\ 
[Sors  exitura.^ 

La  féconde  efpèce  confifte  en 
deux  daâyles,^  d^&UC  trochées, 
tel  que  celui-d  :* , 

'  {a)  Antlql  éxpHq.  par  p«  Bern.  de 
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Èxili  \  um  impofiltural  Cymhét\ 

Ces  deux  premières  efpèces 
s'appellent  vers  Alcaïques  dâây* 
liques.  En  voici  une  troifième 
eipèce ,  qu'on  nomme  flmplement 
vers  Alcaïques.  Le  premier  pied 
eQ  un  épitnte  ,  le  iècond  &  le , 
troifième  deux  choriambes  ,  Se 
le  quatrième  un  baccHe. 

Cw  timct  fia  \  vum  Tibcrufi  \  taa^^ 
gcrtj  curloUvuml* 

L'Ode  Alcaiqne  confifle  en  qua- 
tre ftrophes  >  de  quatre  vers  cha-  * 
cttne,dont  les  deux  premiers  font 
des  vers  Alcaïques  de  la  premiè* 
re  eipèce  ,  le  troifième  un  iambe 
dimetre  hype^ataleâique  ;  c'eft- 
à^dire  ,  de  quatre  pieds ,  6c  une 
iyllabe  longue  ,^comme  celui-ci  : 

Tranfinu  Itatml  cer  l  tos  ho  \  norcf  ,< 

Le  quatfi^ë  y  enfin ,  eft  tm 
Alcaïque  de  la  féconde  efoèce  , 
tel  que  le  dernier  de  la  ftrophe 
fuivante  : 

Non  pof  i  Jîden  \  tcm  \  multa  vo  l  < 
çavcris  j 

Reâèlbealtum;  ireëiàsloccupatl 

Nomen  I  hea  \  ti ,  I  qui  it  \  orum  \ 
Munerilhus  fapil  enter  l  util  &c. 

Horat* 

ALCAMÈNE  ,  AUamems  ; 
A'AK«eA<sW  (tf)  C'étoit ,  au  rap- 

Çort  de  quelque^uns ,  le  mari  it 
f  iôbé,  fille  de  Tantale ,  &  fceur  de 
Pélops ,  félon  Diodore  de  Sicile , 
ou  plutôt  #lle  de  Pélops  même, 
&  de  Taygete ,  félon  d'autres. 
ALCAMÈNE  ,    Alcamencs  ; 

Montf.  Toûi.  I.  pag.  io«»  lor^ 
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ÂVxfl^fvifC  »  (a}  %  de  Téléclus  , 
monta  fur  le  trône  de  Sparte 
après  la  mort  de  fofl  père ,  versi 
Fart  800  avant  J,  C.  II  étoit  le 
neuvième  de  h  première  branche 
des  Hérachdes ,  6c  contemporain 
de  Théopompe,  Du  moîns ,  ces 
deux  Princes  n*âvoient  que  peu 
d'années ,  l'un  plus  que  Tautre.  Il 
eft  probable  que  Tliéopompe  étoit 
Tainé  dans  la  royauté  3  car  »  il  eft 
le  premier  nottimé  dans  une  inf- 
cription  trouvée  dans  la  .Grèce  ^ 
par  M.  labbé  Fourmont. 

Ce  fut  fous  le  règne  d'Alca- 
mène  que  les  Lacédémoniens  en-; 
voy  érent  en  Crète  Çharmidas  ,  fils 
d'Éuthys  y  &  run..4^s  plus  confi-* 
dérables  de  Sparte  ,  pour  appaifer 
des  ieditions  qui  s'étôient  élevées 
parmi  les  Cretois,  &  pour  engager 
CCS  peuples  à  abaiidonnér-les  places 
à^^U  cote  les  plus^i^^^^^s  ,  ou  qui 
étaient  fans  défenfe ,  "01  à  fe  con-, 
tenter  de  garder  celles^qui  avoieat 
de  bons  ports  ,  en  quoi  il  9Yoit 
ordi»e  de  le^  aider.  Pendant'  ce 
tetïis-Ià,  ils  prirent  &  raférent  Hé»- 
lôs  ,  ville  maridihe  ,  -dont  les 
Achéens  s'éioient  rendus  maîtres  ^ 
&  défirent,  en  bataille  rai;igée^ 
les  Ârgiens  ,  qui  alloient  fecourir 
les  Hîiotes. 

Ce  fiit  auffi,  fous  le  règne  d' Al- 
camène  »  qMtç  la  Hiiine  des  Mêffé- 
niens  &,des  Spartiates ,  éclata  en-*' 
£ii  par  une  guerres  ouverte.  Alca- 
mène  marcha ,  en  perfonne  ^  à  la 
tête  de  Tarrnée  y  droit  à  Amphée , 
qui  étoit  une  place  froq§ère  de  la 

0>)  Pauf.  pag*.  i6t  »  22»  ,  225.  Mém. 
«fie  rAcad.  des  Infcript,  &  fietl,  Lett, 
X<>m.  XY«  pag.  198.  ér  faiv^    , 
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Meffénîe ,  du  côté,  de  la  LacOJiié; 
affez  petite  ^  mais  fituée  fur  Ig 
haut  d'un  rocher ,  &  qui  avoit  de 
l'eau  abondamment.  Les  Lacédé^ 
moniens   jugèrent  à   propos   de' 
s'emparer  de  ce  pofte  ^  afin  d'eii 
faire   une    efpèce    d'arfenal  du^ 
rant  la  guerre.  Comme  les  habi* 
tans  ne  iè  déficient  de  rien  ,  il  n'y 
avoit  ni  fentinelles  aux  portes ,  ni 
garnifon  dans  Ja  Ville.L'ennemi  fiit 
plutôt  entré  ,  qu'il  ne  ftit  apperçu. 
Lqs  Meâéniens  furent  paffés  au  fil 
de  répée ,  les  uns  dans  leur  lit ,  les 
autres  dans  les  temples ,  aux  pieds 
des  autels.  Foft  peu  échappèrent 
au  malheur  commun.  Ce  fut  par 
cette  hofHlité  que  les  Làcêdémo- 
nietis  donnèrent  le  fîgnal  de  la 
guerre  ,  la  féconde  année  de  la 
9e  Olympiade,  en  laquelle  Xéno- 
docus  Meffénien  remporta  le  prix 
du  ftade.  Cette  guerre ,  au  refte  , 
fut  très-funefle ,  fur  tout  aiix  vain- 
cus ,  je  veux  dire ,  au  MefTéniens, 
Alcamène  ayant  régné  37  ans, 
laiffa  la  royauté  à  Poly  dore,fon  fils» 
On  raconte  ,  de  ce  Prince  , 
quelques  bons  mots.  Par  exem- 
.ple^ôn  lui  demanda  un  jour  :  Quel, 
étoit  le  moyen  le  plus  fur  de  con-^ 
firver  la  République,  fi  répondit; 
^ued* étoit  de  ne  rien  faire  en  vue  de 
f  intérêt^  On  Timerrogeoit  :  pour^ 
quoi  il  vivoit  fi  pauvrement  ^  quoi' 
qu'il  fut  riche.    C'(/l^  dit-il ,  parce 
quu0  homme,  riche  a  plus  de  j^oirê 
en  vivant  félon  la  raifon  ,  quenfe 
laijfant  aller  à  fa  cupidité, 
.  ALCAMÈNE  >  Ak^menes ,  {b} 

(b)^2L\xt  pâgii/^J.  ér  stih  fAffi 
Lucian.'  Tom.  I.  pâg^  547..  Mém.  3^ 
TAcad.  des^nfcript,  $  BçlU  teit,  Tq». 
ÎSt,  p«$.  ipa^     1    ^    .  • 


A^?iMjuïf}iç  y  fcuipteiîf  )  qui  Ao^ 
irifibit  dans  le  cinquième  fiécle 
^  avant  J.  C.'Il  avoit  été  élevé  à 
récale  de  Phidias  ;  enforte  qu*U 
tenoît ,  après  Itai ,  le  premier  rang. 
Vn  jour^e  maître  &  lé  difciple  fu- 
rent chargés  défaire  chacun  une  fta* 
tue  de  Minerve  ,  afin  que  Pon'pût 
choiflrla  plus  beUe  des  deux ,  que 
l'on  vouloit  siftcer  fur  une  colom- 
tt«  fort  haute.  On  les  expoiàaux 
^  yeux  du  public.  La  Minerve  d'Al- 
camène  ,  vue  de  près ,  parut  ad- 
iniraMe  ,  &  eut  tous  les  fuifrages. 
Celle  de  Phidias ,  au  cotitraire ,  fu$ 
prouvée  hideufe  ;  une  grande  bou- 
che ouverte,  des  narines  qui  fem- 
J)l9ient  fe  retirer ,  on  ne  fçait  quoi 
^e^  rude  &  de  grôflier  dans  le  vi- 
dage. On  fe  moqua- de  Phidias  & 
'de  fa  fiatue.  Place^-Us  y  dit-il , 
%i  l'endroit  oié  tilts  deivent  être* 
K}n  les  y  plaça^  Tune  après  l*autre. 
"Alors,  la  Minerve  d*Aîcamène  ne 
parût  plus  rien  ,  '  au  lieu  que  celle 
âe  Phidias  frappioit ,  par  ufi  air  de 
trahdeur»&  de  majefté,  qu'on  ne 
'pouvoir  fe  lafler  d'admirer.  Oh 
l^èndit  à  Phidias  rappn)bation,que 
ton  rival  avok  furprife  ;  &  le  pau- 
vre Aicamènè  fe  retir»  honteux 
<C  confiis,  nôii^rctf  Alcâmène  ne 
^ût  un  excellent  içulpteur,' mais  il 
ignoroît'les  régies!  der  ï'optîque. 
*  ;  l.e$  buvriagès'  if  Akamène  fe 
ftifoîe^t  Téfriàréu^r  dans  toute  la 
Çrëce.  On  voyôit ,  à' Athènes!, 
llfe  îfati^é  dêf . Véttiis  au»,  jardins , 
qàT  étolt  ùrê'à<!f  pBfr beaux  ou- 
•vTâtees  qif  il  ireht  d3i^A«tte  Ville. 
ALCAMÈNE  ,"  Àickmer^s  , 


A\tetfJlerù^.  (a)  Cétoît  tttl  des 
principaux  de  Sparte.  Son  pete  ie 
nommoit  Sthénélas.  Il  fe  diuingua 
beaucoup  durant  la  guerre  du  Pé- 
iopomièie  ,  &.  fut  tué  dans  un 
combat  naval  contre  la  flotte  d*A«- 
thènes.  - 

ALCAMÈNE.,  Alcamenes; 
A*7ixûtjuiv^. ,  {è)  général  Achéen. 
Il  fût  «nvoyé  par  Diéus ,  avec 
un  corps  d'Achée^s  ;  compofé 
de  quatre  mill^  hommes ,  à  Mé- 
gare ,  pbiir  défendre  cette  ville , 
&  s'oppofèr  à  MétellUs ,  s'il  ten- 
toit  rentrée  du  Péloponnèfe  par 
ce  c6t6-là.  Cependant ,  dès  que 
Tarmée  Romaine  fe  fut  approchée 
•des  murs  ,  Alcamène  en  fortlt 
avec  fon  détachemeiat  >  &  fe  re- 
tira au  camp  des  fiens ,  (bus  Co- 
rinthe.  Quant  aux  Mégaréens> 
ils  fe  rendirent  aufli-tôt. 

ALCAÎÏDIIE ,  Alcànder ,  {c) 
KhTLÂflfti;  y  capitaine  Troyeo. 
Comme 'il  commandoit  pgidant, 
le  fiége  de  Troye  ^  un  corps  dfe 
Lyriens  j  il  fat  tué  ,  ainfi  que 
plufieurs'aùtneà-jpar  Ulyffe ,  lorfc 
-que  ce  général' viiît  fondre  far  les 
bataillons  Lyciéit^.     î'      v 

khGA^DKE,Al'edhdety{é) 

A'Axar/'f^èç  ,  prince  Trbyen  ,  qui 

-iut  attaqué  &  renverfé  par  Tur- 

nus.  K^us ,  Noëmon ,  &  Pryta- 

nis  eurent  le  même  fi>rt<    * 

-    ALCANDRE,  Alcandtr,  (e) 

^  A\)C(x¥lpQÇ ,  jeune  Spartiate,  qui , 

biendrffl  n'eut  pas  un  méchant 

-riaturel    ,    étbit    toutefois     foirt 

'prompt  Ôc  fort  colère.  En  effet», 

les  f  îdies  de  Sparte ,  irrkés  des^ 


f«)  ^■cyd.nag*  çtîï.-^  ffî*    ,        J.  (c)  Hoipier.  Ilîad.   L.  V.  v.   (578. 
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donnance^  de  Lycurgue ,  crièrent 
&  inunnutérent  contre  lui  ;  juT- 
ques^là  qu'ayant  étéaflailli  de  tous 
côtés  9  à  coups  de  piçrres  ,  il  fi^t 
obligé  de  s'enfuir  jde  toute  fa  for*» 
ce',  il  avoit  déjà^  échappé  à  U 
pourfuite  de  tous  ces  mutjns ,  & 
gagné  un  temple ,  lorfqu*Alcan- 
dre  y  Fayant  pourf^ivi  ,plus  api« 
niâtrément ,  l'atteignit  ;  &  com- 
me il  ie  tQurnoit  de  fbn  côté ,  il 
lui  donna  un  coup  de  bâton  fur 
le  vifage  &  lui  creva  une  çeil. 
l.ycurgue  ne  fe  laiila  point  abattra 
à  ladouleun  Au  cpntraire^^  tpm;- 
nant  du  côté  du  peuple  ,  la  tête 
haute ,  il  lui  fit  iroir  fbn  viiàge 

:t.Qut  fànglant  ,  &,fon  œil  çr^vé,. 

-Ceux  qui  le  virent  en  cet  _ét%t., 
en  eurent  tant  de  confufion  &4e 

,honte ,  qu^ ,  fur  l'iieure  men*  ,  il 
lui  livrèrent  Akandre  ,  &  l'ac- 
compagnèrent toçfs  chex  lui,  en 
liui  témoignant  la^  douleur  &  le 

^refTeiMknent^qu'ils  ^voient  de  l'ou* 

.trage  qu'il  venoit.de  recevoir, 
•îlycurgue  les  congédia,  après 

,1es  avoir  remfirciéji  y,&c  ayant  &it 
entiPej*  ^aveç  lui^  le^  jeune  hpmme, 
il  ne  le  maltraita  .point ,  &  ne  lui 

•dit  ^aucune'  parole  fâcheuf^.  Il  fît 
feulement  retirer  &s  amis^&  fes 

.doinefliques  ,  &  lui  commanda 
de  le  fervir.  Alcandre^  qui ,  com- 
me je  l'ai  dit ,  n'étoit  pas  mal  né , 
obéit  fans  répondre  une  feule  pa- 
role. Et  fe  tenant  toujoufs .  pi^s 
de  lui ,  il  eut  tout  le  tems,  de  con- 
tioître  fa  douceur ,  (à  modération , 

^&  les  autres  grandes  qualités  de 

!ibn  ame  •  fon  au{);érité  dans  fa  vie 
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ordinaire  ,  &  fa  confiance  inèaif 
gable  dans  les  travaux  ;  de  forte 
qu'il  commença  à  f  l'aimer  avec 
paffion,  ôc  qu'il  difoit  par  tout^ 
que  bien  loin  que  Lycurge  fût 
rude  &  fuperbe ,  c'étoit,  au  con-^ 
traire ,  l'homme  du  monde  le  plus 
traitable  &  le  plus  doux.  £t  voilà 
la  punition  que  reçut  Alcandre  ;  de 
jeune  homme  violent  &  emporté^ 
qu'il  étoit  auparavant ,  il  devint  un 
.homme  très-modéré  &  très-lâge« 

S.  Clément  d'Alexandrie  parié 
d'un  Alcandre  ,  qui  avoit  écrit 
que  les  mufes  étoient  filles  de  Jn-^ 
piter  &de  Mnémofyne.  Il  y  en  a 
qui  croient  que  cet  Alcandre  ett 
un  poëte  Grec  très-ancien. 

ALCANDRE ,  Alcandre ,  {a) 
AVicay/^iï  >  femme  de  Polybe  ^ 
qui  habitoit  à  Thébe^  ,  en  Egyp- 
te ^  une  des  plus  riches  villes  di^ 
monde.  Cette  PrincefTe  avoit  îak 
jpréfent  ,  à  Hélène  ,  d'une  que^ 
nouille  d'or  ,  &  d'une  corbeille 
d'argent ,  dont  le  bord  étoit  d'un 
or  très-fin ,  &  admirableinent  biea 
,tr2ivaillé«  Homère  ajoute  que  la 
corbeille  étoit  remplie  de  pelo?* 
.tons  d'une  laine  filée  avec  la. der- 
nière finefTe^la  quenouille,  coëfFé^ 
d'une  laine  de  pourpre  .violette^ 
étoit  couchée  fur  I4  corbeille. 

ALCAKOR  ,  Alcanor.  {b) 
C'étoit  un  pqnçe  Troy^n  ^  que 
^  Virgile  appelle  tdéen  ;  c'eft-à* 
dire ,  du.  niont  Ida ,.  fitiiè  dans  la 
Troade  ,.  province  de  l'Afle  mir 
neure.  AJçajQor.  avoit  époufe'Hiéf 
ra ,  de  laquelle  il  eut  deux  fiis^ 
Pandare  &  Ëitias. 


•^  «T'î»  .  .    '  .  :  .t;       ,,      f     V -•..,"  .',.,t   ::.;i.: 
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ALCANOR  ,  Akanor.  {a) 
Cet  Alcanor  eft  différent  du  pré- 
cédent! ,  puifque  Virgile  le  fange 
au  nombre  des  ennemis  des 
Tro/ens.  Méon ,  fon  frère  i  ayant 
ëté  percé  d'un  javelot  que  lui 
avoît  lancé  Énée,  Alcanor  s'avan- 
ça fur  le  champ  pour  le  foûtenir  ; 
mais  par  un  événement  fort  ex- 
traordihaire  y  il  eut  lui-même  le 
bras  percé  de  ce  javelot ,  qui  con- 
ferva  affez  de  force  pour  cet  effet  ; 
enforte  qu'il  ne  put  plus  faire  au- 
cun ufage  de  fon  bras  y  privé  tout 
à  la  fois  ,  &  de  mouvement  y  & 
de  vie,  Alcanor  &  Méon  avoient 
un  autre  frère  >  nommé  Numitor. 
Celui-ci  ayant  retiré  le  dard ,  le 
lança  contre  Énée  \  mais  le  coup 
ne  put  Tatteindre. 

ÀLCANTARA,(^)  ville 
d'£fpagne  fur  le  Tage^  dans  la 
province  de  Lufitanie,  Elle  eft 
appellée  ,  dans  "Pline  ,  Norhenfis^ 
Cafariana  >  &  dans  Ptolémée^ 
Norba^  Cafarea.  Cette  Ville,  felo» 
M.  de  Vairac.yfiit  batle  par  les 
Maures ,  à  caufe  de  la  commodité 
du  fameux  pont  qui  avoit  été 
conftruit  ,  du  tems  dç  Femporeur 
Trajan,  par  divers  peuples  de 
la  Lofitanie  ,  qui  fe  cottiférent 
pour  en  faire  la  dép^nfe,  dans  un 
endroit  oU  le  Tage  coule  dans  un 
lit  très-profond ,  entre  deux  ro-* 
chers  ékvés  &  efcarpés.  C'efl 
pour  cette  rgd/on  ^e  les  Maures 
appellérent  cette  vule ,  Alcantara  » 
aua  mot  qui  «  dans  leur  lanfl;ue , 
lignifie  un  pont.  Ce  pont  eft  élevé 
de  deux  cens  pieds,  ao-fde'flus  de 
l'eau  ;  &  quoiqu'il  né  foit  corn- 

( 
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poiS  que  de  fix  arches ,  il  a  670 
pieds  de  longueur  ,  fur  28  de- 
largeur.  On  voit  ,'  aux  deux 
côtés  d'une  arcade  y  cette  infcrip- 
tion  ,  qui  montre  qu'il  su  été  bâti 
du  tems  de  Trajan* 

IMP.  CJESARI D.  NERVJE  F. 

NERVJE  TRAJANO  AUG. 

GERM.    DACICO 

fOHT.  MAX.  TR2B,  FOTEST.  vm, 

IMP.  FI.  COS,  F.  P.  P, 

Il  y  avoit  autrefois  quatre 
grands  quadres  de  marbre  ,  où 
etoient  écrits  les  noms  des  Villes , 
qui  avoient  c<Mitribué  pour  les 
n-ais  de  ce  bel  édifice.  Trois  ont 
péri  ;  &  le  quatrième ,  qui  fiibfifte 
encore  ,  porte  ,  dit-on ,  l'infcrip-» 
tion  fuivante. 

MtTNICIPIA 

PROVINCIM  I^USITAN^ 

STIPE     COLLATA 

dUJE   OPUS 

;  PONTIS  CONFEQERUffX 

IGOEDITANI 
'\IAÎ!{UBNSES  OPIDANI 
TALORl 
INimAMNIENSES 
CQLARNI 

tJNUZîiSBS  TRjtNÊEVNDANf 

MEIDUBiliaENSMS, 
'■■      4R4BRIGENSES       '; 
r       ]P4NIE^SE& 
.      PMSURES^ 
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On  voit ,  à  rentrée  du  Pont , 
une  petite  chapelle  antique  i  tail- 
lée dans  le  roc  par  les  anciens 
Payens ,  qui  la  dédièrent  à  Tra- 
jan^  &.  que  les  Chrétiens  ont  ^ 
depuis  9  confaerée  à  S.  Julien. 
Sur  le  frontifpice  de  cette  chapelle 
jJaroiffent  deux  infcriptions ,  rune 
en  rhonneur  de  Trajàn,  &  Pautre 
en  l'honneur  de  TArchiteÔe  qui 
ayoit  conftruit  le  pont. 

Au  refte  ,  tout  le  monde  ne 
convient  pas  qu'Alcantara  feit  la 
même  que  Norba  Cmfarea  des 
Anciens*  n  II  y  a  beaucoup  d'ap-» 
»  parence  >  dit  M.  de  Vairac  > 
a»  que  ceux  qui  le  croyem^font 
»  dans  Terreur,  d'autant  plus» 
»  qu'à  )â  réfecve  du  Pent ,  On  n'y 
»»  voit  rien  qui  porte  des  marques 
9>  d'une  antiquité  fi  reculée.  Tout 
j>^au  plus  ,  ajoute  cet  Auteur  , 
n  elle  peut  avob*  été  bâtie  dans 
»>  ie  voifinage.  it 

Oïl  voit  aujourd'hui  Alàintar^ 
dans  la  nouvelle  CafHUe. 

ALCATHÉES  ,  Atcathœa. 
Xa)  C'étoient  des  fète^  tp*tm  cé- 
lébroit  en  l'iionneur  d'Al'cathoiis  > 
û\%<^e  Pélçps  )  qui  tua  le  tion  Gi- 
théronien.  Il  en  efl  parlé  dans 
Paufanias  &  dans  le  Scholiafte  de 
Pindàrê»  Ceft  IXAelu^de  Mont- 
faucon  qui  l'aflure. 

ALCATHOÉ  ,  ÂlcatAœ  ,_  (i) 
ville  de  Grèce ,  vers  les  frontières 
de  l'Attiquè.  Cèfl^Iaméme  que 
Mégare.  Elle  fut  ainfi  appellée 
d'Alcathoife.  Geitct  villç  efl  célè- 
bre chez  1^  Poètes.  En  effist, 
Minos  ,  foi  de  Crète  «  voulant  fe 
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rendre  mautre  d'Athènes  ;  crut 
quil  feroit  avantageux  de  s*em* 
parer  auparavant  d'Alcadioë.  Il 
en  forma  donc  le  fiége  ;  tnaîs  g 
Nifus  ,  qui  y  regnoit  alors  ,  ïsi 
défendoit  vigour^ement  ^  & 
l'aflurance  de  cette  place  confiftoit 
en  un  poil  rouge ,  qui  étoit  caché 

farmi  Jes  cheveux  blancs  de  ce 
rince  ;  de  forte  que  ce  iiége 
ayant  déjà  duré  fix  mois ,  fans 
qu'on  avançât  rien  de  part  &  d'au- 
tre »  la  fortune  de  cette  guerre  pa- 
loiâbic  toujours  douteuie ,  &  la 
viâoire  balançoit  entre  l'un  6e, 
l'autre  parti! 

Jl  y  a  voit  une  to.ur  le  long  <les 
murailles»  oh  Ton  dit  qu^ApoUoH 
avoit  autrefois  \kJSi  fa  lyre  ^  de 
dont  les  pierres  en  avoient  toi^ 
fêrvé  le  fon  ;  &  ce  fiit ,  enfin ,  cette 
^ur  qui  caitià  ^  en  quelque  forte  ^ 
la  ruine  de  cette  place.  La  fille:  de 
Nifiis  y  tnontoit  fouvent  »  en  tems 
de  paix  ^  &  la  fidfolt  raifonner  en 
k  frappant  d*un  petit  caillou* 
C'eft  clerlà  que  ^  durant  la  guerre  % 
elle  regardoît  l'armée  ennemie  j 
&  les  combats  qui  fe  dçonoienl^ 
Or  ,  la  longueur  de  ce  fiége  lui 
avoit  donné  le  tems  de  coanoitré 
les  plus  graods  Seigneurs  d'entre 
les  ennemis»  &  de  nom,  &  de 
vifage.  Elle  connoiilbit  lairs  ar-t 
mes  ,  leurs  dbev^tix  &  leur  cont 
tenaace  ;  mais  fur  tout  eUe  -ç^ii* 
mxifint  Minos  ^  :&  le  CMmoUIbil 
mieux  qu'elle  ne  devok  le  con- 
poitre.  C'étoit,  à  fon  jc^gement^ 
le  Prince  de  là  meilleure  mine» 
i'qai  I^pât  dioÈnner  fon  amour» 


.  \ 
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La  paffion  de  cette  PnncfKTj? 
augmentant  de  plus  en  plus  ^  elle 
tâcha ,  pendant  que  Ton  père 
étoit  dans  le  premier  fomme  » 
d'entrer  doucement  dans  fa  cham- 
bre ,  &  coupa  le  poil  fatal  ,  qui 
ëtoic  la  force  de  ion  père  >  &  la 
défenfe  de  tout  le  païs.  Locfqu*elle 
eut ,  entre  fes  mains  ^  cette  pré- 
cieuiè  dépouille ,  elle  fortit  de  la 
Ville  ;  &  après  avoir  paflfé  au  tra- 
vers de  ennemis ,  elle  fe  rendit 
auprès  de  Minos ,  comme  afTurée 
que  ce  fervice  lui  gagneroit  fon 
amour.  Mais,  Minos,  qui  eut  hor* 
reur  d'une  aâion  fi  déteftabie  ^ 
repouiTa  la  main  de  cette  fiirieufe 
^îe  ,  &  la  fit  ôter  de  devant  lui. 
Quand  il  eu^  pris  la  Yillç ,  &  qu^il 
eut  impofé  des  loix  aux  vaincus  > 
il  en  ht  partir  fes  vaifleaux ,  & 
partit  lui-m§f9e  fans  voir  Scylla. 
C'étoit  le  nom  de  la  fille  de 
Nifii^.  ChcrchcTi  Nifus.  Vous  trou- 
verez 9  à  fon  article ,  l'explication 
jle  cette  £ible. 

ALÇATHOUS,  Alcathous^ 
A';^)cotÔ06s  •  (â)  nom  d'un  prince 
Troyen  ,  dont  il  eft  parle  dans 
rÉneïde.  Il  eut  la  tête  coupée  par 
Cédicus ,  Tun  des  capitaines  La-* 
dns. 

ALÇATHOUS.»  Jîcafhous^ 
A'AxaBooc  «  i^A  autre  prince 
T^^en,  fils  d^^^étes,  &  eendre 
d'Anchife*  U  avoit  époufé  Tainée 
àe  fes  filles  «  h  belle  Hippodamie^ 
qui  fa^oit  teft  délices  de  fon  père 
QC  de  i^  mère. 

Xhu-ant  le  'fiége  de  Troye  , 

(â)  VÎTg.  itneH.  L.  X.  ▼.  747* 
-     (è)  Bodttx.  iliad.  t.  xm.  y.  418.  jér 
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Neptune  4' dit  Homère  »  fit  tom- 
ber Alcathous  fous  les  coups  d'I- 
domenée,  en  lui  tafcinaat  les  yeux, 
&  en  le  rendant  immobile  ;  c^r 
il  ne  put  jamais  (e  retirer ,  pour 
fe  dérober  au  danger  qui  le  me- 
naçoit  ^  mab  furpris  &  étonné ,  il 
demeura  fans  mouvement ,  com- 
me une  colomne ,  ou  comme  un 
haut  chêne.  Le  grand  Idomenée 
profitant  de  fon  trouble  «  lui  dcyna 
un  coup  de  f^Q^^  siu  milieu  du 
corps.  Sa  cuiraiie ,  qui  l'avoit  ga-« 
ranri  fant  de  fois  de  la  mort ,  lui 
fiit  infidèle ,  &  céda  au  fer  qui  la 
perça  ,  &  qui  pénétra  jufqu'au 
milieu  du  coeur.  Alcathous  tomba 
avec  un  bruit  horrible  ;  &  on 
voyoit  fon  cœur  palpiter,  avec 
tant  de  force ,  que  par  fes  fecouf- 
(es  il  faiibit  trembler  la  pique  ,juf« 
qu'à  ce  que  Thomicide  fereûtépui- 
le  toutes  fes  forces  avec  fon  fang. 
ALCATHOUS  ,  Alcathous  ^ 
A'A)ca9oo{  ,  (c)  fils  de  Pélops  , 
époufii  en  premières  noces  Pyrgo« 
Ayant  été  foupçonné  «  avec  fon- 
dement ,  d'avoir  en  part  à  la 
mort  de  Chryfippe,  ton  fi:ere  ,  & 
oblî^  en  cooiequence  de  quitter 
l'Atdque ,  îl  fe  retira  à  Megaic. 
Il  y  ayoit  alors  un  lion  du  mont 
Qthéron>  qui  faifoit  beaucoup 
de  ravage  dans  le  païs  ,  &  qui 
déchira  ,  entr'autres  ,  Évippus  , 
fils  du  Roi.  Ce  Prince  promit  fon 
royaume  &  fa  fiUe  à  quiconque 
délivreroit  lejpaïs  de  ce  terrible 
animal.  Aufii-tôt  Alcathous  k 
préfenta  9  combatrit  le  4ion  ^  le 

pM  D.  Hem.  de  Momf.  Toai.  II.  p.  ^oSL 
Hfùu  9m  M.  lUbb.  Bao.  T.  VL  p.  164^ 
Méfli.  de   TAcad.  des  Infcrip.  &  ficlU. 
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tua  ,  &  devint  poflbflear  de  lâ 
Princefle  &  du  royaume  j  &  en 
aâioci  de  grâces ,  il  bâtit  un  tem> 

{)Ie  à  Diane  Agrotére  &  à  Apol- 
on  Agroéus. 

Alcathoiis  bâtit  auffi  depuis  ,  à 
Mégare,  une  citadelle  qui  porta 
fon  nom.  Les  habitans  diioient 
qu'il  avoit  été  aidé  par  Apollon 
dans  la  conflruâion  des  murailles. 
Il^en  prenoient  à  témoin  une  grof- 
fe  pierre ,  qui  fubfiftoit  encore  du 
tems  de  Paufanias  ,  &  qui .  félon 
cet  Auteur,  fi  on  la  touchoit  avec 
un  petit  caillou ,  rendoit  un  fbn 
tout  femblable  à  celui  que  ren-. 
dent  les  cordes  d'un  inilrument , 

Îaand  on  le  pince  ;  enfbrte  que 
aufànias  en  étoit  lui-même  fur- 
pris. 

AlcathoUs  avoit  deux  fils  , 
Gallipolis  &  Échépolis ,  &  deux 
filles  ,  Iphinoë  &  Péribée,  dont  ta 
première,  née  de  ik  première  fem- 
me ,  mourut  vierge  ;  Tautre  (ut 
mariée  à  Télamon ,  fils  d^Éacus. 
Four  Échépolis  ,  Taîné  des  deux 
fils ,  que  fon  père  envoya  en  Éto-» 
lie  ,  pour  combattre  avec  Méléa- 
gre ,  contre  le  fanglier  de  Caly- 
don ,  il  flit  tué  par  cet  animal  ;  & 
ton  frère  Callipolîs ,  qui  en  fçut  le 
premier  la  nouvelle,  courut  auffi- 
tôt  à  la  citadelle ,  pour  Tannoncer 
à  ion  père  ^  il  le  trouva  près  de 
facrifier  à  Apollon ,  &^  en  vou- 
lant approcher  de  l'autel ,  il  ren-* 
verfa  le  bois  que  Ton  avoit  pré-» 
paré  pour  le  iâcrifice.  AlcathoUs , 

3ui  ne  fçavoit  pas  encore  la  mort 
e  fon  fils  aîné  ^  &  qui  regardoit 
Taâion  du  cadet  comme  une  im^r 

(4)  lit,  Uvi  I.«  XL.  f .  48  i  49« 
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piété ,  tranfpôrté  de  colère  ,  hû 
jettâ  une  bûche  à  la  tête  &  Taf- 
fomma.  Voilà  comment  ce  mal- 
heureux père  perdit  fes  deux  fils 
tout  à  la  fois. 

On  dit  <|ue  Polydus  vint  à  Mé- 
gare  ,  pour  le  purifier  de  ce  meur- 
tre. A  fa  mort,  A jax ,  fon  petit  fils, 
lui  fuccéda  au  royaume  de  Mé- 

§are.  Son  tombeau  ,  placé  auprès 
e  celui  d'Éfymnus ,  étoit  le  lieu 
où  les  Mégaréens  tenoient  leurs 
archives* 

ALCÉ ,  j41cc  ,  (a)  viUe  d'Ef- 
agne  ^  dans  la  Celdbérie.  Les 
abitans  de  cette  contrée,  étant 
campés  auprès  de  la  ville  d'Alcé , 
l'an  179  avant  J.  C,  Gracchus, 
général  des  Romains  ,  marcha 
a  eux.  Après  les  avoit  harce- 
lés pendant  plufieurs  jours ,  par  de 
légers  combats^  qu€  leurlivmient^ 
juiqu'à  leurs  portes,  fes  foldats 
armés  à  la  légère ,  il  augmenta 

!)eu  à  peu  le  nombre  de  ceux  qui 
esL  alloient  défier ,  afin  de  les  atti* 
rer  tous  hors  de  leurs  retranche- 
mens.  Dès  qu^  fon  deflein  eut 
réufli ,  il  ordonna  aux  ofiiciers ,  qui 
coitimandoient  les  troupes  nuiàr^ 
liaires  ,  d'engager  contr'eux  le 
combat ,  puis  de  tourner  tout 
d'un  coup  le  dos  ,  comme  s'ils 
étoient  effrayés  de  leur  multitude, 
6c  de  s'enfiiir  aVec  un  défbidre 
apparent ,  vers  leur  rempart.  Ce« 
pendant, il  reneea  Ces  troupes  en 
bataille  au-dedans  du  camp  ,  ât 
les  diAribua  à  toutesî  les  porter. 
II  ne  fiit  pas  long-tems  à  apper** 
cevoir  fes  gens  qui  revenoient» 
en  fiiyant ,  félon  Tordre  qu'il  leui: 


*  "  .  *  •  * 

kvoît  donné  ,  &  ks  Barbares ,  oui 
les  pourfuivoient ,  fans  aucune  ^- 
fiance  &  fans  aucune  précaution. 

Gracchus ,  qui  tenoit  fes  trou- 
pes fous  les  armes,  dans  le  def- 
îêin  de  les  bien  recevoir ,  n'atten- 
dit que  le  tems ,  dont  il  em  befoin, 
pour  faire  rentrer  fon  détache- 
ment dans  le  camp  ;  &  aufli-tôt 
il  fit  fortir  les  autres  par  toutes 
les  Dortes,  &  leur  ordonna  de 
fondre  fur  l'ennemi ,  en  pouffant 
de  grands  cris.  Les  Efpagnols  ne 
purent  foûtenir  cette  attaque ,  aufli 
vive  qu'imprévue.  Ceux  qui  s'é- 
toient  attendus  à  forcer  le  camp 
dts  Romains  »  ne  purent  m^lfie 
défendre  le  leur.  Cat  ils  furent 
d'abord  mis  en  déroute  ,  &  étant 
rentrés  pleins  de  fureur  dans  leurs 
retranchemens  y  ils  en  furent  chaf- 
fés  avec  la  même  facilité.  On  leur 
tua  ce  jour-là  neuf  mille  hommes 
fur  la  place  ;  on  leur  en  prit  trois 
cens  vingt  vivans,avec  cent  douze 
«hisvzax ,  &  trente-fèpt  étendards. 
Les  Romains  ne  perdirent  que 
cent  neuf  foldats. 

Après  cette  viûoire ,. Gracchus 
alla  ravager  la  Cçltibérie  ,  enle- 
vant les  nommes ,  les  befKaux  & 
tous  les  autres' effets  ;  de  forte  que 
ces  peuples  fe  rendant  à  lui  vo- 
lontairement ,  ou  recevant  le  joug 
par  force  &  par  crainte ,  il  fournit , 
en  peu  de  jours ,  cent  trois  Villes , 
&  nt  un  butin  immenlè.  Il  revint 
enfuite  fur  iës  pas  ,  &  attaqua 
tout  de  nouveau  Alcé.  Les  afhé- 
gés  fbûtinrent  la  première  atta- 
que. Mais  quand  ils  virent  que 

(f)  Ovid*  M§t2Lm,  L.  UI.  c.  5*  Xenopb. 
Çk)  Mydi.  par  M.  TAbb,  Ban,  Ton. 
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Gracchus  employoit  contr'eux  » 
non  feulement  les  armes  de  fe» 
foldats ,  mab  encore  les  ouvrages 
&  les  machines  ,  défeipérant  de 
fauver  la  Ville  ,  ils  fe  retirèrent 
dans  la  citadelle.  Et  quelques  jours 
après,  ayant  envoyé  au  Préteur  , 
des  députés  pour  lui  demander 
quartier  ,  ils  fe  rendirent  à  lui , 
eux  &  tout  ce  qui  leur  apparte- 
noit. 

On  croît  que  la  ville  d'Alcé 
efl  la  même  que  celle  d'Alcés 
qu'Antonin  met  fur  le  chemin  de 
Mérida  à  Saragoffe. 

ALCÉ  ,  Alccy  A%«;,  (a) 
nom  d'un  chien  de  chaffe  d'Ac-. 
téon.  Selon  Ovide  ,  il  pourfuivit 
fbn  maître,  ainfi  que  les  autres 
chiens ,  dès  qu'il  eut  été  changé 
en  cerf.  Ce  mot  Alcé ,  en  Grec , 
veut  dire  force.  On  croit  que  c'efî 
l'étymologie  la  plus  vraifembla- 
ble  qu'on  puiffe  lui  donner.  Xéno- 
phon  parle  auffi  d'un  chien  de 
chaffe  ,  qui  porta  le  nom  d* Alcé. 
Il  y  eut  une  femme  débauchée  de 
même  nom. 

ALCÉE ,  Alcaus  ,  A'xjcaTsç  » 

^  fils  de  Perfée  &  d'Andromé- 
le.  Il  avoit  quatre  frères^  Sthéné- 
lus  ,  Hilas  ,  Neflor  ,  Éîeâryon  , 
&  une  fœur  ,  nommée  Gorgo-^ 
phone.  Alcée  ayant  époufé  Hip- 
pomone ,  fille  de  Menecée  y  en 
eut  deux  enfans  »  Amphitryon, 
&  Anaxo ,  qui  époufa  Éleâryon  «• 
fon  oncle.  •  ' 

ALCÉE»  Alcaus ,  A*?^^ethç  t 
(c)  nom  d'Hercule.  Les  Égyp- 
tiens ,   dit  Diodore  de  Sicile  > 

VL  pa|.  51.  Ton».  VIT.  pag.  t  »  4* 
[c)  Diod  Siçttl.  pag.  14. 
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croyent  Hetcule ,  fils  de  Jupiter  ; 
mais  ils  ne  connoiiTent  point  fâ 
mère.  Ce  n'eft  que  ibooo  ans  après 
lui  qu*un  fils  d'Alcmène  ,  nommé 
Aide  à  fa  naiilànce  ,  prit ,  dans 
la  fuite  ,  le  nom  d^Hercule.  Ce 
nom  ne  fiit  point  donné  à  Alcée 
pour  marquer  ,  félon  la  force  du 
mbt  d'Hercule  ,  qu'il  avoit  tiré 
beaucoup  de  gloire  de  la  haine 
dé  Junon ,  ainfi  que  Tinteipréte 
Matris  ;  mais  comme  étant  deve- 
fiu  grand  ,  il  choifit  un  genre  de 
vie  afTez  femblahle  à  celui  de 
Fancien  Hercule  ,  les  Grecs  ont 
transféré  à  celui-ci  le  nom  &  la 
gloire  du  premier.  Foye^  Her- 
cule. 

ALCÉE  ,  Alcaus  ,  AVienToç  , 
(iî)  fil»  d'Hercule  &  de  Malis , 
cfclave  d*Omphale ,  reine  de  Ly- 
die. Hercule  avoit  3  5  ans ,  lorfque 
ce  fils  lui  naquit  ,  la  &conde 
année  de  fon  efclavage,  ^349  ^uu 
avant  J.  C.  C'eft  de  cet  Alcée 
que  defcendoient  les  Héraclides  , 

3ui  ont  régné  en  Lydie.  Suidas 
it  qu'il  étoit  grand  &  robufte, 
&  qu'il  fe  diflingaa  par  &  valeur 
martiale. 

ALCÉE  f  Alcaus ,  AV»c«?cç  » 
{V)  Poëte  y  qui  étoit  de  Mitylène , 
capitale  de  Fifle  de  Lesbos.  11  fio- 
riUbit ,  félon  la  chronique  d'Eu- 
fébe  ,  dans  la  44e  Olympiade  ;. 
c'eft-à-dire ,  vers  l'an  604  avant 
l'Ère  Chriétienne  ;  &  par  confé- 
quent  il  étoit  compatrîote  &  con- 
temporain de  la  éimeufe  Sapho, 
dbnt  on  prétend  qu'il  devint 
amoureux*   Nous,  avons  encore 
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aufourd'hoi  un  vers  ,  par  leqael 
cPPoëte  lui  déclaroit  fa  paffion  ^ 
&  ce  Qu'elle  lui  répondoit  en 
même  Ityle.  C'eft  Ariilote  qui 
nous  a  confervé  l'un  &  l'autre  ^ 
que  voici  en  François  : 

A  L  C. 

Je  voudr<MS  bien  ,  Sapho  j  vous 
dire  quelque  chofe  ; 

Mais  un  refpeâ  honteux  à  mon 
defir  s'oppofe. 

SAP. 

C'efl  trop  me  dire  j' Alcée  ;  un  fi 
honteux  refpeâ 

Aftufe  ton  defir  ^  &  mêle  rend 
fufpeâ. 

Si  ce  defir  étott  un  defir  légitime» 

Si  ta  langue  trop  prompte  à  fe 
charger  d'un  crime 

N*avoit  à  mettre  au  jour  un  pro* 
pos  vicieux , 

Tu  n'abaiflerois  pas  ha&teu&meat 
les  yeux , 

Et  tu  ferois  hardi  dans  une  caufe 
jufie. 

On  donne ,  à  ce  Poëte  ,  deux 
frères ,  dont  l'un  nommé  Antimé*. 
nide ,  fervit  dans  l'armée  des  Ba-* 
byloniens ,  comme  l'aiTure  Alcée 
lui-même  >  &  fe  fignala  dans  une 
occafion  dangereufe  ,  où  il  tua  un 
brave  de  l'armée  ennemie  »  lequel 
étoit  le  champion  des  Rois  ;  Si, 
par-là  il  délivra  d'un  redoutable 
ennemi  ceux  pour  qui  il  combat^  ' 
toit.  Alcée ,  en  qui  le  talent  pour 


(4)  Mena,  de  TAcad.  de;  ^nfcr,.  ^  Bel] .  1     H)  Ménî.  àe  TA  cad.  d^  Infe.  &  BelL 
I.ecc»  TôtUi  V.  pag.  149 ,  296  *  3x2.        |  £,ei^v  Toppu  XUI»  pag.axo*  irfid'9% 
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'  lapoëfie  2c  pour  la  imiCque ,  pré* 
dominoit  ,  ne  laiflbit  pas  d'être 
homme  de  guerre  ;  &  fa  maifon 
étoit ,  dit-il  j  une  efpèce  de  petit 
arfenal ,  pourvu  de  toutes  fortes 
d'armes  ,  foit  pour  Tattaque  ,  foit 
pour  la  défenfe.  Pittacus ,  Tun  des 
lèpt  Sages  de  Grèce ,  vivoit  alors 
à  Mitylène  ,  où  fes  vertus  civiles 
&  militaires  l'avoient  mis  dans 
une  grande  confidération.  Il  étoit 
l'ennemi  déclare  de  tous  ceux,  qui 
vonloient   fe  rendre  maîtres  du 

Souvernement.  Il  vint  à  bout 
'en  chaffer  plufieurs  de  la  Ville , 
tels  qu'un  Mélanchre  ,  &  autres. 
Pour  cette  expédition ,  il  s'aida  du 
fecours  d'Alcée  &  de  ks  frères. 
Mais  la  bonne  intelligence  entr'eux 
ne  fiit  pas  de  longue  durée. 

Les  Mityléniens,bien  inftruîts'de 
leurs  vérifâbles  intérêts,avoient  re- 
mis toute  l'autorité  entre  les  mains 
de  Pittacus ,  qu'ils  regardoient  , 
avec  juftice  »  comme  un  Sage ,  in- 
capable d'abufer  de  fon  pouvoir. 
Alcée  ,  d'im  autre  coté  ^  qui  avoit 
&s  partifans  ,  S.  qui  afpiroit  fe- 
crétement  à  la  tyrannie  ,  fè  déchaî- 
na contre  le  gouvernement  pré- 
sent 9  dans  fes  poëfies  ,  &  fur  tout 
contre  Pittacus  ,  qu'il  déclûra  fan^ 
aucun  ménagement.  Celui-ci  « 
pour  empêcher  le  progrès  d'une 
&âîon  ,  qui  pouvoit  avoir  de  fa- 
cheufes  mites  ,  £at  contraint  de 
diaflêr  de  la  ville ,  Alcée  &  &$ 
.adhérons.  Ce  &t  alors  que  ce 
Poète  fit  éclater  fon  reiTentiment 
contre  Pittacus  ^  par  les  pièces  de 
poëfie  I^  phis  ianglantes  »  &  rem- 

ëies  des  injures  les  plus  groilières. 
iogène  Laërce  &  Suidas  nous 
m&  oat  confexvé  une  p aiitk^  par 
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laquelle  on  pourra  juger  qudt 
étoit ,  en  ce  genre ,  le  ffyle  de  ce 
Poëte.  Il  traitoit  donc  le  fage  Pit- 
tacus de  pied-plat  ,  de  trame-fa- 
vatte ,  de  pied  crevafTé ,  de  bouffi 
d'orgueil ,  de  ventru  &  gros  cre- 
vé,  de  crafTeux.  Ce  pamge  ofire 
un  échantillon  déjà  manière  dont 
les  Grecs  s'injurioient ,  du  tems 
d'Alcée. 

Ce  Poëte  mordant  s'étoît  mb 
à  la  tête  des  exilés ,  avec  fbn  frère 
Ântiménide  ,  pour  rentrer  da^s 
Mitylène.  Mais  ayant  été  défait,  il 
vit  fa  troupe  dimpée ,  &  lui-mê- 
me il  devint  le  prifonnier  de  Pit- 
tacus 9  qui ,  pour  toute  vengeance  ^ 
(è  contenta  de  lui  faire  fentirque  ù. 
viâoire  l'ayant  rendu  Tarbitre  de 
la  vie  &de  la  liberté  de  fbn  enne- 
mi,  il  ne  vouloit  ufer  de  fes  avan- 
tages ,  que  pour  lui  donner  l'une 
&  l'autre.  Cette  difgrace  n'eft  pas 
la  feule  qu'Alcée  ait  éprouvée 
dans  la  profeffion  des  armes. 

Les  Lesbiens  ,  fous  la  conduis 
te  de  Pittacus  ^  faifoient  la  guerre 
aux  Athéniens ,  pour  fe  remettre 
en  ponêffion  de  la  Troade»  fur 
laquelle  ils  avoient  des  préten- 
jtions.  Alcée ,  qui  combattoit  alors 
pour  iês  compatriotes  ,  ne  put  C^ 
retirer  d'une  rencontre  pérulçujfe 
pour  fa  perfonne  ,  qu^en  prenant 
la  fiiite  ,  &;  en  2d>andonnant  fes 
armes  ,  que  les  Athéniens  viflo- 
rîeux  appendirent  dans  le  temple 
de  Minerve.  De  {on  côté ,  il  fit 
Tçavoir»  à  fés  amis^le  dan^e^^  qu'il 
avoit  couru ,.  &  coinme  il  s'etoit 
mis  en  fureté.  Du  refle^  cettQ 
aventure ,  fans  doute  ,  eft  anté-<> 
deure  à  la  précédente.  Alcée, 
banni  de  fa  patrie  ;,  fe  mit  à  coùriç 
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les  mets  ;  &  nous  fçavons ,  de  luî- 
méme ,  qu'il  voyagea  en  Egypte. 
Strabon  raccufe  de  quelques  mé- 
prifes,  en  fait  de  Géographie;  & 
c*étoit  apparemment  dans  le  récit 

5>oëtique  de  fes  voyages ,  qu'elles 
e  trouvoient. 

S  tuant  à  Ces  poëfies ,  écrites  en 
eâe  Éolien  ,  &  oii  regnoit 
fur  tout  le  vers  appelle  Alcaïque^ 
du  nom  de  fon  inventeur ,  quoir 

Ju'elles  fuiTent  en  grand  nombre 
t  de  plus  d'une  espèce,  il  ne 
nous  en  refte  ,  aujourd'hui ,  que 
quelques  fragmens ,  parmi  lefquels 
ne  paroit  point  celui ,  où  il  difoit 
Gue  toutes  les  danfês  &  tous  les 
iacrifices^qui  formoient  le  culte 
d'Apollon  ,  fè  faifbient  au  ion  des 
âûtes.  Il  avoit  compofé,  des  hym- 
nes ,  ou  des  poëmes ,  des  odes , 
peut-être  des  épigrammes  ,  6c 
d'autres  fortes  de  poëmes.  Il  y 
traitoit  des  fujets  fort  difFérens. 
Tantôt ,  il  ihveâivoit  contre  la 
tyrannie  •  &  chantoit  l'expulfion 
des  tyrans  ,  (es  travaux  guerriers , 
fes  courfës  &  fes  rifques  fur  la 
mer ,  les  malheurs  de  l'exil  ;  &  il 
le  faÛbit  en  termes  châtiés ,  con- 

is  y  magnifiques ,  fentendeux ,  di 
brt  approchans  du  ftyle  d'Homè- 
re ;  enlortè  que  I^on  peut  dire  qu'il 
cxcelloit  en  ce  genre  >  &  méritoit 
bien  cet  archet  d'Or,  que  lai  donne 
Horace. 

Tantôt,  iè  rabattant  fur  des  fu- 
jets moins  férieux  ,  il  chantoit 
avec  enjouement  Bacchus  ,  les 
Mufes  y  Vénus  &  Cupidon ,  £ins 
oublierle  jeune  Lycus ,  aux  yeux 
noirs  &  à  la  chevelure  brune', 
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apquel  une  tache  ou  un  (igne^que 
cet  enfant  portoit  fur  une  jointu- 
re ,  tenoit  lieu ,  félon  Alcée ,  d'un 
nouvel  agrément.  Mais  quelques 
aimables  que  fuHent  fes  pièces  de 

I>oëfie  dans  ce  fécond  genre ,  elles 
e  cédoient  à  celles  du  premier , 
s'il  en  faut  croire  Quintilien.  A 
regard  des  poëfies  bacchiques  >  il 
y  réai&flbit  d'autant  mieux  ^  que 
la  nature  ne  lui  avoit  pas  donné 
moins  de  goût  pour  le  vin  que 
pour  la  gaknterie.  Il  ne  vcriinoit 
jamais  plus  heureufèment  que  lorf 
que  Bacchus  lui  avoit  écHaufFé  la 
verve  ;  ce  qu'il  avoit  de  commun 
avec  Ariftophane.  Il  étoit  perfuadé 
que  de  fe  mettre  en  pointe  de  vin, 
c'étoit  un  pTaifir  de  toutes  les  fai- 
fons.  Et  Athénée  nous  a  coniènré 
plufieurs  morceaux  de  ce  Poëte , 
qui  font  foi  de  fon  penchant  pour 
l'ufage  ,  même  exceilif ,  de  cettQ 
agréable  liqueur. 

ALCÉE ,  Alcaus  ,  AV)t«roç  » 
{a)  autre  Poëte  ,  fils  de  Miccus  \ 
qui  étoit  auifi  d%  Mitylène.  C'é- 
toit un  Poëte  comique ,  qui  vivoit 
du  tems  d'Ariflophape  ,  vers  la 
^yt  Olympiade  ,  environ  30:^ 
ans  avant  J.  C.  Il  compofa  cle^ 
comédies ,  citées  par  Athénée  & 

f)ar  d'autres.  Selon  Suidas ,  il  eil 
aifTa  dix  ,  dont  l'une  étoit  intim* 
lée  Pajîphae. 

ALCÉE ,  Alcdtus ,  A'^^KftTcç  « 
{b)  autre  Poëte  ,  qui  vivoit  vert 
le  milieu  du  fixième  fiéde  de  Roi^ 
me.  Flaminius  ayant  défait,  dans 
la  Theflalie  y  les  Macédoniens  , 
commandés  par  Philippe  j  les  Éto- 
liens  s'attribuèrent  tout  l'honneui^ 


\  ( 


(«}  Suid.  T»  I.  p.  177. 


I  {h)  Plut,  Tom.  I,  pag.  571, 
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éè  cette  viâoire  ,  &  prévinrent 
tûQte  la  Grèce  de  cette  opinion , 
{yar  le  bruit  qu'ils  enft-épjndirent  ; 
de  manière  que  dans  tous  les  vers 
que  Ton  fàifoit ,  &  dans  toutes 
les .  thanfbns  que  Ton  chantoit 
dans  les  rues  ^  les  Étoliens  étoient 
toujours  mis  avant  les  Romains. 
De  toutes  les  pièces ,  quer  Ton  fit 
fur  cette  aventure ,  il  n'y  en  eut 
aucune  qui  eut  plus  de  cours  que 
cette  épimtnme  compofèe  par 
Alcée.  »  Paf&nt ,  nous  ibmmes 
n  gifans  ,  fur  cette  Campagne , 
if  trente  mille  ThefTaliens,  dont 
n  on  n'a  honoré  la  mort  »  ni  de 
i>  larmes  ,  ni  de  funérailles  ,  6c 
»  qui  avons  été  domptés  par  les 
)>  armes  des  Étoliens  &  des  La* 
»  tins ,  que  Flaminius  â  amenés 
i9  des  plaines  italiques ,  pour  la 
'»  ruine  de  rÉmatnie.  Et  Philip* 
»  pe ,  avec  fa  fierté  &  ion  audace , 
»  a  pris  la  fuite  plus  vite  que'  les 
»  cem  les  plus  légers,  a 
.  Alcée  fît  cette  épigramme  pour 
ittfulter  à  Philippe  en  groffifTant , 
contre  la  vérité ,  le  nombre  des 
morts.  £t  comme  elle  étoit  dans 
la  bouche  de  tout  le  monde ,  Fla- 
minius en  étoit  encore  plus  afHigé 
que  Philippe  ;  car  Philippe  ne  ht 
QQ*en  rire  ,  &  pour  le  venger 
o'Âlcée  9  il  lui  fit  ce  couplet ,  oii 
il  fuivoit  la  même  figure.  »  Paf- 
»  fant ,  ce  chevron  dépouillé  de 
^  fon  écorce"  &  de  fes  feuilles , 
»  &  fort  élevé  ,  que  tu  vois 
>>  planté  fur  ce  tertre  ;  c*efl  un 
»  gibet  qui  attend  impatiemment 
ff  le  poëte  Akèe,  a 

•     •  •        •-  ■       ' 

(f)  Suit!.  T.  I.  p.  177. 
'  V')  f  lut,  Xom,  h  pA{.  639f 
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ALCÉE  ,  Alcaus  ,  A%x«(cç  » 
(tf)  autre  Poëte.  Celui-ci  étoit  un 
roëte  tragique ,  à  qui  on  attribue 
la  gloire  d'avoir  inventé  la  Tragé- 
die. Il  ét<Mt  d'Athènes  ,  fefoo 
Suidas. 

ALCÉE  ,  Alcaus  ,  A\xaM» 
(h^  Cet  Alcée,  natif dô  Sardes , 
disputa  à  Mithridate  le  prix  de  la 
courie  des  chevaux.  Mais  la  vie* 
t<Mre,qu'il  remporta  fur  ce  Prince^ 
lai  coûta  la  vie. 
•   On  parle  d*un  Alcée,  Hiilofo- 

fhe ,  qui  fut  chafTé  de  Rome ,  avec 
hilifque  ,  parce  où'ils  débau« 
choiem  la  jeunefTe.  Ils  ètoient  da 
ilombre  de  ceux  qui  ont  déshono- 
ré ,  par  leurs  débauches ,  la  Seâe 
d'Épicure  ,  d'ailleurs ,  pleine  de 
gens  très-réglés ,  comme  le  re- 
marque Gailendi,  dans  la  vie  de 
ce  Philofbphe. 

On  parle  encore  d'un  autre  Al- 
cée, MefTénien,  qui  vivoit  fous 
Pempire  de  Veîpcdien,  &deTi- 
te.  On  ne  fçait  lequel  des  Alcées 
fouffrit  la  peine  des  adultères , 
pour  fes  impudidtés ,  comme  il 
paroît  pilr  une  épitaphe  Grecque  » 
rapportée  par  Voffius.  Cette  pei- 
ne étoit  une  efpèce  d^mpalemenr» 
On  leur  fichoit,  dans  le  fonde- 
ment ,  une  des  plus  groflTes  raves, 
que  l'on  trouvoit.  Au  dé&nt  de 
raves ,  on  prenoit  un  poifTon,  qui 
avoit  la  tête  fort  grofTe.  -Voffius 
a  cru  que  celui  ;  qui  fouflGrit  cette 

feine  ,    étoit  celui  au;    ofFenfa 
hilippe ,  roi  dé  Macédoine. 
ALCÉNOR,  Alcenor',  (c) 
A^Mwd^ ,  père  de  Périlaus ,  qui  fe 


I 


(c)  Pauf.  pa^.  i»fi 
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ren^t  illudfe  par  le  prix  de  la 
lutte,  au*il  avoit  remporté  aux 
ieux  Neméens. 

ALCESTE  ,  MceftU,  {a) 
A  axjÎotiç  ,  fille  de  Pélias  ,  roi  de 
TheiTalie.  Elle  fut,  félon  Diodore 
de  Sicile,  la  feule  de  toutes  les 
filles  de  ce^ Prince, qui  n'eût  point 
participé  à  l'entreprife  de  fès  mal- 
heureufes  fôeurs ,  contre  leur  pere^ 
Ibrfqu'à  la  perfuafion  dé  Medée, 
elles  le  coupèrent  en  morceai^x, 
dans  Tefpérance  de  le  voir  rajeu- 
nir. Alcefie  n'étoit  pourtant  pas 
bnoceme,  félon  aautres.  En 
effets  Acafie  réfolut  de  pourfui- 
irre  fes  fœurs ,  jufques  dans  la  cour 
du  roi  Adméte,  fon  coufm,  oîi 
Alcefte  ^'étoit  retirée  •;  & ,  parce 
^e  ce  Prince, qui  en  étoit  amou- 
reux, ne  voulut  pas  la  rendre,, 
Acafte  ravagea  toute  la  campagiië. 

Adméte  ayant  été  pris  dans  une 
fbrtie,  la  généreufe  Alcefte  alla 
s'ofirir  volontairement  au  Vain- 

2ueur  ,  pour  délivrer  fon  amant 
e  la  mort ,  dont  il  étoit  menacé» 
Acafte  l'accepta ,  &  renvoya  Ad- 
méte* Hercule  arriva,  en  ce  tems- 
là ,  à  IsL  cour  de  Theftalie  ,.  &. 
ayant  trouvé  ce  Prince  dans  ta 
dernière  défolation,  de  la  perte 
de  fa  maîtrefle ,  qu'il  croyoit  fur  le. 

5 oint. d'être  immolée  aux  mânes 
e  ion  père,  pria  ce  Héros  de 
Sourfuivre  fon  ennemi*  Hercule 
éfit  Acafte  ,  &  4éliv.ra:  AÎcefte  ,' 
qu'il  remit  entre  les  mainj|  d'Àd- 
méte  ,  qui  l'époufa.  Ceux  qui 
écrivirent  cet  événement. ^habi^ 
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lérent  en  fable.  Ils  dirent  heureu- 
fement  qu'Ajcefte  étoit  mcMte^ 
pour  fauter  (on  amant.  Ils  ajou- 
tèrent qu'Hercule  avoit  rencontré 
la  mort;  qu'il  avoit  combattu  con- 
tre elle  ;  oc  que  l'ayant  vaincue  ,  3 
l'avoit  liée  avec  des  chaînes  de 
diamant ,  )ufqu*à  ce  qu'enfin  elle 
eût  promis  de  rendre ,  à  la  jeu- 
ne Alceftê ,  la  lumière  du  jour  , 
qu'elle  lui  avoit  ravie  fi  injuûe- 
ment. 

C'étoit  ,  comme  on  le  voit, 
une  allégorie  des  plus  rai{bnnables« 
Délivrer  une  pertonne,  qui  eft  près 
de  perdre  la  viejc'eft  l'arracher  des 
bras  de  la  mort.  On  parle  ainfi,tous 
les  jours  fans  fiâLon,  Mais  ,  ce  qui 
rendoit  cette  fable  plus  vraifem- 
blable,  c'eft  que,lQrlque  c^Héros 
délivra  Alcefte ,  elle  avoit  cj^  paf^ 
fé  le  fleuve  Achéron ,  pour  s'en  re- 
tourner dans  fon  royaume.  Peut- 
être  même ,  que  ceux  qui  firent 
un  épithalame  aux  noces  de  cette 
Princeffe  ,  chantèrent  quelque 
chpfe  de  feml^lable  aux,  vers  d^ 
M.  Quinault: 

Alcîde   efi  vainqueur  du  trépas  » 

9 

1  •     B    .4  ■ 

L'enfer  ne  lui  réfifle  pa^.»  4^c^ 

On  faufila  le  '  miniftére  d'Apol- 
lon daps, cette  fable  ,  parce  que  es 
dieu  avoit  été  obligé  de  garder  les 
troupeaux  d'Adméte»Deux  ppëtes^ 
Euripide  &  Phr^nique ,  fils  dePo- 
lyphrad^on  ^  ayojent  compofé  j 
chacun  ,  une  tragédie ,  ayant  pour 
titre  le  nom  d' Alcefte.  .      ... 


(À)  Dîod,  Sicul.  pag.  178.  Pauf.  pag.lTom.  VI.  pag.^98.  Tom.  VII.  pag.  44. 
3»i.  Andq.  explvi*.  pat .  P,  B^ra» .  de  ér  fitiv,  Méin..(ie  UAfafi»  des  Infcr.^  & 
•Montf.  Tom.  I.  pag.  108.  Tom.  V.  pag.  BcU.  L«t.  X<Hn».XIJÎ.  pag.  274^  ^  t 
14  &  136.   Myth.  par  M,  l'Abb,  Ban.ljsô,  36s»  ^Oïn.lXXI.  pag.  153, 
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ALCÉT AS  ,  Alcetas ,  (a) 
ÀV^c/técç  t  frère  de  Perdiccas ,  l'un 
des  lieutenans  d'Alexandre  le 
Grand.  Il  faifoit  (a  réfidence  dans 
fa  Pifîdie  ,  Tan  321  avant  J.  C. , 
lorfqu'Antigone  jugea  à  propos 
de  marcher  contre  lui.  Ce  Géné- 
ral y  par  une  marche  forcée ,  ût 
faire  à  fon  armée  9  en  fept  jours  & 
fept  nuits ,  deux  mille  cinq  cens 
ftades  j  au  bout  defquels ,  elle  fe 
trouva  dans  une  ville  qu'on  ap- 
pelloit  Les  Cretois  j  &  comme  la 
célérité  même  de  fa  marche  ,  Pa- 
voit  cachée  aux  ennemis ,  il  fe 
trouva  chez  eux  à  leur  înfçu  ,  & 
eut  le  tems  de  s*y  établir,  fur 
quelques  hauteurs  ,  011  il  étoit 
difficile  de  l'aborder.  Cependant ,  * 
-dès  qu'AIcétas  eut  appris  fbn 
arrivée ,  &  ^e  quel  pofte  il  s'é- 
toit  faifi ,  il  nlit  en  ordre  A  pha- 
fenge,  qui>  attaquant  les  cava- 
liers y  poâés  fur  la  hauteur ,  fit 
fous  fis  efforts ,  pour  les  ébran- 
ler &  les  pouffer  en  bas.  Il  fe 
donna-là  un  combat ,  oîi  le  cou- 
lage réciproque  des  deux  partis  ût 
périr  tin  grand  nombre  d'hom- 
mes de  l'un  &L  de  l'autre.  Mais  , 
enfin ,  Antigone ,  fuivi  de  fix  mille 
cavaliers,  entreprit  de  couper  ceux 
des  ennemis  ,  qui  étoîent  montés 
fur  la  colline ,  &  de  leur  oter  tout 
jttioyen  de  rejoindre  Alcétas.  Et 
c'eft ,  en  effet,  ce  qui  leur  arri- 
va ;  car,  les  gens  d* Antigone, 
qui  étoient  en  grand  nombre  , 
maîtres  du  haut  de  la  mpritagne , 
&  profitant  de  Ta vantage*4ù. ter- 
rein  ,  renverferent ,    ou   'mirent 


en  fuite  ,  leurs  adverfàlres. 

Alcétas ,  avec  le  peu  de  monde 
qu^il  ramenoity.fe  retira  vers  c^ 
qui  lui  étoit  refîé  d'infanterie  dans 
la  plaine.  Alors ,  Anrigone ,  def^ 
cendant  tranquillement ,  avec  lès 
troupes  &  fes  éléphans  même» 
qu*il  avoit  £ût  monter  à  ù.  fuite  » 
épouvanta,  par  fon  afpeâ,  une  ar- 
mée/qui  ,  avant  même  d'en  venir 
aux  mains  avec  lui, étoit  déjà  très-* 
inférieure  à  la  flenne  ;  car  elle 
n'avoit  jamais  été  que  de  feize 
mille  hommes  de  piea ,  &  de  neuf 
cens  chevaux  ;  au  lieu  que  celle 
d* Antigone  ,  fans  parler  de  fes 
éléphans  ,  montoit  k  plus  de 
quarante  mille  hommes  d'infan- 
terie ,  &  de  fept  mille  cavaliers. 
Ainfî,  les  éléphans  tombant  de 
front  fur  les  ennemis ,  les  çava* 
liers  les  environnant  de  toutes 
parts ,  &  les  fantafîins  très-fupé- 
rieurs  en  nombre,  &  bien  plu# 
encore  en  expérience  &  en  cou- 
rage ,  à  leurs  adverfaires ,  acca- 
blant d'un  pofle  plus  élevé ,  des 
hommes  placés  au-defTous  d'eux  ^ 
avoient  mis  l'armée  d' Alcétas  9 
dans  la  frayeur  &  dans  le  défor^ 
dre.  La  vîtefTe  même ,  &le  poids, 
que  les  ennemis  riroient  de  leur 
pôfltion ,  ne  hd  avoient  pas  feule- 
ment permis  d'arranger  fà  pha-» 
lange  ',  dèfbrte  que  la  déroute 
entraînant  tout ,  Attalus ,  Doci- 
mus  ,  Polémon  ,  &  plufieurs  au- 
tres capitaines  confîdérables ,  fii-» 
rem  pris  vivans  dans  leur  fuite.    ] 

Pour  Alcétas  ,  il  fe  réfugia^' 
avec  fes  gardes ,  fes  enfâns ,  & 


(j)  Jufh  L.  Xin.  c.  6  y  ^/Sm'd.  T.I.i  UÎta^  4e  ï'Acad.  dei  Infcrlpt.  ^  JBeUi 
p^.  i^7«  Diod,  Sicttl.  pagV6)}.  iy  /«}•  I  Leu*  Tom.  XU.'  pag.  354. 
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les   Pifidiens  »  ^î  combattoîent 

fpur  lui ,  à  TermeîTe ,  ville  de  la 
'ifidie.  Ântigone  pardonna  aux 
Gtoyens  en  général ,  &  en  incor- 
pora la  milice  dans  Tes  troupes. 
Cette  générofité  augmenta  beaur 
toup  fes  propres  forces.  A  l'égard 
des  Pifidiens,  échappés  peut-être 
tkU  nombre  de  fix  mille ,  tons  bra- 
ves gens ,  ils  rendirent  Tefpyrance 
&  le  courage  à  Alcétas ,  en  Taflu- 
mnt  qu'ils  ne  l'abandonneroient 
jamais.,  Ils  s'étoient ,  en  effet ,  at- 
tachés à  lui ,  pour  plus  d'une  rai* 
ibn*  Alcétas  >  après  la  mort  de 
Perdiccas  ,  ne  fe  voyant  plus 
id'AHiés  dans  TAfie ,  réfolut  de 
gagner  les  Pifidiens ,  qui  habi- 
toient  un  païs  d*un  abord  natu- 
rellement difficile ,  ÔC  qui ,  d'ail- 
leurs, étoit  garni  de  places  fortes. 
Il  les  préféroit  de  beaucoup  à  tous 
(ss  antres  Alliés  ,  &  leur  faifoit 
^uili  une  part  plus  confidérable 
des  dépouilles ,  dont  il  leur  don^ 
lioit  toujours  la  moitié.  Il  fè  pro- 
curoit  avec  eux  de  fréquens  en- 
tretiens ,  &  il  invitoit ,  tour-à-tour, 
à  fa  table ,  les  plus  diftingués  d'en- 
tr'eux  y  auxquels  il  faifoit  des  prév- 
iens proportionnés  à  leur  rang. 
En  un  mot ,  il  s'étoit  acquis  la 
bienveillance  de  toute  la  nation. 
■  Les  Pifidiens ,  de  leur  côté  ^  ne 
le  trompèrent  point  dans  les  efpé- 
rances  qu'il  avoit  fondées  ftir  eux. 
Car ,  Antigone  ,  étant  venu  fe 
camper,  avec  toute  fon  armée  , 
fort  près  de  TermefFe,  &  leur 
ayant  fîdt  demander  qu'ils  lui  li- 
vraflent  Alcétas  ,    les  vieillards 
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Opinèrent  tous  à  céder  au  plut 
fort.  Mais ,  la  jeunefTe ,  prenant 
le  parti  de  leur  hôte ,  ât  à  part  > 
&  de  fbn  chef,  un  décret  public  ^ 
par  lequel  la  ville  de  Termefle 
i^expôfoit  à  tout ,  pour  la  défenfe 
d* Alcétas.  Ce  décret  n'empêcha 
pas  les  vieillards ,  aidés  de  leurs 
fërviteurs  ,  les  plus  fidèles  ,  ôc 
de  quelques  autres  de  leurs  Con- 
citoyens ,  qui  n'aimoient  pas  Al- 
cétas ,  de  fe  faiiir  de  la  perfbnne 
de  ce  Prince.  Us  ne  vinrent  pour- 
tant pas  à  bout  de  le  prendre  vif; 
car  il  s'étoit  difpofé  de  bonne  heu- 
re à  parer  cet  inconvénient  ,  & 
il  fe  tua  avant  qu*on  pût  mettre 
la  main  fur  lui.  Mais ,  les  vieil- 
lards ayant  pofé ,  fur  un  bran- 
card, fon  corps,  couvert  d'un 
vieux  manteau  3  &  fans  être  ap- 
perçus^  de  ceux  qui  fe  battoient 
en  deHors  ,  le  remirent  entre  les 
mains  d* Antigone. 

Après  qu'il  lui  eut  fait,  pen- 
dant trois  jours  ,  toutes  for- 
tes d'infultes  ,  la  pourriture  , 
qui  commençoit  à  s'y  mettre ,  le 
lui  fit  abandonner  ;  &  le  laiffaht 
fans  fépulture ,  il  fortit  de  la  Pifi- 
die.  Toute  la  jeunefTe  de  la  Ville, 
gardant  toujours  la  même  affec- 
tion pour  la  mémoire  d*  Alcétas,alla 
prendre  fon  corps  en  cérémonie,  & 
lui  fit  de  inagniuques  funérailles  ; 
tant  le  fouvenir  des  bienfaits  a  de 
pouvoir  fur  les  hommes  capables 
de  reconnoifTance.  C'eft  la  réfle- 
xion que  fait  Diodore  de  Sicile. 

ALCÉTAS,  ^/c^^Af,  AVxIt^c, 
(a)  filJ  de  Thàrypùs  ,  regnoit  fur 


(a)  Suîd.  T.  ï.  p.  177.  Plut.  Tom.  I.  |Mém.  d«  TAçad^  de?  Infcrîpt.  &  BdF. 
f.  ^i>  Dlod.  Sicul.  p.  4^4.  Paul.  p.  19.  iLecc.  Xom^  XII.  pag.  339 ,  344. 
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les  Êpi|-otés ,  vers  la  fin  dû  cki»» 
«ûème  fiéde,  qui  précéda  TÉre 
Chrétienne.  Ayant  été  chaffi  par 
iès.fujetSy  il  fe  retira  auprès  de 
Dénys  ^  tyran  de  Syraciue,  oii  il 
étoit ,  la  quatnème  année  de  la 
98^  Olympiade,  385  ans  avant 
J.  C.  I>énys ,  qui  avoit  formé  le 
projet  tl'ane  deicente  en  Épire , 
pour  aller  de-là  à  Delphes,  pil"- 
1er  les  trélors  du  Temple,  fe  1er- 
Vt  de  cet  Âlcétas  ,  pour  faire 
alliance  avec  les  Illyrîens.  Ces 
peuples  étoieat  alors  en  guerre 
avec  les  Molofles.  Dénys  leur 
envoya  d^ux  mille  (bldats  ,  & 
cinq  cens  armures  complettes  ;  ce 
ui  fakbit  un  fecours  confidérable» 
es  lUyriens  entrèrent  en  Épire  > 
pour  remettre  Alcétas  (ur  le  trône, 
pillèrent  le  païs  ,  &L  gagnèrent 
bientôt  une  grande  bataïUe  contre 
leurs  ennemis.  Les  Lacédémo- 
iùens ,  inftrults  de  Tétat  des  Mo*> 
lofTes ,  leur  envoyèrent  des  trou- 

i>es  ,  avec  lefquelles  ils  arrêtèrent 
es. progrès  des  Barbares. 

On  ignore ,  &  les  fuitesile  cette 
guerre,  &  comment  Alcétas  re- 
monta fur  le  trône.  Cependant» 
fes  deux  fils  ,  Néoptolème  & 
Aryjtobas ,  ayant  régné  après  lui^ 
on  ne  petit  douter  ou'il  ne  fe  foit 
rétabli.  Peut-êtie ,  tut-ce  l'année 
faivante ,  lorfque  Dénys  ,  après 
avoir  pÛlé  le  Temple  d'Agylle , 
en  Étrurie^  &  en  avoir  emporté 
cinq  cens  talens,  voulut  faire  la 
^erre  aux  Carthaginois ,  &  en 
iut  battu.  Les  Qlyriens  n'eurent 
plus  de  iècours  à  attendre  de  lui  ;  & 
Alcétas  prit  apparemment  le  parti 

-  (s)  Piuf.  paig.  tO;»  t^M,  Sicul.  pag. 
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de  fè  raccommoder  avec  fes  fnjets* 
Quoiqu'il  en  foit ,  Alcétas ,  à 
fa  mort  ,  laifla  deux  en£ms , 
Néoptolème  &  Arymbas ,  ou  , 
felon  d'autres ,  Arybbas.  La  dif* 
corde  fe  mit  entr'eux,  pour  la 
fuccefiion  au  royaume  de  leur 
père.  Nous  ignorons ,  &  les  mo<- 
ti£5  de  leurs  prétentions,  &  les 
moyens  quTJs  emf^oyérent  pour 
les  ibûtenir.  Tout  ce  que  nous  en 
fçavons  ,  c*eft  qu'ils  ne  purent 
ailoupir  leurs  différends  ,  qu'en 
partageant  le  royaume  de  leur 
père  en  deux  portions  égales. 
ALCÉT  AS  ,  Alcétas ,  A*ax^«ç  , 
a)  fils  d* Arymbas  ,  &  petit  -  fils 
lu  précèdent.  Il  étoit  d'une  hu- 
meur fi  violente ,  que  fon  père , 
ne  pouvant  le  foufirir,  Tavôit 
exilé.  Éacidas  ,  ibn  frère ,  étant 
mort  des  bleflures  ,  qu'il  avoit 
recueil  à  un  combat ,  il  fiit:  re- 
connu ,  à  fa  place  ,  roi  des  Épi- 
totes.  Alcétas  étoit  ennemi  de 
CafTandre.  C'eft  pourquoi,  Ly- 
cifcuSf  que  Caffandre  avoit  tait 
gouverneur  de  T Acarnanie ,  pafla 
a  lytête  d'une  armée,  «dans  rÉ- 
iwe  f  fe  flattant  de  renverfer  ai- 
iement  le  nouveau  Roi  ,  d'un 
crône,  où  il  ne  faifoit  que  d'ar- 
river. Mais ,  dans  le  tems  que 
cet  ennemi  campcdt  auprès  de 
la.  ville  de  Cafibpe ,  Alcétas  en- 
voya fes  deux  fils ,  Alexandre  & 
Teucer  ,  en  difierentes  Villes  , 
avec  ordre  dy  faire  des  levées 
de  foldats  ,  les  plus  fortes  qu'il 
leur  feroi^  poffible.  Cependant , 
étant  parti  lui-même,  avec  ce  qu*il 
avoit  Actuellement  de  troupe^  &. 
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s*étant  campé  aflez  près  de  Tar»- 
mée  ennemie  ,  il  attendoit  le  re- 
tour de  fes  fils. 

Mais,  comme  l'armée  de  Ly- 
cifcus  >  plus  nombreufe  que  celle 
des  Épirotes ,  fè  difpofoit  à  tom- 
ber fur  eux ,  ces  peuples  effrayés , 
fe  joignirent  d'eux  -  mêmes  à  lui, 
Alcétas ,  ainfi  abandonné ,  fe  ré- 
fogia  à  £urymène ,  ville  de  TÉ- 
pire.  Il  y  étoit  déjà.  afEégé ,  lorf- 
que  fon  fils  Alexandre  arriva , 
avec  le  (ecours  qu'il  amenqit.  Il 
{q  donna  une  bataille  vive ,  oti 
périrent ,  entr'autres  ,  le  capitaine 
Micjthus ,  &  r Athénien  Lyfan- 
dre  .y  auquel  Cailandre  avoit  con>» 
fié  la  garde  du  promontoire  de 
Leucade»  Mais  ^Dinias  étant  venu 
au  fecours  des  vaincus  ^  il  fe  donna 
un  fécond  x:ombat,  dans  lequel 
Alexandre  &  Teucer ,  ayant  été 
battus,cherchérent5  avec  lem-pere, 
unel  retraite  j  dans  un  fort  voifim 
Cependant ,  Lycifcus  alla  afliégef 
fur  le  champ  Eurymène ,  premiè* 
re  retraite  d* Alcétas  ,  &  l'ayant 
prife ,  il  la  rafa.  CafTandre ,  qui 
ne  fçavok  alors  <jue  le  défavan*- 
tage ,  que  ks  troupes  avoient 
eflu^é,  quelques  'jours  aupara- 
vant ^  &  qui  n'étoit  pas  encore 
Inflruit  de  la  revanche, qu'elles  en 
avoient  prife ,  venoit ,  à  grandes 
journées ,  au  fecours  de  Lycifcus  ^ 
dans  l'Épire ,  oii  5  le.  trouvant 
vainqueur ,  il  oublia  fa  haine  con- 
tre Alcétas  même ,  &  fe  lia  d'a- 
midé  avec  lui.  ' 

Cependant ,  les  Épirotes ,  après 
avoir  fou£fert    pendant  quelque 

(a)  Xenoph.  pag.  576.  | 

{k)  Crév.  Hift.  des  £inp.  Tom»  X.  pag.  I 
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tems  le  gouvernement  d' Alcétas  > 
fe  lafTant  enfin  de  fà  dureté ,  à 
regard  du  peuple  ,  Tétranglérent  ^ 
lui  &  deux  de  fes  fils  ^  Héfionée 
&  Nifus  ,  tous  deux  encore  à  la 
fleur  de  leur  âge.  Pyrrhus,  fils\ 
d'Éacidas ,  régna  eh  (a  place.  Ce 
fiit  Tan  312  avant  J.  C. 

(^2)  Il  y  a  eu  du  nom  d'Alcétasj 
i.^  Un  roi  de  Macédoine ,  qui 
étoit  fils  d'Érope  ,  &  père  d'A-* 
myntas  ,  6c  qui  mourut  556  ai^i 
avant  J.  C. ,  après  un  règne  de 
vingt-neuf.  2..*^  Un  ancien  Au-* 
teur  ,  qui  n'eu  connu  que  pat 
un  endroit ,  cité  par  Atfiénée. 

ALCHIMIE ,  {b)  terme  coiA* 
pofé  dé  la  prépofition  al ,  qui  efl 
Arabe ,  &  qui  fignifie  Sublime  ^ 
fublime  ,  par .  excellence ,  &  de 
Chimie  i  de  forte  qu'Alchimie  ^ 
fuivant  la  force  du  mot ,  veut 
dire  la  Chimie  fublime  ,  la  Chi<» 
mie  par  excellence*  C*eft ,  en 
effet  f  la  Chimie  la  plus  fubtile  ^ 
par  laquelle  «on  fait  des  opérations 
extraordinaires  ,  en  exéc^utast 
promptement  des  choses ,  que  la 
nature  eft  long-tems.  à  produite* 
C'eft  ainfi  ^  qu'avec  du  mercufe* 
&  du  fbùffre  feulement ,  on  fait  ^ 
en  peu  d'heures ,  une  matière  fo- 
lide  &  rouge  ,  qu'on  nomme  ci^ 
notre  ,  &  qui  eft  toute  ftmblable 
au  cinabre  naturel ,  que  la  nature 
met  des  années,  &  même  dei 
fiécies  à  produire. 

Les  Antiquaires  ne  conviennent 
pas  entr'eux  de  l'origine  ,  ni  de 
l'ancienneté  de  TAlcSimie.  Si  on 
en  croit  quelques  hiftoires  &bu« 

16$.   Mém,  de  TAcid»  ded  Infçrip.  ^ 
fieU.  h^KU  Xo<n.  XIL  pag.  aft|i  ^. 
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fentes ,  elle  étok  dès  le  tenis  de 
Noë.'  Il  y  en  a  même ,  «qui  ont 
prétendu  qu'Adam  ïçavoit  l'Al- 
chimie. Cependant,  on  ne' trou- 
ve aucune  trace  de  cette  fcience , 
tlans  les   anciens   Auteurs ,   foit 
Médecins ,  foit  Philofophes  ,  foît 
l^oëtes ,  depuis  Homère ,  jufqu'à 
400  ans  après  J.  C.  Le  premier 
Auteur^  qui  ait  parlé  de  Fart  de 
faire  de  lor  ,  eft  Zozime ,  qui 
vivoit  vers  le  commencement  du 
cinquième  fiécle ,  &  qui  a  com- 
pofé ,  en^Grec,  un   Livre,  fcr 
cet  art^vin,  G'eft  un  manufcrit , 
qu'on   voit  à  la   bibliothèque  du 
Roi.  Cet  Ouvrage  donne  lieu  de 
îuger  ,  que  iorfqu'il  a  été  écrit , 
41  y  avoït  déjà  long-tems  ,*  que 
i' Alchimie   étoit  Cultivée,  puif*- 
iqu'elle  avait  déjà  fait  ce  progrès. 

Suidas  prétend  qu^  û  on  ne 
bouve  point  de  monument  plus 
ancien  de  l'Alchimie ,  que  ce  qui 
eft  rapporté  dans  Géher ,  auteur 
Aiabe  ^  qui  vivoit  dans  le  feptième 
fiécle  ;  c'eft  que  l'empereur  Dio- 
clétien  fit  brûler  tous  les  Livres 
des  anciens  Égyptiens  ,  qui  con- 
tenoient  les   myftères   de   cette 
fcience  ;  8c  cela  ,  de  peur  que  le 
fecret  de  hke  de  l'or,  &  la  faci- 
lité •  de  s'enrichir  par  cette  voie', 
ne  miflent  l^Égypte  à  portée  de 
renoûveiler  fa  rébellion.  Xe  mêrrié 
Suidas  croit  que  la  Toifon-d'ot  i 
enlevjée  parties  Argonautes  aui 
Colcques  ,"éïéitun  jLîvre  »en  par- 


At  5t 

chemin ,  qui  contenoit  le  iètret 
de  faire  de  l'or  ;  digne  objet ,  dit 
M.  Tsdbbé  Banier ,  de  l'ambition  > 
ou  plutôt  de  la  cupidité  ,  non  feu- 
lement des  Grecs ,  mais  de  toute 
la  terre.  Et  cette  opinion ,  ajoute 
notre  Académicien ,  que  Tollius 
a  voulu  faire  revivre ,  eft  embraf-, 
fée  par  tous  les  Alchimiftes. 

ALCIBIADE  ,  Alcibiades  ^ 
A'w«&«/hç  ,  fils  d'Éantide  ,  étoit 
d'Athènes.  Il  fe  joignit  à  Clifthè- 
ne ,  fils  de  Mégaclès  ,  pour  chaf- 
fer ,  de  cette  Ville  ,  Hippias  ,  fili 
de  Pififtrate ,  la  première  année 
de  la  67c  Olympiade  ,512  ans 
avant  J.  C.  Mais  s'étant  rendu 
trop  pûiffant  dans  Athènes  ,  il  en 
fitt  banni  par  la  loi  de  POftracif- 
me.  Il  laifla  un  fils  >  qui  s'appella 
de  fbn  nom. 

ALCIBIADE  ,  Alcihîades  i 
A'ax<C/«/m;*  Il  étoit  fils  du  précé- 
dent. On  rapporte  qu^  cet  Alci- 
biadc  refufa ,  aux  fils  des  Lacédé- 
moniens  ,  un  dom^xile  à  Athènes , 
qui  leur  fut  accordé  dé^is  pat 
Onias  ,  fon  fils.  On  lé  bannit 
deux  fois  par  la  Toie  de  FOftra* 

ALCIBÏADE  ,    AlcîhMes  ^ 

A'T^xiC'ictSuç  ^  {a)  fSyde  Cliniàs 
&  de  Dînomaqiie ,  naquit'à  Athè^ 
heS  ,  avant  le  milieu  dû  cinquième 
fiécle  ,  qui  précéda  l*Ére  Chré- 
tienne. La  natpre ,  en  le  formant  i 
fembloit  avoir  vouhi  faire  l'épreu- 
ve de  fes  forces  &  deYon  pouvoir. 


t*)  Plut.Tom.  ï.'p.  190, 191.  êrfiq* 
Diod.  Sieul.pà^.  jo»  i'  316,  317.  ër  fi^. 

pa^.  ^8x,4ai9^»a.^ /<f .    A t haen.. p 
3>    «16,   534.  ®*  fi4'    Corn."Mep.  Jn 
Alcik.  c»  I ,  s ,  J.  ér  fii>   Roh.^HiÔ. 


Ane.  T.  II»  p.  |xo>  415  >  4t((.  ér  fasv» 
Mém^  de  PAcad.  des  Infcript.  &-BelU 
Ldc.  Tiao.  1.  paf.  177.  T.IV*.  p.  375. 
T.  XII.  p,  89»  148.  T.  XIII,  p.  214. 

t.  XVI.  p.  38.  4i/t.'xvxn:  p.  7^, 
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Tous   les   Hifcorieiis  »    qui  ont 
parlé  de  lui ,  s'accordent  à  dire 
qil'fl  étoit  extrême  dans  le  bien 
Jk  dans  le  mal ,  &  qu'il  a  voit  tout 
ensemble  de  grands  vices  &  de 
grandes  vertus.  Né  dans  une  Ville 
Soriflantc  ,  forti*  de  parens  illuf- 
tres  ,  il  aVoit  encore  l'avantage 
if  être  Thoinme  de  fon  fiécle  lé 
plus  beau  &  de  la  meilleure  mi- 
ne, propre  à  tout  ,  homme  de 
main  &  de  tête.   Il  ctoit  grand 
général  &r  mer  &c  fur  terre  ;  a  une 
éloquence  qui  le  rendoit  fupérieur 
à  tous  ceux  de  fon  tems  ;  perfuafif 
&  fi  gracieux  dans  fes  dilcours  & 
dans  les  manières ,  qu'il  avoit  lart 
de  faifir  tous  les  cœurs  &  tous  les 
e(prits.  Il  étoit  riche,  mais  labo- 
rieux dans  l*occafîon  ,    pati  m, 
libérai  ,  magnifique  dans  (es  ac- 
tions 6c  dans'  ^a  dépenfe  ;  doux , 
àââble  ^  carefTânt ,  &.  d'une  adref- 
fe  merveilleufe  à  s*acconimoder 
aux  conjonâures.  Quand  il  trou-' 
voit  1  occafîon  de  fe  relâcher  des 
Jrigueurs  du  travail ,  &  de  donner 
quelque  choCe  à  (es  plaifus,  ce 
h  etoit  plus  le  inêmé  homme.  Il 
étôit  alors  débaucfô ,  voluptueux, 
livré  yixplaifirs  de  la  bonne  che- 
te;  tellement  qu'on  étoit  étonné 
Ide  voir,  dans  une  xtiême  perfonn^, 
des  qualités  A  contraires  ,  &  des 
mœurs  fi  diamétralement  oppo* 

[  Alcibiade  fut  élevé,  dans  1^ 
maifoh  de  Périclès  ,  qui  ,  ^oii 
quelques-uns ,  avoît  epoufé  fa 
mère  en  fécondes  noces.  Socrate 
prit  foiri  dé  cultiver  fon  eCptit^  &  , 
de  former  fes  mœurs.  Il  nitgen*» 
dre  d*Hipponîiis  yle  pîusfam«ux 
ibratçur  iqu'il  y  «fit  alors  dan* 
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toute  la  Grèce,  Enfin ,  les  aVart-^ 
tages  qu'il  avoit  reçus  de  la  nature 
&  de  la  fortune,  étoient  û  confi- 
dérables ,  que  s'il  eût  été  le  man 
tre  de  &  defiiiiée  »  il  n'auroit  pu 
s'en  faire  ^  ni  en  imaginer  même 
une  plus  brillante,  tlufieurs  per-» 
fonnes ,  charmées  de  tant  de  per- 
fedions,  s'attachèrent  à  hii  dans 
fa  première  jeunefle ,  felon  l'uiàge 
pratiqué  alors  parmi  les   Grecs* 
Mais  $ôcrate  fut  plus  iènfible-' 
ment  touché ,  que  perfonne  ,  des 
aîinables  qualités  de  ce  jeunehom- 
me*  Devenu  plus  grand ,  ikfe  fit  « 
k  fon  tour ,  plufieurs  attachemens , 
dans  lefquels  il  ne  ménagea  pas 
toujours  les  régies  de  la  pudeur  ; 
paais-on  peut  dire  anili  qu'il  mêla , 
aataiit  qu'il  put  ,  la  déUcateffe  & 
l'enjouement  à  la  débauche. 

Durant  la  guerre  du  Pélopon- 
nife  ,  Alcibiade    détermina    les 
Athéniens  à  prendre   les  armes 
contre  ceux  de  Syracufe  ;  &  il 
eut  le  commandement  de&  troupes 
qu'on  y  envoya.    Au   moment 
qu'il  auoit  partir  ,   fes  enyiemi^ 
Taccuférent    devant   le    peuple. 
Comme  il  connoiiToit  la  manier^ 
d'agir  des  Athéniens ,  en  pareillcti 
rencontres ,   il    crut  qu'il  devoit 
faifir  cette  conjonfture  ,  pour  leur 
irepréfeiiter  que.Vils  vouloient  lé 
mettre  en  juflice  »  on  lui  fit  fon 
procès  en  personne  »  fans  attendre 
que  (es  ennemis   profitafTent   de 
Ion  élqignement,^:  pour  le  charr 
eer  de  la  haine  publique.   Mais 
les  ennemis  voyai^t  qu'ils.iiepoui'- 
roiént  faife  réuffic  leurs  deuçins  » 
tant  qu'il  fçroit  préfent ,  crurent 
qu'ils  devoieilt  fe  tenir  en  repos  » 
ii  atiei^e  qu'il  f&t  ^loighé  pow 
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le  mieux  opprimer  pendant  fon  ab* 
iènce.  En  effet ,  dès  qa*îls  le  cru- 
rent arrivé  en  Sicile  >  ils  renou- 
vellérent  contre  lui  leurs  accuiâh- 
fions  ,  &  le  voulurent  faire  con- 
^mner  comnie  proiànatear  de  la 
religion.  Sur  les  nouvelles  que 
le  Magiftrat  lui  envoya  en  Sicile , 
avec  ordre  de  venir  fe  juftifier  ; 
il  jugea  à  propos  d'obéir^  malgré 
le?  efpérances  qu'il'avoit  de  réuflir 
dans  l'expédition  dont  onlavoic 
chargé. 

Étant  abordé,  à  Thorium ,  ville 
d'Italie ,  il  &mk  à  &ire  réflexion 
iiir  les  excès  auxquels  le  peuple 
d'Athènes  avoit  coutume  de  fé 
porter  contre  la  noblefle  ;  &  ju- 
geant qu'il  n'y  avoit  point  de  partr 
plus  (ur  à  prendre,  pour  lus»  que  de 
ie  dénier  à  la  iitreur  de  cette  pa<^ 
pulace  infblente,  il  s'échappa  fe- 
crétemeîit  des  mains  de  fes  gardes , 
&  fe  tran^orta  d'abord  en  Éfide , 
d'où  il  paiia  à  Thébes^  M^is  ayam 
appris  qu'on  l'avoit  condamné  à 
mort  ;  que  tous  fes  biens  avoient 
été  comifqués  v  que  le.  peuple 
avoit  contraint  les  Étfniolpides  de 
le  chatger  d'imprécattousi,  félon  la 
coutume  ;  &  que  pq|u-  rendre 
plus  authentique  cet  aâe  de  reli-< 
gîon  contre  hn  ,  on  l'avoit  fait 
graver  fur  une  colomne  de  pierre' ^ 
qui.  avoit  été  dreilée  publiqtic-» 
mem  ,  ï\  alla  ik  réfiigier  chez  les 
Lacédémeniens.  ' 

La  connoiâance  que  ceux-ci 
avoient  de  fà  iprudeèce  £c  de  ù 
pénéttation  ,.  teur  ki%b:a  quelque 
déâ^nce.  Ih  cherchèrent  donc  à. 
fe  délivref  de.leurjffciyewr ,  en  Je 
faiûnt  périr-rAlcihiade.en  fotinf^ 
voit;  & i^^ fegargCitir: de  leari 
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mauvais  deflèins  ,  il  alla  chercher 
une  retraite  plus  afTurée  auprès 
de  TifTaphème  ,  un  des  lieutenans 
de  Darius.  Pendant  que  l'armée 
Athénienne  étoit  campée  auprès 
de  Samos.»  il  y  fiit  reçu  par  le 
moye»  de  Thrafybule  ,  fils  de' 
Lycùa  ,  qui  le  fit.  déclarer  préteur. 
£nfuite,  les  bons  offices  de  Théra- 
mène  lui  procuréient  ùl  grâce  ;  ôc 
il  fut  râiabilité  dans  ion  honneur 
&  dans  fes  biens ,  par  arrêt  du 
peuple  9  &  même  alTocié  ,  quoi- 
qu'abiènt ,  au  cotrmiandement  de 
l'armée  avec  Thrafybule  &  Thé- 
ramène.  Ce  nouveau  triumvirat 
fit  changer  la  &ce  des  a&ires. 
Les  Lacédémoniens  furent  con- 
traints de  demander  la. paix.; On 
reconquît  rionîe ,  l'HeUef^fontâc 
phîfieur»  viHes  Grecques^  >  .ficuées 
fur  les  côtes  de  l'Afie..       ' 

Après  tant  de  glorieux  exploits , 
ces  trois  illufbres  Généraux  rame- 
nèrent y  à  Athènes ,  une  armée 
triomphame  &  chargée  des  richef-< 
ièsdeJeunsi  conquêtes,  tes Athé-*' 
niens. attirent  en  foule  de  Icuc 
Ville,  au  premier  bruit  de.kuc 
arrivée,  &  accoururent  aur^devant 
d'eux-  jufqu'aù  port  de  Pirée* 
Maïs  rempreflement  de  revoir 
Alcibiade  fut  fi  extraordinaire  j. 
que  le  peuple  fembloit  tondrefiau-i 
tour  de  fa  ^ére ,  &  n'avoiçde» 
yeux  &  de  la  curiofité  que  péxt 
lui  feul.  Ik  le  reeardojent  comtae 
l'auteur  des  défaures  pafS^,^  &des 
avantages  préfèns  ,.&  s  aceufbient 
eux-mêmes  d'avoir  contribué  à 
la  perte  de  la  Sicile  ,  &  aux  vic*^" 
toires  de»  Lacédémoniens  :i.i{p»È: 
l'exil  de  ce  grand  homoie>q€ettj>' 
çrpjrançe  nlltoit  pas  Êps^JeûdeH 
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ment ,  puifqu'Alcibiade  ne  fut  pas 
plutôt  a  la  tête  de  leur  armée , 
que  les  ennemis  oférent  à  peine 
tenir  devant  lui ,  &  fur  terre ,  & 
ûir  mer. 

Thrafybule  &  Théramène  9  qui 
étoient  venus  defcendre  au  port 
de  Pirée ,  en  même-tem^  qu'Alci- 
biade  ,  av oient  eu  beaucoup  de 
part  à  cette  glorieufe  expédition. 
Cependant  ce  dernier  étant  def- 
cendu  de  ùl  galère  ,  tout  le  peuple 
(e  rengea  autour  de  lui  (eul ,  pour 
hii  feire  cortège  ,  &  lui  préfenta 
des  couronnes  d'or  &  d-airain  ; 
honneur  qui  n'avoit  été  accordé , 
jufquêr-là ,  qu^àux  vainqueurs  des 
jeux?  Olympiques.  Le  fouvenir 
des'  difgeaces  paflées  tempéroit  la; 
joie  d'^lcibiade ,  &  lui  m  yerfèr 
deS'larn^es^  dans  le  tems  que  ce 
peuple  l'accabloit  de  careffes  ,  ÔC 
de-  mille  démonftratbns  de  ten- 
drefle.  Arrivé  dans  Athènes  ,  il 
fit  afiembler  le  peuple ,  &  le  ha** 
rangua  d'une  manière  û  pathéti*^ 
•  que',  que  le  récit  de  fes  malheurs 
tira  des  larmes  des  plus  infenfi^ 
blés  ,-6c  les  anima  de  haine  &  de 
colère  contre  ceux  qui  avoient  été 
les  atiteufs  de  ce  lianiffement. 

Cette  joie  ne  fut  pas  de  Ion« 
gue  durée  pour  Alcibiade.  Il  re-^ 
tomba  dans  fes  premières  difgra- 
ceiy  pour  avoir  manqué  de  pren- 
dreia  ville  de  Cymé  en  Afie,  On 
l'accufa  de  s*étre  laiffé  gagner  par 
le  roi  ddés  Perfes.  Et  pour  le. dé* 
pouiller  de  fa  cUgnité  9  on  prit  le 
tems  de  fon  abience.  Alcibiade  9 
informé^  d'un  traitement  fi  dilr ,  *fe 
l»|mk  -roiontairement  de  fon  in- 
grate^ patrie  9  &c  s'étant  réfugié  à 
Pé'rimhe,  il  V:  fit  fortifier  lyois 
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châteaux ,  d'où  il  alla  faire  iHie 
irruption  dans  la  Thrace.  Quand 
il  ne  fe  crut  plus  en  fureté  dans 
ces  lieux  ^  il  alla  s'enfoncer  dans 
l'intérieur  de  la  Thrace  ,  au  de-là 
de  la  Propiontide  ,  efpéfant    y 
trouver  un  afyle  plus  fur ,  pour  y 
mettre  à  couvert  les  débris  de  fa 
fortune  }  mais  il  fiit  trompé  dans 
fa  prévoyance.  Les  Thraces  ,  qia 
avoient  eu  veht  qu'il  avoit  ap- 
porté avec  loi  de  grandes  richef- 
fes ,  lui  drefférent  des  embûches  ; 
&  Alcibiade  n'ayant  pu  fàuver>fes 
tréfors  de  leurs  mains  ^  fut  trop 
heureux  d'avoir  pu  mettre  fa  per« 
fonne  en  fureté.  Alors  faifant  ré- 
flexion que  la  Grèce  ne  pouvoit 
plus  lui  fournir  une  retraite  afTi^ 
rée  ,  parce  que  les  Lacédémo- 
niens  ,  {e&  ennemis  ^  y  étoient 
trop  pmflkns ,  il  alla  en  chercher 
une  en  Afîe ,  auprès  de  "Pharna- 
baze.  Il   fçut  fi 'bien  gagner  les 
bonnes  grâces  de  ce  fèigneur  Per* 
fan  9  par  fes  manières  douces  & 
infinuantes ,  que  perfonne  n'étoit 
mieux  dans  fon  efprit.  Il  en  obtint 
un  château  ea  Phrygie  ,  nommé 
Gninium  ,  qui  lui  faifoit  un  reve« 
nu   de  cinquante  talens.    Cette 
fortune  ne  répondoit  '  point  aux 
vues  ambitieufês  d'Alcibiade.  Et 
d'ailleurs  l'idée  de  fa  patrie ,  fou- 
mife  à  la  domination  abfolue  des  . 
Lacédémoniens  ,   lui  caufoit  un 
fenfible  déplaifir. 

Il  pen&  donc  aux  moyens  de 
s'affranchir  de  ce  honteux  efcla* 
vage  ;  mais  -dans  le  tems  qu'i} 
i^toit  remplie -ces  penfées  ^-À 
qiiHl  follidtoit -Phàtnab^ze  de  lui 
procurer  une  audience  du  Roi; 
Critias  &  Us  autres  tyrans  d* A*. 
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tl&ies  dépêchèrent  à  Lyiandre 
certaines  perfonnes  afHdées  ^  pour 
lui  repréfenter  qu'Alcibiade  étant 
le  plus  grand  obftacle  qu'ils  trou- 
Yoient  a  rétabliffement  de  leur 
domination  dans  Athènes  ,  il  fal- 
loit  nécefTairement  fe  défaire  de 
lui  ;  qu'il  n'avoit  point  d'autre 
TXioyen  d'affermir  tout  ce  qu'il 
avoit  fait  dans  leur  République , 
&  d'afTurer  la  gloire  de  fa  nou* 
v^lle  conquête.  Le  général  Lacé- 
démonien  ,  fenfible  a  fes  propres 
intérêts ,  crut  qu'il  devoir  pren- 
dre, de  iuftes  mefures ,  avec  Phari- 
fiabaze  ,  pour  Texécution  dç  ce 
defTein.  Dans  cette  vue ,  il  lui  fait 
déclarer  que  les  Lacédémoniens 
en  viendroient  à  une  rupture  ou-» 
verte  avec  le  roi  de  Perfe,  fi  oa 
tefufoit  de  leur  livrer  Alcibiade , 
snortouvif.  Le  Satrape,  qui  ne 
vouloit  point  s'attirer  d'affaires, 
aimant  mieux  violer  les  droits  de 
la  clémence  6c  de  l'humanité,  que 
de  donner  la  moindre  atteinte  à 
la  puiiTançe  du  Roi ,  fon  maître  , 
dépêche  auifi-tôt ,  en  Phrygie  ,. 
^yiafiûthrès  &  Bagoas ,  pour  fai. 
re  oaQurir  Alcibiade ,  dans  le  tems 
même  qu'il  fîpréparoit  à  faire-  Coîk 
voyage  à  la  cour  de  Perfè. 

Ces  deux  émiilairès  donneat 
aux  gens  qui  étoient  dans  le  vol- 
finage  d' Alcibiade ,  la  cotnmiffion 
fecretç  de  l'afTaffin^r  ;  mais  ceux^r 
ci  n'oiant  l'attaquer,  k  force  ou- 
verte ,  amaiTérent,  à  la  faveur 
de  la  nuit ,  quantité  de  bois  au* 
tour  d^ne  cabane  ,  oii  ce  grand 
bomme  repofoit,  &  y*  mirent  le 
feu  „pour  taire  périr  &  confumer , 
par  les  flammes ,  celui  qu*ils  dé- 
jfe^éroieot  d'accabler  par  U  force.. 


Alcibiade  ,  réveillé  par  le  brait  de 
l'inçendie,  ne  trouvant;  point  fbft 
épée  ,  qu'on  lui  avoit  adroitement 
enlevée ,  fe  jette  fur  un  poignard, 
que  portoit  ordiiairement  ,  fous 
le  bras ,  un  de  fes  domeiUques  , 
qui  Tavoit  fuivi  d^Arcadie ,  ÔL  qiii 
n'avoit  jamais  voulu  l'abandon- 
ner. Il  ordonna  à  cet  homme  de 
le  fuivre ,  &  ayant  pris  tout  ce 
qu'il  avoit  là  de  bardes,  il  les  jette 
dans  le  feu  ,  âc  pafTe  hardiment  à 
travers  les  flammes.  Ces  barba- 
res voyant  qu'il  s'étoit  dérobé  à 
la  fiireur  de  l'embrafement ,  l'ac- 
cablèrent d'une  grêle  de  dlards  , 
qu'ils  lui  tiroient  de  loin  ;  & 
l'ayant  vu  expirer  fous  leurs  coups, 
ils  lui  coupèrent  la  tête  ,  &  la 
portèrent  à  Phamabaie.  Une 
femme,  avec  qui  il  vivoit ,  couvrit 
le  corps  de  tes  propres  habits  ,  Se, 
fit  fervir  la  flamme  de  l'incendie 
comme  de  bûcher  ,  pour  con- 
fumer les  trifles  refies  de  ce  grand 
homme.  Telle  fiit  la  fin  d'Alci^ 
biade  à  Tâge  d'environ  40  ans  „ 
avant  J.  C.  l'gn  404  ,  la  premiè- 
re axmée  de  la  94e  Olympiade. 

Au  refle ,  les  Hiftoriens  par- 
lent différemment  de  la  mort 
d' Alcibiade.  Les  uns  difent  qu'il 
fut  brûlé  vif  dans  la  chambre  oîi 
il  dormoit  ;  d'autres  qu'il  mourut 
à  MèlifTe  ,  où  il  fut  enterré  ; 
d'autres ,  enfin ,  qu'il  finit  fes  jours 
fin  le  mont  Élaphe ,  en  Afie. 

Alcibiade  avoit  remporté  trois 
prix  ^  à  la  courfe  des  chars  ,  aux 
jeux  Olympiques.  C'étoient  le 
premier ,  le  fécond ,  &  le  quatriè- 
me. Après  s'être  acouité  des  iâcri- 
ces  dûs  à  Jupiter  Olympien,  il 
recala  non  feulement  fes  par^;^ 
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éc  (qs  anus  ,  mais  encore  toqs  les 
^ôâateur^.  Un  jour ,  ce  grand 
homme  étant  entré  dans  un  lieu , 
où  Ton  inftruifoit  la  jeuneffe  ,  & 
n'y  ayan*  poiril  trouvé  l'Iliade 
d*Homère ,  donna  un  ^de  fouf- 
flet  au  maître ,  lui  difant  qu*il  n'é- 
toit  qu'un  ignorant ,  &  fort  pro- 
pre à  rendre  les  autres  ^iB  igno- 
rans  que  lui. 

ALCIBIADE  ^  Alcihiades  , 
A*ax/€/«/h$  ,  {a)  lacédèmonien  , 
qui  vivbit  au  commencement  xiu 
deuxième  fiécle  avant  la  naiflance 
<le  J.  C,  C'étoit  un  des  princi- 
paux d'entre  ceux ,  qui  >  &rent 
bamûs  de  Lacédémone  par  le  ty^ 
ran  Nabis.  Les  Achéens  lui  fi* 
rent  un  accueil  favorable-,  &  après 
la  mort  du  tyran  ,  ils  travaillé* 
rent  à  le  rétablir  dans  fa  patrie. 
Ils  en  vinrent  heureufement  à 
bout.  Malgré  un  bienfait  fi  pré* 
deux  ,  Alcibiade  ,  quelque  tems 
après  ;  c*efl-à-dire  ,  184  ans 
avant  TÉre  Chrétienne ,  fe  char- 
gea de  l'odieufe  commiiCoa  d'aller 
accufer ,  à  Rome  ,  devant  le  Sé- 
nat ,  ceux  qui  Tavoient  fauve 
contre  toute  efpérance ,  &  qui  lui 
avoient  procuré  le  bonheur  de 
rentrer  dans  fa  maifon  &  de  revoir 
fa  famille.  Il  expofa  d'une  manière 
touchante  le  trifle  état  oii  Sparte 
étoit  réduite  ,  fes  murailles  ren* 
verfées  ,  fes  Citoyens  emmenés 
en  Achaïe  &  réduits  en  fervitude , 
les  faintes  loix  de  Lycurgue ,  qui 
lavoient  fait  fubfifler  fi  long-tems 
&  avec  tant  d'honneur  ,  entière- 
ment abolies. 

fij  Tit.  Liv.  L.  XXXIX.  c.  35.  */«^ 

Roll.  Hift.  Ane,  t.  IV.  p.  614.  éf  fniv, 

(h)  Suid.  X.  L  P..178.  Cicer.  Tttfcuh 


A  L 

'  Apollonidas  ,  député  pstr  les 
Achéens  ,  les  juftiiia  du  mieux 
qu'il  put.  Le  Sénat  nomma  d^s 
commilTaires  pour  l'examen  de 
cette  affaire.  Avant  leur  arrivé^ 
dans  le  Péloponnèiê ,  on  convo* 
qua  une  afTemblée  oii  l'affaire  des 
Lacédémoniens  fbt  difcutée»  Ly- 
■cortas  i  Général  des  Achéens» 
infifla  principalement  fur  Tingra* 
titude  a  Alcibiade ,  qui  ayant  obli* 

fation  aux  Achéens  de  ion  réta- 
liffement,  pour  récompenfe  s'é-' 
toit  chargé  de  rambafiade  coq- 
^'eux  devant  le  Sénat  ^  où  il 
avoit  agi  &  parlé  en  ennemi  dé" 
claré  y  comme  fi  les  Aahéensr 
reuifent  chafié  de  fa  patrie ,  & 
n'eufTent  pas  été  ceux  qui  Vy 
avoient  rétablL  Alors- on.  jetta,  de 
tous  côtés,  de  grands  cris  ,  pour 
demander  oue .  le  Préfident  mit 
raf&ire  en  délibération.  £t  comme 
on  n'y  écoutoit  que  la  paffion  & 
le  deur  de  fe  venger  ,  Alcibiade 
fut  condamné  à  mort.  Mais  dans 
l'afTembiée  ^  qui  fe  tint  en  préfen- 
ce  des  commiuaires  Romains  ,  ce 
jugement  fut  abrogé  fiir  le  champs* 
il  y  a  quelques  dialogues  de 
Platon  ,  qui  font  intitulés  du  nom 
d' Alcibiade. 

ALCIDAMAS  ,  Alcidamas  ^ 
A'A)(i/tf^(. ,  (^)  philoibphe^  ora<« 
teur  &  maître  de  Rhétorique 
[car  le  mot  fUreap  fignifie  l'un  & 
l'autre  ]  ,  &,  diiciple  dé  Gorgias* 
Il  floriftoit  dans  1&  5  e  fiécle  avant 
J.  C.  Suidas  dit  qu'il  étoit  de  la 
ville  d'ÉIée  en  Afie  ,  &  que  fon 
père  Dioclès  avoit  écrit  fun  la 

QuzA.  L.  I.  c.  45.  Quint.  L.  711*  c.  t '• 
Mém.  de  TAcad.  èts  Infcrip.  &  Bell. 
Le».  Xom.  XIX.  pag.  124.  <>  y»iv. 
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xnufi<|ue.  II  fe  trompç  par  rafq^ort 
au  premier  article  «  n'y  ayant 
point  eu  ,.en  Afie  ,  de  ville  du 
nom  d*Élée.  On  en  a  feulement 
connu  une  de  ce  nom  dans  la 
grande  Grèce  ;  &  c'eû  de  celle-là 
qu'Alcidamas  devoit  être  natif. 

Alcidamas ,  en  qualité'  d'Ora- 
teur ,  tenoit  un  rang  très-dillingué 
parmi fes contemporains.  Il  ne  se- 
toit  pas  borné  à  imiter  fervilement 
ion  maître  ;  mais  il  avoit  eu  l'ambi- 
tion  de  s'élever  audefilis  de  lui  par 
une  élocutioa  encore  plus  guindée 
&  plus  embarraflfée  d  ornemens. 
II  iembbit  qu'il  fe  fût  fait  une  né- 
ceffité  de  ne  rien  dire  fimplement  ; 
&  à  force  de  parure  ,  fon  élocu- 
tion  étoit ,  pour  fe  fervir  de  l'^x- 
preiHon  de  JJeny s  d'Halicarnaffe, 
trop  épaifle  ôc  trop  chargée  d'em- 
boapoint  ;  quoique  d'ailleurs  il 
n'employât,  pour  l'ordinaire,  que. 
des  penfées  communes.  Outre 
.  renchaînement  continuel  de  fes 
périodes  y  il  ne  s'étoit  ménagé , 
ni  fiir  la  i^mpofition  des  mots 
doubles  ,  dont  on  ne  rapportera 
point  d*exemples  >  parce  qu'on  ne 
ppurroit  les  rendj-e  en  François 
par  des  mots  femblables  ,  fii  fur 
les  épithétes ,  qui ,  le  plus  fou- 
vent  ,  étoient  ou  inutiles,,  ou  trop 
aiongées»  ou  hors  de  place,  ou 
en  trop  grand  nombre  ;  car  il  fe 
iut  bien  gardé  de  dire  fimplement 
lnfueur,  mais  lafueur  humide^ 
ni  Us  jeux  de  VJJlhme  ,  mais  la 
grande  foUmrâté  des  jeux  de 
l'IJ^hme,  S'il  parloit  des  loix  ;  il  di* 
foit ,  les  loixjbuveraines  de^  Etats, 
Ce  n'étoit  pas  chez  lui  un  iîmple 
aâaîibnnement ,  mais  une  nourri- 
turc  fblide  &  raiTafian^e* 
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Enfin ,  rien  n'approchoît  de  iba 

àfieéèation  dans  fes  métapbo-^ 
res  9  qui  étoient  preiquc  toujours 
tirées  de  loin  ,  ou  trop  audacieu-» 
fes  pour  la  profe  ;  comme  quand 
il  difoit  de  la  Philofophie  ,  qutlU 
efl  U  rempart  des  Lxix  ;  &  de 
rOdylfée  d*Homère  ,  que  c'efi 
un  beau  miroir  de  la  vie  hu-^ 
maine.  On  ne  cite  que  ces  deuc 
métaphores  ,  qui  ,  peut  -  être  , 
ne  paroîtront  pas  aujourd'hui  auâi 
étranges  ,  qu'elles  l'ont  paru  à 
Ariftote ,  parce  qu'elles  ont  été 
maniées  depuis  par  Tufage  ;  ce^iii 
eâ  auffi  arrivé  à  quelques-unes 
de  Gorgias.  Il  eft  tait  mention  > 
dans  Ariftote ,  d'un  difcours  d* Al- 
cidamas ,  intitulé  Mejfeniacos  , 
6c  dans  Cicéron ,  d'un  éloge  qu'il 
avoit  fait  fur  la  mort.  Le  tond,  d^ 
cet  éloge  ne  rouloit  que  fur  Ténu- 
mération  des  maux ,  attachés  à  l^ 
condition  huniainet 

Si  Alcidamas  n'a  pas  eu  en 
main  ,  dit  Qcéron  ,  les  raifons 
que  les  Phiiolbphes  recherchent 
plus  curieufement ,  au  moins  l'a- 
bondance &  la  richelle  de  l'ex- 
preilion  ne  lui  ont  pas  manqué  ; 
d'oh  l'on  peut  juger  que  pour 
égayer  la  triftefle  de  fâ  matière , 
ii  n'avoit  négligé  aucun  des  em- 
beiliffemens  ,  qu'il  fçavoit  donner 
à  fon  élocution.  Il  s'étoit  pareille- 
ment fervi  de  l'énumération  dans 
un  difcours,  où  il  vouloit  prouver, 
par  indudion ,  que  tous  les  honj- 
mes  honorent  les  Sçavans.  Ariftote 
ne  l'a  rapporté  que  par  extrait , 
parce  qu'il  n'eft  point  queftipn  , 
dans  l'endroit  où  il  en  parle, 
d'examiner  le  caractère  de  l'élocu- 
tion  d' Alcidamas.  On  a ,  fous  fon 
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nom ,  dans  un  recueil  de  haran- 
gues, d'anciens  orateurs  Grecs , 
un  plaidoyer  qu'on  met  dans  la 
bouche  crUlyiTe  ,  pour  accufer 
Pakméde  de  trahifon.  Cet  ouvra- 
ge ne  peut  être  de  lui ,  mais  ap- 
paremment d'un  autre  Orateur 
du'  même  nom.  Car  on  n'y  re- 
connoît ,  ni  TafFeâation  à  tourner 
toutes  les  phrafes  périodiquement, 
ni  les  antithéfes  artiftement  com- 
pafTées  ,  ni  les  mots  doubles  ,  ni 
les  métaphores  Poétiques ,  rieri  , 
en  un  mot ,  de  ce  qui  caraftéri- 
foit  rélocution  du  difciple  de 
Gorgias. 

{a)  Lucien ,  dans  fon  cRalogue 
du  Banquet  ou  des  Lapithes ,  in- 
troduit un  Philofophe  Cynique  du 
nom  d'Alcidamas.  En  entrant, 
dans  la  fàle  du  feftin ,  il  prononça 
ces  paroles  d'Homère  ,  qu'on 
avoir  coutume  de  dire  en  ces  ren- 
contres :  Que Ménéla'ûs  venoitfans 
être  prié,  Plufieurs  le  trouvèrent 
mauvais,&  l'on  murmura  tout  bas, 
en  difant  les  autres  mots  d'Homè- 
re :  Tu  es  fou  ,  Ménélaûs  ,  &  ces 
chofes  ne  plaifent  pas  à  Agamem^ 
non  ,  &  autres  femblables  repar- 
ties. Car,perfonne  n'ofoit  le  con- 
tredire ouvertement,!  caufe  de  fon 
infolence,  &à  caufb  que  c'étoit  le 
plus  injurieux  de  tous  les  Cyni- 
ques. Mais  le  maître  de  la  maifon 
lui  dit  qu'il  étoit  le  bien  venu ,  & 
qu'il  prit  un  fiége  près  de  Diony- 
(•^ore  &  difliée.  w  Vous  m'efti- 
i>  meriez  bien  lâche ,  dit-il  ^  de 
s>  m'afTeoir  à  table  ,  ou  de  me 
>i  coucher  ,  comme  je  vous  vois , 
i>  à  demi  renverfé  fur  ce  lit ,  avec 
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»  des  carreaux  de  pourpre ,  coni'^ 
»  me  s'il  étoit  queftion  dedor- 
rf  mir  ,  &  non  pas  de  manger. 
»  Je  me  veux  tenir  de  bout ,  & 
n  paître  ça  &  là  ,  à  la  façon. 
»  des  Scythes.  «  Auffi  le  fit- 
il  ,  fans  fe  faire  beaucoup  prier  y 
s'arrêtant  comme  eux  aux  en- 
droits ,  oii  il  y  avoir  plus  à  man- 
ger ;  car  Arifténet  [  c'étoit  le 
maître  du  feftin  ]  lui  laifTa  faire, 
tout  ce  qu'il  voulut. 

Cependant  Alcidamas  di&ou- 
roît,  à  tort&  à  travers,  de  la  vertu,, 
&  crioit  contre  la  vaiffelle  d'or  6c 
d'argent  ,  comme  contre  un  cri- 
me ,  prétendant  que  celle  de  terre 
fuffifoit.  Mais,  pour  le  faire  tare, 
Arifténet  fit  ligne  à  l'un-  de  fes. 
gens  ,  qu'il  lui  donnât  à  boire  wxk 
grand  trait  de  vin  "tout  pur.  Alci- 
damas ayant  pris  le  verre ,  fe  tut  ^ 
en  effet ,  quelque-tems ,  puis  jetta 
fon  manteau  par  terre ,  ie  cou- 
cha delTus ,  s'appuyant  à  demi- 
nu  fiir  fon  coude ,  &  tenant  fon 
verre  de  la  main  droite  ,  comme 
Ton  peint  Hercule  9U  feftin  du 
Centaure. 

Quelque  -  tems  après ,  un  bouf- 
fon qu'on  avoit  fait  venir ,  pour 
réjouir  la  compagnie  ,  s'étant 
adrefïe  à  notre  Philofophe  ,  l'ap- 
pella  fon  petit  chien.  Alcidamas 
menaça  de  le  battre ,  fi ,  pour  le 
fatisfaire ,  il  ne  luttoit  contre  lui  ; 
&  jettant  fon  manteau ,  il  le  défia 
au  combat  ;  de  forte  qu'il  fiit  con- 
traint de  l'accepter.  Ce^fiit  alor« 
un  beau  fpeâacle  de  voir  un  Phi- 
lofophe &  un  bateleur  aux  prifès  ^ 
avec  divers  fuccès.  Les  uns  tjik 
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avoient  honte  9  les  autres  en 
rioient  ;  mais  à  la  fin  le  Cynique 
fut  bien  frotté  ;  ce  qui  augmenta 
la  rifée.  Peu  après,  on  le  vit, 
comme  un  autre  Hercule  ,  faire 
des  merveilles  avec  une  maiTue , 
qui ,  par  bonheur ,  fe  rompit  dans 
ta.  main.  Le  réfultatde  la  fcène  fut 
qu'il  fe  coucha  de  travers  fur  un 
lit ,  d'où  on  ne  put  jamais  le  faire 
lever. 

ALCIDAMÉE ,  Alcidamaa , 
A\K,tJaTuùcc  ,  (a)  fut  aimée  de 
Mercure ,  dont  elle  eut  un  fils , 

3ui  fe  nomma  Bunus  ,  &  auquel 
Eetès  ,  en  s*embarquant  pour 
Colchos  ,  laiiFa  le  gouvernement 
de  fon  royaume. 

A  L  C I D  £  ,  Alcides  ,  '  nom 
d'Hercule.  Ceft  le  même  qu'Al- 
cée.  Vbyc^  Alcée. 

ALCIMALE,  Alcimalus  y 
(h)  lieutenant  d'Alexandre  le 
Grand.  Pendant  que  les  Magné- 
fiens  &  les  Tralliens  envoyoient 
à  ce  Prince  des  Ambafladeurs , 
pour  fe  foumettre  ,  Alcimale  re- 
çut ordre  d'aller  avec  cinq  mille 
hommes  de  pied ,  &  douze  cens 
chevaux  vers  les  villes  Éoliennes 
&  Ioniennes  ,  qui  étoîent  de  l'o- 
bciflance  des  Perfes  ,  afin  d'y 
ruiner  la  domination  de  ceux  qui 
y  commandoient ,  ô^d'établir  par 
tout  l'état  populaire. 

ALCIME  ,  Alcîmus  ,  {c) 
A\iuiuo;  »  roi  de  Lydie.  Suidas  , 
le  (èul  qui  nous  ait  confervé  le 
nom  de  ce  Prince ,  parle  de  lui 
en  termes .,  qui  'donnent':  une 
haute  idée  de  foil  gouvernement. 

(n)  Pauf.  pag,  91, 

ih)  Freinf.  fuppl»  jn  Q.  Cuit.  X..  Il 
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Xanthus ,  dît-il ,  raconte  qae  (bus 
l'empire  d'Alcime ,  qui ,  a  beau* 
coup  de  tendrefle  pour  fes  fujets , 
avoit  joint  une  piété  folide  >  les 
Lydiens  ,  à  l'abri  de  la  paix  que 
ce  Prince  leur  avoit  procurée  » 
amafférent  des  richeiles  immen- 
fès  ;  ils  vivoient  heureux  ^  6c 
perfonne»  parmi  les  particuliers, 
ne  fongeoit  à  troubler  le  repos  & 
la  tranquUUté  de  fès  Concitoyens. 
La  feptième  année  de  ion  règne  , 
les  Lydiens  ,  aiTemblés ,  demandè- 
rent au  ciel  la  confervation  d'un 
Roi  9  qui  les  avoit  comblés  de  iès 
bienfaits.  Leurs  vœux  furent  exau- 
cés. Akime  mourut  extrêmement 
vieux  ,  &  (a  mort  parut  encore 
prématurée. 

Ce  Prince ,  comme  .on  le  voit , 
ne  fe  laifia  point  éblouir  par  le 
titre  pompeux  de  Conquérant.  Per- 
fiiadé  que  les  viôoires  fe  gagnent 
toujours  aux  dépens  des  peuples ,  il 
ne  flit  jamais  flatté  que  de  la  gloire 
fine  &  délicate ,  de  régner  par  fes 
bienfaits  dans  le  cœur  de  ceux,que 
lui  avoit  confiés  la  Providence. 

ALCIME ,  Alcîmus ,  A*'>jt/;Moç* 
(d)  C'étoit  un  Épirote  ,  à  ^i 
Démétrius  Poliorcétes  donna  Tu- 
ne des  deux  cuirafFes  qu'on  lui 
avoit  apponées  de  Chypre ,  pour 
la  guerre  contre  les  Rhodiens. 
Chacune  pefoit  quarante  livres. 
Mais  auffi  Alcime  étoit  l'homme 
le  plus  vaillant  ,  &  en  même- 
tems  le  plus  fort ,  qui  fut  dans  fes 
troupes  ;  car  il  portoit  une  armu- 
Ye  du  poids  de  fix  vingts  livres  , 
loifque  les  autres  n'en  portoient 

r     (c)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcript*  & 
.  Bell.  Letc.  Tom.  V.  pag.  141. 
l    {d)  Pl^t.  Tom,  I.  pag,  8^, 
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qu'une  de  foixante.  Cet  Alcîme 
&t  tué  dans  le  combat ,  qui  fè 
donna,  dans  Rhodes  ,  comme  il 
combattoit  avec  beaucoup  de  va- 
leur près  du  théâtre. 
.  ALCIME  ,  Alcîmus  ,  (tf) 
A*\x4/Ltoç  ,  de  la  race  facerdotale , 
quoiqu'il  n'étoit  pas  d'une  famille 
du  premier  rang  ,  ni  de  celle  dont 
les  Ancêtres  euflent  poffédé  la 
fouveraine  facrificature-  Il  vécut 
vers  le  commencement  du  fécond 
fiécle  avant  J.  C.  fous  le  re 
des  Antiochus  Épiphanes  & 
pator.  Lors  du  mélange  des  Juife 
avec  les  payens ,  il  fe  fouilla  vo- 
lontairement par  (|es  aéèe$  d'ido- 
lâtrie. 

Dômétrîas  Soter  étant  monté 
fur  le  trône  de  Syrie ,  par  la  mort 
d*  Antiochus  Eupatôr  ,Âlcime  n'en 
fot  pas  plutôt  inftruit ,  qu'il  vint  le 
trouver  à  la  tête  d'un  nombre  d'If, 
raëlites  ,  tous  méchans  &  impies. 
Son  véritable  motif  étoit  de  fe 
faire  reconnoître  grand  Prêtre  par 
le  Roi.  Cependant  il  accufa  Judas 
&  fes  frères  d'avoir  fait  mourir 
tous  les  amis  du  Prince  ,  &  de 
l'avoir  lui-même  chaffé  avec  (à 
troupe.  Démétrius,  irrité  de  ces 
nouvelles,  confirma  d'abord  Alcî- 
me dans  la  fouveraine  iàcrificatu- 
re ,  &  l'envoya  enfuite  en  Judée 
avec  Bacchide^  qui  commandoit 
dans  le  païs,fitué  au  de-là  de  l'Eu- 
phrate.  A  leur  arrivée,les  doâeûrs 
de  la  Loi  s'étant  aflemblés ,  vinrent 
leur  faire  des  proportions  de  pabc  ; 
&  Alcime  leur  répondit  en  effet 
avec  des  paroles  de  paix ,  ôc  leur 
promit  avec  ferment  qu'on  ne  leur 
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feroît  aucun  mal ,  ni  à  eux ,  ni  k 
leurs  amis.  Ils  le  crurent.  Néan^ 
moins  il  en  fit  arrêter  foixante  d'en-* 
tr'eux  ,  qu'il  fit  mourir  tous  en 
un  même  jour  ;  ce  qui  remplit  le 
peuple  de  crainte  &  de  frayeur» 
Et  Us  fe  difoient  les  uns  aux  au-» 
très  ;  w  II  n'y  a  ni  vérité  ,  ni  juf* 
»  tice  parmi  eux  ;  car  ils  ont  vio- 
n  lé  la  parole  qu'ils  avoient  don-* 
n  née  y  &  le  ferment  qu'ils  avoient 
>i  fait,  a 

Bacchide  étant  parti  de*  Jérufà* 
lem ,  alla  camper  près  de  Bethzé-r 
tha  ;  &  il  envoya  prendre  plu^ 
fieurs  de  ceux  qui  avoient  quitté 
fon  pasti ,  &  quelques-uns  du  peu«> 
pie  qu'il  tua ,  &  qu'il  fit  jetter  dans 
un  grand  puits.  Après  cela ,  il  re- 
mit tome  la  Province  entre  les 
mains  d' Alcime  ,  à  qui  il  laiHa  des 
troupes ,  pour  fe  foutenir  ,'&  il  re- 
vint trouver  le  Roi.  Cependant  , 
Alcime  faifoit  tous  fes  efforts  pour 
s'affermir  dans  la  principauté  du 
Sacerdoce.  Et  tous  ceux  qui  trou* 
bloient  le  peuple  ,  s'étant  aflem- 
blés près  de  lui ,  fe  rendirent  maî- 
tres du  pais  de  Juda ,  &  firent  un 
grand  carnage  dans  Ifraël.  Judas 
confidéra  que  tous  les  maux  dont 
Alcime  &  ceux  qui  étoient  avec  lui^ 
avoient  accablé  les  enfans  d'Ifraë^ 
étoient  beattpoup  plus  grands ,  que 
tout  ce  que  les  nations  leur  avoient 
fait.  Il  alla  donc  de  tous  côtés  dan& 
la  Judée ,  &  punit  les  Juifs  défer- 
teurs.  Depuis  ce  tems-là,  ils  né 
firent  plus  de  couriès  dans  le  païs« 
Mais  lorfqu'Aldme  .eut  recoiuui 
que  Judas  &  fes  gens  étoient  Uk 
plus  forts ,  &  c(ù'il  eut  fenti  qu^I 


(s)  Maçcabf  L»  I.  c.  7. v.  5.  &  fiî*^*  9»  v*  s*  é*  f*î*  t.  U.  c.  14.  v.  4.  ^r  frfKt  ^ 
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l»e  pouvoit  leur  réfifler ,  3  retour- 
na vers  le  Roi ,  &  lui  préfenta 
une  eouroîine  &  une  palme  d*or 
avec  des  rameaux  ,  qui  avoient 
été  offerts  pour  Tornement  du 
temple.  ' 

Alçime  renouvella  ks  plaintes 
contre  Judas  ,  &  fit  entendre  au 
Roi  que ,  pendant  que  cet  hom- 
me vivroit  ,  jamais  fon  autorité 
hè  feroit  bien  établie  dans  la  Ju- 
dée. Tous  ceux  qui  avoient  To- 
reille  du  Roi,  lui  infinuoient  conti- 
nuellement la  ^nême  chofe.  Enfin 
on  l'anima  de  telle  forte  ,  qu'il 
envoya  contre  Judas  une  nouvelle 
armée  ,  fous  le  conamandement 
de  Nicanor  ,  avec  ordre  de  fe 
défaire  de  ce  Général,  de  dif- 
perfer  ion  parti  ,  &  d'établir 
Alcîme  dans  la  pleine  poffeffion 
de  fa  dignité.  Nicanor ,  qui  con- 
fioliflbit  k  valeur  de  Judas  ,  ne 
jugea  pas  à  propos  de  l'attaquer  ^ 
par  la  voie'dçs  armes.  Il  lui  pro- 
pofa  un  traité  ;  &  on  convint  des 
articles.  Mais  Alcime  ,  qui  ne 
trouvoit  pas  qu'on  ménageât  affez 
Tes  intérêts' dans  ces  conférences  j 
alla  trouver  le  Roi  ,  iSt  le  prévint 
fi  fort  contre  le  traité,  qu'il  ne 
voulut  pas  le  ratifier ,  &  envoya 
%,  Nicanor  des  ordres  pofitifs  de 
^ntînuer  la  guerre  ,  jufqu'à  ce 
qu'il  eût  tué  Judaç  ,  ou  qu'il  Teût 
bris  &  envoj^é  prifonnier  à  An- 
tibche.  Nicanor  fut  donc  obligé , 
malgré,  lui ,  de  recommencer  les 
hoftilités  contre  Judas  &  fes  frères. 
'  Jï  eflaya  de  s'affurer  de  la 
peifonne  de  Judas  ,  dans  une 
entrevue  qu'il  eut.  avec  lui  à  Je-  ' 
rufàlem  ;  inais  Judas  s'étant  ap- 
erçu de  la:  trahilbii^  fe  retira  & 
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recommença  la  guerre.  Nicanor 
fut  battu  à  Caphariàlama  ;  &  dans 
une  féconde  bataille  qu'il  livra  à 
Judas  ,  il  hit  mis  à  mort ,  &  fon 
armée  mife  en  déroute.  Dé- 
métrius  en  .étant  informé  ,  ren- 
voya Bacchide  &  Alcime  en  Ju- 
dée avec  une  puiflante  armée  , 
qui  étoit  l'élite  de  {^s  troupes. 
Judas  n'avoir  que  3000  hommes* 
La  terreur  s'étant  répandue  dans 
Ùl  petite  armée  ,  elle  fe  débanda , 
&  il  ne  lui  en  refta  que  huit  cens. 
Avec  ce  petit  nombre  de  gens ,  il 
o(à  attaquer  l'ennemi  ,  lui  tua 
bien  du  monde ,  6c  après  avoir 
fait  des  prodiges  de  valeur  ,  il 
mourut  accablé  p4r  le  nombre. 
Par  fa  mort ,  Alcime  &  fon  parti 
fe  trouvèrent  délivrés  d'un  enne- 
mi redoutable.  Les  apoilats  &  les 
mécontens  commencèrent  à  lever 
la  tête  y  &  devinrent  les  plus  forts. 
Ils  fe  rendirent  les  maîtres  de  tout 
le  païs.  Alcime  commença  alors 
fL  exercer  les  fondions  facriléges 
de  la  facrificature  ,  qu'il  avoir 
achetée  à  prix  d'argent. 
.  Cependant  il  commanda  qil'on 
abattît  les  murailles  du  p£ùvis  in- 
térieur du  Tefnple  ,  &  qu'on  dé- 
truifit  les  ouvrages  des  Prophè- 
tes ;  6c  il  commença  à  les  faire 
abattre.  Mais  il  fut  frappé  de 
Dieu  en  ce  mêiiae-tems  ;  &  il  ne 
put  achever'  ce  cju'il  avoit  cçm* 
mencé.  Sabouche.  (ut  fermée.  Il 
devint  perclus  par  une  paralyfie  , 
&L  il  ne  put  plus ,  ni  dire  une  feuf 
leparole  ,  ni  mettre liucuix  ordre 
à  fa  maifon.  Alcime  mourut  alors , 
étant  tourmemé  de  grandes  dou-* 
leurs  ^  l'an  156  avant  J,  Ç.  Bac- 
çhide    xpyant.  qu'Akime    éftok 
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tnort ,  s'en  retourna  vers  le  Roî  ; 
&  la  terre  de  Juda  demeura  en 
repos  pendant  deux  ans. 

(a)  Il  y  a  eu  quelques  autres 
perfonnages  célèbres  du  nom  d' Al- 
t:îme.  i  .o  Un  of ateur  Grec ,  dont 
parle  Diogène  Laërce ,  dans  la 
vie  de  •  Stilpon  de  M  égare*  a.^ 
Un  Hiftorien,  natif  de  Sicile,  qui 
avoit  écrit  fur  l'Italie.  3  .o  Le  mê- 
me Diogène  ,  nomme  un  Alcime 
dans  la  vje  de  Platon.  4.0  Homè- 
re ,  dans  fon  Iliade  ,  donne  le 
nom  d* Alcime  à  un  prince  Grec  > 
qui  fervoit  Achille  ,  &  qui  eft 
qualifié  favori  de  Mars.  Automé- 
don  étoit  fon  compagnon, 

ALCIME  ,  Alcïmus  ,  nom 
d'un  des  chevaux  du  Cffque.  Voytt^ 
chevaux  du  Cirque. 

ALCIMÉDE  .Alcîmedes ,  {b) 
A\%i/Ltt<fvi  y  femme    d'Éfon ,  roi 
d'Iokhos  en  ThelTalie.    Pélias  , 
qui  avoit  détrôné  ce  Prince ,  ayant 
appris  qu'Alciméde  veiioit  '  d'ac- 
coucher d'un  fils  ,  chercha  tous 
les  moyens  de  le  faire  périr  ;  par* 
ce  que  l'Oracle ,  qu'il  avoit  con** 
fuite,  après  fon  ufurpation ,  lui» 
avoit   prédit  qu'il  feroit  détrôné 
par  un  prince  de  la  race  des  Éoli- 
des.  Éion  &c  Alciméde ,  qui  pé- 
nétrèrent les  deffeins  du  1  yrah , 
firent  courir  le  bruit  <jue  le  jeune 
Dioméde  [  c'étoit  le  preniier  nom 
de  Jafon  J  étoit  dàngeïeufement 
knalade  ;  &  peu  de  jours  après  j  ils 
publièrent  fa  mort.  On  fit  même 
tous  les  apprêts  des .  funérailles  ; 
mais  au  lieu  de  l'enterrer,  fa  mère 
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le  porta  fecrétement  fur  le  mbôf 
Pélion ,  où  Chiron,  Phomme  le 
plus  fage  &  le  plus  habile  de  fon 
tems ,  prit  foin  de  fon  éducationé 
D*2Lutxm    difent    [  c^ir  il  y  a 
beaucoup  de  variété  fur  ces  an- 
ciennes hiftoires  ]  que  Pélias  n'ap-^ 
prit  qu'Éfon   avoit  un  fils  ,  que 
îorfqu'il  avoit  déjà  quelques  an- 
nées ,  &  que  pour  le  faire  périr  j 
il  le  fit  embarquer  fur  un  mauvais 
vaiffeau  ;  mais  que  s'étant  heureu- 
fement  fauve,  il  fut  caché  dans  Tan* 
tre  de  Chiron.  Pindare  ,  qui  con* 
vient  dans  le  fond  de  cette  nar- 
ration ,  fuppofè  que  Pélias  igno- 
roit  qu'Éfon  eût  un  fils  ',  parce 
qu'Alciméde  avoit  caché  fa  grof- 
fefle ,  &  l'avoit  envoyé  ,  d*aborcl 
après  fa  naifTi^nce ,  dans  l'antre  de 
Chiron  avec  beaucoup  de  foin. 

ALCIMÉDON  [la plaine  d'|, 
Campus  Alcimcdontls  ,  (^cy 'jreJ'iot 
^  A^Ki/usIcYTcq.-  On  voyoit  cette 
pleine  dans  TArcadie.  Au  de-là  de 
cette  plaine  étoit  le  mont  Oilra- 
cine ,  oh  Ton  montroit  la  grôttô 

3ui  fervoit  de  demeure  à  Alcime-» 
on.   C'étoit  un  de  ces  hoinmôs 
à  qui  Ton  a  donné  le   nom  dd 

ALCIMÉPON  [la  grotte  a*]} 
Antrum  Alcinudontis  ,  w'jriham 
A'^)t<yM.g/orTo;.  {d)  Cette  grôtte^oîl 
Alcimédon  faifoit  fa  demeure  , 
étoit  fituée  au  .  mont  Oftracinô  > 
dans  l'Arcadîe.  ' 

ALClUÈÙOJf^,  Alcimmd&M, 
AW^g /wK  >  (d)  fils  de  Laerce, 
l'un  des  capitaiaes.Grecs  ,'^ife 


U)  Homer.  TUad.  L.  XIX.. le.  591. 
L.  XXIV,  V.  474. 

(A)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcrip.  & 
Bell.  Leu.  Tom,  IX.  pag.  6t>>  61 ,  66, 


{€)  Pauf.  pag.  47c. 

(d)  Pauf.  pag.  4^5* 

(e)  Homer.  Iliad>    t.  XVI, 
Pauf,  pag.  47Î,  *      *  " 
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Yrouvéî^nt  au  fiége  de  Troye.  D 
étoit  à  la  tête  d'un  corps  de  Thef- 
iàliens.  C'eft ,  fans  doute  ,  celui , 
qu^>  ièion  Paufanias  >  faifoit  fa 
demeure  dans  une  grotte  du  mont 
Oilracine.  Si  Ton  en  croit  les 
Phigaliens  ^  Hercule  devint  amou- 
reux de  ùl  fille  ,\ommée  Phillo , 
ôc  en  eut  un  fils.  Âlcimédon ,  in- 
continent après  les  couches  de  (a 
fille  ,  fit  expofer  la  mère  &  l'en- 
fant fiir  la  montagjie.  Une  pie  ,  à 
force  d'entendre  crier  l'enfant  , 
apprit  à  le  contrefaire  ;  fi  bien 
qu'un  jour  Hercule  paflant  par*là  ^ 
oc  entendant  la.  Voix  de  la  pie, 
trut  entendre  les  cris  d'un  enfant. 
Il  fe  détourna ,  vit  la  mère  &  fon 
fils  ,  les  reconnut  y  &  les  délivra 
du  danger  où  ils  étoient. 

ÂLCIMÉDON,  Alcimédon^ 
A^KtfiéS'm ,  (^a)  célèbre  ouvrier, 
Ménalque  &  Damétas  ,  dans  la 
troifième  églogue  de  Virgile ,  fe 
Vantent  d'avoir  ,  chacun  ,  deux 
coupes  de  la  .main  de  cet  ou'» 
Vrier.  Celles  de  Damétas  étoient 
ornées  de  branches  d'acanthe  ^ 
parfaitement  cifelées  ^  qui  em^ 
brafToiënt  les  deux  anfes»  Au  fond 
étoit  gravé  un  Orphée  ,  entraî- 
nant les  arbres  par  le  fon  mélo«« 
dieux  de  fa  Lyre. 

ALCIMÈNE ,  Alcîmehes  ,  {b) 
A\iu/uhvc  ,  nom  d'un  géaéral , 
dont  il  éft  parlé  dans  Xénophon. 
C'eft  au  quatrième  livre  de  l'hif- 
toire  de  la  Grèce. 

ALCIMÈNE ,  Alcimenes ,  (c) 
A*Mif4.mç  9  chef   des  Achéens. 

.(#>  Virg.  Eclog.  j.  V.  37.  é*  fii* 

(b)  Xenoph.  pag.  52*.  . 

(c)*Plut.  Toro,  I.  pag,  967. 

^J)  Plut*  X.  I.  p.  ii9«  Fauf.  pag.  59. 
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Aucun  de  ùl  nation  ne  l'égalok  ea 
nobleife  &  en  réputation.  Il  ie 
joignit  à  Dion  ,  qui  conçut  & 
exécuta  heureufement  le  defTein 
d'attaquer  Denys ,  le  tyran.  Com- 
me fes  troupes  ,  qui  étoient  en 
fort  petit  nonibre,ne  témoignoient^ 
au  moment  qu  il  fallut  partir ,  que 
de  la  conflernation ,  Si  même  du 
repentir  de  s'être  enrôlées  ,  Aid* 
mène ,  pour  guérir  ce  décourage- 
ment ,  leur  ht  un  difcours ,  qui 
eut  tout  le  fuccès  poflxble.  Tout 
le  monde  le  rendit  auffi-tôt  ;  en- 
ibrte  qu'on  ne  demandoit  qu'à 
mettre  à  la  voile. 

ALCIMUS  [  le  Promontoire 
d'  ]  ,  Promontorium  Alcimi,  (</) 
Ce  Promontoire  ,  félon  Plutat- 
que ,  étoit  dans  l'At tique  ,  vers 
le  port  de  Pirée.  Mais  on  remar-* 
que  qu'il  ny  avoit  point  ,  dans 
TAttique ,  de  lieu  appelle  Alcî- 
mus.  Meurfius  a  fort  bien  corrigé  ^ 
proche  d'Alimus.  Car  près  du 
port  de  Pirée ,  à  l'Orient ,  il  y 
avoit  un  bourg  ,  nommé  Alimus  , 
de  la  tribu  Léontide.  Il  en  efl 
parlé  dans  Paufanias  &  dans  Etien- 
ne le  Géographe.  Le  premier 
•nous  apprend  qu'il  y  avoit  un 
temple  confacré  à  Cérès  Thef» 
mophore  ou  législatrice, &  à  Pro- 
ferpine. 

ALCINE  ,  Alcinus,  fi)  héros 
en  l'honneur  duquel  on  avoit 
érigé    des    monumens    dans    la 

ALCINOÊ  ,  Alclnoi  ,  (/) 
A^KifQii  t  nom  d'une   Nymphe. 


!    (f)  Myth.  par  M.  PAbb«  Ban.  Tom^ 
jVI.  pag.  164, 


(/;  JPauf,  pag.  51 X. 
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Paiifânias  ,  dans  fon  voyage  ^é 
TArcadie  ,  en  fait  mention. 

ALCINOÉ  ,  Jlcinnë  , 
A'Mtiwîf,  fîlie  de  Polybe  le  Co- 
iinthien  ,  &  temme  d'Amphilo- 
<îue.  Comme  elle  avoir  retenu  le 
(aîaire  d'une  pauvre  ouvrière , 
Diane  ,  en  punition  de  cette  in* 
juftice  ,  iuf  ini|)ira ,  pour  Xanthus 
de  Samos ,  un  amour  forcené  ^  qui 
Toi  fit  quitter  fon  mari  &  fes  eri'' 
fens  ,  pour  fuivre  l'objet  de  fa 
iiouveHe  palfion.  Le  repentir  fac- 
céda  dans  la  fuite  à  ton  crime; 
mais  ce  fot  trop  tard.  Et  malgré 
les  confolations  de  fbii  amant  > 
pouffie  par  le  défefpoir,  elle  fe 
précipita  dans  la  mer. 
•  ALCINOUS  ,  'Alcinoûs  ,  {a) 
A\ji.Tr^o:,  ^  fils  de  Phéax,  roi  des 
Phéaciens.  Après  la  mort  de  ce 
l^rince  ,  Alcinoiis  &  Locrus ,  fon 
lirere  ,  fe  difputant  le  royaume , 
il  {ut  réglé  qtt'AIcinoîis  demeure- 
roit  fpuverain  du  païs ,  &  que 
Lôcrus  auroit  les  effets  mobiliers 
'de  la  fucceffion,  &  qu'avec  une 
partie  des  Infulaires  ,  il  iroit  s*éta- 
'biit-  ailleurs. 

Aîcinous ,  félon  Homère ,  avoît 
pour  père  Naufithous  ;  &  dès  que 
celui-ci  fut  mort ,  fon  fils  régna 
eh  fa  place.  La  femme  d* Alci- 
noiis ,  luivant  le  même  Poète  ,  fe 
tiommoit  "Arété.  Lfes  Jardins  de 
ce  Prince  fofit  fort  célèbres.  Rîeh 
n'étoii  fi  magnifique  que  ces  jar- 
dias  ,  auxquels  l'antiquité  n*a 
comparé  que  ceux  d*Adonis  &  de 
Sémifamis.  Ceft  dans  ce  lieu  de 
^çliçes  que  fut  reçu  Ulyfle  ;  jSc 

(a)  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom.  i 
▼II.  pag.  386,  î«7-  Mém.  de  l*Acad,| 
iics  Infcript.  &  Beil.  Leur,    Tqui.   I.^ 
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après  y  avoir  demeuré  (fuelcjiiô-* 
tcms  ,  il  s'embarqua  fur  le  vaif- 
feau  que  lui  avoir  fait  équiper  k 
roi  des  Phéaciens. 

•On  rapporte  que  les  Argonau- 
tes ,  étant  arrivés  au  païs  de  ce* 
peuples  ,  y  trouvèrent  les  Colc- 
ques  qui  les  cherchoient ,  &  qui. 
leur  demandèrent  Médée.  L'afTai* 
re  fiit  mife  en  négociation  ,  &  on 
s'en  rapporta  au  jugement  li* Alci- 
noiis. Ce  Prince  ,  le  plus  jufte  de 
fon  tems  ,  étoit  d'avis  qu*on  ren- 
dit Médée  à  fon  père  y  mais  la 
Reine  ,  fon  époufe  ,  touchée  des 
malheurs  de  cette  PrincefTe  ,  pro- 
pofa  un  expédient  à  fbn  mari  ^^ 
qui  étoit ,  de  la  remettre  eflFefti ve- 
mem  aux  Colcques ,  qui  la  deman- 
doienty  fi  elle,  étoit  encore  fille; 
mais  due  fi  elle  étoit  déjà  femme 
de  Jafon  ,  il  étoit  jufte  de  la  laif- 
fer  à  ion' époux.  Les  Argonautes, 
informés  qu'AlcinoUs  avoir  fiiivi 
les  avis  de  la  Reine,  firent,  la 
nuit  fulvante ,  la  cérémoniet  dU 
mariage  ces  deux  amans  ,  &  ce 
Prince  les  laiila  partir. 

(h)  Il'y  eut  un  Àléen  du  nom 
d'AlcînoUs  ,  dont  les  enfans ,  au 
nombre  de  trois ,  furent  tous  trois 
vainqueurs    aux   jeux    Olympi- 

2ues ,  mais  en  différentes  ibrtes 
e  combats. , 


•       * 


A  L  C I O  P»E  ,  AUiQpt.  Oa 
dit  qu'elle  étoit  fille  d*Agûufe  ^ 
de  Alars  ,  &  une  des  femmes  de 
Neptune.  » 

ALCIPPE  ,  Alcivpe  ^  A'ax/çt- 
?rM  «  fille  de  Mars.  Allirotius  ,  fils 

pig..  107  >  108.  Tom.  XI|.  pa^<  117* 
Tom,  XI  V\  pàg.    184. 
'(*;.  Pau;,  pag.  J4^. 

dé 
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àt  Neptane ,  en  fut  atnoUreUit. 
Fbye^  Allkotias. 

ALCIPPE ,  Alcipve  ,  AVv/^ 
mf  «  (a)  nom  d'une  ferrante.  Se- 
lon Homère ,  elle  étoitau  fervice 
d'Hélène.     • 

ALCIPPE ,  Alçippe  ,  (b)  autre 
nom  d'une  fermante  de  Mélibée, 
Virgile  fait  mention  de  celle-ci 
dans  fa  feptième  églogue ,  &  lui 
donne  Phyllis  pour  compagne*' 
Ce  mot  AUippt  eft  tiré  d'a^KH  • 
fiibfidium  ,  fecours  ,  &  d'iTToç  t 
iquus  ^  cheval  ;  comme  qui  di-^ 
roit)  propremelit,  prendre  ibin 
Àes  chevaux^ 

(c)  On  veut  qu'il  y  ait  eu 
ôlufieurs  perfoftnes  de  Tun  &  de 
ratttre  fexe  du  nom  d'Alcippe, 
tels  que  le  père  du  troifième  Èfcu- 
lape  y  car  certains  en  admettent 
trois  ;  une  fillç  du  géapt  Alcyo-^ 
née  *  &c« 

.^  ALCIS,  Akis'y  A\ki<  ,  (d) fille 
d'Antipœne  ,  &  fœur  d*Andro- 
clée.  <ies  deux  i<?eurs  fe  diftingué- 
tent  beaucoup  ;  &  voici  à  quelle 
occaflon.  Les  Thébains  ^  fous  la 
conduite  d*He«:ule  ,  étant  à  la 
reille  de  livrer  bataille  aux  Orcho-' 
méniens  ,  forent  avertis  par  un 
Oracle ,  que  le  Citoyen  le  plus 
diâingué  par -fa  naiflance  ,  qui 
voudroit  fe  donner  la  mort  >  pro^ 
cureroit  infiùlliblemem  la  viâoire 
à  ibn  parti.  Antif^penjS  étoit  »  fans 
.contie<yt  9  le  plus  qualifié  de  tous 
fes  Concitoyens;  mais  il  n*étoit 

(*)  Ifomer.  OdyûT.  L,  iV.  ?.  xt^. 
ih)  Virg.  Éçlog.  7.  V.  14. 
<■£>  Anti^«   e.t{>liq.^  par  O.  Bçin,  de 
Montf.  Tôm.  I.  pag.  183. 

(d)  Pauf.  pag.  567.    ' 

(«}  Tic.  ttv;  L.  XUt  c.  f  I. 

»...  .  '.,-„' 

7w».  /4 
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pas  d*humeur  à  mourir  pour  le 
lalut  de  fa  patrie.  Ce  qu'à  ne  vou- 
lut  pas  faire  ,  fes  filles  le  firent» 
S'étant  donc  immolées  courageu- 
fement ,  elles  reçurent  les  hon- 
neurs qui  leur  étoient  dûs  ;  car  , 
leur  fépulture  fot  placée  dans  le 
temple  de  Diane  Eucléa. 

ALCIS ,  Alcis  ,  A*Mu^  ,  (^) 
nom  que  les  Macédoniens  don* 
noient  à  Min^ve.  D'autres  lifenfr 
Alcidème  ;  c'eft-à-dire  ^  la  force 
du  peuple  ,  felon  l'expreâion  du 
tnot  qui  eft  Grec.  Perfée  ayant 
tenuàPella,  lan  171  avant  l'Ère 
Chrétienne  ,  un  ConfeU  ,  oii  la 
guerre  contre  les  Romains  fiit-ré^ 
K>lue ,  offrit  à  Minerve  Alcis  un' 
fâcrifice  de  cent  vi6èimes  avec  une 
magnificence  royale  ;  enfuite  de 
quoi;  il  fe  rendit  àCttie  ,'oii  étoit- 
le  rendez* vous  générai  ^  de  fesf 
troupes. 

ALCIS ,  Aicîs.  (/)  Les  Nahar^ 
raies ,  peuples  deGermatiié ,  ado<« 
roient ,  fous  ce  nom ,  deux  divi-^ 
nités ,  qui  étoient  regardées  com-^ 
me  deux  fieres  ^  toujours  jeunes , 
&  que  les  Romains ,  par  conjec- 
ture ,  preooient  pour  Caftor  6c 
PoUux  ;  quoiqu'on  ne  vît  aucu-* 
ne  ftatiie ,  aucune  trace  d'une  fu-> 
perftition  étrangère  auxGermains. 
C'étoit  dans  un  bois  révéré  dé 
tems  immémorial ,  qu'on  rendoit 
à  Âlcic  les  honneurs  divins.  Le 
Prêtre ,  qui  préfidoit ,  portoit  ua 
habit  de  femme. 

I  Antiq.  explîq.  par  D.  Bern.  de  Montf. 
Tom,  I.  pag.  14). 

(f)  Tacic.  de  Marîb,  Germ.  c.  45. 
Antiq.  expH^.  par  D.  Btrn.  dffMomf. 
Tom.  il.  pag.  408. 
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ALCIS ,  Alcis  ,  A'>K.%  , ,  (il) 
père  de  Tifis ,  4e  la  ville  d*Itho- 
ipe,  homme  diftingué  parmi  Tes 
Concitoyens  ,.  &  lur  tout  hafcilç 
dans  Tant  de  la  Divination, 

ALCMAN  ,  u4kman  ,  m 
4^\)LfA9LP ,  Poète  muficien.  On  efl: 
peu  d'accprd,en  apparence, fur  la. 
patrie  de  ce  Poëte  ,  les  tins  le 
^fant  naître  à  Sardes ,  ville  capi- 
tale de  Lydie ,  d'autre$  à  Lacédén 
snone.  Mais  U.eft  aifé  de  concilier 
ces  deux  ientiipqns,  Alcman  étoit 
fié  véritt^blement  à  Sardes  ^  fil» 
d'un  père,  nommé  Pam^s,  ou 
Titâre  ;  mgis  il  avoit  été  mené  k 
Sparte ,  encore  enfant.  Il  y  avoit 
été  élevé  dans  un  quartier  appelle 
Meflba  ,  $£  paffi>it  ainfi  pour  Lar- 
^démonien,  Ceft.ce  qu'attefte 
une  épigramme  Grecque ,  râp-* 
portée'  pur  Plutarque ,  dans  k>à 
traité  de  TExil.  Suidas  le  place 
d^ns  la  iy^  Plympiadé  ,  avant 
k  Poëte  muficien  Alcée ,  fousle 
règne  .d^Ardys  II  ,  bifayeiJ  de 
Créfua.  . 

,  HéraclidedePom«ffurequ'Alc>' 
man  fut ,  dans  fa  jeunefle  y  efcla- 
vc  d'un  Lacédémonien ,  nommé 
Agéfidas  ;  mais  qu'il  mérita ,  pac 
iès  bonnes  qualités ,  de  devenir 
l'affranchi  de  fon  maître  ,  &  qu'il 
fe  ût  un  nom  dans  la.  Poëfie  Ly- 
rique. Il  fut  en  conféqiience  excel- 
lent joueur  de  cithare  ;  Sc  s'il 
ne  fut  <pas  joueur  de  flû^e  ,  au 
moins  chantoit-il  de  féis  vers  au 
fon  de  cet  inf^furnent.  S.  Clément 
d^Alexandrîe  le  fait  auteur  de  la 
iBufique  defïinée  aux  danfès  des 


choeurs.  Selon  Arcbytas  TMar* 
moniaque  ,  cité  par  Athénée  « 
Alçman  fuç  le  chef  des  compofi- 
teurs  de  chanfbns  ,  qu  de  Poëfie» 
galantes  &  amoureufes.  S'il  edi 
taut  croire  Suidas  >  il  fut  le  pre» 
mior  qui  donna  J'exdufion  aux 
vers  hexami^tres ,  p^r  rapport  aux 
Poëfie^  Lyriques.  Élien  le  met 
^H  nombre  des  Poètes  muficiens^ 
qui  furent  appelles  k  Lacédémone 
pour  les  befoins  de  la  Ville  ;  ca» 
^s  Lacédémoniens  ne  çultivoient 
ni  l'un  ,  ni  l'autre  de  ces  ans.  Et 
ce  mâme  Hifèorien  ajoute  qu*Alc* 
man  chamoit  fes  airs  au  Ion  da 
la  flûte.  '  ' 

.  Il  écrivit,  fes  Poëfies  dans  le 
Diale<fte  Dçrien,  celui  du  païs 
où  il  fe  trouvoit  naturalifé  ,  & 
non  dans  TJonien  ,  celui  de  fon 
païs  natal.  Son  nom  mjême. ,  qui  f 
originairement ,  étoit  Alcméon  f 
prit  la  t^ixûn^Uon  Dorienne  ^  & 
fut  changé  en  celui  *d' Alcman  ^ 
filivam  Tanàlogie  de  plufieurs  eti-* 
très  noms  propres  terminés  de 
même,  Pe-là  il  eft  arrivé  que 
l'on  a  confondu  ce  Poète  aveO 
d autres  Écrivains,  nommés  Alc^ 
méoHf  Alcman  partagepit  fa  vie 
entre  .les  plaifîps.de  la  tabk  & 
ceux  de  l'amour ,; jou /pour  par-* 
let  plus  naturellement ,  il  étoit  un 
des  plus  grands  mangeur9.de  foi» 
temsy  &L  des. plus /adcmnés  aux 
femmes  i  cequi'n'empéchoitpas 
que  coniune  .Anaçréon  dans  h  fi4^ 
te  eut  fon,  Bathylle  ,  Alcman 
n'eût  alors  fon  .  Cbaeéros,  Qn  fie 
peut  douter  que  ce  Poète  n'ait  été 


C4)Pauf»'pag.  233.  *  j 

(»;  TMiapag.  ibS.  Mém.  de  TAcadJ 


des  Infcripc.  ft  Beil*  tftt»  Tom.  Xftï^ 
pag,  195.  &faiv^  Xom.XIX*  pag.  ibx» 
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grdficl  mangeur  -,  oh  en  eft  inf-- 
truit  par  Taveu  qu'il  en  fait  lui- 
même  en  quelque  endroit,  Ôcpar 
le  témoignage  d'ÉUen  ,  qui  ne 
l'oublie  pas  dans  le  dénombre- 
ment ,  qu*il  nous  a  laifTé  de  gens 
^xce/livement  voraces.  H  avoit 
nne  maitreflè  ,  appellée  Mégalof- 
trate  ,  ôc  diûinguée  par  le  talent 
de  la  Poëfie  ,  au  rapport  d'Athé- 
née. Il  mourut  de  la  maladie  pé»' 
diculaire  ,  ôcent  cela  de  comnûiit 
avec  le  Phiiofophe  Phérécyde  ,' 
*  liatif  de  l'ifle  de  Syros. 

-  On  voyoit  ,*«dutems  de  Paufa- 
nias  ,  chez  les  Lacédémoniens  ,  le 
foinbeau  d'Âlcman^  dont  la  Poë- 
âe  n*avoît  rien  perdu  de  fa  dou- 
ceur j  nt  de-  fes  grâces  ,  dit  cet 
Hiftorien  ,  pour  avoir  été  écrite 
âans  unJDialedle  d*utie  pronon-» 
(natfion  auffi  rude  que  le  Doriem 
On  le  fait  auteur  d'une  forte  de 
vers ,  nommé  Alcmanien  >  du  nom 
de  ce  Poëte  >  &  compofé  de  trois 
'  daâyles  ,  fuivis  d'une  fyUabe  ;  ce 
qui  fait  un  peu  plus  de  rhémifH- 
che  du  vers  hexaaiè?tre.  Quant 
aux  ouvrages  de  ce  Poëte  mufi- 
cien  ,  dont  il  ne  nous  teàe  <^^ 
quelques  fragmens  ,  -  Sqidas  iait 
mention  de  fix  livres  de  cKanfons 
ou  cantiques,  que  M.  Fabriciui 
foupçonne  être  leS'  mêmes  poë* 
lies ,  citées  par  Etienne  de  By- 
tancej&par  Plutarque.  SonPoë* 
me,  intitulé  lès  Nageufes,  oti  les 
Phngeufes^eÛ  allégué  par  Suidas 

(«)  Méixi.  de  i^Acad.  des  Infcript.  & 
Selt.  Lett.  Tom.  XIXI.  pag.  198. 
.   {h)  Homer.  Iliad.  L.  XII.  v.  394.  . 

(c)  PaiiR  pag.  320  »  3»».  &  alih,  pajf, 
Diod.  Sicul.  paj;.  151 1  iSs.  Myth.  ptir 
11,  TAbb.  ^an^  Tom»  l'pag.  aoi,  Tooi, 
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&  par  Ptolomée  Hépheftion  dans 
Photiuv  II  faut  confulter  fur  tout 
cela ,  M.M.  Fabricius ,  Meurûas  ^ 
&  Bayle,  qui  a  fait  d'Alcman  m» 
article  de  fon  DiéHonnaîre. 

ALCMANIEN  [le Vers],  (tf) 
On  attribue  l'invention  de  cette 
forte  de  Vers  à  Alcman ,  duquel 
il  a  pris  le  nom.  Ce  Vers  eft 
compofé  de  trois  daéèyles  ,  fliivis 
d'une  iyllabe  ;  ce  qui  fait  un  peu 
plus  de  rhémiftiche  du  Vers  he- 
xamètre. D'autres ,  cependant , 
veulent  qu'il  n'ai*  que  deux  dac^ 
tyles ,  avec  deux  trochées  ;  com-^ 
mo  ce  vers  d'Horace  :- 

yîrgini  I  bus  pue  î  rilu^ue  \fântq^ . 

ALCM AON  ,  Alemnon ,  {b) 
A^Mjuxiv  ,  fils  de  Theftbr.  Il  fut 
Weffé  au  fiége  de  TrtJy^ ,  par 
Sarpédon.  Comme  celaif-ci  teti-* 
toit  fa  pique  ,  le'  bîeffé^  l'ayant 
fuivie ,  tomba  fur  le»  vilàge  ,  Sc 
le  bruit  de  "fes  armes  -fit  retentir 
tous  lei  environs. 

ALCMÈNE,  Alcmeney  {c) 
A'^K^Mrn  f  fille  ,  non  d'Anaxo  , 
comme  le  dît  Apollodore  ,  ni 
d'Euryméde  ,  comme -le-  penfe 
Diodore  de  Sicile  ,  -'mais  <te  hy^^ 
fidice ,  comme  l'a  cm  Plutarque  ; 
dont  le  fentiment  fe  trouve  con- 
firmé par  une  ancienne  Infcrip- 
tion.  Son  père  étoh  Élettryon  > 
roi  de  Mycènes.  •  D'autres ,  lui 
doiuient  pour  mère  Ériphyle  ,*& 
pour  père  Amplnaraiis  ;'  fenti- 

» 

m,  pag.  280.  "Tom.  VI.  pag.  çi,  Tom. 
VII.  pag.  4  ^  5.  fb*  fiùv,'  Anttq.  espii^. 
par  D.  Bern.  de  Muntf.  Tpttk,  I.  p.  196. 
Mém.  «de  IMcad-  de»  Infccipt.  &  Bell. 
Lett,  Tom^  VI.  pâg.jjv.  T.  VII.  p.  93, 
X,JX^p.3i.T.  XVIU.  p.:  9. 
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fàeitt  9  qui  Ae  doit  pas  piévaloîr 

for  le  précédent*  Quoiqu'il  en 
(bit,  on  dit  qu'JÉIeélryon ,  ayant 
formé  le  delTein  de  venger  1% 
mort  de  Tes  enfans^  qui  étoie;)t 
péris  dans-  un  combat ,  Isàff^.  le 
gouvernement  de  Ton  royaume  y 
avec  fa  fille  Alcmène  j  à  Amphi- 
tryon ,  (on  neveu ,  lui  proratet- 
tant  de  la  lui  donner  en  mariage , 
à  fon  retour*  Comme  il  revenoit 
viâorieux ,  &  ramenoit  fès  va«- 
ches ,  Amphitryon  voulut  en  ar- 
rêter une ,  qui.s'étoit  échappée  > 
fii  jetta  après  elle  fa  maiTue,  qui 
tomba  fur  Éleâryon ,  &  le  tua^ 

Ce  meurtre,  quoiqu'involoa- 
taîre,  fit  perdre  le  royaume  de 
Mycènes  a  ce  jeune  Prince ,  qui 
fe  retira  à  Thébei ,  où  il  fut  refu 
par  Créon  ;  mais  fa  confine  AIct 
mène  ^  qu'il,  avoit  emmenée  avec 
lui,  n'étant  pas  fatisfaite  de  la 
vengeance.  ,  que  foo  père  avoit 
tirée  des  Téleboens ,  déclara  qu'el* 
le  épouferoit  cçlui  qui  leur  teroit 
H  guerre.  •  Amphitryon  9  qui  en 
étoit  paffionnément  amoureux  > 
accepta  le  parti;  ^^  ayant  fait 
alliance  avec  Céphale ,  Ancée  » 
Créon  p  &  quelques  autres  Prin- 
ces voifms  ,  il  alla  ravager  les 
liles  des  Thaphiens. 

Ce  fut  pendant  cette  guerre 
qù' Alcmène  mit  au  monde  Her- 
cule ;  &  Ion  fit  courir  le  bruit , 
<jue  Jlipiter  étoit  le  père  de  ce 
jeune  Prince  ;  &  que  pour  trom- 
per Alcmène  ,  «il  avoit  pris  là 
figure  dé  fon  mari  ;  fable ,  qu'on 
fit  courir,  pour  cacher  quelque 
intrigue  d' Alcmène  ;  ou  ,  peut- 
être  ,  qu'on  ne  donna  dans  la 
0iite  Jupiter  pour  père  à  |ier- 
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Cille ,  au  lieu  d'Amphitnron  ^  qu*! 
caufe  de  fà  v^eur.  Et  il.  Y  ^ 
bien  de  Tapparênce ,  que  c'eic  en 
ce  dernier  fens  qu'on  doit  pren- 
dre la  chofe  »  puifque  Sénéque 
^t  dire  à  Hercule. lui-même ,  en 
parlant  de  fa  naiflance  :  »  Soit 
s>  qu'on  regarde  comme  une  chor 
n  fe  véritable ,  ou  qu'on  prenne 
ly  pour  une  Ùble  tout  ce  qu'on  a 
i>  publié  fur  ce  fujet ,  &  que  mon 
»  père  ne  foit  en  efiet  qu'un  fimple 
n  mortel  s  1^  faute  de  ma,  aiere 
n  efl  fufHfs^mment  effacée  par  ma 
9  valeur.  J'ai  bien  mérité  d'avQÎr 
»  Jupiter  pour  père,  a 
.  On  ajoute  à  cette  fable  >  que 
le  tonnerre,  au  jour  de  la  naif- 
iànce  d'Hercule ,  s'étoit  fait  en- 
tendre, &  qu'on  ayoit  vu  plu- 
fieurs  autres  prodiges.  Ç'efl  pour 
Ja  même  raifon  qu'on  .publia,  que 
la  nuit ,  où  Jupiter  prit  la  figure 
d'Amphitryon,  avoit  été  prolon- 
gée. Ly cophron  dit  qu'elle^  dura 
te  tems  de  trois  nuits,  &  d'autres' 
rétendent  jufqu'à  neuf.  Hygin 
&  Sénéque  décrivant,  cette  fable  > 
ainfi  que  Plainte  dans  fon  Am- 
phitryon. 

Quelques  Auteurs .  dîfent  que 
Alcmène  accoucha  de  deux  ju- 
jmeaux ,  dont  Tun  ,  Iphyclès , 
paffoit  pour  être  ,  fik  cTAniphi- 
tryon ,  ÔL  l'autre  ,  qui  étoit  Her- 
cule, recoraioifToit  Jupiter' pour 
père  ;  &  quoiqu'ils  eufTent  été 
conçus  à  trois  mois  l'un  de  Tau- 
tre ,  ils  naquirent  pourtant  le  mc- 
me  jour.  C'eft  .  ainfi  que  Mer- 
cure en  parie  dans  Plaute.  Mais , 
on  croit  que  c'étoit  là  e^^core  une 
fiélion  ,  fondée  fur  ce  qu'on  a 
confondu  les  deux  prenikis  «n^ 
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{ans  d'Alcmëne ,  dont  l'un  étoit 
né  pendant  la  guerre  d^  Télé-» 
boens  ,  &  Tautre  peu  de  ten» 
après  ;  fi  Ton  .n'aime  mieux  dire 
qu'elle  accoucHk  de  deux  jumeaux* 
Au  refte,  M.  l'abbé  Banier  ne 
croit  pas  qu'il  y  ait  aucun  fon«> 
dément  à  la  fable  ,  quf  dit  que 
Jupiter  rendit  la  nuit,  oii  il  lé- 
duiiit  Alcmène  ,  plus  longue  que 
les  autres.  Du  moins ,  cela  ne 
dérangea  rien  dans  la  nature ., 
puifquele  jour  ,  qui  la  fuivit, 
tut  plus  court ,  comme  le  remar- 
que le  même  Plante. 

Pour  ce  qui  regarde  Galanthis, 
efclave  d' Alcmène ,  qu'Ovide  dit 
avoir  été  changée  en  belette ,  pour 
en  avoir  impofé  à  Junon ,  qui , 
déguifée  en  vieille  femme ,  fe  te^ 
noit  près  du  palais  d'Amphitryon, 
dans  une  pofture  qu'elle  croyoit 
propre  à  retarder  Faccouchemem 
d'Alcmène  ,  en  lui  difant  que  fa 
mahreffe  étoit  accouchée  ;  c'eft 
un  épifode  inventé  ,  .pour  faire 
éclater  davantage  le  reffentiment 
de  Junon,  Sur  quoi  ^  il  eft  bon 
d'ajouter ,  cependant ,  que  la  refr 
femblance  des  noms  a  donné  lieu 
à  la  métamorphofe  ;  &  la  ptéten^ 
due  punition ,  qu'on  dit  que  Junon 
tira  de  ce  nouvel  animal ,  en  le 
condamnant  à  faire  fes  petits  par 
•la  gueule ,  n  efi  qu'une  allufion  à 
une  erreur  populaire  ,  fondée  fur 
ce  que  la  belette  porte  preftjué 
toujours  dans  fà  gueule  fes  petits , 
qu'elle  change  continuellement  de 
place.  Élien  dit  qlie  les  Thébains 
honoroiçnt  ce  petit  animal ,  parce 
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qu'il   avoit   &cilité   les   couches 
d'Alcmène* 

Au  refie,  Alcmène  furvécut. 
à  fon  fils  Hercule  ,  &  eut  le  cha* 
grin  de  voir  les  fils  de  ce  Héms , 
pourfuivis  par  Euryfthée  ,  perfé* 
cuteur  du  père  ;  mais  ils  trouvé* 
rent  un  afyle  à  Athènes.  Et  Hyl* 
lus  ayant  tué  le  tyran  ,  lui  coupa 
la  tête  ,  dont  il  fit  préfent  à  Alc- 
mène ,  à  qui  les  Thébains  &  les 
Athéniens  rendirent  des  honneurs 
divins  après  fa  mort.  Plutarque 
pstrle  de  fbn  tombeau ,  6c  remar-*- 
que  qu'elle  époufa  Rhadamante  » 
après  la  mort  d'Amphitryon. 

Selon  le  poëte  Afius  9  il  y  eut 
une  autre  Alcmène,  fille  d'Am- 
pUaraus  &  d'Ériphyle. 

ALCMÉON  ,  AtatuROtt ,  {a) 
A'Txfia  W,  fils  de  Siilus,  &  petit- 
fils  d»  Thrafymène ,  &  par  conf<^ 
quent  defcendant  de  Neflor.  Il  fut 
chaffé  de  Mefsène ,  par  les  defcen- 
dans  d'Hercule. 

ALCMÉON  ,  AUmaon  ,  r^) 
A\%ficil6» ,  fils  d'Amphiaraiis.  Ce 
Prince  ayant  tué  ,  par  l'ordre  de 
fbn  père  ,  fa  propre  mère  ,  nom^- 
mée  Ériphyle,  s'enfuit  d'Argos  ,  ^ 
&  vint  à  Pfbphis ,  qui ,  alors  du 
nom  de  Phégéus ,  fe  nonunoit 
Phégée.  Hà ,  il  époufa  Alphéfi^ 
boee  ,  fille  de  Phégéus  ;  &  ^tre 
autres  préfens  ,  il  lui  donna  le 
collier  d'Ériphyle.  Mais ,  en  Ar-< 
cadie  comme  à  Argos ,  tourmenté 
fans  cefTe  par  les  Fuiiçs ,  il  réfblut 
d'aller  confulter  l'Oracle  de  Del^ 
phes.^  La  réponfê  de  l'Oracle 
fut  qu'il  cherchât  une  terre ,  nou<- 

188.  Vyth.  par  M.  PAbb.  fian.  Tom.  VU. 
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(h)  Flut.  Tpin.  I,  pag.  lOsS.  .  Pauf^  p.  41 ,  4a  ,  %oy ,  ao8.    Mém.  de  PAçad* 
|>o$*  xsi  y  49**    Diod»  Siculi  pag.  187  « |  des In(cr.'&  Bell»  Lett.  T.  VII.  p.  91,  %v^^ 
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vellement  découverte ,  &  qui  £St 
fortie  du  fein  de  la  mer ,  depuis 
£>n  parricide  ;  que  là ,  le  Génie  > 
vengeur  d'Ériphyle  ,  ne  le  pour- 
fuirroit  pas.  A  force  de  chercher, 
il  trouva  un  monceau  de  terre  ^ 
qui  s'étoit  formé  du  limon  de  1*A- 
chéloiis.  Ce  fut  là,  qu'il  établit  Ton 
domicile.  Dans  la  fuite ,  il  époufa 
Callirhoë  >  qui ,  fi  Ton  en  croit 
les  Acarnaniens  ^  étoit  fille  du 
£euve  Achéloiis.  Il  en  eut  deux 
fus ,  Acaman  ÔL  Amphotérus.  Le 
premier  donna  fon  nom  aux  peu* 
pies  qui  habitoient  ce  cotitinent  ; 
car ,  auparavant  ^  on  les  nom-r 
moit  Curetés. 

.  Il  arrive  fouvent  aux  hommes  , 
dît  Paufanias  ,  &  encore  plus  aux 
femmes  ,  de  fe  laifTer  aller  à  des 
defirs  déréglés.  Callirhoë  ne  fut 
pas  exempte  d'un  défaut ,  fisordi*- 
naire  à  fon  fexe.  Elle  voulut  avoir 
te  collier  d'Ériphyle ,  &  ne  donna 
point  de  repos  à  Alcméon  ,  qu'il 
ne  lui  eût  promis  de  l'aller  cher- 
cher. Ce  Prmce  retourna  donc  à 
Phégée ,  mais  pour  fon  malheur  ; 
car  .  Téménus  &  Axion ,  tous 
^deux  fils  de  Phégéus  ,  lui  dreffé- 
rent  des  embûches ,  oh  il  périt. 

Les  enfans  ,  qu' Alcméon  avoit 
-çus  de  Callirhoë  ,  vengèrent  (a 
xnott ,  dès  leur  plus  tendre  jeu- 
neffe  ;  &  c'eft  ce  qui  a  donné  liièu 
à  la  fable,  que  la  déefle  Hébé 
avoit  augmenté  le  nombre  de  leiurs 
années,  pour  les  mettre  prompte- 
ment  en  état  d'exécuter  cettj  ven^* 
geance.  On  voyoit  la  (epulture 
d' Alcméon  à  Pfophis.  C'était  un 
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tombeau ,  qui  n'avoxt  rien  de  piaf- 
ticulier,  ni  .pour  h  grandeur,  ni 
pour  les  omemens.  On  avoit  laifie 
croître ,  à  Tentour ,  un  grand  nom- 
lire  de  cyprès ,  quilétoient  fi  hauts» 
qu'une  montagne  voifine  en  étoic 
cachée.  Ces  arbres  étoient  cenfés 
appartenir  à  Alcméon ,  &  lui  être 
con(àcrés.  Voilà  pourquoi  on  ne 
les  coupoit  point  ,  &  les  gens  du 
pais  les  appelloient  des  arbres- 
vierges. 

ALCMÉON  ,  Alcm(Z9n  ,^  {a) 
A^hKfjiec'ûof^  U  fut  le  dernier  des 
Archontes  perpétuels  d'Athènes» 
Après  lui ,  Charops  ,  fils  d'Efchy- 
le  s  obtint  cette  Magiflrature  iba- 
reraine ,  pour  dix  ans  (èulement , 
ainfi  que  les  autres ,  qui  le  fnivi- 
rent.  Alcméon  commença  à  gou- 
verner, l'an  du  monde  3281  ^  & 
avant  J.  C  723  ans  ;  ôc  il  ne 
gouverna  que  deux  aqs. 

ALCMÉ  O  N ,  Alcmaon ,  (A 
AmcjhoIuv  ,  étoit,  dit-on  ,  des  def- 
cendans  di|  précédent.  Quoiqu'il 
en  foitjil  étoit  fils  de  Méeaclès,& 
reçut  favorablement  les  Lydiens  j 
que  Créfus  envoya  de  Sardes , 
pour  confulter  l'Oracle  de  Del« 
phes.  Créfus^  ayant  fçu  le  bon 
traitement  ,  aue  fes  fixjets  en 
avoient  reçu ,  iq  manda  auffi-tôt 
à  Sardes  ;  6c  quand  il  y  fat  ar* 
f ivé ,  il  voulut  lui  donner  autant 
d'or  qu'il  en  pourroit  porter  pour 
une  fois.  Alcméon  ,  pour  aug« 
menter  le  préfait  qu'on  hii  hî* 
foit,  ajouta  cet  artifice,  à  la  li- 
béralité de  Créfus.  Il  fe  revêtit 
de  l^babit  le  plus  large ,  &  chaufGi 


(#)  Thucyd.  pag.  357,  361. 
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•de  même  les  botter  lés  plin 
larges  qu'il  put  trouver ,  &  en  c€ft 
état  ,  on  le  conduiât  dans  k 
tréfor.  •  • 

•  •  Quand  U  y  fut  entré ,  &  qu'il 
&  vit  parmi  tant  de  monceaujt 
idW ,  il  en  mit  dans  fes  bûctes  , 
tt)ut  autant  qû^iMui  ftit  poffible; 
Se  puis  il  en  remplit  Tes  habits 
àe  tous  cotéSi  II  en  mit^mêniè 
^ans  Ces  cheveur  6l  dans  h.  bou- 
che. Il  fottif  ainfi  du  ^réfor ,  pou- 
vant à  peinô  lever  les  jambes,  & 
4i0ÊkiÛ)\sLm  phtit  k  toute  autre 
chofê  qtt'4 vun  hcftnme.  Créfus, 
Vo^^aiit  qu'il  étoit  bofTu  de  tous 
cètés  ',  oc  <pe  fes  ]oUfs  étoiem 
bouffies  *de  ror-,  dont  il  aroât 
rempli  &  bouche  ,  ne  put  s'em- 
pêcher d*en  rire  »  &  kit  doi^  tout 
cet  or ,  aree  S>eaucoup  d'autreis 
choies  9  qui  n'éteient  pas  de  moin^ 
dre  prix.  Par  ce  mojren,  AIc- 
^éon  fit  entrer  dans  m  maifon  de 

'  ^andes  richelTes ,  &.  nourrit  des 
chevaux,  aveciefquek  'ûgfgâa, 
h  prix  aux  ieux  Olympiques.  Il 
laiiTa  un  fils  )  qui  fut  appelle 
MÀgaciès; 

MJCMÈOH  ^  Akm<t0n ,  (a) 
^xtLfJtaiuf  %  PhSofophe  ,  natif  dé 
Crofone.  On  crcât  qu^  vint  au 
nionde  >  rtt$  Tan  Soo  avant  TÉnç 
Chré^enne.  On  ignore,  cepen^ 
liant  ,  tes  années  préeîfes  de  ce 
ftilofep^ie ,  qui  avoit  été  dans  fi  ♦ 
^eanef&,  difciple  de  Pythagofe; 
&  celui^a  étoft  alors  fort  avancé 
en  âge»    Âleméon  a  été  le  préf 

«  (s)  Cict^  de  HzWkU  D«ôr r  l^  I.  é,  ^^. 
>|éin.  àeVA^àf  des  Mctip»  &  Ml. 
icK.  Tbm.  XIV.  pag.  388 ,  389. 
ih)  Plue.  Tom.  1.  pag.  113. 


(t)  HcrQd.  Jl«  Y.  c,  ^.  Plut,  Tom.  iJ^  til% 
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tnier ,  '  qui  ait  donné  des  traités 
de  Phyfique,  comme  Tatteileitt 
•Phavorin,  Clément  &  Théodoret, 
S.  Cyrille  parle  d' Aleméon ,  cotx»- 
me  s'il  eût  été  contemporain  de 
Pittacus,  &  des  Sages  de  la  Gré- 
ce  ,  &  même  comme  s'il  eût  été 
l'un  d'cntr'eux  :  »  A  la  42*  Olyn*- 
9f  piade ,  dit«-il ,  vécurent  Alcméoti 
-^i  Si  PntacQS  de  Mitylène  ,  qfii 
»  furent  àa  nombre  des  fept  Sat 
n  ges.'W  S.  Cyrille  fe  trompe  k 
l'égard  d' Aleméon ,  comme  fe  foift 
trompés  tant  d'autres  anciens 
Écrivains  ,  qui  ont*  varié  dans 
i'énumératien  des  fept  Sages  de 
la  Grèce. 

Aleméon,  ûioti  CScéron,  at- 
tribuoit  la  Divinité  au  fbleil ,  à  la 
lune ,  &  aux  autres  aflres ,  6t  mé^ 
me  à  Tàme  ;  d'où  l'Orateur  Latin 

X's  oc^um  de  dire  qu^Alo* 
n*avoit  pas  fait  àttemion 
^'il  accordoit  l'immortalité  à  des 
chofes  mortelles.  Cela eft  vrai,  par 
rapport  aux  aflres  ,  mais  ikmi  pa!S 
^par-rapport  à  rame,qui  bien  ((b'ello 
lié  fi>îc  pas  une  Divinité ,  ii*en  a  pas 
moins  Ttramortalîté  eft  partage. 

ALCMÉON  ,  Alemaon  ,  {h) 
h*>.%fjta,lw.  Il  étOît  du  bourg  d*A- 
•graule ,  dans  l'Attique.'  Il  fut  con- 
temporain, de  Thémiftfi^te  ,  âc 
'père  deLéobôte.  Celui-ci,  affiflé 
*^es  Spartiate!^,  înteôta  aôion  coifr- 
tie  Pailfanias ,  âj!»  de  Cléombrote^ 
qui  fat  mis  à  moft,  _ 

ALGMÉOMEDÉS  iALcmcto^ 
mie  i  A'rKfxm'ùiriur*  (^)'  On  ap* 

p^,  4^,  ViolU  iSilk.  AtK*  T6m;  II.  pa^« 
\à,  $9>  60.  M^m^  âk  lV^fMv(le»|nfc^ 
&  Bell.  Lett.  Tbm.  III.  pag.  150,  151* 
Tom.  XIH.  pa|^.  133,  i34.,Toxpi.:ç(X% 
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pelloît  aînfî,  à  Athènes»  les  def« 
cendâns  d'^cméon  ,  qui  étoient 
fort  nombreux ,  fort  riches  ,  & 
.fort  puifTans.  Ils  furent  cependant 
ckaffés  de  leiïr  patrie, par  Pififlrai- 
.te.  Après  avoir  employé  difFérerts 
.moyens  pour  y  rentrer ,  fans  qu'- 
.aucun  leur  eût  réuffi  ,  ils  tourné- 
rent  leurs  vues  d*un  autre  côté. 
ïls  fe  firent  chamer  par  les  Am- 
phiâyons  ,  qui  formoient  îe  Conr 
iêil  public  de  la  Grèce  »  de  la 
conAruétion  du  nouveau  Temple 
de  Delphes  ,  moyennant  la  fom-> 
me  de  troif '  cens  talens  ;  c'efl-à- 
dire,  trois  cens  mille  écus.  Gé- 
néreux ,  comme  ils  étoient  y  & 
d'ailleurs  ayant  leurs  raifons  pour 
en  ufer  ainfi,  ils  y  mirent  beau* 
coqp  du  leur ,  &L  firent ,  à  leurs 
dépens  ,  toute  la  façade  du  Temr 
pîe  de  marbre  de  Pâros ,  quoi- 
qu'elle fie  dût  être  que  de  pier- 
res ,  fuivant  le  marché  qu'ils 
avoient  tait  avec  le$  Amphiç- 
tyons. 

.  Là  libéralité  des  Alcméonides 
n'ay  't  pas  été  tout- à- fait  gra- 
tuite ,  ni  leur  .magnificence  à  re- 
gard du  dieu  de  Delphes  ,  un 
gur  effet  de  religion.  .La  politi- 
que y.  étoit  entrée  .pour  beaucoup, 
èi  y  av|jit  eu  "la  plus  grande  part. 
Ils  avoient  efp^ré, par  ce  moyen, 
jfe  faire  un  .graiçid  crédit  dans  Jç 
Temple  ^J  &  cela,  arriva  comme 
Ils  Tav oient  projette.  L'argent 
quUs  répani^pt'à  pl^inesk  mains 
jdans.  ceiilss^de.laî^rêtrefle ,  apheva 
de  les  rendre  maîtres  abfolus  ,  & 
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devenu  leur  écho  ,  il  ne  fit  qâ€ 
répéter  fidèlement  les  paroles 
ipi'ils  lui  avoiei»!  diâées ,  &  leiv 
prêta ,  avec  une  confiante  recof^ 
noifTance ,  le  feco^r$  de  fa  voix 
&  de  ioû  autorité; 

Toutes  les  fois ,  donc ,  qu'il  ve^ 
noit  quelque  SparMte  confulter  ht 
Prêtrefie,  (bit  eo  Soa  joom  ,  fok 
au  nom  de  la  République ,  eUe  ne 
lui  pr.omettoit  l'affiftance  de  ùm 
.dieu  ,  qu'à  condition  qpe.  les 
Lacédémoniens  délivreroient  A- 
thènes  du  joug  4$,  k  tyral^ie. 
Elle  leur  répéta  cet^Qr<ke  4:ant  de 
fois ,, qu'ils  fe.diéjternùnérent  enfin 
à  faire  la  guerre  aux  Pifift^atides^ 
quoiqu'ils  euiTent  ave4  eux  le$ 
plus  fortes  .  liaifons  d^amitié ,  & 
d'hoipitalité ,  préférant,  die  Hé- 
rodote ,  la  voionié  de  Dieu  i 
toutes  les  confidér^tions  humaîr 
nés. 

.  .  ALCON ,  Alci^n^  %  {a)  citoyâi 
de  Sagonte  ,  ville  d'Efpagne. 
Lo||bue  cette  Ville  »  aflîégée  par 
les Tfcirthaginois ,  ziZ  ans  avant 
J..C« ,  étojt  pf^faue  réduite  à  la 
dernière  extrémité  ,  Alcon ,  &  un 
Efpagnol  a  nommé  AIotcus  ^  don- 
nèrent aux  habitans  quelque  efp4r 
rance  d'obtenir  la  paix  d'Ann3}aL 
Le  premier  ^  iâçis  confulter  &$ 
compatriotes  ^  pafla  de  nuit  dans 
4e  camp  des  affiégeans ,  ne  défe& 
t  pérant  pas  de  fléchir  Annibal  par 
les.  prières  ,  ^.,par  fes  larmes* 
Mais,  comtne  U  vit.  que. ce  Gé-r 
néral ,  vainqueur  &  irrité  %  étok 


infenfible  à  tout ,  &  qu'il  ne  lui 
jde  TGraclç^  S;'d.n  Dipu  prétendu  .  prppofoit  que  des  conditions  trè$- 
flui  le  reridditr:  Car  ,  dans  la  fuite     cruelles ,  dçVenant  transfuge ,  d'in- 


I    r 


ifO  Tit.  Î.1T.  tib,  XXI/cap,  i».  thfèii  .. 
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tercefleur  qu'à  éticnt ,  il  refh  dans 
le  camp  des  Cartha^ois ,  afTa**' 
rant  à  Annibal  ^  qu*ii  en  coûteroit 
la  vie ,  à  quiconque  oferoit  propo- 
4èr  aux  Sagontins  une  pareille  ca* 
pitulation.  Or,  Annibal  vouloit 
qu'ils  fiâent  aux  Turdetans  la  fa* 
tisfa^tion  qu'ils  exîgeoient  ;  qu'ils 
lui  livraflent  ce  qu'ik  avoient  d'or 
*&  d'argent  ;  &  que  »  fortant  de 
leur  ViUe  fans  armes,  ils  allaffent 
habiter  le  pais  qu'il  leur  afligne- 
roit.  # 

.  Comme  Alcon  foûtenoit  que 
les  Sagontins  ne  fe  foumetf  roient 
point  a  ces  loix  ,  Alorcut ,  qui 
lervoit  alors  dans  Tarinée  d'Ânni- 
bal  y  mais ,  qui  étoit  hôte  &  ami 
des  Sag<mtins  ,  ne  fut  pas  de  fon 
fentîment.  Peffuadé  ,  au  contrai- 
xe ,  que  quand  on  a  perdu  tout  le 
leâe ,  on  perd  auffi  le  courage ,  il 
fe  fit  fon  de  Élire  accepter  aux 
Sagontins  les  conditions  ,  que 
leur  propofoit  AnaibaL  Étant 
donc  pafle  chez  les  affiégés ,  il. 
livra  fes  aimes  aux  fentinelles, 
&  demanda  qu'on  le  conduisît  au 
Préteur  de  Sa^onte.  Il  y  fut  fuivi 
d'une  foule  £  pétale  de  toute 
eipèce ,  qu'on  m  écarter  pour  lui 
-donner  audience  dans  le  Sénat.  Il 
y  park  en  ces  termes  :  >y  Si  A^ 
n  con,  votre  citoyen  ,  après  s7 
n  tre  ingéré  de  demander  des 
99  conditions  de  paix  k  Anmbal  , 
19  avoit  eu  affez  de  courage  pour 
»  vous  rapporter  celles  qu'Û  lui 
j»  aroit  diâées  ,  il  auroit  été  iau- 
»  tile  que  i'entrepriiTe  ce  voyage, 
3>  que  je  ne  fais  aujourd'hui  .ma-» 
il  n)e>  m  comme  ^^fertetu" ,  ni 
if  comme  député  d' Annibal.  MaiSj 
«r  comaiç  il  <^.  ri»flé  pfumi  les 


»  ennemis,  ou  par  ia^ute,  o« 
9>  par  la  vôtre ,  par  la  fienne ,  s'il 
»  a  feint  mal  à  propos  de  vous 
n  craindre ,  par  la  vôtre ,  fi  on 
»  ne  peut  vous  dire  la  vérité 
»  fans  péril ,  j'ai  bien  voulu  faire 
»  cette  démarche ,  comme  votre 
ï>  ancien  ami  &  votre  hôte ,  afin 
»  de  ne  pas  vous  laifler  ignorer 
jn  les  moyens,  qui  vous  refionc 
p  encore  d'obtenir  la  paix ,  &  de 
ji  vous  fauver.  Et  ce  qui  doit 
n  vous  faire  juger  ,  que  votre 
n  feule  confidération  me  ùk  agir, 
j7  c'eft  que  je  ne  vous  ai  fût  au- 
9>  cune  propofition  ,  tant  que 
97  vous  avez  été  en  état  de  vous 
)i  défendre  par  vous  -  même  ,  ott 
n  que  vous  avez  efpéré  d'être 
n  fecourus  par  les  Romains.  Mais  5 
If  voyant  qu'ils  vous  ont  entière-» 
jy  ment  abandonnés ,  &  que  vous 
n  ne  pouvez  plus  compter  fur 
n  vos  murailles,  ni  fur  vos  ar- 
»  mes ,  je  vous  propofe  une  paix , 
n  que  la  néceflité  doit  vous  &ire 
9}  accepter  ,  quelque  fàcheufè 
»  qu'eUe  puifFe  être  d'ail^urs. 
99  Et ,  fi  VOUS  voulez  qu'elle  réuf^ 
»  flfle ,  il  £iut  que  vous  enécou* 
99  tiez  les  conditions  en  vaincus, 
99  comme  Annibal  vous  les  pro-> 
n  pofè  en  vainqueur.  Il  £à\it  que 
99  VOUS  regardiez  comme  un  gain  f 
M  tout  ce  qu'on  vous  laifTe  ,  & 
99  non  pas^omme  une  perte, tout 
99  ce  qu'on  vous  ôte ,  puifqu'à  la 
99  rigueur  ,  tout  appartient .  aux 
99  viâorieux. 

n  Annibal  veut  que  vous  aban* 
99  donniez  une  Ville  à  moitié  ruî* 
9>  .née ,  &  dont  il  efl  prefqu'entiè* 
99  rement  le  maître.  Mais,  il  vous 
»  rend  vos  çaxnpagne^  ^  Ql  vous 
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99  laifiê  la  liberté  d'en  bâtir  une 

»  nouvelle ,  à  l'endroit  qu*il  vous 

n  déûgnera*  Il  vous  ordonne  de 

9t  lui  apporter  tout  votre  or  ,  Ôc 

»  tout  votre  argent,  tant  public 

»  que  particulier.  Mais ,  il  vous 

)»  donne  la  vie  &  la  liberté ,  à 

»  vous  ,  à  vos  femmes ,  &  à  vos 

>>  enfans  ,   pourvu  que  vous  for- 

»  tîez   de    Sagonte  fans  armes. 

»  Voilà  les  loix ,  que  vous  difte 

9>  un  ennemi  vainqueur,  6c  que 

yf  la  néceflité  veut  que  vous  ac- 

»  ceptiez, quelque  triftes  qu'elles 

»  foient.  Pour  mol  y  je  ne  doute 

^>  pas  qu'il  ne  rabatte  beaucoup 

»  de  la  dureté  de  ces  conditions, 

«  quand  vous  lui  aurez  témoigné 

»  une  foumiffion ,  fans  réferve. 

»  Mais  ,  quand  .il   faudroit  les 

5>  obferver  à  la  rigueur ,  ne  vau- 

79  droit* il  pas   mieux  que  vous 

»  priiSez  ce  parti ,  que  de  vous 

99  laiffer  égorger,  à  la  vue  de 

3»  vos.  femmesv&  de  vos  enfans,  * 

97  &  que  d'expofer  des  pedbnnes 

9}  û  chères  à  toutes  les  iddigni'» 

»  t^,  que  le  vainqueur  ieroit  en 

9i  droit  de  faire  foufirir  aux  vain-^ 

n  eus.  it 

-  Lorfqu'Âloreus  eut  ceffé  de 
parler,  les  premiers,  du  Sénat  fe 
Réparèrent  d'avec  le  peuple ,  qui 
étoiSt  accouru  en  foule  potir  l'en^- 
tendre  5  &  iàns  lui  donner  ancu^ 
ne  réponfe  ,  ils  firent  porter  tout 
l'argent  du  tréfbr  public  ,  &  tout 
<elui  qu!il$  avoient  chez  eux , 
tlans  un  feu  qu'ils  avaient  fait 
dlumer  exprès  dans  la  place  pu- 
blique ;  ôc  la  plupart  &  précîpr- 
térent  eux-mêmes  au  nulieu  des 
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flammes.  Bientôt  après ,  tout  ce 
<im  reâoit  d'hahitans,  ous'ctaot 
enfermés  dans  les  maifoos ,  s'y 
brûla  avec  les  femmes  ÔC  les  en;- 
fans  ,  ou  ayant  pris  les  armes  ^ 
pour  fe  défendre ,  ne  les  quitta 
<px*en  perdant  la  vie.  Ceft  ainfi  » 
que  la  bonne  volonté  d'Alcon  £c 
d'Alorcus  ne  fervit  de  rien  aux 
Sagontins. 

i.^  {a)  Il  y. a  eu  un  fils  de 
Mars,  un  fils  d'Amycus,  im 
Prince  Athénàrn ,  ou ,  félon  d'au- 
tres ,  Cretois ,  fils  d'Éredhéc ,  qui 
s'appelloient  du  nomJ'Alcon.  Ce 
dernier  tn-oic  les  flèches  avec  usa 
<l'adrefre ,  qu'il  atteignit  un  dra* 
son ,  qui  avoit  entevé  im  de  fes 
fis ,  Ôc.le  ma  fans  blefTer  l'enfant. 
Paufàniasdit  qu'on  voyoit  à  Spar* 
te ,  vêts  le  temple  de  Neptuoe , 
fitmommé  Domatitès ,  le  moouf 
ment  d'un  Alcon,  fils  d'Hippo* 
ooon,  félon  les  Spattiates. 

;!.<>  (h)  Dans  le.  XIIIc  Livit 
Àes  Métamorphofes  »  d'Ovide,  i 
eu  parlé  d'un  .Akoa  ,  qui  étoit 
le  plus  excdJent  ouvrier  de  foa 
tems.  U  n'en  feut  psis  d'autre 
preuve  ^  qu'un  vafe  ,  fut  lequel 
il  avoit  gravé  une  Ville,  doa^ 
on  eut  pu  montcer  les  iêpt  fot»' 

«^  ;  ôc ,  qwMiqu'il  n'y  ei^  poi^ 
is  de  nom  ,  ces  iêpt  portes  fai* 
foient  aflez  conn<ntre  que  c'étoit 
la  ville  de  Thébes,  Il  ,aroit  re- 
préfenté,  à  l'emour  de  la  Vifie, 
dès  funérailles  ,  des  tombeaux , 
des  feux ,  des  bûchers^ ,  des  feu»* 
mes ,  qui  étoient  échevelée* *  & 
dont  le  fei»,  négligemtneot^é^ 
couvert  y  momroit  affât  teuf  ar* 


.* 


.Jiv, 


(jO-^uf.  pas«  i^Tf 


I    (h)Onêi,H^m,ÏAMnnti'^'  '^ 
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IKâion.  On  y  voyoit  auffi  des 
Nymphes  qui  verloient  des  lar- 
mes ,  des  fontaines  qui  paroif- 
foient  épuiiees  ,  des  forêts  dé- 
pouillées de  leurs  feuilles  ,  de 
mifërabies  troupeaux  qui ,  ne  trov- 
vant  rien  fiir  la  terre  ,  rongeoient 
des  rochers  arides.  Mais ,  on  rey 
marguoit ,  au  milieu  de  la  Ville , 
les  nlles  d'Orion,  qui  fe  préfen- 
toient  en  facrifice  pour  le  falut  de 
leur  patrie,  avec  un  courage ,  qui* 
ne  fe  trouve  point  dans  leur  ièxe  ; 
l'une  préfentoit  la  gorge  à  celui 
qui  la  cjevoit  immoler  ;  &  l'autre 
fe  donnoit  elle  -  même  le  coup , 
& ,  d'une  main  généreufe ,  elle 
perçoit  un  cœur  généreux.  On 
y  voyoit  leur  pompe  flinebre , 
&  les  célèbres  bûthers ,  où  leurs 
Corps-  fiirent  mis  en  cendres.  En- 
fin ,  Ion  voyoit  for  tir  de  leurs 
cendres  deux  jeunes  hommes  cou- 
ronnés ,  qui  en  fiirent  appelles 
Couronnes  ;  &  ces  deux  jeunes 
hommes  firent  revivre  la  maifon 
de  ces  courageufes  filles  ,  après 
avoir  rendu  de  grands  honneurs 
à  leurs  cendres ,  qu'ils  reconnoif- 
foîent  pour  leur  mère»  Tout  cela 
étoit  gravé  à  Tentour  de  os  va- 
fe ,  avec  un  artifice  merveilleux, 
&  le  haut  étoit  environné  de  fieurs, 
entrelaffées  l'une  dana  l'autre  j  qui 
rendoient  l'ouvrage  accompli. 

3^^  (a)  Enfin  ^  Horace»  dans 
une  de  fes  fiityres  >  donne  le  nom 
d'Alcon  à  un  efclave  ,  qui  fervoit 
c|u  vin  de  l'ifle  de  CUq,  dans  un 
repas ,  dont  ce  Poëte  fait  la  def* 
(ùnpàotu  . 
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ALCYON^^/cyoii^(^) 

Oifeau  ,  qu  on  dit  avoir  été  con- 
facré  à  Tethys.  Cet  Oifeau  fait 
fon  nid  fur  la  mer  ,  ou  plutôt 
fur  le  bord  de  la  mer.  Ceix  & 
Alcyone ,  fa  femme  ,  fiu'ent  me- 
tamorphofés  en  Alcyons.  Foyei 
Ceix ,  Alcyone. 

ALCYON,  ou  LA  Méta- 
morphose ,  Alcyon  ,  feu  de 
Transformationc  ,  A  Aitrir  «  «  Tf^î 
fiera^oppcaTtoiç.    C'eft    le    titre  ^ 

Î[ue  porte  un  dialogue  de  Lucien. 
1  a  été  ainfi  intitulé  ,  à  caufe  de 
la  fable  des  Alcyons.  Cet  Au- 
teur en  prend  fujet  de  parler  de 
la  PuiiTance  divine.  Mais  ,  c'eft 
plutôt ,  félon  l'opinion  de  Socrate^ 
que  félon  la  fienne  ;  ce  qui  fait 
douter  à  quelques  -  uns ,  fi  ce 
dialogue  eft  de  lui. 

ALCYONE  [  le  Marais  d'  ] , 
StagnurnAlcyonium^  ?Jfi¥^  A'^xt/e*- 
ïia ,  '(c)  étoit  fitué  vers  les  fources 
de  r Amy mone ,  dans  le  territoire 
de  Corinthe.  Les  Argiens  difoient 
que  Bacchus  defcendit  par  ce 
Marais  aux  enfers ,  pour  en  re- 
tirer Sémélé  ;  &  ce  chemin  lui  fut, 
dit-on  ,  enfeigné  par  Polymnus* 
Ce  qui  eft  vrai ,  c'eft  que  ce  Ma- 
rais étoit  d'une  profondeur  exceG- 
five  ,  &  que  qui  que  ce  foit ,  jui^ 
qu'au  tems  de  raufimias ,  n'en 
avoit  pu  trouver  le  fond ,  de  quel- 
que machine  qu'il  fe  fût  fervi  pour 
cela.  Car,  Néron  même  fit  lier 
des  cables ,  bout  à  bout  »  de  la 
longueur  .de  plufieurs  ftades  ;  fie 
par  le  moyen  d'un  plomb ,  quQ 
l'on  y  attacha  ,    il  fit  fodder  1q 


(AJ  Horat.  L.  II.  Satyr.  8.  v.  i^«         ipag.  458. 

00  Myth.  par  Un  TAbb,  Ban,  Xom»  It  J    le)  f  auf*  j>ag,  1 5^, 
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fond  de  ce  Marais ,  fans  qu'il  fut 
poffible  de  le  trouver. 

On  en  raconte  encore  une  au- 
tre particularité  ,  c'eft  oue  Teaa 
de  ce  Marab  ^  qui  paroiffoit  tou- 
jours comme  dormante,  tour- 
jio^oit  néanmoins  tellement  j  que 
quiconque  eût  ofé  y  nager ,  n  au- 
roh  pas  manqué  de  s'y  perdre. 
Au  refte ,  le  circuit  de  ce  Ma- 
rais n'avoit  guère  plus  d'un  tiers 
de  ftade ,  &  les  bords  en  étoient 
pleins  d!herbes  &  de  joncs.  Quant 
aux  iàcrifices  noâumes ,  qui  s'y 
faifoient  tous  les  ans  à  Bacchus, 
le  même  Pau(ànias  n'a  pas  cru 
qu'il  lui  fût  permis  de  les  divul- 
guer. 

ALCYONE,  Alcyonc,  (a) 
l'une  des  filles  d'Atlas.  Elle  &  (a 
fœur  Taygete  étoient  repréfentées 
à  Amycles  en  Grèce,  comme  étant 
enlevées  par  Jupiter  &  Neptune. 
Les  filles  d'Atlas  font  connues 
fous  le  nom  d'Atlantides.  Foyei(^ 
Atlantides» 

ALCYONE,  Alcyone,  {h) 
fille  d'Eole ,  &  arrière-petite-fille 
de  Deucalion.  Cette  Princefle 
avoit  époufé  Ceix,  qui  fut  con- 
temporain d'Hercule.  Ceix,  pour 
fe  délivrer  du  chagrin,  que  lui 
avoit  caufé'  la  mort  de  Dédalion , 
Ton  frère,  &  celle  de  fa  nièce, 
Kioné*,  alla  à  Claros ,  afin  de 
confulter  J'Oracle  d'Apollon.  Il 
fit  naufrage  à  fon  retour  ;  & 
Alcyone  en  fut  fi  affligée ,  qu'elle 
en  mourut  de  regret ,  ou  fè  pré- 

(#)  Paur..pag.  14s',  196. 

{h)  Ovid.  Mecatn.  L.  XL>c.  11 ,  is. 
^  y#9«  Myth.  par  M.  TAbh.  Ban.  Tom. 
VI.  pag.  91,  94*  Tom»  VIII,  ^pag.  44  > 

45*  ... 
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cipîta  dans  la  mer  ,    comme  fe 
prétendent  Ovide  &  Hygin.    On 

f)ublia  qu'ils  avoient  été  changés  ^ 
un  &  l'autre ,  en  Alcyons. 

ALCYONE,  Alcyont.  (c) 
C'étoit  l'une  des  maîtrefTes  de 
Neptune-,  félon  S.  Clément  d'A— 
'  4exandrie  ,  qui  en  donne  un  nom- 
bre à  ce  dieu.  C'efl ,  fans  doute  > 
la  même ,  que  cette  autre  Alcyo- 
ne ,  qu'on  faifoit  mère  de  Glau- 
eus  4  changé  en  dieu  marin/  Pour 
moi ,  loin  d'être  éloigné  de  pen- 
fer  que  c'efl  «ne  même  chofe , 
je  fuis  encore  porté  à  croire  que 
ces  Alcyones ,  ne  différent  point 
de  la  princefTe  Akyone, qu'on  dit 
s'être  précipitée  dans  la  mer* 
Voyt\  fon  Article. 

ALCYONÉE  ,  Alcyoneus; 
A\xoa>nvç^  (d)  l'un  des^  plus 
redoutables  Céans  ,  qui  entrepri- 
rent de  détrôner  Jupiter.  Il  de* 
voit  être  immortel  ,  tant  qu'il  de- 
meureroit  dans  le  lieu  de  fa  iiaif^ 
fànce*  Ce  Géant  s'étoit  déjà  dif- 
tingué  par  d'autres  entreprifès  ; 
&  on  croit  que  c'étoit  lui  qui  avoit 
amené  d'Érythie  les  bœu»  du  So- 
leil. Ce  qui  effrayoit  le  plus  Ju- 
piter^ c'eft  iiu'il  y  avoit  une  tra- 
dition ,  qui  pôrtoit  que  les  Géans 
étoient  invincibles,  &  qu'aucuà 
des  dieux  ne  pouvoit  leur  ôter 
la  vie,  à  moins  qu*its  n'appel- 
laftent  quelque  mortel  à  leur  fe- 
cours.  Jupiter  ayant  défendu  à 
l'Aurore  ,  à  la  Lune  &  au  Soleil , 
de   découvrir  fès   defTelns,  de- 

(e)  Antxq*  expliqé  par  D..Beca.  dt 
Montf.  Tom.  I.  pag.  65  ,  70* 

(d)  Mych.  par  M.  PAbb.  San.  Tom. 
III.  p.  «7^.-  Amiq.  expUq.  par  D*  Bein« 
de  Montf.  Tom.  I.  pag.  109* 


At 

Vança  la  Terre ,  qui  cherchqît  à 
lècourir  fon  fils. 

Il  fit  venir  Hercule ,  pour  com- 
battre avec  lui.  Ce  Héros ,  à  coups 
de  flèches  ,  terraila  plaûeurs  fois 
Alcyonée  ',  mais  >  comme  un  au- 
tre Antée ,  dès  qu'il  touchoit  la 
terre,  il  reprenoit  de  nouvelles 
forces,  &  fe  releyoit.  Pallas,  le 
iaifilTant  au  milieu  du  corps,  le 

Eorta  au-deffus  du  cercle  de  la 
.une ,  où  il  expira» 

D'autres  difent  que  quand  Her* 
cule  fut  arrivé  à  lllthme  de  Corin- 
the,  Alcyonée  l'attaqua.  Il  tenoit 
une  grofle  pierre  ,  qu'il  a  voit  ap- 
portée de  la  mer  rouge ,  ôc  que 
douze  chariots  n  auroient  pu  por- 
ter. Il  la  jetta  contre  Hçrcole , 
qui  la  détourna  avçC.fà  mafTue  ; 
&.  elle  écrafa  vingt-quatre  hom- 
mes. Hercule  prenant  foh  tems , 
afTomma  ce  Géant. 

ALCy  ONÉE ,  Alcyonxa  ,  {a) 
prêtreffe  d'Argos.  La  vingt- 
iixième  année  de  ion  facerdoce 
fiit  répoque  du  pafTage  des  Sicu- 
les  dans  l'Ifle,  qu'Us  nommè- 
rent Sicile. 

ALCYONÉE  j  Alcyoneus , 
A^MVùnéi\  ,  (h)  fils  d'Antigone 
Gonata'Sy  roi  de  Macédoine.  Après 
que  Pyrrhus ,  roi  d'Épire ,  eut  été 
tué  par  une  femme  d'Argos  ,  qui 
avoit  jette  contre  lui  une  grofle 
tuile  >  un  certain  Zopyre  lui  cou- 
pa la  tête.  Et  dès  que  la  nou- 
velle s'en  fiit  répandue  ,  Alcyo- 
née vint  la  demander,  pour  la 
reconnoître  ;  &  l'ayant  prife ,  il 
popiTa   à   toute   bride  vers  fbn 
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père ,  qu*il  trouva  affis  avec  ^d* 
queS'Uns  de  fes  aqiis ,  &  la  jetta 
à  Tes  pieds.  Antigooe,  l'ayant 
regardée  &  reconnue  >  chafla  (ôa 
fils  à  grands  coups  de  bâ^oa^ 
Tappeilant  impie  &  barbare  ;  &» 
mettant  fbn  manteau  devant  fès 
yeux ,  il  fe  mit  à  pleurer ,  en  (e 
fbuvenant  de  la  mort  de  fon  ayeul: 
Antigone,  &  de  celle  de  fon  père 
Démétrius  ^  deux  exemples  qu'il 
avoit  dans  ik  maifon,  des  chan- 
gemens  de  la  fortune*'  Après 
avoir  magnifiquement  orné  le 
corps  &  la  tête  de  Pyrrhus ,  il 
les  mit*  fur  le  bûcher^  &  les  fit 
brûler  honorablement. 

Bientôt  après ,  Alcyonée  ayant 
rencontré  Hélénus ,  fils  de  Pyr- 
rhus ,  en  pauvre,  état ,  couvert 
d'un  méchant  manteau,. le  traita 
très-humainement ,  ôc  le  mena  à 
fbn  père.  Antigone 4.  ravi,  lui 
dit  :  »  Mon  fils  ,  cette  dernière 
»  aâion  vaut  mieux  que  la  pre» 
39  mière;mai/  elle  n'eft  pas  enco-, 
»  re  telle  qu'elle  devroit  être  ;  car,^ 
V  tu  jne  lui  as  pas  ôté  ces  nié- 
Il  chans  habits  ,  qui  font  plus  de 
»  honte  aipc  vainqueurs,  qu'aux' 
n  vaincus,  a  Alcyonée  mourut) 
avant  fih  p^e  »  dont  la  mort 
arriva  202  ans  avant  J.  C. 

ALDÛASDUBIS  ,  Alduas-^ 
dubis ,  (  c  ).  fieuve  de  la  Gaule  ' 
Celtique ,  au  pais  des  Séquanois'. 
Sa  fource  étoitdans  les  montagnes^ 
qui  bomoient  le  territoire  de  ces 
peuples.  Céfar ,  dans  la  defcrip^ 
tion  de  leur  capitale ,,  qui  efl  au- 
jourd'hui tBefançon ,  fait  meutioa 

{0)  Mém.  de  TAcad.  Acè  Infcripc»  &  1     (c)  Czf;  de  BeH.  GzW.  L.  H  Notîc«  dç 
^n.  Lett.  Tom.  XVIU.  pag.  jS,  \  la  GauW  par  ^,  d'AovUl. 

(/)  iîlttt,  Tom,  I.  ja^.  406. 
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Kaïs ,  s'appelloit  Aleflor*  II  fiic- 
téda  à  fon  père  ^  au  royaume  de 
MagnéAe.  Il  y  a  eu  encore  de  ce 
nom ,  un  fils  cTAnaxagore  >  roi  des 
Argkns  >  qui  partagea  fes  États 
en  trois  parties  égales  ,  dont  il  ne 
fe  réferva  qu'une  partie.  Cet  A- 
lefttor  fiit  père  dlpfais. 
.  ALECTR  YOMANTIE,  AUc^^ 
tryamantia*  'Ce  tnot  efl  compofé 
àijk  Grec  a^M^^viv^  Gallus,  un 
Coq  9  &  fJMVTM  t  divinatio  y  di- 
vination. C'étoit ,  en  effet ,  une 
forte  de  divination,  qui  fe  faifbit 
par  le  moyen  d'un  coq ,  &  qui 
4étoit  en  ùiage  parmi  les  Grecs. 
Cet  art  iè  pratiquoit  ainfi  : .  On 
traçoït  un  cercle  fiir  la  terre ,  & 
on  le  partageoit  enfuite  en  vingts 

3uatre  portions ,  ou  efpaces  égaux, 
ans  chacun  defquels  on  figurolt 
une  des  lettres  de  l'alphabet  ;& 
fur  chaque-  lettre  on  mettoit  un 
grain  d*orge,  ou  de  bled.  Cela 
tait ,'  on  plaçoit'  au  milieu  dt| 
<6rcle  ,  un  coq  fait  à  ce  manég%: 
t>n  obfervoit  foigneuièment  les 
lettres  de  deifiis  leujuelles  il  enle- 
voit  les  grains  ;  Ôc. de  ces  lettres 
f^^mMées,  on  faifoit  un  mot  y 
-t^i  Ibrmolt  la  réponfe  à  ce  qu'on 
Voûloit  içavoir.  On  dit  que  ce 
fiit  de  cette  manière  ,  que  l'on 
^cîiercha  quel  devoit  être  le  fuc- 
•ceffeur  de  l'empereur  Vatens* 

ALECTRYON  ,  AUaryhn , 
jeune  ibldat ,  favori  &  confident 
^u  dieU'Mars.  Il  fat  mis  en  fen- 
tinèlle  par  ce  dieu,  pendant  qu'il 
étoit  avec  Vénus.  Mais ,  s'étant 
endormi,  il  fat  caufe' que  Vur- 

•    (a)  Gkér.  ad  Attic.  L.  XII  ^Mà,  4  „ 

{h)  Mytb.  par  M.  PAb^'Batu  T^^U 
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cain  furprit  les  deux  amans  ^  & 
découvrit  aux  dieux  cette  infa- 
mie, par  le  (ecours  du  Soleil.  Mars 
en  nit  fi  piqué ,  qu'il  métamor- 
phofa  fbn  favori  en  un  oifeau  d(^ 
fon  nom  ;  c'eft-à-dire  ,  en  un 
coq  ,  qui  garde  encore  la  crête 
de  l'armet  qu'il  avoit  ,^rfqu'il  fut 
changé,  &  quf,  fe  reffouvenant 
de  fa  parefle  ,  n'oublie  rien  poiur 
VeSacer  par  une  vigilance  réglée^ 
en  annonçant  toutes  les  nuits  le 
lever  du  foleil  >  par  le  battement 
de  fes  ailes .  &  par  ion  chant. 

ALÉDIUS  ,  Aledius.  {a)  Ci- 
céron  parle  de  cet  Alédius ,  dans 
plufieurs  de  fes  lettres  à  Atticus* 

AhÈESyAlaa  y{b)  fêtes  qu'on 
célébroit  en  Arcaoie  ,  par  •  des 
jeux  publics.  On  les  appelloit 
ainfi  de  Minerve  Aléa  ,  en  l'hon- 
neur de  qui  on  les  avoit  établies. 

ALÉES  ,  AUa  ,  A*?ya(eu  ,  (c) 
ville  de  Béotie ,  dans  la  Grèce , 
qui  fat  détruite  par  Sylla , ,  ainfi 

2ue  celles  d'Anthédone  &  de , 
.aryTiine.  Depuis ,  Sylla  fe  pro- 
menant un  jour  fur  le  bord  de  la 
mer  ,  à  Adipfe,  ville  d'Egypte, 
des  Pêcheurs  vinrent  lui*préfen- 
ter  d'excellens  poifTons.  Il  les  re- 
çut d'abord  avec  joie  ;  mais,iirtât 
«u'il  eut  appris  que  c'étoient  des 
Âléens  y  il  en  téniqigna  beaucoup 
de  furprife.  Et  les  Pécheurs,  aum 
étonnés  que  lui  ,  ne  répondirent 
mot.  Mais ,  Sylla ,  s'étant  pris  de 
rire,  les  raffuta,  en  leur  difknt 


u'ils  n'a  voient  rien  à  craindreiw 

3:ue 
à  ^relevèrent  les  murs 


quils  1 
On  di 


dit  que  les  Aléens ,  depuis 
ce  tems- 


pag.  519.  Atiûqk  expHY{4  par  D.  Sera* 
de  Momf.  Tc>m*  ^•  p^g*  '»oS^    .'. 
(0  Pluti  Tom.  I.  pag.  46$, 

de 
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&  leur  ViUe ,  &  qu'Os  l'habité, 
rent  de  nouveau. 

ALÉGÉNOR  ,  Alegenor,  {a) 
^'ysi/wo^.  Ce  prince ,  dont  parle 
Homèrei  dans  Ton  Iliade,  avoit 
un  fils  ,  appelle  Promachys. 

ALEISIÈ ,  Aleifium  ^  A\$htov  x 
(h)  viUe  d'Élide ,  d^  le  Pélopon- 
nèiè.  Du  tems  de  Strabon,  on 
Tappelloit  Aléfie^  C'étoit  un  lieu , 
fitué  auprès  d^Ampbilochide ,  oii 
(é  tenoit  un  marché ,  une.  fois  le  • 
mois  feulement.  Tous  ceux  du 
voilinage  s  y  réndoient.  La  pofi- 
tien  d'Aleiiie  étoit  fur  un  che« 
min  montagneux,  qui  cooduilbit 
d'Élide  à  Olympie.  Homère  en 
£à\tr  mention  dans  fon  Iliade. 

AJXIUS  [  le  Champ  1 ,  Cam- 
pus  Aldus,  (r)  C'eft  un  lieu ,  qui 
eft  placé  ,  par  Pline ,  dans  la  Sy^ 
rie  ,  vers  les  frontières  de  la  Ci- 
Udc.  Oa  dit  que  ce  lieu  &t  ainfi 
appelle»  parcre  que  Belléroplion 
y  avoit  erré  tofit  feul ,  lorfqu'a- 
près  avoir  attiré  fur  lui  la  haine 
des  dieux ,  il  s^abandonna  i  une 
noire  mélancolie ,  rongeant  fon 
cœur  ^  &  évitant  la  lencpntre 
des  liommes« 

ALÉMANNUS  ,  AUmannus. 
f  J)  On  dit  que  ce  fut  l'Hercule 
d^  Germains*  Il  étoit  roi  des 
Boiens,  qui  le  regardèrent  tou- 
fours  comme  le  fondateur  ^  le 
père  de  leur  nation.  Si  #n  Ven 
rapporte  à  Aventinus  ,  c'efl  le 
premier  j-oi  de  Germanie ,  don^ 
Bérolè  fait  mendon.  On  ignore 
en  quel  tems  il  a  vécu  ;  mais  y 
û  nous  en  croyons  £ufébe  &  S. 

•    is)  Homcr.  lUiid*  U  XIV.  ¥•  503. 
(0  .^umçr.  JlUad.  L.iVX,  v.aoi*  - 
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Jérâme  4  il  eft  le  plus  ancien  de 
tous  les  Hercules.  Quoiqu'il  en 
foit,  ce  Prince  étoit  extrêmement 
brave  &  courageux ,  &  avoit  pris 
)e  lion  pour  fon  fymbole  \  en  quoi 
il  a  été  imité  par  pluficurs  Rois 
du  pais.  Ses  fujet^  le  mirent  an 
nombre  des  dieux  ^  après  fa  mort, 
le  regardèrent  comme  le  dieu  de 
la  g^erre ,  &  l'invoquèrent  tou- 
jours depuis ,  ayant  que  de  livrer 
bataille ,  £ûfant  retendr  Tarmée 
de  fes  louanges  »  qu'on  chantoîc 
ayec  une  grande  folemnité. 

ALÉON,  AUony  l'un  des 
dieux  Piofcures ,  au  rapport  de 
Cicéron.  Voyt\  Diofcures. 

ALEPH  ,  Al^h  y  eft  le  nom 
de  la  première  lettre  de  l'alpha- 
bet Hébreu  ,  d'où  l'on  a  formé 
V Alpha  des  Grecs,  &  des  Syriens. 
Ce  noin  figniâe  Chef,  Prince ,  014 
Millc^  On  trouve  quelques  Pfeau< 
nxes ,  6c  quelques  autres  Ouvrages, 
de  rÉcriture\  dont  le  premier 
verfet  commence  par  Aleph,  & 
les.  verfets  fuivans  par  les  autres, 
lettres  de  l'alphabet.  H  n'y  #en 
cela  ancien  myftére  ;  mala^  ces 
pièces  s'appeiient  acrofliches^par* 
ce  que  tous  les  vers,  ou  verlets  , 
qui  lesi  composent  >  conunencent 
par  une  lettre  de  l'alphabet ,  félon 
Tordre  &  l'arrangement  qu'elles 
tiennent  entr'eUes^  «Jans  l'ordrç 
Grammatical, 

Ainfi ,  dans  le  f^feaume  Beati 
immaculad  in  via  ,  les  huit  pre- 
mier^  verfets  commencent  par 
Aleph^les  huigibivans  par  Beth,  Ôc 
ainft  des  autres.  Dans  l?s  Lamçn* 

{d)  Mytfa.  par  M*  f  Abb,  Ban.  Tom» 
V,  pag.  578, 
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tations  de  Jérémie ,  il  y  a  deux 
chapitres,  dont  lapiemièreftrophe 
feulement  commence  par  Aleph, 
la  féconde  par  Beth ,  &  ainû  de 
fuite.  Le  troifième  chapitre  a  trois 
verfets  de  iliite ,  qui  commencent 
par  Aleph ,  puis  trois  autres  ^  qui 
commencent  par  Beth.  Les  Hé- 
breux ne  connoi(Ioient  point  d*au* 
très  vers  ,  ou  verfets  acrofiiches. 
Les  Juifs  fe  ièrvent  aujourd'hui 
de  leurs  lettres ,  pour  marquer 
les  chiflres.  Aleph  vaut  un,  Beth 
deux ,  &c«  Mais ,  on  ne  voit  pas 
qu'anciennement  ils  ayent  eu  le 
même  ufàge. 

A  L  £  S  ,  Aies  ^  K'hyi<;  «  (tf) 
fleuve  du  Péloponnèfe ,  dans  TA- 
chaïe.  Il  couloit  auprès  du  bois 
facré  d'Apollon ,  qui  étoit  à  Co- 
lophon.  C^e  fleuve  étoit ,  de  tous 
les  fleuves  du  païs ,  le  plus  re- 
nommé pour  la  fraîcheur  de  fes 
eaux. 

ALÈSE ,  Alefa  y  vel  Alafa  , 
AVfoa  >  AVai'tfflt ,  {b)  ville  de*Si- 
cilej  qui  &t  bâtie ,  l'an  402  avant 
V&h  Chrétienne ,  par  Archoni^ 
^  dès ,  chef  des  Erbitenfes.  Il  choifît 
un  lieu  élevé  à  huit  flades  de 
diflance  de  la  mer.  Mais  ,  com- 
me le  nom  d'Alèfe  étoit  commun 
à  plufieurs  autres  Villes  de  la  Si- 
cile ,  il  furnomma  celle-ci  Archo- 
nidion  de  fon  nom  même.  Dans 
la  fuite  i  cette  Ville  tira  de  grands 
avantages  du  commerce  >  que  le 
voifmage  de  la  mer  lui  facilitoit  ^ 
^  fur  tout  de  l'immunité,  que  les 
Komains  lui  accordirent  ;  de  forte 

(4)  Pauf.  pag.  4otff 
.\b)  Strab.  p.  %66,  Oiod.  Sicnl»  p.  146. 
Plin.  L.  III.  c.  8.  Cicer,  L.  XIU*  £ptit. 
^3*  Ptolem.  U  lU*  ç«  4* 
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qu'elle  défavoua  fon  origine  ^  âS> 
tint  à  deshonneur  de  n'être  qu'un 
démembrement  d'une  Ville  [  celle 
d'Erbite]  très -inférieure  à  elle. 
Néanmoins ,  il  s'étoit^  fait  »  juf^ 
qu'au  tems  de  Diodore  de  Sicile  « 
beaucoup  d'alliances  entre  les  fa- 
milles de  ces  ieux  Villes ,  &  elles 
dbfervoient  les  mêmes  cérémonies 
dans  le  tetnple  d'Apollon.  Il  y  en 
a ,  cependant ,  qui  prétendent  qu6 
»  ce  font  les  Cartnagmois^  qui  bâti-» 
rent  Alèfe,  dans  le  tems  de  la 
paix  5  qui  fut  conclue  entre  AicùH.-* 
car  &.  Dénys. 

Dans  le  voifinage  d'Alèfe ,  étoit 
une  fontaine  ,  dont  on  raconte 
des  chofes  ibrt  difGciles  à  croire» 
On  a  prétendu  que  fi  quelqu'un 
jouoit  de  la  flûte  fur  fes  bords , 
dans  le  tems  qu'elle  étoit  calme  ^ 
l'eau  s'agitoit&bouillonnoitaufli- 
tôt ,  jufqu'à  s'enâer  au  -  defTus  de 
fon  baflin  ;  comme  fi  elle  eût 
voulu  fe  montrer  fenfible  à  la 
douceur  de  cette  harmonie. 

La  ville  d'Alèfe ,  dans  Cicéron , 
eil  appellée  Halèfe  ;  &  fès  habi-^ 
tans  5  dans  Pline ,  font  noxmnés 
Haléfms.  Il  y  en  a  qui  penfent 
que  c'efl  à  préfent  le  bourg  de 
lofa ,  dans  la  vallée  de  Déihona* 
D'autres,  croient  que  fon  nom 
moderne  efl  Caronia. 

Ai^ÉSIE ,  AUfia  ,  AVwr/a  > 
(c)  ville  de  la  Gaule  Celtique  j  au 
païs  des  Mandubiens ,  qui  étoient 
de  la  dépendance  des  Éduens.  Se- 
lon Diodore  de  Sicile  ^  elle  dut  iâ 
fondation  à  Hercule.  Ce  Héros, 

(0  Diod.  Sicul.  p.  158.  Cxf.  de  Bell. 
GaU.  L.  VII.  Mode,  àt  laGaul.  par  M. 
d'Anvill.  Mém.  de  TAcad.  des  Infcrspt» 
U  Boèl*  LCU.  Tom.  ^IX.  pas*  691» 
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Jorfqu*il  pnflbît  par  la  Celtique, 
Voyant ,  dans  fon  armée ,  quan- 
tité de  gens  >  qui  Tétoient  venu 
trouver  4e  ïefur  plein  gré ,  y  bâtit 
une  ville  ,  qu'il  appella  Aléfie , 
nom  tiré  des  longues  courfes  qu'ils 
avoient  faites  avec  lui.  Piuueurs 
d'entre  les  Celtes  y  vinrent  de- 
meurer ;  &  comme  ilç  étoient  en 
plus  grand  nombre  ,  que  les  au- 
tres habitant  >  ils  les  obligèrent 
de  prendre  leurs  coutumes.  Cette 
Ville  fut  en  grande  réputation 
|>armi  les  Celtes,  qui  la  regar- 
dèrent comme  la  capitale  de  leur 
païs  ;  &  elle  conferva  toujours  fa 
liberté  ,  jufqu*à  ce  que  Céfar., 
l'ayant  prife  par  force,  la  fou- 
rnit ,  avec  toutes  les  autres  Villes 
des  Celtes ,  à  la  '  puiflance  des 
Romains. 

Flonis  prétend  qu'il  la  détruifit. 
Cependant^  les  veftiges  de  pluf" 
£eurs  voies  Romaines ,  qui  ten- 
dent à  cette  Ville ,  font  un  té- 
moignage qu'elle  exifioit  dans  un 
état  floriffam ,  fous  les  Etppereurs. 
Et  Pline  nous  apprend  qu'on  y 
argentoit ,  au  feu ,  1ib^  ornement 
des  harnois  des  chevaux.  Mais, 
elle  éioit  enfévelie,  dans  fes  rui- 
nes >  auIXe  iiéde,  félon  le  moine 
1£rric  3  qui  nous  a  laifTé  en  ver^ 
la  vie  de  S.  Germain  d'Auxerre. 
Au  refte  ^  Aléfie  étoit  fitué^  fur 
le  fbmmetîd'une  haute  mont^gne^ 
au  pied  de  laquelle  côuloient  deux 
rivières ,  qui  la  baignœent  de  part 
&  d'autre.   Sur  le  devant  de  li 
Ville,  étok  une  plaine  d'environ 
trois  mille  pas  de  longueur*  Tout 

(s)  Pauf.p'ag.  555.  ,   ^  .  .     .- 

{k)  Paul.  pa^.  470, 
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le  refle  étoit  ceint  de  collines  de 
pareille  hauteur.  Cette  montagne 
fe  nomme  aujourd'hui  le  mont 
Auxois. 

ALÉSŒ;  r  la  Terre  d'],r^/- 
lus  AUfia ,  0  tz/a;  A  A»«'c»on  (  ^  ) 
Ce  lieu  étoit  cher  à  Apollon,  En 
effet ,  les  ThefTaliens ,  après  avoir 
long-tems  affiégé  Cérefïe,  château 
fitue  dans  le  territoire  de  Thefpies', 
défefpérant  de  le  forcer ,  envoyè- 
rent confulter  l'Oracle  de  Del- 
phes ,  dont  la  réponfê  fut  telle  : 
»  Leuâres  &  Alélie  font  des  lieux 
))  que  j^dme  ;  les  filles  infortu* 
)»  nées  de  Scédafus ,  qui  habitent 
M  cet  agréable  canton  ,  font  auffi 
w  fous  ma  protedion.  Quelque 
»  jour,il  fe  donnera  là  un  combat> 
w  qui  vous  coûtera  l?ien  des  lar- 
n  mes.  Nul  n'en  aura  connoifTaii- 
»  ce,  qu'après  que  les  Doriens 
»  auront  perdu  la  fleur  de  leur 
»  jeunefTe  ,  &  que  le  momeiiç 
)>  fatal  fera  venu.  Alors.,  je  ne 
j)  réponds  plus  du  fort  de  Céreflej 
»  mais,  jufques-là ,  envain  Tfirta- 
w  quera-t-on.  « 

ALtSIE  [le  MontJ',  Moris 
Alejîus  ,  opcç  A'7vi{r.«y.,.(^)  inot^- 
*taené  d'Arcadie  ,^qfi*ori.<iit  avoir 
été  été  ainfî  appelléé ..  à  caùi^ 
de  la  vie  errante  de  JR.néâ.  .^lé- 
fie ,  dans  ce  fèns  ;  vient  3u  Grec 
ai\Y.[y  error ,  égaremen^.  'Ouoiqu'|[ 
en  foit ,  le  fqmniet'de  <;ette  înon- 
tagne  étoit  couvert.^  d  uh  J?oii 
confacré  à  Cérès.  Au  Bas ,  éfo^t 
le  temple  de  Neptune  Hîppiiïs. 
;  .  ALÉ.Bl]E.S,Ale/îa^J^?.H!ctt^. 

{c)  ^  village  de  la  Lacdriîe  V  fur*  le 

<.■..».).      .  .'  •• 
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themin  de  Taigete.  Ce  mot  , 
Aléfies  ^  vient  du  Grec  aMtf ,  mo- 
lere^  moudre.  On  nomma  ainfl 
Ce  lieu  ,  parce  que  c*eft-là  »  dit- 
on  ,  que  Myiàs  ^  fils  de  Lélex , 
trouva  le  premier  une  meule  „  & 
qu'il  en&igna  aux  hommes  la  ma- 
nière de  s*en  fervir  ,  pour  moudre 
les  fruits  de  la  terre  »  propres  à 
leur  nourriture. 

ALÉTÈS  ,  Altus  ^  A*xiirHç  « 
(<j)  fils  d'Hippotas,  petit-fils  de 
rhylas ,  &  arrière  petit-fik  de 
cet  Antiochus  ,  qui  eut  Hercule 
pour  père.  On  dit  qu'iif'ut  nom- 
mé Alétès  de  la  vie  emme,  que 
Ion  père  àvoit  menée.  Pendant 
que  Ooridas  Se  Hyanthidas  re- 
gnoient  à  Corinthe  >  Alétès ,  à  la 
tête  des  Doriens  ,    alla  faire  la 

fuerre  aux  Corinthiens.  Les  deux 
rinces  abandonnèrent  le  royau- 
me à  Alétès  ,  cpntens  de  mener 
une  vie  privée  à  Corinthe  j  mais , 
les  habitans  ,  n'ayant  pas  voulu 
fe  fouqiettre  à  ce  dernier ,  furent 
vaincus  &  chaires  de  leur  Ville , 
de  forte  qu*Alétès  demeura  paifi- 
We  poffeffeur  du  royaume.  ^ 

Enfié  ctè  ce  (accès  \  Alétès  ne 
Te  ptôpofoit'  rîeri  moins,  que  la 
conqde^e  dé'PÀttique^  loriqa'un 
Oracle  lui  prédit  qu'il  remporte^ 
rbit  la  yiftôif  e  ,  s'il  pou  voit  ^par- 
,gner  la  pierfôhne  dû  Roi  des  Atiié- 
«liensi  Ceiix-cl,  avertis  dé  1*0- 
racle  ,  perfuadérent  à  Codrus  , 
leur  roî  ,'  qqi  étoit  déjà  feptua- 
génairè,  de  Ye,  dévouer  pour  lé 
îallu  de  fes  fujets.  A  Tinft^iht, 
té  bon  .Roi  quitte  fes  habits ,  £e 
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déguife  en  bûcheron ,  &  va  ctiéf'^ 
cher  querelle  avec  un  Dorien  ,  Si 
k   fait   tuer.   Les  Doriéns,   ap- 
prenant ce  malheur,  fentirent  qu'i 
n'y  avoit  plus  rien  à  efpérer  poui^ 
eux  ;  de  forte  qu* Alétès  fit  la  paix 
avec  les  Athéniens.  Un  certain 
Mêlas ,  originaire  de  Gonufe  ^  pe* 
tite  ville  au  -  deffus  de  Sicyone , 
s'étoit  joiift  aux  Ooriens ,  pouir 
aiTiéger  Corinthe.    Alétès  ,  fous 
ombre  d'un  certain  Oracle ,  l'en- 
voya dans  une  autre  partie  de  la 
Grèce  ;  mais,  quelque  tems  après, 
fans  fe  mettre  en  peine  de  l'Ora- 
cle ,  il  changea  de  deffein ,  &  fit 
de  Mêlas  fon  compagnon  de  forr 
tune  ÔL   fon  ami.  Alétès   &  fês 
defcendans   tinrent    le  royaume 
de  Corinthe ,   durant  Tenace  de 
cinq  générations ,  jufqu'a  BaccHis, 
fils  de  Prumriis, 

ALÉTÈS  ,  Aletes  ,  A\iTiiç  , 
(i»)  fils  d'Égifte  &  dé  Clytemnef- 
tre.  Ce  Prince  ayant  appris  qu'il 
ne  reftoit  plus  perfonne  du  iahg 
des  Atrides ,  fe  mit  en  poiTefiSon 
du  royaume  de  Mycènes  ;  fixais , 
il  n'en  jouît  pas  long-tems ,  ayant 
été  tué  par  fon  coufm  Oréfte. 

ALÉTHÈS ,  AUthes ,  (c)  prin. 
ce  Troyen ,  dont  le  vaifTeau  man- 
qua d'être  englouti  fous  les  flots  > 
lors  de  cette  tempête,  qu'Éole 
excita  ,  pendant  qu'Énée  faifoit 
vôife  vers  l'Italiç.  Aléthès  n'étoît 
}>as  moins  remarquable  par  fon 
jgrand  âge  ,  que  par  fa  fagefle.  Un 
jour  que  Nifus  6c  Euryafe  fe  pré- 
fentoient  pour  une  entreprife  im- 
portante :  >i  Dieux  de  Troye,  s'é- 


(«)Paur.  p.  9A>323.  Mém.  de  TAcad,  IVII.  pag.  }«7,  3*8. 

s Infc.  &  BcU.  Lect.  Tom.  XIV.  p.  aoj.  |     (c)  Virg,  iEncid»  L.  I.  f , 
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»  cria  Alêthès  ^  vous  n'avez  donc 

»  pas  réfolu  notre  perte  ,  &  vous 

»  ne  ceffez  point  de  nods  protéger, 

»  pui(qué    vous    fufcîtez    parmi 

»  nous  de  jeunes  guerriers  d'un 

»  fi  grand  courage-  u  A  ces  mots , 

le  Vieillard  leulf  ferre  les  mains, 

les  embrafle ,  &  mouille  leOrs  vi- 

iiges  de  fes  larmes  :  n  Comment" 

»  payer ,  difoit-il ,  le  fervice  que 

j>  vous  voulez  bien  no'ùs  rendre  ? 

»  Votre  vertu  &  la  juftice  des 

»  dieux  feront  les  premiers  au*- 

»  teurs  de  votre  digne  récompen- 

n  fe.  Comptez  enfuite  fur  les  bien- 

»  faits  du  Roi,  &  foyez  aflfurés 

V  que  le  jeune  Afcagne ,  fon  fils , 

»  n'oubliera  point  un   û  grand 

»  fèrvice.w 

'  ALÉTIDES ,  AUtidfs ,  facri- 
fices  folemnels ,  que  tes  Athémens 
£ùfoient  aux  mânes  d'Érigone^ 
par  ordre  de  TOracle  d* Apollon. 
'  ALÉTIS  ,  Aletis.Ceû  la  me-' 
II»  qu'Érigonie, fille  d'Icare,  Foye^ 
Érigone* 

ALÉTRIE  ,  Aletrium ,  (a) 
AVfTp/or,  ville  dltalte,  dont  les 
habitans  fe  nommoient  Alatrina^ 
tes*  Foyei  Alatrinates- 

ALETUS  [  MO  M.  AUtus  ; 
(^)  n'étoit  encore'  que  Prétorien , 
Tan  de  Rome  770.  Comme  il 
étoit  arrivé  cette  '  même  année  en 
Afîe  un  tremUement  de  terre , 
qui  aV'oit  caufë  de  grands  rava- 
ges, &  q«li  avoit  renverfé  juf--> 
£*à  douze  Villes ,»  M.  Aiétus  y 
:  envo]^é  ,  pour  examiner*  iç 
dommage  ,'  &  Ce^  r^>asef  •  On  le 
cliargea  de  cette  commUfion,  pré^ 

{a)  Strab.  pag.  1)7. 

ib)  Tacit.  Annal,  t.  II.  c.  4. 

(0  Fauf.  ftg.  1719417.  DiodaSEoil 
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fSrablement  à  un  Confulaire ,  de 
peur  que  celui-ci  n'eût,  avec  le 
Proconfîii  d'Afle ,  ainfl  qu'il  ar« 
rive  entre  égaux  ,  quelque  con« 
teflation ,  qui  fât  un  obflatle  aa 
defTein  qu'on  fe  propofoit. 

-  ALEUADES ,  AUuadtt ,  (c ) 
A\tvûJ'ctt  y  peuples  de  Giéce , 
dans  la  Thênfaiie.  Léotychide , 
général  des  Lacédémoniens,  ayant 
marché  dans  cette  province,  il  lui 
eût  été  aifé  ,  dit  Paufanias ,  de  la 
conquérir  ,  parccftju'il  n'avoit  ja- 
mais eombattu  fans  remporter  la 
viôoire  ;  mais ,  lés  Aleuades  I9 
gagnèrent  par  des  préfèns  ;  &, 
quand  il  fut  de  retour  à  Sparte  » 
on  Im  fit  fon  procès  ;  de  forte  , 
que  ne  s^y  croyant  pas  en  fÛre- 
té ,  il  alla  chercher  un  afyle  à 
Tégée,  dans  le  temple  de  Miner- 
ve Aléa.  Lorfque  Xeniès  fit  une 
ihvafîon  dans  la  Grèce ,  ce  furent 
les  Aleuades  ,  qui  lui  ouvrirent  h 
HiefTalie. 

Diodore  de  Sicile  novt$  apprend 
que  les  Aleuades ,  chez  les  Thef^ 
uliens ,  étoient  une  famille  difUft- 

fuée  de  LarifFe,  autant  par  fa  no- 
ieflè  ,  que  par  le  mérite  des  fu^ 
jets  qui  la  compofoient.  M*  Oli- 
vier, cité  par  M.  Tabbé  Terraf- 
fbn  y  &it  defcendre  cette  famille 
d*AIéuas ,  qui  defcendoit  lui-mê^ 
me  d'Hercule. 

-  Selon  le  même  Diodore  de  Sici- 
le, Alexandre  de  Phérès,  ayant 
empoâfonné  Pdydore ,  fon  frère , 
chef  des  ThefTaliefU ,  s'empara  de 
la/ principauté  9  dont  %  ma  avec 
violence,  fè  fiufànt  haïr-  par  fes 


t  t 


Îàg.  489,  517.    Mém.  de  TAcad.  de 
fifcript.  &  Bell.  Letc.  Tom.  Xlil.  ç«|^ 
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duretés  &  par  fes  injufiic^s.  Les 
Aleuades  craignant  on  caraâère  û 
dangereux  ^  cherchèrent  enfemble 
le  moyen  de  détruire  fa  domina* 
don.  Dans  ce  dedein,  ilspaiTé- 
rent  en  Macédoine ,  &  permadé- 
rent  au  roi  Alexandre  5  fils  d'A- 
fnyntas  ,  de  renverfer  le  Tyran. 
Pendant  qu*ils  travailloiéftt  à  cette 
entreprife  ^  Alexandre  de  Phares , 
qui  en  fut  inftruit  »  raflembla  fes 
meilleures  troupes ,  dans  le  defleiit 
•    de  porter  la  guelfe  en  Macédoiae. 
Le  Roi ,  qui  avoit  auprès  de  lui 
les  députes  fecrets  de  Larifle  y  pré- 
vint 1  arrivée  des  ennemis  »  &  fe 
trouva  le  premier  lai -même  aux 
portes  de  cette  capitale.  Elles  l«t> 
turent   bientôt   ouvertes  pftc  les. 
dtoyens  mêmes  ^  &  il  fe  vit  mai- 
tre  de  la  ville  ^  mais  non  encore 
de  la  citadelle.  Il  Taffîégea ,  peu 
de  tems  après,  &  l'emporta.  Il 
païïa  enfuite  à  Gfanon ,  ville  y  quHl. 
prîtauili,  en  proteAant. toujours' 
a?ux  Thefialiens  <{U!il  leur  rendroit 
toutes  ces  con(|uêtés.  Cependant  ». 
peu  foigneui^.  de .  ia  parcde  À  de. 
ion  Jionneur ,  il  mit  de -fortes  gar- 
niions  dans  ces  deux  places, &  les 
garda  pour  lui-même.  Ma(k^  lé 
projet  des  Aleuades  n'eut  pas  le 
feccès  qu'ils  ett  dttendoient.   Cdi 
fe  pafloit  3^  ans   avant  l'Ère 
Chrédenne. 

.  Après  la;  mort  du  tyran  Ale- 
xandre, oui  ardva  onze  ans^près^» 
la  ThemUe.  .fiit  dé  nouveau, 
expofée^aiix  .crantés  de  Lyco«* 
fmon  &  ée  Ti^hone,  héanxf^ 
frères  du  défunt  »  à  la  rtÊort'  dû-/ 
quel  ils  avoîent  eu  beaucoup  de 
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part,  ,Le$  Aleuadies  fe  déctarérenfe^ 
auffi  contre  les  Ufurpateurs  ;  mais  ^ 
comme  ils  n'étoient  pas  en  état  de 
s'oppofer  fèuls  à  leur  puifTance^ 
ils  invitèrent  Philippe  ^  roi  de 
Macédoine  ,  à  les  foûtenîr  dans 
leur  entreprit.  Plûlippe ,  à  iba 
arrivée ,  renverfa  les  Tyrans  ,  6c 
rendit  la  liberté  à  toute  la  Thei^ 
faliei 

ALEURÔMANTIE ,  ^/c«- 
romantia  ,  terme ,  qui  vient  du 
Grec  il  étMvf^êYf  farinai  farine  ^ 
&  fixtrtlu ,  divinano  ,  divination  ; 
c'eft-à-dire ,  que  TAleUromantie 
étoit  une  efpèc^  de  divination» 
qui  s'exerçok  avec  de  la  farine  , 
(oit  d'ofge  p  fok  d'autres  sraks. 
On  ignore  de  quelfe  manière  on 
difpofôit  cette-  farina  ^  pour  en 
tirer  des  préfages. 

nls  d'Aphidas  ,  moïKâ  fur  k  trône 
d'Ai^cadie  y  à  la  mort  d^Épytùs  9 
oui  mourut  de  la  ^^qu&ire  d'util 
ierpent  y  iàns  laiuer  d'enlîuiS^ 
AléOs  fe  maintint  dans  la  poilèf- 
ison.des  teifres,  qui  lui  Itoieni 
échues  en  partage.  Il  ât  l»àdr  lei 
temple  de  Minerve  Aléa  >  qui  h 
\oyok  encore  à  Tégée  »  éa  tems 
de  Paufanîas  ; .  &  cette  VîUe  fiit 
k  fiége  &  la  capîta}0  d0;  6»n 
Empk«,  Ge  Prince  eut  de  Ciéor 
bule ,  fa  femme  ^  ivw  Ob  ,  Ly* 
cumue,  Amplndamas,  &  Ce- 
pliee  y  &  une  âUe.»  ^ui  ei^  nom 
Aueé.  Hécatée  nous  fl0)seiid 
({tt'&ercule  étant  venu:,è  Tégée  ^ 
eut commerceavec Auge*  Aléiis^ 
infetrmé  deJWcoii!QbeiD!eflttde.À 
fille,  enferma  la  mère  &  l'enfenti 


y  f  /-•••!» 


,  t  . 


(s)  Fauf.  pag;.  459  »  460,  Myth.  par^Mi  VAik»  Ifaui. Tom,  VI.  jpag»  t^  »  y/f^ 
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dans  un  coffre^  qu'il  abandonna 
aux  flots  de  la  mer.  Ce  coffre  fiit 
porté  jufqu'à  l'embouchure  du 
Caïqne  ,  &  recueilli  par  Teu- 
thras  y  homme  puifTant  dans  le 
pais 9  qui,  rayant  ouvert,  fut  fi 
charmé  de  la  beauté  d'Aueé  > 
qu'il  l'éppuia.  Après  la  mort  d  A* 
létts ,  le  Royaume  vint  à  Lycur* 
gue,  jpar  droit  d'ainefle. 

ALÈXAMÈÎ^E ,  jiUxamenus^ 
{a)  l'un  des  chefs  des  Étoliens.  Il 
vivoit  au  commalicement  du  Ihfié- 
cle  avant  la  naiffance  de  J.  C.  Il  ait 
envoyé^  Tan  de  Rome  5^,  à 
Lacédémone,  coatt'^  Nabis  ,  ty- 
ran de  cette  Ville.  On  lui  donna 
mille  fantaffins  &  trente  cava- 
liers, des  pkis  braves  de  la  jeù- 
nèfle  Étolienne.  Le  préteur  Da- 
mocrite  déclara  à  ces  derniers , 
dans  le  confeihfecret  de  la  na- 
tion, qu'ils  ne  dévoient  pas  s'ima> 
r'  ler  qu'en  les./envoyât  pour  Ëûre 
guerre  contre  ks  Achéens ,  ni 
pour  telle  autre  entreprise  qu'ils 
pourroient  •  Vin^î^ner  ;  qu'ils  fe 
tîniTem  prêts  à  exécuter  (uf  le 
champ  les  orjres ,  que  leur  don- 
neroàt  leur  Coimnandaat  ^  qu€(>- 
qa'étontians  ,  -quelque  témérai- 
res «  &  quelqu'audacieux  qu'ils 
{>aruirent  ;  &  qulls  fe  miflent  bien 
4kuis  ït(ptk  ,  que  c^toit  la  feuie 
«aifoa  pour  laquelle  on  les  av<4t 
&it  partir  fous  ûl  conduite*  Api*^ 
ces  piélimînakes ,  Alexamène  vinlt 
trouver  le  Tyran  ^  &  le  rempfit 
d'abord  des  efpérances  le»  pM 
flatteufes ,  dam  un  dtfcoui^  -qu^ 
lui  fit.  - 
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Quand  le  jour ,  qu'il  avoit  ré- 
folu  de  faire  fi>n  coup  ,  fiit  arri- 
vé ,  s'adreflant  aux  cavaliers  qu'il 
avoit  amenés  avec  lui  :  »  Ceft 
n  maintenant,  leur  Mit-il  >  brave 
n  jeunefle,  qu'il  vous  faut  exé- 
n  cuter  le  deiTein  pour  lequel  on 
M  vous  a  fait  venir  ici  avec  moi. 
n  Pr^>arez  vos  courages  &  vas 
»  •  bras  à  féconder  les  coups ,  que 
j»  vous  m'aurez  vu-  porter  le  pre* 
»  mier.  Que  celui,  qui  héfitera 
n  à  m'imiter ,  ou  qui  s'oppofera 
n  à  mes  efforts,  fçache  qu'il  ne 
■n  verra  jamais  'là  maifon,  fes 
^  parens  ,  ni  fes  dieux  Pénates.  « 
A  cette  propofition ,  tous  fiuesit 
jfaifîs  d'horreur.  Us  fe^|Uvènoient 
des  ordres  qu'on  leur  avoit  don- 
nés ,  en  partant ,  fans  les  expli- 
<pier.  Le  Tyran  s'avançoit  de  la 
gauche  vers  la  droite.^  Alors ,  Ale- 
xamène ordonna  à  fès  cavaHers 
de  tenir  leurs  laottes  baifrâes,âc 
:de  ne  point  détourner  ks  yeux 
dedefluslui.  Puis,  ramaflant tou- 
tes les  Êkcukés  defoname,effrayée 
à  Tafiptoche  du  crime  qu'il  aUoit 
commettre  »  il  fe  tourna  veifs 
^abis  ,-qui  venoit  à  lui,  &  ayai|t 
peKé'fon- cheval  d'un  coup  4^ 
lanc0,'il  le  reaveiifa  lui^niéme 
•par*  terre.  .*.  >*    s  »  .         , 

'"  Ses  cavaliers  9  auâi-^t  ylfi 
porteront  tant  de  coup;  quel> 
-msdgié  fit  cuicsflè ,  .qui*  en  rej»- 
xlk  plufieurs  inutiles^  il  fiit  enfin 
JM^cé ,  &  expira ,  ji^^ant  que  ceux 
jqiâ  étdent  aur  cause  de  la  bar- 
da&le  ,  puffent  vemr  à  ion  iècours. 
'Atexamtoe  courut  au  plus  vite. 


I  Méffl.  4e  l*Acad.  des  Infcrîpt.  &  ScU^ 
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avec  tous  Tes  Étoliens  ,  pour 
s'emparer  3u  palais  de  ce  Prince* 
IL  y  paila  un  jour  6c  une  nuit, 
à  K)uiller  par  tout ,  pour  trouver 
fes  tréfors  ;  1&  les  Étoliens  fe  ré- 
pandirent de  toutes  parts  >  pour 
piller  une  Ville  >  dont  ils  vou- 
loient  pafTer  pour  libérateurs.  Les 
Lacédémoniens  ^  outrés  de  fe  voir 
traités  avec  tant  d'indignité  &  de 
xnépris  ,  reprirent  courage  >  &  fe 
réunirent ,  dans  le  deffelû  de  fe 
venger.  Puis,  ayant  couru.au 
palais  9  ils  y  égorgèrent  Alexa<^ 
tnène»  qui,  avec  un  petit  non^ 
bre  de  gens  ,.s*étpit  mis  inutile- 
ment en  défenfe. 

A\iH*<sJïïy  {a)  autrement  Sa^ 
LOMÉ  y  éjpoufa  en  premières  noces 
Âriftobule ,  furnommé  Philellen  ; 
-ç'eft-à-dire ,  l'ami  des  Grecs.  Ce 
Prince  étantmort  fans  laifTer  d'en- 
fans  ».  Âlexanidra  feu  maoria  iie 
.nouveau  y  .&  ce. lut  à  Alexandre 
Jannée^  fon  beau-frere.  Elle  vé- 
cut vingt-ièpt  ans.  avec  ce  fécond 
mari.  Lorfqu'elle  le  vit  près  d'ex- 
.  pirer  ,  devant  le  château  àe  Ra« 
gaba ,  qu'il  affiégeoit ,  elle^  lui  re^ 
préfenta  k  triftè  état,  oii.ii  la 
laifToit-,.  dl&jSc  fes  enfans  ;  parce 
que  tous  les  Juiis  lui  avoieiit  toa«- 
joursiété  tsèS'Of^pofés.  Alexandre 
Jni  répondit  qu'elle  celât  premier 
Kement  fa  mort- aux  foldats  ).  jufr 
qu'après  la  prifè  de  Ragaba  ,  ^ 
condementj,  que  quand  elle  &K>it 
arrivée  à  JéffuiàlénL^  elle  iïtytm 
les  principaux  des  Pharifi^Oft^ 
dont  le  .pouvoir  étoit  très-grand 
jparmi  les  Juifs  >  fbit  pour  rendre 
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odieux  ceux  qu'ils  haïflbîent^iôk 
pour  leur  concilier  Teflime  &  l'a^ 
mitié  des  peuples. 

Alexandira  niivit  le  coniêil  de 
fbn  mari  ;  6c  lorfque  les  Phari- 
siens turent  venus  ,  elle  leur  dé- 
clara qu'elle  ne  vouloit  rien  faire, 
Jiie  de  leur  aveu  &  par  leui;  avis* 
ragnés  par  ces  marques  de  tlé- 
férence ,  ils  commencèrent  à  louer 
publiquement  le  Rai  comme  un 
rrince  qui  avoil  gouverné  dans 
la  juflice  ,  &.qui  mérjtoit  que 
tput  le  peuple  s  intéreflat  à  Tho- 
.tiorer ,  oc  à  lui  (aire  des  funérail- 
1^  magnifiques)*  Le  peuple  emn 
;^iëment  dans  Ja  pénfée  des  Pha- 
4fi^ns,  &  Jamais,  Roi  ne  fut  en* 
t^ré  plus  ^mptueu^ement ,  que 
ie  roi  Alexandre  Jannée.  Ce  Prin«^ 
ce,  en  mourant, «avoit  laifTé  deux 
fils ,  Hircan  £c  Ariftobule ,  éi  avoit 
4onné  à  la  reine  Alexandra,  la 
régence  du  Royaume.  Ainfii 
.elle  gouverna  pailsblement  &  heu* 
f'eufement,pÂrce  qu'elle  avoit  tou- 
jours paru  défapprouve*  les  cho- 
;fès ,  que  le  Roi ,  fbn  mari ,  avoit 
iaites  contre  le.peuple.  Du  refle> 
je}le  n'ayoit  proprement  que  le 
nom  de  Reine,  &.les  Pharifien$< 

iroUvernoient  véritablement  /oui 
on  nom..  Elle  ne  laiiToit  pas  de 
flure  certaines  <:baiks  importami^ 
^e  fbn  chef ,  6(  elle  .entretenoir 
,un  grand  nombi;^  de  foldats  à.  fâ 
^oJde  ;  en  fortç  qu'elle  étoit  re- 
^utable  à  tous  fes  voifuis,  & 
qu'elle  fê  faif€>tt  donner  des  otages 
:de  leur  paift..:.       . 

Sous  le  gouvernement  de  cette 
PrincefTe  ,  tout  le  païs  étoit  en 
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pzoL  Nul  ennemi  du  dehors  ne 
troabloit  la  tranquillité  du  peuple. 
Les  Pharifiens  furent  les  feuls,  qui 
y  cauférent  du  trouble ,  en  de- 
mandant à  la  Reine,  qu'elle  ven- 
geât la  mort  des  huit  cens  hom- 
mes ,  xjue  le  roi  Alexandre  Jan- 
née  avoit  crucifiés,  &  qu'elle  leur 
livrât  ceux  qui  lavoient  porté  à 
cette  aâion  d'inhumanité.  Ils  fi-^ 
rent  d'abord  égorger  un  nommé 
Diogène ,  &  s^rès  celui  -  là  un 
autre  ;  en  forte*qu'il  ny  avoit 
plus  d'aiTurance  pour  la  vie  d'au^ 
cun  des  amis  d'Alexandre.  Enfin , 
un  jour ,  les  premiers  de  la  cour  , 
&  ceux  qui  avoient  fetvi  dans  les 
armées  fous  le  feu  Roi ,  vinrent 
au  palais ,  ayant  à  leur  tête  Arif- 
tobale,  &  témoignant  aflez  que 
ce  ^i  (è  paflbit ,  ne  leur  plailoit 

Îullement.  Ils  demandèrent  à  la 
Leine ,  que  fi  on  ne  vouloit  point 
avoir  de  confidération  pour  leurs 
anciens  fervices  ,  qu'au  moins  on 
leur  parant  de  fe  retirer,  &'de 
mettre  leur  vie  à  couvert  des 
vexations  des  Pharifiens»  Arifio- 
bule ,  fils  d'Àlexandra,  fit  éclater , 
fur  tous  les  autres ,  ion  mécontt n- 
tement ,  6c  parla  à  fa  mère ,  avec 
beaucoup  de  véhémence. 

La  Reine,  ne  fçachant  quel 
notre  parti  prendre, ^c^ftribua  ces 
anciens  officiers  dans  différentes 
fortereiTes  du  p^ïs  ;  mais,  elle  n'en 
mit  point  dans  les  châteaupc  de 
Hircanion ,  d'Âlexandrion ,  &  de 
Maqueronte ,  oii  elle  avoit  dépofé 
ce  qu'elle  avoit  de  plus  précieux. 
Qu^que-tems  après,  ^exandra 
envoya  fon  fils  Ariflc^Sule,  du  côté 
de  Damas  ,  avec  des  troupes ,  con- 
tre PioléméeMiennéus,^  ^  ii^r; 
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commodoit  fort  cette  Ville.  Mais  » 
Ariftobule revint  fans  avoir  neii£ùc 
de  mémorable.  Après  cela,Tigra- 
ne  étant  venu  pour  affiéger  Ptolé* 
maïde ,  Alexandra  lui  envoya  des 
Ambafiadeurs  ,  avec  de  grands- 
préfens  ,  pour  le  pr^r  de  ne  tien 
entreprendre  contre  (es  États. 
Tigrane  promit  d'avoir  ^gatd  aux 
prières  de.  la  Reine. 

Enfin,  Alexandra  étant  toiQ- 
bée  dangereuièment  malade,  Arif- 
tobule crut  devoir  faifir  cette  oc* 
cafion,  pour  exécuter  le  projet» 
qu'il  méditoit  depuis  long-tems» 
&  fortit  dès  la  nuit,  accompagné 
d'un  feul  (èrviteur.  Le  lendemain,, 
quand  il  fiit  jour ,  6c  que  l'on  (çut 
qu'Ariftobule  étoit  abfent  ,  la 
4eine  fe  douta  qu'il  étoit  allé 
pour  faire  quelque  entreprifè  ,  Sc 
elle  fiit  confirmée  dans  fon  fen- 
timent  ,  lorfqu'il  vint  courier  for 
Courier ,  pour  lui  dire  que  la  plû-* 
part  des  rortereffes  s'étoient  ren« 
dues ,  les  unes  après  les  autres  » 
à  Ariftobule.  Ces  nouvelles  la 
jettérent  dans  une  grande  conf» 
ternation.  On  commença  donc 
à  fe  faifir  de  la  femme  6c  des 
enfans  d'Ariflobule  ,  qu*il  avoit 
laiiTés  à  Jérufklem,  oc  on  les 
garda  dans  la  fortereiTe  ,  qui  étoit 
jointe  au  Temple.  C^endant^ 
Ariilobule  ie  rendit  maître^  ea 
très-^peu  de  tems ,  de  vingt-deux 
iortereiTes  ;  6c  il  fe  vit  biènto<( 
à  la  tête  d'un  erand  non^bre  de 
troupe^ ,  qui  s'étoient  volontai- 
rement rangées  auprès  de  lui» 
Hircan ,  fon  frère ,  6c  les  pre- 
miers de  la  nation  ,  vinrent  trou- 
ver la  B^eine,  pour  U  prier  de 
mettre  quelque  ordre  aux  affaiçe^t 
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[aïs,  la  défaillance  où  elle  fe 
trouvoit,  ne  lui  peitnettoit  plus 
de  penfèr  à  la  guerre.  Elle  mou- 
rtit  peu  de  tems  après,  à  l'âge  de 
fbixante-treize  ans ,  après  une  ré* 
gence  de  neuf  ans ,  Tan  65  ayant 

(a)  Il  y  a  eu  plufieurs  autres 
Pfincefle*  du  nom  d'Alexandra. 
i*^  Une  fille  d'Ariftobule.  Phi- 
lippion  ,  fils  de  Ptolémée  Men- 
néus  ,  épris  d'amour  pour  elle  , 
Toulnt  répoufer.  Son  père ,  lui- 
même  ,  ne  pouvant  réfifter  aux 
attraits  d' Alexandra ,  tua  fon  fils , 
&  prit  fa  belle -fille  pour  femme. 
(h)  2.^  Une  autre, fille  d'Hircan, 

Îjrand  fkcrificateur ,  laquelle  épou- 
a  Alexandre,  fils  du  roi  Ariitobule, 
&  petit-fils  d'Alexandre  Jannée. 
Cette  Princefle  en  eut  un  fils  & 
une  fille  ,  tous  deux  d'une  excel- 
lente beauté ,  Mariamne ,  fem- 
me du  Grand  Hérode  ^  &  Arifto- 
bulé ,  qui  fot  décoré  de  la  fouve- 
Kithe  facrificature.  Hérode  ayant 
feit  mottrif  Hircan ,  mit  en  fk  place 
on  prêtre  de  Babylone  ,  nommé 
Ananel.  Alexandra  en  fut  fi  ou- 
trée ,  qu'elle  écrivit  à  Cléopâtre  , 
femme,  ou  plutôt  maîtrefFe  de 
Mare- Antoine ,  pour  la  prier  de 
demander  à  ce  fameux  Romain, 
le  Pontificat  pour  fon  fils  Arif- 
fobule  ;  ce  qui  fut  acdordé.  Mais , 
Hérode,  pour  puniif  Alexandra, 
de  s'être  adreffée  à  Antoine ,"  lui 
commanda  de  demeurer  dans  le 
palais ,  &  de  ne  fe  mêler  d'au- 
cune affaire.  Elle  étoit  obfervée 
de  fi  près ,  qu'elle  ne  pouvoit ,  ni 
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rien  faire ,  ni  rien  dire  /  qui  ne 
lui  fût  aafli-tôt  rapporté. 

Alexandra ,  indignée  de  fè  voir 
ainfi  réduite  à  une  efpèce  de  cap- 
tivité, écrivit  à  Cléopâtre ,  pour 
s'en  plaindre.  Cléopâtre  lui  fit 
dire  qu'elle  tâchât  de  fe  retirer  en 
Egypte ,  avec  fon  fils  Ariflobule  ; 
&  qu'elle  les  y  recevroit  très-vo- 
Jontiers.  Alexandra  fit  donc  pré- 
parer deuic  bières ,  ou  deux  cer- 
cueils ,  un  pour  elle  ,  &  l'autre 
pour  fon  fils,  fille  donna  ordre  à 
fès  gens  de  porter  ces  deux  cer- 
cueils dans  un  vaifleau  ,  qui  les 
attendoit  en  mer.  Mais ,  un  ekh^ 
ve  d'Alexandra  découvrit  cette 
intrigue  à  Hérode.  Et  Hérode  la 
fit  arrêter,  avec  fon  fils,  dans  le 
moment  qu'on  les  portoit  dans 
ces  deux  cercueils*  11  ne  lai  fit 
toutefois  fouffnr  aucun  mauvais 
traitement ,  craignant  que  Cléopâ- 
tre n'en  témoignât  du  reffentîment, 
&  ne  lui  renSt  quelque  mauvais 
office  auprès  de  Marc-Atitoînei 
Mais  ,  pour  Ariflobule ,  il  le  fit 
noyer  dans  u^  bain,  à  léricîiOi 
Alexandra  feignit  de  croire  que  & 
m^t  étoit  l'eSet  du  hazard ,  atten- 
dant que  Toccafion  fe  préfeatlt 
d'en  tirer  vengeance*     '  ^     '   ' -* 

Elle  écrivît  à  Cléopâtre,  <fe  qui 
s'étoit  paflTé ,  &  k  danger  où  eDe 
étoit  tous  lés  jours  de  perdre  la 
vie.  Cléopâtre  en  fût  touchée, '& 
elle  ne  cefla  de  folliciter  Antoi-* 
ne  ,  à  venger  la  mort  de  ce  jeune 
Prince ,  qu'elle  ne  l'eût  engagea 
mander  Hérode ,  pour  venir  de- 
vant lui  fè  juftifier  du  crime  dont 


(4)  Jofcph  de  Antîq.  Juclaïç,     pag.l     (h)  ./o/eph.  de  Antiq.  JudaïcV  paj^ 
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M  raccofbk;  Hérode  y  alla  ;  m»s 
il  fçut  tellement  gagner  Antoine 
par   iès   préfènSy  qu'il   n'écouta 
plus  Clé(^âtre9  &  qu'il  déclara 
qu'Hérode  ,  étant  Roi  des  Juifs  y. 
n'avoit  à  rendre  compte  à  per-* 
fonne  de  fes  a6Hons.  De  retour 
à  Jérufalem,  il  fit  noounr  Ma- 
riamne.  Et  Alexaadra,  fa  mère  , 
craignant  un  pareil  ibrt>.  feignit 
d'approuver  fa  mort.    Locfqu'on 
la  conduifôit  au  fupplke»  Aie* 
xandra  la  chargea  a  injures  >  j6c 
voulut  même  te  jetter  à  fes  che- 
veux.    Tous  les  affiflaur  regar* 
d^nt  cela  comiae  une  làcneté  f 
&  une  foibkfië  dignes  de  mépris^ 
Cependant ,  la  douleur  qo'Hero^ 
fie  cafiçot  de  lainort  de  Mâiiam« 
ne,  le  'fit  tomber  dans  une  ma* 
ladie  ,  dont  ii  £ûflir  de  mourir* 
Alezandra,  le  cro7«nt  k  l'extrê- 
Riîté  yibllidta  les  Gouvernears  des 
deux  fortereflês  ,  qui  éttMentdant 
Jéndklem ,  à  ksint  remenre,  ainfi 
<pi*ain:  <9a£am  qu'Hérode   avoît 
eus  de  Madamne,  de  peur  que 
fi  le  Roi  yenoit  à  moum ,  d'au-» 
nés  ne  s'en  faififiènt.  Les  G0u* 
▼eitears ,  qm  n'aistoient  pas  Ale* 
zandra,  donnéreoi  auffi^tÀt  avis 
à  Héfode  de  «e  qui  s^ét^t  paffé  ; 
éc  ce  ftÎBce  récrhritlttrle<ckamp 
qu'on  k  fk  mdunr  ;  <3e  tan  fut 
exécasà  Yaji  24  muit  h  C« 

{dt)  3.^  Une  autre.,  Me  de 
Vh^^uél  &  de  Salamplbaéi  Ole 
sofott  treô  6ereti  ,  Ancipater; 
tUnfde  y  Aiexbmkti  y  &  um 
feiir  y  appt&k  <Sypfl(m  ^^qoi  fiit 


.  («)  JoCeph.  de  Antîq.  Juda'ic.  paj. 

éijt  6s8. 

fè)  Crév.  WM.  idcf  Eilïp.'T.  lY.  p.  4^» 
[c)  2lau  Joift»  t  pt|.  ]f .  . 


? 


AL  ùt 

mariée  2k  Agrippa  y  fils  d^Amo* 
bule.  Pour  elle ,  on  lui  fit  épou^ 
far  Timias  y  de  Tifle  de  Cypre  ; 
honune  d'une  nai^Hice  iUtiftre. 
Elle  mourut  fiins  enhxis, 

(b)  4.^  Une  Dame  RcMnaine^ 
fiUe  cTAridias  Caffins ,  qoi  fefou^ 
leva  contre  MarcAucèlét  Apre» 
la  mort  de  ce  rebelle ,  Alexaft- 
dra  y  avec  fon  mari,  eut  h  fi-^. 
berté  d'aller  par  tout,  «b  é\ie 
vcNidroit.  De  ton»  fes*  frères  ëc 
fatnrs  y  il  n'y  eut  qii*Héiiôdore  ; 
qui fiitarrêté.  L'Empeieur ayasie 
excq>cédela  confi^ration,  qu'on 
aveit  £iite  des  biens  d^Avidius 
Caffius,  les  ïxjouiC  en  or ,  en 
argent ,  &  en  pierreries,  enddit* 
na  une  partie  à  Alexainka. 

ALEXANDRE,  AUsiandtr, 
A'^^oEv/poç  ^  nom  cotasaxfn  à'{^u- 
fieurs  Princes  ,  qui  ont  tegné  en 
différens  paie,  &  à  plt^eur» aifr- 
ties  perfonaages  célèbres^  Au  ref^ 
te ,  ce  mot  AUxandn ,  felon  D. 
Odmet ,  peut  fignifier  :  Q«ir  aidt 
UsIioiàmtSy  ouquiUsffHe^y  con- 
tât iA  violence  dis  autres  nommes, 

ALEXANDRE ,  Aèestunder  , 
A'M^eej^cT^.  (c)  Cet  Atecândre , 
eâ  phis  ooonu  foo^  4e  nom  de 
Patois.  ^Vbye^  Paris.  On  dit  que 
Euryfthée  atoir  un  fils,  qui  ^k 
lé  9^111  drAlexafidre: 

ROIS  PB  MAQÈBOmE^ 

\  .  du  nom  d'AiEXANJ^HS* 

ALEX,M*PRE  L  Aîtxan^ 
defy  A'Mg*r/>o«,  (d)(S&^kmYtt' 
ttis  r,  w  de  Macéd&ufe,  fii(5céda 

IR>Juft.  L.  VII.  c.ft,  3,  4.  Rol^ 
Hin.  Ane.  Tom.  II.  pak.  14*4  141, 
i%%  >  ss).  Mém.  de  TAcad.  des  Infa^p. 
&.Bclt,JUtuTgB«l«  pa^p^i^'       ? 
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a  fi>n  pwe,  vers  l'an  506  avant 
J-  Ce  C'étoit  un  Prince  ,  que  la 
nature  prit  foin  d'orner  de  tant 
de  beaux  talens,  qu'il  difputa  le 
prix  de  tous  les  cUvers  combats 
des  jeux  Olympiques  ,  &  en 
temporta  même  plufieurs.  Lorf- 

S'il  fe  préfenta  la  première  fois  , 
concurrens ,  fans  aucun  ref- 
peâ pour ia qualité,  s*oppoférent 
d'abord  à  fa  réception  ,  le  regar- 
dant comme  Macédonien,  &  par 
conféquent  comme  barbare ,  Str 
cpmme  étranger  à  leur  égard  ;  ep 
ibrte  qu'il  ne  put  fe  faire  agréer 
de  ceux  qui  préfidoîent  à  ces 
jeux  j  qu*après  avoir  prouvé  en 
bonne  torme ,  qu'il  étoit  Argien 
d'origine ,  &  non  Macédonien. 

Plufieurs  Seigneurs  de  Perfe , 
étant  venus  en  an^l^aflade  vei^ 
Amyntas ,  quelques  années  avant 
fa  mort  ,  le  Roi  leur  fit  tout 
rhor^urpoifible.  Dansunr^s 
qu'il:  leur  douna,  ils  demandèrent^ 
vers  la  fin  qu'on  fît  venir  les  Dar 
mes  ;  ce.  qui  étoit  contre  Tufage  du 

{>Xi^.  Cependant,  le  Roi  n'o&  le 
eur  refufer.  Échauffés. par  le  vin  > 
&  fe  croyant  tout  permis  ,.comiive 
dans  leur  pats ,  ils  gardèrent  peu 
de  mefures.à  l'égard  de  ces  Pnn^ 
<eires..  Alexandre  n'tvoit  pu  voir> 
faiis  une  extrême  indignatloo^  la 
manière  dont  on.avpit  traité  fa 
mère  &  fes  fcurs.  Il  les  fit'fdfdr 
de  la  fale ,  fous  quelque  prétexte , 
comme  pçjur  y  revenir  bientôt 
après  ^  &  eut  auffi  U  précaution  de 
faire  retira  le  Roi ,  fon  pece.  Pans 
l'intervalle, il  fit  habiller, en  fem- 
ihes  ,  <ie  jeunes  gen«",  iju^^l  ar-  \ 
xna'di&  pôigrtards  foiu  leurs,  h^bî^. 
Quand  k$  grétenduêsi  Dames  ii^.  ^ 
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i«nt  rentrées ,  &  que  les  Députés 
fe  mirent  en  état  de  les  traiter , 
comme  ils  avoient  déjà  Eût  au- 
paravant ,  alors  ,  les  poignards 
fiirent  tirés  ,  &  l'on  fit  main-baffe 
fur  les  Seigneurs  Perfans ,  &.  fur 
toute  leur  fuite ,  fans  qu'un  ieul 
de  leurs  gens  -fât  épargné.  On 
n'ignora  pas  cette  exécution  à 
Sufe ,  &  l'on  y  nomma  des 
Commiffaires ,  pour  en  informer. 
Mais  ,  Alexandre,  à  force  de* 
préfens  ,  étouffa  l'affaire  ,  &  elle: 
n'eut  point  de  fuites. 

Alexandre  I  ,  l'an  479  avant 
rÉre  Chrétienne,  fut  envoyé, 
de  la  part  de  Mardonius ,  gendre 
de  Daims ,  m  de  Perfe ,  avec? 
phifieiirs  Seignenis  Periàûr» ,  à 
Athènes.  ^  Il  en  exhorta  les  ha- 
bitans- ,  en  fon  nom  &  cçmme 
leur  ancien  ami  y  à  profiler  d'u-- 
ne.  occafion  fi  favorable  de  -  ré- 
tablir leurs  ai&ires  ,  leur  mar^ 
3uant  qu'ils  étoient  hors 'd'état 
e  tenir  tête  â  une  puiiTaftoe  auffi 
fopmidabk  »  que:  celle  des  Perfési 
&  qui  étbit^  infiniment  fupérieute 
à  Çjelie  des  .Grées.  Les  Lacédé-^ 
moniens ,  fur  le  ;premier  bnih.de 
cette  ambai&die^  avoient  auffi^ 
de  leur  .côté  '^:  envoyé  des  DéA 
pûtes  à  Athènes^ ,  pour  en..  dé«^ 
tourner  ijethi»  .Us  affifldient  à 
l'audience»  Après  qu'Alexandre 
fe  fut  tu,,  ik  prûrent  la  parole , 
en  s'adreflant  aux  Athéniens  »  S 
les  exhortèrent  fortement  à  ne 
pas  abandonner  l'intérêt. comnùnt 
de  la<  Grecfin  Ik  finirem.  par.  ce 
qui  régardoit  Alexandi^e ,  dont  ils 
dirent  que  ledifcours  avoit  été 
tel  qu'on  deyqit,  l'attendre  d'jùa 
tyran,  .quiparlciteniaveuraiin 
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XytoA  ;  mais  qu'il  femblok  avoir 
oublié  que  le  peuple  auquel  il 
s'adreiToit ,  s'étoit  montré ,  en 
toute  QBcafion ,  le  plus  zélé  dé- 
fenfeur  de  la  liberté  commune* 
Ce  diicours  &  les  difpofitions 
peu  favoraiSTes  des  Athéniens , 
rendirent  la  députation  d'Alexan- 
dre inutile. 

Ce  Prince  dut  aux  foins  de  Bu- 
barès ,  général  des  Perfes  >  &  fon 
beau-frere ,  non  iêulement  la  paix 
dont  il  jouît  pendant  tout  le  rè- 
gne de  Darius ,  itiais  encore  Tâmi- 
tié  de  Xerxès^  qui  lui  donna  tout  le 
païs  ,qui  s'étendoît  depuis  le  mont 
Olympe ,  jufqu'au  mont  Hémus  , 
après  que,comme  un  torrent  impé- 
tueux^ eut  inondé  toute  la  Grèce» , 
La  libéralité  du  Roi  de  Perfe 
ne  &  pourtant  pas  feple  tout  Ta- 
grandîflement  du  roj^ume  d'A« 
lexandre*  U  en  poufia  lui-même 
les  bornes  encore  plus  loin, par  Ùl 
valeur.  Il  mourut  464  ans  avant 
h  C.  Soxifceptre,  après  avoir 
paâe  par  les  mains  de  quelques 
autres  Rois ,  arriva  en/in  en  celles 
d'AmyntaSy  fils  de  Ménélas ,  foxn 
frère. 
ALEXANDRE  IL  AUxandcr, 
A^egar/foç  ;  (a)  fils  d'Amyntaç 
II,  monta  fur  le  troène  de  Ma- 
cédèine ,  r«n  369.evant  J,  Q 
Il  avoit  deux  â-eres ,  Perdiccas  6c 
Philippe.  Ce  Prince  ne  fe  vit  pas 
plutôt  couronné ,  qu'impatient  de 
faire  la  paix ,  il  l'acheta  des  Illy- 
riens  ,  oC  leur  donna  en  otage  fon 
^irere  Phil^pe ,  qu'il  envoya  en- 
iuite  y  en  cette  tnêiiie  qualité , 
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chez  les  Thébains ,  avec  lefijuels 
il  s'étoit  aufii  reconc^é.  Ce  fiit 
là  le  premier  effet  de  la  fortune 
de  Philippe ,  qui ,  pendant  le  cours 
de  trois  années ,  que  foa  engage- 
ment le  retint  à  1  hébes  ,  eut  le 
tems  d'y  cidtiver  les  femences  de 
vertu  y  que  la  nature  avoit  mi&s 
dans  fon  ame ,  6c  de  faire  ,  dès 
iès  plus  jennes  ans  ,rapprentiQage 
de  tous  les  arts ,  nécéitaires  à  ua 
grand  Homme,  dans  une  ViUe 
pleine  alors  de  la  févere  difci- 
pline  des  Anciens  ,  &  dans  la  maî- 
fon  même  d'Épaminondas ,  grand 
Philofophe  &  grand  Capitaine. 

Peu  de  tems  après,  quelques 
Citoyens  des   plus  confidérables 
de  LariiTe  ,  ville  de  Theflalie  en 
Grèce,  &  qu'on  appelloit  Aleua- 
des ,  cherchèrent ,  enfemble ,  te 
moyen  de  détruire  le  tyran  Ale- 
xandre de  Phérès.   Dans  ce  def- 
fein  ,  ils  pafférent  en  Macédoine, 
&  perfuâdérent  à  Alexandre  de 
rèfiverfer  le  Tyran.  Pendant  qu'ils 
travailloient  à  cette  entreprise» 
Alexandre  de  Phérès  ,  qui  en  fiit 
inftruit,  raûembla  fes  meilleure» 
troupes,  dans  le  deflein  de  portet 
la  guerre  en  Macédoine,  Le  Roi» 
qui  avoit  auprès  de  lui  lés  Dépu- 
tés fecrets  àt  LariiTe ,   prévins 
l'arrivée  de  Veunemi,  6c  fe  trour» 
le  premier  lui-même  aux  porte» 
de  cette  capitale*  Elles  lui  fiu:ene 
bientôt   ouvertes  ,  par  les  Cî^ 
toyens  n^mes  ^  6c  il  fe  vit  ma»* 
tre  de  la  V  ille ,  mais  non  encore 
de  la  Citadelle.  Il  l'affiégea  peu 
de   tems    après  ,  6c  l'emporta» 


^^  Diodf  Sicul»  pa{«  48$  9  489 ,  510.  |  Juft.  Lib.  VU,  çap.  4 ,  ^« 
.  -  ;         i^Ct  T9gV  W*  F»^' 3?S> 
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Akxandre  paflk  en&îte  à  Cratiofti 
Vâle  qu'il  prit  auffi  ,  en  proteftant 
toujours  aux  ThdFaliens  qu'il  leur 
fim^rmt  toutes  <:es  conquêtes. 
Cependant ,  peu  ibîgneux  de  fa 
{»anite  6l  de  Ton  honneur  ,  il  mit 
^  ^Hes  -eamlibns  dans  ces  deux 
f>iaces  ,  &  les  garda  pour  lui* 
même*      ^ 

'  Tefe  font  ks  principaux  évé- 
nemens  du  règne  d'Alexandre  H, 
ipii  fUt  de  courte  durée  ,  puifque 
xm  an  après  qu'fl  eut  été  élevé 
a  la  dignité  Royale ,  il  fut  tué, 
€fl  trahifon  ,  par  Ptolémée  Alori* 
'  tes-,  qui  ^  félon  les  uns  ,  étoît 
fon  beau-frere ,  6c  félon  d'autres, 
ton  fils  bâtard  d'Amyntas  IL  Ge 
Fratricide  occupa  enfuite^  pen- 
dant trois  ans  »  le  trône  de  Macé- 
doine. 

ALEXANDRE  IH.  jélexan-^ 
tler ,  AV^aVZ/xyç,  (^a)  furnommé 
le  Grand ,  fils  de  Philippe ,  roi 
de  Macédoine  ,  &  d'Olympias , 
Elle  de  Nébptolème ,  fils  d'Âlcé- 
tBS ,  roi  des  Moloffes  ,  'naquit  à 
'  Pella ,  capitale  du  Royaume  tîe 
Con  père ,  la  première  année  de 
la  iô6e  Olympiade  ,  356  ans 
avant  J.'Xl.  Cétoit  une  chofe 
généralement  reçue  pour  conftan- 
4!t ,  -qu'Alexandre  ,1lu  côté  de  fon 
|yêre,  defi^en^oit  d'Hercule*  par 
Caranus ,  &  que  du  côté  de  fa 
«aère,  il  defcendoit  d'Achille* 
far  Néoptolème,  On  dit  que  Phi- 
lippe j  encore  très-^jeunt ,  étant  à 

(s)  Plut.  Tom.  I.  p.  664  «  665.  ^  Jk^, 
t)iod.  Sicul.  pag.  555  »  561  >> 66  >  567. 
iè'ffq»  Pauf,  pag.  17 ,  14^.  ér  alib.  pajf, 
Jun.  L.  XI.  c.  I ,  a.  ^  Af.  L.  XII»  c.  i> 
^*%»  &  fii-  Q»  Curt,  Hift.  Aies.  Magn. 
•Suid,  T.I.p.ï^/,  é^^i^î.  Roll.  Hift.  Ane. 
Tom.  III.  pag.  466  >  467,  54B,  '&  /i»iv.* 
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Samothrace,  fut  initié  aux  myfté- 
res  de  cette  ïfle ,  avec Oly mpias, 
qui  étoit  encore  enfant  y  que  ce 
fut  là  qu*il  devint  amo^eux  de 
cette  Princeffe ,  qui  étoit  orpheli- 
ne de  père  &  de  mère  ;  &  qu'il 
l'obtint  y  enfin  ,  en  mariage  de  Ton 
frère  Arymbas.  La  nuit  qui  pré- 
céda celle, où  les  mariés  dévoient 
être  enfermés  enfemble  dans  leur 
chambre  nuptiale ,  Olympias  fon- 
gea  qu'elle  entendoit  un  furieux 
tonnere  ;  que  la  foudre  tomba  fur 
fon  ventre  ;  que  de  ce  coup  i 
s'alluma  un  grand,  feu  ;  &  que 
ce  feu  s'étant  partagé  en  plufieurs 
brandons ,  qui  fe  répandirent  d^ 
côté  &  d'autre ,  fe  Biffipa  =&  s'é- 
vanouit. Et  Philippe  ,  quelque 
tenîs  après  fon  mariage  ,  fongea 
qu'il  cachetoit  d'un  anneau  le  ven- 
tre de  la  ïïeine ,  &  que  la  gravure 
de  cet  anneau  étoit  un  lion. 

Tous  les  Devins  tenoient  ce 
fonge  pour  fort  fufpeâ,  &  di- 
foient  qu'il  avertîflbit  Philippe  dé 
prendre  garde  de  fort  près  à  fa 
femme ,  6t  de  veiller  à  fa  con- 
duite. Il  n'y  eut  qu'Ariftandre  de 
Telnièfe  ,  qui  dit  que  ce  fongè 
-marquoit  feulement  que  la  Reine 
étoit  çroffe ,  &  qu'elle  accoucher 
loît  a'un  'fils  9  qui  {croît  tres- 
^ourageux  ,  &  qui  tiendroit  de  la 
nature  du  lion.  On  dit  auffi  cju*on 
avoit  vu  quelquefois ,  dans  le  lit 
d'Glympias,  un  grand  ferpeot 
étendu  auprès  d'elle, 

Mém.  de  TAcad.  .des  lnfcript.&  BeiK 
Lett.  Tom.  V.  p|4g>j|i5»  41$.  &  /mvj 
Tom.  VlII.  pag/ 117.  Tom.  IX.  p.  565  » 
)66^,  417.  Tom.  XII.  pag.  ^41  ,  247» 
Tom.  XVI.  paç.  »4t ,,  â4tr  éf  J^* 
Tom.  XIX.  pa^  544. 
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On  conte  encore  la  ckofe  d^ufie 
autre  manière.  On  ailure  que  tou- 
tes les  femmes  de  ces  quartiers- 
là  étoient ,  de  tems  immémorial , 
fujettes  à  être  faifies  de  l'efprit 
d'Orphée ,  &  de  la  fureur  divine , 
qui  s^emparoit  des  Bacchantes 
aux  Oreies  de  Bacchus  ;  que  de- 
là ,  on  les  appelloit  Clodones  & 
Mimallones  ;  c'eû  -  à  -  dire  ,  fu- 
lieufès  ;  qu'eties  couroient  avec 
de  grands  cris  ;  &  qu'elles  fai'-' 
foient  plufieurs  chofes ,  femblables 
à  celles  ^  que  faifoient  les  femmes 
Hédoniennes  &  Thraciennes , 
qui  habitoient  autour  du  mont 
Hémus.  Or ,  Olympias  étoit  plus 
adonnée  >  que  toutes  les  autres ,  à 
ces  fortes  de  fuperflitions  ;  & ,  fe 
mettant  fouvent  à  la  tête  de  ces 
^riei^s  &  de  ces  enthoufîafles  ^ 
elle  les  promenoit  d'une  manière 
plus  étrange  &  plus  efiiroyable  ; 
car ,  elle  traînoit  après  elle  j  dans 
les  choeurs  de  ces  Bacchantes  » 
de  grands  feipens  privés  ,  qui^ 
fe  gliflant  ibuveftt  non  des  cor- 
beilles f  &  des  vans  myftiques  3 
où  on  les  portoît ,  &.  s'entoitil-* 
lant  autour  des  thyrfes  de  ces 
femmes  ^  &  de  leurs  couronnes , 
épouvantoient  les  affi/bns. 

Cependant  ^Philippe,  après  foa 
fonge  ,  ayant  envoyé  à  Delphes  » 
Chéron  de  Mégalopolis ,  on  pré- 
tend qu'il  lui  rapporta  un  Oracle 
de  la  part  du  dieu ,  qui  lui  or- 
donnoit  d'offrir  des  facrifices  i 
Jupiter  Ammon,  &  d'honorer 
particulièrement  îce  dieu.  On 
ajoute  qu'il  perdit  un  oeil,  ôc 
juilement  celui  qu'il  avoit  mis  au 
trou  de  la  porte ,  &  dont  il  avoit 
vu  ce  dieu  couchée  îiyec  ik  fem- 
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tne  9  ibus  la  forme  d*un  feispent. 

Olympias ,  au  rapport  d'Éia- 
toAhène ,  lorfqu'elle  envoya  (ôq 
fils  Alexandre  à  l'armée ,  lui  dé-^ 
couvrit  à  lui  feul  le  fêcret  de  fâ 
naifTance,  &  l'exhorta  fur  cela* 
à  n'avoir  que  des  penfees  dignes 
du  fils  d'un  fi  grand  dieu.  D'autre^ 
afTurent  qu'elle  rejettoit  ces  con- 
tes comme  une  impiété ,  &  qu'elle 
difoit  d'ordinaire  :  Alexandre  tu 
cejfera  ~  t-  il  donc  jamais  de  nu 
mettre  mal  avec  Junon. 

Alexandre  vint  au  monde  le 
fixième  jour  du  mois  d^Août ,  que 
les  Macédoniens  appelloient  Lous^ 
&  ce  même  jour-la ,  le  temple  de 
Diane  d  Éphèfe  fut  brûlé,  &.réduit 
en  cendres.  Sur  quoi  Hégéflas  de 
Magnéfie  fit  une  réflexion  fi  froi* 
de,  lelon  Plutarque ,  qu'elle  auroit 
fuffi  ^  pour  éteindre  cet  embraie- 
ment  ;  car  ,  il  dit  qu'il  ne  Eêilloit 
pas  s'étonner  que  ce  temple  eût 
été  brûlé ,  parce  que  ce  }our*là  « 
Diane  étoit  occupée  aux  couches 
d'Olympias  ,  pour  faciliter  la  naiif> 
fknce  d* Alexandre. 

Tous  les  Mages ,  qui  fe  trou- 
vèrent alors  à  Éphèfe ,  frappés  de 
cet  incendie  >  &  le  prenant  pour 
un  figne  d'un  plus  grand  mal- 
heur ,  courc^ent  par  toutes  les 
rues,  en  fe  frappant  le  yifage, 
^  en  criant  que  ce  jour-là  avoh 
enfanté  à  l'Afie  ,  le  plus  grand  de 
tous  les  fléaux ,  &  le  malheur  le 
plus  épouvantable.  Et,  le  mém^ 
jour  ,  il  arriva  trois  couriers  9 
Philippe ,  qui  venoit  de  prendre 
la  ville  de  Potidée.  Le  premier  lui 
apportoit  la  pouvelle,que  les  IDy» 
riens  avoient  été  défaits  ,.dans  une 
grande  b^t^ijle  ;,p^  fon  Ueutejçiant 
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Parmenîon  ;  le  fécond ,  qu'il  avoît 
femporté*  le  prix  de  la  courfe 
des  chevauic  de  felle  s  aux  jeux 
Olympiques  ;  &  le  troifième  , 
ue  la  Reine  étoit  accouchée  d'un 


que 
fils. 


Toutes  ces  grandes  nouvelles, 
arrivées  en  même-tems  ,  lui  cau- 
férent  une  extrême  joie  ,  comme 
on  peut  penfer  ;  mais ,  les  Devins 
augmentèrent  infiniment  cette 
joie,  &  lui  firent  concevoir  de 
grandes  efpér^nces ,  en  lui  décla- 
i'ant  qu'un  enfant  ,  né  dans  le 
tems  de  ces  trois  vidoires  ,  feroit 
invincible. 

Un  jour,  des  AmbafTadeurs  du 
roi  de  Perfe ,  étant  arrivés  à  la 
cour,  pendant  l'abfence  de  Phi« 
lippe  9  Alexandre  les  reçut ,  6c 
les  traita  avec  tant  de  bonté  & 
de  politefle^  &  leur  fit  fî  bonne 
chère,  qu'ils  en  furent  charmés. 
Mais  j  ce  qui  les  fûrprit  plus  que 
toutes  chofes  ,  c'eft  qu'il  ne  leur 
fit  aucune  queftion,  ni  puérile, 
ni  petite  ;  car ,  en  s'entretenant 
avec  eux ,  il  leur  demandoit  les 
diftances  des  lieux ,  quel  chemin 
il  falioit  tenir  pour  monter  en 
Aii^e.  Et ,  les  interrogeant  fur  le 
Roi  même ,  il  leur  dîmandoit 
-quel  îl  étoit  envers  fes  ennemis, 
&  en  quoi  confiftoient  principa- 
lement la  force  &  la  puilTance 
des  Perfes  ;  de  forte  que  ces  Am- 
bafTadeurs ne  pouvoient  fè  lafFer 
de  l'adnârer,  &  qu'ils  étoient 
Convaincus  que  toute  la  grande 
habileté  de  Philippe  h*étojt  rien  ,. 
au  prix  de  la  vivacité  ,  de  la 
vafte  étendue  d'efpri^  de  fon  fils , 
&  de  fes  grandes  vues.  Auffi  ^ 
toutes  les  fois  qu'on  lui  appor- 
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toit  la  nouvelle,  que  Philippe 
avoit  pris  quelque  ville  ,  ou  ga* 
gné  quelque  grande  bataille  ,  il 
n'en  paroifToit  p^  fort  joyeux , 
&  diioit  aux  jeunes  en&ms  ,  qui 
-étoient  élevés  avec  lui  :  Mes  amis, 
mon  père  prendra  tout ,  &  ne  me 
laijferarien  de  beau  y  d* éclatant , 
&  de  mémorable ,  que  je  puijfe 
faire  avec  vous»  Car ,  comme  il 
fît  rechercKoit ,  ni  la  volupté , 
ni  les  richelles  ,  mais  la  v^rtu  ÔC 
la  gloire  ,  il  eflimoit  que  plus 
l'Empire ,  que  fon  père  lui  lame- 
roit ,  feroit  grand ,  moins  il  auroît 
d'occafions  d'exercer  fon  courage, 
&  de  l'étendre  lui-même  parlés 
exploits.  Et  y  dans  la  penfée  que 
fon  père  achèveront  de  confbm- 
mer  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  grand ,  il  fouhaitoit ,  n^n  de 
vivre  dans  les  richefTes ,  dans  le 
luxe ,  &  dans  les  plaifirs  ,  mais 
de  recueillir  un  Empire ,  où  il  y 
auroit  des  guerres  à  faire  ,  des 
batailles  à  donner,  &  beaucoup 
de  gloire  à  accjdérir. 

Il  y  avoit ,  auprès  de  lui ,  plu* 
fieurs  Gouverneurs  &  Précep- 
teurs ,  qui  étoient  chargés  du  foin 
de  fon  éducation.^  Tous  ces  gens 
là  avoient  au-defTus  d'eux  Léo- 
nidas ,  qui  étoit  parent  de  la  Rei- 
ne ,  &  d'une  grande  auflérité  de 
moeurs. 

Un  certain  Philonicus  deThef- 
falîe ,  ayant  amené  àPhihppe, un 
cheval ,  nommé  Bucéphale  ,  qu'il 
vouloit  lui  vendre  treize  talens  , 
le  Roi,  avec  fes  Courtîfàns  & 
fes  Écuyers  ,  defcendit  dans  la 
plaine ,  pour  le  faire  efTayer,  Ce 
cheval  parut  très-difficile  ;  &  les 
ÉcuydTs  aiTurérent  qu^on  ne  pou* 
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Voit  efpérer  de  s'en  ferVlr ,  parce 
ipC'û  ne  vouloit  pa»  fouffrir  qu'on 
le  montât ,  qu'il  ne  pouvoit  fup- 
porter  la  voix  de  perfonne ,    & 
qu'il  fe  cabroit ,  dès  qu'on  Tap- 
prochoit.    Philippe,  fiché  qu'on 
lai  préfentât  un  cheval  fi  farou- 
che &  fi  indomptable ,  comman- 
da qu'on  le  remenât.  Alexandre , 
qui  étoit  préfent,    entendant  cet 
ordre  ,  dit  :  »   Quel  cheval  ils 
»  perdènt-ià  ,   parce    qu'ils    ne 
»  îçauroîent  s'en  fervir ,  faute  de 
y>  hardiefle  &    d'expérience  l  « 
Philippe,  qui  l'entendit  ,  ne  dit 
rien  d'abord  ;  mais,  comme  Ale- 
xandre répéta  plufieurs   fois    la  . 
même  chofè ,  &  qu'il  parut  vé- 
ritabiement  affiigé  qu'on  renvoyât 
ce  cheval ,    il  lui  dit  :    »  Jeune 
»  homtwe  ,  tu  reprends  tes  an- 
y>  ciens,  comme  fi  tu  en  fçavois' 
n  plus  qu'eux  ,  &  que  tu  pufies 
y  mieux  qu'eux ,  te  fervir  de  ce 
»  cheval.   Oui  ^  fans  doute ,  Sei- 
»  gneur ,  jetn'en  fervirois  mieux 
»  qu'eux  ,    répondit  le   Prince. 
»  Mais  ,    fi  tu  ne  t'en  fers  pas 
n  mî#ax ,  répartit  Philippe  ,  que* 
»  payeras  -  tu  pour  la  peine  de 
»  ta  folle  témérité  ?  Je  payerai 
»  le  prix   du   cheval ,    répondit 
»  Alexandre.  « 

Cette  réponfe  vive  fit  rire 
tftute  l'afiemblée  ;  6c  le  Roi  &  le 
Prince  étant  convenus  que  celqi 
qui  perdrait ,  payeroit  treize  ta- 
lens  ,ce  qui  étoit  lé  prix  du  cheval, 
Alexandre  s'approch^e ce  cheval, 
prit  tes  rênes ,  &  l^i  tourna  la  tête 
au  ibleil.  Il  àVoit  remarqué  ,  iàns 
doute  ^  que  ce  qui  l'efFrayoît  &  Tef- 
faroachoit ,  c'étoit  fon  ombre ,  qu'il 
y oyoit  tomber  devant  lui ,  &  fe  re- 
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muer  à  mefure  qu'il  ^'agîtoit.  Pen- 
dant qu'il  le  vit  encore  plein  de  co* 
1ère ,  ronfler  &  fouffler  de  toute 
fa  force ,  il  le  carefla  tout  dou- 
cement de  la  voix  &  de  la  main« 
Enfuite ,  prenant  adroitement  (on 
tems  ,  il  kifia  tomber  ion  man^ 
teau  à  terre  ,  &  s*élançant  lé- 
gèrement ,  il  fauta  deflus ,  6c  lui 
tint  d*abord  la  bride  haute ,  fans 
le  frapper  ni.  le  tourmenter* 
Quand  il  vit  que  fa  férocité  étoit 
domptée,  qu'il  n'étoit  plus  fi  fu- 
rieux ,  ni  fi  menaçant  ,  &  qu*il 
ne  demandoit  qu'à  courir,  il  lui. 
baifia  la  main,  &l  le  pouflj^  à 
toute  bride ,  en  lui  parlant  d'une, 
voix  plus  rude  ,  6c*  en  lui  ap-  * 
puyant  les  talons. 

D'abord  ,  Philippe   ôc    toute 
fa  cour  étoient  dans  des  traniès 
mortelles,  6c  eardoient  un  pro- 
fond filence.    Mais  ,  quand   Je 
Prince  ,  après  avoir  fourni  fà  caiv 
rière ,  revint  la  tête  haute ,  tout' 
fier ,.  6c  plein  de  joie  d'avoir  ré-' 
duit  ce  cheval ,  qui  avoit.  paru 
fi  indomptable  ^  tous  les  courri- 
fans  fe  mirent  à  lui  applaudir  6c 
à  le  féliciter  ;  6c  l'on  afiure  que 
Philippe  verfà  des  larmes  de  joie  i 
&c  que  l'embralTant ,   après  qu'il, 
fiit  defcendu  de  cheval  ,  6c  lui 
i>aifant  la  tête,  il  lui  dit:  Mon 
fils  y  cherche' un  autre  Royaume  , 
qui  foit  plus  digne  de  toi  ;  car  , 
la    Macédoine     eft    trop    petite*. 
Ayant  remarqué  qu'il  étoit  d'un 
naturel  inflexible,  qui  ne  cédoit 
jamais  à  la  force  ;  mais  qu'on  le 
ramenoit  aifément  au  devoir  par 
la  raifon ,  il  tâcha  lui-même  ,  en 
toutes  chofes  ,  de  le  perfuader  ^ 
plutôt  que  de  le  contraindre^ 
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.  Comme  il  nç  fè  fioit  paé  trop 
du  foin  de  Tes  étu<k$  &  de  ion 
éducation ,  à  tous  les  maîtres  qu'il 
avoit  mis  auprès  de  lui ,  pour  lui 
enfeigner  la  MuAque  &  les  Belles 
Lettres ,  croyant  que  cette  inA 
truâion  étoit  au-deffus  de  leurs, 
forces  &  de  leur  portée, &  qu'elle 
demandoit  ,   pour  fe  fervir  des 
termes  de  Sophocle.  ^  plufieurs 
mords  &  plufieurs  timons  ^  il  fk 
venir  Ariftote ,  le  plus  célèbre  & 
lé  plus  fçavant  de  tous  les  Phi^ 
lofophes.    Alexandre  voulut  ap- 
prendre de  ce  nouveau  maître, 
non  feulement  la  morale  &  la 
politique,    mais  auHi  les  autres, 
îeiences  lea  plus  fecrétes  ,  qu'on 
appelloit  Acroamatiques  6c  Épop* 
tiques ,  &  qu'il  ne  communiquoit 
point  au  commun  des  hommes.. 
Etant  déjà  paffé  en  Afîe,&  ayant, 
appris  qu'il  avoit  publié  des  Écrits, 
où  il  traitoit  de  ces  fciences ,  il  lui 
écrivit  une  lettre  très-forte  ,  où  il 
le  blâmoit  ouvertement  ,  pour 
intérêt  de  la  Philofophie.  Arif- 
tote f  pour  confoler  fon  ambition , 
&  pour  fe  juftifier   en   mcme- 
tems ,  lui  fit  réponie  qu'il  avoit 
publié^  ces  traités ,  fans  les  pu- 
blier. 

Dans  les  commencemens ,  Ale- 
xandre n'admiroit  qu* Ariftote  ;  &• 
comme  il  le  difoit  lui-fnême ,  il  n'a- 
Voit  pas  moins  d'amour  pour  lui , 
quepourfon  propre  pere,parce  qu'il 
n'avoit  reçu  de  l*un  que  la  vie ,  & 
qu'il  avoit  reçu  de  l'autre  la  bonne 
♦vie.  Dans  la  fuite  ,  cet  amour  fe 
refroidit  ;  &  il  Teut  pour  iùfpeâ , 
non  pas  jufqu'à  lui  faire  aucun 
mal  ;  mais  ,  fes  carefTes  n*étant 
't>lus  il  fréquentes  >  ni  ix  accom- 


pagnées  de  ces  marques  e)cce£* 
ves  d'a£Feâion ,  faifbient  aflez  voiif 
réioignement  qu'Jji  avoit  pour  lai. 
Ce  rétroidiflement  ne  bannit  point 
de  fon  ame  l'ampur  de  la  Philo-* 
fophie  ,  qu'il  avoit ,  pour  ainfi 
dire>fucée  avec  le  lait,  &  dans 
le  i^m.  de  laquelle  il  avoit  été 
élevé.  Au  contraire ,  cette  pai&on 
iè  fortifia  toujours  en  lui ,  com« 
me  le  témoignent  les  honneurs 
qu'il  fit  à  Anaxarque,Ies  ciàquan^- 
te  talens  qu'il  envoya  à  Xéno-* 
crate  ,  &  le  grand  cas  qu'il  fit 
toujours  de  Dandamis  &  de  Ca« 
lanus. 

.  Pendant  que  Philippe  faiibit  la 
guerre  aux  Byzantins ,  Alexandre, 
qui  n'avoit  alors  que  ièize  ans , 
leiiTé  feul  régent  du  royaume^  & 
maître  du  fceau  royal ,  {ùbjugua 
les  Médares,  qui  s'étoient  révol- 
tés j  &  ayant  pris  leur  ville  d'af» 
faut ,  il  en  chafFa  ces  Barbares , 
y  établit  des  peuples ,  mêlés  de 
plufieurs  nations  ,  &  nomma  la 
ville  Alexandropolis.  Il  fe  trou- 
va à  la  bataille  de  Chéronée, 
que  fon  père  donna  conti^  les 
Grecs  ;  &  on  dit  qu'il  enfonça 
le- premier  le  bataillon  des  Thé- 
bains  ,  appelle  Sacré. 

Tant  de  grandes  choies  don* 
noient  à  Philippe  une  «xtrême 
tendrefle  pour  ion  fils  ,  jufques  làf, 
qu'il  étoit  ravi  d'entendre  les  Ma* 
cédoniens  appeller  Akxandre  le 
Roi ,  &  Tappellerluifimplement 
le  Général.  Mais  >  les  troubles  s 
que  fes  nouvelles  noces  &  {^ 
amours  cauférent  dans  £i  pai- 
fon ,  la  jaloufie  des  femmes  en- 
traînant &  partageant  tout  te 
Royaume)  excitèrent,  enu'enx» 
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dé  grandes  plaintes ,  &  de  gran- 
des diviiîons  ,  quie  la  n\puvaife 
humeur  d'OIympîas  ,  qui  étoit 
naturellement  jaloure  y  colère  & 
Vindicative  ,  fomenta  encore,  & 
rendit  4}eaucoup  plus  grandes ,  en 
irritant  Alexandre  contre  fon 
père. 

Attale  donna  à  ce  ]tune  Prince 
une  grande  occafion  de  faire  écla- 
ter ion  re^entiment  aux  noces 
de  Gléopâtre ,  que  Philippe  époi^- 
ûi  toute  jeune  ,  étant  devenu  > 
knalgré  fon  âg^ ,  éperjdument 
amoureux  de  ^tte  Princefle  ;  car^ 
Attale  y  qui  etoit  Tonde  de  la 
mariée  ,  s^étant  enivré  dans  le 
feftin ,  exhorta  les  Macédoniens 
à  demander  aux  dieux ,  que  Phi- 
lippe pût  avoir  de  Cléopâtre  un 
légitime  héritier  de  fon  royaume. 
Alexandre ,  piqué  de  cet  outrage» 
lui  ait  :  £Â  qïioi  \  fcélérat ,  me 
prends  -  tu  d<ffic  pour  bâtard  ? 
il  lui  jetta  >  en  même-tems  ,  à  la 
tête  ,  la  coupe  qu'il  avoit  à  la 
main.  Auffi-t6t ,  Philippe  ,  qui 
étoit  à  une  autre  tahle  ,  iîe  levé 
furieux  ,  &.  va  contre  lui  Tépée 
^ui    poitig  y  mais ,    par  bonheur 

{>our  Tun  êc  pour  Tautre  ,  la  co- 
ère  dont  il  étoit  tranfporté ,  St 
les  fumées  du  vin ,  le  firent  tom- 
ber. Alexandre  Finfultant  &  le 
jbrocardant  fur  fa  chute  :  »  Macé^ 
»  doniens  ,  dit-il ,  voilà  cet  hom- 
»  jne  ,  qui  fe  préparoit  à  paffer 
»  4'Europe  en  Afié  ;  il  n'a  pu 
»  paffer  d'une  table  à  l'autre , 
»  fans  fe  laiffer  cheoir.  «  Après 
cette  infulte ,  faite  dans  la  débau- 
che &  dans  la  chaleur  du  vin ,  il 
prit  fa  mère  Qlympias ,  à  qui  on 
Jè^çk  un  il  graAd,  aâ^ont  ^  & 
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l'ayant  menée  en  Épire  »  il  alla 
paffer  quelque  tems  chez  les  Uly- 
riens. 
Il  n'y  avoit  pfts  bien  long-tems 

3u'il  avoit  été  rappelle  à  la  cour 
e  Macédoine  »  lorique  Pauianias 
ayant  reçu  le  plus  grand  de  tous 
les  outrages  ^  par  le  commande- 
ment d'Attale  &  de  Qéopâtre^ 
&  n'en  ayant  pu  obtenir  juffice , 
aflaffina  Philippe ,  qui  avoit  re- 
fiifé  de  le  venger.  Olympias  6it 
d'abord  accufée  d'avoir  eu  la  plus 
grande  part  à  ce  meurtre ,  en  in- 
citant &  pouffant  ce  )eune  hom- 
me, que  la  colère  &  un  violent 
defir  de  vengeance  n'animoient 
que  trop.  Alexandre  tùême  ne 
fut  pas  entièrement  exempt  de 
foupçon.  Car ,  on  dit  que  Pau- 
fanias  l'ayant  rencontré  y  un  mo- 
ment après  qu'il  eut  reçu  cet 
affront ,  6c  lui  en  faifant  des  plain- 
tes très-amères  ,  Alexandre  lui 
cita  ce  paffage  de  la  Médée  d'Eu- 
ripide :  L'époux ,  Vcpoufe ,  6*  celui 
qui  ta  donnée  ^  doivent  être  les 
viêlirfus  de  ton  rejfentiment.  Ce- 
pendant, il  fit  rechercher  &  punir 
très-ièvérement  les  complices  de 
la  q|tturation,  &  fut  très-faché 
con^Fia  mère  Olympias ,  de  ce 
que ,  pendant  qu'il  étoit  abient , 
elle  ç'étoit  cruellement  vengée  de 
Cléopâtre. 

•  Alexandre  n'avoir,  que  vingt 
ans  ,  quand  il  parvint  à  l'Em- 
pire ;  &  il  trouva  d'abord  fon 
royaume  déchiré  par  des  envies , 
des  haines ,  des  querelles  ,  6l  en- 
vironné de  dangers  de  tous  côtés. 
Car ,  les  nations  Barbares ,  m'ême 
les  plus  voifines  de  la  Macédoine  , 
ne  pouvoie^t  fupporter  cç  joug. 
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étranger ,  &  foupîroîeflt  après 
leurs  Rois  naturels.  -Les  Macé- 
doniens confeilloient  donc  à  Ale- 
xandre d'abandonner  la  Grèce  , 
&  de  ne  pas  s'opiniâtrer  à  là 
retenir  par  la  force ,  de  faire  re- 
venir par  la  douceur  les  Barba- 
res ,  qui  avoient  pris  les  armes , 
&  de  natter  ,  pour  ainfi  dire  >  ces 
commencemens  de  révoltes  &  de 
nouveautés.  Mais ,  il  n'écouta 
point  ces  confeils  timides.  Il  prit  ^ 
au  contraire  ,  le  parti  de  tirer  la 
fureté  &  le  falut  de  fes  affaires, 
de  Faudace  &  de  la  magnanimité , 
perfuadé  que ,  S'il  moUiflbit  en  la 
moindre  cnofe>  &  qu*il  rabaiiTât 
tant  foit  peu  cette  hauteur*  de 
courage  ,  tout  le  monde  viendroit 
Jui  mettre  le  pied  fur  la  gorge. 
Il  appaiià  donc  très-promptement 
les  mouvemens  &  lès  guerres  dep 
Barbares  ,  en  menant  en  toute 
diligence  fon  armée  jufques  for 
les  bords  du  Danube ,  où  il  dé- 
fit ,  dans  un  grand'corabat ,  Syr- 
mus ,  roi  des  Triballes. 

Quelque  -  tems  après  ,  ayant 
appris  que  les  Thébains  s'étoient 
révoltés  ,  &  que  les  Athéniens 
étoient  entrés  dans  cette-^figne , 
il  voulut  leur  faire  voir  qu  iletoit 
homme.  Il  pafîa  donc  d'abord  le 
détroit  des  Thermopyles ,  &  dit  à 
ceux  qui  Taccompagnoient:  v  L'o- 
n  rateur  DémoUhène,  dans  fes 
3>  Oraifons  ^  m'a  appelle  enfant , 
n  pendant  que  j*ai  été  en  Illyrie 
)>  &  dans  le  païs  des  Triballes. 
3>  II  m'a  appelle  Jeune  homme  , 
î>  quand  j'ai  été  en  Theffalie.  Il 
7}  faut  donc  lui  montrer ,  au  pied 
»  des  murailles  d'Athène* ,  que 
p  je  fuis  )pipn:une  fait,  <(     . 
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Quand  il  fut  devant  les  mïti 
de  Thébes  ,  il  voulut  donner  Id 
tems  aux  Thébains  de  fe  repentin 
Il  demanda  feulement  qu'on  lui 
livrât  Phœnix  &  Prothutes  ,  lei  ^ 
deux  principaux  auteurs  de  la 
révolte.  Cela  lui  ayant  été  refufé, 
il  prit  &  ruina  la  Ville.  Il  conferva 
la  liberté  aux  Prêtres ,  à  tous  ceux 
qui  avoient  droit  d'hofpitalité  avec 
les  Macédoniens,  aux  defcendans 
de  Pindare',  &  à  ceux  qui  s'étoient 
oppofés  à  la  rébellion*  Il  ven4it 
tous  les  autres*,  dont  le  nombre 
monta  environ  à  trente  mille  ,  & 
il  y  en  avoit  eu  plus  de  fix  mille 
de  tués. 

Il  pardonna  enfuite  aux  Athé- 
niens ,  quoiqu'ils  paruffent  fort 
•touchés  du  malheur  de  Thébes. 
On  dit  même  que  ,  long  -  tems 
après  cette  expédition,  le  mal- 
heur des  Thébains  lui  caufa  d& 
cuifans  repentirs  ,  «&  que  cela  le 
rendit  plus  doux  &  plus  humain 
envers  beaucoup  d'autres. 

Les  Grecs,  s'étant  rendus  dans 
Tifthme  de  Corinthe  pour  y  tenir 
leur  afïemblée  ,•  ordonnèrent ,  par 
un  décret ,  qu'on  fuivroit  Alexan- 
dre à  la  guerre  contre  les  Perfes  ; 
&  ce  Prince  fut  élu  général  des 
Grecs  pour  cette  expédition.  En 
même-tems ,  plufieurs  officiers  & 
gouverneurs  de  Villes  ,  &  plu- 
fieurs Philofophes  allèrent  le  vifi- 
ter  ,  pour  le  féliciter  &  pour.fe 
réjouir  avec  lui  de  cette  cle6Hon. 
Il  fe  flattoit  que  Diogène  de  Si- 
nope  y  viendroit  comme  les  au- 
tres ;  car ,  il  étoit  alors  à  Corinthe. 
Mais ,  voyant  qu'il  faifoit  peu  de 
cas  de  lui ,  &  qu'il  pafToit  tran- 
quillement fon  loiiir  dans  1^  fyvt^ 
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Bourg ,  appelle  Cranlum  ,  il  alla 
lui-même  pour  le  voir. 

Ayant  de  partir  pour  FAfie ,  il 
voulut  cohfulter  ApoUoivfor  cette 
guerre.  Il  vint  donc  à  Delphes  ; 
maisilfe  rencontra,  par  hazard, 
que  c'étoit  pendant  les  jour^  qu'on 
appelloit  malheureux  ,  dans  lef^ 
cuels  il  n'étoit  pas  permis  de  con- 
iulter  rOracle.  D*abord ,  il  en- 
voya vers  la  frophéteffe,  pour 
la  prier  de  venir  ;  mais  comme 
elle  refofoit,  &  qu'elle  om)ofoit 
la  loi ,  qui  lui  défendoit  de  faire 
fes  fondions  ,  il  monta  lui-même 
à  fa  chambre  &  la  mena  par  force 
d^  le  temple*  Alors,  comme 
vaincue  par  cette  violence ,  à  la- 
quelle elle  ne  pouvoit  réfifter , 
elle  s*écria  ;  Tu  es  invincible^ 
mçn  fils^  Alexandre  ,  ayant  en- 
tendu ce  mot  9  dit  qu'U  ne  demââ- 
doit  plus  d'autre  Oracle ,  &  qu'il 
avoir  celui  qu'il  defiroit. 
.  Quand  il  fut  fiir  le  point  de 
partir  ,  .il  eut  plufieurs  auttts  fi- 
gnes  ,  que  les  dieux  lui  envoyè- 
rent ,  entr'autres  dans  la  ville  de 
Libéthres  ,  la  Aatue  d'Orphée  , 
qui  étoit  d'un  bois  de  Cyprès^ 
iut  vue  ,  durant  quelques  jours  , 
toute  dégoûtante  de  {ueur.  ifTout 
le  monde  étoit  allarmé  de  ce  pré- 
fage  ;  mats  le  devin  Ariflandre 
déclara  qu'on  devoit  bien  efpérer. 
»  Car  ,  dit-il  ,  cette  fueur  du 
;i  poëte  Orphée  préfage  qu'A- 
»  lexandrê  fera  des  aâions  (1  di- 
»  gnes  d'être  célébrées  &  chan- 
»  tées  dans  tout  le  monde ,  qu'el- 
»  les  donneront  beaucoup  de 
p  peine ,  Ôc  cauferont  une  grande 
7i  fueur  aux  Poëtes  6c  aux  Mufi« 
.1»  ciens  9  qui  les  chanteront,  « 
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Pour  ce  qui  eft  du  nombre  des 
troupes  3  dont  fon .  armée  étoit 
compofée ,  ceux  qui  en  mettent 
le  moins ,  difènt  qu'elle  étoit  de 
trente  mille  hommes  de  pied  »  & 
de  cinq  mille  chevaux  ;  &  ceux 
qui  en  mettent  le  plus  ,  comptent 
quatre  mille  chevaux ,  &  trente- 
quatre  mille  hommes  de  pied.  Le 
tréfbr  pour,  l'entretien  &  la  paie 
de  cette  armée  n'étoit  ,  félon 
Ariftobule  ,  que  de  foixante-dix 
talens;  6c  fuivant  Duris  ,  il  n'y 
avoit  pas  de  quoi  la  nourrir  phis 
d'un  mob.  Mais  ,  (1  l'on  en  croit 
Onéficrite ,  Alexandre  avoit  em- 
prunté deux  cens  talens.  Cepen» 
dant  ,  quoiqu'il  entreprit  cette 
guerre  avec  des  moyens  il  petits 
Se  a  courts ,  avant  que  de  s'em- 
barquer ,  il  voulut  examiner  les 
affaires  domeftiques  de  fes  amis  , 
6c  (^onna  à  l'un  une  terre  ,  à 
l'autre  un  village  ,  à  celui-ci  le 
revenu  d'un  bourg ,  à  celui-là  les 
droits  d'un  port.  Et  comme  tous 
les  revenus  de  foti  domaine  étoient 
déjà  employés  6c  coniumés  par 
{es  largeiTes,  Perdiccas  lui  deman- 
da :  Seigneur ,  qiu  rêferves^-vous 
donc  pour  vous  ?  Alexandre  ayant 
répondu  ,  Vefpérance.  Et  bien  ,  lui 
repartit  Perdiccas  ,  nous  partage-" 
rons  donc,  votre  efpérance  ^  nous 
qui  partagerons  vos  travaux  ;  6c 
il  refufa  eénéreufement  Ig  don  , 
que  le  Roi  lui  avoit  affigné.  Quel- 
ques autres  de  ies  amis  iliivirent 
ion  exemple.  Mais  y  tous  ceux  qui 
voulurent- recevoir  fès  préfens  , 
ott  même  qui  ^  dans  leur  befoin  ^ 
lui  en  demandèrent ,  lui  firent  un 
très-grand  plaifir  ;  6c  il  confîima  , 
d«as  cçs  fgnes  de  libéralités ,  I4 
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plus  grande  partie  du  bien  qu'il 
é  avoit  en  Macédoine. 

Avec  cette  généroflté  &  cette 
difpofition  d*elprit  ,  il  traverfa 
rHellefpont  i  ôi  étant  nionté  à 
Ilion,il  fit  un  facrifice  à  Minerve 
&  des  libations  aux  Héros.  Après 
avoir  frotté  d'huile  la  colomne  , 
qui  étcHt  fur  le  tombeau  d'Achille , . 
&  fait  des  coûrfes  tout  autour 
avec  {es  çompagnonsi ,  tout  nu, 
comme  ç'étoit  la  coutume ,  il  la 
couronna  ,  exaltant  le  bonheur 
d'Achille  de  ce  que ,  pendant  fa 
vie ,  il  avoit  trouvé  un  ami  fidèle , 
&  après  fa  mort  un  grand  Héraut 
de  fa  vertu.  Comme  il  alloit  çà 
&  là  par  la  Ville,  pour  vifiter 
toutes  les  çuriofités ,  qui  y  étoient , 
quelqu'un  lui  demanda  ,  s'il  ne  fe- 
roit  pas  curieux  de  voir  la  lyre  de 
Paris  ;  fi  Je  me  foucie  fort  peu  de 
J9  oette  lyre  ,  répo^dit-il  ;  mais 
3>  je  verrois  avec  grand  plaifir 
ij  celle  d'Achille  ,  mr  laquelle  il 
9>  chantoit  les  grandes  aâlons  &  U 
»  gloire  des  Héros,  a 

Pendant  ce  tems^là  ,  les  lieute- 
nans  de  Darius  avoient  afTeniblé 
de  grandes  forces  ,  &  s'étoient 
campés  fur  le  bord  du  Granique , 
5)our  en  difputer  le  pafTage  ;  de 
forte  que  c'étoit  une  nçceflité  à 
Alexandre  de  donner-là  un  grand 
combat  pour  s'ouvrir  les  portai 
de  l'Afie.  La  plupart  de  fes  capi- 
taines craignoient  la  profondeur 
du  fleuve  ;,&  çommç  rarménien 
infifloit  qu'aumoins  on  ne  hazar^ 
dât  pas  le  pafFage  ce  jour-là ,  pàr«> 
ce  qu'il  étoit  tard ,  §c  qu'on  atten-s 
dit  au  lendemain  ,  il  fè  moqua 
de  cette  précaution ,  &  dît  que 
ce  feroit  faire  un  affront  infigne  à 
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rHellefpont  ,  fî  ,  après,  rarotr 
paffé  ,  on  craignoit  de  pafTer  le 
Granique.  En  mêihe-tems  >  *l  fe 
jetta  dans  le  fleuve ,  fuivi  de  treize 
compagnies  de  cavalerie ,  &  pouf^ 
fànt  toujours  fà  troupe  au  travers 
d'une  grêle  de  traits ,  vers  l'autre 
rive  qui  étoit  efcarpée  ^  droite ,  & 
toute  bordée  d'armes  &  de  che- 
vaux. Malgré  la  rapidité  du  fleu- 
ve ,  qui  l'entraînoit  fouvent ,  &  le 
couvroit  de  fes  ondes  ,  il  parut 
plutôt*  agir  en  homme  furieux  & 
défefpéré  ,  au'en  homme  qui  a 
du  fens  &  de  la  conduite.  C&« 
pendant ,  il  gagna  enfin  te  bord» 
OC  fe  rendit  maître  dn  paflTâge , 
quoiqu'avec  des  peines  infinies  6c 
d'extrêmes  difficultés  ,  le  rivage 
étant  d'ailléursi  humide  &  glifTant  à 
caufè  de  la  fange  dont  il  étoit  rem- 
pli. A  peine  l'eut- il  gagné  qu*il  fiit 
dblîgé  de  combattre  pêle-mêle,  & 
d'homme  à  homme ,  com'me  on 
fe  trouvait ,  avant  qu'il  pût  range? 
en  qmi^lque  ordre  de  bataille  ceux 
ôuipafFoient.  Car  les  Perfes  Vaf^ 
îaillirent  de  tous  côté;; ,-  avec  d0 
grands  cris  ,  en  tombant  fiir  & 
cavalerie  >  &  la  joignant  de  près 
à  grands  coups  de  lances  ,  '&.  ,le!i 
lanfcft  étant  rompues  »  à  grand$ 
coups  d'épée;* 

On  dit  qu*il  itiourrut ,  dans  ccttô 
bataille  j»  du  côté  des  Barbares, 
vingt  mille  hommes  dç  pied  & 
deux  mille  cinq  cens  chevau:t« 
Ariftobule  affure  que  du  côté 
d^Alexandre  il  n'y  eut ,,  eh  tout , 
que  trente-quatre  morts  ,  dont 
neuf  étoient  de  l'infanterie.  Lé 
^oi ,  pour  éteri^ifer  leur  valeur  > 
leur  fit  ériger  ,  à  tous  ,  des  iftâtuèS 

de  l^ronze ,  de  h  main  de  LyGj^f^ 
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fi  aflbcîa  à  l'honneur  de  cette 
viâoire ,  les  Grecs ,  6c  il  envoya , 
en  particulier ,  aux  Athéniens  trois 
cens  boucliers  des  dépouilles  en- 
nemies, &  voulut  que  fur  le  refte 
du  butia  on  mît  cette  infcription 
ambitieufe  :  ALEXANDRE  , 
FILS  DE  PHILIPPE,  ET  LES 
GRECS  ^  EXCEPTÉ  LES 
SEULS  LACÉDÉMONIENS, 
ONT  REMPORTÉ  CES  DÉ- 
POUILLES SUR  LES  BAR^ 
BARES  ,  QW  HABITENT 
VASIE.  Pour  la  vaiflelle  d*or 
&  d'argent  >  les  tapis  de  pouq>re 
&  autres  meubles  du  hixe  des 
Pedès ,  il  les  envoya  à  fa  mère  ^ 
au  moins  la  pliis  grande  partie. 

Cet  heureux  fuccès  produifit  un 
grand  changement  dans  les  afFai^ 
Tes  de  ce  Prince  ,  jufques^là  que 
Sardes  ,  qui  étoit  comme  le  bou^ 
ievard  de  l'empire  des  Barbares , 
du  côté  de  la  mer ,  fe  rendit  à  lui, 
&  toutes  les  autres  Villes  fuivirem 
£>n  exemple.  Milec  &  Halicar-. 
nafle  fiirent  les  feules  qui  offrent 
réfifter  ;  mais  il  les  prit  de  vive 
force.  Et  après  avoir  aflujetti  tous 
les  environ^ ,  il  fe  trouva  fort  in- 
certain fur  ce  qu'il  devolt  faire 
enfuite.  Tantôt ,  il  vouloit  miîr* 
cher  à  Darius ,  &  mettre  le  tom 
aa  ha^d  d'une  bataille.  Tantôt , 
il  trouvoit  plus  à  propos  de  s'exer- 
cer à  fubjuguer  toutes  les  Provins 
ces  maritinaes  ,  &  après  s'être 
fortifié  par  tous  ces  combats ,  & 
enrichi  des  dépouilles  de  ces 
pais  ,  de  marcher  en  cet  état 
i»fltre  ce  Prince. 

Dans  la  Lycie ,  près  de  la  ville 

"des  Xânthiens  9  il  y  avoit  une 

^  fostaioe  »  qui  ayant  détoumé  fixa 
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cours  d'elle-même  ,  &  fiirmonté 
fon  cours  fans  aucune  caufe  appa- 
rente ,  jetta  une  table  de  cuivre  ^ 
oii  étoient  gravés  d'anciens  carac- 
tères, qui  diibient  que  l'empire 
des  Perles  étoit  près  de  finir  ,  & 
que  les  Grecs  alloient  le  détruire. 
Alexandre  ,  encouragé  par  cette 
grande  promefTe ,  dont  il  iê  fit  fur 
rheure  l'application,  fe  hâta  de 
nettoyer  toute  la  cote  de  la  mer, 
&  de  foumettre  tout  jufqu'à  la 
Phénicie  &  la  CiUde. 

La  «ourfe,  qu'il  ât  dans  la  Pam* 
phylie ,  a  donné  lieu  à  plu* 
îieurs  Hiftoriekis  d'amplifier  ||s 
choies  ,  &  de  les  convertir  en 
miracles  furprenans ,  comme  fi  , 
dit  Plttcarque  «  par  une  faveur 
divine ,  la  mer  s'étoit  volontaire-' 
ment  foumife  à  Alexandre,  & 
que,  pour  lui  faire  fà  cour,  elle  eût. 
retiré  {t%  ondes.  Mais  ,  ajoute 
Plutarque ,  Alexandre  lui-même , 
dans  fès  lettres  ,  fans  rien  exagé~ 
rer  &  fans  faire  mention  d'aucun 
miracle  ,  écrit  Amplement  qu'il 
pafTa  ,  \  pied ,  le  pas  de  la  mon<- 
tagne  appeUée  Climax  ,  étant 
parti  de  la  ville  de  Phafelis.  Il 
avoit  féiourné  plufieurs  jours  dans 
cette  Ville  à  caufe  de  la  fàifbn. 
Pendant  fon  fé jour.,  ayant  vu  dans 
la  place  publique  la  flatue  de 
Théodeéte  ,  qui  étoit  mort ,  il  y 
alla  après  ibuper  en  débauche, 
comme  ceux  qui  alloient  en  m!f- 
que  aux  momoûs  du  dieu  Cornus  , 
oc  jetta ,  fur  cette  flatue ,  plufieurs 
couronnes  de  fleurs ,  rendant  avec 
beaucoup  de  eentilleile  &  de  gra« 
ce ,  par  manrere  de  jeu ,  cet  hoti* 
neur  à  la  mémoire  de  ce  perfon^ 
sage  9  &  au  cgmmerce  qu'il  avoit 
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eu  autrefois  avec  lui  ,  par  }e 
moyen  d' Ariftote  &  de  la  Philo- 
ibphie.  '  t 

De-là ,  il  alla  fbumettre  ceux 
des  Pîfidiens ,  qui  s'étoient  révol- 
tés ,  &  fubjugua  la  Phrygie  ;  & 
ayant  pris  la  ville  de  Gordium  , 

2ui  en  étok  la  capitale  ,  ôc  où 
toit  le  palais  de  Tancien  Midas , 
il  vit  là  le  char  fi  célèbre  de  Gor- 
dius  ,  dont  le  joug  étoit  lié  d  une 
écorfe  de  cormier  avec  un  mer- 
veilleux artifice.  Et  on  lui  dit  une 
ancienne  tradition ,  qui  couroit  dé- 
puis long-tems  parmi  les  habitans 
5i|i  pais ,  &  qu'ils  croyoient  comme 
un  point  de  religion  ,  que  les  def- 
tins  promettoient  Tempire  de  la 
terre  à  celui  qui  délieroit  ce  nœud* 
Voilà  d'abord  Alexandre  perfiia^ 
dé  que  c'eft  lui  que  cette  aventure 
regarde*  Ce  nœud  étoit  fait  avec 
tant  d'adreflê  ,  &  le  lien  faifoit 
tant  de  tours  &  de  retours  ,  qu'il 
étoit  irtpoflTible  de  découvrir ,  ni 
où  il  commençoit ,  ni  où  il  finif- 
foit  ,  ni  d'appercevoir  les  deux 
têtes  de  la  courroie.  Alexandre, 
après  plufieurs  tentatives ,  voyant 
qu'il  ne  pouvoit  le  délier ,  le  cou- 
pa avec  Ton  épée  ;  &  au  lieu  de 
deux  bouts  ,  il  en"  fit  voir  plu- 
fieurs. Mais ,  fiiivant  Ariflobule  , 
il  le  délia  très-facilement ,  après 
avoir  ôté  la  cheville ,  qui  atta- 
choit  le  }oug  au  timon ,  &  tir^ 
enfuite  à  lui  le  joug. 

Étant  parti  de  Gordium ,  il  alla 
fou  mettre  la  Paphlagonie  &  la 
Cappadoce.  Là  ^  il  apprit  la  mort 
de  Memnon,  qui,  de  tous  les 
lîeutenans  que  Darius  avoit  du 
côté  de  la  mer ,  étoit  le  plus  re- 
doutable. Cette  nouvelle  le  con- 
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firma  dans  la  réfolution  de  mar« 
,cher  fans  délai  vers  les  hautes 
provinces  de  l'Afie. 

Déjà  Darius  étoit, parti  de  Su- 
fe  ,  plein  de  confiance  dans  le 
grand  nombre  de  fes  troupes  ;  6c 
le  long  féjour  qu'Alexandre  faifbît 
dans  la  Cilicie,  lui'  fit  croire  que 
c'étoit  uA  effet  de  fa  peur.  Mais , 
ce  long  féjour  étoit  caufé  par  une 
grande  maladie  y  qui  ,  félon  les 
uns ,   lui  étoit  venue  de  fes  trar 
vaux  &  de  k%  grandes  fatigues  9 
&  félon  les  autres ,  de  s'être  bai- 
gné dans  le  Cydne  ,  dont  l'eau 
étoit  froide  comme  la  glace.  Aii-' 
cun  de  fes  médecins  n'ofoit»  en- 
treprendre de  le  fecourir  ;  car, 
perfuadés  que  le  mal  étoit  plus 
fort  que  tous  les  remèdes  ,  ils 
craignoient  les   reproches  6c  le 
refientiment    des   Macédoniens , 
s'ils  avoient  le  malheur  de  ne  paÀ 
le  guérir.    Mais  ,  Philippe  ,  u)fl 
premier  médecin ,  Acamanien  de 
.  nation ,  voyant  que  le  Roi  étoic 
en  très-grand  danger ,  &  fe  con- 
fiant' en  l'amitié  que  ce  Prince 
lui  témoîgnoit ,  &  d'ailleurs  fàiiànt 
réfiexion  qu'il  y  avoit  de  la  honte 
&  de  l'ingratitude  à  rêfiifer ,  pour 
foiourir  un  fi  bon  maître ,  dans  un 
un  extrême  péril  y  de  s'expofer  à 
quelque  danger  ,  'en   épr|>uvant  ' 
les  meilleurs  remèdes  ,  &  en  le 
fecourant  jufqu'au  dernier  mo- 
ment de  fa  vie  >  au  hazard  même 
de  fe  perdre  &  de  périr  avec  lui , 
entreprit  de  lui  donner  une  mé- 
decine ,  qui  feroit  un  prompt  & 
puîiTant  effet.  Il  l'exhorta  donc  à 
attendre   avec  patience  >   car  il 
falloit  trois  jours  pour  la  prépa- 
rer ^  &  à  la  prendre  ^  quand  elle 
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feroit  prête.  Il  n'eut  pas  de  peine 
à  Je  perfuader  ;  »  tant  ce  Prince 
avoit  d'impatience  de  guérir  , 
pour  fe  rendre  à  la  tête  de  fou 
armée. 

Sur  ces  entrefaites  ,  il  reçoit 
une  lettre  de  Parménion ,  qui  lui 
écrivoit  du  cainp,  pour  l'avertir  de 
fe  donner  bien  de  garde  de  confia| 
fa  fanté  à  Philippe ,  parce  que,  ga- 
gné &  corrompu  par  les  grand* 
préfens  de  Darius ,  &  par  la  pro- 
meffe  qu'il  lui  avoit  faite ,  de  lui 
donner  fa  .fille  en  mariage  ,  il 
s'étoit  engagé  de  l'empoifonner. 
Alexandre ,  ayant  lu  cette  lettre , 
ne  la  communiqua  à  aucun  de  fes 
amis ,  &  la  mit  fous  fon  chevet. 

Le  tems  venu  ,  Philippe  arriva 
dans  la  chambre  du  Prince  avec 
tous  les  autres  médecins ,  portant 
la  médecine  dans  une  grande  cou- 
pe. «Alexandre  tire  la  lettre  de 
de/Tous  ion  chevet  ,  la  donne  à 
ire  à  Philippe ,  &  en  même*tems 
^rend  la  coupe  ,  &c  l'avale  £ins 
léfiter  &  fans  témoigner ,  ni  le 
moindre  fbapçon,  ni  la  plus  lé- 
gère inquiétude.  C'étôit  véritable- 
ment un  fpeâacle  admirable  6c 
auffi  touchant  qu'aucun  dénoue- 
ment de  tragédie,  de  voir  d'un 
côté  Alexandre  boire  la  méde- 
cine ,  &  de  l'autre  Philippe  lire  la 
lettre  ,  &  de  fes  voir  fe  regar- 
der tous  deux ,  mais  d'un  air  bien 
différent-  Le  Roi ,  avec  un  vifage 
gai  &  ouvert  ,  marquoit  ,  à  fon 
médecin  ,  l'amitié  dont  il  l*hono- 
îoit  ,  &  la  coiifiance  qu'il  avoit 
en  lui  ;  &  le  médecin  s'élevoit 
contre  cette  calomnie  atroce ,  tan- 
tôt appellant  les  dieux  à  témoin 
&  tendant  les  mains  au  ciel  j  tan* 
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tôt  fe  jettant  ftir  le  fit  de  foi» 
maître  ,  &  le  conjurant  d'avoir 
bonne  efpérance  &  de  s'abandon- 
ner à  fes  foins.  • 

Le  remède  s'étant  rendu  d'a- 
bord le  plus  fort ,  abattit  à  tel 
point  les  forces  du  malade ,  qu'il 
perdit  la  parole  ,  &  tomba  dans 
de  fi  grandes  foibleffes ,  qu'il  n'a- 
voit  prefque  plus,  ni  pouls,  ni 
fentiment.  Mais  il  fut  fi  prompte- 
ment  &.  fi  efficacement  fiiçouru 
par  fon  médecin ,  qu'il  reprit  peu 
a  peu  fes  forces  ;  de  forte  qu'en 
trois  jours  il  fut  en  état  de  fe  faire 
voir  aux  Macédoniens  ,  dont  les 
frayeurs  ne  cefférentjque  quand  ils 
l'eurent  vu  de  leurs  propres  yeux. 

Cependant  Darius ,  ayant  levé 
fon  camp ,  marchoit  droit  en  Ci- 
licie.  En  •  même-tems  ,  Alexan- 
dre s'avança  vers  la  Syrie ,  au- 
devant  de  lui.  Le  combat  s'étant 
engagé ,  la  mêlée  fut  très-rude  ; 
mais  la  viâoire  demeura  aux  Ma- 
cédoniens  ,  &  fut  des  plus  écla- 
tantes. Pour  le  butin ,  il  fut  im- 
ipenfe.  Au  moment  qu'Alexan- 
dre alloit  fe  mettre  à  table ,  quel- 
qu'un vint  lui  rapporter  qu'on  me- 
nôit,  parmi  les  autres  prifonniers , 
la  mère  &la  femme  de  Darius  ôc 
fes  deux  filles  ,  qui  n'étoient  pas 
encore  mariées.  A  cette  nouvelle, 
Alexandre  fut  quelque  tems  fans 
parler  ,  plus  touché  des  mal- 
heurs de  ces  Princefles  ,  que  fen- 
fible  à  fon  bonheur.  Enfin  ,  ayant 
rompu  le  filençe ,  il  leur  fit  don- 
ner autant  d'ofiiciers  pour  les  fer- 
vir ,  qu'elles  en  avoient  aupara- 
vant ,  ne  leur  retrancha  rien  des 
honneurs  qu'on  avoit  accoutumé 
de  leur  rendre  ,  ni  de  l'état  de 
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leurs  maifons  ,  &'  leur  aflîgna  des 
penfions  pliil  fortes  que  celles, 
dont  elles  jouifToient  d^ns  leur 
plus  glande  fortune.  Elles  furent, 
en  un  mot ,  traitées  avec  tous  les 
égards  dûs  à  leur  rang. 

Après  cette  bataiSe,  Alexan- 
dre trouva  cme  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  preffe  pour  lui ,  c'étoit  de 
s'auurer  des  principaux  poftes  de 
la  men  Les  Rois  vinrent  donc 
d'aboA  remettre  en  fa  puiflance 
rifle  de  Cypre ,  &  la  Phénicie  ,  à 
l'exception  de  Tyr  ,  qui  prit  le 

!>arti  de  fe  défendre.  Alexartdre 
ut  fept  mois  entiers  au  fiége  de 
cette  place.  Vers  le  milieu  du 
fiéee ,  Alexandre ,  ennuyé  d'être 
fi  long-tems  devant  une  place  , 
fans  rien  faire  ,  laiiTa  à  Cratère 
&  à  PerdiccaS  le  foin  de*  continuer 
ce  fiége  ;  &  avec  un  camp*- volant 
il  alla  faire  quelques  courfes  dans 
le  païs  des  Arabes  >  qui  habitoient 
l'Antiliban.  Revenu  au  camp  de- 
vant Tyr ,  il  donna  un  jour  un 
plus  grand  aflaut  qu'il  n'avoit  ré- 
lolu  d'abord.  L'attaque  fut  des 
plus  vives.  Ceux  qui  étoient  dans 
le  camp  ,  &  qui  n'avoient  pa»  été 
commandés ,  ne  purent  fe  retenir  ; 
mais  ils  coururent  foûte^  leurs 
camarades  &  partager  le  péril/ 
Les  Tyriens  ,  prelles  de  toutes 
parts  j  furent  emportés  ce  jour-là 
même  ,  comme  Ariftandre  Tavoit 
prédit. 

Après  la  prife  de  Tyr ,  Alexan- 
dre alla  ailiéger  la  ville  de  Gaza  , 
capitale  de  la  Syrie  ;  &  à  ce  fiége , 
comme  il  offroit  un  facrifice ,  un 
oifèau ,  volant  fur  fa  tête  ,  laiiTa 
tomber  fur  fon  épaule  une  motte 
de  terre  9  qùife  brifa  &  s'épa^idit 


devant  lui.  Enfuite  ,  Toifeau  aOs 
fe  percher  fur  une  de  fes  batteries , 
011  il  fut  pris ,  empêtré  dans  les 
téfeaux  'de  nerfs  ,  dont  on  fe  fer- 
voit  pour  faire  tourner  les  corda» 
ges  de  ces  machines.  L'événement 
répondjt  à  la  prédi6Hon  qu'Arif- 
tandrefit  for  ce  figne.  Alexandre 

ft  bleffé  à  l'épaule  ,  &  prit  la 
iUe, 

Arrivé  en  Egypte ,  il  y  bâtit 
«ne  grande  &  belle  Ville ,  qu'il 
peupla  d'habitans  Grecs  ;  &  3 
donna  fon  nom  à  cette  yille. 
Quelque-tems  après,  il'  fe  miteii 
marche  pour  aller  à  l'oracle  de 
Jupiter  Ammon ,  par  un  chemin 
très-long  &  très-difficile  „  où  il 
falloir  elïuyer  d'extrêmes  fatigoes, 
&  courir  fur  tout  deux  grands 
dangers  ;  l'un  celui  de  manquef 
d'eau  ,  ce  qui  faifoit  que  ce  païs* 
là  étoit  abiolument  défert  pen- 
dant plufieurs  journées  de  che- 
min; &  Vautre  encore  jJus  grand, 
celui  d'être  iiirpris  par  le  vent  du 
midi ,  dans  ces  fables  profonds 
&  immenfes ,  comme  on  dit  qne 
Cela  arriva  à  l'armée  de  Cambf- 
fe.  Il  n'y  avoît  perfonne  ,  qui  n© 
penfât  d'abord  a  tous  cesi  grandi 
dangers  ;  mais  il  étoit^  diificUe  d^ 
détourner  Alexandre  de  quoique 
ce  fût  qu'il  eût  réfolu. 

Dans  ce  voyage ,  les  merveil- 
leux fecours ,  qu'on  dit  que  le 
Dieu  lui  envoya  contre  ces  périls , 
trouvèrent  plus  de  créance  parnu 
les  hommes ,  que  tous  les  Ora* 
clés  qu'il  en  reçut  enfiiite.  On 
peut  dire  même  que  ce  furent  c«i 
iecours- ,  qui  firent  qu'on  ajouta 
foi  à  ces  Oracles.  Premièrement, 
Jupiter  verfa ,  for  la  terre  a  ^^ 
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pluies  fi  abondantes  y  qu'elles  chaf- 
fërent  toute  crainte  de  la  ibif ,  6c 
(ju'en  humeâant  6ft  détrempant  la 
lécherefle  de  ce  fable  ,  qui  devint 
humide  &  s'afFermit  en  s'affaif- 
(ànt ,  elles  rendirent  Tair  plus  pur , 
&la  refpiration  plus  aifée.  Enfui- 
te ,  toutes  les  bornes ,  qui  fer- 
Voîent  aux  voyageiu-s  comme  de 
guides  pour  leur  marquer  les  che- 
txiins  ,  étant  confondues  ,  &  les 
gens  d'Alexandre  errant  çà  6c  là 
a  l'aventure ,  fans  tenir  de  route 
certaine  ,  tout  d'un  coup  des  cor- 
beaux vinrent  fe  mettre  â  la  t^te 
de  ces  voyageurs  ,  les  précédant 
quand  ils  marchoient ,  ks  atten* 
dant  quand  ils  s'arrétoient  ,  ou 
qu'ils  demeuroiem  derrière ,  6c  ce 
qui  efi  encore  bien  plus  admira- 
ble 6c  plus  miraculeux ,  félon  Cal- 
}Mlhène ,  les  rappellant  la  nuit  par 
iears  croaflemens  ,  lorfqu'ils  s*é- 

Îjaroient  ,  6c  les  remettant  dans 
eur  rotite. 

Quand  il  eut  paffé  tout  le  dé« 
fert,  6c  qu'il  fot  arrivé  à  la  Ville,  Iç 
Prophète  de  Jupiter  Ammon  vim 
le  faiuer  de  la  part  du  dieu ,  comme 
de  la  pattt  de  ibn  père.  Alexandre 
lui  demanda  d'abord  fi  quelqu'un 
des  metirtriers  de  fon  peie  n'étoit 

Siiit  échappé  à  fa  vengeance.  Ne 
tfphêmt  point  i  lui  répondit  le 
Prophète,  tu  if  as  point  un  ptrt 
morteL  Alors,  Alexandre  chan» 
-géant  d'e^preffion ,  lui  demanda , 
il  tous  les  meurtriers  de  Philippe 
avoient  été  punb.  Enfuite  ,  il  l'in- 
terrogea for  rEmpîre  ,  6c  le  pria 
"de  lui  dire ,  fi  le  I>ieu  ki  feroit  la 
jErace  de  devenir  k  maître  ab(blu 
de  tous  les  honmies.  Le  Dieu  lui 
fi^ondit  par  la  bouche  de  fon 
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Prophète  ,  qu'il  lui  feroit  cette 
grâce ,  6c  que  Philippe  étoit  en- 
tièrement vengé.  Après  cette  rc- 
ponfe ,  Alexandre  nt ,  au  Dieu  « 
des  oâr^des  magnifiques  ,  6c 
combla  .les  Prêtres  de  préfens. 
Voilà  ce  quç  la  plupart  des  Hifto- 
riens  écrivent  fur  les  Oracles  qui 
lui  furent  rendus. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  écrivent 
que  le  Prophète  ,  pour  iâluer 
Alexandre  en  langage  Grec ,  avec 
quelque  forte  de  carefle  ,  voulut 
lui  dire ,  6  paidion  ^  qui  fignifie 
mon  enfant.  Mais ,  comme  c'étoit 
une  langue  étrangère  pour  lui ,  il 
fe  trompa  à  la  prononciation  ^  6c 
au  4ieu  de  Ig  darnière  lettre ,  qui 
cfl  une  A  3  il  mit  une  s  y  6l  pro- 
nonça â  pai  dios ,  qui  veut  dire 
ô  fils  de  Jupiter»  Alexandre  fiit 
ravi  de  ce  défiaut  de  prononcia- 
tion. Ce  fut  là-defius  que  l'on 
bâtit  cette  fable  ,  que  le  Dieu 
lui-même  l'avoit  appelle  fon  fils. 

Alexandre  étant  de  retour  d'E- 
gypte en  Phénicie  ,  Danus  lui 
écrivit  une  grande  lettre ,  6c  lui 
envoya  plufieurs  de  fes  amis  , 
pour  le  prier  de  recevoir  de  lui, 
dix  mille  talens  pour  la  rançoo 
des  prisonniers ,  6c  pour  lui  ofiîr 
fa  fille  en  mariage ,  avec  toutes 
les  terres  6c  féieneuries  ,  qui 
itoient  entre  THellefpont  6c  l'Eu* 
phrate  ,  p^irvu  qu'il  voulût  de- 
venir fi>n  ami ,  6c  fidre  ,  avec  lui-, 
une  ligue  offenfive  6c  défenfivc. 
Alexandre  commtrniqua  ces  pro- 
pofitions ,  à  fès  amis ,  en  plein 
Confeil.  Parménion ,  qui  parla  le 
premier ,  dit  :  Pour  mai  ^fi  jUtois 
Alexandre  ,  j' accepterais  ces  of- 
fies*.  El  :moi  aujfi  j  repartit  bruf^ 
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quemeht  Alexandre  ^  Jt  jUtoîs 
Parménion,  En  même-tems  ,  il 
écrivit  à  Darius  ,  que  s*il  venoit 
fe  rendre  à  lui ,  il  recevroit  tou- 
tes fortes  de  bons  tr^itemens , 
finon ,  qu*il  alloit  fe  mettre  en 
marche  pour  îe  combattre. 

En  effet  ,  il  leva  fon  camp  ; 
mais  à  peine  étoit-il  parti,  qu'il  tut 
averti  par  un  Eunuque  ,  que  la 
femme  de  Darius  venoit  de  mou- 
rir en  travail  d'enfant.  li  retourna 
d'abord  fur  ùs  pas  ,  &  alla  au 
pavillon  de  Silîgambis  ,  où  il  don- 
na toutes  les  marques  d'une  vive 
douleur  ,  comme  perdant  une 
grande  occafion  de  faire  paroître 
îon  Humanité  &.  fa, clémence.  Il 
fît  à  la  Reine  ,  des  funérailles 
très-magnifiques ,  où  rien  ne  fut 
épargné.  Après  cela,  Alexandre 
continua  fa  route ,  &  joignit  l'en-* 
nemi ,  félon  Plutarque  ,  non  au- 
près d*Arbeles  ,  mais  auprès  du 
bourg  de  Gaugameles  ,  où  fe 
donna  cette  fameufe  bataille ,  dont 
TifFu^  fut  telle  >  que  perfonne  ne 
douta  que  l'empire  des  Perfes  ne 
fût  entièrement  ruiné  &  détruit. 
Alexandre  .fut  donc  dès  lors  gé- 
néralement reconnu  roi  de  toute 
l'Afie.  Son  premier  foin  fut  d'en 
rendre  grâces  aux  dieux  ,  par  de 
magnifiques  (àcrifices.  Enfuite ,  il 
récompenfa  fes  amis  ,  les  combla 
de  richefles  ,  6c  leur  ^i^nna  à  tous 
des  maiibns  ,  des  charges  ,  des 
gouyernemens.  Mais  fe  piquant 
îur  tout  de  recannoiffanee  envers 
les  Grecs  ,  il  ordonna  que  toutes 
les  Tyrannies,  qui  s'étoient  éle- 
vées en  Grèce ,  feroient  abolies  , 
6c  les  Villes  remifes  en  liberté, 
fyi  rétablies  dans  leurs  droits  & 
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(>rîviléges.  Il  écrivit ,  en  partrco- 
lie  r  aux  Platéens  ,  qu'il  youloit 
que  leur  Vill^  fût  rebâtie  ,  en 
confidérapon  de  ce  que  leurs  an- 
cêtres avoient  autrefois  donné  leur 
territoire  aux  Grecs ,  afin  qu'ils 
y  combatiflent  dans  leur  propre 
pais  pour  la  liberté  de  la  Grèce.  Il 
envoya  aufli  aux  Crotoniates ,  en 
Italie  ,  une  partie  des  dépouilles, 
pour  honorer  encore  ,  après  tant 
d'années  ,  la  bonne  volonté  &  le 
courage  de  l'athlète  Phaylle ,  leur 
citoyen ,  qui  »  du  tems  des  guer- 
res des  Médès  ,  lorfque  tous  les 
aStres  Grecs  ,  établis  en  Italie, 
avoient  abandonné  les  véritables 
Grecs ,  les  croyant  entièrement 
perdus ,  équipa  ,  lui-même  j  une 
galère  à  fes  ftab  ,  8c  vint  à  Sala? 
mine ,  pour  partager  le  péril ,  avec 
ceux  de  fa  nation  ;  tant  Alexandre 
étoit  ami  6c  rémunérateur  de  toii- 
^e  vertu ,  6c  gardien  fidèle  6c  foi- 
eneux  de  toutes  les  aâions  belles 
oc  honnêtes,  pour  en  conferver 
la  mémoire ,  6c  les  propofer  ea 
exemple  à  la  poflérité! 

Alexandre  ,  en  parcourant  le 
pais  de  Babylone  ,  qui  fe  rendit 
d'abord  à  lui ,  admira  fur  tout 
un  gouffre ,  qui  étoit  dans  la  pro- 
vince d'Ecbatane  i  6c  d'où  cou- 
loient  ,  dit-on,  contiiuiellement 
des  ruiffeaux  de  feu  ,  comme 
d'une  foarce  inépuifable.  S'étant 
rendu  maître  de  Sufe ,  il  trouva, 
dans  le  château  ,  quarante  mille 
talens  d'argent  monnoyé  ,  Si  tou- 
tes fortes  de  meubles  6c  d'autrfô 
richefTes  ,  dans  une  quaatité  fi 
grande  ,  qu'on  ne  fçauroit  les 
nombrer. 

La  Pçrfe  étant  un  païs  fort  rttt 
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de ,  l'entrée  en  étoit  fort  (îîfficile , 
outre  que   les    pafTages    étoient 
gardés  par  les  plus  vaîllans  des 
Perfes  ;  car  Darius  s'y  étoit  reti- 
ré. Mais ,  un  homme  ,  qui  parloit 
fort  bien  les  deux  langues  ,  la 
Grecque  &  la  Perfienne ,  comme 
étant  né  d'un  père  Lycien  &  d'une 
mère  de  Perfe ,  fer  vit  de  guide  à 
Alexandre,  &  le  mena  par  un 
chemin  ,   dont  le  détour  n'étoit 
pas  fort  long.  C'eft  le  même  gui-* 
de  que  la  Pythie  lui  avoit  annon- 
cé ,  lorfqu'il  étoit  encore  enfant , 
en  lui  prédiCmt  qu'un  Lycien  le 
condniroit  dans  le   royaume  de 
'   Perfe.   Dès  qu'Alexandre  y  fut 
entré ,  il  fe  fit  là  un  carnage  hor- 
rible de  tous  ceux  qui  tombèrent 
entre  fes  mains.  Car*,  dans  la  pen- 
fée  qtie  cela  avanceroit  confidéra- 
blement  fes  affaires ,  il  donna  or- 
dre que  l'on  paffât  tous  les  hom- 
mes au  fil  de  l'épée ,  fans  aucun 
quartier.   On  dit  qu'il  trouva  là 
autant  d'or  &  d'argent  monnoy é  , 
qu'il  en  avoit  trouvé  à  Sufe  ,  & 
que  tous  ces  t  ré  fors ,  avec  tous 
les  autres  meubles  &  autres  ri- 
chefTes ,  furent  emportés  fur  vingt 
mille  mulets  &  cinq  ti^lle  cha- 
meaux. 

Alexandre  fé  mit  de  nouveau 
en  marche  pour  fuivre  Darius , 
&  pour  le  combattre  encore. 
Mais ,  ayant  appris  que  BefTus 
s'étoît  faifi  de  fa  perfbnne.,  il  con- 
gédia fes  Thefialiens  &  les  ren- 
voya chez'  eux  ,  après  leur  avoir 
donné  deux  mille  taîens  de  grati- 
fication ,  outre  leur  paie  ordinai- 
re. Dans  cette  pourfuite ,  qui  fut 
longue  ôc  pénible  y  car  en.  onze 
^ours  il  fit  y  à  cheval  »  trois  mille 
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trois  cens  ftades  ,  la  plupart  de 
fes  cavaliers  fui-enj  fi  recrus,  qu'ils 
ne  pouvoient  plus  le  fuivre ,  louf- 
frant  encore  plus  de  la  difette 
d'eau ,  que  de  la»  longueur  du  chev 
min  &  de  leur  marche  précipitée* 
En  marchant  ,  Alexandre  ren- 
contra  quelques  Macédoniens  , 
qui  portoient ,  fur  des  mulets  ,  de 
Teau  dans  des  peaux  de  chèvre» 
Ces  Macédoniens  ayant  vu  ce 
Prince  demi-mort  de  la'chalaur 
çxtrême  &  de  la  foif  ardente, 
qui  le  confumoient',  car  c  étoit 
vers  l'heure  de  midi ,  reniplirent 
promptement  un  cafque  d'eau ,  & 
coururent  la  lui  préfenter.  Alexan- 
dre s'informa  d'abord  à  qui  ils 
portoient  cette  eau.  Us  répondi- 
rent :  Nous  la  portons  à  nos  en-* 
fans  ;  mdis  ne  vous  en  inquiète^ 
point  Seigneur ,  pourvu  que  vous 
viviez  j  nous  en  aurons  ajfe^  d'au^ 
très  ,  fi  nous  perdons  ceux-ci»  A 
c|fcmots ,  Alexandre  prend  le  caf- 
que ;  &  regardant  tout  autour  de 
lui ,  il  voit  tous  (oi  cavaliers ,  qui , 
la  tête  penchée,  &  les  yeux  avide- 
ment attachés  fur  cette  boiffon  , 
la  dévotoicnt  par  leurs  regards. 
Il  la  rend  à  ceux  qui  la  lui  avoient 
préfentée  ,  en  les  remerciant ,  ôC 
fans  Qn  boire  une  goutt».  //  n*y 
en  a  pas  aj/e^  pour  tous  mes  gens  , 
leur  dit-il ,  &  fi  je  buvois  feul  ^ 
les  autres  en  [croient  encore  plus 
altérés  ,  &  mourroient  de  langueur 
&  de  défaillance.  Ses .  cavaliers  , 
voyant  cette  magnanimité  &  cet- 
te tempérance  ,  lui  crièrent  dé 
les  mener  par  tout  où  il  voudroit, 
avec  Une  entière  confiance  &  fans 
les  ménager  ,  &  fe  mirent  à  pi- 
quer e^  même-tegis  ^  eij  difaùt 
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qu'ils  n'étoient  plus  las  ,  qu'ils 
]i*avoîent  plus  (pif  ^  &  qu'ils  ne 
fé  croyoient  plus  des  nommes 
mortels ,  pendant  qu'ils  auroient^ 
hh  tel  Roi.  • 

.  Cette  afFeôion  &  cette  bon- 
toe  volonté  étoient  égales  dans 
tous*  Il  n'y  en  eut  pourtant  que 
Ibixante  ,  qui  purent  le  fuivre , 
&  qui  arrivèrent  dans  le  camp 
ennemi.  Là ,  ils  fouloient  aux 
pieds ,  des  monceaux  d'or  & 
d'argent  répandus  à  terre  ;  6c  paA 
(ânt  à  travers  quantité  de  cha- 
riots ,  iftmplis  de  femmes  &  d'en- 
fens ,  qui  fuyoient  à  l'aventure , 
emportés  par  les  chevaux  ,  fans 
cocher  qui  les  conduifît ,  ils  pouf- 
feient  à  toute  bride  vçrs  les  efca- 
drons  le  plus  avancés ,  ne  dou- 
tant point  qu'ils  ne  trou^affent  là 
Darius.  Enfin  après  plufieurs  re- 
cherches ,  on  le  trouva  par  hazard 
dans  un  lieu  écarté  ,  le  corps  tout 
percé  de  javelots ,  couché  fur  £hi 
char  ,  &  tournant  à  fa  fin.  Au 
çioment  qu'il  rendoit  Tefprit  , 
Alexandre  arrive  auprès  de  lui, 
&  par  les  marques  de  la  douleur 
la  plus  fenfible  ,  il  fait  voir  com- 
bien il  eft  touché  de  fon  malheur. 
Il  détacha  d'abord  fa  cotte  d'ar- 
mes ,  la  jètta  fur  le  corps  de  ce 
Prince  ,  l'en  enveloppa ,  &  l'en- 
^voya  à  fa  mère  Sifigambis  ,  pour 
qu'elle  l'enterrât  à  la  manière  de 
ion  païs. 

Enfuite  ,  avec  Télîtc  de  fort  ar- 
mée ,  il  pafTa  dans  l'Hyrcanie ,  où 
il  vit  la  mer  Cafpienne ,  qui  ne 
lui  parut  pas  moins*  grande  que  le 
Pont-Euxin.  Ce  tut  près  de-là 
que  les  Barbares  ,  ayant  rencon- 
tré ,  par  hazard  ,  ceux  qui  me* 
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noient  le  cheval  d* Alexandre  i 
nommé  Bucéphale ,  le  prirent  ÔL 
l'emmenèrent.  Ce  Prince  ne  fiip* 
porta  pas  modérément  cette  per* 
te  ;  mais  il  envoya  par  tout  des 
Hérauts,  menacer  qu'il  feroit  tout 
paffer  au  fil  de  l'épée  ,  hommes  ^ 
femmes  &  enfans  ,  fi  on  ne  lui 
ramenoit  fon  cheval.  Quand  on 
le  lui  eut  ramené  ,  &  qu'on  eut 
remis ,  entre  fes  mains  ,  les  prin-» 
tipales  Villes ,  il  les  traita  tous 
avec  beaucoup  de  douceur  & 
d'humanité  ,  &  paya  une  groflb 
rançon  de  fon  cheval  à  ceux  qui 
l'avoient  pris. 

De  l'Hycamie  il  entra  dans  la 
Parthiè    ;     &    fe    trouvant     là 
d'un  grand  loifir ,  il  prit ,  pour  la 
première  fois .,  la  robe  Barbare; 
ibit  qu'il  voulût  s'accoutumer  aux 
loix  oC  aux  manières  du  pa'is  y  dans 
la  penfée  que  la  conformité  des 
mœurs  &  des  ufages  eft  un  grand 
attrait  pour  gagner  les  cœurs  y  dl 
un  puifiant  moyen  pour  adéucir  &L 
apprivoifer  les  hommes  ;  fbit  qu'il 
n'eût  en  vue  que  de  tâter  les  Ma- 
cédonien? ,  &  de  leur  propoièr 
comme  un  effai  &  un  apprentif- 
fage  d'adoration  pour  lui ,  en  les 
accoutumant  peu  à  peu  à  fon  chan* 
gement  d'habit ,  &  aux  manières 
Barbares  qu'il  avoit  prifes.  Cepen- 
dant ,  il  ne  prit  pas  d'abord  entiè-» 
rement  les .  ufages  des  Médes  > 
qui  lui  parurent  trop  étranges  ; 
car  il  ne  mit  ni  le  haut-de-cmiuf- 
iès ,  qui  defcendoit  jufqu'au  bas 
des  jambes ,  ni  la  robe  traînante  , 
ni  la  tiare  ;  mais  tenant  le  milieu , 
il  fit  un  mélange  de  la  mode  Per-f 
fienne  avec  la  mode  Médoife ,  & 
compofa   une    efpècQ  de  vêtet 
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i^ent  moins  faflueux  .cp%  celui 
des  Médes ,  &  auffi  plus  noble  & 
plus  majeftueux  que  celui  des 
Perfes.  Il  ne  le  mit  d'abord  que 
quand  il  devoit  parler  aux  Barba- 
res »  ou  devant  fes  amis  particu*- 
tiers  dans  fa  maiibn  ;  mais  enfuite 
il  parut ,  avec  cet  habit ,  devant 
tout  le  monde ,  S^  dehors  ^  6c  chez 
ki  dans  fes  audiences  publiques. 
.  Ce  fpedèacle  déplaifbit  fort  aux 
Macédoniens  ;^  mais  ,  comme  ils 
admîroient  fes  autres  vertus  ,  ils 
eilimoient  tous  qu'il  falloit  bien 
permettre  qu'il  donnât  quelque 
chofe  à  fon  plaifir  &  à.  fa  vanité  ^ 
kii.qùi ,  après  toutes  ks  bleiTures 
domil  étoit  couvert ,  avoit  encore 
leça ,  depuis  peu  à  k  jambe ,  un 
coup  de  ^écbe ,  qui  lui  avoit  caffé 
le  petit  os ,  &  Tavoit  fait  tomber  ; 
qui ,  une  aut^  fois  ^  fut  atteint 
d'une  grofle  pierre  fur  le  cou,,  fi 
rudement  ^  quelle  lui  caufa  un 
éblouiifement  pendant  un  .  aflez 
k)ng-tems  ;  &  qui,  «malgré  ces 
aventures ,  ne  laifToit  pas  de  s'ex- 
pofer  toujours  aux  plus  grands 
périls ,  fans  aucun  ménagement. 
Car  encore ,  en  dernier  lieu ,  il 
pafîa  le  fleuve  Orexartes  ,  qu'il 
croyait  le  même  que  le  Tanaïs  ; 
&  après  avoir  défait  &  renverfé 
les  Barbares  ^qui  l'attendoient  en 
bataille  de  l'autre  côté  ,  il  les  me- 
na battant  plus  de  cent  ûades , 
quoiqu'il  fut  travaillé  d'un  dévoie - 
ment ,  qui  l'avoit  fort  afFoibli*  Ce 
&t  là  que  la  reine  des  Amaéones 
vint  le  trouver,  comme  le  rap- 
pcttent  la  plupart  des  Hiftoriens. 
D'autres  regardent  cette  particu- 
larité comme  ime  puije  fîftion. 
Pour  ce  qui  eft  d«  (on  mariage 
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avec  Roxane  ,  ce  fiit  ramoiit 
ièul ,  qui  le  ménagea  ;  car  ayant 
vu  cette  PrincefFe  à  un  feftin  ,  il 
la  trouva  fi  belle  &  fi  charmante  » 
qu'il  ne  put  lui  réfifier.  C«>en- 
dant ,  il  parut  convenir  aflez  à 
l'état  préfent  de  fes  ai&ires  ,  & 
aux  grands  defleins  qu'il  formoît  ; 
car  les  Barbares  eurent  pins  de 
confiance  en  lui  ^  à  cauiè  de  l'ai-* 
liance  qu'il  avoit  contraâée  avec 
eux  par  ce  mariage. 

Vers  ce  tems-là  ^  il  fe  fit  plu- 
fieurs  fanglantes  exécutions  ,  qui 
rendirent  Alexandre  terrible  à  la 
plupart  de  fes  amis  &  de  fes  ca- 
pitaines ,  fur  tout  à  Antipater« 
Peu  aptes ,  arriva  le  meurtre  de 
CUtus.  Cet  officier  avoif  proféré 
bien  des  paroles  fans  aucun  ména- 
geaient. Le  Roi  en  fut  fort  irrité  , 
au  point  que  ne  pouvant  retenir 
fon  refientiment ,  que  le  vin  ai«- 
guifoit  encore  ,  faute  à  la  javeline 
d'un  de  fes  gardes  6c  la  lui  arrache; 
3l  dans  le  moment  que  Clitus 
pafFoit  près  de  lui  pour  fe  retirer  , 
il  lui  pafie  la  javdine  au  travers 
du  corps.  Clitus  poufla  un  profond 
k>upir,  &  avec  un  mugiflement 
horrible,  il  tombe  mort.  Enmé- 
me-tems  ,  la  colère  du  Roi  fe 
difiippe ,  il  revient  tout  d'un  coup 
à  lui ,  &  voit  tout  au  tour  fe;s  amis 
muets  &c  faifis  de  crainte.  Il  fe 
hâte  d'arracher  la  javeline  de  ce 
corps  j  qui  étoit  étendu  à  fes 
pieds ,  &  veut  la  tourner  contre 
lui-ménie  ;  mais  il  en  efl  empê- 
ché par  fe&  gardes  ,  qui  étant 
promptemént  accourus ,  lui  faifif- 
fent  les  mains  &  l'emportent  par 
force  dans  fa  chambre. 

Là  y  il  pajflfa  toute  la  nuit  &  le 
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jour  fuivant  à  fondre  en  larmes. 
Et  après  qu'il  eut  épuifé  toutes  fes 
forces  à  Ibupirer  ,  à  crier  &  à 
lamenter  >  n'en  pouvant  plus ,  il 
demeura  fans  voix ,  étendu  à  ter-» 
re ,  poulTant  feulement ,  de  tems 
en  tems  ,  de  profonds  foupirs. 
Ses  amis  ',  qui  craignoient  les 
fuites  de  ce  filence ,  entrèrent  par 
force  dans  fa  chambre.  11  ne  fit 
pas  grande  attention  à  ce  que 
tous  les  autres  lui  dirent  pour  le 
confoler.  Mais ,  le  devin  Ariftan- 
dre  rayant  fait  fouvenir  d'une 
vifipn  qu'il  avoit  eue  en  fonge, 
&:lui  ayant  fait  entendre  que  tout 
ce  qui  venoit  d'arriver,  étoit  ré- 
glé de  tous  les  tems  par  le  deflin , 
&  par  tionféquent  inévitable,  il 
parut  un  peu  foulage ,  &  revint 
înfenfiblement  à  lui-même. 

Quand  il  fut  fur  le  point  de 
paftir  pour  la  conquête  des  Indes  ^ 
il  vit  fon  armée  fi  chargée  de  dé- 
pouilles, qu'elle  étoit  très- pefan- 
te  &  très-difficile  à  manier  &  à 
remuer.  Il  ne  dit  rien  fur  l'heure  ; 
mais  le  matin:  du  départ,  après 
que  tous  les  chariots  fiirent  affem- 
blés  §c  prêts  à  défiler  ,  il  com- 
mença lui-même  à  mettre  le  feu 
aux  fiens ,  qui  portoient  fes  baga- 
ges ,  ^  à  ceux  de  fes  amis  6ç  des 
principaux  de  fa  cour ,  &  com- 
manda qu'on  en  fît  autant  à  tous 
les  autres.  Cette  réfolution  paroifr 
ib.it  plus  dangereufe  à  prendre, 
qu'elle  ne  fe  trouva  difficile  ^ 
exécuter  ;  car  il  y  en  eut  très-peu 
qui  en  fuflent  tâchés.  Et  la  plu- 
part même  ,  jettant  des  cris  de 
joie  &.  de  triomphe ,  comme  par 
une  efpèce  d'inlpiration ,  donné» 
rent  de  leur  équipage  ^  ceux  qui 
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en  avoTent  befoin,  gâtèrent  Se  brû» 
lérent  joyeuièment  le  refle  ;  ce 
qui  encouragea  ôc  ibrtiâa  encore 
Alexandre  dans  fon  deffeip. 

Comme  il  marchoit  vers  la 
ville  de  Nyfe ,  il  vit  que  fes  Ma^ 
cédoniens  craignoient  d'en  appro-* 
cher;  car. elle  étoit  détendue  par 
un  fleuve-  très-profond  ,  qui  bai- 
gnoit  fes  murailles  ;  &  fe  préien- 
tant  fur  la  riVe  ,  lâche  que  je  fuis  , 
s'écria- t'il ,  pourquoi  n*ai-je  pas 
appris  à  nager  ?  Et  prenant  Ion 
i>ouclier  ,  il  alloit  s'élancer  dans 
l'eau  pour  pafTer  à  la  nage.  Ses 
troupes  honteufes  fe  jettent  à  l'en- 
vi  dans  le  fleuve  ,  palTent  &  don* 
nent  un  furieux  afiaut.  Alexandre 
fit  cefl'er  le  combat ,  &  fe  con- 
tenta de  tenir  la  pl^ce  bloquée* 
Cependant ,  les  afîiégés  lui  en-, 
yoyent ,  des.  Ambafladeurs  pour 
lui  demander  une  honnête  com- 
pfofition.  Ces  AmbaiFadeurs  étant 
arrivés  devant  lui ,  fucent  éto«nés 
de  le  voir  armé  fans  aucune  fa- 
çon ni  cérémonie  autour  de  lui. 
Mais  leur  étonnement  augmenta 
encore ,  quand  on  lui  eut  apporté 
un  carreau  ,  &  qu'il  dit  au  plus 
âgé  d'entr'eux  ,  de  le  prendre  Sc 
de  s'y  afl'eoir.  « 

On  remarque  ici  que  les  plus 
vaillans^des  Indiens  i^n'ayant  point 
de  guerre  chez  eux ,  avoient  ac^» 
coutume  de  louer  leurs  fèrvices 
aux  Villes  voifines ,  &  de  vivre  de 
la  folde  qu'elles  leur  donnoient ,  & 
moyennant  cela  ,  ils  les  défen- 
doient  courageufement.  Ces  trou- 
pes mercenaires  firent  beaucoup' 
de  maux:  à  Alexandre  en  pjnfieuis 
rencontres.  Ce  Prince,  irrité  de 
leurs  fuccès  ^  qu'il  trouyoit  inju- 

*  rieux 
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rkux  à  fès  armes  ;  un  jour  après 
leur  avoir  accordé,  une  honnête 
capitulation  dans  une  place,  où  ils 
s'étoient  enfermés  ,  il  les  prit  en 
chemin  comme  ils  fe  retiroient , 
&  les  pafTa  tous  au  fil  de  l'épée. 
C'eft ,  félon  Plutarque  ,  la  feule 
tache  qui  ternît  fes  grands  ex- 
ploits ;  car  dans  tout  le  refle  , 
ajoute  Plutarque  ,  il  a  toujours 
fait  la  guerre  en  grand  Roi ,  6» 
fuivant  toutes  les  régies  ^  les  loix 
qu'elle  donne. 

Les  Philofophes  ne  lui  firent  pas 
moins  de  peine ,  &  ne  lui  don- 
nèrent pas  moins  d*afFaires  que 
ces  indiens  y  foit  en  déchirant  la 
réputation  des  Princes  &  des 
Rois  ,  qui  fe  déclaroient  pour  lui , 
foit  en  foulevanc  contre  lui  les 
peuples  libres;  ce  qi^i  fut  caufè 
qtt*iî  en  fît  pendre  pîufieurs. 

Pour  ce  qui  efl  de  la  bataille 
contre  Porus  ,  il  en  avoit  fait  lui- 
même  le  détail  dans  fes  lettres. 
Le  roi  Indien  ayant  été  pris  , 
Alexandre  lui  demanda  ,  com- 
ment il  vouloit  qu'on  le  traitât. 
En  Roi ,  lui  répondit  Porus.  Mais 
ajouta  Alexandre  ,  ne  demandes- 
tu  rien  davantage  ?  Non  ,  répli- 
qua Porus  ;  tout  efi  compris  dans 
ce  fcul  mot.  Alexandre  ne  lui 
laiffa  pas  feulement  fon  royaume 
qu'il  gouverna  fous  le  titre  de  Sa- 
trape ;  mais  il  y  en  ajouta  un  au- 
tre ,  qui  n'étoit  pas  moins  grand. 
Car ,  ayant  fubjugué  tous  les  peu- 
ples libres ,  il  lui  donna  une  û 
grande  étenÉUe  de  pais  ,  qu'on 
affure  qu'il  y  avoit  <;kiinze  nations 
différentes,  cinq  mille  villes  con- 
fidérables  ,  &  un  nombre  infini 
de  bourgs  &  de  villages.  Il  donna 
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auffi  un  autre  royaume ,  trois  fois 
plus  grand ,  à  un  de  fss  amis  » 
nommé  Plùlippe  ,  qu'il  y  établit 
Satrape. 

Cette  bataille  contre  Porus,  qui 
avoit  été  fon  difputée  ,  ralentit  le 
courage  des  Macédoniens ,  &  les 
dégoûta  de  paffer  plus  avant  pôiir 
la  conquête  du  refle  des  Indes* 
Car  voyant  qu'ils  avoient  eu  tant 
de  peine  à  défaire  un  ennemi , 
qui  n'étoit  venu  contr'eux  qu'avec 
vingt  mille  hommes  .d^  pied  & 
deux  mille  chevaux,  ils  s'oppo- 
férent  de  tout  leur  pouvoir  à 
Alexandre ,  qui  vouloi^les  forcer 
à  pafTer  le  Gange ,  dont  la  lar- 
geur, à  ce  qu'on  leur  avoit  dit, 
etoit  de  trente-deux  flades ,  &  la 
profondeur  de  cent  braffes  ,  6c 
dont  l'autre  bord  étoit  couvert 
d'un  nombre  infini  d'efcadrons  , 
de  bataillons  Se  d'éléphans. 

Le  défèfpoir  &  la  colère  ^  #îi 
jetta  Alexandre ,  le  refus  que  fi- 
rent fçs  troupes  ,  ne  peut  s'ex- 
primer. U  fe  ren^rma  dans  fa 
tente ,  où  couché  à  terre  pendant 
trois  jours ,  il  ne  voulut  voir  que 
les  officiers  de  fa  maifon  ,  difant 
qu'il  ne  fçavoit  aucun  gré  aux 
Macédoniens  de  tout  ce  qu'ils 
avoient  fait  jufques-là  ,  s'ils  ne 
pafToient  le  Gange  ,  &  que  de 
s'en  retourner ,  comme  ils  le  vou^- 
loient ,  fans  achever  leur  entre- 
prife  ,  c'étoit  avouer  publique- 
ment qu'ils  avoient  été  vaincus. 
Mais,  enfin,  fes  amis  n'oubliant 
rien  pour  le  confoler  &  pour  le 
ramener  par  des  remontrances 
pleines  de  raifon  ,  &  fes  foldats 
accourus  en  foule  à  fa  porte ,  im- 
plorant  fa   compafTion  avec  dfj 
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grands  crîs  &  de  grands  gëmifl*e- 
mens  ,  il  fe  laifTa  fléchir  &  re- 
bi;oufla  chemin ,  après  avoir  ima- 
giné des  chofes  exagérées  &  fb- 
phifliques  ^  dans  la  vue  d*impo- 
îer  à  la  poflérité ,  en  groiTiifant 
tout  ^  ÔC  de  lui  donner  plus  d'ad- 
miration pour  fes  exploits  pa%des 
apparences  trompeufes.  Il  fat  donc 
faire  des  armes  plus  grandes ,  des 
mangeoires  pour  les  chevaux  plus 
hautes  ,  &  des  morcls  de  bride 
plus  peians  qu*à  l'ordinaire ,  qu'il 
fit  femer  çà  &  là  dans  la  cam- 
pagne. Il  éleva  auflî  de  grands 
autels  en  l'honneur  des  dieux  de 
fon  païs ,  qui  furent  long-tems  en 
grande  vénération  chez  lesPrafiens* 
Alexandre  ,  étant  parti  de  là  j 
eut  la  curiofité  d'aller  voir  la 
grande  mer  Océane.  Pour  cet 
effet ,  il  fit  bâtir  planeurs  vaif- 
féaux  à  rames  &  plufieurs  ra- 
ciaux ,  {ux  lefquels  Û  defcendir  à 
(on  aife  pat  les  rivières.  Mais  cet- 
te navigation  ne  fut  point  oifeu^ 
fe  >  ni  ians  guerres  ;  car  il  faifoit 
fouvent  des  defcentes  ^  attaquoit 
Tes  Villes  >  &  alloit  fubjuguant 
tout  le  païs  des  environs.  Au  fié- 
ge  de  la  ville  des  Malliens ,  qui 
pafToient  pour  les  peuples  les  plus 
vaillans  ôc  les  plus  belliqueux  des 
Indes  9  il  penfa  être  mis  en  piè- 
ces. Après  avoir  échappé  à  un 
fi  grand  danger ,  quoiqu'il  fût  trèsr 
fouble  9  &  qu'il  eût  befoin  d'ob- 
ferver  encore  long-tems  un  grand 
régime  &  de  fe  faire  panfer  ,  ce- 
pendant ayant  entendu  les  Macé- 
doniens udre  gr^d  bruit  à  la 
{)orte  de  fa  tente  ,  &  témoigner 
'impatience  qu'ils  ayoient  de  le 
IKoir  I  il  prit  ut>e  r9be  ^fe  montra 
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à  eux  ;  &  après  avoir  fait  aiit 
dieux  des  (acrifices  >  il  fe  remit 
en  chemin  toujours  fur  la  rivière  ^ 
&  en  marchant  il  fubjugua  encore 
de  grand  païs  &  foumit  plufieurs 
grandes  Villes* 

Ce  fiit  dans  ce  dernier  voyage 
qu'il  prit  dix  des  Philofophes 
Indiens  ,  qu'on  appelloit  Gym- 
nofophiftes  ,  &  juftement  ceux 
^ui  avoient  le  plus  contribué 
à  la  révolte  du  roi  Sabbas,  & 
qui  avdlbnt  fait  aux  Macédo-* 
niens  le  plus  de  maux.  £t  parce 
que  ces  dix-là  pafibietat  pour  les 
plus  habiles  ,  les  plus  fubtils  ta 
les  plus  concis  dans  leurs  répon- 
(es  3  il  leur  propofii  à  tous  des 
quefiions  ,  qui  paroifibient  info^ 
lubies  9  les  menaçant  de  faire 
mourir  le  premier ,  celui  qui  au- 
roit  répondu  le  plus  mal ,  &  après 
lui  tous  les  autres,&  commanda  au 
plus  vieux  d'être  lui-même  le  juge. 

Il  demanda  au  premier ,  Itf' 
quels  étoUnt  en  plus  grand  nom* 
ire  3  ou  les  vivans ,  ou  les  thorts.  Il 
répondit  qiu  c'étoient  les  vivans, 
parce  que  les  morts  nétoient  plus* 

Il  démoda  au  (ècond  ,  laquelle 
nourriffbit  le  plus  d* animaux  j  U 
terre  ou  la  mer.  Il  répondit  que 
c*étoit  la  terre ,  parce  que  la  nuf 
en  faifoit  partie* 

Il  demanda  au  troifième  ,  quA 
animal  était  U  plus  fin.  Il  répondit 
que  c'étoit  celui  que  l'homme  ne 
connoijfoit  pas  encore» 

Il  demanda  au  quatrième ,  pot 
quelle  raifon  il  av oit  morte  Sahbas 
àfe  révolter,  iLrépondit ,  afin  qui* 
vécût  avec  gloire  j  ou  qu'il  mourut 
miférablement. 

Ia  cinquième  in^tf  rogé  ^  leqtul 
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a  cfoyoît  avoir  été  le  premier  y  ou 
ie  jour  ou  la  nuit ,  répondit ,  c'eji 
le  jour  ,  mais  il  lia  précédé  la 
nuit  que  d'un  jour.  Et  comme  le 
Roi  étoit  étomié  de  cette  réponfe, 
il  ajouta  qiùà  des  quêtions  diffici* 
les  ,  il  falloit  nécejfairement  aufi 
•des  réponfes  dij^ciles. 

S'adrefTant  au  fixième ,  il  lifi  de- 
manda >p<2r  quel  moyen  fur  tout  un 
homme  pouvoit  fe  faire  aimer.  Il  ré- 
pondit yjî  devenu  le  plus  puiffant , 
àlfçait  ne  pas  fe  faire  \  craindre. 

Le  feptième  interrogé  ,  corn-» 
ment  d'homme  on  pouvoit  devenir 
Dieu  y  répondit ,  enfaifant  ce  qu'il 
eflimpoffible  à  V homme  de  faire. 

Il  demanda  au  huitième,  la-^ 
quelle  étoit  la  plus  forte  de  la  vie 
vu  de  la  mort.  Il  répondit  qu^ 
c' étoit  la  vie  ,  puifqiûelle  fuppor^ 
Soit  tant  de  maux. 

Enfin  le  dernier  interrogé ,  juf- 
qu'où  il  étoit  bon  a  l'homme  de 
vivre  ,  réppndit  ,  jufquà  ce  qu'il 
ne  croye  plus  que  la  mort  foit  pré^ 
férable  a  la  vie.         • 

Alors  5  Alexandre ,  fe  tournant 
du  côté  du  juge ,  lui  ordonna  de 
prononcer.  Le  juge  déclara  qu'ils 
avoient  tous  plus  mal  répondu  Tun 
que  Feutre,  Tu  dois  donc  mourir 
le  premier  y  repartit  Alexandre  ,  à 
caufe  de  ce  beau  jugement.  Point 
du  tout  ,  Seigneur  ^  répliqua  le 
juge  9  à  moins  que  tu  ne  veuilles 
te  trouver  menteur  ;  car,  tu  as  dit 
que  tu  ferois  mourir  le  premier  ce* 
lui  qui  auroit  répondu  le  plus  mal. 

Le  Roi  ayant  pris  plaifir  à  la 

fubtilité  &  à  la  vivacii;é  de  ces 

^épon£es  ,  les  renvoya  tous ,  après 

ÏQs  avoir  comblés  de  préfens. 

Alexandre  employa  fept  mois 
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entiers  à  defcendre  par  les  rivières 
pour  arriver  à  TOcéan.  Dès  qu'il 
y  fat  arrivé  ,   il  s'embarqua  & 
aborda  bientôt  à  une  iile  >  qu'il 
nomma  Scillouflis  ,  6c  que  d'au- 
tres appellent  Pfiltoucis.   Là  ,  il 
defcendit   à  terre  ,    facrifia  aux 
dieux,ôc  conTidéra  la  nature  de  cet- 
te mer  &  la  qualité  de  la  côte, 
ui  étoit  au  de-là ,  autant  qu*il  lui 
ïit  poffible  d*en  approcher  ;  & 
après  avoir  prié  les  dieux  qu'après 
lui  jamais  homme  mortel  ne  paf- 
(at  les  bornes  de  ion  expédition  , 
il  rebroufla  chemin.  Il  ordonna  à 
fes  vaiffeaux  de  faire  le  circuit  en 
laifTant  Tlnde  à  leur  droite,&  leur 
donna  Néarque  pour  Amiral ,  & 
Onéficrite  pour  chef  des  pilotes. 
Quant  à  lui ,  il  marcha  par  terre 
au  travers  du  païs  des   Orites, 
<yi\  il  fe  trouva  dans  une  fi  extrê- 
me difette  de  vivres  ,  qu'il  perdit 
beaucoup  de  monde ,  &  qu'il  ra- 
mena  à  peine   de  ces  Indes  la 
quatrième  partie  de  fon  armée» 
qui  étoit  de  fix  vi^gt  mille  hom- 
mes ,  &  de  quinze  mille  chevaux» 
Les  maladies ,  la  méchante  nour- 
riture, les  éxceffives  chaleurs  en 
emportèrent  une  infinité  ;  mais  là 
famine  fit  encore  un  plus  grand 
ravage  parmi  les  troupes  dans  ce 
p^  ftérile ,  qui  n'étoit  ni  cultivé  ni 
femé ,  &  dont  les  habitans  étoient 
des  Sauvages ,  qui  m|f oient  une 
vie  dure  6c  malheureufe. 

Enfin  ,  après  avoir  traverfé  à 
peine  ce  païs  des  Orites  en  foixan- 
te  jours  de  marche  ,  il  arriva  fur 
les  confins  de  la  Gédrofie  ,  oîi  il 
fe  trouva  dans  l'abondance  dô 
toutes  chofes  ;  car ,  outre  que  le 
païs  étoit  gras  par  lui-mêmç,  les 
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Rois  &  les  Satrapes  les  plus  voî- 
fins  de  cette  contrée  lui  envoyè- 
rent toutes  fortes  de  provifions. 
Il  fit  là  quelque  féjour ,  pour  ra- 
fraîchir fon  armée  ;  après  quoi, 
s'étant  mis  en  chemin ,  il  marcha 
pendant  fept  jours  dans  la  Car- 
manie  ,  menant  une  efpèce  de 
mafcarade ,  &  comme  une  bac- 
chanale ,  avec  toute  forte  de  dif- 
folution.  Il  étoit  traîné  par  huit 
chevaux,  fur  un  chariot  magni- 
fique ,  au-defTus  duquel  on  avoit 
dreifé  un  échafaud  en  forme  de 
théâtre  quarré  ,  où  il  étoit ,  avec 
iès  principaux  amis,  mangeant 
&  buvant  nuit  &  jour,  &  fai* 
lânt  la  débauche.  Ce  chariot  étoit 
précédé  ÔC  fuivi  d*une  infinité 
d'autres,  dont  les  uns  en  forme 
de  tente  ,  étoient  couverts  de 
iriches  tapis  ,  &  de  couvertures 
de  pourpres  ,  &  les  autres ,  en 
forme  de  berceaux  ,  étoient  om- 
bragés do  branches  d*arbres  toutes 
vertes  ,  qu'on  renouvelloit  incef- 
famment.  Ces  chariots  portoient 
jfes  autres  amis  )èc  capitaines ,  tous 
couronnés  de  chapeaux  de  fleurs , 
&  tous  noyés  de  vin ,  &  gorgés 
de  viande. 

Dans  tout  ce  train ,  vous  n'euf- 
fiez  vu ,  ni  un  bouclier ,  ni  un 
cafque,  ni  une  javeline.  Parjtot 
le  chemin ,  ce  n'étoit  que  folalffs  , 
qui ,  avec  de  grands  flacons  ,  des 
tafTes  &  (Rs  gobelets  ,  puifoient 
continuellement  du  vin  dani  des 
tonneaux  défoncés  ,  ou  dans  des 
urnes  ,  &  buvoient  les  uns  aux 
autres ,  les  uns  marchant  toujours, 
&  les  autres  afîis  à  des  tables 
crC'Tées  par  tout  le  chemin.  La 
campagne  retentiffoit  du  fon  des 
flûtes  oc  de$  chalumeaux  ^  &  où 
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cntendoît  par  tout  le  bruit  iei 
chanfoi)s  ,  des  danfès  ,  &  des  fo- 
lâtreries  de  femmes  j  qui  imitoient 
les  excès  &  jes  emportemens  dea 
Bacchantes.  Cette  marche, fi  dés- 
ordonnée Ôc  fi  difTolue  ,  étoit  fui- 
yie  d'une  figure  très-déshonnête, 
que  '  l'on  portoit  en  pompe  ,  6c 
d'uH  jeu  très  -  licencieux  ,  où  fê 
déployoit   toute    l'infblence    des 
Bacchanales  ,  comme  û  Bacchus 
eût  été  là  en  perfonne ,  &  qu'il 
eût  préfidé  lui-même  à  la  fête,. 
Ce  fut  dans  la  Gédrofie ,  que 
Néarque  vint  rejoindre  Alexandre. 
Il   lui  ramena  fes  vaiffeaux ,  & 
lui  fit  un  fi  grand  plaifir ,  en  lui 
racontant  tout  ce  qu'il  avoit  va 
dans  fa  navigation,  qu'il  Vouloit 
s'embarquer  lui-même  fur  l'Eu- 
phrate,  avec  une  grofTe .  flotte , 
dans  le  defTein  d'aller  fur  l'Océan, 
de  côtoyer  l'Arabie  &  le  bas  de 
l'Afrique ,  &  de  fe  rendre ,  paf 
les  colomnes  d'Hercule ,  dans  la 
mer  Méditerranée.  Pour  cet  effet, 
il  fit  conflri^re  un  grand  nombre 
de  vaiffeaux  ,   dans  la  ville  de 
Thapfaque,  &  afTembla  quantité 
de  pilotes  &  de  matelots.  Mais, 
l'expédition  fi  hazardeufe ,    qu'il 
avoit  faite  dans  les  Indesjl'attaque 
de  la  ville  des  Malliens,&  la  grande 
perte  qu'il  avoit  foufferte  dans  le 
païs  des  Orites,par  la  famine  &  par 
les  maladies ,  .tout  cela  joint  en- 
femble  ,  ayant  perfuadé  à  tout  le 
monde  qu'il  ne  fe  tireroit  jamais  de 
ces  dangers,  donna  l'audace  aux 
peuples  fournis    de  fe  révolter, 
&  infpira  aux  Gouverneurs  des 
provinces  &  aux  Satrapes ,  Tin-f^ 
fidélité ,  l'avarice  &  l'infolence. 

Cela  l'obligea  d'envoyer  une 
iecon40  fois  Nearque  vers  la  mer^ 
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réfoki  de  porter  la  guerre  dans 
toutes  ces  provinces  maritimes. 
Et  lui 3  cependant,  parcourant 
les  hautes  provinces  ,  il  punîflbit 
fes  Lieutenans,  qui  avoient  mal 
vérfé.  Il  tua,  lui-même  de  fa 
main ,  un  des  fils  d'Abulites , 
nommé  Oxyahe,  qu'il  perça  de 
fa  javeline.  Cet  Abulitesrn  avoit 
aucune  des  provifions  de  vivres , 
qu'il  lui  avoir  ordonnées  pour  fes 
troupes.  Il  avoit  feulement  ra- 
maiTé  trois  mille  talens  d'argent 
monnoyé ,  qu'il  lui  apporta.  Ale- 
xandre ordonna  qu'on  mît  cet 
argent  devant  fes  chevaux  :  Et 
comme  fes  chevaux  n'en  man- 
geoient  point  ;  A  quoi  me  fert 
donc ,  lui  dit  -  il ,  cette  provifion 
que  tu  m'as  faite  ?  En  même- 
tems ,'  il  le  fit  charger  de  chaînes 
&  mettre  e^prifon. 

En  rentrOTÎt  en  Perfe ,  la  pre- 
mière chofe  qu'il  fit  ,  ce  fut  d^ 
ëoimer  de  l'argent  à  toutes  les 
femmes  des  Perfes;  &  quand  il 
fiit  arrivé  à  Sufe  y  il  maria  tous 
fes  amis.  Il  commença  par  épou^i^ 
fer  lui-même  la  princefTe  Statira  , 
£lle  aînée  de  Darius,  &  diftribua 
aux  plus  grands  Seigneurs  de  fa 
cour  ôc  à  fes  favoris  »  les  autres 
Dames  de  la  première  qualité.  Il 
célébra  ces  noces  avec  beaucoup  de* 
inagnificence ,  &  fit  un  feftin  royal, 
oii  il  reçut  tous  les  autres  Macé- 
doniens, qui  s'étoient  déjà  mariés 
dans  le  pais ,  renouvellant  ainfi 
ks  réjouïilances  de  leur  mariage. 
On  éàt  qu'à  ce  fefUn  »  il  y  eut 
joiqu'à  neuf  miUe^ronviés ,  & 
qu'Û  fit  donner  à  chacun  une 
coupe  d'or ,  pour  f^ire  les»  liba- 
tions» Tout  le  refie  de  la  fête 
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répondît  à  cette  fomptuofité  ,  juf- 
ques-là  qu'il  acquitta  toutes  les 
dettes  des  Macédoniens  ,  qui 
montoient  à  dix  mille  talens , 
moins  cent  trente. 
*  Dès  qu'il  fut  arrivé  à  Ecba- 
tane  dans  la  Médie ,  &  qu'il  eut 
expédié  les  affaires  du  Royaume, 
les  plus  prefFées  ^  'A{^  mit  encore 
à  célébrer  des  jeux  &  des  fêtes  ; 
car,  il  lui  étoit  venu  de  Grèce, 
trois  mille  baladins ,  machinifles  , 
&  autres  bons  ouvriers ,  pour  ces 
fortes  de  divertiffemens.  Mais ,  il 
arriva  malheurèufement  dans  ces 
jours'là  ,  qu'ÉphelHon  fut  furpris 
d'une  groUe  fièvre,  &  mourut 
peu  après.  Alexandre  ne  fe  (ervit 
nullement  de  fa  raifon ,  pour  fup* 
porter  modérément  cette  perte. 
Entre  autres  chofes ,  il  fit  mettre 
en  crouL  le. Médecin,  comme  fi 
Épheflion  ne  fût  mort  que  par 
fa  faute.  Après  quoi ,  cherchant 
dans  la  guerre  la  confolation  ^ 
fa  douleur ,  il  partit  comme  pour 
la  chafTe  des  nommes  ;  &  ayant 
fubjugué  la  oatioA  des  CufTéènSy 
il  les  pafla  tous  au  fil  de  l'épée , 
jufqu'aux  femmes  ôc  aux  enkns. 
Et  il  appella  cette  boucherie ,  le. 
facrifice  de  I4  confécration  d'É-> 
phefiion, 

Comme  Alexandre  avançoît 
vers  Babylone,  Néarque ,  qui  étoit 
déjà  revenu  de  la  grande  mer 
Océane ,  en  remontant  par  rEu-»- 
phrate ,  lui  dit  qu'il  avoit  rencon- 
tré quelques  Cnaldéens ,  qui  l'a- 
voient  averti  que  le  Roi  devoit 
renoncef  au  voyage  de  Babylone. 
Mais ,  il  méprifa  cet  avis ,  & 
continua  fa  marche.  En  arrivant 
près  de  la  Ville  ,  U  vit  gran4 
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nombre  de  corbeaux  »  qui  fe  bat- 
toient  )  &  dont  quelques  -  uns 
tombèrent  morts  à  Tes  pieds.  On 
lui  rapporta ,  en  même  -  tems  » 
qu'Apollodore  ,  gouverneui^  de 
Éabylone ,  avoit  rait  dans  la  pla- 
ce ,  un  facrifîce  >  pour  confulter 
les  dieux  fur  lui.  D*abord  >  il  en- 
voya chercher  Pythagore  le  de- 
vin ,  qui  ne  nia  pas  le  fait.  Ale- 
xandre -lui  demanda  comment  il 
avoit  trouvé  les  entrailles  des  vic- 
times. Pythagore  lui  répondit  que 
le  foie  s'étoit  trouvé  fans  tête. 
Grands  dieux  ,  s'écria  le  Roi , 
voilà  un  terribU  préfage.  Mais  , 
il  ne  fit  aucun  mal  à  ce  devin. 
Il  fe  repentit  feulement  de  n'avoir 
pas  fuivi  l'avis  de  Néarque.  C'eft 
pourquoi ,  il  campoit  ordinaire- 
ment au  tour  de  Babylone ,  & 
(s  divertifToit  à  faire  div^^^fes  par- 
ties de  plaifir  fur  TEuphrate  ;  car 
il  kii  arriva  plufieurs  autres  fignes, 
qui  Tinquiétoient ,  &  qui  Fenmé- 
croient  d'entrer  dans  la  Ville.  En- 
tre autres ,  un  des  plus  grands  & 
(}e$.  plus  beaux  bons  ,  qu  on  nour- 
rîiToit  à  Babylone ,  tut  attaqué 
par  un  âne  domeftiqUe  >  qui  le 
tua  à  coups  de  piea.  Un  jour» 
après  s'être  déshabillé  &  fait  frot- 
ter d'huile  >  il  fe  mit  à  }ouer  de 
la  paume.  Son  jeu  fini ,  lorfqu'il 
voulut  fe  rhabiller ,  les  jeunes 
gens ,  cpi  avoient  joué  avec  hii , 
virent  un  homme  aflîs  fur  fon 
fiége  ,  dans  un  grand  fdence  , 
vêtu  de  fa  robe  royale ,  &  la  tête 
ceinte  de  fon  diadème. 
•  Alexandre  fit  mourir  êét  hom* 
sne ,  félon  le  confeil  des  devins  ; 
mais ,  il  tomba ,  en  méme-tems^ 
dans  de  graïkles  angoiiles  ,  fe  4é- 
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fiant  d'un  c&té ,  &  défefpérant  dit 
fecours  &  de  la  faveur  des  dieux , 
&  de  l'autre,  entrant  dans  de 
violens  foupçons  contre  fes  amis. 
Il  s'abandonna  aulli  à  toutes  fortes 
de  fuperfiitions.  Il  étoit  fi  ef&ayé 
&  avoit  l'efprit  fi  tioublé  ,  que  de 
la  plus  petite,  chofe  qui  arrivoit, 
pour  peu  qu'elle  parût  extraor- 
dinaire ,  ou  étrange ,  il  faifoit 
d'abord  un  monflre  ,  &  tiroit  un 
préfage  fmiilre  ;  de  forte  que  le 
palais  étoit  plein  de  gens  qui  (a- 
crifioient ,  ÔC  d'autres  qui  faifoient 
des  expiations  &  des  purifications, 
&  d'autres  ,  enfin ,  qui  fe  mêloient 
de  faire  des  prophéties.  Cepen- 
dant ,  malgré  les  frayeurs ,  fur 
quelques  oracles  ,  qui-  lui  furent 
rapportés  au  fujet  d'ÉphefHon , 
de  la  part  du  dieu ,  renonçant  à 
fon  deuil ,  il  fe  livra  encore  à  la 
débauche  ,  célébra  tks  fêtes ,  & 
et  des  feflins. 

Un  jour,  après  avoir  magni- 
fiquement traité  Néarque  ^  £  fe 
mit  au  bain,  felon  fe  coutumes 
pour  aller  fe  coucher  enfuite;mais 
il  ne  put  refufer  Médius  le  Thef^ 
felien  ,  qui  vint  le  prier  d'aller 
fouper  chez  lui.  Là  ,  il  but  toute 
la  nuit  &  tout  le  letidemaîn;^ 
à  la  fin  du  repas ,  il  £smk  quel- 
que mouvement  de  fièvre  ,.  non, 
comme  quelques-uns  difent,  avant 
qu'il  eût  achevé  de  boire  la  coupe 
d'Hercule ,  ou  qu'il  fut  forpris  toat^ 
à  coup  d'une  violente  douleur  au 
dos  y  comme  s'il  eût  xeçii  au  tnt*. 
vers  du  corps  un  grand  coup  de 
pique ,  ce  fo|tt  des  particularités, 
que  quelques  rliftoriens  ont  jugé 
à  propos  de  rapporter ,  pour  don^* 

lier  à  cette  hiftoire  le  4énoueinefil 


AL 

d'uiie  véritable  tragédie ,  &  pour 
la  rendre  par-là  plus  touchai^, 
Ariflobule  dit  feulement  qu'Ale- 
xandre ayant  été  attaqué  d'une 
grofTe  fièvre,  fentic  une  alté- 
ration fi  violente  ,  qu'il  but  du 
vin  ;  que  ce  vin  lui  caufa  prorap- 
tement  un  grand  tranfport,  &  qu'il 
mourut  le  trentième  du  mois  de 
Daifius.  Quoiqu*il  en  foit,  on 
place  pour  l'ordinaire  la  mort  de 
ce  Prince,  à  l'an  324  avant  l'Ère 
Chrétienne  ,  douze  ans  après 
qu'il  eut  commencé  à  régner.  Il 
laifla  Roxane ,  fa  femme ,  grofle 
d'un  fils ,  qui  fiit  reconnu  Koi , 
fi-tôt  après  fa  naiflance. 

DIGRESSION 

Sur  le  Portrait  d* Alexandre. 

Pour  ce  qui  eft  de  fon  vifage 
&  de  la  forme  de  (on  corps  y 
les  fiatues  de  Lyfippe  étoient 
celles ,  qui  le  préfentoient  le  plus 
au  naturel.  Auffi ,  voulut-il  que  ce 
iculpteur  fût  le  feul  qui  fit  ià  figu- 
re. Plufieurs  de  ks  élevés,  dans 
la  fuite  >  &  plufieurs  de  fes  amis 
tâchèrent  bien  de  l'imiter  ;  mais , 
aucun  ne  réuflit ,  comme  Lyfippe ^ 
à  rendre  parfaitement  le  port  de 
ion  cou ,  qui  penchoit  un  peu  fur 
répanle  gauche,  &  le  feu  &  la 
vivacité  de  fes  yeux. 

Apellç  le  peignit  auffi  en  Ju-> 
piter ,  armé  de  la  foudre  ;  mais ,  il 
ne  rendit  pas  bien  la  couleur  de  fon 
teint ,  qu'il  fit  un  peu  trop  brun  & 
trop  chargé  ;  car ,  il  étoit  blanc ,  & 
d'une  blancheur  relevée  par  un 
peu  d'incarnat ,  qni  éclatoit  parti- 
colèrement  fiir  fon  eflomac  &  fur 
(on  vifage.  On  lifoit  dans  les  mé- 
moires d'Arifbxène ,  qu'il  featoît 
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fort  bon  ,  &  que  de  fà  bouche 
&  de  tout  fon  corps ,  il  fortoit 
une  odeur  charmante ,  qui  par* 
fiimoit  tous  fes  habits  ;  ce  qui 
venoit  peut-être  de  l'excellence 
de  fon  tempérament  ,  qui  étoit 
très-chaud  Ôc  plein  de  feu.  Et 
c'étoit  même  cette  chaleur  natu- 
relle d'Alexandre ,  qui  le  rendoit 
fi  fujet  à  boire  &  fi  courageux. 

Dès  fon  enfance  ,  il  fit  con^ 
noître  qu'il  fêroit  fort  fage  &  fort 
tempérant  avec  les  femmes  ;  car , 
étant  très-impétueux  &  très-ar- 
dent pour  toutes  les  autres  chofes^^ 
il  étôit  prefque  infenfible  aux  plai- 
firs  du  corps  ,  &  n'en  ufoit  qu'a- 
vec beaucoup  de  fobriété  6c  de 
retenue.  Mais ,  pour  l'ambition  > 
on  plutôt  pour  la  convoitife  d'hon- 
neur ,  dont  il  étoit  enflammé  ,  il 
la  portoit  à  un  degré  de  hauteur  , 
&L  à  une  magnanimité  fort  au* 
defFus  de  fon  âge.  Il  n'aimoit  pas 
toute  forte  de  gloire  ,  ni  celle 
qui  vient  de  toutes  fortes  de  fu- 
jets ,  comme  fon  père  Philippe  , 
qui^  femblable  à  ua  ^ophifle^  le  pi- 
quoit  d'éloquence  6c  de  bien  par- 
ler ,  &  qui  avoit  la  vanité  de  faire 
graver  fur  fes  monnoies  ,  les  vie- 
tôires  qu'il  avoit  remportées  aux 
jeux  Olvmpiques  à  la  courfè  des 
chars.  Au  contraire ,  comme  k% 
amis  lui  demandoient  un  jour  s'il 
ne  fe  préfenteroit  pas  à  ces  jeux , 
pour  y  difputer  te  prix  de  la 
courfe  ,  car  il  étoit  très-lég|r ,  il 
répondit  qu'il  s'y  préfenteroit , 
s'U  devoit  avoir  des  Rois  pour 
antagonifles. 

En  général ,  il  paroît  qu'il  avoit 
beaucoup  d'éloienement  pour  tous 
ces  exercices  d'Athlète  ;  car ,  ay wtt 
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fouvent  donné  des  fêtes,  oh  il 
propofoit  des  prix  aux  poètes  tra- 
giques ,  aux  joueurs  de  flûte ,  aux 
joueurs  de  lyre  ,  &  jufqu'aux 
rhapfodes  même ,  &  donné  des 
chafles  de  toute  forte  de  bêtes, 
&  des  combats  de  gladiateurs  au 
fleuret ,  jamais ,  il  ne  propofa  des 
combats ,  ni  du  Cefte ,  ni  du 
Pancrace  ;  ou  s*il  le  fit ,  ce  fiit 
par  manière  d'acquit,  &  fans  té- 
moigner y  prendre  le  moindre 
plaiiir. 

Ce  fut  principalenjent  Ariftote, 
qui  infpira  à  Alexandre  un  ardent 
amour  pour  la  Médecine.  Il  n'en 
aima  pas  la  théorie  feulement  , 
mais  auffi  la  pratique.  Il  fecourut 
plufieurs  de  fès  amis  dans  leurs 
maladies  ,  &  leur  ordonna  les 
remèdes  &  les  régimes  dont  ils 
avoient  befoin.  Il  aimoit  auffi  les 
Belles  Lettres  ;  il  étoit  fort  ftii- 
dieux  ,  &  aimoit  à  lire.  II.  admi- 
roit  fiir  tout  Tlliade  d'Homère  > 
qu*il  appelloit  la  meilleure  pro- 
vision de  l'Art  militaire  ,  &  il  lé 
fentcHt  comme  ^  le  difbit.  Il  eut 
toujours  avec  lui  l'édition ,  qui 
avoit  été  revue  &  corrigée  par 
Arîftote ,  qu'on  M)p€lloit  Fédition 
de  la  Caflette.  Illa  mettoit  tou- 
tes les  nuits ,  avec  fon  epèe ,  fous 
fon  chevet ,  félon  le  témoignage 
d'Onéfîcrate. 

On  lui  apporta  un  jour  une 
Caflette ,  qui  étoit  ce  qu'on  avoit 
trouvé  de  plus  précieux  parmi 
tousses  tréfors  ,  &  dans  tout 
réquipage  de  Darius,  Quand  il 
l'eut  confidérée  &  admirée ,  il 
demanda  à  fès  amis  ce  qu'ils 
croyoient  de  plus  digne  d'être  en- 
fermé dans  cette  CafTette  G,  mer- 
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veilleufe.  Les  uns  ayant  dit  une 
cl^fe  ,  &  les  autres  une  autre  y 
Pour  moi ,  dit  -  il ,  y  y  enfermerai 
V Iliade  d'Homère  ;  &  il  Vy  mit , 
en  effet. 

Comme  dans  les  hautes  pro- 
vinces de  r  Afie  ,  il  n'avoit  pas 
la  commodité  de  recouvrer  beau- 
coup de  livres ,  il  écrivit  à  Har- 
pale  de  lui  en  envoyer ,  &  Har- 
pale  lui  envoya  les  Œuvres  de 
Philifle  ,  beaucoup  de  Tragédies 
d'Euripide, de  Sophocle ,  &  d'Ef- 
chyle ,  &  les  Dithyrambes  de  Té- 
lefies  &  de  Phiioxène. 

Un  jour ,  ayant  été  informe 
que  deux  d'entre  \?s  Macédo- 
niens ,  qui  étoient  dans  les  trou- 
pes de  Parménion  ,  avoient  violé 
les  femmes  de  quelques  foldats 
étrangers  ,  qu'il  avoit  à  fa  fblde , 
il  écrivit  à  Parménion  d'en  faire 
informer ,  &  s'il  fe  trouvoit  qu'ils 
flifFent  coupables  ,  de  les  £ûre 
mourir  fans  rémiffion,  comme 
bêtes  féroces  ,  nées  pour  être  le 
fléau  des  honmies.  Dans  cette 
lettre ,  on  lifoit  ces  propres  paro- 
les :  Carj  pour  moi,  on  ne  trou- 
vera pas  que  j'aie  feulement  vu  , 
ni  voulu  voir  la  femme  de  Darius* 
le  nai  pas  mime  voulu  foujjnr 
que  Von  parlât  de  fa  beauté  de^ 
vont  moï^ 

Il  drfoit  ordinmrement  qu'il  fe 
reconnoiffoit  mortel,  fur  tout  à 
deux  chofès  >  au  fbmmeil  &  à 
l'amour  y  comme  la  laflitude  & 
la  volupté  étant  deux  effets  na- 
turels de  notre  foibleffe.  Il  étoit 
auffi  très-fbbre  &  très-tempérant 
fiir  fa  bouche  »  comme  il  le  ^t 
paroître  par  beaucoup  d'autres 
marques  »  mais  fur  tout  par  ce 
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qu'il  dk  à  la  reine  Âda ,  qQ^ii  ap- 
pelloit  fa  mère ,  &  qu'il  avoit  re- 
tabiie  dans  Ton  royaume  de  Carie. 
Cette  Princefie ,  ne  fçachant  quelle 
chère  lui  faire  ,  pour  lui  marquer 
là  reconnoifTance ,  lui  envoyoit 
tous  les  jours  des  viandes  délica- 

Sîment  préparées ,  &  toutes  fortes 
e  pâtiiTeries  les  plus  délicieufes. 
Et  à  la  nn ,  elle  lui  envoya  les 
plus  excellens  cuifmiers,  &  les 
boulangers  &  les  pâtiffiers  les 
plus  habiles.  Mais ,  Alexandre  lui 
répondit  qu'il  n'avoit  que  faire  de 
tout  cela  ;  qu'il  avoit  des  cuifi- 
niers  beaucoup  plus  excellens  >  qui 
lui  avoient  été  donnés  fkr  fon 
gouverneur  Léonidas  ;  que  l'un 
lui  préparoit  un  bon  dmer,  ç'é- 
toit  de  beaucoup  marcher  dès  le 
matin ,  avant  le  point  du  jour  ; 
&  que  l'autre  lui  apprêtoit  un 
meilleur  fouper,  c'étoit  un  dîner 
ibbre.  Il  ajouta  que  le  même 
Léonidas  alloit  fbuvent  vifiter  lui- 
même  les  coffres  &  les  malles  , 
cil  Ton  ferroit  ks  lits  &  fes  ha- 
bits ,  pour  voir  et  fa  mère  Olym- 
pias  n'y  avoit  rien  fourré  de  fu- 
perâu  j  &  qui  ne  fût  que  pour 
la  délicatefle  de  pour  le  luxe. 

11  étoit  auffi  beaucoup  moins 
adonné  au  vin  qu'il  ne  paroiflbit. 
il  eut  la  réputation  de  l'aimer ,  à 
Caufe  qu'il  fe  plaifoit  à  être  long- 
tems  à  table  ;  mais  il  paffoit  tout 
ce  tems-là  ,  moins  L  boire  qu'à 
difcourir.  Car  ,  à  chaque  fois  qu'il 
buvoit ,  il  proppfoit  quelque  quef- 
don  ,  qui  n'étoit  pas  inutile.  En- 
core j  ne  faifbit-il  jamais  ces  longs 
repas  ,  que  lorfqu'il  fe  trouvoit 
dans  un  grand  loifîr.  Jamais ,  en 
tfktji  nlleyin^  ni  le  fommeil^ 
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ni  Tamour  même  le  plus  légiti-^ 
me  ,  ni  aucun  fpeâade  ,  ne  re- 
tardèrent un  ieul  moment  fes 
affaires  ,  &  ne  lui  firent  perdre 
la  moindre  occafion ,  comme  cela 
eft  arrivé  à  beaucoup  d'autres 
Capitaines.  Sa  vie  même  eft  une 
preuve  très-fuffifante  de  cette  vé- 
rité. Car,  ayant  été  des  plus  courû- 
tes ,  elle  eu  pourtant  toute  pleine 
de  grandes  ôc  de  glorieufbs  ac- 
tions. 

Dans  fon  loifir ,  dès  qu'il  étoit 
levé  ,  fon  premier  foin  étoit  de 
facrifier  aux  dieux.  Enfuite  il  di- 
noit  légèrement  &  affis  ;  &  le 
refle-  du  jour  ,  il  le  paffoit  »  ou 
à  chaffer ,  ou  à  juger  Ôl  termi* 
ner  les  différends ,  qui  arrivoient 
parmi  fes  troupes  ^  ou  à  lire  ,  ou 
a  compofer  quelque  écrit.  Quand 
il  étoit  en  marche ,  &  qu'il  n'é- 
toit pas  fort  preffé ,  il  s'exerçoic 
toujours  chemin  faifant ,  ou  à 
lancer  le  javelot ,  ou  à  monter 
fiir  un  char  9  pendant  qu'il  cou- 
roit  le  plus  rapidement  ^  &  à  en 
defcendre  de  même.  Souvent  il 
fe  divertiffoit  à  chaffer  au  renard  , 
ou  aux  oifeaux. 

Quand  il  étoit  arrivé,  &  qu'il 
fe  préparoit  à  fe  mettre  au  bain  , 
ou  à  fe  faire  firotter  d'huile  ,  il 
demandoit  aux  «hefs  des  pane- 
tiens  6c  aux  maîtres  d'hôtel,  s'ils 
avoient  donné  ordre  au  fouper, 
&  s'ils  luF  fèroient  faire  bonne- 
chère.  Il  ne  fe  mettoit  jamais  à 
table  que  tard  &  après  la  nuit  clo- 
fe  ,  6c  foupoit  toujours  couché.  Il 
avoit  un  très -grand  foin  de  Ùl 
table,  ôc  une  attention  merveil- 
leufe  à  faire  en  forte  que  tous 
ceux  y  qui  mangeoient  avec  lui| 
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fiiflent  fervis  éealement  ;  qu'3  n*y 
eût  aucune  négligence  ,  &  que 
tout  le  monde  fût  fatis&it.  Ute- 
noit  longuement  table  >  parce  qu'il 
aimoit  a  difcourir.  Dans  tout  le 
refte ,  il  n'y  avoit  point  de  Roi 
dans  le  monde  ,  dont  le  com- 
merce fût  fi  doux  &  Cl  agréable  ; 
car  ,  il  ne  manquoit  d'aucune 
des  grâces ,  qui  peuvent  rendre 
un  commerce  charmant.  Son  uni- 
que défaut  étoit  qu'il  fe  rendoit 
fouvent  importun  par  fçs  vante- 
ries ,  en  quoi  il  tenoit  beaucoup 
du  foldat  ranfaron.  Car  ,  non  (eu- 
lemem ,  il  fe  laifToît  emporter  lui- 
même  à  cette  vanité  de  parler 
magnifiquement  de  Tes  exploits  ; 
mais  il  ie  livroit  encore  aux  flat- 
teurs y  qui  le  faifoient  (a)  danfer 
tant  qu'ils  vouloient  fur  cette  ma- 
tière. De  quoi  les  plus  honnêtes 
gens ,  qui  le  trouvoient  à  fa  ta- 
&e ,  foUfFroient  fouvent ,  ne  vou- 
lant y  ni  enchérir  fur  fes  flatteurs  , 
ni  demeurer  non  plus  en  arrière 
fur  fes  louanges  ;  car ,  l'un  étoit 
plein  de  honte  ^  &  l'autre  plein 
de  péril.  Après  le  foupér ,  il  fe 
baignoit  encore  ^  fe  couchoit ,  & 
dormott  fouvent  jùfqu'à  midi  » 
quelquefois  même  tout  le  jour. 

Il  étoit  fi  tempérant  fur  les 
viandes  ,  &  fi  feu  curieux  de 
mets  exquis,  que  quahd  on  lui 
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apportoît  des  pais  éloignés  &  dé 
la  mer ,  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
rare  &  de  plus  excellent  parmi 
les  fruits  &  les  poifTons  ,  il  les 
envoyoit  à  fès  amis  ;  &  le  plus 
fouvent  il  n'en  retenoit  rien  pour 
lui.  Sa  table  étoit  toujours  ma- 
gnifique ;  &  fa  magnificence  aug« 
menta  toujours  avec  fà  fortune» 
Enfin ,  la  dépenfe  de  chaque  fou- 
pér fut  réglée  à  dix  mille  drach- 
mes. Elle  en  demeura  là  ;  &  ce 
fut'-là  la  règle  de  tous  ceux  qui 
avoient  l'honneur  de  le  traiter.. 

On  rapporte  que  s'étant  entre- 
tenu en  Egypte ,  avec  le  philo- 
fophe  dkmmon ,  il  goûta  fur  tout 
une  chofe ,  que  ce  Philofophe  lui 
dit  ,  que  tous  les  hommes  font 
gouvernés  par  Dieu  même ,  parce 
que  tout  ce  qui  excelle,  &  qui 
domine  t  dans  quelque  efpèce  que 
ce  foit ,  eft  toujours  divin.  Mais  > 
lui-même ,  il  avoit  fur  cela  une 
opinion  plus  philofophique  &  plus 
vraie ,  quand  il  difoit  que  Dieu 
étoit  le  père  commun  die  tous  les 
hommes  ;  mais,q#il  avouoit  &  re« 
connoiiToit  particulièrement  pour 
fes  enfans ,  les  plus  gens  de  bien. 
En  un  mot ,  avec  les  Barbares  ,  il 
étoit  d'une  fierté ,  &  d'une  hau- 
teur ,  que  rien  n'égaloit ,  voulant 
paroitre  entièrement  convaincu  de 
fa  naiiTance  divine.    Mais ,  avec 
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>y  zanare  •    ii   cciic  nuni   riucarque   s  eu  icrvi  «    ne  i  amcnuic  nacurciic 
»»  Cette   ezpreflion  »  continue  M.    Oacier  •  eft  très- remarquable  t     x«i 
9>  %ô\a!i,i¥  iei.OTr¥   ifetKMi  l'^'jtifttÀOf  >    mot  à  mot  »     ér  ft  adml^ttrihfu  tw 
^n  êt[fUténdMm  fitbmittens  ,  par  une  figure  empruntée  des  Écuycrs ,  qui  roçnenta, 
A,  comme  ils  veulent ,  le  cheval  qu*ils  montent.  «        TrdduS,   dis  vUi  dn 
Bommu  lll»Pr(s   dt  Flut,    tm,  IX.  fug.  48.  H>  u. 
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fes  Grecs,  il  gardoit  beaucoup 
plus  de  modeftie  &  de  retenue  , 
&  ne  fe  divinifoit  qu'avec  beau- 
coup de  circonfpeâion.  Il  s'éman- 
cipa pourtant  un  jour  plus  que  de 
coutume ,  d^ns  une  lettre  qu'il 
écrivit  aux  Athéniens ,  fur  la  ville 
de  Samos.  Ce  neft  pas  moi ,  leur 
dit-il ,  qui  vous  ai  donné  cette  VMt 
libre  ^  &  fi  célèbre  ;  vous  la  tene^ 
de  la  libéralité  du  Prince  ^  quon 
appelloit  alors  mon  Seigneur&moiz 
Père  ,  voulant  parler  de  Philippe. 
Dans  les  derniers  tems  ,  ayant 
été  bkfle  d'un  trait ,  qui  lui  cau- 
fbit  beaucoup  de  douleur ,  il  dit 
à  ceux  qui  étoient  autour  de  lui  : 
Mes  amis ,  voila  un  véritable  fang  ^ 
qui  coule  de  ma  plaie  ,  6*  non  pas 
cette  liqueur  divine  ,  qui  ,  jelon 
Homère  ,  coule  des  plaies  des  bie^ 
heureux  immortels.  Un  jour ,  qu'il 
£t  un  grand  tonnerre ,  dont  tout 
le  monde  fut  étonne  &  effrayé, 
le  fbphifle  Anaxarque ,  qui  étoit 
préfentj  lui  dit:  Et  toi ^  fils  de 
Jupiter  j  en  pourrois-tu  bien  faire 
autant  ?  Alexandre  ne  fit  que  rire 
de  cette  demande ,  &  lui  répon* 
dk  :  Mais  ,  je  ne  veux  pas  faire 
peur  à  mes  amis  ,  comme  tu  vou^ 
drois  que  je  lefijfe^  toi  qui  méprifes 
ma  table  ,  parce  que  tu  vois  qu'on 
y  fert  des  poiffons  ,  &  non  pas 
des  têtes  de  Satrapes^  On  dit  ,  en 
eStt  9  qu'Alexandre  ajiant  envoyé 
un  jour  quelques  petits  poifibns  à 
ÉphefUon ,  Anaxarque  avoit  laifTé 
échapper  ce  mot  :  Q#'ii  eut  mieux 
valu  qud  eût  envoyé  des  têtes  de 
Satrapes. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  , 
fiifEt  pour  &ire  voir  qu'Alexandre 
s*ea  faifoit  point  açaoire^  &; 
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qu'3  ne  s^enorgueillifToît  pas  lui- 
même  de  cette  prétendue  nail^ 
fânce  divine ,  comme  s'il  l'avoit 
crue  véritable  ,  mais  qu'il  s'fa 
fervoit  >  pour  s'afTujettir  plus  Êi- 
cilement  les  honmies ,  par  cette 
opinion  de  ià  divinité. 

Comme  il  étoit  naturellement 
très  -  libéral  ,  fês  grands  fuccès 
augmentèrent  encore  en  lui  cette 
inclination  bienfaifante  ;  &  il  ac- 
compagnoit  fes  préfens  de  gaieté^ 
de  carefTes  ,  &  de  marques  de 
bienveillance ,  qu^  feule ,  £iit  que 
ceux  qui  donnent  >  obligent  véri- 
tablement. Un  jour  9  un  pauvre 
Macédonien  conduifoit  devant  lui 
un  mulet,  chargé  d'or  pour  le 
Roi.  Le  mulet  étoit  fi  las ,  qu*il 
ne  pou  voit  plus  ,  ni  marcher,  ni 
fe  foûtenir.  Le  muletier ,  prenant 
la  charge ,  la  porte  ,  avec  beau-* 
coup  de  peine  ,  ,un  afTez  long  ef^ 
pace  de  chemin.  Le  Roi  le  voyant 
accablé  fous  le  poids ,  &  fits  de 
jetter  fon  fardeau  à  terre ,  pour 
fe  ibulager  :  Ne  te  lajft  pas  en^ 
core i  mon, ami,  Ifli  dit-il  ;  tâché 
de  fournir  le  refte  du  chemin ,  & 
de  porter  cette  chJfge  dans  ta 
maifon  ;  car  je  te  la  donne.  En 
un  mot ,  il  fe  fachoit  plus  contre 
ceux,  qui  ne  recevoient  pas  fês 
préfèns ,  que  contre  ceux  qui  les 
deçiandoient.  Et  il  écrivit  un  jour 
à  Phocion ,  qu'il  ne  feroit  plus 
déformais  fbn  ami ,  s'il  refufbic 
les  eraces  qu'il  vouloit  lui  faire. 

On  peut  juger  de  la  magnifi-» 
cence  &  de  la  grandeur  exceiBve 
des  préfens  qu'U  faifoit  à  fes  amis 
&.  à  fes  gardes  du  corps ,  par  une 
lettre,  que* fa  mère  Olympias  lui 
écrivQ^  fur  ce  fujet.  n  Je  ne  X9ii| 
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»  blâme  pas  de  faire  du  bien  i 
»  vos  amis  ;  vous  Eûtes  fort  bien 
»  de  leur  montrer  votre  gran- 
>^deur  &  votre  magnificence  ; 
99  mais ,  il  y  a  des  bornes  qu*il 
>i  faut  garder.  Vous  les  faites  tous 
9}  égaux  aux  Rois  ;  & ,  en  les 
>i  cnrichiflant ,  vous  leur  donnez 
9f  les  moyens  de  faire  beaucoup 
»  d'amis  ,  que  vous  vous  ôtez  a 
V  vous-même,  a  Comme  elle  lui 
écrivoit  fouvent  la  même  chofe  ,  il 
tenoit  fes  lettres  fecrétes  ,  ne  les 
montroit  à  per{^nne ,  hors  un  jour 
qu'en  ayant  ouvert  une  ,  qu'il  ve- 
noit  de  recevoir ,  &  s'étant  mis 
i  la  lire,  il  fouffrit qu'Épheftion 
s^approchâty  &  lût  avec  lui  par- 
demis  Ton  épaule.  Il  tira  feule- 
tnent  {on  anneau  de  Ton  doigt , 
&  en  mit  le  cachet  à  la  bouche 
de  fon  fevori,  pour  lui  recom- 
mander le  fecret. 

Il  donna  à  Épheftion  4a  mai- 
fon  de  Bagoas ,  où  l'on  dit  qu'il 
trouva  des  meubles  de  Sufe ,  pour 
mille  talens.  Il  écrivit  à  Antipa« 
ter  >  &  l'avertit  de  prendre  des 

Îjardes  pour  fa  fureté  ,  parce  quk)n 
ui  dreflbit  des  embûches.  Il  en- 
voya auffi  de  magnifiques  pré- 
fens  à  fa  mère  ;  mais ,  Û  ne  vou- 
lut jamais  fouffrir,  ni  qu'elle  fe 
mêlât  de  fes  affaires,  ni  qu'elle 
s'ingérât  en  aucune  manière  du 
gouvernement.  Comme  elle  s'en 
plaignit  en  des  termes  fort  aigres, 
il  fupporta  fort  doucement  fa 
mauvaife  humeur  ;  &  Antipater 
lui  ayant  écrit  un  }our  une  grande 
lettre  contre  elle,  après  l'avoir 
lue.,  il  dit  :  Antipater  ignore  qiiu- 
ne  feule  larme  d'uru  mère  efface 
4i^  milU  lettres  comme  celle-là*    . 
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S'étant  apperçu  que  toute  ùl 
cour  étoit  devenue  fi  difTolue  en 
délices  ,  fi  fomptueufe  dans  fes 
repas ,  &  fi  ejtceffive  en  toutes, 
fortes  de  vaines  dépenfes,  qu'un 
certain  Agnon  de  Téos  portoit 
des  clous  d'argent  à  fes  pantou- 
fles ;  que  Léonatus  faifoit  venir , 
ftff  plufieurs  chameaux  ,  de  la 
pouflîère  d'Egypte  ,  pour  s'en 
fèrvir  à  la  lutte  &  à  ks  autres 
exercices  ;  que  Philotas  traînoit 
après  lui,  dans  fon  équipage  de. 
chafFe  ,  des  toiles  pour  enfermer 
un  chemin  de  cent  flades  ;  que 
le  nombre  de  ceux,  qui  em- 
ployoient  les  effences  les  plus 
précieufes  pour  fe  frotter ,  avant- 
que  d'aller  aux  étuves  ôc  fe  bai« 
gner,  étoit  beaucoup  plus  grand, 
(^e  celui  de  ceux  ,  qui  te  fer«* 
voient  d'huile  'toute  fimple  ;  & 
ue  la  plupart  menoient  avec  eux 
es  baigneurs  adroits  ,  &  des  va*- 
lets  de  chambre  fort  entendus  à 
bien  faire  les  lits  ,  il  les  en  reprit 
doucement  &  fagement ,  en  leur, 
difant  qu'il  s'étonnoit,  comment 
ceux ,  qui  s'étoient  trouvés  à  tant 
de  combats ,  &  qui  avoient  don- 
né des  marques  de  leur  valeur 
dans  de  grandes  batailles ,  ne  fe 
refFôuvenoient  plus  que  ceux ,  qui 
avoient  beaucoup  travaillé  &  u- 
tigué ,  dormoient  beaucoup  mieux 
&  d'un  tn^leur  fomme ,  que  les 
lâches  &  les  parefTeux  ;  &  com- 
ment ,  en  venant  à  comparer 
leur  manière  ^e  vivre  avet  celle 
des  Perfes ,  ils  ne  s'appercevoient 
point  qu'il  n'y  avoit  rien  de  fî 
fervîle ,  que  de  vivre  dans  la  pa- 
reffe  &c,  dans  les  délices  ,  &  rieâ 
de   fi  royal  que^  de   travaiUoh 
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u  Eh!  peut-on  s'imaginer,  ajoû- 
7t  ta-t-il ,  que  celui-ci  prendra  la 
»  peiile  de  panfer  lui-même  fon 
»  cheral ,  de  nettoyer  fa  pique  y 
»  &  de  fourbir  fon  cafque  ,  qui , 
»  par  une  fainéantifè  délicate  & 
»  dédaigneufe ,  s'eft  défaccoûtu- 
»  mé  d'employer  fes  mains  à 
»  nettoyer  fon  propre  corps ,  qui 
»  lui  eft  pourtant  plus. cher  que 
»  tout  le  relie  ?  Ne  fçavez-vous 
n  pas  que  ce  qui  afTure  le  plus  nos 
»  viâoires ,  c  eft  de  ne  pas  faire 
»  ce  que  font  les  peuples  ,  que 
»  nous  avons  vaincus.  «  Et  pour 
les  piquer  d'honneur ,  il  s'évertuoit 
encore  davantage,  éc  augmentoit 
fes  travaA  6c  les  fatigues  ,  foit 
à  la  guerre,  ou  à  la  chafTe  ,  en 
s'épargnant  moins  ,  &  en  s'ex- 
pofant  aux  plus  grands  périls, 
avec  moins  de  retenue  ;  ii  bien 
qu'an' Ambafladeur  de  Lacédé- 
pione,  s'étant  trouvé  préfent  un 
jour  qu'il  terraffa  un  furieux  lion  , 
lui  dit  :  Alexandre ,  vous  ave\ 
$énéreufement  combattu  contre  ce 
lion ,  pour  la  royauté. 

On  dit  qu'au  commencement, 
quand  il  jugeoit  des  procès  cri- 
minels ,  où  il  s'agifibit  de  la  vie , 
pendant  que  l'accufateur  déduifoit 
les  chefs  d'accufation  ,  il  bouchoit 
d'une  main  une  de  fes  oreilles , 
aHn  de  la  garder  pure  ,  &  non 
prévenue ,  pour  entendre  les  dé- 
fenfes  &  la  juftification  de  l'ac- 
cufé.  Mais  ,  dans  les  derniers 
tems,  la  quantité  d'accufations , 
que  Ton  porta  devant  lui  , 
effarouchèrent  &  aigrirent  fon 
naturel,  en  répandant  fur  le  men- 
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fonge ,  par  le  moyen  de  certai- 
nes circonftances  véritables ,  tout 
l'air  &  toutes  les  apparences  de 
la  vérité.  Sur  tout ,  il  n'étoit  plus 
maître  de  lui-même ,  quand  on 
lui  déféroit  des  gens ,  qui  avoîenc 
mal  parlé  de  lui.  Alors ,  il  de- 
venoit  cruel  &  inexorable ,  com-> 
me  un  homme  à  qui  fa  réputa-* 
tion  étoit  plus  chère  que  l'enL-. 
pire,  &  que  la  vie  même. 

ALEXANDRE  IV,  Alexan^ 
der ,  A'Asg<r«r^oç  ,  {a)  fils  d'Ale- 
xandre le  Grand ,  &  de  Roxane  , 
ne  vint  au  monde  qu'après  la 
mort  de  fon  père.  Incontinent 
après ,  il  fut  reconnu  roi ,  conjoin- 
tement avec  Aridée  ,  frère  bâtard 
d'Alexandre  le  Grand.  Mais  ,  ils 
n'en  avoient ,  l'un  &  l'autre,  que 
le  nom.  L'autorité  étoit  toute  en-; 
tière  entre  les  mains  des  grands 
Seigneurs  &  des  Généraux,  qui 
avoient  partagé  entre  eux  les 
Provinces.  Quelque-tems  après  » 
l*an  317  avant  J.  C. ,  Caflandre 
fit  conduire  le  jeune  Alexandre, 
ainfî  que  fa  more ,  avec  une  bonne 
efcorte ,  au  château  d'Amphipo- 
lis  ,  '  fous  la  garde  de  Glaucias  , 
capitaine,  *uijui  étoit  entière- 
ment dévoué.  Quand  ils  y  furent 
arrivés  ,  on  les  dépouilla  de  tous 
les  honneurs  du  trône ,  &  ils  n'y 
furenf^lus  traités  que  comme  des 
perfonnes  privées  ,  dont  il  étoit 
important  de  s'afTurer. 

Cependant ,  les  Macédoniens 
commencèrent  à  fe  lafTer  ,l  &  à 
dire  qu'il  étoit  tems  de  faire  pa- 
foîtrelle  Jeune  Alexandre  ,  qui 
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étoi^Blvenu  à  l'âge  de  quatorze 


{*)  iuft.  L,  XV.  c.  2.  RqU.  Hift.  Ane.  Tom.  IV,  pag.  «3 1  77  >  ^^t^ 
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ans  9  &  de  le  tirer  de  prîfbn  , 
|>our  lui  donner  connoiiTance  des 
affaires.  Caffandre  »  qui  auroit  vu 
par-là  toutes  fes  espérances  rui- 
nées ,  fit  mourir  fecrétement  ce 
Prince  >  avec  fa  mère  Roxane  , 
^tans  ce  même  château,  où  ils 
étoient  renfermés.  Ce  fut  3 1 1  ans 
avant  TÉre  Chrétienne. 

ALEXANDRE  V,  jflexan- 
dtr  y  A'AÊ^«j'/f>oç ,  (tf)  étoit  fils 
de  Caffandre ,  roi  de  Macédoine , 
&  de  Theffalonique.  Il  avoit  deux 
frères,  nommés  Tun  Antipater, 
&  l'autre  Philippe.  Celui-ci, 
comme  Tainé ,  fuccéda  au  Royau- 
me ,  à  la  mort  de  Caffandre  ; 
mais  ,  il  ne  régna  pas  long-tems  , 
car  il  mourut  peu  de  tems  après 
fon  père.  Antipater  &  Alexandre 
entrèrent  alors  en  diffçrend.  Thef- 
falonique favorifoit  Alexandre  > 
qui  étoit.  le  plus  jeune.  Antipater 
en  fut  fi  outré ,  que  de  rage  il  la 
tua  de  fes  propres  mains;  quoi- 
qu'elle le  conjurât  par  fes  mamel- 
les qu'il  avoit  fiicées  ^  de  lui 
épargner  la  vie.  Alexandre ,  pour 
venger  ce  parricide  ,  appella  Pyr- 
rhus de  l'Épire  ,  &  Démétrius  du 
Pélof)onnèfe,  &  les  ^efTa  de  ve- 
nir le  fecourir.  Pyrrhus  arriva  le 
premier ,  &  commença  d'abord 
par  s'emparer  d'une  partie  de  la 
Macédoine  ,  qu'il  retint  JDur  le 
prix  du  fecours  qu'il  lui  donnoit  ; 
&  par-là ,  il  fe  rendit  très-redou- 
table à  Alexandre ,  qui  l'avoit  ap- 
pelle ,  &  qui  le  trouvoit  déjà  trop 
voifin.  Démétrius,  de  fon  côté, 
fe  iftit  aufG  en  marche,  dè^«*il 
eut  reçu  fes  lettres.         ■■ 

(a)  Jutt.  L.  XVI.  c.  i.  Plut.  Tom.  I.  j 
pag.  905 ,  906,  Roll.  Hift*  Ane.  Tom.  ( 
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A    cette   nouvelle,    le  jeune 
Prince  fut  beaucoup  plus  allarmé; 
car  ,    il  craignoit  encore  davan- 
tage Démétrius,    à  caufe  de  fa 
dignité  6c  de  fa  grande  réputation. 
Il  alla  donc  au-devânt  de  lui ,  & 
l'ayant  rencontré  près  de  la  ville 
de  Dium ,   il  le  falua  très-afFec- 
tueufement ,  &  lui  fit  tout  l'ac- 
cueil poffible  ;  maisj    il  lui  dit 
que  fes  affaires  étoient  en  bon  état, 
qu'elles  n'avoient  plus  befoin  de 
ÙL  préfence.   De-là  naquirent  en- 
tre eux  de  violens  foupçons  ;  & 
un  foir  ,    que    Démétrius  alloit 
fôuper  chez  Alexandre  ,  qui  l'a- 
voit   prié  ,     quelqu'un    l'avertît 
qu'on  lui  drefibit  des  %nbûches, 
&  qu'on  avoit  réfolu  de  l'aflaffi- 
ner  au  milieu  du  feftin.    Démé- 
trius ne  fe  troubla  point  à  cette 
nouvelle.  Mais ,  s'arrêtant  au  mi- 
lieu de  fa  marche  ,  il  commanda  à 
fes  capitaines  de  tenir  fon  armée 
fous  les  armes  ;  &  à  fes  gardes , 
&  à  tous  les  of&ciers  de  fa  mai- 
fon  ,    qui  le  fijîvoient  ,    &  qui 
étoient  en  plus  grand  nombre, 
que  ceux  d'Alexandre  >    il   leur 
ordonna  d'entrer  avec   lui   dans 
la  Salle  du  feftin ,  &  de  fe  tenir 
là  ,  jufqu'à  ce  qu'il  fe  levât  de 
table. 

Alexandre  *&  fes  gens  ,  le 
voyant  fi  bien  efcorté ,  n'oférent 
exécuter  leur  entreprife.  Et  Dé- 
métrius j  prétextant  que  ce  foir- 
là  il  n'étoît  pas  bien  difpofé  « 
faire  la  débauche  ,  fe  retira  très- 
promptement.  Dès  le  lendemain, 
il  ordonna  qu'on  préparât  ion 
équipage  pour  fon  départ ,  difant 

IV.  pag.  i6t ,  162.  Mém.  de  TAcad.  des 
Infcripc.  &  Bell,  Lecc.  Tom.  XlII.  p.  97* 
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.^i*il  lui  étoit  furvenu  des  affaires , 
qui  le  prefToient  de  partir  ;  & , 
demandant  pardon  à  Alexandre , 
>  s'il  le  quittoit  plutôt  qu'il  ne  l'a- 
voit  elpéré,  il  lui  dit  qu'une  au- 
tre fois  il  feroit  plus  long-tenis 
avec  lui ,  quand  il  auroit  plus  de 
loifir. 

Aleicandre  fat  ravi  de  voir  qu'il 
quittoit  {es  Etats ,  non  par  aucune 
rupture  ni  hrouiUerie  ,qui  fut  fur- 
venue  entre  eux,  mais  de  lui- 
même  ,  &  de  fon  propre  mouve- 
ment ,  &  l'accompagna  jufqu'en 
Theflalie.  Quand  ils  furent  arri- 
.vés  àLariffe,  ils  recommencè- 
rent à  fe  régaler ,  en  fe  dreflant 
réciproquement  des  embûches  ; 
&  c'eft  ce  qui  fit  tomber  Ale- 
xandre dans  les  pièges  de  Dén\é- 
trius.  Car ,  négligeant  de  fe  tenir 
fur  fes  gardes  ,  de  peur  d  appren- 
dre â  Démétrius  à  s*y  tenir  auffi 
de  ion  côté ,  il  fat  prévenu ,  & 
foufFrit  ce  qu'il  préparoit  à  fou 
ennemi  ,  &  qu'il  difFéroit  pour 
mieux  prendre  fes  mefures.  Etant 
prié  â  fbuper  par  Démétrius ,  il 
y  alla  fans  montrer  la  moindre 
défiance.  Démétrius  s'étant  levé 
de  table  au  milieu  du  feflin , 
Alexandre  effrayé  fe  leva  aufS , 
&  le  fuivit  à  la  porte  de  la  falle. 
Quand  Démétrius  fut  à  la  porte  , 
au  milieu  de  fes  gardes ,  il  ne  fit 
que  prononcer  ce  mot  :  Tue  qui 
me  fuit  y  &  pafFa.  En  même-tems 
Alexandre  fat  tué  fur  la  place , 
&  avec  lui  ceux  de  fes  amis ,  • 
qui  voulurent  leiecourir  ;  6c  l'un 

fi»)  Juft.  L.  xil.  c.  7. 

(h)  Strab.  p.  S56 ,  a8o.  Juft.  L.  VHI. 
c.  6.  L.  rx.  c.  6  ,  7.  L.  XII.  c.  s.  Tit, 
LU^  L.  VJU.  c*  3  >  17  y  a4,  Pauf,  p.  aS^, 
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d*eux ,  comme  on  Fégorgeoit  , 
dit  que  Démétrius  ne  les  avoit 
prévenus  que  d'un  jour.  Cela  ar- 
riva 294  ans  avant  J.  C. 

UN  SEUL  RONDES  INDES  s 
du  nom  (CAlexandre. 

ALEXANDRE  ,  AUxander^ 
A'Afgor/poç ,  {a)  autre  fils  d'A- 
lexandre le  Gr^d ,  &  de  Qéo- 
phis ,  reine  des  Indes.  Il  régna 
aufli  lui-même  fur  les  Indiens, 
qi^i  n'appellérent  plus  fa  meic 
que  d'un  nom  infâme ,  à  caufe 
qu'elle  s'étoit  proftituée  au  Roi 
de  Macédoine. 

ROIS    D'ÉPIRE, 
du   nom   ^Alexandre. 

ALEXANDRE  l^AUxandety 

A^e^dvlpç;  ,  (b)  fils  de  Néopto- 
lème,  monta  fur  le  trône  d'Épire, 
à  la»mort«ie  fon  oncle  Arymbas  , 
v342  ans  avant  J.  C.  Il  étoitsoncle 
d'Alexandre  le  4Grand  ,  par  fa 
fœur  Olympias  ,  femme  de  Phir 
lippe.  Alexandre  qu'on  furnomtna 
MolofTus  ,  n'a  voit-  que  20  ans  , 
lorfqu'il  parvint  à  l'Empire.  Olym- 
pias ayant  reçu  quelques  mécon- 
tentemens  de  la  part  de  ibn  mari  , 
fbllicita  Alexandre  fba  frère  de  la 
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venger  de  fon  qpoux.  L'entreprifè 
étoit  Jiardie  pour  un  roi  d'Épirew 
Juilin  veut  pourtant  qu'il  ne  fe 
fbit  détourné  de  ce  deflein ,  que 
par  la  propofition  que  Philippe 
lui  fit ,  de  lui  donner  en  mariage^ 
une  fille ,  nommée  Cléopâtre  , 
qu'il  avoit  eue  d'Olympias.  Quel 

Diod.  Sicul.  pag.  548.  RoII.  Hift.  Ane. 
Tom.  III.  p.  5)1.  Mém.  de  PAcad.  des 
Infcrip.  ^  Sellf  tecc.  Tom.  XU.  p.  3^% 
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que  fut  le  motif  du  roi  de  Macé- 
doine, il  efl  fur  qu'il  chercha  à 
s'attacher  le  prince  Épirote  par 
cette  nouvelle  alliance.  Jamais  la 
Macédoine  n'agit  vu  de  fête  auffi 
brillante.  Philippe  vouloit  mon- 
trer aux  députés  de  la  Grèce,  que 
les  Macédoniens  n'étoient  plus 
barbares.  On  fçait  par  quelle  ca- 
taftrophe  cet  appareil  fut  marqué. 
Il  en  coûta  la  vie  à  Philippe  ,  qui 
fiit  tué  par  Paufanias ,  pour  avoir 
refufé  de  lui  faire  la  juflice  qu'il 
demahdoit.  Olympias ,  fa  femme , 
&  Alexandre  ,  à  la  fois  gendre 
&  beau-frere  de  Philippe  ,  furent 
ibupçonnés  d'avoir  eu  part  à  ce 
meurtre. 

Après  cela ,  le  roi  d'Épire  re- 
tourna dans  fes  États  ;  &  fon 
neveu  monta  fur  le  trône  de  Ma- 
cédoine. Mais  il  ne  le  fuivit  dans 
aucune  de  (es  expéditions.  C'eft 
vers  ce.  tems-là  qu'il  fut  appelle 
au  fecours  des  l^rçntins.  Il  reçut 
avec  la  plus  grande  joie  l'honneur 
qu'on  venoit  de  lui  faire.  Il  par- 
tageoit  déjà  l'univers  avec  Alexan- 
dre le  Grand  ,  lui  abandonnoit 
rOrient ,  prenoit  l'Occident  pour 
lui ,  &  ajoûtoit  qu'il  alloit  com- 
battre contre  de&  hommes  ;  au 
lieu  qu'Alexandre  de  Macédoine 
ne  trouveroit  que  des  femmes 
qui  lui  réfiftaflent.  Plein  de  ces 
idées  ,  il  alla  cbnfulter  l'oracle  de 
Dodohe.  Il  conçut  les  plus  gran- 
des efpérances  ^  lorfque  dans  le 
lieu  Saint  on  lui  recommanda 
d'éviter  la  vijle  de  Pandofie  &  le 
fleuve  Achéron.  Il  crut  que  Ju- 
piter lui  ordonnoit  de  quitter  fes 
terres  ,  &  qu'il  lui  promettoit  des 
conquêtes  fans  bornes ,  dès  qu'il 
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EafTeroititir  des  rivages  étrangers^ 
.a  fuperflition  vint  aider  à  maf- 
quer  même  l'ambition.^  Ce  fut 
apparemment  dans  cette  occafion^ 
qu'il  fit  frapper  une  médaille  ,  oîi 
Ton  voit ,  d'un  côté  ,  la  tête  de 
Jupiter  Dodonéen  ,  6c  au  revers 
un  foudre ,  furmonté  d'une  étoi- 
le ,  &  au-defTous  une  efpéce  de 
lance  avec  ces  mots  :  AAs^oer/fo» 

Le  pafTage  d'Alexandre  en  Ita- 
lie doit  être  placé  334  ans  avant 
l'Ère  Chrétienne,  Ce  Prince  avoit 
alors  28  ans.  Sa  flotte  étoit  corn* 
pofée  de  quinze  vaifTeaux  de  guer-. 
re  j  6c  d'un  grand  nombre  de 
bâtimens  pour  le  tranfport  des 
troupes  de  débarquement.  Ses 
premiers  exploits  furent  contre  les 
peuples  de  la  Pouille.  Mais  ayant 
appris  que  les  Oracles  avoient 
promis  aux  Étoliens  ,  qui  avoient 
fuivi  Dioméde  ,  la  pofTefTion 
étemelle  de  ces  contrées ,  il  aima 
mieux  les  avoir  pour  amis ,  6c  fit 
la  paix  avec  leur  Roi,  Il  en  ufa  de 
même  avec  les  Métapontins  6c 
les  Pédicules.  Les  Bruttiens  6c  les 
Lucaniens  refTentirent  en&ite  tout 
le  poids  de  fes  forces.  Héraclée, 
colonie  des  Tarentins  ,  s'étoit  ré- 
voltée contre  fa  Métropole.  Il 
l'enleva  aux  ennemis  ;  6c  pour 
punir  cette  Ville  rebelle ,  il  tranf- 
féfa  le  lieu  de  l'afTemblée  générale 
des  Grecs  ,  qui  s'étoient  établis 
en  Italie,  au  fleuve  Acalandre, 
tandis  qu'auparavant  cette  afTem- 
blée  s'étoit  toujo^irs  tenue  à  Hé- 
raclée.    . 

Cofence  ,  Térine ,  6c  plufleurs 
autres  places ,  dont  les  noms  ne 
font  pas  parvenus  jufqu'à  nous  , 

fubireoc 
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Ibbirent  le  même  fort  qu*Héra* 
tUe»  Il  y  avoit  environ  3  ans 
qu'Alexandre  étoit  defcendu  en 
Italie  ,  lorfqu*il  s'empara  de  trois 
petites  montagnes  ,  qui  étoîent 
auprès  de  Pandofie,  pour  être  à 
portée  d'incommoder  les  Brut- 
dens  &  les  Lucaniens.  Ceux-ci 
réunirent  toutes  leurs  forces ,  & 
en  cherchèrent  même  de  nou* 
velles  chez  leurs  aUiés.  Les  pluies 
furvinrent  bientôt  après ,  &  rem- 
plifTant  d'eau  tous  les  vallons  > 
elles  empêchèrent  ^a  commurii- 
cation  des  trois  camps  d^Âlexan- 
dr.e.  Ses  ennemis  profitèrent  de 
cette  conjonâure.  Les  deux  corps, 
oh  le  Roi  n'étoit  pas,  furent  acca- 
blés &  taillés  en  pièces  au  pre- 
mier choc  Environ  deux  cens 
transfuges  Lucaniens  promirent 
de  livrer  le  Roi  mort  ou  vif , 
entre  les  mains  de  leurs  compa* 
tnotes  ,  fi  on  leur  promettoit  d^ 
les  laifler  retourner  chez  eux*  Aie- 
xandre,  à  qui  l'infortune  n'abattfll^ 
pas  le  coiu-age  ^  fe  fit  jour  à  tra- 
vers l'armée  des  ennemis.  Leur 
général  f  attaqua  &  fut  tué.  Com- 
me {es  troupes  fugitives  abandon- 
noient  leur  chef,  u  les  rallia  auprès 
d'un  âeiive,  qu'il  voulut  leur  raire 
pafFer  a  gué ,  parce  qu'il  jugea , 
par  les  reiles  d'un  pont  que  la 
violence  des  eaux  avoit  emporté , 
ou  que  Ton  avoit  rompu  à  deflein  ^ 
que  c^étoit  là  le  chemin  qu'il  dç- 
voit  tenir. 

Cependant ,  la  &tlgue  &  la 
crainte  Esiifoient  murmurer  les 
foldats*  Un  d'entr*eux  apofho- 
phant  le  fleuve  avec  indignation  : 
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Cefià  jufle  titrt  ,  dit-îl ,  que  Von 
t'appelle  Achéron.  A  ces  mots  lo 
Roi  frémit  fur  le  danger  oh  il 
étoit  expofè.  U  héfîta  s'il  cond^ 
nueroit  u  marche  de  ce  côté.  Un 
officier  de  fa  maifon  -,   nonuné 
Sotime ,  inquiet  4fi  péril  qui  me- 
naçoit  fon  Prince  ,  le  fit  sq)perce- 
voir  que  les  LucanieilS  cherchoient 
à  lui  drefTer  quelque  embufcade. 
Quand  le  Roi  eut  vu  leurs  trou- 
pes Venir  fondre  fur  lui ,  il  dm 
ïbn  épée,  &  lança  ion  cheval  dans 
le  fleuve.  Il  touchoit  déjà  au  ri- 
vage ,  lorfqu'un  des  transfuges  , 
(}ui  l'avoient  trahi ,  le  perça  d'un 
javelot.  Alexandre  tomba  dans  la 
rivière  ,    &  le  courant  de  l'eau 
l'emporta  chez  les  ennemis,  qui 
traitèrent  fon  corps  avec  la  der- 
nière barbarie.  On  en  envoya  la 
moitié  à  Cofence ,  &  le  refle  fer- 
vit  de  jouet  à  la  populace.  Peut* 
èttfi  même  les  outrages  ,  qu'on 
lui  fit ,  n'auroient-ils  point  cefTé  , 
fi  une  femme  n'eût  arrêté  ces  for- 
cenés ,  en  leur  difant,  les  larmes, 
aux  yeux ,  qu'elle  s'étoit  flattée  de 
changer  le  corps  du  Roi ,  pour 
fon  mari  &  pour  (es  enfans  qui 
ètoient  en  la  puifFaace  des  Épiro^ 
tes.  Les  Thuriens  le  rachetèrent 
des  deniers   publics  ,    ât  firent 
tranfjporter  fes  os  en  Épire.   La 
0K>rt  d'Alexandre  arriva  331  ai| 
avant  J.  C.  U  y  a  apparence  que 
ce  Princp  n'eut  point  d'enfans  de 
fa  femme  Cléopâtre*  Car  (bn  cou- 
fm  ^acidas  lui  fuccèda,  fans  qu'il 
paroiiTe  avoir  trouvé  aucune  con« 
tradiâion. 
ALEXANDRE  II,  Ça) 


(s)  Plat.  Tom.  I.  p«g.  387.  Jttâ.  i,  X^VI,  c.  »  I  }.  U  JJ^^VUI.  c.  i. 
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AUxander,  AVjga»/p64*  étoit  fils 
de  Lanaffa  &  dé  Pyrrhus  ,    roi 
tf Épire-  Ce  Prince  ayant  été  tué 
à  Argos  '272  ans  avant  J.  C. , 
lorfqu'ii   faifoit   tous    fes   efforts 
pour  forcer  Antigone  ,    roi  des 
Macédoniens  ,»qui  s'étoit  renfer- 
mé dans  cette  Ville  ,  Alexandre 
excité  par  le  defir  de  venger  la 
mort  de  fon  père,  alla  ravager  les 
frontières  de  la  Macédoine,   Ce 
fut  pendant  qu'Antigone  étoit  oc- 
cupé à  la  guerre  contre  les  Athé- 
îiiensr  Ce  Prince ,  à  cette  nouvel- 
le ,  '  retourna  en   diligence  pour 
le  combattre.  Mais  abandonné^de 
fes  foldats ,  qui  pafférent  du  côté 
de  Tennemi  ,    il  perdit  &^  fon 
armée  &  fon  royaume.  Démé- 
trius  ,  fon  fils  ,  qui  n'étoit  encore 
qu'un  enfant ,  leva  de  nouvellei 
troupes  en  Tabiênce  de  fon  père , 
&  {çut  non  feulement  recouvrer 
le  royaume  de  Macédoine ,  mais 
dépouilla  même  Alexandre  de  ce- 
lui d'Épire. 

Ce  Prince  exilé  fe  retira  chez 
les  Acarnaniens ,  &  fot  après  cela 
,  rétabli  dans  fes  États  ,  tant  pat  le 
zélé  affe6^ionnê  des  Épirotes  que 
par  le  fecours  de  fes  alliés.  Il  avoit 
époufé  fil  propre  fœur ,  appellée 
Olympias  ,  qui  ,  après  la  mort 
de  fon  mari ,.  fut  déclarée  tutrice 
de  Pyrrhus  &  de  Ptolémée  ,  fes 
fils ,  &  Régente  de  l'État. 

ROIS  DE  STRIE  s 
du   nom    d^ Alexandre. 

ALEXANDRE  1,  AUxan-^ 
der  ,  A^g^cfy/foç.  {a)  Cétoit  un 

(«)  Strab.  pag.  6*4.  J»!^- J- îf^.X* 
Cl,*.  Athen.  pag.  an,   RolJ.  HJtt. 

^nç.  Xom.  V.  pag.  171 1  »74*  ^  r*** 
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komme  de  baffe  extraàoit ,  ap- 
pelle Bala  ,qui  fut  mis  fur  le  trôn§ 
de  Syrie ,  à  la  place  de  Démétrius 
Sotér ,  vers  le  milieu  du  fécond 
fiéoèe  ,  qui  précéda  la  naiflance 

de  J.  C. 

Démétrius  avoit  foulevé  contre 
lui  tous  fes  fujets  par  une  condui- 
te peu  digne  d  un  Prince  ;  car 
l'indolence ,  les  çlaifirs  6c  la.  dé- 
bauche fîifoient  ton  unique  occu- 
pation ,   dans  un  château  où  il 
s*étoit  renfermé.  Les  miécontens 
étoient   foûtenu«  l  par    Ptolémée 
Piiilométor,  Attale  &  Ariarathe. 
Ces  trois  Princes  ,  de  concert, 
employèrent  Héraclide  ,  un  des 
grands  favoris  d'Antiochus  Épi- 
phane  ,  pour  dreffer  quelqu'un  à 
jouer  le  ^erfonnage  de  fils  de  ce 
Roi  ,     &  le  charger  des  pré- 
tentions héréditaires  à  la  couron- 
ne de  Syrie*  Héraclide  choifiti 
ipour  cela  ,   le  jeune  Bala  ,  ^ui 
étoit  fort  propre  à  faire  le  rôle 
q||*on  lui  donnoh.  Il  le  façonna 
6c  rinftruifit  biende  tout cequ*il 
falloit  dire  &  faire. 

Quand  il  fut  bien  dreffé  ,  il 
commença  par  le  faire  reconnoî- 
tre  des  trois  Rois,  qui  étoient 
du  fecret.  Enfuite  il  le  mena  à 
Rome ,  &  y  mena  auffi  Làodice  , 
fille  véritable  d'Antiochus  Épi- 
phane  ,  afin  de  mieux  couvrir 
Timpoûure;.  A  force  de  foUicita- 
tions  &  d'adreffe  ,  il  l'y  fit  re- 
cohnoître  &  obtmt  un  décret  du 
Sénat  en  fa  faveur ,  qui  non  feu- 
lement lui  permettoit  de  retour- 
ner en  Syrie ,  pour  recouvrer  fei 

IMém.  de  rActd.  des  InfcTÎp.  &  BdU 
Lett.  Xom.  XII.  pft(.  %§^»  »99* 
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État>9  mais  qai  lui  accordoit  mê- 
me Ton  affift^ce  pour  cet  effet. 
Avec  cette  déclaration  des  Ro- 
mains pour  lui ,  Bala  n'eut  pas  de 
peine  à  trouver  des  troupes.   Il 
fe  faifit  de  Ptolémaïde  dans  la 
Paleftine  ;  &'  là  ,  fous  le  nom 
d'Alexandre  »    fils    d'Antiochus 
Épiphaae ,  il  prit  le  titre  de  roi 
de^^rie,  &  plufieurs  des  mécon-^ 
tens  vinrent  Vy  trouver  &  iè  ran- 
ger autour  de  lui.  Cette  nouvelle 
m  fortir  I>éinétrius  de  fôn  château 
&  de  fon  indolenctf^  pour  fongef 
à  fe  défendre»  Il  aiTenibla  tout  ce  ' 

Su'il  put  de  troupes.  Alexandre  ^ 
e  fon  côté ,  armoit  auffi.  L'affif* 
tance  de  Jonathas  étant  de  grande 
conlequence  dans  cette  conjondu* 
tt  ,  les  deux  partis  lui  faifoient 
leur  cour.  Déiîiétrius  lui  écrivit  le 
premier ,  &  lui  envoya  la  corn- 
tnifFicn  de  général  des  troupes  du 
Roi ,  en  Judée  ;  ce  qui  le  rendit 
pour  lors  très-fupérieur  à  tous  fes 
ennemisk  •     ^ 

Alexandre' voyant  ce  qu'avoit 
te  Démétrius  pour  Jonathas  ,  lui 
fit  faire  auffi  des  propofitions  pour 
latûrèr  dans  fon  parti.  Il  le  fai- 
foit  fouverain  Sacrificateur  ,  lui 
accordoit  le  titre  d'aihi  du  Roi , 
lui  envoyôît  une  robe  de  pour- 
pté ,  &  une  couronne  d*or ,  mar- 
<iues  de  la  haute  dignité  ,  dont  il 
le  revétoit.  Car  perfonne  ne  por- 
toit  alors  \^  pourpre  que  les  Prin- 
ces &le$  Nobles  du  premier  rang. 
Démétrius ,  'qui  en  eut  avis  ,  en- 
chérit encore  fur  lui ,  pour  s'affu- 
rtr  dHirt  alKc  de  cette  importance: 
Mais'  après  les  maux 'qu'il  avoit 
&its  à  tous  ceux  qui  avoient  eu  à 
étoç  ht  vrab  xagtêts  des  Wfe , 
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&  k  toute  la  nation  en  général  ^ 
ils  n'ofoient  fe  fier  à  lui ,  &  ré- 
folurent  de  traiter  plutôt  avec 
Alexandre.  Jonathas  accepta  donc 
de  lui  la  fouveraine  fkcrificature. 

Les  deux  concurrens ,  pour  la 
couronne  de  Syrie  ,  ayant  affera-* 
blé  toutes  leurs  troupes  ,  en  vin- 
rent à  une  bataille  décifive.  D*a* 
bord  l'aile  gauche  de  Démétriui 
enfonça  celle  de  l'ennemi  ^,  qui  lut 
étoit  oppofée ,  &  la  mit  en  fuite. 
Mais  s'étant  trop  échauffée  à  la 
pourfuite  ,  quand  elle  revint  ^  elle 
trouva  la  droite ,  où  Démétrius 
combattoit  en  perfonne ,  battue  » 
&  le  Roi  tué  dans  la  déroute. 
Alexandre  ,  par  cette  viftoire ,  fe 
trouva  maître  de  Kempire  de  Sy- 
rie. Dès  qu'il  fe  vit  tranquille  ,  il 
envoya  demander  ,  en  mariage  ^ 
à  Ptolémée ,  roi  d'Egypte ,  Ciéo- 
pâtre  fa  fille.  Elle  lui  tut  accordée; 
6c  fon  père  la  condiiifit  lui-même 
jufqu'à  Ptolémaïde ,  où  fe  célébra 
le  mariage. 

Alexandre  (e  trouvant  paifible 
poiTefTeur  de  la  couronne  de  Sy- 
rie ,  crut  qu'il  n'avoit  plus  rien  à 
faire  qu'à  prendre  les  plaiflrs  que 
lui  fourniifoient  l'abondance  &  le 
pouvoir  où  il  étoit  parvenu.    Il 
s'abandonna  donc  à  ion  penchant 
naturel  ,  qui  le  portoit  au  luxe , 
à  l'oifiveté  &  à  la  débauche.  Il 
laiflTa  entièrement  le  foin  des  af- 
faires à  fon  favori ,  nommé  Am- 
monius ,  lequel  par  {q$  cruautés 
îndifpofa  fprt  les  efprit?.  Alexan- 
dre s'étant  enfin  réveillé ,  &  con- 
fidérant  l'extrême  danger ,  où  il 
étoit ,  s'adrefTa  à  Ptoîémée  Phi- 
lométor ,  qui  vint  au  fecours  de 
ion  gendre  ,  &  entra  avec  unft 
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frofte  armée  dans  la  Paleftine. 
outes  les  Villes  lui  ouvrirent  les 
portes  ,    félon    l'ordre    qu'elles 
€n     avoient    reçu    d'Alexandre. 
Jonathas  vint  le  joindre  à  Joppé  , 
&  le  fuivit  à  Ptolémaïde.   En  y 
arrivant,  on  découvrit  un  complot 
qu'Apollonius  avoit  formé  contre 
la  vie  de  Philométor.    Comme 
Alexandre  refufa  de  lui  livrer  ce 
perfide  y  il  conclut  qu'il  étoit  en* 
tré  lui-même  dans  ce  complot^ 
&  en  conféquence  il  lui  ôta  fa 
fille  ,  qu'il  donna  à  Démétrius  , 
&  fit  un  traité  avec  lui ,  par  le- 
quel il  s'engageoit  à  lui  aider  à 
remonter  fur  le  trône  de  fon  pe» 
re  ;  6c  cet  héritier  légitime  fut  en 
effet  remis  fur  le   trône  de  {t%, 
ancêtres. 

Alexandre,  qui  étoît  alors  en 
Cilicie ,  marcha  en  diligence  avec 
Tes  troupes  ,  &  mit  tout  à  feu  6c 
à  fang  autour  d'Antioche.    Les 
deux  armées  fe  battirent.  Alexan- 
dre perdit  la  bataille  ,  6c  s'enfuit 
avec  cinq  cens  chevaux  vers  Zab- 
diel ,  Prince  arabe ,  à  qui  il  avoit 
confié  ks  enfans.  Trahi  par  celui 
en  qui  il  avoit  eu  le  plus  de  con*? 
fiance,  il  eut  la  tête  tranchée  ;  6c 
elle  fiit  envoyée  à  Ptolémée  ,  qui 
témoigna  beaucoup   de  joie    de 
la  voir.  Cette  joie  ne  fut  pas  de 
longue  durée  ;  car  il  mourut  peu 
de  jours  après  ,  d'une  blefTure 
qu'il  avoit  reçue  dans  le  combat. 
Ainfi  Alexandre    6c   Philométor 
moururent  en  même-tems  ,    le 
premier  après  avoir  régné  5  ans  y 
6l  le  fécond  35-;  ce  qui  arriva 
Z45  ans  avant  J.  C. 
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ALEXANDRE  II ,  jile^afr^ 

der  f  A*M!^ou^ttpo(; ,  (a)  fumommé 
Zébina,  fè  diibit  nls  du  précé-> 
dent ,  quoique  ce  fût  le  fils  d'un 
frippier    d'Alexandrie  ,    nommé 
Protarque.  Il  prétendoit ,  en  cette 
faufle  qualité ,  que  la  couronne 
de  Syrie  lui  appaf tenoit.r  Ptolé- 
mée Phyfcon  appuya  cet  impof- 
teur  contre  Dém^us  ,    6c  lui 
prêta  une  armée  pour  s'en  mettre 
en  poiTefTion.  il  ne  fut  pas  plutôt 
en  Syrie  que  ;  fans  examiner  les 
droits  du  Prétendant,  on  vint  en 
foule  prendre  fon   parti  ;   parce 
qu'on  ne  pouvoit  fouflFrir  Démé* 
trius.  Ils  ne  fe  mettoient  pas  en 
peine   quel   Roi    ils  prenoient  , 
pourvu  qu'ils  fe  défirent  de  lui. 
A  la  fin  ,  une  bataille  en  décida. 
Elle  fe  doiina  auprès  de  Damas 
en  Céléiyrie.    Démétrius  y  fut 
entièrement  défait  ^  6c  s'eiifuit  à 
Ptolémaïde,  où  étoit  Cléopâtre, 
fa  femme. 

Après  la  mort  de  ce  Prince, 
Cléopâtre  confèrva-nne  partie  du 
royaume.  Alexandre  eut  tout  le 
refie  ;  6c  pour  s'y  aflfermir,  il  fit 
unç  alliance  étroite  avec  Hyrcan , 
qui  profita  ,  en  habile  homme  »  dé 
toutes  ces  divifions  pour  fe  bien 
établir,  6c  pour  procurer  à  fçs 
peuples  l'affermiflement  de  la  -li-» 
berté  ^  6c  plufieurs  avantages  con- 
sidérables ,  qui  rendirent  les  Jui6 
redoutables  à  Jeurs  ennemis.  Pto* 
lémée    Phyfcon  ,   qui  regardoit 
Alexandre    comme  fa  créature, 
prétendoit  qu'il  lui  fit  hommage 
de    fon  Empire^    IZébina  refuTa 
nettement  d'entrer  dans  f^s  vues» 


.  ev. 


.  is)  Jufi.  L.  x:s,UX,  c.  I  f  ^     RqU»  Ui&,  J^ç,  Xoa^  Y.  pf |^  a(j}  r  «99  ^  a«% 
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ïhyfconrefdlut  de  l'abattre,  coni- 
nie  il  Tavoit  élevé  ,  &  s*étant 
accommodé  avec  fa  nièce  Ciéo- 
pâtre ,  il  envoya  une  armée  con- 
xidérable   à   Antîochus  Grypus  y 
&  lui  donna  fa  fille  Tryphéne  en 
mariage.  Grypus^,  par  le  moyen 
de  ce  fecoars ,  défit  Zébina ,  & 
l'obligea  de  fe  retirer  à  Antioche. 
Celui*-ci  s'aviia ,  pour  fournir  aux 
frais  de  la  guerre  ,  de  piller  le 
temple  de  ^pit«r.  Il  fiit  décou- 
vert ;  &  les  habitans  fe  foulevé- 
rent  6c  le  chafTérent  de  la  Ville. 
Il  fut  encore  quelque-tems  errant 
de  lieu  en  lieu  à  la  campagne  , 
^ais  à  la  fin  on  le  prît  &  on  le 
fit  mourir ,  122  ans  avant  l'Ère 
Chrétienne. 

(a)  Dans  les  Mémoires  de  l'A- 
cadémie des  Inscriptions  ôc  Belles 
Lettres  ,  il  efl  parlé  d'un  roi  de 
Syrie ,  nommé  Alexandre  Théo- 
pator  ,  dont  il  nous  refle  quel- 
ques médailles.  On  voit  fur  une 
la  Viâoire  qui  tient  une  palme* 

ROIS  D'EGYPTE^ 
du    nom  d* Alexandre. 

ALEXANDRE  I,  &  Al*an- 
bRE  n  ,  rois  d'Egypte.  Voye;^ 
Ptolémée  IX ,  &  Ptolémée  X. 

HOISDESJUlFSy 
du    nom   i* Alexandre* 

ALEXANDRE  Jannée  ,  {h) 
\AUxander  Jannccus  ,  A*>fgar/^oç 
iturcudç  ,  étoit  le  troifième  fils  de 
Jean  Hyrcan  ^  roi  des  Juifs.  Son 
père  né  pouvoir  le  foufFrir ,  depuis 
qu'il  avoir  appris  en  fbnge  qu'il 

(a)  Mém*  de  TAcad,  des  Infcrîpt.  & 
*l|ell.  Letr.Tona.  XXI.  pag.  418  ,  41 9. 
(A)  Jofepfa.  de  Antsq./Jttdalc.  pag. 
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regneroît  après  lui.  Et  félon  l'or* 
dre  naturel ,  il  ne  pouvoir  régner 
qu'après  la  mort  de  fes  deux  fire* 
res  ,  qui  étoient  nés  avant  lui* 
La  vérité  du  fonge  fe  trouva  juf- 
tifiée  par  l'événement.  Antigone , 
l'aîné  des  en£ans  de  Jean   Hyr- 
can ,  ne  régna  jamais.  Ariftobu- 
le  >  le  cadet  >  ne  régna  que  fort 
peu  de  tems.  Après  la  mort  de 
celui  -  ci  5    Salomé  ,  autrement 
Alexandra,  tira  de  prifon  Alexan- 
dre Jannée  ,  qui  y  avoit  été  mis 
par  ordre  de  fon  mari,  ôc  le  plaça 
lur  le  trône  de  Judée,  l'an  10^ 
avant  J.   C.    Le  premier  ufage 
qu'il  fit  de  la  (buveraineté ,  ce  mt 
d'oter  la  vie  à  ion  quatrième  fire- 
re ,  qui  avoit  tâché  de  lui  enlever 
la  couronne.  Pour  le  cinquième  ^ 
nommé  Abfalom,  il  lui  accorda 
ÛL  faveur,  ôc  le  protégea  durant  fa 
vie 

Alexandre  Jannée  d'une  hn-* 
meur  belliqueufe  &  entreprenante, 
ne  tarda  pas  à  lever  une  bonne 
armée  ,  avec  laquelle  il  paiTa  le 
Jourdain,  &  forma  le  fiége  de 
Gadara.  Au  bout  de  dix  mois , 
s'étant  enfin  rendes  maltrç  de  cette 
ViUe  ,  il  prit  encore  quelques  au- 
tres places  très-fi>rtes  fituées 
auffi  au  de-là  du  Jourdain.  Mais 
ne  fe  tenant  pas  afTez  fiir  fes  gar- 
des, à  fon  retour,  il  fiit  battu 
par  l'ennemi ,  &  perdît  dix  mille 
hommes  avec  tout  le  butin  qu'il 
avoit  fait ,  &  ion  propre  bagage. 
Il  revint  à  Jérufalem  accablé  de 
cette  perte ,  &  de  la  honte  qui  la 
fiiivoit.  U  eut  même  le  chagrin  de 

456.  é"  fef.   De  Bell.  Judaïc.  pag.  714. 
ér  ftf*  RoU.  Hiit.  Ane.  Tom.  V.  pagt' 
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voir  que  Bien  des  gens ,  au  lîèu  de 
plaindre  fon  malheur ,  en  avoient 
une  maligne  joie.  Car,  depuis  la 

Îuerelle  qu'eut  Hyrcan  avec  les 
harifiens  ,  ils  avoient  toujours 
été  ennemis  de  fa  maifon  ,  & 
fur  tout  de  cet  Alexandre  ;  & 
comme  ils  entraînoient  prefque 
tout  le  peuple  après  eux  ,  ils  l'a- 
voient  û  tort  prévenu  &  animé 
contre  lui ,  que  ce  fut-là  la  véri- 
table fource  des  défbrdres  &  des 
brotiilleries  ,  dont  tout  fon  règne 
fut'  troublé. 

Cette  perte  ,  quelque  grande 
qu'eUe  fût,   n'empêcha  pas  que 
voyant  la  côte  de  Gaza  fans  dé- 
fenfe  par  le  départ  de  Lathyre  , 
il   n'allât  y   prendre  Raphia  & 
Anthédon.  Ces  deux  poftes  ,  qui 
n'étoient  qu'à  quelques  milles  de 
Gaza  ,  tenoiem  cette  ville  comme 
bloquée  ,  &  c'étoit  ce  qu'il  s'étoît 
propofé  en  les  attaquant.  ILn'avoit 
jamais  pardonné  aux  habitans  de 
Gaza  d'avoir  excité  Lathyre  con-^ 
tre  lui ,  &  de  lui  avoir  donné  des 
troupes  ,  qui  avoient  contribué  à 
lui  faire  r  agner  la  fatale  bataille 
du  Jourdain  ;  âc  il  cherchoit  avec 
foin  toutes   les  occafiotis  de  & 
venger  d'eux.  Dès  que  fes  affaires 
le  lui  permirent ,  il  vint ,  avec  une 
yiombreufe  armée  ,   affiéger  leur 
iVille.  Apoliodote  ,  qui  en  étçit 
gouverneur ,  défendit  la  place  un 
an  entier  avec  un  courage  dL  une 
prudence  qui  lui  acquirent  beaa<* 
coup  de  réputation.  Son  propre 
frère  ,  nommé    Lyfimaque  ,  ne 
put  voir  fa  gloire  fans  envie  ;  & 
cette  lâche  paffion  le  porta  à  l'af»* 
fafiiner.  Enfuite,  ce  miférable  s'af- 
focia  fiveç  quelques  fcélérats  coon» 
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me  lui  j  qui  livrèrent  la  Ville  à 
Alexandre» 

Lorfqu*il  y  «ntroit,  on  eût  dit,  i 
ion  air  &  aux  ordres  qu'il  donnoit  « 
qifil  avoit  ddlèin   d'ufer  de  fà 
viâoire  avec  clémence  &  modé- 
ration. Mâisydès  qu'il  fe  vit  maître 
de  tous  les  poftes ,  ÔC'  que  rien 
ne  pouvoit  lui  faire  obibcle ,  il 
lâcha  fes  foldats  avec  pehxiiifion 
de  tuer ,  de  piller  ,  de  détraire  ; 
&L  Ton  vit  anffi-tôt  exercer ,  dans 
cette  Ville  infortunée ,  toute  la 
barbarie ,  qui  fe  peut  imaginer. 
Le  plaifir  de  la   vengeance  lai 
coûta  bien  cher.  Car ,  les  habitans 
de  Gaza  fe  défendirent  en  défei^ 
pérés  9  &  lui  tuèrent  preique  au- 
tant de  monde  qu'ils  etoient  eux- 
mémeSk  Mais  enfin  ^il  contenta  fa 
brutale  paiTion  ,  &  fit ,  de  cette 
ancienne  6c  fameufe  Ville ,  un  tas 
de  ruines  ;  après  quoi  il  s'en  re- 
tourna à  Jérufalem.  Cette  guerre 
l'occupa  un  an. 

Quelqae-tems  après ,  le  peu- 
le  lui  ht  un  affront  fanglant.  A 
a  fête  des  Tabernacles  ,  pendant 
qu'il  étoit  dans  le  temple ,  6cqu*en 
quaMié  de  (buverain  Sacrificateur, 
il  offroit  à  l'autel  des  holocaufles 
le  facrifice  folemnel  ,  on  fe  mit 
à  lui  jetter  des  citrons  à  la  tête^ 
eu  lui  difant  mille  injures ,  &  le 
traitant,  entr'autres^  d'efclave  ; 
reproche  qui  déclaroit  aifez  qu'ib 
le  regardoient  comme  indigne  & 
de  la  couronne  &  du  pontificat* 
C'étoit  une  fuite  de  ce  qu'avoit 
ofé  avancer  Éléazar ,  que  la  tnete 
d*Hyrcan  avôit  été  caprive.  Ces 
indignités  irritèrent  tellemetit 
Alexandre,  qu*il chargera  lui-më^ 
me  ces  infolen»  à  la  tête  de  (^ 
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fardés,  &  en  tua  juiqu'au  nom- 
re  de  fix  mille*  Voyant  la  mau- 
vaife  d^ofîtion  des  Juifs  à  (on 
égard,  il  nofk  plus  leur  confier  fa 
perfonne  y  6c  prit ,  pour  (es  gar- 
des ,  des  troupes  étrangères ,  qu*il: 
fit  venir  de  la  Pifidie  ÔC  de  la 
Cilicie  ;  &  il  en  forma  un  corps  ^ 
de  fix  mille  hommes  ,  qui  l'ac- 
compagnpient  par  tout. 

Loriqu'Âlexandre  vit  l'orage 
qui  s'étoit  élevé  contre  lui  »  un 
peu  appaifé  par  la  terreur  de  la 
vengeance  qu'il  en  ^voit  tirée , 
il  fe  tourna  contre  les  ennemis 
du  dehors.  Après  avoir  rempor- 
té iiir  eux  quelques  avantages  ,  il 
tomba  dans  une  embufcade  »  oii 
il  perdit  la  plus  grande  partie  de 
fon  armée  ,  &  eut  de  la  peine  à 
fe  fkuver  lui-même.  A  fon  retour 
à  Jérufalem  ,  les  Juife. ,  outrés  de 
cette  perte  ,  fe  révoltèrent  contre 
lui.  Ils  fê  flattoient  de  le  trouver 
fi  afFoibli  &  fi  abattu  de  ce  der-'^ 
nier  échec  ^  qu'ils  n'auroient  pas 
de  peine  à  achever  ùl  perte ,  qu'ils 
founaitoient  depuis  fi  long-tems. 
Alexandre  qui  ne  manquoit ,  ni 
d*application ,  ni  de  courage  ,  & 
qui  avoit  d'ailleurs  une  capacité 
au-^efTus  de  l'ordinaire*,  trouva 
bientôt  des  troupes  à  leur  oppo- 
fer..  Ce  fiit  donc  une  guerre  civile 
entre  Alexandre  &  fes  fujets ,  qui 
dura  fix  ans  j  &  caufa  de  grands 
maux  aux  deux  partis. .  Les  rebel*- 
les  furent  battus  &  défaits  en  plu- 
ûsags  ocçafions« 

Alexandre  ayant  pris  une  Ville 
ohplufieiiKS  des  rebelles  Vétoient 
renfermés  ^  en  emmena  huit  ce^s 
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à  Jérufalem ,  &  les  y  fit  tous  cru-» 
cifier  en  un  même  jour  j  &  quand 
ils  furent  attachés  à  la  croix,  3 
fit  amener  leurs  femmes  6c  leurs 
enfans ,  6c  les  fit  égorger  à  leurs 
yeux.  Pendant  ceue  cruelle  exé-^ 
cution ,  le  Roi  donnoit  un  régal 
à  (es  femmes  6l  à  fes  concubines 
dans  un  endroit ,  d'où  l'on  voyoit 
tout  ce  qui  iè  pafFoit  ;  6c  cette 
vue  étoît ,  pour  lui  6c  pour  elles  , 
la  principale  partie  de  la  fête* 
Cette  guerre  civile  ,  pendant  fix 
ans  qu'elle  dura ,  coûta  la  vie  à 
plus  de  cinquante  mille  hommes 
du  côté  des  rebelles.  Alexandre  ^ 
après  l'avoir  appaifée ,  fit  plu- 
fieurs  expéditions  au-dehors  avec 
un  très-grand  fuccès.  Quand  il 
fut  revenu  à  Jérufklehi ,  il  s'aban» 
donnai  à  la  bonne  chère ,  &c  aux 
excès  du  vin ,  qui  lui  cauférent 
une  fièvre  quarte ,  dont  il  mou- 
rut au  ,bout  de  3  ans ,  après  en 
avoir  régné  27.  C'étoit  l'an  79 
avant  J.  C* 

Alexandre  laifla  deux  fils ,  Hy r* 
can  6c  Ariflobule  ;  mais  il  or* 
donna  qu'Alexandra  ,  fa  femme , 
gouvemeroit  le  royaume  ,  tant 
qu'elle  vivroit ,  6c  qu'elle  choifi- 
roit  celui  de  fes  deux  fils  qu'elle 
voudroit ,  pour  iëgner  après  elle. 

ALEKANUKE  ,  jiUxander  , 
AMiA<tp9Ç  ,  (a)  fils  d'Arifiobule 
6c  petit^^fils  d'Alexandre  Jannée , 
dont  on  vient  de  parler.  Il  avoit 
un  frère,  appelle  Antigone ,  ôç 
deux  fœurs.  Lorfque  Pompée  eut 
pris  Jérufalem  fur  fon  père ,  il  fut 
aihené  avec  lui ,  ainfi  qu'avec  fon 
fi-ere  6c  {qs  deux  fœurs ,  à  Rome 
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en  captivité.  Pendant  qu'on  étoit 
en  chemin ,  il  trouva  le  moyen  de 
fe  fauver  ;  &  étant  de  retour  en 
Judée  9  il  aflembla  une  armée  de 
dix  mille  hommes  de  pied  &  de 
quinze  cens  chevaux,  avec  la- 
quelle il  fit  plufieurs  aâions  de 
valeur  ^  &'  fe  faifit  des  fortereffes 
d'Âlexandrion  &  de  Machéronte, 
où  il  vouloit  fe  fortifier. 

Mais  Gabinius  ,  général  des 
troupes  Romaines  ,  qui  étoient 
dans  le  païs  ,  ne  lui  en  donna  pas 
le  loifir.  Il  le  chaffa  des  monta- 
gnes ,  le  battit  près  de  Jérufalem , 
lui  tua  trois  mille  hommes  &  fit 
grand  nombre  de  prifonniers. 
Après  cela^  Gabinius  vint  aifiéger 
la  forterefle  d'Alexandrion  ,  oîi 
étoit  en  perfonne  la  mère  d'A- 
lexandre. Elle  fordt  de  ce  châ- 
teau ,  &  fit  l'accommodement  de 
fon  fils  avec  Gabinius  ,  à  condi- 
tion  qu'Alexandre  rendroit  quel- 
ques fortereffes  qu'il  tenoit ,  &  qui 
furent  démolies  par  les  Romains. 

Alexandre  fut  encore  battu  près 
du  mont  Thabor  dans  un  combat , 
cil  il  perdit  dix  mille  hommes* 
Enfin  f  après  plufieurs  aâions ,  oii 
il  eut  toujours  du  deffous ,  il  tom- 
ba entre  les  mains  ^e  Scipioii, 
qui  le  fit  paroi*e  devant  fon  tri- 
bunal à  Antioche  ,  &  le  condam- 
na à  avoir  la  tête  tranchée ,  l'an 
45  avant  J.  C. 

'AUTRES    PERSONNAGES 

célèbres  qui  ont  porté  le  nom 

d'JilEX  ANDRE. 

ALEXANDRE,  AUxander^ 
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A*MÏ;elf/p9ç  ,  (tf)  tyran  de  Pbé- 
res  enTheffalie.  Pour  envahir  la 
tyrannie  ^  il  empoifonna  ^  Tan 
369  avant  J.  C.  fon  frère  Poly- 
dore  dans  un  repas  ,  où  il  s'étoit 
laiffé  enivrer.  Comme  il  avoit 
donc  acquis  la  principauté  par  le 
crime  ,  il  en  ufa  aufii  avec  vio- 
lence. Au  lieu  que  fes  prédécef- 
feurs  s'étoient  rait  aimer  de  la 
nation  par  leur  équité  &  par  tear 
fageffe  ,  celui-ci  (q  fit  hair  d'elle 
par  fes  dureté$  &  par  fes  injufti- 
ces*  En  effet ,  il  nt  ouvertement 
la  guerre  à  plufieurs  peuples  de 
Theffalie.  Et  lorfqu'il  s'ouvrait 
fecrétement  par4à  un  cheinin , 
pour  les*affujettit  tous,  on  en* 
voya  à  Thébes  demander  du  fe- 
cours.  Pélopidas  s'étant  charade 
cette  expédition,  obligea  le  Tyran 
de  venir  à  fes  pieds ,  &  employa 
contre  lui  de  vifs  reproches  &  de 
fortes  menaces.  Alexandre  allar* 
mé  fe  déroba  avec  fes  gardes* 

Quelque-tems  ^rès ,  le  même 
Pélopidas  ayant  ^ffemblé  des  trou-. 
pes  Theffahennes,  marcha  à  Phar- 
îale.  A  peine  y  fiit-il  arrivé  que 
le  Tyran  fe  préfenta  devant  lui 
avec  une  puiffante  armée.  Pélo- 
pidas croyant  qu'il  venoit  pouf 
fe  juftifier  &  pour  répondre  aux 
plaintes  des  Thébains  ,  alla  àlui 
avec  Ifménias  feul  j  fans  autre 

£  récaution.  Ce  n'eft  pas  au*il  ne 
î  connût  pour  un  fcélérat  à}X)Uf 
un  homme  accoutumé  à  verfer  le 
fang  ;  mais  il  fe  âattoit  que  1< 
reipeâ  qu'il  auroit  pour  Thébes , 
&  la  confidération  de  &  dignité 


f*)  Corn.  Ncp,  in  Pclop.  c.  5.  Plut.  IHift.  Ane.  Tom.  III.  pag.  J74.  *^* 
Tom.  I.  pag.  191  >  *9S*  &  Af«  Diod.  IMém.  de  TAcad.  des  Infcrip.  &  »^^* 
|ieuU  p3|,  489  »  494, 496  >  p7»  KoïU  {Utt.  Tom*  XIV,  ^zgi  %%%  >  t|}< 


AL 

&  de  fa  réputation  l'empêche- 
raient  de  rien  entreprendre  con- 
tre fa  perfonne.  Cependant,  le 
Tyran  les  voyant  feuls  &  fans 
armes  ,  les  prend  prifonnier»  ôc 
fe  faiik  de  Pharfale.  Cette^aéHon 
remplit  de  terreur  &  de  défiance 
l'efprit  de  tous  fes  fujets ,  cpî  fe 
doutèrent  bien  qu'après  une  in- 
jttfHce  fi  criame  &  une  fi  grande 
audace ,  Alexandre  n'épargneroit 
plus  perfonne  ,  &  fe  comporte* 
roit  en  toutes  rencontres,  &  con- 
tre toutes  fortes  de  gens ,  en  hom- 
me  défèfpéré  ,  &  qui  n'avoit 
plus  lien  i  ménager. 

Il  mena  cependant  Pélopidas 
à  Phéres  ,  &  les  premiers  jours , 
il  permit  à  tout  le  monde  de  le 
voir  ,  s'imaeinant  que  cette  aven- 
tore  auroit  numilie  fa  fierté ,  & 
abattu  fon  courage  ;  mais  Pélo- 
pidas >  voyant  les  habitans  de 
rbérès  très-conflemés  ,  ne  ceffoit 
de  les  confoler  ôc  de  les  exhorter 
à  avoir  bonn^  efpérance  ,  leur 

fromettant  que  le  Tyran  feroit 
îentôt  puni ,  &  il  envoyoit  lui 
dire  à  lui-même  :  »  Qu'il  étpit 
»  bien  impmdent  &  bien  injufte  j 
I»  de  tourmenter  &  de  faire  mou- 
»  rir  tous  les  jours  tant  de  bons 
»  Citoyens ,  qui  ne  lui  avoient 
»  rien  fait ,  &  de  l'épargner  lui , 
9  fçachant  bien  qu'il  ne  feroit  pas 
s»  plutôt  ibrti  de  fes  mains ,  qu'il 
n  lui  feroit  porter  la  peine  due  à 
n  fes  crimes.  «  Alexandre  étonné 
de  cette  grandeur  d'ame  &  dé 
cette  affursmce  dit  :  Pourquoi  Pé^ 
lopidas  a-t'il  tant  de  hâte  de 
mourir.  Cela  étant  rapporté  à 
Pélopidas  ,  il  lui  envoya  faire 
(Mite  réponfe  ;  Cefi  afin  que  tu 
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périffis  iT autant  plutSt  ^  devenu 
encore  plus  l* ennemi  des  dieux  €t 
des  hommes.  Depuis  ce  jour-là  ^ 
le  Tyran  ordonna  que  perfonne  ne 
le  vit  &  ne  lui  parlât. 
Épaminondasmt  toutefoîsenvoyé 
en  Theffalie  ;  mais  ce  fameux  gé- 
néral tiroit  la  guerre  en  longueur  , 
de  crainte  qu'Alexandre  ne  tour« 
nât  toute  ia  rage  contre  fon  pr»- 
fonnier  ;  car  il  connoifToit  fès 
cruautés,  &  le  peu  de  cas  qu'il 
faifoit  de  la  raifon  &  de  la  jufhce. 
Il  fçavoit  qu'il  taifoit  enterrer  des 
hommes  tout  vifs  ;  qu'il  en  cou«- 
vroic  d'autres  de  peaux  de  fan- 
gliers  &  d'ours  ;  que  lâcnant  fur 
eux  fes  chiens  de  chafTe  ,  il  les 
£iifoit  déchirer  «  ou  les  tuoit  à 
coups  de  flèches  ;  &  que  c'étoient 
là  fes  jeux  &  fes  divertifTemens. 
Dans  les  villes  de  Mélibée  ôc  de 
,  Scotufe  ,  fes  amies  &  fes  alliées  , 
^il  convoqua  à  une  afTemblée  les 
Citoyens,  &  les  fit  environner 
par  fès  gardes  ^  qui  égorgèrent 
devant  lui  toute  leur  jeuneile.  II 
confacra  la  pique ,  dont  il  s'étoit 
fervi  pour  tuer  fon  oncle  Pol/- 

!)hron  ;  &  l'ajant  couronnée  de 
ëflons  &  de  bandelettes,  il  lut 
facrifia  comme  à  un  dieu ,  &  Tap-» 
pella  Tychon  ;  c'efl-à-dire,  Theu- 
reufe. 

Un  jour  qu'il  entendoît  un  ac- 
teur de  réputation ,  qui  jouoit  les 
Troades  d'Euripide  ,  il  fortit 
promptement  du  théâtre  &  en- 
voya dire  à  cet  aâeur  :  w  Qu'il 
»  ne  s'allarmât  point ,  &  qu'il 
»  n'en  jouât  pas  moins  bien  ;  que 
j)  s'il  étoit  forti  ,  ce  n*étoit  point 
n  par  aucun  chagrin  qu'il  eût 
»  contre  lui  j  mais  qu'il  avoithon-! 
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»  te  que  fes  Citoyens  le  viffent 
»  pleurer  des  malheurs  d'Hécube 
9t  &  d'Andromaque,  lui  qui  n'a- 
>»  Yoit  jamais  eu  pitié  de  ceux 
»  qu'il  avoit  égorgés,  a  Ce  même 
Tyran  fi  cruel ,  étonné  de  la  répu- 
tation Se  du  nom  d'Épaminondas  » 
&  ébloui  de  ùl  dignité  &  de  la 
fnajefiéqui  l'environnoît  ,  com- 
mença à  <)[aindre ,  &  fe  hâta  de 
lui  envoyer  des  gens  pour  fe  juf- 
tifier.  Mais  Épaminondas  ne  vou- 
lut pas  fbufirir  que  les  Thébains 
fiflenr,  ni  paix ,  ni  alliance  avec 
nn  fi  méchant  homme.  Il  lui  ac- 
corda feulement  une  trêve  de 
trente  jours  ;  &  après  avoir  retiré , 
de  fes  mains ,  Pélopidas ,  &  Ifmé- 
nias  ,  il  rameùa  (es  troupes. 

Alexandre  ayant  jouï  de  la  prin- 
cipauté ,  Fefpace  de  xi  ans  , 
Thébé  ,  fa  femme ,  fit  avec  fes 
trois  frères ,  Tiftphou ,  Pytholaus 
&  Lycophron ,  un  complot  de 
le  tuer,  &  l'exécuta  de, cette  ma- 
nière. Tout  le  palais  du  Tyran 
étoit  rempli  de  gardes  ,  qui  veil- 
loient  toute  la  nuit.  Il  n'y  avoit 
qu'une  chambre  haute  ,  qui  étoit 
gardée  par  un  chien  enchaîné  , 
très-dangereux  ,  &  qui  ne  con- 
ooiflbit  que  le  maître  ,  la  maî- 
tre{&  y  &  un  fbul  efclave  qui  lui 
donnoit  à  manger.  Le  tems  pris 
pour  l'exécution  étant  venu ,  Thé- 
bé enferma  fes  frères  pendant  le 
jour  dans  tine  chambre  voifine  ; 
Se  entrant  (èule  y  félon  fa  coâtu- 
m^  ,  dans  la  chambre  d'Alexan- 
dre qu'elle  trouva  endormi ,  elle 
fort,  un  moment  après  ,  ordonne 
à  l'efclave  d'emmener  le  chien 
dehors ,  parce  que  fon  mari  vou- 
loit  donnir  en  repos  '^^às  peur 
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que  l^échelie  >  par  ou  il  falloit 
monter  y  ne  fit  du  bruit ,  quand 
fes  fireres  monteroient ,  elle  em- 
maillota ,  de  laine  j  les  échelons; 
Tout  étant  ainfi  préparé  ^  elle  Eût 
monter,  tout  doucement,  fes  frères 
armés  de  poignards  ;  ÔC  les  lailTant 
à  la  porte ,  qui  étoit  entr'ouverte, 
elle  rentre  ,  &  prenant  le  cime^ 
terre  3  qui  étoit  fufpipidu  au  che- 
vet ,  elle  le  leur  montre.  C'étoit 
le  fignal  dont  on  étoit  convenu , 
pour  marquer  que  le  Tyran  étoit 
aflbupi  &  qu'il  dormoit  tranquil- 
lement. 

Sur  le  point  de  l'exécution ,  les 
jeunes  gens  fe  trouvèrent  feifis  de 
trayeur ,  &  n'oférent  avancer, 
Thébé  fe  mit  en  colère ,  &  les 
appellant  lâches ,  elle  leur  fit  des 
fermens  horribles,qa'elle  va  éveil- 
ler Alexandre  &  lui  déclarer  leur 
complot.  La  fconte  &  la  crainte 
les  raniment.  Thébé  les  fait  en- 
trer y  les  mène  près  du  lit ,  &c 
tient  elle-même  la  lampe.  L'un 
prend  le  Tyran  par  les  pieds ,  qu'il 
ierre  de  toute  fa  force ,  l'autre  le 
prend  par  les  cheveux  ;  &  le  tioi- 
fième  le  frappe  à  grands  coups  de 
pôigjiards ,  &  le  tue  ;  mort  peut^ 
être  trop  douce  &  trop  prompte 
potir  un  monfire  fi  cruel  &  fi 
abominable  ,  tnats  pourtant  pro- 
portionnée éc  conforme  à  ks  in- 
juflices  &  à  fes  cruautés ,  fi  l'on 
en  confidère  les  circonftances  & 
les  fuites  ;  car  c'eft  le  premier  des 
Tyrans  qui  ait  été  afiaffiné  par 
fa  propre  femme*  Et  après  fà 
mort ,  fon  corps  fut  expofe  à  tou- 
tes fortes  d'outrages  ,  foulé  aux 
pieds  par  fes  fujets ,  &(.  abandc^né 
en  proie  aux  chiens&aux  yautouis^ 
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ALEXANDRE ,  AUxander, 
A  ^e^âu^Z/ie^ ,  {a)  nom  d'un  Spar- 
tiate ,  qui  étoit  chef  d'un  corps  de 
troupes  j  l'an  369  avant  ).  C. 
Comme  il  a  voit  été  envoyé ,  cette 
année  ,  dans  le  territoire  de  Té- 
gée  ,  pour  en  garder  les  palTages , 
il  fut  attaqué  par  les  Argiens ,  qui 
lui  tuèrent  près  de  deux  cens  hom- 
mes. Lui-'inéme  périt  à  cette  oc*  ' 
caffton. 

ALEXANDRE,  AUxander, 
A*A€^ar/pflç ,  {b)  furnonmié  Lyn- 
ceftes ,  fils  d'Érope ,  fut  le  pre- 
mier qui  falua  roi  Alexandre  le 
Grand ,  après  la  mort  de  Philippe 
fon  père.  Cette  attention  le  fauva 
des  peines  3  qu'on  fit  fbuffrir  aux 
complices  de  cette  mort  ;  car  il 
étoit  du  nombre  des  coupables* 
C'étoit ,  cependant ,  au  rapport 
de  Diodore  de  Sicile  ^^  un  homme 
plein  de  fens  &  de  courage.  'Sa 
conduite  ne  le  prouvoit  guère. 
Échappé  d'un  premier  dsf^er ,  il 
s'expola  à  un  autre  j  qui  caufa  ia 
perte.  ^ 

En  effet ,  aptes  avoir  obtenu  le 
cotttiiKUidement  de  la  cavalerie 
Theflalienne ,'  il  trama  deâ  com- 
plots contre  fon  bienfait&ur.  En 
qualité  de  Prince  ,  ifTu  du  (àng 
royal  ,  il  afpiroit  à  la  couronne. 
Darius  ,  fur  une  lettre  quHl  avoît 
reçue  de  ce  traître  ,  -lui  promit 
mille  tâlens  d'or  avec  le  royaume 
de  Macédoine,  s*il  pouvoit  tuer 
Alexandre  ,  ne  croyant  pas  que 
ce  fût  acheter  trop  cher  un  crime 
qui  le  délivreroit  d'un  fi  formida- 

(«}  Diod.  Si  cul»  ]»;.  494. 

]b)  Juft#  L.  XI.  c.  1 ,  7.  Uiod.  Sicul. 
pag.  5764  604.  Freinf.  Suppl.  io  O. 
Ciixt»  L.  I»  c^  lO»  L.'II»  (•  19*    RoU. 
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Ue  ennemi.  Le  porteur  dé  la  ré* 
ponfe  du  Roi  fol  arrêté  >  &L 
avoua  tout  ;  âcle  coupable  ayant 
été  pris  6c  lié  ,  fut  mis  en  prifon, 
comme  pour  être  examiné  juridi* 
quement  dans  un  autre  tems.  Il 
s'écoula  trois  années  de  fuite  ^ 
après  leiqueUes  Alexandre  com- 
parut devant  le  tribunal  Macédo* 
nien.  Il  y  fut  condamné  à  mort , 
Tan  329  avant  l'Ère  Chrétienne. 

ALEXANDRE,  AUxander, 
A'M§a'r//»oç  ,  (c)  fils  de  Polyf- 
perchon ,  qui  tervit  dans  les  ar-  - 
mées  d'Alexandre  le  Grand ,  en 
qualité  d'ofiicier  général.  Après  la 
mort  de  ce  Prince ,  les  Athéniens 
s'attendoient  à  recouvrer  leur  li- 
berté fous  la  domination  d'Olynt» 
pias ,  ùl  mère  ;  mais  leurs  efpé- 
rances  furent  vaines.  Alexandre  , 
fils  de  PolyfpeKhon ,  s'étant  ren- 
du dans  l'Attique  ,  fe  iâifk  de 
Munychie  6cdu  Pirée  ,  pour  les 
befoins  de  la  guerre.  Le  petîple 
irrité  appella  en  jugement  tons 
ceux  qui  avoîent  favorifé  l'Oliear- 
chie  ,  &  il  condamna  les  uns  a  la 
mort ,  &  les  autres  à  l'exil ,  &  à 
la  vente  publique  de  leurs  biens. 
Phocion  lui-même ,  qui  gouver- 
noit  tout  fous  Antipater ,  fut  de 
ce  nombre.  Dans  ce  revers  de 
fortune,  tous  les  malheureux  fè 
réfugièrent  auprès  dAlexandre , 
fils  de  Polyfperchon  ,  dans  l'efpé- 
rance  de  trouver  quelque  refTource 
dans  fa  proteâion.  Alexandre  les 
reçut  favorablement  j  &  leur 
donna  des  lettres  pour  fon  père  » 

Hifi.  Ane.  T^m.  III.  pa^;.  580* 

(c)  Diod*  Sicul.  pag.  66%  ,  706  ,  707. 
Plut.  Tom.  I.  pag.  756  ,  ■  89a.  Roll. 
Htft.  ÂAc  Ton.  IV*  f^T^s  79* 
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par  IdqaeUes  il  le  prioit  de  oren- 
dre  la  défenfir  de  Phocion  &  de 
&s  adhérans ,  qui  étoieiit  de  fon 
parti  j  &  réfelus  de  le  féconder 
dans  tous  fes  defieins. 

Alexandre  >  Tan  315  avant 
l'Ère  Chrétienne ,  parcourant  avec 
Ariftodème  les  villes  du  Pélopon- 
nèfe ,  s'occupoît  à  rendre  la  Uber* 
té  à  toutes  ^  &  en  chafToit  les 
^arnifbns  de  Caflandre.  Celui-ci , 
informé  de  cette  entreprife,  lui 
députa  Prépélas,  pour  l'inviter  à 
renoncer  au  parti  d'Antigoi^e  ,  & 
à  prendre  plutôt  le  fien.  U  lui 
promit,  à  cette  condition ,  de  lui 
donner  le  commandement  géné- 
ral des  tfoupesttdu  Péloponnèfe  ; 
xe  qu*ii  accompagneroit  de  tous 
les  titres  d'honneur ,  qu'il  pour- 
voit ibuhaiter.  Alexandre  voyant 
qu'il  obtenoit  par-là  une  dignité 
pour  laquelle  feule  il  avoit  com- 
battu julqu'alors  contre  CaiTandre 
même  ,  accepta  cette  of&e  ,  & 
iiit  auffi-tôt  déclaré  Commandant  ' 
général  du  Péloponnèfe* 

Alexandre  ne  jouit  pas  long-* 
tems  de  ce  commandement  ;  car 
.il  fut  tué  l'année  fuivante  par 
quelques  citoyens  de  Sicyone , 
qui  avoient  conjuré  (a  perte.  Cet- 
te conjuration  n'eut  pas  les  fuites, 
qu'ils  en  avoient  attendues.  Cra- 
téHpoHs  y  femme  d'Alexandre  , 
dont  le  cœur  n'avoit  rien  que  de 
mâle  &  de  grand  ^  ne  fut  point 
conflemée  à  la  vue  de  cet  acci- 
dent funeile.  Chérie  des  foldats  , 
&  honorée  des  officiers  qu'elle 
avoit  toujours  obligés  &  fervis , 
elle  prit  le  commandement  des 
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trdtipes  5  réprima  l'iniatence  ieê 
Sicyoniens  ,  les  défit  dans  une 
bataille ,  après  laquelle  elle  en  fit 
attacher  trente  des  plus  mutins  au 
gibet  ,  appaifa  tous  les  troubles 
que  les  feditieux  avoient  excités 
dans  la  Ville  ,  y  rentra  viâorieu- 
iè  ,  &  la  gouverna  avec  une  fa- 
geflè  qui  lui  attira  l'admiration 
de  tous  ceux  qui  en  entendirent 
parler. 

ALEXANDRE,  AUxander^ 
A*Ml^mSfoÇé  {a)  C'étoit  urt  géné- 
ral d'armée:,  qui  vint  de  Ly cie, 
avec  trois  mille  fantaf&ns  &  cinq 
cens  cavaliers,  trouver  Alexan- 
dre le  Grand  ,  -lorfqu'il  étoit  à 
Baâres*  C'efl  apparenunent  k 
même  que  ce  Prince  donna  pour 
chef  à  trente  jeunes  hommes  des 
plus  vaillans  de  fa  compagnie, 
qui  furent  chargés  de  monter  dans 
le  rocher  d'Aome.  Alexandre  le 
Grand  lui  donna  Carus  pour  col- 
lègue ,  &  l'exhorta  de  fe  fouve- 
nir  du  nom  qu'il  portoit.  Alexan- 
dre de  Lycie  ne  l'oublia  pas  ;xar , 
comme  il  ne  fe  ménageoit  point 
du  tout ,  &  qu'on  le  chargeoit  de 
tous  côtés  ,  il  fut  accablé  de 
coups. 

ALEXANDRE ,  AUxander  , 
A*AfSar//»eg  ,  fils  d'Alcétas  ,  roi 
d'Épire.  Voytr  Alcétas. 

ALEXANDRE  ,  AUxander  , 
A'A(gâtV/fo<  ,  {If)  fils  de  Lyûma- 

2ue ,  l'un  des  capitaines  d'Alexan- 
re  le  Grand  ,  &  d'Odryfias. 
Après  la  mort  de  fon  père  ,  qui 
étoit  péri  dans  un  combat  contre 
Seleucus  en  Afie ,  ayant  obtenu , 
à  force  de  prières  ,  ton  corps  j  il 
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le  fit  porter  dans  la  Cheribnnife^ 
ou  il  rinhuma ,  &  fignala  fa  piété 
par  un  fuperbe  monument ,  oui  (è 
voyok  encore  ,  du  tems  de  rau- 
iànias  ^  entre  le  bourg  de  Cardie 
&  le  mont  Paâyas. 

ALEXANDRE,  AUxandcr^ 
A  A£H<tr/poç.  {a)  Cet  Alexandre 
étoit  un  officier  qui  commandoit 
la  citadelle  de  Corinthe }  du  tems 
d'Antigone  Gonatas.  Et  comme 
ce  Prince  defiroit  fort  de  s'empa- 
rer de  cette  place  importante ,  & 
qu'il  défefpéroit  dé  pouvoir  en 
venir  à  bout  par  la  force  ouverte , 
il  fit  donner  du  poifon  à  Alexan- 
dre. Après  fa  mort ,  Nicéa ,  fa 
fiexnméîf  prit  le  gouvernement  des 
affaires ,  &  garda  la  citadelle  très- 
ibigneufement. 

ALEXANDRE,  AUxander, 
K^A'hJ'poç^  (h)  Seigneur  de  la 
cour  d'Ajitîochus  le  Grand.  Dès 
oue  ce  Prince  eut  pris  pofTeifion 
de  la  couronnne  ,  il  envoya  >  en 
Orient ,  Alexandre  &  Molon ,  fon 
frère  ;  celui-ci  pour  gouverner  la 
Médie  ;  &  l'autre  la  Ferfè.  Mais 
Alexandre  &  Molon  mépriiànt  la 
jeuneiTe  du  Roi ,  ne  furent  pas 
plutôt  affermis  dans  leurs  gou- 
yememens  ,  qu'ils  ne  voulurent 
plus  le  reconnoître  ;  &  chacun 
d'eux  fè  rendit  fouverain  dans  la 
Province  qui  lui  avoit  été  confiée* 

Leur  fouveraineté  ne  fut  pas  de 
longue  durée.  Deux  ans  après, 
Antiochus  ayant  pafTé  le  Tigre , 
à  la  tête  d'une  nombreufe  armée, 
força  d'abord  Molon  d'en  venir  à 

(À)  Plut.  Tom.  I.  pag.  10)4» 
-    (*)  Roll.  Hift.  A^c.  Tom.  IV,  pag. 
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une  aâion ,  &  remporta  fur  lui 
une  viâoire  û  complene ,  que  le 
Rebelle ,  voyant  tout  podn  ,  fo 
tua  lui-même  de  défefpoir»  Aie* 
xandre  étoit  alors  en  reriè  t  oli 
Néolas ,  un  autie  de  leurs  firmes  ^ 
qui  s'étoit  échappé  de  cette  ba-> 
taille  ,  lui  en  apporta  la  xnâm 
nouvelle.  Se  voyant  fans  reflbur* 
ce ,  ils  tuèrent  premièrement  leur 
mère ,  puis  leurs  femmes  &  leurs 
enfans ,  &  enfin  iè  tuèrent  eux- 
mêmes  ,  pour  ne  pas  tomber  en- 
tre les  main&du  vainqueur.  Voilà 
la  fin  qu'eut  cette  rébellion  ,  qui 
çaufa  la  ruine  entière  de  tous  ceux 
qui  y  avoient^eu  part* 

ALEXANDRE^  Alexandcr  , 
AV^^ay/foç  ,  (c)  étoit  un  com- 
mandant de  ia  cavalerie  parmi  les 
Épirotes.  Cent  quatre-vingt-dix- 
huit  ans  avant  J.  C. ,  PhiUppe  ,ros 
de  Macédoine ,  comptant  pouvoir 
faire  la  paix  avec  le  peuple  Ro- 
main par  Tentremife  de  cette  na- 
tion ,  tint  un  confeil  là  -  defFus  ^ 
après  lequel  Alexandre  &  le  pré* 
teur  Paufanias  engagèrent  le  con- 
fui  Quintius ,  &le  Roi  à  une  con- 
férence ,  qui  fe  tint  près  du  fleu- 
ve Aoiis ,  dans  l'endroit  où  il  étoit 
le  plus  refferré  entre  fês  rives* 
La  dureté  des  loix  qu'on  vouloic 
impofer  à  PhiHppe ,  rendit  la  con«; 
férence  inutile. 

ALEXANDRE ,  Alexandcr  ; 

A*pif^ût>/poç ,  (J)  feigneur  d'Étolie^ 

,  le  plus  confiderable  6c  le  plus  élo^ 

quent ,  qui  fût  de  fon  tems  dans 

toute  la  nation  Étolienne.  L'aa 

(d)  Tit.  Liv.  X.  XXXII.  c.   }t.    t. 
XXXIV.  c.  13.  Roll.  Hift,  Anç,  Tom. 
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raifemblée  des  Alliés  qu'on  avoit 
convoquée  à  Tempe.  Quand  Ton 
tour  de  parler  fut  venu  :  >i  Si  le 
I»  Prpconful ,  dit-il ,  penfe  qu'eil 
n  ùàHànt  la  paix  avec  Philippe, 
»  il  procurera ,  ou  une  paix  folide 
il  aux- Romains  ,  ou  une  liberté 
9>  durable  suix  Grecs  »  il  fe  trom- 
I»  pe.  L'unique  moyen  de  finir  la 
wt  guerre  avec  les  Macédoniens  > 
f}  c'eil  de  chafler  Philippe  d^  fon 
»  royaume.   La  chofe  efl  très- 
19  aifée ,  pourvu  qu'il  profite  dp 
99  Toccafipn  qui'  iè  préfente.  «  Il 
appuya  fon  diicours  de  plufieurs 
autres  raifbns ,  &  s'aflit. 

Philippe  9  indiené  des  reproches 
d'Alexandre  ,  nt  approcher  ion 
vaifleau  du  bord  ,  pour  fe  faire 
mieux  entendre  ;-&  à  peine  avoit* 
il  commencé  à  parler ,  qu'un  des 
ïflîftans  voyant  qu'il  s'emportoit 
avec  chaleur  contre  tous  les  alliés , 
mais  fur  tout  contre  les  Étoliens  , 
l'interrompit  &  lui  dit  que  les  dif' 
cours  étoient  inutiles  dans  un 
démêlé  ,  qui  devoit  être  décidé 
par  les  armes  ;  que  c'étoit  à  lui  de 
vaincre  >  ou  d'obéir  aux  vain-* 
c[ueurs« 

•    Alexandre   étoit ,  comme  on 
Voit,  un  zélé  pa^-tifan  de  la  liberté 
•publique.  Deux  ans  après ,  s'étant 
trouve  à  une  autre  affemblée  ,  il 
«'y  parla  pas  avec  moins  die  fer- 
.meté.  Il  reprocha  aux  Athéniens 
•qu'après  avoir  été  autrefois   les 
premiers  &  les  plus  zélés  partifans 
de  la  liberté  ,  ils  trahiilbient  alors 
la  caufe  commune  ,  par  une  flat- 
terie dont  ils  vouloiem  tirer  à  eux 
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tout  le  iruît,  Alexandre  (e  pîaîgflît 
en  fuite^,  de  ce  que  les  Achéens  ^ 
après  avoir  fervi  Philippe  pendant 
fa  profpérité  ,   &  l'avoir  enfuite 
abandonné  &  trahi  dans  fa  mau- 
vaife  fortune ,  avoient  recouvré 
Corinthe  ,  ôc  ne  fe  propofoient 
rien  moins  que    d'avoir   encore 
Argos  ;  au  lieu  qu'on  refufbit  aux 
ÉtoUens  ,  les  premiers  ennemis 
de  Philippe ,  &  les  alliés  perpé- 
tuels des  Romains  ,  la  reflitution 
des  villes  d'Échiné  &  de  Pharfale  , 
qu'on  étoit  convenu  par  le  traité 
de  leur  rendre ,  quand  on  auroit 
vaincu  Philippe.  Enfin  ,  Alexan- 
dre accufa  les  Romains  de  mau- 
vaiie  foi ,  en  ce  qu'ayant  fttté  I^ 
Grecs  d'une  vaine  apparence  de 
liberté  ,  ils  tenoient  des  gamiibns 
dans  Chalcis  &  dans  Démétrias  j 
eux  qui  avoient  fouvent  répété  , 
dans  le  tems  que  Philippe  diffé- 
i'oit  d'en  retirer  les  fiennes  j  que 
la  Grèce  ne  feroit  jamais  libre, 
tant  que  Démétrias ,  Chalcis  & 
Corinthe  feroient  entre  les  mains 
de  ce  Prince,&  qui  retenoient  leurs 
armées  dans  la  Grèce  ,  fous  le 
prétexte    de    retirer  Argos    des 
mains  de  Nabis. 

ALEXANDRE  ,  Ahxander , 
A'Af^ctK/foç ,  (tf)  nom  d'un  cer- 
tain habitant  de  Mégalopolis.  Cet 
homme  fe  difoit  defcendu  d'Ale* 
xandre  le  Grand,  Il  avoit  -deux 
fils  &.  une  fille.  Il  donna  ,  à  fes 
'  deux  enfans,les  noms  de  Philippe 
&  d'Alexandre.  Sa  fille  ,  appellée 
Apamie  ,  fut  mariée  à  Amynan-* 
dre ,  roi  des  Athamapies.  Alexan- 
dre de  Mégalopolis  vivoit  envi- 


(#)  Tit.  Liv.  L.  XXXV.  c.  47, 
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ton  àeùx  cens  ans  avant  J.  C* 

ALEXANDRE  ,  AUkandcr , 
A'Aegai'//)*;.  {a)  Cet  Alexandre 
étoit  d'Acarnanie.  Il  fut  d'abord 
attaché  au  parti  de  Philippe  ,  roi 
de  Macédoine,  Mais ,  rayant  quit- 
té avec  la  fortune  ,  il  ie  retira  à 
la  cour  d'Antiochus,  qui  lui  parut, 
comme  elle  l'étoit  en  efFet ,  plus 
opulente  &  plus  fomptueufe.  Ce 
Prince  ayant  tenu  un  confeil  fur 
la  guerre  des  Romains  ,  Tan  19  J 
avant  TÉre  Crétienne,  Alexandre 
d'Acarnanie  y  fut  appelle.  La 
connoiffance  qu'il  avoit  des  affai- 
res de  la  Grèce  ,  &  même  de 
celles  des  Romains  >  avoit  enga- 
gé Antiochus  à  l'admettre  au 
nombre  de  fes  intimes  amis  ,  & 
de  (es  conâdens  les  plus  fecrets. 
Alexandre  >  perfuadé  qu'il  étoit 
moins  queftion  d'examiner  fi  on 
devoit  entreprendre  la  guerre  , 
que  de  la  manière  &  du  lieu  ,  oii 
on  la  devoit  faire ,  promettoit  au 
Roi  une  viâoire  aimrée ,  pourvu 
qu'il  prît  le  parti  de  pafTer  en  Eu- 
rope ,  &  de  s'établir  avec  ks 
troupes  dans  quelque  partie  de  la 
Orece. 

'  Antiochus  paflà  en  Europe  ; 
mais  il  n'y  eut  pas  un  fuccès  aum 
heureux ,  que  îé  ï'imaginoit  Ale- 
xandre; car  il  fut  défait  auprès  des 
Tbermopyles.  Dans  ïe  tems  mê- 
me que  îe  donnoit  la  bataille  y  dix 
galères  du  Roi ,  commandées  par 
Ifidore ,  Tun  de  fes  lieutenans  9 
étoient  à  la  rade  auprès  de  Thro- 
nium  ,  dans  le  golfe  Maliaque* 
Là,  Alexandre,  bleffé  dangereufe- 

(a)  Tit.  Lî?.    L,  XXXV.  c,  18.    U\ 
XXXVI.  c.  »o. 
(h)  Tic,  Lxv»  L*  ^L.  c*  14. 


A  L  14^ 

«ment  ,  vint  apporter  la  nouvellt 
de  la  défaite  d' Antiochus  ;  &  auffi* 
tôt  les  vaiiTeaux  s'enfuirent  à  C^ 
née  ,  dans  l'Eubée ,  où  Alexandre 
mourut  &  fut  enterré. 

ALEXANDRE,  AUxandtr; 
A'^g^ptr/^oç.  Œ)  C'étoit  un  fcélé- 
rat  de  la  de  Bérée.  Un  autre  fcé- 
lérat  ,  nommé  Thyifis  ,  s^étanc 
joint  à  lui  >  on  les  introduifit  ^  l'uii 
&  l'autre ,  dans  la  chambre  de 
Démétrius,  fils  de  Philippe  ,  jeune 
Prince  qu'on  venoit  d'empoiibil- 
ner  dans  un  repas;  Et  comme  le 
poifon  ne  lui  avoit  pas  caufé  une 
mort  prompte  ,  Alexandre  & 
Thyrfis  enveloppèrent  fa  tête  de 
plufieurs  tapis ,  &  par-là  lui  6té« 
rem  la  respiration  &  la  vie* 

ALEXAND3.E,  Âlcxandtr, 
A'-Af^dr/ptç ,  (c)  fils  de  Perfèe  » 
&  petit  fils  >  de  Philippe,  roi  de 
Macédoine.  Il  eut  part  aux  dif- 
graces  de  fon  père  ;  car  ayant  été 
tait  prifonnier  avec  lui  ,  il  fut 
mené  à  Rome ,  &  conduit  à  la 
fuite  du  char  de  triomphe  dePaul- 
Émile.  Enfuite  on  les  renferma  à 
Albe  y  où  on  les  garda  avec  tous 
ceux  qui  leur  appartenoient ,  ainfi 
'  qu'avec  leur  argent  &  les  meubles 
qu'ils  pou  voient  avoir. 

ALEXANDRE  ,  Alexander, 
A'>f^aVA/)oç  ,  {d)  chef  de  quelques 
foldats  Thraces  ,  qui ,  félon  cer- 
tains ,  commencèrent  l'attaque  , 
lors  de  cette  bataille  célèbre ,  oU 
Perfée  fut  défait  par  Paul-Émile  , 
l'an  182  avant  J.  C.  Comme  quel* 
ques  Romains  revenoient  du  four- 
rage ,  le&  Thraces  les  chargèrent^ 

fO  Tît.  Lit.  L.  XLII.  c.   5a.  Lib# 
XLV.  c.  41.  Jull.  L.  XXXIII.  c.  4k: 
(d)  Plue,  Xom.  I«  pag.  %6^ 
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Sept  cens  Liguriens  coururent  au 
fecours  de  ces  fourrageurs.  Les. 
Macédoniens  envoyèrent  des  trou- 
pes pour  foûtenir  les  Thraces  ;  & 
les  renforts  qu'on  envoyoit  aux 
uns  &  aux  autres  ,  groffiiTant  tou- 
jours ,  l'afHon  fe  trouva  enfin  en- 
gagée. 

ALEXANDRE  ,  Alexdnder  , 
AVfgai'//)*^»  (4)af&-anchi  de  Stra- 
bon ,  père  de  Pompée.  Cet  Ale- 
xandre >  après  la  mort  de  Strabon, 
fut  convaincu  d'avoir  détourné  la 
plus  grande  partie  des  deniers  pu- 
dics.  Pompée  le  déféra  à  fes  ju« 
ces 

ALEXANDRE  ,  AUxander  , 
A*A«^«y/^«;^  (^)philofophc  qui  vi- 
voit  auprès  de  Craflus  ,  qui  avoit 
lu  avec  lui  les  livres  d* Ariftote.  Ce 
PhiloTophe  donna  de  grandes  preu- 
ves de  l'on  défintéreitement ,  de  fa 
douceur^  de  fa  patience  par  le 
commerce  qu'il  eut  avec  Craflus  ; 
car  il  ne  feroit  pas  aifé  de  dire  s'il 
étoit  plus  pauvre ,  quand  il  entra 
auprès  de  lui  ,  que  quand  il  en 
fortit ,  après  avoir  vécu  long-tems 
avec  lui  très-familièrement.  C'é- 
toit  le  feul  de  tous  fes  amis  que 
Craflus  menoit  toujours  à  la  cam- 
pagne ;  &  par  les  chemins  il  lui 
donnoit  toujours  un  chapeau ,  pour 
fe  garantir  du  foieil.  Mais  dès 
qu'ils  étoient  de  retour  ,  il  ne 
manquoit  jamais  de  le  lui  rede- 
mander. 

ALEXANDRE  ,  AUxander , 
A'A«Say/Foç.  (c)  Il  étoit  d'Antio- 
che  ,  &  s'attacha  particulièrement 
à  Marc- Antoine.  Un  oflicier  des 

(é)  Plat.  Tom.  I.  pag^  6x0. 
Xh)  Plut;  Tom.  I.  pag.  544, 
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Parthes  ,  nommé  Mithrîdaté  J 
étant  venu  au  camp  du  général 
Romain ,  pendant  qu'il  faiibit  la 
guerre  à  ces  peuples ,  demanda 
u'on  le  fit  parler  à  quelqu'un  qui 
çût  là  langue  des  Parthes ,  ou 
celle  des  Syriens.  On4ui  amena 
Alexandre  d'Antioche.  Dès  qu'ils 
furent  en  préfence  ,  le  Parthe  dé- 
clara qui  il  étoit ,  dit  que  Moné- 
ses  l'envoyoit  pour  leur  rendre 
un  grand  ièrvice,  en  revanche  des 
plailirs  qu'il  avoit  reçus  autrefois 
d'Antoine  ;  &  après  ce  préambu- 
le 4  il  demanda  à  Alexandre  s'il  ne 
voyoit  pas  cette  chaîne  de  hautes 
montagnes  ,  qui  paroiflbit  dans  le 
lointain.  Alexandre  lui  ayant  ré- 
pondu qu'il  les  voyoit  :  »  C'eft 
7}  fous  ces  montagnes  ,  continua 
M  Mithridate  ,  que  les  Parthes 
19  vous  dreflent  des  embûches 
m  avec  toutes  leurs  troupes  ;  car 
)>  au-deflbus  il  y  à  de  grandes 
n  plaines  ,  oii  ils  vous  attendent, 
}>  après  vous  avoir  trompés  en 
)i  vous  perfuadant  de  prendre  ce 
19  chemin  &  de  quitter  celui  des 
»  montagnes.  Il  eft  vrai  que  par 
»  celui  des  montagnes  vous  ef- 
91  fuierez  la  même  foif  &  les  mê' 
99  mes  fatigues ,  auxquelles  vous 
99  êtes  déjà  tout  accoutumés. 
99  Mais  fî  Antoine  prend  celui  de 
99  la  plaine  j  il  doit  être  afliiré 
99  que  ià  l'attendent  les  malheurs 
99  de  Craflus.  a  En  finifTànt  ces 
mots  ,  il  fe  retira. 

Antoine  fuivit  l'avis  de  Mithri- 
date ,  qui  avoit  été  appuyé  par 
une  perfonne  qui  lui  fervoit  d^ 

{e)  Plut.  Tom,  I.  pag.  9)7  >  9)8. 
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guide»  Les  Panhes  fe  mirent  auffi- 
tôt  à  (es  troufles  ,  quoique  ce  fût 
dflrant  la   nuit ,    &  attaquèrent 
rarrière-garde.Mais  Antoine  ayant 
feit  Tonner  la  retraite  ,  les  ennemis 
fe  retirèrent.  Alors  le  même  Mi^^» 
thridate  revint ,  &  parlant  au  mê- 
me Alexandre ,   il   fut    d*avis  , 
qu*après  que  larmée  fe  feroit  un  . 
peu  repcfée  ,  elle  fe  remît  promp- 
tement  en  marche  ,  &  qu  elle  fe 
flâtât  de  gagner  la  rivière ,  parce 
que   les  Parthes  ne  la  pourfui- 
vroient  que  jufques-là  ,  &  ne 
pafferoient  pas  plus  avant.  Alexan-. 
<îre  alla  rapporter  cet  avis  à  An- 
toine j  &  Antoine  le  chargea  de 
quantité  de  coupes ,  de    flaCbns 
d  or  pour  en  faire  préfent  à  Mi- 
thridate  j  qui ,  après  en  avoir  pris 
autant  qu'il  en  put  cacher  fous  fa 
fobe  ,    fe  retira.  Les    Romains 
ayant  levé  leur  camp  ,  fe  mirent 
en  marche.  Les  Parthes  les  pour- 
foivirent.  Mais ,  félon  la  prédic- 
tion de  Mîthridate  ,  dès  qu'ils  eu- 
rent apperçu  la  rivière  ,  ils  dé- 
tendirent leurs  arcs ,  &  exhortèrent 
ks  Romains  à  pafTer ,  fans  aucune 
crainte ,   en  donnant  de  grands 
éloges  à  leur  valeur. 
.  ALEXANDRE  ,  AUxander , 
A'jkeJaVcTfoç  ,  (a)  furnommé  le  Sy- 
îien.  Plutarque  nous  apprend  qu'il 
accompagna  Antoine  ,  lorfque  ce 
Romain,voyant  la  galère  de  Cléo- 
pâtre  faire  voile  9  la  fuivit  fur  une 
autre  galère  à  cinq  rangs  de  ra- 
ines. Antoine  ,  dans  cette  occa- 
fioa ,    oublia  tout ,    &  s'oubUa 
lui-même  ;  car  il  trahit  &  aban- 
donna   ceux    qui    combattoient 

{«)  Plut.  Tom.  L  pag*  947, 
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&  fe  (aifolent  tuer  pour  hi. 

ALEXANDRE,  AUxander, 
A\iiir<tpoi  ,  (k)  fils  d'Antoine 
&  de  Cléopâtre.  Il  avoit  un  frère  9 
nommé  Ptolémée.  Antoine ,  l'an 
;  avant  J.  C. ,  ayant  fait  aflem^ 
1er  le  peuple  d'Alexandrie  dans 
le  Gymnaie  ,  Se  drelTer ,  fiir  un 
tribunal,  deux  trônes  d'or,  l'un 
pour  lui ,  6c  l'autre  pour  Cléopâ- 
tre ,  &  d'autres  trônes  plus  bas 
pour  fes  enfans  ,  déclara  pre- 
mièrement Cléopâtre  reine  d'E- 
gypte ,  de  Cyprè  ,  d'Afrique  ,  & 
de  la  balFe  3yrie ,  &  lui  donna  ^ 
pour  collègue  &  pour  fuccefleur 
a  ces  royaumes ,  le  jeune  Céfa- 
rion ,  qu'on  croyoit  fils  de  Jules 
Céfar  ,  qui ,  en  mourant ,  avoit 
laiffé  Cléopâtre  enceinte.  Enfuite, 
les  fils  qu'Û  avoit  eus  d'elle ,  il  les 
nomma  rois  des  Rois  ,  ôc  donna 
à  Alexandre  l'Arménie  ,  la  Mé- 
die ,  &  tous  les  états  des  Parthes  , 
quand  il  les  auroit  conquis. 

Il  donna  à  Ptolémée  la  Phéni- 
cie  ,  la  Syrie ,  &.  la  Ciiicie ,  & 
enmeme-tems  il  les  préfentatous 
deux  au  peuple  ;  Alexandre  vêtu 
d'une  robe  à  la  Médoife ,  &  ayant 
CuT  la  tête  la  tiare  &  le  chapeau 
droit  &  pointu  ,  que  les  Perfes 
appelloient  Cydaris  ;  &  Ptolémée 
couvert  d'un  long  manteau  ,  avec 
des  pantoufles  6c  un  bonnet  en- 
virojiné  d'un  diadème  ;  car  c'étoient 
là  les  ornemens  des  Rois ,  fiic- 
cefieurs  d'Alexandre ,  comme  les 
autres  étoient  les  ornemens  des 
Rois  des  Médes  &  des  Armé- 
niens. Après  que  ces  deux  Prin-* 
ces  eurent  iàlué  &  baifé  leur  père 

l    (h)  plut.  Tom,  I.  pag.  941. 
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&  leur  mère  ,  ils  furent  d*abor<î 
environnés  ,  l'un  d'une  garde 
d'Arméniens ,  &  l'autre  d'une  gar- 
de de  Macédoniens  qu'on  avoit 
préparées. 

ALEXANDRE,  AUxander ^ 
A\il^ctfJ'pci  9  (a)  nom  d'un  aven- 
turier qui  fe  montra  dans  le  fiécle 
mii  précéda  l'Ère  Chrétienne.  Il 
ie  dilbit  fils  de  Perfée  ,  &  prétend- 
doit  >  en  cette  qualité  ,  avoir  droit 
au  trône  de  Macédoine.  Il  fut 
chaflfé  par  Métellus  ,  qui  ne  put 
l'arrêter  parce  qu'il  s'étoit  retiré 
dans  la  Dardanie ,  oii  il  le  tint 
caché. 

ALEXANDRE ,  AUxander  , 
A  ytî^ofS'pi'^ ,  (b)  fils  de  Tigrane  ^ 
&  gendre  d'Antiochus  ,  roi  de 
Commagène.  Quand  ce  dernier 
çutété  détrôné  par  les  Romains  , 
&  réduit  à  vivre  à  Rome  en  fim- 
pie  particulier  ,  Vefpafien  accor- 
da à  Alexandre  un  petit  canton 
de  fes  États ,  avec  le  titre  de  Roi. 
Cet  Alexandre  fut  mis  à  mort  par 
Hérode. 

ALEXANDRE  [  Jules  ] ,  (c) 
homme  extrêmement  robufle  ,  6c 
adroit  tireur  ,  qui  combattit  à 
cheval  contre  un  lion  ,  &  le  tua 
à  coups  de  trait.  Dès*Iors ,  Com- 
mode regarda  ce  brave,comirie  un 
rival  qui  obfcurcifToit  fa  gloire, 
&  il  réfolut  de  s'en  défaire.  Au 
moins ,  Dion  n'allègue  aucune  au- 
tre caufe  de  la  mort  de  Jules  Ale- 
xandre. Il  efl  vrai  que  Lampride 
fait  mention  de  révolte.  Mais  c'é- 
toît  le  prétexte  à  la  mode ,  pour 

•    («)  Roll.  Hift.  Ane.  Tom.  V.  p.  i»6. 

(h)  Crév.  Hilt.  des  £mp.  Tom.  Ili. 
pag.  34). 

|0  Ciév.  Hift.  des  £inp.  Tom.  IV. 
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faire  périr  tous  ceux  que  l'Empe» 
reur  haïflbit. 

Quoiqu'il  en  puifTé  être  ,  cet 
arrêt  ne  fut  pas  auffi  aifé  à  exé^u«^ 
ter,  qu'à  prononcer.  Jules  Aie- 
àcandre  étoit  à  Émefe  /  fa  patrie , 
lorfqu'il  apprit  que  des  foldats 
avoientété  envoyés  pour  le  tuer. 
*  II  fe  tint  prêt,  les  fuprit  de  nuit 
dans  une  embufcade ,  &  les  uiaA 
facra  tous.  U  traita  de  même  les 
ennemis  qu'il  avoit  dans  la  Ville , 
&  auifi-tôt  montant  à  cheval ,  2 
fe  difpofa  à  s'enfuir  chez  les  Bar- 
bares de  fon  voifinage.  Sa  tendreA 
fe  criminelle  pour  un  jeune  enfant 
fut  caufe  de  fa  perte.  II  voulut 
l'emmencfr  avec  lui  ;  &  comme 
la  foiblefTe  de  cet  enfant  retardoit 
fa  marche  y  ceux  qui  le  pourfui- 
voient ,  eurent  le  tems  de  l'attein- 
dre. A  leur  approche ,  voyant  la 
mort  inévitable  ,  il  commença  par 
tuer  fon  compagnon ,  &  fe  tua 
enfuite  lui-même. 

ALEXANDRE ,  AUxander, 
A'Afgar//&c«  >  {d)  fameux  impof- 
teur ,  qui  vécut  du  tems  de  Lu- 
cien ,  fous  l'empire  de  Marc- 
Aurèle.  Il  étoit  né  à  Abonoti- 
que  ,  petite  ville  de  la  Paphlago- 
nie.'  Comme  il  n'avoit  pomt  de 
biens  ,  fa  première  reflburce  fot 
la  débauche.  Il  s'attacha  fur  tout 
à  yixi  médecin  de  profeffion  ,  qui 
fe  couvroit  de  ce  titre  honorable , 
pour  exercer  l'indigne  métier  de 
charlatan  &  de  magicien.  Alexan- 
dre prit  avidement  les  leçons  d'un 
maître,  fçavant  dans    un  ai^  fi 

pag.  497,  498. 

{d)  Lucian.  Tom.  I.  pag.  857>S58* 
ér  feq,  Crév.  Hift.  des  Eoip.  Xom.  IV« 
pâj.  456,  457.  ér  jiwv, 
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Conri^able  à  fon  inclination.  Le 
maître  ,  de  fon  côté,  fe  fit  un 
piaifir  de  fotmer  un  difciple ,  en 
qui  iJ  trouvoit  les  plus  heiireufes 
difpofitions  ,  pour  devenir  un 
fourbe  accompli.  Après  la  mort 
'de  ce  médecin ,  Alexandre  j  hé- 
'ritier  de  fon  fçavoir  ,  commença 
à  mettre  en  œuvre  les  inftruc- 
tions  qu'il  avoit  reçues  de  lui , 
&  s'aiïbcia  un  digne  compa- 
gnon ,  nommé  Cocconas.  lis  cou- 
rurent enfemble  la  Province  ,  vi- 
vant aux  dépens  des  fots  &  des 
dupes.  Entr'autreSjils  firent  la  con- 
.  quête  d'une  femme  Macédonien- 
ne, riche,  avancée  en  âge,  & 
qui,  néanmoins,  vouloit  encore 
faire  l'aimable.  Ils  la  perfuadérent 
fibien  ,  qu'elle  fe  chargea  de  leur 
fubfiftance.  De  Bithynie^  où  ils 
Tavoient  trouvée  ,  elle  les  fuivit 
jufqu'à  Pella  ,  capitale  des  rois  de 
Macédoine. 

Ils  y  firent  une  découverte  fort 
intéreffante  pour  les  vues  qu'ils 
avoient.  Les  environs  de  relia 
étoient ,  dit-on ,  remplis  de  fer- 
pens  d'une  grandeur  démefurée, 
&  d'une  douceur  fiirprenante  , 
puifqu'ils  fe  familiarifoient  avec 
les  hommes ,  qui  les  nourriflbient 
dans  les  mrjfons  ,  où  ils  dor- 
moient  à  côté  des  enfans»  Nos 
deux  fourbes  achetèrent ,  moyen- 
nant quelques  oboles  le  plus  beau 
de  ces  ftrpens  ,  qu'ils  purent  trou- 
ver  ;  &  fur  cette  acquifition ,  ils 
bâtirent  le  fyfté'mei  dune  impof- 
ture  du  premier  ordre.  Ils  réfolu- 
rent  d'ériger  un  Oracle ,  qui  pût 
attirer  un  grand  concours  de  mon- 
de* Il  ne  fiit  queftion  entr'eux 
que  du  lieu  où  il$  étaWiroient  h 


fcène.  Cocconas  inclînoît  pour 
Chalcédoine  ,  ville  d'un  grand 
abord  ,  &  d'où  leur  réputation 
pourroit  fe  répandre  d'une  part 
dans  la  Thrace ,  &  de  l'autre  dans 
Id  Bithynie  ,  la  Galatie ,  &  les 
régions  circonvoifines.  Mais  Ale- 
xandre penfà  avec  raifon  que  pour 
l'entreprife  qu'ils  méditoient ,  il 
leur  falloir  iin  païs ,  dont  les  ha- 
bitans  gro(fiers*fufrent  difpofés  à 
donner  aifément  dans  le  piège. 

Il  fçavoit  que  tels  étoient  fes 
compatriotes  les  Paphîagoniens. 
Il  crut  néanmoins  pouvoir  tirer 
parti  de  Chalcédoine  ,  mais  pour 
donner  fimplement  le  branle  à 
l'affaire.  S'étant  donc  rendu  dans 
cette  Ville  avec  Cocconas ,  il  en- 
fouît ,  de  concert  avec  lui ,  dans 
un  ancien  temple  d'Apollon  des 
tablettes  d'airain ,  fur  lefquelles  il 
étoit  écrit  qu'inceffSmment  Efcu- 
lape  ,  avec  Apollon  ,  fon  père  » 
fe  tranfporteroit  dans  le  Pont,  & 
qu'il  établiroit  fa  léfidence  à  Abo- 
notique  ;  les  tablettes  fiirent  dé- 
couvertes par  des  gens  qui  étoient 
du  complot.  Et  Fimpofture  fit  (i 
bien  fon  effet ,  que  fur  le  champ 
ceux  d'Abonotique  commencè- 
rent à  jetter  les  fondemens  d'un 
temple  pour  Efculape  ,  qui  alloit 
les  honorer  de  fa  préfence.  Coc- 
conas demeura  à  Chalcédoine  ,  & 
y  mourut  peu  après. 

Cependant  ,  Alexandre  voyant 
ue  la  fourberie  prolpéroit ,  pouiTa 
c>n  œuvte  ,  à  fe  fit  annoncer 
par  un  prétendu  Oracle ,  comme 
defcendant  du  héros  Perfée ,  &  ûls 
de  Podalirè.  Ses  imbécilles  Con- 
citoyens, qui  avoient  connu  tou- 
te fa  famille  »    ajoutèrent  foi  k 
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tette  magnifique  généalogie.  Pour 
paroître  dans  un  équipage  conve- 
nable à  fa  haute  dignité  ,  Alexan- 
dre prit  un  habillement  faflueux^ 
une  tunique  tifTue  de  blanc  &  de 
pourpre  >  un  manteau  blanc  ;  & 
portant  à  la  main  un  cimeterre  , 
firmbole  de  Torigine  qu'il  tiroit  de 
F erfée  ,  laiflant  flotter  fes  che- 
veux en  boucles  ,  il  entra  aînfi  à 
Abonotique.  Il  piépara  les  efprits, 
&  les  tint  dans  l'admiration  & 
dans,  l'attente  ,  en  feignant  de 
tems  en  tems  des  accès  de  fureur 
prophétique ,  dans  lefquels  il  fai- 
.  ibit  fortir  de  Técume  de  fa  bou- 
,  che ,  par  le  moyen  d*une  herbe 
'  qu'il  aVoit  pris  foin  de  mâcher , 
éc  qui  avoit  la  vertu  de  produire 
cet  effet.  Cependant ,  il  gardoit 
fon  ferpent  foigneufement  caché 
dans  la  maifon  ;  &:  il  fe  propofoit 
de  lui  ajuilir  une  figure  de  tête 
humaipe  ,  façonnée  avec  du  linge. 
Sur  le  devant  de  cette  tête  étoient 
tracés  &  peints  de  leurs  cou- 
leurs naturelles ,  toutes  les  parties 
&  tous  les  traits  d'un  vifage  ;  & 
elle  avoit  une  bouche  qui  s*ou- 
vroît ,  &  ujie  langue  femblable  à 
celle  des  ferpens ,  qui  fe  dardoit 
en  dehors  ,  à  Taide  de  quelques 
crins  de  cheval,  qu*il  ne  s^agifToit 
que  de  tirer  fubtilement.  Tout 
étant  ainfi  préparé  ,  il  n'étoit  plus 
queftion  que  de  faire  paroître  Ef- 
culape  ;  oÇ  voici  la  rufe  qu'em- 
ploya cet  impofteur. 

il  alla  de  nuit  cacher  dans 
l'eau  ,  qui  s'étoit  amaffée  autour 
des  fondations  du  temple  ,  que 
Ton  conftruifoit  aéluellement ,  un 
oeuf  d'oie  ,  qu*il  avoit  eu  la  pré- 
caution de  vuider ,  6c  dans  lequel 
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il  avoit  enfermé  un  petit  ferpetti 
qui  venoit  de  naître.  L'eau  ^  en 
détrempant  la  terre',  formoit  une 
boue ,  qui  pouvoit  fervir  à  l'œuf 
de  logement  afTuré.  Le  lendemain 
de  cette  opération  ,  Alexandre  nu 
&  portant  feulement  aatour  des 
reins  une  écharpe  d'étoflfe  d'or, 
tenant  fon  cimeterre  à  la  main , 
fècouant  fa  chevelure  qui  flottoit 
au  gré  des  vents  >  court  à  la  place 
publique  y  monte  fur  un  autel ,  & 
de-là  haranguant  la  multitude ,  il 
félicite  la  ville  d' Abonotique  du 
bonheur  qui  va  lui  être  accordé 
de  recevoir  le  dieu  perfbnnelle- 
pient  &  vifiblement  habitant  dans 
fes  murs.  Prefque  tous  les  habi* 
tans  s'êtoient  rendus  dans  la  place, 
femmes ,  enfans  ,,  vieillards  ,  &  ils 
çaroiffoient  ravis  en  extafè.  Ils 
faifoient  des  vœux ,  &  adoroient 
d'avance  le  dieu  qui  d«voit  fe  ma- 
nifefter. 

•  Llmpofteur  ,  pour  augmenter 
leur  admiration  ,  leur  parla  une 
langue  inconnue ,  mêlant  ièule* 
ment  dans  un  difcours  Hébreu, 
ou  Phénicien  les  noms  d'Apollon 
&  d'Efculape.  Il  prend  enfulte 
Ton  eflbr ,  court  fuivi  de  tout  le 
peuple,  aux  fondations  du  temple, 
ÔL  s'étant  fait  donner  une  coupe , 
il  la  plonge  dans  la  boue  à  l'en- 
droitjOÎi  il  avoit  mis  l'œuf.  L'ayant 
retiré,  il  le  place  fur  fa  main,  & 
le  montre ,  en  s'écriant  qu'il  a  le 
dieu.  Il  caffe  l'œuf  ,  &  Ton  en 
voit  fortir  avec  étonnement  un 
embryon  de  fèrpem ,  qui  fe  roule 
autour  des  doigts  du  Devin.  On 
/çait  qu'Efculape  étoit  adoré  ibus 
cette  forme.  Le  peuple  fut  donc 
perfuadé  qu'il  pouédoit  Efculape 
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préfent  flc  vivant.  Les  acclama- 
tions ayant  redoublé,  chacun  lui 
demanda  la  fanté ,  lès  richefies  y  la^ 
|irofpérité.  Alexandre  toujours  en 
enthouflarme ,  reprend  fa  courfe  ,' 
6c  porte  le  nouveau  dieu  dans  fa 
maiibn.  ^ 

Il  laifla  s'écouler  quelques  jours, 
afin  de  donner  le  tems  à  la  Re- 
nommée ,  de  publier  dans  tout  le 
pais  des  environs  ,  la  nouvelle  de 
la  merveille  qui  venoit  de  s*opé-^ 
rer.  Il  vouloit  avoir  un  plus  grand 
nombre  de  fpeftateurs  pour  le 
dernier  aôe  de  la  pièce.  En  effet , 
on  vit  bientôt  arriver  en  foule  les' 
Paphiagoniens ,  tro'upeau  de  mou-  ' 
tons ,  dit  Lucien  ,  fous  la  figure 
humaine ,  fimples  mafques ,  vui- 
des  aa  de-dans, &  fans  aucune 
cervelle.  Ge  fut  en  préfence  de 
cette  multitude  ,  qu'Alexandre 
acheva  fa  comédie.  CoUché  fur* 
un  lit  dans  une  chambre  peu  éclai- 
rée ,  vêtu  en  miniftre  des  dieux , 
H  parut ,  ayant  fur  lui  ce  grand  ôc 
beau  (erpent  qu'il  avoit  apporté 
de  Macédoine ,  &  qui  lui  formoit 
un  colBér  autour  du  cou  ,  éten- 
dant au  loin  fâ  queue.  La  tête' 
étoit  cachée  fous  l'aiffelle  du  char- 
latan ,  qui  montroit ,  au  lieu  d'elle , 
cette  repréfentatîon  de  tête  hu- 
maine formée  avec  du  linge. 

On  s'imagine"  aifément  quelle 
fat  fa  fiirpriîe  dç^  fpeûateurs  fur 
cet  amas  de  merveilles.  Auffi  laî 
féduâion  fut  générale ,  &  elle  ga- 
gna toutes  les  contrées  voifines. 
L>e  la  Galatie  ,  de  l'a  Bithynie  , 
de  U  Thraee  ,  on  accduroit  à 
Abonotique ,  pour  voir,  de.fes 
yeux  y  un  û  étonnant  prodige* 
Tous  çe^  pais  fk  remplirent  dSmr 
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ges  &  de  petites  figures  du  nou-* 
veau  dieu ,  à  qui  le  rrophéte  don- 
na le  nom  de  Glycon.  Après  de 
fi  beaux  préparatifs ,  il  i^'étoit  pas 
difFx^ile  d'établir  un  Oracle  ;  6n 
unique  à  laquelle  tendoit  tout 
l'ouvrage ,  comme  à  une  voie  fûre 
d'attirer  de  l'argent.  La  conftruc- 
tion  du  temple  étant  achevée  > 
Alexandre  marqua  un  jour  ,  au- 
quel le  dieu  commenceyit  à  don- 
ner fes  réponfes  à  ceux  qui  le  con- 
fuîteroient  ;  &  voici  de  quelle 
manière  fe  faiibit  la  confultation./ 
On  remettoit  un  billet  cacheté  au 
devin  ,  qui  l'emportoit  dans  le 
fànéluaire ,  prenoit  du  tems  pour 
interroger  le  dieu  ,  &  enfuite  re-' 
mettoit  le  billet  cacheté ,  tel  qu'il 
l'avoit  reçu  ,  l'accompagnant  de 
fa  réponie  par  écrit.  Le  fourbe 
avoit  divers  moyens  d'ouvrir  les 
billets ,  fans  qu'il  y  parût ,  &  les 
crédules'  confultans  ,  furpris  de 
trouver  une  réponfe  affortie  à  leur 
demande  ^  attribuoiem  à  la  lumière 
divine  ce  qui  étoit  l'effet  de  1  artifice. 
Pour  fordâer  l'enchantement , 
en  auementant  le  merveilleux, 
il  s'avila  de  faire  rendre  à  fon  dieu 
des  Oracles  de  vive  voix.  Il  in- 
£h*oit ,  dans  cette  tête  de  linge  , 
dont  il  a  été  parlé  ,  un  canal  qui 
rendoit  dans  la  bouche.  Quel- 
qu'un (fâché  par  derrière ,  faifoit 
paffer  la  réponfe  par  ce  canal ,  & 
elle  fortoit  par  la  bouche  du  dieu. 
Ces  fortes  d'Oracles  étoient  des 
grâces  fignalées ,  qui  ne  s'accor- 
doient  qu'aux  ricEes  &  aux  puif- 
fans.  Le  fuçcès  de  ces  divers  aiti» 
fices  &it  prodigieux.  Chaque  ré- 
ponfe d'oracle  ne  coûtoit  qu'une 
;  drachme  Si  Tm:  tiers  ;  &  le  prodjiiit 
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qui  en  revenoit  dans  le  cours  d'une 
année  ,  fè  montoit  à  fept  ou  huit 
cens  mille  drachmes  ;  enforte  que. 
le  Prophète  trouvoit  dans  une  û 
ample  récolte  de  quoi  entretenir 
magnifiquement  le  fervice  de  foi; 
temple ,  &  de  quoi  payer  des  in-, 
terprétes  ,  des  écrivains,  des  hé- 
rauts ,  &  tous  les  miniftres  qui  lui 
étoient  néceffaires  pour  exécuter 
fon  jeu.  ^il  lui  en  reftoit  encore, 
la  plus  gr<Sie  part  pour  luj-même. 
L'ufage  qu'il  faifpit  de  cet  argent , 
convenoit  aux  voies  par  lefquelles 
il  ramafToit.Il  menoit  un  grand 
train ,  vivoii  fomptueufement ,  fe 
livroit  aux  plus  infâmes  débau-/ 
ches.  Et  fouvent  les  pères  &  les. 
maris  étoient  tellement  enfbrce- 
lés  ,  qu'ils  tiroient  vanité  de  ce 
que  leurs  enfans  &  leurs  femmes 
iervoient   aux   plaifirs  du    Pro-*. 
I^héte.   . 

Il  y  auroit  bien  d'autres  circonf- 
tances  à  rapporter.  Mais  ^  on  les» 
omettra  ,  de  crainte  d*être  tcop, 
long.  Et  quiconque  feroit  curieux, 
de  les  lire ,  peut  condilter  Thifloi'- 
re  des  Empereurs  par  M»  Crié- 
yier,  ou  plutôt  Torieinal;  c'efl-à- 
dire ,  le  dialogue  de  Lucien  Au-  ce^ 
objet.  Au  re^e^a  vengeance  divine 
ne  laiffa  pas  impunis ,  dès  cette  vifii 
même ,  Iqs  crimes  du  faux  devin. 
Il  périt  rongé  des  vers  ,  en  confe- 
quence  d  une  horrible  maladie  , 
qui  lui  fit  tomber  en  pourriture  l^ 
pied ,  la  jambe  ,  .&  la  cuiffe.  L*ilr 
lufion  avoit  duré  plus  de  20  ans  '^ 
puifqu* Alexandre  rendoit  déjà  des 
Oracles  au.,  commencement  du 
règne  de  Marc-Aurete)  &  qu'il 
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furvécut  à  cet  Êippereur*  Elle  fi- 
nit avec  Vauteur  dç  î'impoflure. 
Ceux  qu'il  avoit  formés  ^  ou  fé^ 
duits ,  mais  qui  n'avoient  pas  iba 
talent  9  firent  de  vains  efforts , 
pour  entretenir  une  trop  diâicile 
comédie. 

ALEXANDRE ,  AUxandcr, 
A\t^cUitpoç.  (^a)  Étant  vicaire  du 
préfet  du  Prétoire  en  Afrique  ,  il 
s'y  fit  proclamer  Empereur ,  l'an 
308  de  J.  C.  Ce  n  etoit  jpas  un 
homme  bien  redoutable  ,  puifqu'iï. 
étoit  fans  courage  &  fans  fermeté,, 
mou  &  inappliqué  par  caraâére. 
Ces  défauts  étoient  augmentés  en- 
core par  le  grand  nombre  d'an- 
nées »  lorfque  Maxence  fbneea  à 
fe  faire  r.econnoitre  en  perlonne 
en  Afrique.  Cependant,  Uréfolu- 
tion  ne  fut  pas  exécutée^  Les  ré- 
ponfes  peu  favorables  des  Aruf- 
pice&  en  furent  caufe.  Maxence 
voulut  néanmoins  prendre  fès 
furetés  ,  par  rapporta  Alexandre, 
6c  il  lui  dem^nd%  ion  fils  en. 
otage. 

~  Alexandre  çraignoit  pour  cet 
enfant ,  qui  étiqiyt  (Jans  un  âge  ten-. 
dre  6c  beau  de  yiiage  ,  les  hon-^ 
teust  &  brutaux  dérèglement  du 
Tyran.  Il  refufa  donc  de  l'en- 
voyer.  Maxence  irrité  apofla  des 
afTafCns ,  pour  tuer  fecrét^ment 
Alexandre.  Mais  ce  fut  précifé- 
ment  cette  odiepf!^  démarche  oui 
hâta  la  révolte.  Les  ^iTaffins  ui- 
tent  découverts. i  &  les  foldats 
indigiiés  ,  ôi  ie  «rspp^lant  tou& 
les  anciens  fujetf  qu  ij&  avaient  de 
jiak  Ma^enqe,,  fâçouérent  (on 
mg^  & .  rçy êf kw  leur,  chef  de 


•» 


(s)  Crév.  Jiift»  deafinp.  Xom*  Vkfti^.  %^»îé'  fi*y* 
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h  pourpre.  Alexandre  ,  malgré 
ion  incapacité  y  ne  laifTa  pas ,  par- 
ce qu'il  avoir  affaire  à  Maxçnce  , 
de  jouir  paifiblement  de  la  puiA** 
fance  ihipériale  en  Afrique  ,  pen- 
dant plus  .de  3  ans.  Il  dit  à  la  fin 
défait ,  pris  &  étranglé.  ■ 

ALEXANDRE    Sepeute  , 

AUxander  Sepeutes ^  A\ii^if<tfoç 
XtTTiVTm»  {^)  Celui-ci  n'eft  con- 
nu que  par  (on  épitaphe.  Voici  ce 
qu'elle  contenoit  :  m  Alexandre 
»  Sepeute,  fils  d'Antéus  Bacchius» 
»)  de  la  tribu  Arténûfiade  ,  a  fait 
yy  ce  monument  pour  iuv»  pour 
n  Lesbia  ià  femme. ,  pour  (qs 
»  enfans ,  &  pour  fes  domefli- 
n  ques.  Qu'il  ne  foit  point  per- 
i>  mis  à  d'autres  d'y  mettre  qui 
>»  que  ce  foit.  Si  quelqu'un  le  feit 
»  par  violence  ,  qu'il  paye  aux 
»  temples  des  Augufles ,  la  fom- 
>>  me  de  deux  mille  cinq. cens 
»  deniers  ;  Se  qu'il  foit  outre  cel^i 
»  coiçable  du  crime  des  viola- 
»  teurs  de  fepulchres.  Cette  épir 
»  taphe  a  été  mife  ,dans  les  ar*? 
»  chives,  a  *  ^ 

GENS  DE  LETTRES,^ 

du  nom  d*ALEXANDRX. 

.  ALEXANDRE  ,  AUxander  , 

AV:$a//poç  »  (/rj  poëte  ÉlégiaquQ 
qui  vivoit  du  tems  de  Ptolémée 
rhiladelphe.  Il  étoit  fils,  de  Satyn^^ 
&de  Stratôclée»  &  fut  furnom- 
^  Etolien  a  parce  qu'il  aYoitj)ris 
iaiffance  à  Pleurpn  ,  ville  d'iî.to- 
|e.  Lies  ftj^gpî^ens  qu'Athénée  8c 
Parthenius  nous  .oa(  jcpnferyés  de 

f»)  Ahtiq.  «xplîq.  par  D.  Bern,  ôe 
Montf.  Tom.  V.'pag.  |i>,  > 

W  Pauf,  pag.  laj.  Mém.  de  TAcad. 
4j;U«fcx,  jBt^clULeu,  X,  YU%  i?^.  ^^^v  , 
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fes  élégies  ,  me'nent  à  croire  qu'il 
mérita  le  titre ,  que  Macrobe  lui 
donne ,  d'excellent  Poète.  Il  règne 
dans  fes  vers  une  douceur  &  unej 
facilité  qui  enchantent.  Il  ne  faut 
pour  s'en  convaincre  que  jetter  le$ 
yeux  fur  le  chapitre  de  Parthé- 
nius  ,  oU  éfl  racontée  la  triflej 
aventure  d'Anthée  ,  orince  dç 
Cariî.  A  en  croire  (jyraldus  , 
Virgile^  n'a  pas  dédaigné  de  pren- 
dre certaines  chofès  des  poë&e$ 
d'Alexandre. 

Virgile  le  pouvoir  fans  doute, 
puifqu'il  a  bien  tiré  de  celles  de 
vatulle  y  &  des  ouvrages  mémo 
de  Gcérori ,  ce  qui  liiî  paroiflToit 
convenable.  Mais  l'a-t'il  fait  ?  Oa 
çîte  Macrobé  ;  &  Macrqbe  dit 
feulement  que  Virgile  ^  dopné  à 
une  des  compagnes  de  Diane  le 
nom  d'Opis,  qu^AIexandre  ^voit 
donné  à  la  Déeflfe  elle-même. 
Voilà  ce  que  Virgile  a  pris  des 
poëfles  d'Alejtanidre.  Le  titre  du 
chapitre  dans  Mdcrobe  n*annoncç 
rien  de  plus.  Ce  n'étqit  pas  U 
peine  d'en  faire  une  remarque. 

ALEXANDRE  ,  AUxander^ 

A\ii<tyJon(;  ^  célèbre  Ç.raqimai- 

rien  de  Cotiée.  F<?y<ii  Tarticje  quj 

fuit.  .\. 

ALEXANDJRJE  ,  Aiexander^^ 

X^f^«»'//»5ç ,  (cyfuraomnrié  Cor- 
'^èlius  f  en  qualité  dWranchi  d^ 
Cornélius  LentulUs  ^'ef\  qualifié 
Pplyl^flor  ,  à  cawfè,de.,fo^  érudir 
tlon  univerfeile.  Il  Ûorifloit  à  Ro- 
rt\é  dans  la  175e  Olympiade ,  & 
étoit  çbjtuemporain  de  Sylla.  Sui* 

(e)  Mém.  de  l^Acad.  ties  lofcript.  St 
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das  le  hit  originaire  de  Milet* 
Etienne  de  Byzance  le  dit  fils 
d'Afclépiade  &  natif  de  Cotiée , 
ville  de  Phrygie.  Mais  il  ne  fout 
pas  confondre  cet  Alexandre  de 
Cotièe  ,  fameux  Grammairien  ^ 
avec  celui  de  Milét  y  beaucoup 
plus  ancien ,  &  dont  parle  Suidas  ', 
erreur  dans'  laquelle  eA  tombé 
l'exaél  &  doâe  Jonfius. 

Alexandre  de  Çotiée  aVoit  ea 
pour  difciple  Ariftide ,  contempo- 
niin  de  Marc- Aurele  &  de  Com- 
mode ,  &c  qui  fit  l'oraifon  fimébre 
de  cet  Alexandre  ^  adreffée  aa 
Sénat  &  "au  peuple  de  Cotiée» 
Elle  éft  véinue:  jufqu  à  nous.  Ale- 
xandre , leGfammairien,  mourut 
fubitement  fur  Tes  livres  dans  un 
âge  fort  avancé  ;  au  lieu  qu'Ale- 
xandre Polyhiftpr  périt  malheu- 
reufement  dans  l'incendie  de  fa 
maifon.  Ce  ne  peut  être  que  de 
ce  dernier ,  que  parle  Plutarque , 
dans  fon  dialogue  fur  la  mufique  ; 
lîar  il  étoit  plus  ancien  que  Fautre 
&  qu'Ariftidei  Parmi  un  nombre 
infini  d'ouvrages,  Alexandre  avoit 
compofé  des  recueils  d'Hiftoirefiir 
la  Phrygie,  qu'il  connoiflbit  mieux 
q)i^in  autre;  &  il  Y  faiibitmen-: 
tion  de  plufieurs  Phrygiens  qui 
s'étoient  dxftingoés  dans  la  mufiquip 

ALEXANDRE,  Alexander^ 
K>î\i,^lf(iC,^  {d^  Cet  Ale3çandrç 
avoît  pris  nâittince  à  Myudô  eii 
Carie.  Ceft  pour  cela  qu'on  Tap- 
pelloît  Alexandre  de  Myndè.  Cet 
Auteur  ,  cit^  par  Athénée ,  ne 
vouloit  pas  que  les  Gorgones^fuf- 
iènt  des  femmes.  Il  foûtenoit  que 
c- étoient  de  yraies  bêtes  féroces  » 
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qui  pétrifioîent  les  hommes  de 
leur  feul  regard*  Voici  de  audle 
manière  il  s^en  expliquoit.  )>  Dans 
»  la  Libye ,  difoit-il ,  les  Noma- 
p  des  appellent  Gorgone  un  cer- 
-n  tain  animal ,  qui ,  félon  la  plu- 
91  part  des  naturaMes  ,  à  beau- 
»  coup  de  Tair  d'une  brebis  fau- 
«  vage.  On  dît  qu'il  a  l'haleine  fi 
fi  empeftée  ,  qu'il  infeûe  tous 
»  ceux  qui  le  rencontrent.  Une 
n  longue  crinière  lui  tombe  du 
p  haut  du  front  ,  &  lui  dérobe 
»  l'ufage  de  la  vue.  Elle  eft  fi 
I)  épaitte  &  fi  pefante ,  qu'à  peine 
»  peut-il  la  relever  en  haut.  Mais 
în  lorfqu'il  en  vient  à  bout  par 
w  quelque  efibrt  extraordinaire , 
»  il  renverfe  par  terre  ceux  qu'il 
regarde  &  les  tue  ,  non  avec 


» 


»  fon  halainè  pourtant ,  mais  avec 
,  >i  un  poifôn  qui  part  de  fes  yeux. 
»  On  découvrit  un  de  ces  ani- 
»  miaux ,  dans  le  tems  que  Marins 

j>  ^\i6\t  ia  gueïre  en  ASiqûe. 
n  Quelques  foldati  Romains 
3»  ayant  apperçu  une  Gorgone , 
»  &  l'ayant  prifê  pour  une  brebis 

)?  faavage,  fondiïent  deffas  poof 
»  la  percer  de  leurs  épées.  L'aflî» 
»  mal  effrayé  rebroufTe  à  Tinf- 
»  tant  fa  crinière  ,  &  d'un  fetol  <te 
»  fes  regards ,  les  renverfe  moits. 
»  D'autres  foldats ,  qui  furvinrei» 
»  eurent  le  même  fort  ;  jufqu'à  ce 
»  gue  quelques-uns  ayant  appris 
»  des  gfens  du  païs  k  nature  & 
w  les  propriétés  de  cet  animal  » 
»  lui  dreflerent  de  loin  (tes  embt 
»  ches ,  le  tnérent  à  coups  de  ja- 
»  velot  y  &  i'apporrèrent  au  gé- 
»  néral  Romain*  <<         . 

•  *  *  ' 

(«}  Atfaea,  f ,  ssi,  Mân.  de  rAcad.<lÀ Xilfcrii».  ft  fieli.  tétt:  T.  lir.>  5<^'  5^ 
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ALEXANDRE,  Alcxandcr , 
A  Mgqfv/p:;  ,  (<z)  médeciiï ,  dont 
Lucien  parle  dans  le  dialogue  in- 
titulé î  La  mon  de  Pirégrmus^ 
^  ALEXANDRE ,  AUxandcr , 
AVgaV/»©ç  *  {b)  furnommé  Pélo- 
piaton  ,  étoit  un  fophifte  ,  fils 
d'une  très  -  belle  femme  ,  qu'on 
foupçonna  d'avoir  eu  auelque  in- 
trigue avec  le  célèbre  Apollonius. 
Ce  fait,  néanmoins  ,  eft  nié  par 
Philoftrate. 

JUIFS, 

du  nom  d' Alexandre. 

ALEXANDRE  ,  AUxander, 
k\^:rlfo;  ,  fils  d'Hérode  le 
Grand  &  de  Mariamne.  Arifto- 
bule ,  fon  frère  ,  eut  part  à  toutes 
fes  diferaces.  Ainfi  on  ne  peut 
guère  féparer  leur  hiftoire.  Foye^ 
Ariffobule. 

ALEXANDRE ,  Alexander , 
Ax^av//)©; ,  (^)  Juif  impofteur, 

rii  vint  au  inonde  à  Sidon ,  oîi 
fot  élevé  chez  un  affranchi  Ro- 
«ïain.  n  reffembloit  tellement  à 
Alexandre,  fils  de  Mariamne  & 
tfHérode ,  que  tous  ceux  qui  Ta- 
voient  conmi ,  étoient  perfuadés 
que  c*étoit  lui-même.  B  publioit 
que  fon  fi-ere  Ariftobule  &  lui 
«voient  été  fouftraits  à  là  mort , 
par  le  bienfait  d'un  ami ,  qui  en 
avoit  fuppofé  d'autres  à  leur  pla- 
ce ,  lorfqu'on  voulut  leur  ôter  la 
vie.  Il  vmt  dans  l'ifle  &  Crète , 
oti  tous  tes  Juifs  le  reconnurent 
pour  k  fils  d'Hérode ,  &  lui  four- 
nireht  niême  de  l'argent ,  pour 
fe  mettre  <en  équipage^  6c  pour 

(«)  Lucian.  Tom.  II.  pag.  784. 
(»)  Crév.  Hift,  à9S  Emp,  Tom.  IV. 
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faire  le  voyage  de  Rome* 

Il  arriva  à  Pouzoles,  où  les  Juifs 
le  reçurent  avec  hoimeur.  Les  amis 
d'Hérode,  &  ceux  qui  avoient  con- 
nu Alexandre  le  plus  particulière- 
ment fe  laiflcrent  prendra  à  la  gran* 
de  reffemblance  qu'il  avoit  avec 
lui  ;  enforte  que  les  Juifs  mêmes 
de  Rome  venoient  au-devant  de  ' 
lui.  Il  entra  dans  la  Ville  avec  un 
train  de  Roi.  Augufte  fut  le  feul 
qui  ne  s'y  méprit  pas.  Il  reconnut 
à  l'air  de  cet  homme  &  à  fes 
mains ,  endurcies  au  travail  >  que 
c'étoit  un  impofteur.  Il  lui  de-> 
manda  d'abord  ce  qu'étoit  devenu 
Ariftobule ,  fon  frère ,  &  pourquoi 
il  n'étôit  pas  venu  à  Rome ,  pour 
partager  fa  bonne  ou  fa  mauv^fe 
fortune.  Il  lui  répondit  qu'il  étoit 
dans  l'ifle  de  Cypre  ;  parce  qu'ils 
n'avoient  pas  voulu  tous  deux 
s'expofer  aux  dangers  de  la  mer  ; 
&  afin  que  s'il  arrivoit  quelque 
malheur  à  l'un  d'eux,  au  moins 
l'autre  fût  confervé. 

Augufte ,  prenant  un  aîr  plus 
fërieux ,  tira  à  part  ce  jeune  hom- 
me ,  &  lui  dit  :  w  Si  vous  vou- 
»  lez  me  déclarer  la  vérité  ,  je 
w  vous  promets  de  vous  ren- 
»  voyer ,  fans  vous  ôter  la  vie. 
jy  ^ites  "  moi  qui  vous  êtes  ,  8t 
n  qui  vous  a  engàeé'  à  feindre 
»  cela  ;  car  vous  n'êtes  pas  d'un 
»  âge  à  former  de  vous  -  même 
w  une  telle  intrigue.  «  Le  jeune 
homme ,  ne  pouvant  plus  fpûte- 
nir  le  menfonge  devant  l'Empe- 
reur,  lur  avoua  toute  la  fourbe- 
ne  ;   &  Augufte  ,  pour  tenir  la 

(ey  Jofeph.  èe  Antîq.  Judalc.  p.  611 , 
613*  Pe  Bell,  Judaïc.  pag*  783  »  784. 

*  .«.»•  ,'•  •!.  -^ 
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parole  qu'il,  lui  avoit  donnée  ^ 
renvoya  aux  galères ,  parce  qu'il 
étoit  robuflie  ,  &  fit  mourir  celui 
qui  Tavoit  engagé  dans  cette  fein^ 
te-  Ceci  arriva  quelque  tems  après 
U.mort  d*Hérode,  la  première 
année  de  J.  C. 

^  II  eft  fait  mention ,  dans  Thiflo- 
rîen  Jofephe  {a) ,  de  plufieurs 
autres  Jui& ,  qui  fe  font  appelles 
du  nom  d'Alexandre. 

\S*  Un  fils  de  Jafon,  qui  fiit 
envoyé  à  Rome ,  pour  renouvel- 
1er  l'alliance  &  l'amitié  entre  les 
Jui6» 

2»^  Un  fils  de  Théodore,  qui 
jfat  aiiffi  envoyé  à  Rome  ^  par 
Hyrcan ,  pour  les  mêmes  raifons 
que  le  précédent» 

3.«>  Un  fils  de  Phazaël  &  de 
Salampfo,  fœur  d'Hérode. 

4.^  Un  fils  d'Alexandre,  fils 
d  Hérode  &  de  Glaphyra ,  fille 
iix  roi  de  Cappàdoco. 

5.^  Un  Juif  de  Cyrène,  qui 
fut  cité  y  par  les  Sicaires  ,  6u 
AfiailÙK,  .au  tribunal  de  Catule, 
gouverneur  de  cette  province. 

.  64*^  Enfin  ,  un  frère  de  Philon, 
^'on  appelloit  Alexandre  Lyfi-. 
maque  >  âc  qui  étoit  Alabarque.^ 
d'Alexandrie.     On  croit  que  ce 
fil^  lui  qui  fe  trouva   avec   les. 
Prêtres,  Jprfque  les  Apôtres  fu-. 
rent'  amenés  devant   le    Sénat  ,.. 
peur  rendre  compte  de  l.eur  doc- 
trine ôc  de  leur  conduite.    Cet 
Alexandre  étoit  le  plus  riche  des 
Juifs  de  ion  tems.  Il  fit  de  grands . 
pré(êas  au  Temple  ,   &  fiit  père 
dp  Tibère  Alexandre  »   ^ont  it 

/#}  Jofeph  4&  Antiq.  Judaïc.  ~  pag. 
ès8  »..6)o>  67)  »  690. 
(^>  Taclt.  Ànnal,  L.  X\r,  ç.  zB,  Hifl. 
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ef{  padé  ci-après.  Alexandre  Ly- 
fimaque  avoit  eu  le  maniement 
des  araires  de  l'impératrice  An- 
tonia.  U  fut  mis  en  priTon,  p^ur 
ordre  de  Caligula  ^  &  il  n'en  fortît 
que  fous  l'empire  de  Qaude^. 
UiccefTeur  de  Caligula. 

ALEXANDRE  [TibèreJ,(^) 
Tïhcrïus  AUxander,  Juif  d*orig- 
ne ,  fils  d'Alexandre  Lyfimaque> 
&  neveu  de  Philon  ,  avoit  re- 
noncé à  la  religion  de  fès  peres.^ 
Comme  il  s'attacha  au  parti  des 
Romains  ,  il  fiit  décoré  du  titre 
de  Chevalier  Romain.  Ayant 
fuccédé  à  Fadus  ,  dans  le  gou- 
vernement de  la  Judée  ,  il  nain-» 
tint  dans  le  calme  le  païs  con- 
fié à  fes  foins.  Il  eut  fur  tout 
l'attention  de  prévenir  tout  ce  qui 
pouvoit  altérer  la  tranquillité  pu* 
blique.  Comme  les  fils  de  Judas 
le  Galiléen,  qui,  quarante  ans 
iauparavant  ,  avoit  entrepris  de 
(oulever  la  nation  contre  les  Ro- 
mains ,  marehoient  fur  le^i  traces 
de  leur  père ,  Tibère  Alexaiîdr«i 
les  fît  arrêter  &  mettre  en  aoix. 

Il  paffa  depuis  au  gouverpe- 
ment  d'Egypte.  Ce  fut  Tau  6^ 
de  J.  C  II  y  commanda  les  trou» 
pes,  quigardoient  cette  province.. 
Comme  c'étoit  un  homme  de  tête 
&  d'expérience,  il  eut,  fi  nous. 
nous  en  rapportons  ïiux  exprcf*; 
fions  de  Jofephe, utie  infpeâioa- 
générale  fur  toute  l'armée,  qui >» 
lous  la  conduite  de  Tite,  alla 
former  le  fiége  de  Jéruialem, 
Connoiffant  parfaitement  les  e^" 
nemis  y  qui  etoient  i^s  compa-'; 

JL.  I;  c.  II.  Crév».Hift.  i€S  Emp.  Xo«« 
II.  pag.  iiS.  Xo{n*  Itt.  pag.  SI  t^fi^ 
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triotes ,  3  avoit  été  Jugé  plus 
capable  qu^un  autre ,  d'aider  la 
viâoire  ,  pat  fès  confeilsu 

AUTRES     JUIFS, 

du  nom  (t Alexandre  , 

dont  il  eft  parlé  dans  le  nouveau 

Tejiament, 

ALEXANDRE ,  Alexander  , 
À*AÉfcair Jpoç ,  (a)  fils  de  Simon  de 
Cyrène  ,  &  trere  de.  Rufus,  On 
fçait  que  le  père  de  cet  Alexandre 
eft  celui  -  là  même  ,  que  les  Juife. 
contraignirent  de  porter  la  croix 
de  J.  C,  Je  ne  fçai  fi  ce  ne  fe- 
roit  pas  le  même  que  cet  autre 
Alexandre  de  Cyrène  ,  dont  il 
•  çft  parlé  ei-deffus.    . 

ALEXANDRE  ,  Alexander  , 
A^hsiavlfoç ,  (^)  Juif  d'Éphèfe» 
jL*an  57  de  J.  C. ,  comme  tout  le 
peuple  d'Èphèfe  étoit  mutiné  con- 
tre S.  Paul ,  au  fiijet  d'une  divi- 
nité f  qu'on  appelloit  la  grande 
Diane  ,  cet  Alexandre  ,  aâé  par 
les  îuïh  y  qui  le  poufToient  de- 
V-ont  eux ,  ie  dégagea  de  la  fou- 
le 9  &  faif^t  figne  de  la  main , 
idenaanda  audience ,  pour  fe  jufti- 
wr  devant  le  peuple.  Mais,  ayant 
reconnu  qu'il  etoit  Juif,  ils  s'éçrié- 
i^nt  tous  d'une  feule  voix^  pen- 
dant environ  deux  heures  :  Vive 
la  grande  Diane  dks  Éphéfiens* 
Oa,  îgpotQ  fi  ce  Jiiif  étoit  pour 
ou  contre  S*  Paul,  s'il  étoit  fim- 
pie  Juif»  ou  Juif  converti  au 
Cbriitianifine. 

j(a)  M«rc.  c*  15.  V.  «t.     . 

(b)  A£^.  Apoft.  c  19*  y.  Jl'»  34» 

(€)  Timoth.  I.  ç.  I,  v*  iô.  ' 

(J)  DiôA,  Sicul*  1^.  589  i  59C>«    Straft. 

«•  U  Pun*  !••  ili  c«  70«^  tiV*  Çt  10»  t. 
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ALEXANDRE,  AUxamUr^ 
A  >f^fl«'//>oç.  (c)  C  etoit  un  hom-. 
me ,  qui  avoit  fait  naufrage  dans 
la  foi.  C'eft  pourquoi,  §1  Paul 
le  livra  à.  fatan ,  afin  qu'il  apprit 
à  ne  plus  blaiphémer  contre  Ia 
vérité.  Quoique  j'aie  placé  cei 
article  à  la  fuite  des  articles  de& 
Juifs  ,  j'ignore  cependant  fi  cet 
excommunié  étoit  en  effist  un  Jui£> 

ALEXANDRE,  Alexander^ 
A  Ae^4J'//»oç ,  nom  d'un  des  Au« 
riges  ,  ou  Cochers  du  Cirque^ 
Voyez  Auriges. 

ALEXANDRE  ,  ou  Paris  , 
nom  d'une  tragédie  d'Euripide* 
C'èft  la  première  de  la  Tétra-r 
logie  de  ce  Poëte. 

ALEXANDRIE ,  Alexandria^ 
A\i^dJ'psM^  (d)  ville  maritime 
d'Egypte  >  qui  doit  Ton  nom^ 
ainu  que  fbn  origine  ,  à  Alexan^ 
dre  le  Grand.  Ce  Prince  étant 
à  Canope  ^  defcendit  dans  le  lac 
Maréotis  ,  dont  il  fit  le  tour  ;  & 
ayant  débarqué  à  fon  bord  fepp 
temrional  >  d  fiit  fiappé  de  la 
)}eauté  de  cet  endroit ,  &  dtf 
l'avantage  de  ùl  fituatiosi*  C*çft 
pourquoi ,  il  y  fit  tracer ,  l'an  3  }i( 
avant.  l'Ère  Chrétienne  ,  cett^ 
Ville ,  qui  çft  devenue  depuis  £% 
célèbre.  Elle .  embraffoit  tout  1« 
terrein ,  renfermé  entre  la  mer 
Méditerranée  &  le  lac  Les  Ar< 
çhitèftes,  -tracèrent  ,  avec  de  U 
farine. ,  fur  ce  tetrein  noir  ,  ut^ 
demi  cercle  ^  dont  les  extrémitéf 

VI.  c.  )t.  L.  VII.  c.  17.  é^  téÊttff  lASi^ 

Q.  Curt»  L.  IV*  Ck^8,  Plut,  'tçm*  I.  pa?, 
679.  Juit.  t.  XT.  cl  11.  Mém.  de  l*Acad* 
dev  ItXetU^  &  2«\\.  Lett.  T.  IV.  p.  6s8k 
T,  IX<  9\'^7téi^  »i4*?«  ^  /•*»♦  T»  Xli» 
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étoient  appuyées  far  deux  bafes 
droites  ,  tjui  enfermoient  ainfi 
ïétendue  du  terrein  de  là  Ville. 
Cette  enceinte  »  félon  tous  les 
Hiftoriens ,  repréfentoit  un  man- 
teau à  la-Macédonienne.  L'encein- 
te de  la  Ville ,  mefurée  par  Tarchi- 
teâie  Dinocrates,  avoit  quinze 
mille  pas. 

'  Quinte -Curfe  ne  lui  donne 
que  quatre-vingts  ftades  ;  ce  qui 
ne  fait  que  les  deux  tiers  de  l'en- 
ceinte, mefurée  par  Dinocrates» 
Mais ,  Q.  Curfe  n'a  compté  ap- 
paremment, que  la  longueur  ôc 
la  largeur  d'Alexandrie ,  lans  hire 
attention  aux  finuofités  de  la  mer 
&  du  lac  ;  car ,  félon  Jofephe ,  la 
longueur  d'Alexandrie  étoit  de 
trente  ftades  ,  &  la  largeur  d'en- 
viron dix  ftades.  Stmbon  dit  auffi 
que  la  longueur  des  deux  côtés  de 
la  Ville  ,  baignés  par  la  mer ,  & 
par  le  lac ,  étoit  de  trente  ftades. 
Dans  la  diftribution  des  rues, 
Dinocrates  ,  qui  conduifoit  ce 
grand  ouvrage ,  eut  foin  qu'elles 
nrifent  tirées  de  telle  forte  ,  que 
les  vents  Étéfiens  j^-  qui  foufflent 
du  ilord,  puft^nt  rafraîchir  la 
Ville  9  6c  y  caufer  une  tempéra- 
ture d'air  ,  qui  contribuât  à  la 
£mté  des  habitans;  c'eft-à-dire, 

:[ue  la  Ville  étoit  coupée  dans 
a' largeur,  par  des  rues,  du 
iiord  au  fud ,  qui  aboutifFoient 
d'un  côté  à  la  mer,  &  de  l'au- 
tre au  lac. 

Toutes  ces  rues  étoient  larges. 
Les  chevaux  ^  les  vôitiites  y 

{louvoient  paffer  {ki>s  embarras, 
l  y  en  avoit,  fur  tout  d^ux  re- 
marquables, non  feulement  par 
h  btaaté  &  b  magmficente  des 
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édifices  f  mais  encore  par  lenr 
largeur,  qui  étoit  d'un  plethre, 
ou  de  cent  pieds.  Elles  fe  cou- 
poient  à  angles  droits.  Diodore 
de  Sicile  convient,  avec  Strabon, 
de  là  largeur.  Pour  ce  qui  e& 
de  la  longueur  >  Diodore  donne 
quarante  ftades  à  celle  qui  tra- 
verfoit  la  Ville  dans  toute  ù 
longueur ,  depuis  une  porte  juf- 
qu'a  l'autre  -,  c'eft-à-dire,  comme 
l'explique  Strabon ,  depuis  la  por- 
te de  Nécropolis  ,  jufqu'à  la  porte 
de  Canope,  Mais ,  comme  Stra- 
bon &  Jofephe  ne  donnent  que 
trente  ftades  de  longueur  à  Aie" 
xandrie  ,  il  faudroit  fuppofer  que 
cette  rue  s*étendoit  encore  fefpace 
de  dix  ftades;  dans  le  fauxbburg 
de  Nécropolis  ,  pour  faire  les 
quarante  ftades  de  Diodore,  6 
on  ne  fçavoit  que  les  ftades  dont 
fe  fert  cet  Auteur ,  font  plus  pe^ 
tits  que  ceux  de  Strabort  &  de 
Jofephe. 

A  l'égard  de  la  grande  rue» 
qui  traverfoit  la  Ville  dans  fa  lar- 
geur, on  croit  qu'elle  commen- 
çoit  aux  portes  du  fleuve ,  fur  1# 
lac  ,  &  qu'elle  s'étendoït  juiqu'att 
quartier  des  Palais ,  fur  le  grand 

fort.  Phîlon,  dans  fon  livre  contre 
laccus ,  parle  des  armes ,  dont  on 
étoit  obligé'  de  faire  la  rechercbç 
tous  les  trois  ans,  dans  les n»i- 
fons  dès  Égyptiens.  On'  pôîtoi* 
ces  arirtes  a  Alexandrie,  W  l* 
lac  Maréotis  ,  &  on  les  aébar*^ 
quoit  aux  portes  du  fleuve.  On 
pouyoit^voir  alors  ;  dit  cet  Au- 
teur, 'les  bètés  de,  fon^me ,  & 
ks  ehariotVchargésdeces  armes  > 
qui  fe  fuhrdiehr  "à  la  ffle^  dans 
cet'efpacc"d'énvîrcfn  dût  ftades  i 
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Itpà  était  depuis  les  ports  du  flea- 
ye ,  jufqu'à  l'arfenal  ,dans  le  quar- 
tier des  Palais.  Cette  rue  ,  de 
près  de  dix  flades  de  long,  qui 
efl  la  largeur  que  Jofephe  donne 
à  Alexandrie ,  paroît  à  M,  Bona- 
my ,  la  même  rue  ornée  de  co- 
lomnes ,  dont  il  éfl  parlé  dans  le 
Rom^n  de  CUtophon  &  de  Leu- 
cippe  ;  Se  c*efl  auffi  le  fentiment 
de  M.  Cuper ,  dans  Ton  explica- 
tion du  manteau  à  la  Macédo- 
nienne ;  car  ,  Âchilles-  Tatius  £ût 
aborder  CUtophon  à  Alexandrie  , 
par  le  lac  Maréotis  ,  &  par  con- 
féquent    aux    ports    du   fleuve, 

V  En  entrant  dans'  Alexandrie  ^ 
»  par  la  porte  du  Soleil ,  dit 
»  Ciitophon  ,  mes  yeux  furent 
»  agréablement    frappés ,  de    la 

V  beauté  de  cette  Ville  ;  car , 
»  depuis  la  porte  du  Soleil ,  juf- 
»  qii'à  la  porte  de  la  Lune ,  on 
»  voyoit,  des  deux  côtés,  des 
»  rangs  de^  colomnes ,  &  au  mi- 
»  lieu  étoit  une  place ,  apparem- 
D  ment  dans  Tendroit  ,  où  les 
D  deux  rues  fe  coupoient  à  angles 
i>  droits  ;  car ,  continue  Clito- 
»  phon,  il  y  avoit  une  longue 
n  rue,  qui  traverfoit  cette  pla- 
"  ce ,  &  les  habitans ,  en  la  par- 
n  courant,  paroifToiententrepren* 
»  dre  un  voyage.  « 

Alexandrie  étoit  bornée  au 
nord  par  la  mer,  &  au  midi  par  le 
lac.  On  ne  pouvoit  y  arriver  du 
côté  de  la  terre ,  que  par  deux 
ifthmes  ,  formés  par  la  mer  & 
par  le  lac.  Ces  deux  iflhmes 
étoient  étroits ,  ielon  Diodore  de 
Sicile,  &  par  conféquent  faciles 
à  défendre."  Strabon  leur  donne 
ièpt  ou  huit  flâdes  de  largeur. 
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Ces  deux  ifihmes  ne  paroiflent 
plus  aujourd'hui.  Ainfi  ,  fi  ce  que 
Diodore  &  Strabon  difent ,  eft 
véritable ,  comme  il  efl  néceflairç 
de  le  fuppofer  ,  «il  faut  que  le$ 
eaux  du  lac ,  qui  s'approchoient  ' 
plus  près  de  la  mer  du  côté  de 
la  porte  de  Canope  ,  Ce  foient 
retirées  ;  ce  qui  a  pu  fè  £ûre  ai* 
fément.  Mais ,  félon  ce  que  dit 
Hirtius,  il  ne  paroît  pas,  au 
moins ,  que  les  deux  iflhmes  fiif^ 
fènt  égaux  ;  car,  il  parle  d'une 
partie  de  la  Ville ,  comme  étant 
plus  refTerrée  par  le  lac ,  que 
les  autres, parties  ;  &  cette  panie 
efl  celle ,  qui  étoit  du  c6\é  de  h 
porte  de  Nécropolis. 

On  cbmptoit ,  du  tems  de  Phî- 
Ion  ,  cinq  quartiers  à  Alexandrie  » 
qui  avoient ,  chacun ,  le  nom  des 
premières  lettres  de  l'alphabet 
Grec.  Les  Jui6  avoient  donné 
leur  nom  à  deux  de  ces  quartiers  ^ 
où  ils  habitoient  en  plus  grand 
nombre,  que  dans  le  refle  de  la 
Ville.  Philon  ne  marque  point 
la  fimation  de  *ces  quartiers.  On 
fçait  feulement ,  par  Jofephe ,  que 
les  Juifs  occupoient  une  partie  du 
quartier  des  Palais  ,  fur  le  bord 
de  la  mer.  On  donnoit  encore 
d'autres  noms  à  ces  quartiers.  Les 
plus  renommés  étoient  ceux  des 
râlais ,  ou  du  Bruchion ,  &  de 
Rhacotis.  Le  quartier  des  Palais 
étoit  fitué  entre  le  grand  port  8c 
la  porte  de  Canope.  Il  étoit  fort 
étendu  ,  puisqu'il  faifoit  la  qua* 
trième  ,  ou  même  la  troifîèmt 
partie  de  l^  Ville.  Avant  que 
d'entrer  dans  Alexandrie ,  par  la 
porte  de  Canope,  on  trouvoit^ 
a  droite ,  un  grand  fauxbourg , 
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&  l'Hippodrome,  qui  s'étendoît 
tu^u*à  la  Ville  de  Nicopolis,  fur 
la  mer  ,  éloignée  ,  félon  Strabon  y 
de  uentè  ftades  d'Alexandrie  ,  & 
iëulement  de  vingt,  félon  Jofe- 
phe;  &  à  gauche ,  on  trouvoit  aufli 
plufiears  rues ,  qui  aboutifToient  au 
canal  de  Canope ,  lequel  commu- 
siiquoit  au  lac  Maréotis,  ^ 

En  entrant  dans  la  Ville,  on 
trouvoit ,  à  droite ,  le  quartier  des 
Palais ,  ou  du  Bruchion.  Il  étoit 
fe  phis  magnifique  de  la  Ville , 

Car  la  fomptuofité  des  Palais  ,  des 
emples ,  &  par  les  Bois  facrés. 
C'étoit.auffi  le  mieux  fortifié  , 
puifque  la  citadelle  y  étoit.  Ainfi , 
il  ne  faut  pas  s'étonner^  s'il  a 
foûtenu  de  longs  fiéeés  ,  fous 
l'empire  de  Claude  II,  &  fous 
celui  d'Aurélien.  Il  fut  ruiné  & 
détruit  en  partie ,  fous  le  règne 
de  ce  dernier  Empereur.  On  y 
voyoit ,  du  tems  de  Strabon  ,  le 
Mufée ,  le  Théâtre ,  la  Paleilre , 
le  Manège ,  que  Polybe  appelle 
Méandros  ,  le  Stade  ,  le  Forum , 
0\x  Ion  rendoit  la  juflice ,  TAm* 
phithéatre  ,  le  Gymnafe ,  le  So- 
ma  ,  cjui  étoit  le  lieu  de  la  fépul- 
ture  d*Alexandre  &  des  rois  d'E- 
gypte ,  le  Temple  d'Ifis ,  &  d'au- 
tres Temples. 

On  n'entreprendra  pas  d*aflî- 
gner  exaftement  à  chacun  de  ces 
lieux  leur  fituation.  On  (e  con- 
tentera de  marquer  celle  de  quel- 
i|ues-uns.  Le  Sonia, ou  Sema, étoit 
au  milieu  de  la  Ville ,  &  Clito- 
phon ,  étant  arrivé  à  la  place  dont 
il  a  été  parlé ,  dit  qu*après  avoir 
fait  quelques  ftades ,  il  arriva  dans 
im  lieu  ,  qui  portoit  le  furnom 
ti^-Alexandre.   De -là,  il  vînt  a 
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une  autre  Ville  ,  dont  les  ruei 
étoient  formées  par  des  rangs  de 
colomnes ,  qui  étoient  tellement 
difpofés  ,  que  foit  qu'on  les  re- 
gardât en  droite  ligne  ,  fbit  qu'on 
les  confidérât  obliquement ,  ils 
av oient  une  égale  étendue.  Cette 
Ville ,  dont  parle  Clitophon ,  étoit 
la  Citadelle,  dans  l'intérieur  de 
laquelle  Aphtonius  place  ces  rangs 
de  colomnes ,  dont  il  fait  la  même 
defcription  que  Clitophon.  Le 
Gymnafe  étoit  compofé  de  gale- 
ries élevées ,  &  ibûtenues  par  des 
colomnes  ,  l*efpace  d'un  ftade , 
félon  Strabon*  Il  n'étoît  pas  éloi- 
gné de  la  porte  de  Canope ,  puif- 
que ce  (jéographe  dit  que  la 
grande  rue  s'«endoit  jufqu'à  tettt 
porte ,  au  de-là  du  Gymnafe.  Ce 
qu'on  appelloit' proprement  le  Pa- 
lais des  kois ,  çommençoit  à  la 
pointe  du  Lochias ,  &  s'étçndoit 
enfuite  le  long  du  -  port ,  &  à 
l'orient.  Alexandre  avoir  ordonaé 
u'on  bâtît  un  palais  ,  dont  réten- 
ue du  terrein  &  la  beauté  des 
bâtimens  répondiflent  à  la  gran- 
deur de  fa  nouvelle  Ville.  Ce 
Palais  ,  félon  Aphtonius ,  étoit  au 
milieu  de  la  Citadelle.  Les  rois 
d'Egypte  ,  ks  fuccefTeurs  ,  firent 
conftruire  d'autres  Palais  &  des 
Temples  aux  environs  ;  &  tous 
ces  bâtimens  avoient  commum- 
cation  les  uns  avec  les  autres. 

On  ne  peut  pas  fe  tromper 
fur  le  lieu ,  oîi  ils  étoient.  Il  n'y 
a  qu'à  fuivre  la  defcription ,  que 
Strabon  en  fait,  pour  reconnoî- 
tre  leur  fituation  ,  & -celle  du 
grand  port ,  fur  le  plan  moderne 
d'Alexandrie.  En  entrant  dans  le 
grand  port ,  on  voyoit,  à  droite , 
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îifle  de  la  Tour  du  Phare.  A 
gauche ,  étoient  des  rochers  ,  & 
le  promontoire  Lochias ,  fur  le- 
quel étoit  un  palais.  On  avoit 
ajouté ,  à  ce  promontoire  s  une 
jettée ,  ou  mole  ^  qui  rendoit 
l'entrée  du  port  plus  étroite  ;  c'eft 
te  que  Strabon  appelle  Acrolo* 
chias ,  ou  la  peinte  du  Lochias , 
&  que  Jofephe  nomme  une  jam- 
be ,  £ute  de  main  d'homme ,  qui 
'  fermoit  le  port*  Lorfqu'on  étoit 
entré  dans  le  port,  on  découvroit , 
Ji  gauche ,  les  palais  intérieurs  , 
qui  étoient  joints  à  celui  du  Lo- 
chias ,  &  qui  s'étendoient  à  To- 
tient.  Ces  palais  intérieurs  avoient 
tin  petit  port ,  qui  n'étoit  que  pour 
Vufage  des  Rois^  &  qu'on  appel- 
ait le  pqrt  fermé.  Après  ce  port, 
Strahoa  en  met  un  autre ,  qu'on 
avoit  creufé  vis  -  à  -  vis  une  petite 
ifle ,  nommée  Antirrhodos  ^  dans 
laquelle  étoit  aufli  un  palais  ,  avec 
«n  petit  port.  Au-defTus  du  port 
fermé ,  en  avançant  vers  le  midi , 
étoit  le  Théâtre  ,  qui ,  felon  Po- 
îybe,  avoit  une  communication 
avec  le  palais ,  qui  étoit  dans  la 
Citadelle,  par  le  moyen  d'une 
galerie ,  que  cet  Auteur  appelle 
Syrinx.  Elle  étoit.  entre  la  Paleûre 
&  le  Manège.  Après  le  Théâtre 
étoit  le  Pofidium  ,  ou  Temple  de 
Neptune ,  fitué  fur  un  coude  de 
terre ,  qui  s'avançoit  dans  le  port, 
&  qui  commençoit  à  i'Emporium. 
Marc- Angine  avoit  ajouté  à  cette 
langue  de  terre ,  une  levée ,  fur 
laquelle  il  avoit  fait  bâtir  une 
maîfon ,  qu'il  appella  Timonîum. 
Après  le  Timonium ,  Strabon  met 
Je  Céfarion ,  TEmporium  ,  &  ce 
qu'il  appelle  Apoftafes. 
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Le  relie  du  port ,  ju(qu*i  l'Hep- 
tafladium ,  étoit  occupé  par  l'ar^ 
fenal  de  la  Marine  ;  &  c*étoient«> 
là  tous  les  Édifices  ,  qui  environ*» 
noient  le  grand  port.  Comme 
Strabon  ne  met  point  le  Mufée  Ls 
long  du  Port  ^  il  y  a  apparence 
qu'il  étoit  plus  dans  l'intérieur  des 
palais ,  aufli  bien  que  la  Biblio^ 
théque ,  qu'Aphtomus  place  dans 
la  Citadelle.  L'Heptafiadium  étoit 
une  levée  ,  qui  joignoit  l'ifle  du 
Phare  au  continent.  Ce  root  û-^ 
gnifie  une  étendue  de  fept  (lades  y 
dont  la  longueur,  felon  Hirtius, 
étoit  de  neuf  cens  pas.  Cettie 
levée  iiparoit  les  deux  ports 
d'Alexandrie ,  qui  étoiem  iur  1^ 
Méditerranée ,  en  laifTant  cepen- 
dant une  communication  de  l'un 
à  l'autre  port ,  par  le  moyen  d^ 
deux  canaux  ,  qui  coupoient  ces 
piles  énormes ,  bâties  au  milieu 
de  la  mer.  Il  y  avoit  un  pont 
fur  chacun  de  ces  canaux  ;  de^là 
vient  que  Dion  donne  le  nom 
de  pont  à  l'Heptafladium. 

A  la  tête  de  l'Heptafladkim  » 
du  côté  de  la  Ville  ,  il  y  avoit 
une  grande  place  ,  qui  étoit  jointe 
à  THeptafladium  par  un  pont. 
Au  de-là  du  pont  étoit  un  pe- 
tit fort,  conflruit  fur  l'Heptafla- 
dium.  Au  bout  de  la  levée ,  du 
côté  de  l'ifle  ,  étoit  encore  un 
autre  fort ,  avec  un  pont ,  qui  joi- 
gnoit l'Heptafladium  ,  avec  Tiilei 
du  Phare.  A  la  fortie  de  THep- 
tafladium,  on  trouvoit  un  bourg  , 
qui ,  par  fa  grandeur ,  pouvoit 
pafTer  pour  une  ville  ;  car ,  il  y 
avoit  encore  plufieurs  habitation» 
dans  l'ifle ,  dont  les  habitans  fai- 
foient  le  métier  de  Pirates.   Ce 
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loarg ,  dont  les  bâtîmens  étoîent 
pi-efque  auffi  beaux  que  ceux 
d'Alexandrie,  étoit  envirohné  de 
tours  élevées ,  qui  fe  joignoient 
les  unes  aux  autres.  Il  hit  dé- 
truit par  Jules  Céfar  ,  dans  la 
guerre  d'Alexandrie  ,  &  n'a  pas 
été  rétabli  depuis  ^  non  plus  que 
l'aqueduc ,  qui  conduifot  l'eau  du 
continent  dans  Tifle,  parl'Hep- 
taftadium.  L'ifle  du  Phare  s'éten- 
doit  en  longueur  devant  les  deux 
ports ,  &  les  deux  proitiontoires  , 
avec  ceux  du  continent ,  en  for- 
moient  les  entrées.  Le  promon- 
'toire  oriental  de  l'ifle  s'appro- 
choit  plus  près  du  promontoire 
Acrolochias  ,  que  le  promontoire 
•  occidental  ne  s'approchoit  de 
celui  qui  lui  étoit  oppofé.  Cette 
proximité  des  deux  promontoires, 
pmte  à  des  rochers  ,  qui  étoient 
au  milieu ,  rendoient  l'entrée  du 
grand  port  très  -  difficile.  Pour 
empêcher  que  les  vaifleaux ,  qui 
abordoient  à  Alexandrie,  ne  Te 
brifaiTent ,  on  avoit  bâti  la  tour 
du  Phare ,  au  promontoire  orien- 
tal de  l'ifle.  Cette  tour  fi  fameufe , 
à  Ton  article  particulier,  qu'on 
peut  confulter. 

De  l'autre  côté  de  l'Heptafl:a- 
dium  ,  étoit  le  port  d'Eunofte  , 
ou  du  bon  retour  ;  &  au-deflus 
un  port  creufé ,  qu'on  appelloit 
Çibotos  ,  ou  de  l'Arche ,  auprès 
duquel  il  y  avoit  un  arfenal  pour 
la  Marine.  Le  refte  du  rivage 
étoit  une  plage  ,  qui  s'étendoit 
jufqu'au  promontoire,  qui,  avec 
le  promontoire  occidental  de 
l'ifle  du  Phare,  formoit  le  port 
d'Eunofte  ,  comme  la  tour  du 
Phare,  avec  le  promontoire  op- 
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pofé,  formoit  le  grand  port.  Le 
long  des  ports  d'iiunofte  6c  Çi- 
botos ,  s'étendoit  le  quartier  Rha- 
cotis.  Le  fameux  temple  de  ÎSé- 
rapis ,  qui  nous  fait  connoître  la 
fituation  de  ce  quartier ,  en  étoit 
le  plus  bel  orheihent.  Ptolétnée  , 
fils  de  Lagus  ,  l'y  fit  bâtir  ,  au 
rapport  de  Tacite ,  dans  un  lieu  , 
où  il  y  avoit  eu  ,;long-tems  au- 
paravant ,  une  chapelle ,  confa- 
crée  à  Sérapis  &  à  llis.  Il  y  avoit 
encore ,  dans  le  même  quartier , 
plu  fleurs  autres  Temples. 

En  avançant  du  côté  de  1^ 
porte  de  Nécropolis  ,  on  trou  voit 
le  canal  ,  qui  faifoit  la  commu- 
nication du  lac  Maréotis  ,  avec 
le  Port  d'Eunofte  ,  &  qui  fe  dé- 
chargeoit  entre  le  port  Ciibotos 
&  le  port  d'Eunofte.  Strabon  ne 
marque  point ,  où  étoit  la  bour 
che  de  ce  canal,  du  côté  du  Ix, 
mais ,  il  y  a  toute  apparence  'que 
celle  ,  qui  étoit 'du  côté  du  port, 
étoit  dans  l'endroit  $  où*^fe  dé- 
charge aujourd'hui  le  Kalits  ; 
puifque  c'eft-là  ,  où  Strabon  la 
place.  La  Ville  finiflbit  un  peu 
au  de-là  du  canal  ;  &  là ,  corn-* 
mençoit  aufli  le  fauxbourg  de 
Nécropolis ,  compofé  de  pluiieurs 
jardins ,  de  fépulchres ,  ôc  de 
maifons  ,'^deftinees  à  enfevelir  & 
à  embaumer  les  mcTrts.  La  par- 
tie méridionale  de  la  Ville ,  com- 
me on  l'a .  déjà  dit  ,  étoit  bai- 
gnée par  le  lac  Maréotis ,  fur  le- 
quel il  y  avoit  des  ports ,  appel- 
les par  Philon  ,  les  ports  du  fleu- 
ve ,  parce  que  tout  ce  qui  y  abor- 
doit,  venoit  du  Nil ,  par  le  moyen 
des  canaux.  Ces  pons  étoieik 
plus  fréquentés  &  plus  marchands, 

que 


AL  . 

Ï\t  les  ports  de  la  Mécilteitaiieè 
a  pmtie  occidentale  d'Alexandrie 
étoit  traverfée  par  le  canal,  dont 
en  vient  de  parler ,  &.  auquel  Hir- 
éus  donne  le  nom  de  NiL 

Ce  canal ,  ou  ce  fleuve  ,  rem- 

ÎliiToit  les  citernes  d'Alexandrie, 
nies  y  étoient  en  &  grande  quan- 
tité ^  que  prefque  toute  la  Ville 
4toit  bâtie  fur  des  voûtes.  L'eau 
y  entroit  dans  le  tems  des  ac^ 
irbîflemens  du  Nil.  Elle  devenoit 
«laire  -,  &  fe  purifioit ,  après  $'y 
être-  repefée  quelque  tems.  Le 
petit  peuple ,  qui  n'avoit  point  de 
«îternes  ^  étoit  obligé  de  fe  con- 
tenter de  Teaù  du  fleuve  ,  parce 
iju'il  n*y  avoit  point  de  fontai- 
nes daiis  toute  la  ville  d'Ale- 
xandrie* Cette  eau  ^  trouble  & 
jpleine  de  limon,  caufoit  beau- 
coup de  maladies  à  ceux  qui  en 
l>u  voient. 

Le  nombre  des  habitàhs  d* Ale- 
xandrie répondoit  à  fa  grandeur» 
Dans  le  tems  que  Diodore  dé 
Sicile  y  demeuroit ,  on  y  comp- 
toit  plus  de  tft>i$  cens  mille  per^ 
ibimes  libres;  ce  qui  fait  dire  à 
Clîtophon ,  que  quand  il  coiliidé- 
foit  t:erte  multitude  d*homme$ ,  il 
ne  pouvDit  comprendre  qu'il  y 
eût  une  Ville  aflez  grande  pour  la 
contenir  ^  comme  il  ne  pouvoir 
l^imagîner  qu'il  y  eût  aflez  4^ 
monde  à  Alexandrie  pour  la  rem- 
plir ,  quand*  il  faifoit  attention  i 
î'éiendue^de  fôn  terrein.  Ondé- 
couvKoit  toute  la  Ville  &  les 
ports  du  haut  du  Pahium.  C*étoit 
un  bâtiment  femblable  à  un  ro- 
cher ,  au  haut  duquel  on  tnontoit 

(•)  Q^  ÙMtt.  L.  VII.  et* 

Tm.  Il, 
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pSit  mi  e(ca|ier  qui  regnoit  autour 
en  dehors. 

Voilà  ce  que  fut  autrefois  Ale^- 
xandrie ,  cette  Ville  fameufe ,  qui 
a  reçu  depuis  tant  de  change- 
mens ,  qu'on  ne  la  reconnoit  plut 
aujourd'hui  au  milieu  de  fes  rui* 
hes.  Elle  a  appartenu  futceffîve- 
ment  anx  Grecs  ,  aux  Romains  » 
&  aux  Empereurs  d'Orient ,  juf* 
qu'à  ce  qu'Omar  ^  troiûème  Ca* 
life ,  s*en  empara  >  vers  642  de 
fÉre Chrétienne.  Depuis,  elle  eft 
demeurée  aux  Turcs ,  qui  l'appel- 
lent Scanderia.  On  la  trouve  dans 
la  province  d*Aheirah.  Foye^ 
Alexandrins. 

ALEXANDRIE  ,  Alexan^ 
driay  A  M^ar/^fi»  »  (a)  ville  d'A- 
fie ,  au  pied  du  mont  Caucaie ,  qui 
&t  aum  bâtie  par  Alexandre  le 
Grand.  Il  y  laifla ,  pour  la  peu- 
pler ^  fept  mille  efclaVes  &  tous 
les  (bldats  inutiles  de  (on  armée , 
qui  s'y  établirent  &  la  nommè- 
rent Alexandrie. 

ALEXANDRIE  ,  .  Alexàn-- 
dria  ,  A'Af^ftr/f^/oe  »  (b)  autre 
ville  d'Afte ,  fur  le  Tanaïs ,  qui 
fut  encore  fondée  par  Alexandre 
le  Grand.  Ce  Prince ,  dit  Quinte- 
Curfe  ,  étant  allé  camper  fut  les 
bords  du  Tanaïs  ,  enferma  de 
murs  >  tout  l'efpace  que  fon  armée 
avoit  occupé  ^  &  y  bâtit  une 
Ville  de  foixante  ftades  de  tour  , 
Cj0t  nomma  Alexandrie.  Il  y  fit 
travailler  avec  tant  de  diligence  ^ 
qu'en  dix-fept  jours  tes  remparts 
furent  élevés^  &  les  maifons  ache- 
vées. Au{&^  eut -il  une  grand» 
émulation  entre  les  foldats ,  à  <JjA 

t  (0  Q.  Curt.  L.  VII.  c.  6. 
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aurcit  le  premier  fourni  (a  tache  ; 
car  chacun  avoit  la  flenne  ;  6c 
pour  peupler  fa  nouvelle  Ville  ,  il 
racheta  tout  ce  qu'il  put  trouver 
de  priibnniers  ,  dont  la  poftérité 
fleurit  pendant  plufieur^  fiécles  de 
ûiite. 

ALEXANDRIE  ,  Jle:kan- 
drîa  y  A\t'Lvf{^6f(t  i  (a)  autre 
ville  d*Afie,  dans  la  Troade.  Ceft 

Cour  cela  qu'elle  eA  qualifiée  dans 
"ite  "  Live  AUxandria  Troas* 
Cette  Ville  fut  du  nombre  de 
celles  qu'Antiochus  ,  Tan  192 
avant  TÉre  Chrétienne  ,  ne  put 
ni  prendre  de  force  ,  ni  attirer 
par  la  douceur  ,  &  que  ce  Prince, 
oe  vouloit  pas  cependant  laiiTer 
derrière  lui,  pendant  qu'il  paiTe^ 
roit  en  Europe. 

Les  Auteurs  font  mention  d*un 
nombre  d'autres  villes  du  nom 
d'Alexandrie  ,  qu'on  voyoit  en 
difFérens  cantons  de  l'Afie,  Sans 
doute  que  ces  Villes  ,  du  moins 
pour  la  plupart,  dévoient  leur  fon 
dation  à  Alexandre  le  Grand  5  ce 
Prince  ,  qui  afiéftoit  de  laiiTer  par 
tout  des  traces  de  fon  pafTage. 
.  ALEX ANDRINE  [l'Année], 
Voye^  Année. 

ALEXANDRINS  ,  Alexan- 
drïni ,  A\i^yjS pue, ,  (^)  peuples 
qui  habitoient  Alexandrie  en 
Egypte.  On  remarque  qu'ils 
avoient  une  grande  paillon  de 
paiTer  pour  Romains  ,  &  d'en 
prendre  le  nom.  Marc- Antoine 
le  leur  avoit  accordé  comme  une 
faveur  fmgulière  ;  &  ils  s'en  dé- 
corèrent auiTi-tôt  fuç  les  monu- 
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mefls  qu'ils  érigèrent  en  fon  hoii'» 
neur ,  entr'autres  fur  une  médaille 
da  petit  bronze ,  qui  étoit  au  ca« 
binet  de  M.  Foucault  ,  &  que 
M.  Vaillant  a  publiée  dans  ion 
recueil  des  villes  Grecques.  Marc- 
Antoine  y  eft  repréiènté  avec  kf 
attributs  d'Hercule  5  &  il  y  a  au 
revers  ,  pour  toute  infcription  , 
L.  A.  Pi^MHX^  Ronut  Anno 
Primo. 

Quoique  le  Sénat  n*eut  pas 
ratiiié  cette  conceilion  d'Antoine, 
&  que^l'ufage  qu'en  faifoient  les 
Alexandrins ,  ne  fervit  qu'à  jetter 
fur  eux  une  efpèce  de  ridicule ,  ils 
le  continuèrent  dans  les  médailles 
qu'ils  firent  frapper  enfuite  ibos 
l'empereur  Claude  ,.  avec  cette 
légende  au  revers  AHMQ2  Fû« 
WAIIÎN.  Nous  en  avons  au  a* 
binet  du  Roi  ,  une  troifième  ,  en 
moyen  bronze ,  frappée  fous  Né» 
ron  ,  oii  ils  fe  qualiiient  da  même. 
£t  M.  Vaillant ,  après  les  avoir 
décrites  ^  ne  manque  pas  d'ob* 
ferver  que  ces  médailles ,  ii  re« 
connoiilables  par  leur  fabrique  9 
ont  été  frappées  «n  Egypte  ,  & 
à  Alexandrie  ,  dont  les  habitans 
affeâoient  de  donner  à  leur  ville 
le  nom  de  Rome  ,  &  de  prendre 
eux-mêmes  celui  de  Romains. 
Voyes;^  Alexandrie. 

ALEXANDROPOLE  ,    (c) 

AlexandropoUs  ^  A'jKf^fri/fOTox/ç, 
ville  de  Tnrace ,  dans  le  pais  des 
Médarôs ,  dont  elle  étoit  la  capi- 
tale. Voici  quelle  fut  l'origine  de 
fon  nom.  Les  belles  qualités  que 
Philippe ,  roi  de  Macédoine ,  re- 
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inuquoit  en  ibn  fils  Alestandf e , 
{ui  firent  concevoir  une  û  haute 
opinion  de  ce  jeune  Prince ,  que 
(juoiqu'il  n*eût  que*i6  ans,  il  le 
jugea  digne  de  gouverner  la  Ma- 
.  çédoine  avec  une  puifTance  fou- 
veraine  »  pendant  qu'il  iroit  allié- 
ger  ceitf  de  Byzance.  Cela  fut 
çaufe  que  quelques-uns  des  Mé* 
dares ,  peuples  alors  fournis  aux 
Macédoniens ,  s'iinaginant  avoir 
trouvé  un  tems  £iivomMe  pour  la 
révolte ,  qu^ls  méditoient  depuis 
long*tems  ,  ne  firent  plus  diffi* 
culte  de  faire  éclater  leurs  def- 
feins. 

.  Mais,  Alexandre  ravi  dWoir 
cette  occafio'n  de  montrer  ibn 
courage  ,  marcha  prompteiftent 
contr'eMx  avec  les  capitaines  que 
(on  perd>lui  avoit  laifles  ;  &  aprif 
«voir  vaincu  ces  rebelles ,  &  les 
«voir  chaffés  de  leur  Ville  ,  il  la 
donna  à  habiter  à  toutes  fortes 
tfétrangprs,  qui  rappelléreat,  de 
km  nom ,  Alexandropole* 

ALEX  AN  OR ,  Alexanor,  {a) 
ti^i%iy'')f  ,  fils  de  Lycaon  ,  & 
petit-fils  d*£fculape.  Étant  venu 
en  Sicyonie ,  il  bâtit  à  Titane  un 
temple  en  Thonneur  d'Efculape. 
On  planta  à  Tentour  un  bois  de 
cyprès ,  qui  étoit  fort  vieux  du 
tenis  de  Paufanias.  Les  environs 
du  temple  étoient  habités  par  plu* 
[  fieurs  perfonnes ,  &  fur  tout  par 
I  te  miniftres  du  dieu.  Quant  à  la 
ftatue  qu*on  y  voyoit ,  nul  n'au- 
Toit  fçù  dire  de  quelle  matière  elle 
^oit ,  ni  qui  Tavoit  &ite ,  fi  CiS 
neft  Alexanor  lui-même.  Elle 
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Àoît  couverte  d*une  tunique  de 
laine  blanche  9  &  d'un  manteau 
par  defius  ;  de  forte  qu'il  n*y  avoit 
que  le  viiàge ,  les  mains  &  le  bout 
des  pieds  qui  parufTent. 

Il  en  étoit  de  même  de  la  ft^'- 
tue  d'Hygéïa,  qui  étoit  auprès» 
On  ne  la  voyoit  pas  facilement , 
tant  elle  étoit  cachée ,  foit  par  la 
quantité  de  cheveux  ,  dont  quel- 

Ses  femmes  dévotes  lui  avoienc 
t  un  facrifice  ,  foit  par  les  mor- 
ceaux d'étofies  de  foie\  dont  elle 
avoit  été  parée.  Quiconque  en- 
troit  dans  ce  temple  ,  pour  y 
faire  fa  prière ,  étoit  obligé  d'à-- 
drefler  en&ite  fes  voeux  à  la  déef- 
fe  Hygéia.  Alexanor  y  avoit  au(& 
fa  ftatue.  Tous  les  jours ,  après  le 
coucher  du  foleil ,  on  y  honoroit 
{à  mémoire. 

ALEXA5  ,  Alçcas ,  A^xi^aç» 
(h)  11  étoit  de  Laodicée.  Par  le 
moyen  de  Timagène  il  avoit  été 
fort  connu  d'Antoine  à  Rome; 
enforte  qu'il  avoit  acquis  plus  de 
crédit  auprès  de  lui ,  qu'aucun  de 
tous  les  Grecs ,  &  qu'il  étok  de- 
venu le  plus  fort  de  tous  les1n(^ 
trumens ,  dont  Cléopâtte  fe  fer- 
voit  contre  Antoine,,  pour  le  te- 
nir dans  fa  dépendance  »  &  pour 
renverfer  les  bonnes  réfolutions 
qu'il  &ifoit  quelquefois ,  de  rap- 
peller  Oâavie. 

Après  la  bataille  d'Adium  ^ 
Antoine  envoya  Alexas  à  Héro- 
de  i  pour  l'empêcher  de  changer 
de  parti.  Mais  au  lieu  de  s'acquit- 
ter fidèlement  de  ùl  commiffion  > 
il  demeura  là ,  trahit  Antoine^  & 
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«ut  l'audace  ds  fe  préfentèr  dé'* 
Vant  Céfar ,  fe  confiant  en  la  pro- 
teâion  d'Hérode.  Cette  protec- 
tion lui  fut  inutile  ;  car  Céfar  le 
fit  mettre  en  prifon  ,  &  l'envoya 
peu  de  jours  après,  lié  &  garrotté 
dans  4a.  patrie  ^  où  il  ordonna 
qtfon  le  fît  mourir  ;  de  forte 
qu'Antoine  ^  encore  vivant  ,  eut 
la  fatisfaé^ion  de  voir  Alexas  pu- 
tii  de  Finfidélité  qu'il  lui  ayoit 
faite. 

ALEXIARE  ,  JlUxiafe  ,  (a) 
£lle  d'Hercule  Ôc  d*Hébé  ,  félon 
Apollodore«  Elle  avoit  un  frère  > 
qui  s'appelloit  Anicétus* 

ALEXIARÈS ,  ^/^Wi,  (^) 
A*}iti,ic[fvi^  village  de  Grèce  dans 
la  Béotie.  Lorfque  les  Épigones 
eurent  pris  Thébes  ^  hs  Cabires 
ayant  été  chaffés  par  les  Argiens  5 
le  c|ilte  de  Cécès  Cabîria  demeu- 
ra interrompu  pendant  quelque 
tems;  Dans  la  fuite  >  Pélargé  ,  fille 
de  Potnéus  ^  &i  Iflhmias  ,  fon 
mari ,  le  rétablirent  ;  mais  en 
même-tems  ils  le  transférèrent  à 
Alexiarès.  Auili-tôt  j  Télondès  & 
les  autres  Cabires ,  que  la  guerre 
avoit  diiperfês,  fe  raiTtimblérent 
^n  ce  lieu*  Quelque  tems  après  j 
en  vertu  d'un  oracle  de  Dodone , 
on  décerna  des  honneurs  divins  à 
Pélargé ,  &  il  fut  arrêté  ,  entr'au- 
tres  chofes ,  que  l'on  ne  lui  (acri- 
fieroit  point  autrement  qu'avec 
une"  vifidme  qui  feroit  pleine. 

ALEXICR  ATE ,  AUxicraUs  ^ 
A'AfS'îV^TJfç*  (c)  Il  étoit  chef  des 
échanfons  de  Pyrrhus.  Ce  Prince 

{»)  Antiq.  expliq.  par  D.  Bern.   de 
l^oncf.  Tom.  I.  pag.  391. 
fM  Pauf.  pag,  579; 
le)  riut,  Tom.  I,  pag.  jgy. 
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6*feh  fervit  avantageufêment,()bilf 
découvrir  une  conjuration  qu'od  . 
tramoit  contre  (à  perfbnne. 

ALEXIMAQUE  ,  AUxim-^ 
chus  ,  K*Mi^j<ixP%  »  {d)  jeune 
Phocéen ,  qui ,  dans  Un  combat . 
contre  les  Gaulois  >  fit  un  horrible 
carnage  des  ennemis.  Il«joignoit 
une  grande  force  de  corps  a  un 
grand  courage  ;  mais  il  eut  le 
malheur  d'être  tué  dans  ce  même 
combat.  Depuis ,  on  envoya  foâ  ■ 
portrait  à  Delphes  3  pour  être 
confacré  à  Apollon. 

A\JlX1??K  ,  AUxippus  ,  (f) 
A*Mi,i7fTroç ,  médecin  qui  vivoit 
du  tems  d'Alexandre  le  Grand. 
PeuceAas  |  l'un  des  lieutenans  de 
ce  Aince ,  étant  relevé  d^une  gram 
de  maladie  9  dont  il  avoit  peniii 
mourir»  Alexippe  reçuf  du  Roi 
une  lettre  qu'il  lui  écrivit  de  Ùl 
propre  main  >  pour  le  remerciei" 
de  cette  guérifom 

ALEXIPPIDAS  ,  4lexippi'^ 
dos  y-  A'Af^/TT^/J  «;  ,  (/)  noni 
d'un  éphore  de  Sparte.  Xéno- 
phon  en  fait  mention  au  fécond 
livre  de  l'hiftoire  de  la  Grèce. 

ALEXIS  ,  Alixis  s  ig)  lieute- 
nant d'Antiochus  le  Grand.  L'ait 
221  avant  J.  C. ,  il  étoit  gouver-*- 
neur  de  la  citadelle  d'Apaméet 
Ce  fut  cette  mçme  année  qu'il 
fervit  Hermias ,  premier  minifhe 
du  Roi  ^  dans  l'exécution  du  def- 
fein  criminel  que  ce  miniflre  avoit 
formé  9"^  de  faire  périr  Épigènei 
le  plus  habile  des  généraux  de 
{on  tems.  Hermias  chargea  dontf  ; 

(d)  Pauf.  pag.  653. 

(e)  Plue.  Tom.  I.  pag.  tfSç. 

(f)  Xcnoph.  pag,  46a. 

Ù)  RolK  Hift*  Anc.'Tom.    V.  P'I^i 
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Alexis  de  le  dé&iî-e  de  ce  fiimeiix 
capitaine ,  &  lui  en  prefcrivit  les 
moyens.  En  conféquence ,  Ale- 
^is  gagne  un  des  domeÂiques 
d^Épigène ,  6c  à  force  de  prélens 
&  de  promeflfes ,  l'engage  à  gUf- 
fer  y  dans  le$  papiers  de  fon  maî- 
tre ,  une  lettre  qu'il  lui  donna. 
Elle  étoit  écrite  Ôc  fignée  >  a  ce 

3u*il  paroiflbit ,  par  Molon  ,  l'un 
es  chefs  des  Rebelles  ,  qtl  re-f 
merctoit  Épîgèm^  de  la  confpira^ 
■fion  qu*il  avQit  formée  contre  le 
Roi  ,  &  lui  communiquoit  des 
moyens  furs  pour  Texécuter. 
Quelques  jours  après  ,  Alexis 
}alla  trouver,  &  lui  demanda 
jj'ii  avoit  reçu  quelque  lettre  de 
Molon.  Épisène  ,  furpris  d'une 
telle  demande,  marque  fon  éton- 
Iiement ,  &  en  même-tems  fon 
indignation.  L'autre  répondit  qu'il 
avoit  ordre  de  fouiller  dans  iès 
papiers.  On,  y  trouva  en  effet  la 
prétendue  lettre  ,  de  fatis  autre 
examen  ni  autre  formi|lité  ,  Épi- 
gène  fut  mis  k  a¥>rt. 

ALEXIS  ,  Alesçis  ,  (4)  étoit , 
félon  quelques-uns  ,  un  compa- 
gnon d'études  d'Attious  ,  ÔC  fon 
iecrétfiire. .  Cicéron  fait  mention 
de  cet  Alexis  dans  (es  lettres.  Il 
difoit  un  jour  à  ion  ami  :  »  J*ai- 
^  mqis  reprit  d'Alexis  ,  parcç 
}i  qu'il  'approcVit  beaucoup  de 
p  celui  qui  règne  dans  votre  let- 
p  tre.Mais  je  n^imoîs  pas  fa  iT\ain; 
p  parce  qu'elle  m'annonçoit  que 
»  vous  ne  vous  portiçz  pas  bien.<( 
ALEXIS ,  Alexis,  (b)  Il  y  en 
?  qui  donnent  à  ce  mot  cette  ex- 
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plication  fans  reporte  ,  fuperbt  ; 
d'autres  le  font  venir  du  verbq 
dxlyca  ,  euro  ^  j'ai  foin  ;  d'autre^ 
enfin  de  cet  autre  verbe  .'x/£w, 
arc^o  ,  j'éloigne  ,  j'écarte.  Quoi^ 

3u'il  en  foit  >  Alexis  fait  le  i#jet 
'une  édogue  de  Virgile.  Et,feloa 
les  interprètes ,  c'étoit  un  jeunQ 
eiclave  de  Pollion  ,  que  le  poetç 
vouloit  avoir.  Il  paroit ,  par  cettQ 
pièce ,  que  ce  jeune  homme  avoit 
de  la  répugnance  à  paiTer  au  fer-f 
vice  de  Virgile.  »>  La  plupart  des 
n  traduâeurs ,  dit  M.  l'abbé  Des<r 

V  fontaines,  ont  cru  embellir  leurs 
n  traduâiops  y  en  regardant  Ale'r 
1)  )ds  comme  un  jeune  berger  » 
n  que  Corydon  invitoit  à  venir 
n  demeurer  avec  luL  Mais  cettç 
n  fuppofition  eft  manifeflemeat 
n  contraire  au  fèns  de  l'auteur, 
n  &  fait  dire  à  Corydon  des  cho? 
n  fes  plates  &  inutiles.  A  quoi 
p  bçn  vaqteroit-il  les  agrément 
n  de  la  campagne  à  un  berger, 
n  qui  les  çoiinoitroit  aufTi-bien  que 
}»  lui ,  &  lui  diroit-il  dç  ne  point 
n  dédsûgner  la  vie  paftorale  ? 
n  Ppurquoi  crgindroit-il  que  les 
n  préfens  champêtres  qu'il  lui 
n  offre  y  ne  le  rebutafTent  ? 

»  Le  but  de  cette  éclogue  eij 
}i  d'engager  Pollion  à  donner  au 

V  poëte  un  efçlave  oui  lui  plair 
V,  foit.  Il  fjrint  qy'il  eft  bçrgeç,  & 
)>  fbus  cette  idée  champêtre»  Il  re<- 
)>  préfente  à  ce  jeune  homme  la 
Xi  médiocrité  de  fa  condition  ,  en 
»  comparaifon  de  celle  de  Fillui^ 
»  tre  Romain  ,  à  qui  ce  joli 
79  efclave  ^ppartei^oit.  Il  fait  feij- 


(4)  Cioeç.  ad  Attic.  t.  yn.  Epia.  1. 1  de  Virg.  par  M.  TAbb.  Desfont.  Toffl.  I. 


^)  Yii|.  Çdog.  9,  V.  I.  iSr  jf#j.Tr^4«lp^Ç'  **  *  *V 
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9»  tir  en  tnême-tems  qull  fera  anffi 
m  heureux  chez  lui ,  que  dans  la 
)>  maifon  d'un  grand  ;  que  rien  ne 
9>  lui  manquera  ;  qu41  y  goûtera 
9»  des  plaiurs'innocens  ;  &  qu'il 
»  kii  apprendra  à  faire  à.es  vers. 
9>  A  regard  de  la  paffion  qui  pa- 
»  roît  régner  dans  cette  pièce  y  je 
n  n'ai  autre  chofê  à  dire ,  après 
»  les  interprètes  ;  finon  que  Vir- 
jy  gile  a  voulu  exprimer ,  dans  le 
9>  goût  des  éclogues  de  Théocri* 
»  te,  Tenvie  extrême  qu'il  avoit, 
9f  qu'on  lui  donnât  le  jeune  efcla- 
M  ve  9  qui ,  à  ce  qu'on  dit ,  s*ap- 
)>  pelloit  Alexancu'e.  u 

{a)  H  y  a  eu  i.^  un  poëte  co- 
mique. Grec ,  du  nom  d' Alexb.  II 
étoif  oncle  de  Ménandre ,  &  con- 
temporain d'Alexandre  le  Grand, 
a.^  Un  Hiflorien  qui  avoit  com- 
pofé  un  ouvrage  ,  cité  ^ar  Athé- 
née. 3.*^  Il  eft  parlé  d'un  Alexis 
dans  un  dialogue  de  Lucien.  C'eft 
dans  celui  qu'il  compofa  ,  au  fujet 
d'une  méprife  qu'il  avoit  faite  en 
faluant  quelqu'un. 

ALEXIUS,  AUxitts,  m 
A'x^ioç.  Il  étoit  Archonte  à 
Athènes ,  la  même  année  qn'Ar- 
diytSLS  étoit  Éphore  à  Lacédé- 
snone. 

ALFIUS  [C] ,  C.  jilfiàs.  (c) 
Ç'étoit  un  ami  de  C«  Céfar.  Ce 
iFameux  capitaine  reconnoifibit  qji 
lui  deux  qualités»  qui  le  rendoient 
recommandable.  C'étoient  fon 
extrême  fidélité  &  fa  grande  pro- 
bité. Audi  témoigna-t*il ,  au  r^f" 
{>ort  de  Cicéron  »  beaucoup  dé 
mécontentement  ,  de  ce  qu'on 

(s)  Ludan.  Toni.  I.  pag.  ^ti» 

(h)  Xenoph.  pag.  454. 

(c)  Cicer,  OmiCont.Câ,  fiànc.  c.  34. 
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Tavoît  oublié  dans  une  nomina- 
tion de  Tribuns. 

ALGÈBRE ,  j4ig€hra  ,  (<0  eft 
une  partie  des  Mathématiques  ^ 
qui  fait ,  fur  la  grandeur  en  gêné* 
rai  exprimée  par  des  lettres  de 
l'alphanet ,  toutes  les  mêmes  opé-* 
rations  que  l'Arithmétique  fait  fur 
les  nombres.  Les  caraâeres  qu'elle 
emploie  »  ne  fignifiant  rien  pa^ 
eux-ftémes,  peuvent  défigner  tou- 
tes fortes  de  erandeurs  ^  ce  qui  eft 
un  des  prinapaux  avamages  de 
cette  fcience.  Outre  ces  caraâé* 
res  9  elle  fe  ièrt  encore  de  certains 
fignes  ,  qui  abrègent  infiniment 
fes  opérations  -,  èc  les  rendent 
beaucoup  plus  claires.  On  peut^ 
par  le  moyen  de  TAIgébiie ,  ré* 
foudre  la  plupart  des  problêmes 
de  Mathématique  ,  pourvu  qu'ils 
foient  de  nature  à  fjpuvoir  êtfê 
réfoins. 

Quant  à  Tongine  de  cet  art  v 
nous  n'avons  rien  de  fort  chdr.là- 
deffus.  Oft  en  attribue  ordinaite- 
ment  l'invention  à  Diophante^ 
auteur  Grec ,  qui  vécut  fous  l'em- 
pire d'Ahtonin ,  vers  le  mîfieu  da 
lecond  (lédk  ,  &  qui  écrivit  ti^ize 
livres  fur  cette  matière*  Il  n'en 
refle  aujourd'hui  que  fix ,  qui  onlt 
ité  publiés  j  pour  la  première  fois , 
«n  1^7^.  néanmoins  il  fenblè 
que  l'Algèbre  n'a  pas  été  totale'^ 
ment  inconnue  aux  anciens  Ma^ 
thématiciens  >  qui  ekifloient  bien 
avant  le  fiécle  de  Diophante.  On 
en  voit  des  traces  en  pluCéuts 
endroits  de  leurs  ouvrages  y  qùoi-r 
qu'ils  paroiiTent  avoir  eule  deiTein 

In  Vatin.  c.  tç* 

(d)  Roll.  Hift.  Ane  Tora.  Vt.  {tes. 
6t4|,  615»  > 
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(f  en  (aire  un  tnyftére.  On  en  ap- 
perçott  quelque  chofe  dansEucli- 
es  y  ou  au  moins  dans  Théon  ^ 
qui  a  travaillé  fur  Euclide»  Ce 
commentateur  prétend  que  Platon 
avoit  commencé  le  premier  à  en- 
feigner  cette  fdence.  Il  y  en  a 
encore  d'autres  exemples  dans 
P^us  9  &  beaucoup  plus  dans 
Archiméde  &  Apollonius. 

Mais  la  vérité  eft  que  Tanalyfe 
dont  ces  Auteurs  ont  -&it  ufage , 
eft  plutôt  Géométrique  qu'Algé- 
brique, comme  cela  paroit  par  les 
ecemplet  que  Ton  en  trouve  dans 
leurs  ouvrages  ;  «nforte  que  l'on 
peut  dire  gue  Diophante  eft  le 
premier  &  le  feul  auteur ,  parmi 
ks  Grecs  ,  <{ui  ait  traité  de  l'Al- 
gèbre. On  croit  que  cet  art  a  été 
tortculdvé  pat  les^  Arabes.  On  dit 
même  que  le*  Arabes  Favoiem 
reçu  dés  Perfes  ,  &  ceux-ci  des 
Indiens.  On  ajoute  que  les  Ara- 
bes l'apportèrent  en  '£ipagne  ; 
d'où  y  futvafit  quelques-uns  ,  û 
paiTa  en  Angleterre  ,  avant  que 
l)iophante  y  fôt  connit. 

IL  y  en  a  quidérivent  le  mot 
'Mgëre  de  TArabe  Alpabarat  ^ 
qui  ftgnifie  le  fétabliilèment  d*une 
chofe  rompue  ,  fuppofant  ,  mal 
i  propos  y  que  1* Algèbre  confiile 
principalement  dans  la  confidéra- 
tion  des  nombres  rompus.  D'au- 
très  penfent  que  cet  ^rt  a  pris  le 
nom  de  Géber  ,  philckbphe  Chi- 
mi% ,  &  Mathématicien  célèbre. 
Certains  donnent  encore  d^aotres 
conjeâures. 

Quoiqu 'il  en  fbit ,  il  n*y  a  point 
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aujourd'hui  d'habiles  Mathémati*. 
ctens  y  qui  ne  fçachent  beaucoup 
d'Algèbre  y  ou  du  moins  afiez  pour 
Tuiàge  indifpenfable.  Mais  cette 
fôence  »  pouflée  au  de-là  de  cet 
uTâge  ordinaire ,  eft  fi  épineufe ,  fi 
compliquée  de  difficultés  y  fi  em- 
barrafiee  de  calculs  immeniès ,  & 
pour  tout  dire  j  fi  affi-eufe ,  que 
très -peu  de  gens  ont  un  courage 
afiez  héroïque  ,  pour  s'aller  jetter 
dans  iês  al»mes  profonds  &  téné- 
breux. On  eft  plus  flatté  d<3  cer- 
taines théories  briHantes  ,  où  la 
fiaeflè  de  refprit  femble  avoir  plus 

.  de  part  que  la  dureté  du  travail. 
Cependam^la  haute  Géométrie  eft 
devenue  infeparable  de  l'Algèbre» 
M.  Rolie ,  parmi  nous ,  a  pouflé 
auffi  loin  qu'il  étoit  pof&ble ,  cette 
connoiflance  ,  pour  laque}le  il 
avoir  un  penchant ,  &  comme  un 
inftkiô  naturd  y  qui  lui  fit  dé- 
vorer, nbn  feulement  avec  pa- 
tience ,  mais  avec  joie ,  toute  i  a- 
pi:eté ,  &  on  diroit  prefque  »  toute 
l'horreur  de  cette  étude. 

ALG-IAUZA,  Alpau^ay  eft 
le  nom  que  les  Arabes  donnent  à 
la  conftellation  d'Orion.  Ces  f>eu- 
ples  en  font  un  femme.  Voye^ 
Orion. 

tALGIDE  [le  Mont],  Mons 
Aigidus  ,  èVc5  A\yiJ'of  {a)  Cette 
montagne  "étoit  fituée  dans  le  ter* 
ritoire*  de  Tufcule  ,  à  environ 
quinze  milles  de  Rome.  On  pré- 

.  tend,  qu'elle  fut  appellée  Algide  ^ 
du  verbe  atgto  ,  j'ai  froid  ;  parce 

Îi*on  y  tâpiroit  un  air   froid* 
'an  de  Rome  534»  00. décerna 


(*)Tit.  LU.  L.  m.  c.  ».  l.  XXI.  1259.  Plin.  Lib.. XVIII., cap.  i|, 
c»  4a.  L.  X:KVJ.  c.  9.  S(»b,  j>ag.  s}7«l 
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des  procédions  pubtiques  enllioo- 
neur  de  la  Fortune  iui  le  mont 
Aigide.  Il  de  voit  y  avoir  une  ville 
de  même  nom,  ou  fur  cette  mon* 
taghe  y  ou  aux  environs ,  puisque 
Strabon  dit  que  la  voie  Latina 
pafloit  entre  Tufcule  &  le  mont 
Albe  ,  &  defcendoit  à  la  ville 
d'Akide, 

ALl AN  ,  Mian  ,  A^^ar  ,  (a) 
^toit  le  fils  aîné  de  Sobal ,  qui  fut 
père  de  plufieurs  enfans. 

A  L  ICA  »  j4iica  ^  oTpècç  de 
nourriture  ,  dont  il  efl  beaucoup 
parlé  dans  les  Anciens  ,  &  cepen- 
dant afle^  peu  connue  des  Moder- 
nés  ,  pour  que  les  uns  penfent  que 
ce  foit  une  graine ,  &  les  autres 
une  préparation  alimentaire. 

Mais  afin  que  le  Leâ^ur  juge, 
par  lui-même ,  de  ce  que  c'étoit 
que  TAliça ,  voici  quelques  paiTa- 
ges ,  pu  il,  en  eu  fait  mention^ 
77  L'Alica  mondé  »  dit  CeUe ,  eft 
97  un  aliment  convenal>le  dans  1^ 
31  fièvrç  ;  pr^nez-rle  dans  Thydro^ 
j>  mel ,  il  vouç  avez  Teftomaç 
»  fort ,  &  le  ventre  refferréf  Pre- 
V  nt^iÂQ  au  contraire  dans  du  vi- 
»*naigre  &  de  l'eau  v,  fi  vous  avez 
97  le  ventre  relâché  &  Teftomac 
9>  foible.  ce  Rien  de  meilleur  aprè> 
}a  tifane,  dit  Arétée.  L'Alica& 
la  tifane  (ont  yifqi^eufes ,  douces  , 
agréables  au  goût  ;  mais  la  tifane 
vaut  mieux.  La  compofition  de 
l'une  &  de  Tautre  efl  fimple  ;  car 
il  n'y  entre. que  du  miel.  « 

Le  Chondrus  [  &.  Ton  prétend 
qu'Alica  fe  rend  en    G^ec    par 

voVeT/'o'î]  Ç^>  f®^^°  Diofcoride, 
une  eipèce  d'épeautre  »  qui  vaut 
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mieux  pour  Tefiomac  que^}?  r^; 
qui  nourrit  davantage  ,  &  qi» 
reflèrre.  L' Alica  reflembleroit  toot 
à  fait  au  Chondrus ,  s'il  refierrok 
un  peu  moins ,  dit  Paul  ^^néto. 
Il  s'cnfiiit  de  ce  pafTage  de  Paul 
^ginéte ,  que  T Alica  oc  le  Chonr 
drus  ne  font  pas  tout-à-£^t  la 
même  chofe.  On  Ut  dans  Oribafe 
que  l'Alica  eft  un  fi-oment.,  dont 
on  ne  forme  des  aliment  liquides,, 

Si'avec  une  extrême  attention^ 
alien  eft  de  l'avis  d'Oribaiê ,  & 
il  dit  pofitivethent  que  l'Alica  eil 
un  fi-pment  d'un  fuc  vifqueux  & 
nonrriflant.  Cepuendant  y  il  ajoutç 
que  la  tifitne  paroû  nourrifiàntd  ; 
mais  qu^  l'Alica  l'eit  Pline  m^ 
l'Alice  ^V  nombre  des  fromens» 
Après  avoir  parlé  àe§  pains  ,  de 
leur^  efpèces  ^  &c.  il  ajoute  qni^ 
l'Alica  fe  (iait  dç  ipaïs  ;  qu'on  te 
pile  dans  des  mortiers  de  bois; 
qu'ot^  employât  à  cet  pirvrage  des 
malfaiteurs  ;  qu'à  U  partie  exté» 
^ieurç  de  ces  mortiers  eft  une 
grille  de  fer  qui  fépare  la  paillç 
<x  les  parties  groftières  des  au* 
très  ;  qu'après  cette  préparation 
on  lui  en  donne  une  féconde  dai^ 
un  autre  mortier.  Il  y_^a  donc  trois 
fortes  d* Alica ,  le  gros ,  le  moytn 
fy.  le  fin.  Le  gros  s  appelle  Aphaï* 
r<ma.  Mais  poiir  donner  la  blan* 
cheur  à  l'Alica  »  il  y  a  une  &Ç09 
de  le  mêler  avçc  la  craie. 

P(ine  diftingue  enfuite  d'autref 
fortes  d' Alica  ,  &  donne  la  pré- 
paration d'un  Alica  bâtard  »  fait 
de  maïs  d'Afrique.  Il  dit  encorç 

Sue  l'Alica  eft  de  l'invention  des 
Lomains  ^  que  les  Grçc$  eufli|^ 


Çn)  Faral*  1. 1»  ç*  it  ?•  ^ 
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moins  vanté  leur  tîfane  ,  s'ils 
{ivoient  connu  TAlica.  Pe  ces  au^ 
torités  comparées  ,  Saumaife  con- 
clut que  i'AUcaôcleChondms  font 
làmêmçchofe;  avec  cette  diffé- 
rence^ felon  lui ,  que  le  Chondrus 
n'étoit  que  l'Alica  groffier,  âc  que 
l'Alica  étoit  une  préparation  ali- 
tnentaire. 

ALIC  AIRES,  Alicaria  , 
femmes  publiques  à  Rome,  qu'on 
appeiloit  ainfi ,  parce  qi^'eUes  b 
tenoient  tous  les  JQurs  à  lepr  por^ 
te  ,  pour  attirer  les  débauchés. 
On  les  nommoit  auffi  Prol^ibules  ; 
parce  que  lesjieux  infâme^  qu'el-» 
kshalMtcnent)  fe  non)moient5/<2- 
Ifula  ,  &  encore  CelU  ;  ce  qui  les 
fy  déâgner  par  le  nom  de  Cellaries. 
..  ALŒS ,  Ali^ ,  (a)  f^tes  inûi- 
tuées  en  Thonneur  d'Apollon  ,  ou 
du  Soleil.  C'eft  pour  cela  qu'elles 
avoient  pris  le  nom.d'Alies,  Car 
le  Soleil ,  félon  R  diaie^e  Dorien, 
^'appelle  Alios  en  Grec. 

ALILAT ,  AlUat ,  A'wî^aV  , 
{è)  nom  d'une  divinité  des  Ara* 
bes  ,  &  de  quelques  autres  peu-* 
pies.  .C'eft  la  mêm^  qu'AJittat 
Foye^,  Aliua. 

AL!LÉ£NS,  Alilai^  h\t>ii9i^ 
(c)  peuples  d* Arabie  ,  auxquels 
on  joint  les  Gafandes.  Us  étoient 
voiàns  d'un  coté  des  Débes  ,  & 
de  l'autre,  des  Carbes  &  des  Sa- 
béens.  Le  pais  de  ces  peuples 
n'étcMt  pas  y  comme  les  pa'i$  de> 
environs,  brûlé  par  les  ardeurs 
du  Soleil.  Il  en  étoit  ordinaire* 
ment  garanti  par  d'épaifies  nuées. 
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Il  y  tomboit  de  la  neige  &  des 
pluies  (àlutaires  ,  qui  tempéroienc 
les  chaleurs  de  Pété*  Le  terroir 
étoit  d'une  nature  excellente  ,  8c 
il  auroit  produit  toutes  ibrtes  d^ 
fruits ,  fi  les  habitans ,  qui  ne  s'oc« 
çupoient  qu'à  la  pèche»  avoient 
auifi  exercé  ragriculture» 

Us  tiroient  beaucoup  d'or  de$ 
entrailles  de  la  terre  >  par  dies 
ouvertures  que  la  nature  avoit 
faites  d'elle-même.  11  n'étoit  pas 
befoin  de  dégager  cet  or  des  au-r 
très  matières  par  le  feu  ;  c'eft 

Esurquoi  on  l'appelloit  Apyron, 
es  plus  petits  morceaux ,  qu'ils 
en  tiroient ,  étoient  de  la  grolTeur 
d'une  amande  ,  &  les  plus  gros 
dç  la  grdffeur  d'une  noix.  Us  en 
faifoient  des  braflelets  &  des  coU 
liers ,  ornés  quelquefois  de  pierres 
précieufès ,'  qui  traverfoient  l'or  de 
part  en  part.  Mais,  comme  ils  n'a« 
voient ,  ni  fer ,  ni  cuivre  ,  ils  en 
tiroient  des  étrangers  pour  un 
poids  égal  de  leur  or. 
1  kXlmA^Alima,  {d)  grande 
&  forte  viUe ,  fituée  au  pais  de 
Galaad,  au  de-là  du  Jourdain* 
Lorfque  Judas  Maccabée ,  &  Jo* 
nathas  ,  fon  fi'ere ,  eurent  pafle  ce 
fleuve  >  &  marché  durant  trois 
jours  dans  le  déièrt ,  ils  reiicon^ 
trérent  les  Nabuthéens ,  qui  leur 
apprirent  comment  plufieurs  d'en^ 
tre  leurs  frères  avoient  été  ren- 
fermés dans  Alima,  ainfi  que  dans 
quelaues  autres  Villes  du  canton, 
^LlM^  ,  Alimus  y  nom  d'une 
bourgade  de  la  tribu  Léontide, 


(«)  Antîq.  expliq.  par  D.  Bem. 
IHontf.  Tom.  II.  pag.  ao9> 
{k)  Mvtb.  par  M«  i'Abb,  Qau.  Tom, 


de  I     {e}  Diod.  Sîcul.  pag.  115. 

Maccab.  Lib.  1.  cap.  •5.  v.  s^* 
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peu  diftante  d* Athènes;  Fbyei 
Alcimus. 

ALIMENTAIRES,  nom  que 
donnoient  les  Romains  à  de  jeu- 
nes garcons^  &  à  de  jeunes  filles , 
qu'on  éievoie  dans  des  lieux  pu- 
blies ,  comme  cela  fe  pratique  à 
Paris  dam  quelques  hôpitaux.  Les 
Romains  avoient,  comme  nous, 
des  maiibns  fondées  ,  oii  l'on  éle- 
voit  &  nourriiToit  àes  enfans  pau» 
vres ,  &  orphelins  de  Tun  &  de 
l'autre  fexe  ,  dont  la  dépenfe  fe 
prenoit  ^ou  fur  le  fiic ,  ou  fur  des 
revenus  certains ,  laifTés  par  tefia* 
mesit  à  ces  établiflèmens ,  foit  par 
les  Empereurs  ,  foit  par  les  par- 
ticuliers. 

On  appelloit  les  garçons  ali" 
mentarii  pueri ,  &  les  filles  ali'- 
mentaria  putlla.  On  les  nommoît 
auffi  fbuvent  du  nom  Mes  fbnda-^ 
teurs  &  fondatrices  de  ces  mai-^ 
fons.  Jules  Capitolin ,  dans  la  vie 
d' Antonin  le  Pieux ,  rapporte  que 
ce  prince  établit  une  maifon  en 
faveur  des  filles  Orphelines,  qu'on 
appjsUa  Fauftiniennes  du  nom  de 
l'Impératrice,  époufe  d^Ântonin. 
Selon  le  même  Auteur  ,  Alexan- 
dre Sévère  en  fonda  une  autre 
pour  les  enfans  de  Tun  &  de  l'au^ 
tre  fexe  ,  qu'on  nomma  Mani- 
tttéens  &  Mamméennes ,  du  nom 
de  fa  mère  Mammée. 

ALIMUSIENS,^i^^i, 
KufjLw^Uî  .  {d)  peuples  de  l'Atti- 

3ue.  Ils  formoient  une  bourgade 
e  la  tribu  Léontide  y  près  de 
Phalère ,  &  par  conféquent  peu 
difbnte  d'Athènes.  On  y  voyoit 
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un  temple  confàcté  à  CérèsThèf 
mophore  ,  ou  Légiflatrice  j  &  è 
Profèrpine. 

ALINDES,  Alinda,  AV/«a 
{b)  ville  "&  fortereffe  dans  la  Ca- 
rie ,  province  de  l'Afie  mineure. 
M»  de  là  Martinière  croit  que  c'èft 
la  même  dont  Etienne  ,  le  Géo- 
graphe ,  dit  que  les  habitans  fe 
nommoient  Alindiens.  -Pline  les 
nomme  Halydiens.  Franshémius 
dans  fes  iupplémens  (br  Quinte* 
Curfe ,  parie  de  cette  forterefie, 
au  fujet  d'Ada ,  fille  dllécatonuiei 
roi  de  Carie,  &  d'Alexandre  le 
Grand.  VoS^e[  Ada^ 

A  LINEA  ,  terme  de  Gram* 
maire  ;  c'efl-à-Âre»  incip&à  lintiy 
commencez  par  une  nouvelle  ligne. 
On  n'écrit  point  ces  deux  mots  à 
linea  ;  mais  eeiui  qui  dide  un  dif- 
cours ,  oii  il  y  a  divers  (èns  déta-t 
chés ,  après  avoir  diôê  le  premier 
fens  ,  dit  à  celui^ui  écrit  :  pmu- 
tum . .  •  « .  à  i'mea  ;  c'e(l-à-dire> 
terminez  par  un  poiilt  ce^xue  vous 
venez  ^'écrire ,  laifleaf  en  blanc  ce 
qui  refle  à  remplir  de  votre  der- 
nière ligne  ;  quittec-la , 'finie ,  ou 
non  finie ,  &  commencez-en  une 
nouvelle ,  obfervant  qiïe  le  pre- 
mier mot  ^  de  cette- nouvelle  %ne 
oottimence  par  une  capitale,  & 
qu'il  (cÂt  un  peu  rentté«n  dedans, 
pour  mieu^  marquer  «b  iipara- 
tion  ,  ou  diiUnâion  de  fens.  On 
dit  alors  que  ce  nouveau  ièns  eâ 
à  linta  ;  c'efl-à^dire ,  qu'il  eft  dé- 
taché de  ce  qui  précède ,  &  qu'il 
commence  une  nouvelle  ligne* 
Observez  toutefois  qu'un  Ré« 


{»)  Pauf.  pag.  59*  fPHn*  1.  V.  c.  »$•  ^Frdnf.  SuppU  In  O^ 

{h)  Ftolem.  L.  V.  c.  t.  Scrtb.  p.657.lCurt.  L.  II.  c»  8» 
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gent  ou  Profefleur  y  lors  qaH  dic» 
te  un  devoir  ou  quelque  autre' 
chofe  à  fes  écoliers  ,  le  fert  en- 
core de  cette  expreflion  y  à  la  /i- 
gne  ;  ce  qui  n'eft  que  la  tradudion 
de  cette  autre  expreffion ,  a  linea» 
•  Les  à  linea  y  bien  placés ,  con- 
tribuent à  la  netteté  du  difcours. 
Ils  avertiflent  le  Leâeur  de  la  dif* 
tinâion  du  fêns.  On  eil  plus  dif- 
poii  à  entendre  ce  qu'on  voit 
«inâ  réparé. 

Les  vers  commencent  toujours 
i  linea  j  &  par  une  lettre  capi- 
tale. 

Les  ouvrages  en  proie  des  an- 
ciens Auteurs  font  diiUngués  par 
des  â  linea ,  cotés  à  la  marge  pat 
des  chiffres.  On  dit  alors  numéro 
1,2,  3  ,  &c.  On  les  diviiê  aufi 
par  chapitres ,  en  mettant  le  m" 
méra  en  chiffi-e  Romain* 

Les  chapitres  des  Infiittts  de 
JuiHnien  font  aufli  diviiés  par  des 
à  linea  ^  &  le  fens ,  contenu  d'un 
À  linea  à  l'autre  ,  eft  appelle  pa- 
ragraphe 9  &  iè  marque  ainii.  %• 

ALIPHÉRE  ,  Miphera  ,  (a) 
A*>/çtf  p«  ville  dnPéloporinèfe  dans 
TArcadie,  C'étoit  une  petite  Ville 
oui  fut  abandonnée  de  la  plupart 
o^  iès  faabitans  ,  lorfque  les  Arca^ 
diens  lurent  la  réfolution  d'ac«- 
crdtre  &  de  peupler  Méealopolîs. 
En  y  allant ,  on  paflbit  1  Alphée; 
&  après  avoir  fait  environ  dix 
ilades  dans  des  plaines ,  on  arri*» 
voit  à  une  monugne  ,  d'où  on 
deicendoit  jufques  dans  Is^  Ville , 
par  un  chemin  qui  pouvojt  avoir 
ireme  fiades  de  longueur.  AU- 
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phéte  prit  le  nom  d'Aliphénis^ 
fils  de  Ly  caon.  Ses  temples  Soient 
au  nominre  de  deux  ,  dont  Tua 
étoit  dédié  à  Efculape ,  lautre  à 
Minerve  ,  déefle  à  laquelle  les 
hdntans  avoient  une  dévotion  fm- 
gulière,  perfuadés  qu'elle  étoit  née 
chez  eux ,  &  qu'elle  y  avoit  été 
nourrie.  1 

C'eft  dans  cette  idée  qu'ils 
avoient  érigé  un  autd>  i  Jupiter 
Lochéate  ;  c'eA-à-dire ,  à  Jupiteir 
qui  adcottche  de  Minerve  >  &.  ib 
avoient  donné  lencmide  Trito^ 
nis  à  une  fontaine  à  laquelle  ik 
attribuotent  tout  ce  qœ  l'on  dit 
du  âeuve  Triton.  La  flatue  de 
Minerve  étoit  un  ouvrage  d'Hyp* 
patodore  »  qui  mérttoit  d'être  vu  « 
tant  pour  fa  grandeur ,  que  pour 
fa  beauté.  Ils  avoient  des  jours 
d'airemblée»&  des  foires  en  l'hon- 
neur d'une  certaine  divkûté  ,  qui 
étoit  Minerve  ,  félon  toutes  les 
apparences.  Dans  ces  occailons , 
ib  facrifioient ,  premièrement ,  à 
Myiagrus  ,  adreilknt  leurs  vœux 
à  ce  Héros ,  &  l'invoouant  par 
fbn  nom.  Avec  cette  précaution, 
ils  n'étoient  jamais  incommodés 
des  mouches  dux«m  leurs  iâcr>» 
fices. 

ALIPHÉRUS^  Âlipherus ,  (S\ 
AVif^iÎpe; ,  fils  de  Lycaon.  C'eft 
lui  qui  bâtit  la  ville  d'AUphére^, 
à  laquelle  il  donna  fon  nom. 

AtlPTÉRION  ,  Aiipurion. 
{o)  C'étoit  un  des  appartemcns 
<ies  Thermes  des  Anciem  ,  daiis 
lequel  les  Athlètes  fe  rendoient 
avant  le  combat ,  pour  fe  faire 


(s)  Pauf.  pag.  458»  497.   Tic.  Lîv.f     U)  Mém.  de  TAcad.  des  Jnkrip.  & 
t.  XXVItl.  o  8.  PKn.  JL.  IV.  c*  6.      \  Bell.  Leu.  Tom.  XI.  pag.  a8. 
{h)  Pauf.  paj.  4 j8 ,  497-  i 
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omdre  par  les  officiers  de  Palef- 
tre ,  ou  fe  rendre  ce  fervice  les 
uns  aux  autres.  L'étymologte  du 
mot  Aliptérion  efl  la  aiéme  que 
celle  du  mot  Aliptes ,  qui  fuit. 

ALIPTES,  j4lipta,  (a)  officiers 
chargés  d*huiler  6c  de  frotter  tes 
AtMétes  ,  fur  tout  les  Lutteurs 
&  les  Pancratiafles  >  avaat  que  la 
lice  fut  ouverte.  Le  mot  Aliptes 
vient  du  Grec  cirnf^ ,  ungo  j  je 
frotte. 

ALISO  ,  Alifi  ,  (b)  château 
de  Germanie  ,  dont  on  attribue  la 
conûru(i:ion  à  Drufus.  Il  Tavoit 
fait  bâtir  pour  contenir  les  Sicam** 
bres ,  qui  occupoiçm  alors  le  pais 
renfermé  dans  le  diocèfe  de  ra- 
derborn.  L'aQ  9  de  J.  C.  ,  les 
Germains  en  firent  le  fiégç.  La 

famifbn  ,  après  une  beSe  ré- 
iflance  9  ne  pouvant  plus  tenir , 
fit  une  îbrtie  vigoureufe  ,  Tépée 
à  la  main,  &  s'ouvrit  un  paf- 
iàge  pour  rejoindre  les  lésons 
Romaines.  IL  y  en  a  qui  croyent 
que  ce  châteéiu  efl  aujourd'hui  le 
village  d'Alm  ;  d'autres  que  c'eft 
celui  d'Elfen ,  &c. . 

Quoiqu'il  en  foit ,  le  château 
.d'Alifo  avoit  été  bâti  fur  une  ri^- 
vîère  de  même  nom  y  qui  s'ap- 
pelle à  préiënt  Alm  ,  oc  qui  fe 
jette  dans  la  Lippe  vers  Pader- 
born.  Quelques  -  uns  néanmoins 
croyent  que  c'eft  l' Yfèl. 

ALISONS  ,  Alifones  ,  A  a«- 
t^vti  ^  (c)  peuples  voifms  des 
Scythes  laboureurs,   félon   Hé- 

(s)  Mém.  de  TAciid.  deslnfcr.  &fiell. 
letc.  Tony.XI.  pag.  28. 

fà)  Taqt.  Annal.  L.  II.  c.  7.  Çtéf . 
Kifi*  àes  Exx\p,  Tom.  h  pag.  914. 

(€)  Hciod.  L.  IV.  c.  5».  ^ 
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rodote.  Cet  Auteur  placf ,  à?^ 
trémité  de  leur  pais ,  une  fontatne,| 
dont  les  eaux  etoient  fî  amères  » 

2ue  quoique  fort  petite ,  elle  ia-* 
îâoit  néanmçins  le  fleuve  Hy-; 
panis.  Les  Alifons  ,  félon  le  me* 
me  Auteur  ,  hahitoient  vers  le 
lieu  oii  l'Hypanis  &  le  Tyres  k 
refferroient,  6c  fe  rapprochoient 
l'un  de  l'autre. 

ALITJ^RIE ,  Alheria ,  farAom 
qui  fut  donné  à  Cérès ,  pour  la 
même  raifon  qu'on  avoit  donné 
celui  d'Alitérius  à  Jupiter*  Foy^i 
Alitérîus. 

ALITÉRIUS ,  Aiuerius,  fiir- 
nom  qu^n  avoit  donné  à  Jupitetv 
On  dit  que  ce  fut ,  parce  que  dans 
un  tems  de  famine,  il  avoit  empêr 
ché  les  meuniers  de  voler  de  la 
farine. 

ALITTA  ,  Alitta  i  AVTTtf» 
(d)  divinité  qui  étoit  adorée  parmi 
les  Arabes.  Hérodote  dit  que  c'efl 
la  même  que  Vénus  céleite,  ap-r 
pellée  Myijtta  chez  les  Aifyriens, 
ce  Mitra  chez  les  Perfes. 

ALLADIUS  Sylvius,  AÎU- 
dius  Sylvius ,  nom  d'un  roi  dçs 
Latins.  Voyez  Sylvius. 

ALLARME,  terme  quidéfi-r 
gne  un  mouvement  de  l'ame  ,  <fi 
nait  de  l'approche  inattendue  d'ua 
danger  apparent  ou  réel  ,  qu'oa 
croyoit  d'abord  éloigné.  C'eftdans 
ce  fens  que  l'on  dit  :  l'allamuft 
ripante  4^ns  le  camp. 

ALLÀTH ,  Allatk ,  {e)  l'une 
des  trois  filles  du  Dieu  fupréme^ 

(â)  Hèrod.  L.  I.  c.  i)i.     Méiii.  ^ 

PAcad.  èits  Infcripc.  &  fiel  I.  Lect.  Toau 
XVI.  pag,  50,71,73,74. 

(9)  Mém*  de  l^Acad.  des  Infcript*  3p 
BcU.  Leic.  Tqn^j  pc VJj,  p,ag.  %j\» 
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ALLECTUS  ,  AlttSus  ,  (a) 
minifbe  de  Caraufias  ,  qui  -avoit 
ufarpé  Tautorité  ibuverame  dans 
la  grande  Bretagne.  Après  qu'il 
y  eut  régné  quelques  années  ^ 
Alleâus  ^qui  gouvernoit  tout  fous 
iès  ordres  ,  ayant  commis  quel- 
ques maiverfations ,  dont  il  crai- 
gnoit  d'être  puni  ^  confpira  contre 
cet  ufurpateur,  le  tua ,  &  prît  au- 
dacieufement ,  &  le  nom ,  &  le 
pouvoir  d'Augufte. 

Confiance ,  pour  réduire  ce  re-^ 
belle,  fit  comtruire  &  équipper 
deux  flottes  ^  l'une  fuf  la  côte  du 
Boulenois  ,  Tautre  à  l'embouchu- 
re de  la  Seine.  Il  prît  lui-même  le 
commandement  ae  lacpremière^ 
&  donna  celui  de  l'autre  à  Afclé^- 
piodote  ,  préfet  du  Prétoire^  Al-^ 
leéhis  y  de  Ton  côté  ,  arrangea  le 
(yfan  de  fa  défenfe  fur  côlui  de 
Pattaque.  Il  pofta  une  âotte  à  llfle 
de  wigth,  pour  obferver  les  mou- 
vemens  d' Afdépiodote  ôc  le  com-* 
l>attre  an  paffage  ^  &  il  fe  tint 
tin-même  lur  la  côté  de  Kent , 
dans  la  difpofition  de  faire  tête  à 
Confiance.  Celui -cî  fe  mit  en 
mer  le  premier ,  ayant  donné  avis 
i  Afdépiodote  de  (on  départ.  Dès 
que  là  nouvelle  en  fut  répandue 
parmi  lès  foldats  de  la  Hotte  de  la 
deine  ,  Fardeur  de  partir  s'alluma 
dans  leurs  cœurs  ;  &  quoique  la 
mer  fût  groffe ,  qu'il  y  eût  des 
lignes  d'orages  &  de  tempête  ,  ils 
ne  voulurent  fouf&ir  aucun  délai , 
6c  ils  forcèrent  leurs  jgénéraux  de 
lever  l'ancre.  Un  brouillard  épais 


qni  ^*éleva ,  les  déroba  à  la  rue 
de  la  flotte  qu' Alleâus  avoit  p]z* 
cée  à  rifle  deWigth.  Ainfi  ils  abo^ 
dérent  iàns  aucun  obftacle  au  rî<» 
rage  Britannique  ;  &  dès  qu'ils  eu* 
rent  pris  terre ,  ils  commencèrent 
par  brûler  eux-mêmes  leurs  vaif^ 
feaux  ^  afin  de  s'animer  ^  en  s*d- 
tant  toute  efpérahce  de  retour ,  i 
ne  connoître  d'autre  rèilburce 
que  la  viâoire. 

Quoique  le  trajet  que  Coii£* 
tance  avoit  à  &ire  ,  fût  beaucoup 
plus  court  ^  il  n'arrîva  pas  fi 
,  promptement.  Soit  que  la  flotte 
commandée  par  Alleâus  en  per** 
ibnne ,  fiir  la  cote  de  Kent  >  rem<» 
péchât  d'aborder  ^  foit  que  le  mau« 
vais  tems  l'obligeât  à  relâcher  fur 
la  côte  de  Gaule  ,  ou  l'égarât  de 
(a  route  ^  il  paroît  certain  qu'il  ne 
força  pas  le  padage.  Mais  fon 
ennemi  le  lui  ouvrit.  Dès  qu'Al- 
leélus  fut  averti  du  débarque* 
ihent  de  l'armée  d' Afdépiodote , 
il  coiuiit  au  lieu  où  le  danger 
lui  paroiiToit  plus  prefTant.  Alors  » 
Confiance  trouva  toutes  fbnes  de 
facilités  pour  aborder  ,  &  il  fut 
reçu  comme  un  libérateur  par  les 
naturels  du  païs  ^  qui ,  traités  par 
Alleâus  avec  la  même  dureté  6c 
la  même  infolence  qu'ils  avoient 
éprouvée  de  la  part  de  Caraufius  ^ 
gémifFoiem  depuis  lo  ans  fous  une 
cruelle  tyrannie. 

Alleâus  fe  hâta  tellement  d'en 
venir  aux  mains  avec  Afclépiodo^ 
te  y  qu'il  ne  fe  donna  pas  le  tems 
de  raffembler  toutes  fes  forces^  Il  / 
ne  fit.  point  ufàge  ,  dans  le  com- 
bat ,  des  troupes  Romaines  qui 
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ki  obèjflQiem,  Peut-être  aufti  ne 
•*y  fioit-il  pas  pleinement ,  &  ap- 
préhendok-it  qu'elles  ne  fe  tour* 
BafTent  vers  le  parti  de  leur  Prince 
ié^time ,  qu'elles  voy  oient  aûuel- 
kment  en  état  de  k  fbire  refpec- 
ter  dans  l'ifie.  Ce  qui  efl  certain , 
c^eft  qu'Alleâus  ne  mena  contre 
l'ennemi ,  que  les  corps  de  milice 
Romaine ,  qui  ayant  été  le^  pre- 
miers auteurs  de  la  révolte  ,  ne 
pouvoient  efpérer  aucun  quartier, 
êL  les  iècours  des  Germains  &  des 
Francs  ,  qui  étoient  à  fa  fuite ,  & 
qu'il  avoit  à  fa  folde.  Son  armée 
tot  aifément  rompue  &  défaite. 
Lui-même  voulut  prendre  la  fui-* 
fe  ,  &  pour  k  dérober  plus  fôre- 
ment  ^  il  quitta  les  ornemens  im- 
périaux ;  mais  il  ne  laifTa  pas  d'ê- 
tre atteint  ,  &  tué  fur  la  place , 
ians  être  reconnu ,  fi  ce  n'efl  après 
ù.  mort,  arrivée  Tan  296  de  J,  C. 
Il  avoit  régné  pendant  3  ans. 

ALLÉDll/S  ,  AUedius.  (a) 
Juvenal ,  dans  fa  cinquième  fatv- 
re  ,  parle  de  cet  Allédius.  On 
croit  que  c'étoit  quelque  cheva- 
lier Romain ,  qui  aimoit  la  bonne 
chère.  Cefl ,  du  moins  ,  le  por- 
trait qu'en  fait  le  Poëte  ;  car  il  lui 
met  dans  la  bouche  ces  paroles, 
qui  s'adrefTent  à  l'Afrique  :  n  Gar- 
I»  de  tes  bleds  pour  toi  ;  n'en 
^  produis  plus  même ,  fi  tu  veux , 
>i  pourvu  que  tu  nous  donnes  tou- 
»  jours  des  truffes  en  quantité.  >y 

ALLÉGORIE  ,  Miegoria  , 
{b)  mot  formé  du  Grec ,  «V^xo  , 
édiud  j  autre  chofe ,  &:  «  of>to(a  « 
eoncionor y  nuncio  ,  je  dis,.j*an- 
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nonce  i  c'efl-à-dire  ,  qu*ane  AËI» 
gorie  efl  une  figure  de  Rhétori- 
que ,  ou  de  difcours ,  par  laquelle 
on  emploie  des  termes ,  qui ,  pris 
à  la  lettre ,  figinfient  toute  autre 
chofe  que  ce  qu'on  veut  leur  fai- 
te fignifier.  L'allégorie  n'efl  donC| 
à  proprement  parler  ^^  qu'une 
métaphore  continuée  >  qui  fert 
de  comparaifon  pour  faire  eiften- 
dre  un  fens  qu'on  n'exprime  pas, 
mais  qu'on  a  en  vue.  Oefl  ainfi 
que  les  Orateurs  &  les  Poètes  ont 
coutume  de  repréfènter  un  État 
fbas  l'image  d'un  vaifTeau  ^  ôc  les 
troubles  qui  '  l'agitent  fous  celle 
des  flots  &  des  vents  déchaînés. 
Par  le  pilote ,  ils  entendent  le  fou- 
verain  ou  les  magifbats.  Par  le 
port ,  h  paix  ou  la  concorde.  Ho- 
race ,  dans  une  de  fes  Odes ,  qtn 
commence  ainfi  : 

0  navis ,  refirent  in  mort  U  non 

fait  un  pareil  portrait  de  fà  pa- 
trie ,  près  d'être  plongée  dans 
les  horreurs  d'une  guerre  civile. 

Il  faut  ,  quand  on  emploie 
rAUégorie  ,  avoir  loin  de  de- 
meurer toujours  dans  la  même 
fimilitude  ,  &  ne  pas  fauter 
,  brufqi^ement  d'une  image  à  une 
autre,  nï,  par  exempt,  après 
avoir  cpmmencé  par  la  tempête  t 
finir  par  l'incendie.  On  reprochie 
ce  défaut  à  Horace  dans  ce  vers: 

Et  malè  tomatos  iacudi  ndd&i 

verfus^ 

oii  il  joint  enfembie  deux  idées 


{s)  Juven.  Satyr.  5.  v.  1x8, 119.       Ipag.  471.   Mém.de  PAcad.  desinfcripb 
{h)  Roll.  Trait^  des  Écud,  X^m.  I.]£^  fiai.  Lett.  Tom.  IX..{>ag.  304. 
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UûA  différentes,  le  tour  &  Fen- 
dupie.  Cependant ,  quelques  in- 
leroretes  TexcuTent* 

Les  Allégories  font  très»(réqaen- 
tes  dans  l'Écriture  Sainte ,  auffi« 
bien  que  le$.  métaphores  ,  les  pa- 
raboles >  les  funiUtudes  ,  &  les 
comparaifbns*  Le^  Juifs  aimoient 
cette  maaiière  de  difcours  figuré , 
&  ils  Temployoîent  dans  prefque 
tout  ce  qu'ils  difoient.  Un  des 
pcmcipaux  devoirs  d'un  Commen- 
tateur  ,  c'efi  de  diflinguer  le  fens 
allégorique  du  {er\»  littéral  ^  &  de 
tappeller  au  fèns  littéral  le  fens 
allégorique.  Les  anciens  Jui&  , 
comme  les  Thérapeutes  ^  l'auteur 
du  livre  de  la  Sagefle  ,  Jofephe  3c 
Philoa  >  &  après .  eux  la  plupart 
des  anciens  Pères ,  tournoient  en 
Allégorie  nteme  les  endroits  hifto- 
riqnes  de  l'Écriture ,  &  où  le  feçs 
littéral  eft  le  plus  fènfible.  Mais  , 
^les.  explications  allégoriques  ,  en 
elles  mêmes ,  ne  font  guère  pro- 
pres qu'à  édifier.  Elles  ne  peuvent 
régulièrement  être  mifes  en  preu- 
ve ,  finon  lorfque  J.  C.  te  les 
Apôtres  les  y  ont  employées» 

Les  Payens  euxrmêmes  fai- 
(oient  grand  uiage  des  Allégories , 
&  cela  avant  les  Juifs  ;  car  quel- 
ques -  uns  dé  leurs  Philofophes 
voulant  donner  des  fèns  raifçnna- 
blés  à  leurs  fables  6c  à  l'hiiloire 
de  leurs  dieux,  prétendirent  qu'el- 
les, fi^nifioient  toute  autre  chofe  , 
que  ce  qu'elles  partoient  à  la  let- 
tre ;  &  de-là  vint  le  mot  d'Allégo- 
rie j  c'eft-à-dire ,  uif  difcours ,  qui , 
à  le  prendre  dans  fon  fens  figuré , 
fignine  toute  autre  chofe  que  ce 
<}u*îl  énonce.  On  eut  donc  re- 
tours à  cet  expédient ,  pour  con- 
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tenter  ceux  qui  étoient  choqaÀ 
des  abfurdités ,  dont  les  Poète» 
avoient  rempli  la  religion  ^  en 
leur  infinuant  qu'il  ne  falloic  pas 
prfsndre  à  la  lettre  ces  fiâions; 
qu'elle^  contenoient  des  myfté- 
res  ;  ^  que  leurs  dieux  avoiem 
été  des  perfonnages  bien  plus  re& 
peâables ,  que  ne  les  dépetgnoit 
la  Mythologie ,  dont  ils  donnèrent 
des  explications ,  telles  qu'ils  les 
imaginèrent;  enforte  qu'on  ne  vk 
plus  dans  les  fables  que  ce  qui  n'y 
étoit  réellement  pas. 

M,  de  la  Naoîè  prétend  que  ce 
n'étoit  pas  pour  fe*  cacher  ,  mais 
pour  fe  mieux  faire  entendre  que 
les  Orientaux  employoient  leur 
fiyle  figuré  ,  les  Égyptiens  leurs 
hiéroglyphes  ,  les  Poètes  leurs 
images  »  &  les  Philoibphes  la  fin- 
gularité  de  leurs  difcours  ,  qui 
etoient  autant  d'efpèces  d'Allégo- 
rie. En  ce  cas ,  il  fiiudra  dire  que 
l'explication  étoit  plus  obfcureque 
le  texte ,  &  l'expérience  le  prouva 
bien.  Car  ,  on  brouilla  tellemem 
les  fignes  figuratifs;  avec  les  cho- 
fes  figurées ,  &  la  lettre  de  TAllé- 

S  prie  avec  le  fens  qu'on  préten- 
oit  qu'elle  enveloppoit ,  qu'il  fut 
très-diflicile,  pour  ne  pas  dire  im- 
poilîble ,  de  démêler  Tun  d'avec 
l'autre.  Les  Platoniciens  fur  tout 
donnoient  beaucoup  dans  cette 
médiode. 

L'AUégorie  ,  félon  M.  l'abbé 
Vatry ,  eft  fi  effentielle  au  poème 
Épique,  qu'un  poëme  ceilèroit 
d'être  tel ,  fi  fon  aâion  n'étoit  pas 
aîlégorique,  C'efl  ce  que  cet  Aca- 
démicien a  montré  dans  fes  dif- 
ièrtations  fur  cette  forte  de  poç- 
me. 
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ALLEMANDS  ^  MeMânni  > 
(a)  peuples  de  Germanie.  Au 
conunencement  du  troifième  fié* 
ck  de  rÉre  Chrétienne ,  plufieurà 
peuples  de  Germanie  comprenant 
qu'ils  (èroient  fubjugués  en  détail , 
k'ils  ne  k  réuniffoient  contre  les 
Romains  ,  formèrent  différentes 
figues  i  qui  prirent  en  commun  de 
nouveaux  noms.  Vers  le  bas'^Rhin 
fe  forma  la  ligue  di^  Francs  ;  c'eft- 
i-dire  ^  des  hommes  libres.  Sui: 
k  haut-Rhin  ,  les  peuples  voifins* 
du  rempart  >  qui  couvroit  les  Dé^ 
cumates ,  fè  confédérérent  fous  le 
nom  d'Allemands.  Us  prirent  ce 
nom  ^  foit  pour  fignifier  que  leur 
ligue  étoit  compofée,  de  toutes 
Ibrtes  de  peuples  3  foit  plutôt  pour 
déclarer  que  tous  les  membres  de 
cette  confédération  étoient  des 
gens  de  cœur. 

D'autres  racotlteDt  Vongiùe  des 
Allemands  d'une  manière  diffé^ 
rente.  C'étoit ,  félon  ceux-ci ,  un 
amas  d'aventuriers  Gaulois  9  qui  ^ 
manquant  de  toutes  chofes  dans 
leur  pais ,  6c  hardis  par  néceffité  1 
encore  plus  que  par  caraâére  « 
allèrent  du  tems  d'Augufte  s'cta-* 
blir  entre  le  Mein ,  le  Rhin  &:  le 
Danube ,  dans  des  terres  qu'ils 
trouvèrent  défertes ,  &  où  ils  vé- 
curent d'abord  comme  fujets  des 
Romains.  On  remarque  toutefois 
que  les  Allemands  regardant  le 
nom  à' Alcmannicovamt  injurieux, 
à  caufe  de  (à  fignifîcation  ,  ne 
voulurent  point  l'adopter  ;  de  for* 
te  qu'il  ne  fut  en  ufage  que  chez 

(4f)  Trad,  de  quélq.  Ouvr.  de  Tacit. 
par  M.  rÀbb.  de  la  Blecr.  Tom.  I. 
I^ag.  1Ô4  »  185.  Crév.  Hift.  des  £mp. 
ToxB.  V»  p.  1649  165.  Mém.  deTAcad. 


les  étrangers.  Pour  eux, ils  kÈ^^ 
^foient  Suéves ,  &  ils  en  avoienl 
pris  la  marque  difiin6tivê ,  qu'ih 
gardoient  même  ibus  la  première 
race  des  Rois  François  ;  car  où 
voit  une  ancienne  pointure  d'un 
duc  des  Allemands  ^  nommé  (Etb 
eus ,  qui  vivoit  dans  le  feptième 
fiécle  ,  dont  \qs  cheveux  font  re^ 
noués  à  la  manière  des  Saéyes> 
en  partie  fur  le  haut  de  la  tête  1 
tandis  que  le  refte  forme  deu 
treiTes  ,  qui  defcendem  par  de^ 
vant  des  deux  cotés  du'  viiage. 

Quoiqu'il  en  foit ,  on  voit  para 
là  que  les  Allemands  formèrent  an* 
ciennement  un  peuple  particulier 
de  Germanie  »  &.  qu'il  ne  £Mit  pas 
en  çoiii^uence  lesconfodkeaveo 
les  Germains  en  général.  Cette 
observation  ne  fera  pas  inutile  ; 
car  il  y  en  a  qui-  prennent  fans 
diflinâion  les  uns  pour  les  autres^ 
fondés  fans  doute  fur  ce  qoe  le 
païs;,  connu  d'abord  fous  le  nom 
de  Germanie  ,  prit  dans  la  fuite 
celui  d'Allemagne  qu'il  a  retenu 
jufqu'à  nos  jours* 

Les  Allemands  parurent ,  pour 
la  première  fois  ^  fous  le  règne  de 
Caracalla.  Ce  Prince  commença 
à  leur  donner  quelque  célébrité  > 
en  les  attaquant.  Il  entra  far  leurs 
terres  comme  ami  6c  allié ,  &  ^ 
y  fit  conftruire  ,  en  divers  en- 
droits i  des  forts  &  dds  châteaux  i 
auxauels  il  donna  des  noms  tirés 
du  nen.  Ces  pefiples  »  alors  bar- 
bares ,  ne  fentirent  point  les  con- 
féquences  d'une  telle  nouveauté* 

des  Infcript.  &  BcU.  Letu  Tom.  XIV* 
pag.  157.  Tom.  XVIII.  pag.  6».  Tcm. 
XX. ,  pag.  75  ,  76.  ToiBf.  XXI  pag.  ^* 
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Ru^urs  n'en  pritent  aucune  cott^ 
noiflance.  Les  autres  crurent  que 
c'étoit  un  fimple  amufement  de 
l'empereur  Romain.  Leur  indif- 
£^ence  infpira  du  mépris  pour 
•ux  à  Caracalla.  Il  crut  pouvoir 
fe  fignaler  Êins  ri(que  contr'eux , 
par  un  exploit  de  perfidie.  D  raf- 
fembla  toute  leur  jeuneiTe ,  <om' 
me  roulant  la  prendre  à  fa  iblde, 
&  la  fit  maflacrer  par  les  troupes 
\dont  il  avoit  pris  (oin  de  l'enve- 
lopper. Telle  mt  la  glorieufe  vic- 
toire pour  laquelle  il  prit  le  fiir- 
nom  d'Alamannicus.  Il  ne  rougit 
pas  d'en  divulguer  lui-même  la 
lionte  ,  m  déclarant  hautement 
^u'il  avoit  vaincs  par  la  rufe  des 
peuples ,  dont  il  n'étoit  pas  poifi- 
ble  de  triompher  par  la  force. 

Dû  tems  de  Diodétien  ôc  de 
Maûmien  ^  les  Allemands  forcè- 
rent le  mur  de  Probus  ,  &  s'em- 
parèrent du  pais  Décumate  ,  au- 
quel ils  donnèrent  le  nom  d*^/^- 
mannia.  Depuis  ce  tems- ta ,  tout 
ce  que  purent  faire  les  Romains , 
ce  fut  d'y  établir  quelques  forts  de 
Tauti^  côté  du  Rhin  &  fur  le  Né- 
cre.  Vby€[  Germains. 

ALLELUIA  9  ou  ALLELViAH> 
ou  Halleluiah  ,  (tf)  terme  com- 
po(e  de  deux  mots  Hébreux  y  àal" 
ulu 4  6c  ii>,  qui ,  tous  deux ,  fieni-^ 
fient  :  laudate  Dominum  \  eniorte 
qu'en  notre  langue.  Alléluia  veut 
dire  proprement  Xo«r?  le  Seigneur. 
Ce  mot  fe  trouve  a  la  tête  ou 
à  la  fin  de  quelques  Pfeaumes. 
On  chantoit  Alléluia  dans  les  jours 
de  iblemmté  &  d'allé^reffe.  Per 
vicos  ejus  [  Jerufalern\  Alléluia 

(s)  Tob;  c:  i).  y.  ts.  Apoc 
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tantahUur ,  dit  Tobîe  «  en  par- 
lant du  rétablifTement  de  Jérufà- 
lenu  S.  Jean ,  dans  l'Apocalypfe, 
dît  qu'il  entendit  dans  le  ciel  plu- 
fieurs  trompettes  qui  chantoient 
Alléluia.  Les  vingt-quatre  Vieil- 
lards &  les  quatre  Animaux ,  qui 
étoient  devant  le  trône  du  Tout- 
puiilânt,  fe  profiemérent  &  chan- 
tèrent Alléluia.  Ce  chant  de  joi^ 
&  de  louanges  pafla  de  la  Syna- 
gogue à  l'Églife.  Aux  fiinérailies 
de  fainte  Fabiole  ,  on  chanta  di- 
vers Pfeaumes  ,  &  on  entonna 
Alléluia  ,  félon  S.  Jérôme.  Les 
moines  de  la  Palefiine  s'éveil- 
loient ,  aux  veilles  de  la  nuit ,  au 
chant  de  TAlleluia.  On  a  remar- 
qué tant  d'énergie  dans  ce  terme  > 
qu^  l'on  a  cru  le  devoir  confer- 
ver ,  fims  le  traduire  »  ni  en  Grec  ^ 
ni  en  Latin ,  de  peur  d'en  dimi- 
nuer le  goût  &  la  douceur. 

Depuis  plufieurs  fiécles ,  l'Égli- 
fe s'en  eft  interdit  l'ufage,  dans  les 
tems  de  pénitence  ,  &  dans  les 
cérémonies  de  deuil.  On  ne  le 
récite  pas  dans  le  carême ,  ni  dans 
les  obiéques  des  morts.  Toutefois 
dans  la  melTe  des  morts ,  felon  le  rit 
Mofarabe ,  on  chante  à  l'introïte  : 
Tu  esporiia  mea  ,  Domine ,  AlUm 
luia  ,  in  terra  viventium  ^  AUeluia  ^ 
Alléluia  ;  c'eft-à-dire  ,  n  vous 
}>  êtes  mon  partage ,  Seigneur,  Al- 
n  leluia  ^  dans  la  t^h-e  des  vivais  ^ 
»  AUeluia ,  AUduia.  «c  De  nos. 
jours ,  dans  quelques  paroifies  de 
Paris,  s'il  arrive  qu'il  y  ait  un  enter-' 
rement  à  faire  le  matin ,  un  jour 
de  fête  ou  de  dimanche,  on  chan- 
te fouvent  la  meiTe  du  jour ,  en 
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préfènce  du  mort  ,,.&  par  çonfé* 
Queiit  plaideurs  Allejuia^  {ùru>ut 
fi  c'eft  dans  le  tems  PafchaL 

ALLIA,  Allia ,  A  Va  ,  (/î)  ri- 
vière d^.talie.  Tite-Live  dit  qu'ell© 
âefc^nd  des  xnontagfies  de  Cruf- 
tumies ,  &  qu'elle  le  jette  par  un 
canî^l  profond  dajQS  le  Tibr-ç  ,  h» 
peu  ,au-defiu$  du  grand  chemin. 
Les  Romains  , .  Tan  387  avan^ 
TÉre  Chrétienne  ,  «'étant  avaçcça 
jufqu*à  l'embouchure  de  .cette  ri- 
vière ,  les  G^ulois^  1/2S  y  Attaquè- 
rent avec  beaucoup  de  furie ^.& 
les  mirent  en  fuite  dès  Je  pre*^ 
mier  choc  ,  à  caufe  du  dçfordre 
de  leur  armée.  Leur  aile  gauche 
fot  d*abord4'enverrée  d^s  le  fleu- 
ve ,  ovi  on  en  fit  un  grand  ^^ni^. 
ge.  La  d^'oite  fut  un  p^u  tpoin'& 
maltraitée  ,  parce  que  ppur  fç 
garantir  de  la  première  impQtuor 
litè  des.  Barbares  ,  elle  avojt  oc- 
cupé les  hauteur^.  La  pluip^-^t.de 
ceux  qui  compofbient  cetui^  ^M 
droite  fe  fauvéfent  à  Rome  ;  au 
lieu  que  feux  de  Taile  gauche  , 
qui  échappèrent ,  après  qii^  le& 
ennemis  furent  las  de  tuer ,  s'en- 
fuirent à  Veie«  9  pendant,  la  nuit, 
perfuadés  que  Rome  étoit  entiè- 
rement perdue  ;  &  que  les  Barba- 
res avoient  déjà  pafTé  au  fil  d^, 
f  épé,e  tous  ceux,  qui  y,,  étoiônt  ret^ 
tés.  Le  conibat  fut  donné  dfi«fi  la 
pleinç  lune ,  y^  le  folftice  d'été  y 
lemêrpe  joyr  qu  étoit  arrivéejong^ 
.tems  auparavant  la  .  défaitç  des 
trois  cens  Fabiens ,  qui  furent  tués> 

"(<0  Tit.  Liv.»  L.  V.  c.  ^7.,  38.  ,JU. 
XXn:  c.  50  .  59.  Plut.  Tom.  I.  p.  157. 
Mém,  de  TAcBd.  des  Inicn^.k.  ht)^\ 
htii,  Tom.  XV.  pag.  1. 

(^)  Myth.  par  M.  r Abb.  •iàki.  'ïoAi. 


par  lôs^T<^ansi  mais  le  defflkf 
malheur  l'^n^porta  (ùr  le  prçiiûer  ^ 
&  ôt  que  ce.  iour-Ià  fut. appelle  » 
à  çaqfe  deja  riviène.j  I9  joutnée 
4'AUia«.  Cett^  ri viè^ej. félon qud*- 
ques-uns  »  ^s'appelle  aujourd'hui 
.^ia ,  6c  félon. d'autres ,  Caminato  , 
ou  Rip  4i  Mp£b,   . 
.  AlUAUCE  ,.P»dus^£iidiKiu 
V^rùmim  n'ignore  qu'on  en^eM 
par  Allianc.e  une  ioné  de  traité, 
de  pade  ^  d'accord  9  qui  iè  £iit  en^ 
tre  deux  o»  plvifieurs  perfonneè. 
.   (^)  L  Les  Anciens  avoient  pla- 
ceurs dieux .  qji^i  préfidoiem  aux 
alliances  ;>  ^  .il  fëmble  que  cha* 
cun  était  maître  dç.  chi^ifir  celui 
qu'il  vouloit  »  pour  .être  le  garaat 
dç.  €fi  qu'il,  sàloii,  pr<Mnettre»  Ce- 
pendant on  c^oifiiToit  ordinaire* 
Hrt^nt^  parmi  les. Grecs  &  les  Ro- 
m^ias. ,  Jupiter  ,  qui  ,  pour  Cela  j 
étpit  fumommé    Jiipiter-au^fer- 
m^it.    Palifanias  nous    apprend 
que ,  dans  k  ville  d'Olympie  y  m 
voyoit  ce  Jupitertenant  la  foudre 
^ans  fes  in^ins  >  prêt  à  k  lancer 
contre  ceux  qui  violeroient  leurs 
fertnens>.  Il  n'y  avoit  rien  de  plus 
célèbre  chez. les  Romains,  que  la 
formule  du  jurenaent  par  Ippiter- 
Pierrcfc  Qidd.  iglfw  jurabo  ?  dit 
Apulée  , perDeum  lapidem ,  Ro* 
mano  '^^fjufiiffijmfi  mort.  Mais  quel 
étoit.  d$>ncfi&  ^eu  de  T Alliance ?^ 
Qeâ  ce  qu'il  eA  imposable  de  de- 
viner.      .'     \  I  ' 
;  IL  II  eiKbôvcntkpwléd* Allian- 
ces dans  l'Écriture  ;  parce  cpie 

II^Ç.  ^ag,  97.  GeneC  c.  ».  v.  i^.  &  fiî* 
c.  }.  V.  15.  c.  6.  V,  x8.  c.  9.  y.  8.  dr  f'f» 
c.'ïç.  V.  4^  $.  r.  17;  V.  iD.  ér  fii* 
A4.Corintù»  2.  c.  ik,  ?..  »a» 
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Dieu  en  a  fait  pîafieurs  avec  l'hom- 
îne.  La  première  Alliance  de 
Dieu  avec  ITiom me,  eft  celle  qu*il 
fit  avec  Adam  ,  au  moment  de  fa 
création  ,  lorfqu'il  lui  défendit 
Ttlfage  d'un  certain  fruit.  La  fe- 
tonde  eiV  celle  que  '  Dieu  fit  avec 
l'homme  aprèiS  lôn  péché  ,*  en  lui 
promettant  ,  non  feulement  le 
{>ardon  ,  pourvu  qu^il  fît  péniten- 
ce ,  mais  auffi  la  venue  du  Mef- 
iie  ^  qui  le  fachéteroit ,  ainfi  que 
tonte  la  racé  *,  de  la  mort  du  pé- 
thé  ,  &  de  la  féconde  mort ,  qui 
eu  celle  de  rÉtcrnité.  S.  Paul,  en 
jphifïéurs  endroits  ,  nous  parle  de 
ce  pj^e  ,  par  lequel  le  fécond 
Adam  a  racheté  &  tlélivré ,  de  la 
mort ,  ceux  que  le  premier  Adam 
àvoif  fait  coridamner  à  la  mort. 

Une  troifième  Alliance  eft  celle 
que  le  Seigneur  fit  avec'Noë  , 
!orfqu*îl  lui  dit  de  bâtir  une  arche^ 
ou  un  grand  Vaifieau  ,  pour  y 
fauver  toupies  animaux  de  la  ter- 
re ,  &  poiar  y  retirer  avec  lui  un 
certain  nombre'  d'hommes  ,  afin 
que  par  leur  moyen  il  pût   re- 

f)eupier  lé  monde  après  le  Dér 
uge.  Cette  Alliance  fut  renou- 
Vellée  i^i  ans  après  ^  lorfque  les 
eaux  du  Déluge  s'étant  fetirées,  & 
Noë  étant  forti  dé  l'arche*  avec  ik 
femme  &  ies  enfans  ,  Dieu  iuî 
dit:  «  Je  Vais  «Faire  Alliance  avec 
M  vo^  &*iavec  vos  enfens  après 
»  vous  ,  &  avec  tous  les  anîmaui 
i  qui  ftmf  ibrtis  de  l'arche  ;  en- 
»  forte  que  je  ne  ferai  plus  périr 
y>  toute  cha?r  par  les  eaux  du  Dê- 
w  luge  ;   &  Tarc-en-ciel  que  je 


V  mettial.  dans' les  nues 


1  que  je 
,  iera  le 
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yy  gage  de  l'Alliance  que  je  fab 
n  aujourd'hui  avec  vous,  a 

Toutes  ces  Alliances  ont  été 
générales  entre  Adam  &  Noë ,  6c 
toute  leur  poftérité.    Mais  celle 
que  Dieu  nt  dans  la  fuite  avec 
Abraham  ,.  fut  plUs  limitée.  Elle 
ne  regardoit  que  ce  Patriarche  ,  & 
h  race  qui  devoir  naître  de  lai 
par  Ifaac.  Les  antres  defcendans 
d'Abraham  par  Ifmaël  &  par  les 
enfans  de  Êéthura ,  n'y  devoiçnt  ' 
point  avoir  de  part.  La  marque 
bu  le  fceau  de  cette  Alliance  fat 
la  Circoncifion  ,  que  tous  les  mâ- 
les de  la  famille  d'Abraham  de-» 
voient  recevoir ,  le  huitième  jour 
après  leur  naifiànce.  Les  efïets  & 
les  fuites  de  ce  pàde  font  fenfibles 
dans  toute  l'hiftoire  de  TAncien 
Teftament.  La  venue  du  Meffie 
en  eft  la  confommation  Si  la  fin. 
L'Alliance  de  Dieu  avec  Adam  ^ 
forme  ce  que  nous  appelions  l'é- 
tat  de  nature.    L'Alliance  avec 
Abraham,  expliquée  dans  la  loi  de 
Moife ,  forme  la  loi  de  rigueur. 
L'alliance  de  Dieu  avec  tous  les 
hommes  paç  la  médiation  de  J.  C; 
fait  la  loi  de  Grâce. 

ALUARI A  ,  Jlliaria  ,  (a} 
femme  de  Çempronius  Gracchus  , 
^ui  avoit  abufé  de  fes  talehs ,  pout' 
Corrompre  Julie ,  pendant  qu'elle 
étoit  mariée  à  M.  Agrippa  ,•&  quî 
continua  avec  elle  fon  ihiaîy\e  com- 
merce,, depuis  même  qu'elle  &ii 
époûfé  Tibère.  Loriqu'on  étoit  fur 
le  point  de  lui  trancher  la  tèîQ 
par  Tordre  de  l'Empereur ,  il  pria 
ieulèniènt  qu'on  lui  penrût  aupa-* 
ravaat  d'écrire  à  Alliaria  ,  fa  fem^ 


(a)  Tacic.  Annal.  L.'  I.   c.  5). 
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me  >  pour  l'avertir  de  Ces  dernières 
volontés. 

ALLIENUS  [L.],L.  Alliez 
nus  ,  (4)  géroit  la  charge  d'Édile 
du  peuple  ,  Tan  de  Rome  300 , 
&  avant  J.  C«  452.  ,11  appella  en 
jugement ,  devant  le  peuple ,  C. 
Veturius ,  qui  a  voit  été  coiiful , 
Tannée  précédente.  C'étoit  pour 
avoir  vendu ,  au  profit  du  tréibr 
public  ,  tout  le  butin  qu'on  avoir 
tait  fur  ]es  ennemis.  Le  peuple  au- 
^  roit  voulu  qu'on  lui  en  eût  diflri- 
bué  le  prix ,  au  lieu  de  lé  mettre 
dans  le  tréfor  public.  C.  Veturius 
ftjt  condamné  a  ièpt  cens  cinquan- 
te livres  d'afnende  y  malgré  le  zélé 
&  l'indignation  que  le  Sénat  té-^ 
moigna  dans  cette  affaire. 

iâ-LIENUS  ,  AUienus  ,  {h) 
Orateur,  qui  fvt  contemporain  de 
Cicéron.  Il  s'étoit  fort  exercé  à  la 
déclamation.  Je  ne  fçai  s*il  eft 
différent  d'un  AUienus  dont  parle 
Caflius  dans  une  de  Tes  lettres  au 
même  Cicéron ,  dans  laquelle  il 
dit  que  cet  AUienus  lui  avoir  re- 
mis quatre  légions  qu'il  avoit  tirées 
d'Egypte. 

ALLIENUS  , .  AUienus.  {c) 
Hirtius  Panfa  ,  dans  Ton  hifloire 
de  la  guerre  d'Afrique ,  fait  men- 
tion 4e  cet  AUienus*  C'étoit ,  fé- 
lon notre  Auteur  ,  un  Préteur  qui 
commandoit  en  Sicile. 

ALLIÉS  [la  guerre  des ]• 
Foye[  Guerre  Sociale. 
ALLIEES  ,  Allifa  ,  AV/ç)«; , 
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{d)  ville  d'Italie ,  dans  le  paît  des 
Samnites ,  fur  les  bords  du  Val-* 
tume.  Le  mot  Allifcs  s'écrit  di« 
verièment  dans  les  Auteurs.  On 
trouve  Aliphes ,  Alifes  ,  AU&  ;  & 
fes  habitans  font  appeUés  Allifa*» 
tes ,  AlUfanes ,  Alitanes»  Alipha* 
nés,  AUiphanes,  La  ville  d'AUi-» 
fes ,  ainfi  que  plufieurs  autres  j 
fut  réduite  ious  la  puiûance  des 
Romains  >  Tan  429  de  la  fondai 
cion  de  Rome.  Mais  elle  devoit 
s'en  être  fonftraite  depuis  ;  puif- 
qu'environ  15  ans  après,  C.  Mar« 
cius  Rntilus  la  prit  de  fosce  fiir 
-les  Samnites,  Il  y  avoit  une  ma- 
nufaâure  de  cruches  à  vin ,  dont 
parle  Horace,  dans  fes   ùxyteu 
Cette  Ville,  prefque  ruinée  aujour* 
d'hui ,  prend  le  nom  d' Alifi ,  felon 
quelques  Modernes.  £Ue  appar^ 
tient  au  roi  de  Naples. 
ALUROTIUS  ,   AUirotius^ 
fils  de  Neptune.    Ce  }eune 
-ince  étant  amoureux  .d^Aldppe, 
fiUe  de  Mars  ,  &  ne  pouvant  la 
rendre  fenfible,  lui  fit  violence; 
ce  qui  irrita  fi  fort  (bn  père  contre 
ce  téméraire  «  qu'il  lui  ôta  la  vie* 
Neptune  ,  défefpéré  de  la  mort 
de  fon  fils ,  fit  appeUer  Mars  ea 
jugement,  &  les  plus  graves  Athé- 
niens  s'-étant  aliembiés   fur  une 
affaire  fi  férieufê  ,  le  déclarèrent 
innocent,  &  le  pprgérent  à  la 
manière  accoutumée.  Le  lieu  oti 
on  porta  ce  célèbre  jugement,  fut 
appeUé  l'Aréopage,  ncmi  formé 


fâ 


(i>)  Tît.  Lîv.  L.  III.  c.  )i.  IHorat.   L.  II.  Satyr.  8.  v.  )9.    Cicer» 

{b)  Cicer.  in  Vcrr.  divin,  c.  stf.    Ad   Orat.  a.  ip  Rull.  c.  68.  Pro  Cn.  Plane. 

CafT.  &  caeter  L.  XII.  Epift.  ix.       '   je.   18. 
(c)  Hirt.  Panf.  de  fielJ^  Aine,  |    {9)  Myth.  par  M;  PAb^»-  AaB.  Toflfo 

{d)  Strab.  pag.  s)8.  Plin.  JL.  III.  c.  5.   IV.  par.  38.  àr  tmip^ 

Tii,  Li?,    L.  VJII,  c.  »5.    L.  IX.  c.  |8.i 
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èe  celui  de  Mars  qu'oit  nommoît 
Ares ,  &  du  mot  Pacos  ,  parce 
qu'on  s'étoît  afiemblé  mr  une  hau- 
teur ,  ou  bien ,  ce  qui  revient  à 
peu  près  au  même ,  d*  A'fîî  ^«70?  » 
Martis  rupes  ,  la  roche  de  Mars, 
Et  voilà ,  pour  le  dire  en  paflant , 
l^origine  du  fameux  tribunal  de 
yAréopage ,  fi  connu  dans  la  fui- 
te. Ce  célèbre  événement,  qui 
feit  une  époque  confidérable  dans 
Vhiftoire  Grecque ,  arriva ,  fi  nous 
en  croyons  la  chronique  de  Paros,* 
lôus  le  règne  de  Craiiaiis  ;  c'eft-à* 
dire ,  Tan  «5  60  ,  avant  J.  C. 
•  Servius  raconte  autrement  cette 
aventure  ;  mais ,  il  convient  qu'el- 
le donna  lieu  à  Téreâion  du  Tri- 
bunal de  l'Aréopage.  Allirotius^ 
felon  cet  Auteur ,  pour  venger 
b  déâitte  de  ion  père,  que  Mi- 
nerve avôit  vaincu  ,  rélolut  de' 
€onper  tous  les  oliviers  ^  autour 
d'Athènes  ,  parce  qu'ils  étoiént 
coofiicrés  à  cette  DéefTe.  Mais , 
k  coignée  lut  étant  tombée  des 
Biains  ,  il  en  fut  blefTé^  &  en 
mourut  quelque  tenu  après.  Nep- 
tune ^  ion  père ,  acéufa  le  dieu 
Mars  >  fon  ennemi,  de  la  moîi 
de  ibn  iils  ;  mais  cèluf^ci  fiit  ab-' 
fettS'9  par  le  jugement'  de  l'Aréo^' 

ÀLLIUS  f  M.  3  ,  M.  Allias,  {a) 
^Fécut  fousf  i'émpîre  de  T&ère. 
Commii^il  avoit  diifipë  fon  biei^ 
dans  la  débaqcbè,  il  iupplia  ce^ 
Ptinoe  de  payer  fes  dettes.   Ti* 

^^i^  Crév.  hîft; 'dès  Êfhp;  r.i..p.)n; 

'*C4>  $£rsb..|«f«'Y8tf»'to)f  765.  PHn^ 
1^  IQ.  a.  4.  U  VU.  ç.  49,  Poi9p,  Mel. 
t.  II.  ô.  de  Ûall.  Karb.  tic.  Liv.  U 
XXI.  c  fi.  Fcolçm.  L.,I!.  c'xo.  Nodc 
#9*U6aul.  par  M.  d'AiOfiUv-Ciéf  •  KSft» 
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bère  fentit  oh  cela  alloit,  &  il 
exigea  d'AIlius  un  état  de  ce  qu*U 
devoit ,  &  une  liile  des  noms  de 
fes  créanciers.  Celui-ci,  qui  ne 
ne  fçavoit  pas  rougir  aiiément^ 
&  qui  ne  louh^tQÎt  que  d'éure 
tiré  d'embarras,à  quelque  prix  que 
ce  fût ,  exécuta  ce  qui  lui  étoit 
commandé  ;  &  Tibère  lui  fit  dé- 
livrer une  ordonnance  fur  fon  tré- 
for ,  exprimant  qu'il  donnoit  telle 
ibmme  à  AlUus  ,  diifipateur. 

ALLOBKOGES,  AUûtrogei; 
A^xoQ^oytu  A\h^C^niç  (^)peuples 
de  la  Gaule  Celtique.  Cétoit  une 
des  plus  confidérables  nations  du 
pais ,  qui  ne  le  cédoit  à  aucune 
autre ,  ni  pour  la  richefife ,  ni  pour 
la  réputation.  L'origine  des  Allo- 
broges  &  leurs  mœurs  font  confon- 
dues avec  celles  des  Gaulois  en  gé- 
néral. Ils  çuldvoient ,  félon  Stra- 
bon  4  les  campagnes  &  les  vallées, 
fituées  en  de-çà  des  Alpes.  Il^ha- 
bitoient  pour  l'ordinaire  dans  des 
bourgades.  Mais ,  les  plus  remar- 
quables d^entre  eux  s'emparèrent 
de  Vienne ,  qu'on  regardoit  néan- 
moins comme  la  Métropole  de 
toute  la  province.  Et  cette  ptt)^- 
vince  ne  laifToit  pas  d'être  aùite. 
sfflfez  efande  étendue.  Elle  em* 
braiToit ,  à  ce  qu'il  paroît ,  toute** 
la  partiç  feptemrionale  du  Dau- 
phiné ,  depuis  le  Rhône ,  au-deiliis 
de  Ljybn ,  )&fqu*aux  Kmites  des 
Ségalauniensi  &  des  Vocontiens  , 
à  q9oi  il  &ut  ajouter  la  parrie  de 

Rbm.  Tbm.  VI.  pag.  470.  ér  foiv,  C?rt.' 
de-la  GaiM.'  pai^  'le  même  M.  d'Anvin. 
Uéva.  d^.  UÂca^ndts  lafcripc.  'Se  BelK 
Le».  Tom.  V.  [^g.  ftoo ,  xpi.  X.  XVilU 
pt  84.  T.  IftSi»  p»  496.' 
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la  Savoye  ^  qui  tient  au  Rhône, 
^ufqu'à  Genève  inclufivement , 
Çins  compter  les  terres»  qu'ils 
poirédQient  au  de-:là  du  Rhône. 

Les  AUobroges  étoient  en  état 
de  mettre  fur  pied  des  armées 
très  -  nombreufes.   Aufli  >  entre- 

Î rirent-ils  plufieurs  expéditions. 
,3,  retraite  ÔC  les  fecours  qu*ils 
donnèrent    au   roi  .des  Salyes  p 
nommé  Teutomalius ,  après  qu'il 
eut  été  défait  par  $textius ,   ainfi. 
que  les  hoftilités  ,  qu'ils,  commi- 
rent dans  le  pais  des   Éduens^ 
alliés  du  peuple  Romain  »    leur 
attirèrent  la  guerre  de  la  part  de. 
<;e  peuple ,  qui ,  rélblu  de  fou- 
xnettre  toutes  les  nations,  fa^ftf- 
fpit  toujours  avec  plaifir  les  moin- 
dres occaûons ,  dont  il   croyoit 
pouvoir  fe  fervir  iavec  avantage,. 
pour  exécuter  fon  ambitieux  pro-r* 
jet.  Ils  furent  défaits,  par  pomi-< 
tius  Ahenobardus. ,   près  dp  Vinr-.  . 
dalium ,  qui  pourroit  être  ce  lieu ,. 
qu'on  appelle  aûuellemem  Véjd_^r-{ 
ne.  .Ils  reçurent  encore. iia  pkiÇj 
gran-l    échec  ,    près  de  rlfv^t  ^ 
dans  une  bataille ,  que  levirjivra. 
Fjd}ius  Maximus,  à  qui  cef^  vie?} 
tpire  valut  le  fumom  d'AlloJbro?;;;^ 
£t  à  la  fip,  il  le^r  fallut. ojbéir.  ^ 
leurs  ennemis. 

]  Lp$  Aljobrûgesi  jouèrent  depvis; 
un  rôle  confidérable  ,  ^ns,.  )ft, 
conjuration  de  Cati^a.  £f^  e^et^^ 
lis  avoient ,.  en  ce^  tems  7.  là  ,..>» 
Rome;,  des  députés  ,ijui  y  étçient 
venus  pour  fe-plaindre  cfe  l'avidi- 
té ,d^  Witgiftrats.  Rotnaips^.  .^  qw  - 
li'çibteoôint  aucune  jpflice  ;du  Sé-r 
nat  \  étoient  fort  ^inlécoiitem  >dé 
fcrur  •  -fituaddn;  La  Ha^ii  étoif^ 
abîmée  de  dette5.  Les  Anu>âfla-^* 
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deur&  dévoient  eux-mêmes  beau-»'* 
coup.  Dans  de  telles  circonflan- 
ces  y   Lentulus  fe  perfuada  qu'il 
les  gagneroit  aifément;  6c  il  crut- 
faire  un  grand  coup  ^  s'il  pouvoit- 
fe  procurer  l'alliance  d'une  na* 
tion  fière  &  belliqueufe,  &  qui 
lui  fournifoit   des   troupes  .con- 
fîdérables ,  fur  tout  de  cavalerie» 
dont  le  parti  n^anquoit  abfolu-- 
ment.     Il  chargea  jdonc  de   le» 
fonder  9    un  certain  Umbrénus^ 
négociant ,.  qui  avoit  des  habitu^v 
des  dans  la  Gaule  »..  &  où  il  avoit 
long-tepis  fait*  comnvafce.  ,  Um-K 
brénus  les  aborde  <iU«n^  la.pktce 
publique ,  £c  ]e«i;ir  demande  dos^ 
xiQtuveiles  de  J^r/  païs^   Ôc  def 
l'état  où  (e  trçl^voi^  Jeur  nation^ 
Sur  les  plaintes  q^  lui  firent  les; 
AUobroges  »  il  oignit  de  s'atten* 
drir  :  n  QueUç  ^^^rance  avez-r 
>;^.you$,  Çuj^..dit-J.t  i§  fo^tir  d^ 
)]  tant  de  maux.?,  a    Ils  lai  ré-^ 
pondirent  ;qu'ils  n'en,  ^iVoie^  .a^-v 
cunje^;  &..  qiv^pj^i^ue  reœéd^ 
qu*ils;^conmJflent,.^àJlê^r  çiifcr^< 
c'étoç  la  mort^  ^^  Qh  ^  repn% 
il^U/ubrénui,  ;fi  .vous  êtes.geQ% 
ij^de-co^r^^  &  ca^bles  d'upe-î^-*. 

'^uSW^a^e  .v^ ,  ..jp^.-4?iiejK^^ 
n  nn  à  votre  calamité,  a 

/'Ces.  paroles  firew  paâtr^^bi  jc^ie 
dans  ^^  ccçur  jj^  Mto^iogl^^t,  U% 
le    pifiejjegi  ;à>^^.   cPli*ffi«^ 

ûW  f .  i>ffMraiyH<ift'R  »  y:  9^im 

riev  de  l^^jji^il^^.  ^  dç  (^  \if^ 
zardeux ,  qu'ils  ne  femaffent  vo- 
lontiers ^  poi^  d^lw^r  leur  ^-r 
]ûm  d/es  dettes <^iii.i*aceabk>ia9t* 
i  VmbtétttiFs  ^vle?  ay ïnt>  ameftés^  a4# 

ipbjrit  '  <À;".  iJi  lé  fpijitiait^ft  ;'  [1^ 

j6at.  .màéÂiidiUM)  .k.»4iaifg»:.dA 


<^ 


('•     —i- 
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Dl  Bruttis  y  mari  ddSeiivprdma^ 
lequel  étoit  alors  abfent^  de  Ro<* 
fse.  Il  Eût  vonir ,  au  même  lieu^ 
Gabinius  ^  afin  de  donner  pluis  èê 
poids  &:^  d*autorité  à-  Tes  difcoUrsa 
Aiois  ,  il  expofe  aux  Albbi^ges^ 
tout  le  plan  de  la  conjuration^i 
leur  en  iiomtne  les*  principaux 
chef»,  au3(quete  x^  S|)ç>ikie-même 
quelques  pèfibnnages^  .Hlu^es  \ 
qui  n*y  avoietit  aucune  part  »  aâti 
de  donner  à  ces  Gaulois  de  ^Iti^ 
grandes  efpéranices  >  Sc  après  av0i# 
tiré  d*eux  parole  d'entrer  dans  te 
complot  ,  il  les  tenvôye  à  '  leur 
maiioTu  - 

Mais  ,  lorfqU'il^  fate^t  feuk, 
,&  qu'ils  réfléchirent  iur  ce  qui 
venoit  de-  leur  être  propt»fé  ^ 
fk  Ce  troiQvérent  dans  u^  grand 
embarras.  •  D'un  cdté^  le  tAÙé 
état  de*  lea»:naêcn ,  le  ^ftt  p<mp 
Ift^  ^ebe4l^péittfnt«^<&titer.de 
^and^  fniks  de^  la  ▼i^oir^  ,•  c*é^» 
loiént  làdè)M»i(&ns^inoti&r  Mais  i 

foutes  les  4;or«es'de  l'empire  J^o^ 
main,  nul  rilqUe  pouF  eux >  mil 
^i^il,  6c  mâme^  «ks^ré^fon^enCes 
lûtes  ,'  s'ik^  déc^urroient  vtne  & 
dte^^reufe'  èén^ifation.    Apr^ 
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eéioti,*(^irdi!mne  onfrefÀuc  Al- 
lobroges'de  iieindre'rbeaucoupvdé 
^èle  pour  le  fuccès  de  la  con}U<«' 
ration  ^  de  voir  les  (ion)iirés  y  dâ 
hat^hm  de -grànides  pronieiles-^ 
de  de  tâcher  de  tirèp  d'eux  det 
preuves ,  qui  puiTent  iscrir  :à  les 
conyaincre.^  -  -    •.  .    *. 

■  Les  dépotés  d^si  Allobroeef 
exécutèrent. les  ordres. du  G>auil* 
Introduits  par  Gabiniiilsr,  ikvi^* 
rènt*les..autiès  cliii&;^  Xenmlus  ^ 
CéAiégiB ,'  SianlàiiT',  €kâius«  11^ 
leur  cèpfé)fen«énen^  qu'ilsî  ne-pou* 
voient  efpèrer  d'être  cdas  <ie  leur» 
compatriotes  ,•  qu^iin  écrit  à'  la 
main;  qu'il  était  dohd  \^  propo» 
tfBié  XefitttfaK  •  ôc  'les*' autres.  Um 
donnalfem  %n^  feriHiînt  en  bonne 
forme ,  iigné  d'eus&y  'di  fcellé  de 
leur  fceauv  iTous  le  firent  y  àf 
l'acception  do^Caffius,  qui  s'en 
diipenfa,  foust^quelqoe>  prétexte^ 
ÔC'.  fortir  deB/ibme  avant  >  eiix,  l\  \ 
far  mglè  de  jiUis^  que  ksAlio» 
l^câgesr,  en  s'en  retournant  dan» 
kwip  paît  ^^a&roient'  pa^  la^  camp 
é»  €atilina> ,  ^  &  coniirmeroient 
avec  ki  y  par  des^eng^geinsffid 
felemnelsrdcréciproques.,'lé  traité 
4*^iiliànce4    Cép^dant ,  'les-  Allo^ 


qu'ils  eurent  quelque  lemsF^bft*'    jb^siges*  ayan«  taie  avertir  CicéMn^ 
»ncé  'i    lÈt^  benne 'fortune  de  la     ôn>  les  arrêta  ;'  de  •e«>]U^rt:  avec 


Répoblîquid'Tempdina .,  dit'Saft- 
tefte  ',  eu  plutôt  la  IVovidenee 
Toulut  fauvef 'Rome>  >^  quelle 
«voir  ^  -4ft  eâpkale  de<  l'umverst 
Les  AUob^ôgesf  ft-'à'éteivniïiéfehi 


e%^r  ain^  que'  tant  1er  con 
su*'p»âage'dû^ont>Mutdt]£.  >jue» 
lettt%s^fes  pa^er9^  tbvit>&tfaiâ  * 
^^  lé 'cdmpioi?  dé<M>»te&t  ^  de*  ki 
mâftièperla  p&sî  é/^^deme-..  .Car'; 


donc  à  aller  trouver 'Q;;  Fabîuè'  jûfcftteV''dt^/!Àv^aB*>vouloi«ipaii 
Swiga  ,  qui  &d]>le'  patron'  St  t^uiftSa^  à'>ce  qnr  le<  ^Conâii 
le  proteéteup  de  >teur 'natmi ,  £i  m  difei^..'  ,ll^}r:au%^ de  i|{i4^^ 
rinftruifirent  de^touf  Qe  cpiilfiur  .  ;çïeç;.ifiei,l|gi.  AWi;ibro^§/ur^nt 
avok  été  dit  par  tfimjiféttua.  San-  |  .ïé^«mfW!nfcife5*<i&V  JteiVicé^  qH-'iU 
g%  en  avenit  fur  le  champ  Ci-  i  a^iem^Veldusà  ^^pv^liqN^^ 

Miv 
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Ce  £at  dans  le  pais  des  Alb* 
Ixoges  ;  qu'on  exila .Fun  des ent 
fsaa  d'Hérode,  ce  roi  des  Jui&  ^ 
fous  lequel  le  Sauveur  du  monde 
avoit  été  cruc^.  Le  lieu  de  6m 
csâl  fut  auiE*  celui  de  £i  mort; 
La  religion  des  ÂUobrc^es ,  fe* 
.  Ion  M.  de  U  Martinière ,  étoît 
remplie  de  fnperftinotts  ridicules. 
Ils  Eiîfoient  des  Êioiâces  à  Jupi«> 
ter  &  à  Mercuie,  qu'ils  adoroient 
particulièrement  ;  &  alors ,  ils 
jettoiem  des  .cris  épouvantaUes  , 
afin  de  fe  Êiire  entendre  plus  hr 
cilement  de'  ces  divinités.  Le 
Rhône  étoit  le  principal,  âeuve 
(pli  arro&t  leur  pds,  qu'il  c&^ 
toyoit  en  queIquer>;e|ndrQits.  On 
y  trouvoit  des  monilgnes  ,  en 
avançant  vers  les  Alpes*,  mais 
peu  d^  villes.  Du  moins  ,  on 
n'en  conhpît  que  quelques*unes« 
(Vienne ,  comme  je.  l'ai  déjà  dit  ^ 
étoit  la  première  de  toutes»  Le 
territoire  des  Alldbroges  répon- 
doit  à  une  partie;  du  Vivarez, 
du  Daupfainé ,  &  de  la  Savoye^ 

ALLOCUTIONS,  Allocu^ 
Hones.  (a)  On  donnoit  ce  nom 
aux  DiKours  ou  Harangues ,  que 
ks  Empereurs  &  les  Généraux 
d'armée  faîibient .  fouvent  aux* 
foldats  s  au  commeiicement  d'une 
expédition  ;  ou  a^ant  que  d'allet 
au  combat ,  pour  les.  exhorter  « 
lien  fa^e  v  &  de  même  après  le 
combat  >  pour  les^  IpuesA  le$ 
remefeier  ,çiand  ils  avpie^t  bien 
£dt  leur  devotTi.  I/£mpéret«t  f^  tOf 
noit  ordinairement  en  «uiilieii  Ue» 
Té,  qu'on  appelk>it^5^<^.;,  09 

(é)  Aiiti^*  CXpliq*  psr  .0.  Bem.  (fe 
Montf  T.  IV.  fi.  lOt^  Mém.d^rAcid. 
^sipfctip.&Ml  l.at;  Tf  4.  J*f>40^ , 


ÀL 

Ttiiunal^  bâti  exprès  pour  ceU 
U  avoir  k£t%  côtés  ks  principaux 
pfficiers  de  l'armée.  Ces  Tribo- 
oaux  paioiffemprefquetoajoofs^ 
dans  la  colomne  Traîne ,  bim 
fort  proprement  de  pierres  df 
taille* 

La  légende  ordinaire  des  Mé- 
dailles ,  frappées  au  fujet  des  AW 
locutions  ,  m  Adlacuiio.  M*  Tab- 
bé  de  TiUadet  donna  à  l'Acar 
demie  des  Infcriptions  &  Belles 
Lettres ,  en  1705  ,  une  Uficure 
chronologique  de  ces  AllocatioD% 
marquées  fur  les  Médailles  dss 
Enyereurs  Romains.  Les  pre-* 
mières  f^nt  de  Caligula.  Ce  Prince 
V  eft  repré&nté  de  bout ,  en  ba« 
bit  long,  fur  nne. tribune»  cl'oii 
il  harangue,  qaatre  foldats  »  vyvg^ 
le  c^fque  eo  tête ,  Ci  leurs  bov- 
cliers  en  main ,  comme  tous  prte 
à  pairtii*  pour  une  expédidoo.  A 
♦i'eitergue ,  on  lit  ^  AD L 0(^ 
ÇOH.  Mlocuti^  Çohtim.  On 
trouvera  la  fuite  au  premier  ¥0" 
lume  des  Mémoires  de  la  méma 
Académie. 

ALLON,  wrf/^«,  A'>ir,(iJ 
de  la  tribu  de  Siméon.  Il^oit 
fiis  d'Id^a ,  &  père  de  Zéphâ, 
ou  Séphaï. 

^  ALLOPHYLI  ,  JllophyUj 
A^;«^c/Ao/é  (c)  Ce.  mot  Grèce» 
çompofé  de  (t>>o  «  aliud,  &  ^ 
pu>9f\  |:<7taur  >  j^f/Us  e^ce,02* 
lion.  C'eà  donc  comme  qui  diioit 
une  autre  efpjècè»  une  autre  oatioâ 
C*eA  s  en  effet ,  dans,  ce  fens  ou'il 
^ft  employé  dans  rjÉcritureà  I^ 
Hébreux  dotufoient .  ce  nom  i 


1 


(6)  Parai»  1. 1.  c.  4.  v.  37* 

(c)  PiSam.'5î.  Heg.L.  i.c»si.T'«c« 
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Um  ceux,  qui  n'étdeat  lû  de 
leur  tribu  ,  ni  de  leur  religion  ; 
comme  autrefois  les  Romains  ap- 
pelioient  tous  les  étrangers.  Bar- 
bares. Voilà  pourquoi  le  Pfeau- 
me  55e  ,  oui  eft  le  56c  dans 
Forlginal  Hébreu  ,  a  pour  titre  : 
Cùm  ttnereni  eum  AUophyli  in 

On  (çait  que  David  le  corn- 
pofa  ,  icHfque,  âiyant  la  perfëcu* 
don  de  Saiil  »  U  fe  retira  dans 
la  viHe  de  Geth  ,  &  que  les 
(tireurs  d' Achis  le  prirent  & 
le  menèrent  à  ce  Roi,  pour  le 
Élire  pun^r ,  comme  le  plus  grand 
de  (es  ennemis.  David  fe  voyant 
en  un  danger  fi  évident  de  mort , 
contrefit  linfenie  &  le  fiuieux  ,. 
écumant  par  la  bouche  »^hur- 
tant  de  la  tête  contre  les  portes 
fks  maifbns  ;  de  forte  que  ce 
Roi  de  Greth  le  renvoya,  &  fe 
fôdia  même  contre  ceux  qui  le 
lui  avoient  amené  ,  difant  qu'il 
y  avoit  déjà  aflèz  de  fous  & 
d'infenfés  dans  le  pais. 

ALLOPROSALLOS ,  AUo-^ 

profallos ,  A\xo7rfora>^ùÇ*  (a) 
C'eâ  répithéte,  qiie  les  Poètes 
ont  ^oonée  à  Mars  »  ^ui  v^ut 
dire  querelleur ,  inconftant,  parce 
qu'en  qualité  de  dieu  de  la  guei;re,! 
u  étoit  tantôt  pour  un  parti ,  tan- 
tôt pour  un  autce. 

ALLUCIUS  ,  Allucius  ,  (h} 
prince  des  Celtibériens,  peuple^ 
d'£{]pagne.  Lenomd'AUuciuse^ 
devenu  célèbre^  depuis  l*^âion  k 
ysmiajs  mémorable  de  P»  Scipion 
à  fon  égard.   On  fçai^t.que  ce 
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jeune  Romab ,  à  peine  âgé  de. 
24  ans ,  s*étant  rendu  maître  de 
la  nouvelle  Guthage ,  aio  ans 
avant  TÉre  Chrétienne  >  on  lui 
amefia  une  jeune  peribnne  d'une 
beauté  fi  accomplie ,  qu'elle  atti-- 
roit  &r  elle  les  reeards  de  tout  le 
monde.  U  voulut  içavoir  d'oii  elle 
étoit ,  &  à  qui  elle  app;^noit  ;, 
Payant  appris, entr*autres  chofes, 
qu'elle  étoit  6xr  le  point  d'être 
mariée  à  Allucius  ,il  ordonna, 
fur  le  champ ,  qu'on  le  fit  venir, 
avec  les  parens  de   cette  jeune, 
prifbnnière.  Et  comme  on  lui  dit. 
qu' Allucius  Taimoit  éperdument  , 
ce  feigneur  £ijp«^ol  ne  parut  pas 
plutôt  en  ùl  prefènce ,  qu'avant 
même  de  parler  au  père  6c  à  la, 
tnere  ,  il  le  prit  en  particulier  ',  & 
pour  calmer  les  incpiémdes  qu'il, 
pouvoir  avoir  au  fujet  de  fa  mai* 
trèfle  ,  il  lui  parla  en  ces  termes  r 
»  Nous  fommes  jeunes  ,  vous  & 
n  moi  ;  ce  qui  ùk  que  je  puis, 
»  vous  parler  avec  plus  de  lil)erté, 
n  fur  une  matière  qui  demande. 
»  beaucoup  de  retenue  &  de  mo- 
»  deflie.    Ceux  des  miens   qui 
»  m'ont  amené  votre  époufe  ra- 
<(  ture.^  m'ont  en  même-tems 
n  afluré  que  vous  l'aimiez  avec, 
y>  une  extrême  tendrefle.  Sa  beau*r 
n ,  té  ne  m'a'^laifle  aucun  lieu  d'eit 
»  douter.  Là-deiTus  £uiànt,r6*. 
»  flexion  que  fi ,  comme  yous>; 
»  j'étois  dans  le  deffein  de  mci 
"  jsiarier,  &  que  je  ne  fiifle  pas- 
^  uniquement  dévoué  s^uferyicer 
V  de  ma  patrie  ,  je   iêroi^  ravi 
a»  qu'on  me  fervk  dans  une  p^*-. 


»•  « 


1  * 


(s)  Antiq.   expliq.  par  D»  Bcm.  del 
Ifomft  Tom.  I*  pag*  s»4.  I 


0)  Tir,  U? .  L*  XXVI.  c.  50, 
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*f  fibn,  également  forte  &  Iiôn- 
»  nète  ,  j'ai  cru  que  je  devois  fa- 
if  rorifet  votre  amour ,  puifque  la* 
»  fortune  m*en  fournir t'occafion.* 

•»  Celle  que  vous  devez  épou- 
II  fer ,  a  reçu ,  parmi  nous ,  tous 
if  les  refpefts  dom  elle  eft  digne. 
99  Elle  a  été  dans  mon  camp  aufli 
V  en  fôretè  ,  qu'elle  auroit  été" 
9f  dans  la  maifon  de  fon  père  ÔC 
»  de  (à  mère.  Je  Tar  réfervée 
»  pour  vous  en  faire  un  préfent , 
ut  qui  fût  digne  de  vous  &  de  moi/ 
Tf  Pour  un  fi  grand  fèrvîce  ,  la' 
M  feule  reconnoiflance  que  j'exige- 
»  dé  vous  ,  cVftque  vous  foyez 
»  ann  du  peuple  Romain.  Et  fi 
»  vous  me  croyez  hcrmnie  de 
w  bien  ;  ft  vous  jugez  que  je  ref- 
tf  femble  à  mon  père  ol  à  mon' 
»  ortcle  ,dont  les  peuples  de  cette 
>i  Province  ont  eftimé  la  jnftice- 
»  &  k  probité.,  fçacher  qu'il  y 
jf  en  a,  dans  Rome, ^'lafre infinité' 
»  qui  nous  reiTembîent  ;  &  qu'il* 
yr  riy  a  point  de  natioh  dansFu- 
>i  nivers  ,  dont  vous  de^îez're-^ 
>^  diércker  Famitié  avec  plus^ 
»'  d'empreffemenr ,  6Î  tedôufei*; 
iV  davantage  la  haine,  a  ' 

'AHûcius  ,  pénétrée  de' retcn- 
ir'oîff^nQÇ  ,  &  pfeutant"  dé  jdiè  ;* 
fcâifcit  les- mains  de  Sdpîon  ,  '&" 
^oîtles  (feinirdçle  r^c6mpèrr(ir^ 
én'ia  placfe  'i  pour  rin  'fi  grancl 
biêhfe^t  ;'puirque  lui-même  n'ëtbit 
pais  éh^éi!at  de  le  faire  autant  qa'iî 
Paijroît  fonhaité ,  &  cjm»  Scipîon 
fe  ■  inéritoiti'  Scipion  fit  fcnfirîte 
"^énir  lé  peré  &  la  mère ,  &  le^* 
autres^  paréns  de  la  jeune'  ^eV, 
Us  avoient  rapporté  une  grande 


(«)  RoU,  Traie,  dès  étud.  Joint  I*  pag*  480. 
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fbmme  i'argent  pour -h  radie- 
ter.  Mais  i  quand  ils  virent  qu'il 
la  leur  rendoit  fois  rançon*,  ils* 
le  conjurèrent  ,  avec  de  gran- 
des tnflances ,  de  recevoir  cette 
fbmme ,  au  moins  comme  un  pré- 
fent ,  ajoutant  qu'ih  ne  lui  auroient 
pas  moins  d'obfigdtion  potir  cette 
complaifance  ,  que  pour  la  bonté 

Jull  avoir  de  4enr  réndre  letfr  Aie 
ans  le  même  état ,  où  elle  Im 
avoit  été  préfentée.  Scipion  ne 
pouvant*  réftfl;»"  à  leurs  emprefle- 
mens  ,  leur  dif  qu'û  acceptoit  ce 
don ,  &  te  fit  mettre  i  fes  pied/» 
Alors  s'adreffant  à  ABtrdus  X 
»  J'ajoute ,  dit-il ,  à .  la  dot  que 
»  vous  -devez  recevoir  de  votre 
Jt  beau-pére  ^"'cette  fomme  qW 
»  je  vous  prie  dlaccepter,  comme' 

»  un  préfent  de  noces.  «Etimê- 
me-teaisv  filtri  ôrdonaa  de' faite 
enlever-^  cet' or  &"  cet  argent ,  & 
feti  difpîofér  -conWie  de  fon  bieW»^ 
Ce  jeune  Prince ,  charmé  <fe  b 
fâïéraiité  8t  de  kpoUreffecteSci^ 
pion,  allaptîBlfer  dans  fon  païs' 
tes  bnsn^es  d'nn  fi  eénéteux  raw; 
cJiTeur,  irs'écriôît  dans  les  tratf-' 
ports  dè^Si  reconnoiflance^, .''Jpn 
étotf  veib  dans  PEfpagne  tlfr'jenr 

ne  héros  ,'fembhtble  auxdretrf,^ 
fe' fotrtncrttoit  tout ,  moins  ôiicore 
par  la  for(?è  9e  (bs  armes ,  qtic'pai| 
les  charmes  de^ -fi*  vertu  ^Jj* 
grafndeat  •  de  fes  bïenfeits.  "CM 

Sourqui)i  ,;a)rant  fait  des  ferto 
ans  le^piaèj-'qàHnrétoit  foxatài\^ 
8  revînt vcpietqu^s  jours  ^^J^ 
trouver  ScSpion  avec  un  co^'  0* 
quatotïfe  'cens  cavaliers. 
,  ALLUSION  ,  Allufio  ,  [fi 

/ 


W 
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figure  de  Rhétorique»^  Ce  mot 
eit  çompofé  de  la  prépofition  La- 
tine ad  y  &  de  ludo  ,  je.  joue  ^ 
parce  que.  l'Allufion  eil  en  effet 
un  jeu  de  penfées  ,'  ou  de  mots» 
P»  en  dïftijigue  deux  fortes. 
-;l.^  L'une  eft  celle  par.  laquelle 
on  di^  une  chofe^  qui  a  du  rapport 
à  ua^  aotrç  )  {ans  faire  une  men- 
tioa;;e^prefle  de  ceUe  à  laquellô 
^Ue  a  ra|)poit.  AxtiÇi^  fubir  le  joug. 
eft  une  .AUufion  à  Filfage  «  o\x 
étoient  les  Anci«i^.^  de  faire  pa^ 
fer  leurs  ennemis  vaincus  fous  un^ 
traverfede  bois ,  ^u'on  appellpit 

.  A.^  JL'autre  efyèco .  d'Allufio» 
conAfte  dans  uae^  ^eiîasnblan^ 
affefté^i  & ,  coxçme .  j/ç.  l'ai  dit, 
dan&  un  jeu  de  mpts^ .  Ceft  dam 
ce  fens  que  Tempêter. Tibère 
Néron  a  été  quelquefois  ^pellé 
Biherius  Mer-o,  Qcéron  ^  dam  feî 
oraiiops  contre  Verres ,  employé 
A  tf  èst/buvent  cette  figure  ;  ad  ev^r^ 
nndam  fr<^vïnc'ht>n;i  v^ncrat ,  dit- 
y  ,  dans  un  endroit*.  Mais  cet 
Ocateur  célèbre  i,  eii  rapportait 
ces  plaifkmeries  ^  a  foin  de  faire 
remarquer  con^iea  elles  loi  p»^ 
rpiiToient  fr^de%  jèi,  p^éciles  ;  & 
par- là  il  apprend  aux  jeunes  gen^ 
f€iqd'il§eH'doivent;p^nfen,  &les 
Ô)et  en  gar4$  GGfBtr!^TUn  mauvais 
goût .  ,  *  <quif  fer0i5  afi^z  -de  le^ff 
âge  ,  SfL  qui  leMT  i^mk  Kouyer  dQ 
Tefprit  dans  ces  fortes  à^S^t^i 
H  ne  fa^l  pj^s  pourt^fcnlt AQfldanncier 
èéhéralement  toutes  les  Allufions. 
Il  y  en  ^  de»  véçitaj^e.ipepi;  in^é- 
meu&s  '^  qui.  doniiçm  besucoup 
dç  grâce  au  dMcptirs  *  j  6c  eljes 
doivent  jar.oître-  telles^  .^  quand 
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elles  font  {Peines  de  fen$  ^  Son- 
dées fur  uue  peafée  folide  ,  &  ior 
une  reHeoiblaoce  natureik».   .       7 
Ce  que  Ton  doit  fur  tout  ob&r-ii 
yçf  fur  les  Allufions. en  g^n^ca^l  ; 
c*e{l  qu'il  ne  faut  jamais  les  tiret 
que  de  fujets  connus  ;  e^fort^  q'OiSf 
les  audixeuts  ouïes  Içâeurs  p'ayeiit 
pas  befoin  de  contentioa  d*e^tit  ^ 
pour  en  iàifir  le  rapports 
,   ALLUyiÔNj  terme  qui  vierik 
du  hsL\\nfAUu.ere ,  laver  ,  baigoer« 
^  Le  droit  Romain  met  rAlluvioti 
entre  les  <  moyens  légitiiiies  d'act 
quérir  ,  &  le  définit  un  ,ajccrç>ii&-î 
fment.  latemr  Sl  inBperi:eptible»  Si 
donc>    une   portion   conâdér^ble 
d'ui^çkamp.  ef^  emportée  t(Kite  e» 
i)ne.&>i3  par  un  débordements  ^ 
jointe  Â  un  .champ  voifm,  cet^ 
portion,  de  terre  ne  fera  point  ac-<* 
quife-par  4roit  d'AUuvion»  maïs 
pourriv  étreireclamée  par  Je  piVa? 
prjé^ife.  -      ,     .  : 

de  Macédoine  fitpée ,  felçrh  TitQr 
Jtiv:?  » .  vers  le  fleuve  A^ius  ^  çii 
Pefféç  afla  camper  ,  ve>$  Jl*afi*.dç 
^ome  5  S4.  Il  y  en  a  qui  «croyei^ 

?uf  cette  Ville  eu  la  «léme  qti^ 
liije:  appelle  Alwort  ^  q«  "^^am 
d'autres  iSaliDiin  ;,  (eatimcu^'q^M 
ce  fç^i^rQÎt  |bôtenif.9  dès'qci'on  ÊMt 
attention  à  la  pcfuion^ufe^l^line^ 
7içe<:Liye  do^nem ,  Tun^è  Ja  riJlf 
d^'Ali^^foe, l'autre  à  £/A\^^à\Mm&% 
%%.V'  <1ri$e-Liyi?,  comme. oft'vîe^ 
^e  }e^  di|«  a/pl^ce  Alingn^  dtie^ibi 
Macédoine ,  &  l'autre  met  A  Imon 
t  dans  la  Tb^ffali€|. .  Ajpûtez'à  cela 
'■  la  diftanceWilytaerittriei  îr^a- 
;  :tiH-es;4è  la\TfteflkKev;ôU^ /|l^àvp 
!  Axws.,q^i€ftèftfojtékMgpc^^^      . 

1.  8.  Carf.  de  ià  iîréc.par  M,  â^Ântlâ;  ^ 
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ALMATH  ,  j4imaéh  ,  {a} 
£*AHff/«ff6 ,  de  la  tribu  de  Benja- 
min ,  étoit  fils  de  Béchor..  Ce  fut 
le  dernier  des  enfans  de  Béchor. 
'  ALMATH  ,  Almath,  (ft) 
r«>f/<ie ,  ville  de  PalefHne  ,  dans 
k  tribu  de  Bef^amin.  C'étoit  une 
ville  de  refuge  ,  qui  fut  donnée 
aux  en£ins  d'Aaron. 

ALMO  j  Almo  ,  (c)  rtniTeau 
d'Italie  ,  vers  Ib  Làtium^  Il  fe 
lendoit  daits  le  Tibre ,  à  peu  de 
diflance  du  lieu  ,  où  il  prenoit  fa 
fburce.  C'eft  pouiîquoi  il  eft  qua^ 
Jifié  dans  Ovide  curfuhrtvijjpmus  ; 
c*efè-à-^e  ,  dont  le  cours  efl 
fert  court.  On  céiebroit  tous  le^ 
ans,  à  Rome >  en  Thonneur  def 
CybMe ,  une  fête  pendant  laquelle 
lEm  alloit  laver  dans  TAlnio  la  fi- 
gure my^lérieufe  de  la  Déélfe. 

Ce.ruifibau  eft  célèbre  dans  la 
fable.  Les  Poëtes  ont  feint  qu*il 
ayoit  une  fiUe  nommée  Lar  ou 
Câra  ,  &  que  cette  Nymphe 
-a3rant  eu  HAdifcrétiôn  de  parler 
^l'amour  que  Jupiter  portoit  à 
Jutume  )  fut  condamnée  peur  cela 
à  être  conduite  aux  enfefs  ,  afin 
•<l'y  être  punie  de-feh  babil ,  "pat 
Un  filence  éterneU  Méi'cure  \  1 
>^t  dn  la  confia ,  paur  l'y  con- 
cuiîre  ,  en  étant  devenu  amon^ 
reux ,  Itû  fit  violence.  La  Nym- 
phe ea  eut  deux  fils  >  qui  furent 
^peltés  Lares ,  par  les  Romams; 
£t  pour  elle ,  elle  fiit  appeUée  la 
dédSe   Muette.    L^Akno  eft  à 

'   (4^  Pa»l.  L.  î.  c.  7.  V.  8.  ' 

'..  Cv  ^tal.  U.  I.  c.  6.  Vr  60. i    .  .     . 
r   (e)  Ovid.  Metam.    1.  XIV.  v.  |fto. 
Faft.  L,  II.  V.  600.  &  M,    Mém.  de 
PAcad;  désïnfcripr.  &  BeH.  tett.  Tort 
V*  PAC.  «42.  Xom.  XII.  pa(.  4X. 
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préfênt ,  dît-on ,  FAqùa  Tàcda.' 
ALMON  :,  Almon  ,  U)  vUle 
de  Judée ,  dans  la  tribu  de  Ben- 
jamin. Cette  Vilie  qui  étbit  dit 
nombre  des  Villes  de  refiige  , 
échut  aux  enfàns  d'Aaron.  On 
croit  que  c'eft  la  même  qu'Ai- 
math. 
ALMON ,  Almon  ,  {t)  étoit 

|>ere  de  Lara  >  de  qui  naouirent 
es  Lares ,  &  à  laquelle  / upiter 
coupa  la  lan^e  ,  parce  qu'elle 
avoit  révélé  àJunon  fës  adultères. 
Voyt\  Almo. 

ALMON  ,  AUnon  ,  \J\  prince 
Latin  >  l'aîné  des  enfims  de  Tyr-^. 
thée.  Pendàrit  que  ce  jeune  homr 
me  combattoit  à  la  tête  des  pai^ 
£ins  9  cohtrâ^  les  Troyens  ,  un 
trait  lui  perça  la  gorge ,  &  lui  fit 

rdre ,  anec  un  torrent  de  fan^, 
U  voix  &  la  vie.  Plufîeurs  m- 
rent  r^veffés  autour  de  lui  ;  en* 
tr'autres ,  le  vieux  Galé&s ,  rhom-' 
me  le  plus  riche  &  le  plus'  jufte 
de  TAufonie  ,  qui  s'étoit  avancé 
entre  les-  deux  partis  ,  pour  les 
engager  à  faire  la  paix.  Le.  corps 
d' Almon  &  celui  de  Galéfus  fu- 
rent emportés  par  des  Pàfteurs , 
qui  fiiyoient  vers  la  ville  de  Lan* 
rente. 

ALMOPES  ,  Ahno^A  ;  (g) 
A'A^ovTTfti ,  peuples  de  Macédoi-» 
ne  ,  qui  habîtoient  la  province 
d'Almopie»  Pline  les  appelle  AP 
mopiefiis. 
ALMOPIE  ,  AlmopU  ,  (k) 

(d)  Jofû.  c.  11;  V.  18. 
(t)  AQttq.  caq^Uq.  par  -p.  ^cm.  de 
Moncf.  Tom..  I.  pag.  310.    .  - 
if)  Virg.  Aneià.  t.  VU.  v.53».ér >Jf, 
fi)  Tiiucyd.  p.  f  «8.  Plin.  L,  IV.  c.io^ 
Qt)  Thuçyd.  pae,  168.  "    . 
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àCyfiùyjrla  *  contrée  de  Macédoi- 
ne. Thucydide  en  fait  mention  , 
dans  le  fécond  livre  de  fon  hifloi- 
re  de  la  guerre  du  Péloponnèfè. 
On  dit  qu'elle  prit  le  nom  d'Al- 
xnops  ,  qui  étoit  un  géant ,  fils 
de  Neptune  &  de  Helle  »  fille 
d'Athamas. 

A  L  M  O  P  S ,  Aîmops  ,  fils 
de  Neptune,  donna  fon  nom  à 
cette  partie  de  la  Macédoine  , 
connue'  fous  le  nom  d'Almopié. 
Ce  fut  un  des  géans  qui  déclarè- 
rent la  guerre  à  Jupiter.  Foyc^^ 
l'article  précédent. 

ALOÉ  ,  Aloè  ^  AVo«  9  (a) 
forte  de  plante  ou  d*herbe ,  dont 
les  feuilles  font  de  TépaifTeur  de 
deux  pouces  ,  piquantes ,  ôc  can- 
nelées. Du  milieu  fort  une  tige , 
qut  renferme  une  graine  blanche 
extrêmement  légère ,  &  prefque 
ronde.  Il  iè  trouve  à  préfent  de 
l'Aloë  en  plufieurs  endroits  de  la 
France.  On  en  tire  un  fuc  très- 
amer  ,  qui  jréièrve  les  corps 
morts  de  la  pourriture.  On  dit, 
mais  c'efi  une  fable ,  que  l'Aloë 
ne  fleurit  qu'une  fois  en  cent  ans , 
6)L  que  fâ  neur ,  en  s'épanouiflant , 
fait  un  grand  brait.  On  a  vu  de 
FAloë  fieuri  afTez  fbuvent  au  jardin 
du  Roi ,  à  Paris  ,  &  fans  aucun 
bruit  fenfible.  Il  7  a  beaucoup 
d'apparence  que  cette  plante  eft 
le  feul  véritable  Alo^  ;  car  ce  que 
J'oii  dit  du  bois  d'Aloë .  pafTe  pour 
fabuleux  dans  Tefprit  de  plùfieurs 
Sçavans. 

Ceft  de  dette  plante  que  l'on 
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tire  la  drogue ,  no^nmie  Aloë , 
qui  eft  une  liqueur  tris-afi^ère  , 
qui  entre  dans  les  embaume* 
tnens ,  pour  garantir  les  corps  de 
la  pourriture.  Nicodème  acheta 
environ  cent  livres  de  myrrhe  & 
d'Aloë  ,  pour  embaumer  le  corps 
de  J.  C.  Dans  les  proverbes ,  la 
ftmme  débauchée  dit  qu'elle  a 
parfumé  fon  lit  ,  de  Myrrhe^ 
d'Aloë  &  de  Cinnamome  -;  & 
l'épouiè  du  Cantique  dit  que  l'A* 
loë ,  la  myrrhe  &  tous  les  parfuns 
fè  trouvent  dans  le  jardin  de  ton 
époux. 

ALOES ,  Aloa ,  (5)  nom  d*ane 
fête  que  les  Athéniens  avoient 
établie  en  l'honneur  de  Cérès. 
Elle  fe  célébroit  au  mois  de  dé- 
cembre ,  &  s'appelloit  ainfi  du 
mot  Alos  ,  qui  veut  dire  une 
grange  ;  parce  que  c'étoit  le  tems  » 
oîi  Ton  avoit  accoutumé  de  battre 
le  bled  >  &  de  demeurer  dans  les 
granges.  Ceft  ,  ftlon  quelques- 
uns  ,  la  même  que  les  Aires* 

ALOÉUS  ,  Aioëus  y  A\»tvç\ 
(c^  fils  du  Soleil ,  autrement  de 
Titan,  &  de  la  Terre*  C'étoit  un 
fameux  eéant  ,  qui  époufa  Iphi-^ 
médie,  fUle  de  Triopas  ,  3l  mère 
des  Aloïdes. 

ALOGIE  ,  du  Grec  A'^oyoç  » 
compofé  de  ^  a  privatif  ,  &  de 
?ko70i  ,  ratio  ,  raifon.  Ceft  com- 
me qui  diroit  déraifon.  On  veut 
que  les  Grecs  aient  donné  quel- 
quefois ce  nom  aux  repas  &  aux 
feftins  ,  parce  qu'alors  on'  paroit 
quitter  le  titre   de  raifonnable. 


^»  (a)  Jotn.  c.  19.  7.  39.  Prov.  €."'7.1     (c)  Pauf.  fi%,  §^,91.  Myth.  pst  M; 
V.    17.  Cancic.  c.  4.  v.  14.  IrAbb.  fian.  Tom*  III.  pag.  178.  Tom» 

(^)  Mych.parM.rAbb.Ban,Tom.Vi|V*  fêg.  aor. 
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pour  fé  rabailTer  à  la  coadltion 
ies  bêtes. 

ALOGOS ,  Alogos,  AVo>ori 

i£)  fiiniom  qu  on  avoit  donné  à 
ïyphon.  Ce  mot  veut  dire  fans 
taifon  ;  &  .on  rappelloit  ainfi  , 
parce  qu'il  tenoit  lieu  des  pafïîons 
oui  répugnent  à  la  raifon. 
•  ALOHÈS,  Alohesy  A^mç ,  (b) 
père  de  Sellum,  capitaine  de  la 
moitié  d*un  quartier  de  Jérufalem, 

gii ,  au  retour  de  la  captivité  de 
abylone ,  bâtit ,  lui  &  fes  filles , 
feuprts  de  Melchias  Se  de  Hafub» 
leiquels  ,  entr'autres  chofes  , 
avoient  conftruit  la  tour  des  Fours. 
C'eft  au  deuxième  livre  d*Ef- 
dras  ,  qu'on  lit  ces  particularités. 
Il  eu  parlé  ,  dans  un  autre  en- 
éfoit  du  même  livre  ,  d'un  Alo- 
hhs  y  qui  eft  peut-être  le  même , 
éc  dont  il  eft  dit  qu'il  figna ,  com- 
me un  des  chefs  du  peuple  ,  ■  le 
traité  d'alliance  que  l'on  fit  avec 
le  Seigneur ,  quand  on  eut  réparé 
les  mUrs  de  Jérufalem. 

.  ALÔIDES ,  Aloïdesy  (c)  nom 
qu'on  donnoit  à  deux  fameux 
géans  ,  Éphialte  &  Otas.  Ils 
croient  nés  dlphimédie ,  qui  avoit 
/  ëpoufé  Alpéus  ^  &  c'ef!  pour  cela 
qu'on  les  appella  Aloïdes ,  quoi- 
qu'ils fuffent  fils  de  Neptune ,  dont 
leur  mère  étoit  dévenue  amou- 
reufe.  Ces  jeunes  Princes  ,  croif- 
JTant  chaque  année  d'une  coudée 
en  largeur ,  &  d'une  aune  en  hau- 
teur ,  le  trouvèrent  fi  fiers ,  à  l'âge 
de  9  ans  ,  de  fe  "VoIr  auflî  grands 
&  auffi  puiffans  que  les  plus  fa- 
tneux-  géans  ,  qu'ils  crurent  qu'il 

(4)*  Anriq."cjcpliq.  par  .P.  fiero.  ^e| 
Montf.  Txjm.  IL  pag.  272, 

^b)  Efdr.  L.  II.  c.  3.  V.  11  iC.  I9.  y. 24. 
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n'y  avo;t  rien  au-deffus  de  lettf 
force.  Ainfi,ils  entreprirent  de  dé- 
trôner Jupiter  ;  &  pour  lui  livrer 
un  ^flaut ,  dont  il  ne  pût  fe  dé- 
tencire  ,  ils  mirent  le  mont  Oflà 
&  lé  mont  Pélion  fur  l'Olympe* 
Ces  /Géans  ,  menaçant  de-là  le 
Souverain  des  dieux  ,  eurent  l'in- 
Jblcnce  de  lui  demander  Junon  Sc 
Diane.  Mars  ayant  voulu  s'op- 
bofer  à  leur  entreprife ,  ils  le  fi- 
rent prifonnier ,  &  le  chargèrent 
de  chaînes  y  dont  Mercure  le  dé- 
livra. 

Enfin ,  la  puîflance  des  dieux 
fe  trouvant  inutile  contre  de  fi 
terribles  ennemis ,  ils  furent  obli- 
gés de  recouirir  à  Fartifice.  Diane 
les  ayant  apperçus  fur  un  chariot, 
fe  changea  en  biche  ,  &  fe  lança 
au  milieu  d'eux.  Comme  ils  vou- 
lurent tirer  leurs  flèches  ,  ils  fe 
blefférent  l'un  l'autre  ,  &  en  mou- 
rurent ,  délivrant  pour  jamais  les 
dieux  de  la  crainte  qu'ils  leur 
avoient  infpirée.  Jupiter  les  pré- 
cipita au  fond  du  Tartare. 

Homère  &  Pindare  difent  qu'ils 
furent  tués  par  Apollon  à  Naxe , 
âu-defifus  de  Paros  ;  /Ce  Paufanias 
ajoute,  que  leur  toinbeau  étoit  à 
Anthédon  dans  la  Béotie  ,  ville  fi- 
tuée  fur  les  bords  de  VËuripe.  On 
tient  que  ce  furent  Éphialte  & 
Otus  ,  qui  facrifiérent  les  pre- 
miers aux  Mufes  fiir  le  mont  Hé- 
licon  ,  &  qui  leur  confacrérent 
cette  montagne;  Ils  n'inftltuérent 
cependant  le  culte  que  de  trois 
Mufes ,  qu'ils  appellérenf  Mëleté, 
•  Mnémé  1   Aœdé  ;  c'eft»*«-dirc , 

.  {c)  P^f,  pag.  ^75 ,  583.  Jy^yth.  par 
M.  TAbb.  Ban.  Tom.  III.  p^g^  2yS« 
Tom.  V.  pdg.  aox»  é'  fri^» 
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la  jnéditation  ,  la  mémoire  »  & 
Je  chant;  (ïoù  il  ëft  aifé  de  juger 
que .  ces  fils  d*Aloéus  ,  en  don- 
jiant  ces  noms  aux  Mufes  ,  ne 
^irpient  que  perfonnifier  les  trois 
chofesy  qui  fervent  à  compofer  un 
Poëme» 

ALOPÉ  ,  j4lopc ,  A\o7ri  »  (a) 
y'ûle  de  Grèce  ,  dans  la  Theffalie. 
Homère  met  fes  habîtans  au  nom- 
bre de  ceux  qui  partirent  pour  le 
fiége  de  Troye,  Cette  ville  fut 
prile  par  Q.  Marcius  ,171  ans 
avant  TÉre  Chrétienne , auffibien 
que  celle  de  Lariffe ,  furnommée 
Crétr>afte. 

On  Veut  qu'il  y  ait  eu  plufieurs 
autres  villes  du  nom  d'AIopé. 
C'eft  Étienrte  de  By^ance  qui  s  en 
rend  garant  ;  mais  Ton  fentiment 
ç*eft  appuyé  d^aucyne  autorité. 

ALOPE  ,  ^lopc  ,  AWttm  ,  (h) 
fille  de  Cercvon  ,  &  Tune  des 
maîtreffes  de  Neptune.  Car ,  félon 
S.  Clément  d'Alexandrie  ,  ce  dieu 
en  Avoit  un  nombre.  Alopé  étant 
devenue  grofle  ,  mit  au  monde  un 
fils  y  qui  fe  nom  nu  Hippothoon* 
Cercypn  ,  d*ailleurs   fort    cruel , 

Ecfui  punir  fa  fille  de  ce  commerce, 
i  tua  de  fes  propres  mains.  On 
voyoit  encore  fon  tpmbeau ,  dans 
]['Attique  ,  du  tems  de.  Paufanias. 
.  ALOPÉCE  ,  Jlopecc  y  (c) 
A  Aw^fXM  ,  lieu  fitué  dans  TAtti- 
que  en. Grèce.  C'étoit.un  bourg 
de  la  dépendance  de  la  tribu  An- 
tjochide ,  voifin  du  colUge  ,  nom- 

[a]  Homer.  Iliad.  L.  II.  v.  189/Pofnp. 
Mel.  L.  II.  c.  de  Maced.  Tit.  Liv.  Lib. 
^LII.  c.  56. 

sm  Pauf.    pag.  8,  zd,  72.      Antiq. 
çxpiiq.  par  D.  BerQ..d^  Moncf.  lom,  I. 
'  p3g'65.   Mém.  de  TAcad.^cs  Infcrjf;^ 
&  fiell.  Leu.  Tom.  XIX.  pa^;'.  af^. 
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mé  Cyno&rges  »  &  aflez  près,  de 
la  ville  d'Athènes ,  qu'il  avoit  à 
ibn  couchant.  C*eil  le  lieu  de  U 
naifîance  du  philofo^he  Socrate, 
comme  le  remarque  Diogène  La- 
ërce.  C'efl-là  auili  qu'étoit  le  tom* 
beau  du  héros  Anchimolius. 

{(f)  Pline  parle  de  deux  iiles  du 
nom  d'Alopéce.  Il  en  met  une 
dans  le  boiphore  Cinimérien  |  qui 
•eA  appellée  ,  dans  Ptolémée  & 
dans  Strabon ,  Alopécie  ,  6c  au- 
jourd'hui Tana  ;  l'autre  dans  la 
mer  Egée  ,  auprès  de  Smyme* 
Ce  mot  Alopécc ,  en  Grec ,  veut 
dire  renard.  Sans  doute  que  Ion 
employa  ce  nom ,  parce  que  ces 
païs  produifoient  beaucoup  de 
renards. 

ALOPÉCONNÈSE ,  Mope^ 

Connefi ,  h^ca-Trtmmv^o^  >  {e)  ville 
de  la  Cherfonnèfe  i  qu'oft  dit  avoir 
ité  bâtie  par  les  Éoliens.  Elle  ie. 
rendit  d'eiie-même  à  Philippe  ,  en 
552  de  la  fondation  de  Rome, 
rhne  la  range  au  nombre  des 
îfles.  Le  mot  Grec  autorife  le  fen- 
timent de  ce  Géographe.  Il  pou- 
voit  bien  fe  faire  qu'ai  y  eut  une 
Ville  &  une  lile  de  mêm^aiom. 
Quoiqu'il  en  foit,  le  territoire  pro- 
âuifoit  des  truffes  ,  qui  paflbient, 
aufiGi-bien  que  celles  de  Lampfa- 

;[ue ,  pour  les  plus  telles  de  TA- 
le.  A 

ALOPiS  ,  Alopis.  (/)  Il  fut 
métamorphofé  en  renard,  La  rcf-i. 
femblance  des  noms  ,  félon  M» 

(t)  Hcrod.  L.  V.c  63. 

(d)  Plifl.   L.  IV.   c.  I».  L.  V.  c.  1%. 
Scj-aK  pag.'  49g.  Pioltm,  L.  III.  c.  6. 

(e)  Plia.  L.  IV.  c.  la.    L.  XIX,  c.  Xi 
Tit.  Uv.  L,  XX;Ç1.  c.  16. 

(/):J4^tb.  par  M.  rAt>b,  fiaa.T.I.  p.  13a. 
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Tabbé  Banîer ,  aura  donné  lieu  à 
cette  mètaifiorpbijr^* 

ALORCUS  ,  j4lorcus  ,  notil 
d'un  général  Efpagnol,  ^ui  en- 
ireprit  de  fauver  les  Sagontins  ^af- 
fiégés  par  les  Carthaginois.  Voye^ 
Alcon. 

ALORUS  ,  Alorus.  {a)  Les 
traditions  Chaldéennes  ^  iuivant 
M.  Fréret ,  fbppofbient  que  tou- 
tes les  nations  defcendoient  d'un 
ieul  6c  même  homme ,  formé  par 
Bélus  y  &  doué  d'une  intelligence, 
rniie  par  le  Dieu  fiiprême  à  la  por- 
tion de  matière ,  dont  il  avoit  com- 
pofé  le  corps  du  premier  homme. 
Ces  mêmes  traditions  ajoûtoient 
que  les  defcendans  de  cet  homme , 
qu'elles  nommoient  Aloras,  s'é- 
tant  corrompus ,  Bélus  les  fit  pé- 
rir,  à  la  dixième  génération  ,  par 
nn  déluge  ,  dont  il  préferra  cepen- 
dant  XiTuthrus  >  &  fa  famille  >  par 
une  proteâion  particulière.  Cette 
iamille  repeupla  toute  la  terre ,  & 
c'eft  d'elle  que  defcendent  toutes 
les  nations.  On  voit  par-là  que 
TAlorus  des  Chaldéens  eft  incon- 
teftablement  le  même  qu'Adam. 

AiOS,  Alos,  A^oç ,  {b)  ville 
de  Tlieiralie  ,  dans  la  Phtiotide* 
M.  d'Anville  ,  fur  la  carte  de  la 
Grèce  ,  la  met  vers  les  fources 
d'un  fleuv<;  ,  qui  fort  du  mont 
Otnrys.  Ses  habitaiis  fuirent  du 
nombre  de  ceux ,  qui  allèrent  au 
fiége  de  Troye.  On  dit  qu'elle  fut 
bâtie  par  Athamas  j  &  appellée 
Alos  ou  Grec  «Vh  ^  qui  veut  dire 

'  («)  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom. 
I.  pag.  148.  Méiiié  At  TAcad.  des  lafcr. 
&  BelU  Lect.  Tom.  XVI.  pag.  ao8  %  S09. 
{h)  Homer.  Iliad.  L.  U.  v.  i89t  Cait. 
de  U  Grée,  far  M.  d^AnvUl. 
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égarement.  D'autres  veulent  qut 
cette  ville  ait  pris  le  nom  d'Alos, 
qui  étoit  une  fervante  d' Athamas  ; 
&  cela ,  en  mémoire  de  ce  que 
cette  fervante  avoit  appris  à  Ino  \ 
rôtir  le  grain ,  pour  l'empêcher  de 
germer.  On  place  une  Ville  de 
même  nom  dans  le  Péloponnèfe* . 

ALOTIENS  [les  Jeux]  ,  (c) 
Alotia  j  AVâ)Ti«.  On  célébroit 
ces  Jeux  à  Tégée  ,  ville  d'Arca- 
die ,  en  mémoire  d'un  grand  nom- 
bre de  Lacédémoniens ,  qui  fiireot 
Êiits  prifonniers  de  guerre  dans 
une  bataille. 

ALOUETTES  [la  Légion  des], 
Alaudct ,  vel  Legio  Alaudarum. 
(d)  C'étoit  une  légion*  Gauloiiè 
d  oridne ,  levée  dans  les  Gaules 
par  Céfàr.  Le  nom  même  qu'elle 
portoit  j  étoit  Gaulois ,  ôc  lui  ve- 
noit  de  ce  que  les  foldats  qui  la 
compoibient ,  avoient  une  Aloue^ 
te,  repréfentée  fur  leur  cafqu^ 
Ils  furent  tous  faits  citoyens  Ro- 
mains par  Céfar ,  en  récompenfè 
des  ièrvices  qu'ils  lui^  avoient 
rendus.  Antoine  les  afFeÔionopit 
flngulièrement ,  &  il  en  avoit  éle* 
vé  plufiêurs  à  la  dignité  de  juges  ; 
ce  qui  lui  eft ,  à  jufte  titre  «  bien 
reproché  par  Cicéron. 

ALOUS ,  Alous ,  (e)  fils  da 
Soleil  &  d'Antiope ,  (èlon  Eumé- 
lus  oe  Corinthe.  Il  avoit  un  frère , 
qui  fe-  nommoit  JEetks,  Le  Soleil 
partagea  entr'eux  fes  États.  Cet 
Alous  doit  être  le  même  qu'A- 
loéus. 

(c)  Pauf.  pag.  5|i. 

(d)  Crév.  Hiit.  Rom.  T.  vm.  p.  nt; 
(«j  Myth.  par  M.  t*Abb,  Ban.  Tom. 

VI*  pag.  461 4 
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.  AWtZA.U) Tune  des  trois 
nlles  du  Dieu  iupréme,  fuivant 
l'ancienne  théoloeie  des  Arabes. 
'  AL?ÈNE ^  AÏpenus ^  AMrnfQ^^ 
(h)  vifle  de  Grèce  ,  dans  le  païs 
des  Locriens,  Hérodote  en  fait 
fliention  au  feptième  livre  de  fes 
hiâoires. 

ALPES  [  Les  ]  ,  Alpes ,  (c) 
Ax^ef;  »  montagnes  fort  hautes  « 

r'  ieparoient  lltalie^des  Gaules 
de  la  Germanie.  Elles  com^ 
mençoient  >  non  au  port  Monœ* 
que  vers  Nice  >  mais  au  même  en« 
<iroit  que  le  mont  Apennin  ^  c'efl- 
à -dire,  vers  Gênes  ,  ancien  port 
des  Liguriens  y  &  vers  Sabbaties  , 
lieu  fitué  fur  le  bord  de  Ja  mer 
au-deflbus  de  Gênes.  De-là ,  elles 
Vétendoient  du  midi  au  ..nord  ^ 
jufqu'à  ce  que  s'indinant  vers  l'o- 
rient ,  elles  s'avançoient  du  côté 
j^e  Venife  ,  &  pénétroient  même 
jufques  dans  la  Thrace  ,  s'il  en 
taut  croire  Pomponius  Mêla.  Ainfi 
Us  Alpes  forment  une  efpèce  de 
croiffam  9  dont  les  deux  extrêmi** 
tés  vont  aboutir  à  la  mer* 

Ces  montagnes ,  anciennement^ 
n'étoient  pratiquables  qu'en  queU 
ques  endroits  ;  &  ce  ne  peut  être 
que  par  les  paiT^es  les  plus  faci'^ 
fes ,  que  l'Italie  aura  reçu  fès 
premiers  babitans  ;  car  les  pre«* 
taières  peuplades  ne  fè  font  point 
faites  par  <ner.  Cefl  un  principe 
certain ,  fondé  fur  l'ignorance  >  o\x 
l'on  étoit  de  la  navigation  dans 

i»)  Mém.  de  TAcad.  des  Infc.  &  Bel!» 
Leit,  Tom.  XVI.  pag.  171. 

(/r)  Herod.  L.  VU.  c.  116» 

(e)  Strab.  pag.  aoi,  >  los.  ër  fa^- 
Pomp.  Mel.  t.  n.  c.  de  lui.  Ptolem. 
L.  m.  c.  ï.  Plin.  L.  m,  c,  5  9  »5*  Juâ* 

Tom.  IL 
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tes  'iiédes  reculés.  Les  deux  pail 
(âges  les  plus  courts  &  les  plus 
commodes  étoient  aux  deux  ex- 
trémités des.  Alpes  ;  celui  da 
9ord ,  qui  condttubit  de  ce  que 
nous  appelions  à  préfent  la  Car«> 
niole  ,  dans .  le  F rioul  ,  étoit  1^ 
plus  ^é.  U  traverlbit  les  Alpes 
Carniques  ou  Juliennes.  Le  paua« 
ge  méridional  ,  placé  vers  l'en-? 
droit  y  oii  les  Alpes  joignent  la 
Méditerranée  ,  quoique  -moins  fa-* 
cile ,  etoit  aflez  court  &  pratiqua- 
ble ,  même  pour  les  Sauvages. 

On  croit  que  les  Libumes ,  fortis 
de  la  contrée^  qui  portoit  leur  nom» 
&  qui  ^répond  au  païs  des  Croa-» 
tes,  turent  les  premiers  qui  travers 
férent  les  Alpe^.  Ils  s'établirent 
d'abord  entre  ces  montagnes  âc 
TAthéfis»  aujourd'hui  TAdjge.  Us 
pafTérènt  eufuite  de  l'autre  coté 
du  Pô  )  &.  s'éloignant  des  plaines 
marécageufes ,  qui  font  à  l'em* 
bouchure  de  ce  fleuve  ,  ils  s'éten- 
dirent le  long  de  la  mer,  ik  furent 
enfin  repouiiés  vers  l'extrémité  de 
l'Italie  >  oii  fe  ârem  leurs  princi- 
paux établiiTemens. 

Les  Liburnes  furent  fuivis  des 
Sicules  ,  originaires  des  confins 
de  la  Dalmatie  ;  &.  ceux-ci  des 
Hénétes ,  ou  Vénétes  , ,  qui  for-? 
toient  dellllyrie.  D'un  autre  coté, 
les  Ibériens ,  qui  n'étoient  pas  ori« 
ginairement  renfermés  dans  les 
limites  de  l'Efpagne ,  mais  qui  s'é«' 
tendoient  fur  toute  la  côte  de  la 

L.  XX.  c.  5.  L.  XXIV.  c.  4.  Q.  Curt. 
L.  X.  c.  1.  Tit.  Lit k  L.  V»  c.  )).  Mém. 
de  TAcad.  des  Infcript.  &  fiell.  Lect. 
Tutn.  XIII.  pag.  461.  T.  XVI.  p.  i^^ 
TQin>  XVIU.  7j ,  74.  &  faiv» 
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tner  Méditerranée ,  depuis  les  Py^ 
rénées  jufqu'aux  Alpes  ,  pénétré* 
rem  en  Italie  par  le  paffage  mé- 
ridional 9  près  de  i5Coans  avant 
J.  C.  Ils  ie  fixèrent  d*abord  dans 
l'ancienne  Ligurie,  à  préfent  TÉtat 
de  Gènes.    De -là,  fuivaot  les 
côtes ,  ils  peuplèrent  la  Tofcane , 
le  Latium ,  &  la  Campanie.  Dans 
la  fuite  ,  prefTés  par  les  Liguriens 
&  par  les  différentes  nations  qui 
tinrent  auffi  chercher  des  demeu- 
res en  cette  contrée  ,  ils  ne  fe 
trouvèrent   pas  affez  forts  pour 
difputer  le  terrein  à  ces  étrangers. 
A  l'exception  d'un  petit  nombre  ^ 
qui  s'y  maintinrent ,  en  fe  mêlant 
avec  les  nouveaux  poiTeiTeurs,  le 
reûe  prit  le  parti  d'aller  plus  loin. 

Sans  doute  que  de  tous  ces 
peuples  qui  paflér^nt  les  Alpes, 
il  y  en  eut  qui  s'arrêtèrent  fur 
leur  chemin  ;  eu  bien  il  en  vint 
d'autres  qui  établirent  leur  de- 
meure dans  ces  montagnes  ;  car 
elles  ont  été  habitées  par  plufieurs 
nations,  foit  en  mêmé-tems ,  (bit 
en  des  tems  différens.  C'étoient 
les  Ombres ,  ou  Ambres ,  les  Li- 
guriens ,  les  Vocontiens ,  les  Si- 
coniens  ,  les  Tricoriens  ,4es  Mé- 
duUes ,  les  Salafles  ,  les  Centi^- 
nes ,  les  Catoriges ,  les  Véragres , 
les  Nantuates,  le*  Vénones,  les 
Rhétes  ,  les  Lépontiens  ,  les  Tri- 
dentins  ,  les  Stônes ,  les  Helvé- 
àens  ,  &c. 

*  On  remarque  que  les  Anciens 
étendoient  le  nom  des  Alpes  plus 
que  nous  ne  fai(bns.  Ptolémée 
nous  apprend  qu'on  le  donnoit 
aux  montagnes  noires  de  la  Suabe, 
où  le  Danube  prend  fa  fource  ;  & 
Quvier  obferve  que  le  long  de 
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cë  âeuvë ,  00  trouve  encore  ^Uf 
fieurs  lieux  qui  portent  le  nom 
d'Alpé.  Protarchus  ,  dté  pas  t^ 
tienne  de>Byzance  ,  aifure  que 
les  Alpes  fe  nommoient  autrefois 
les  monts  Riphées  ,  &  que  les 

Eeuples  voifms  s'appellérent  d'à- 
ord  Hyperboréens.  Ce  qu'il  y 
a  de  bien  certain  ;  c'efl  que  lei 
Alpes  ,  qu'on  croit  avoir  étéainii 
appellées  en  général  à  caufe  des 
neiges  dont  elles  font  couvertes  i 
ont  porté  anciennement  différeos 
noms  ,  qui  étoient  propres  aint 
différentes  panies  -de  ces  mofita* 
gnes. 

Polybd ,  parlant  de  la  grandent 
fie  de  la  hauteur  des  Alpes,  œ 
fiait  pas  difficulté  de  les  mettre 
en  parallèle  avec  les  plus  grandes 
montagnes  de  la  Grèce ,  comme 
le  Taygete ,  le  Lycée ,  le  Par-  » 
naile  ,  l'Olympe  ,  le  P^lion  i 
rOffa  ;  &  même  avec  cefies  de 
Thrace  ,  l'iEmus ,  le  Rhodope, 
le  Dunace,  &c.  Il  dit  qu'an 
voyageur  ,  qui  marche  un  peu 
vite,  eft  en  état  de  monter  Cfl 
Wh  jour  au  haut  de  ces  montagnes^ 
&  d'en  faire  le  tour  en  un  parçl 
efpace  de  tems  ;  au  lieu  que^'ofl 
ne  pourroit  pas  ,  en  cinq  jo9is,, 

farvenîr  au  ibmmet  des  Alp«« 
blybe  ajoute  qu'il  y  a ,  dans  les 
Alpes ,  plufieurs  lacs ,  dont  trois 
font  remarquables  pour  leur  grafl' 
deur  ;  le  Bénacus  ^  qui  a  ciiK| 
cens  ffades  de  longueur»  &co^  .] 
cinquante  de  largeur  ,  &  <F^ 
produit  le  Mincio  ;  le  Vénabe» 
moins  large  que  le  précédent ,  ^ 
long  de  quatre  cens  ftades  feule- 
ment ;  le  Téfino  y  «  fa  fourcçi 
&  le  Larius ,  qui  a  envirofl  troa 
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tens  ftades  de  longaenr»  &  trènie 
de  largeur.  L'Addua  commence  à 
ce  dernier. 

ALPES  CoTTiES ,  au  Cot- 
TiENNBS ,  Alpes  Cotiia  y  ou  €ût* 
iiana*  {a)  Cette  partie  dés  Alpes 
tenoit  le  milieu  entre  les  Alpes 
Grecques ,  &  lès  Alpes  mariti*^ 
mes,  ÈUe  prit  le  nom  de  Cottius , 
qui  s'étoit  fait  un  État  indépen- 
dant ,  ôc  tpii  fut  reçu  dans  les 
bonnes  grâces  d'Augufte.  Et  on 
apprend  d'Ammien    Marcellîn  , 

2ie  pour  témoigner  fa  reconnoiC- 
nce  )  il  rendit ,  par  de  grands  tra^ 
vaux  ,  les  voies  plus  pratiquables 
dans  les  montagnes.  Cet  État  for* 
mé  par  Cottius  ,  étoit  compofé 
de  dbuze  cantons  ,  félon  Pline, 
qui  donne  pour  raifon  de  ce  que 
ces  cités  ne  font  point  compri&s 
dans  Tinfcription  du  Tfophéé  des 
Alpes  ,  qu'elles  n'étoiefU  point 
ennemies.  Car  ,  l'objet  de  cette 
inscription  regarde  les  nations 
tju'Augufle  avoit  réduites  à  To* 
feéifTance  du  peuple  Romain  \  & 
ce  qui  compofbit  le  royaume  de 
Cottius  ,  pu  fa  préfeâure ,  félon 
le  titre  que  donne  ftnfcription  de 
Sufe  ^  ne  fut  réduit  en  province 
que  fous  Néron  ,  comtùe  l'ont 
écHt  plufieurs  Hiftoriens.     • 

L'Itinéraire  de  Bourdeaux  à  Jéru* 
fklem  marque  le  commencement 
des  Alpes  Cottîennes  à  Embrun, 
qu'il  convient  d*v  comprendre  , 
jpuiique.dans  l'infcription  de  Su* 
le  ,  les  Caturiges  ibnt  dénon^més 
entre  les  cités  ioumifes  à  Cottius. 
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Maïs  le  paflage  des  Alpes ,  fur  la 
route  qui  cotiduit  de  Briançon  à 
Sufe  9  efl  nomnié  particulière^ 
'ment  Alpis  Coûta  dans  la  table 
Théodofienne.  Cette  montagne 
porte  le  nom  de  Matrona  dans 
iltinéraire  de  Jérufalem. 

Le  nom  des  Alpes  Cottîennes 
n'étoit  point  encore  mis  en  oubfi 
dans  l'onxième  fiécle.  Pierre  Da- 
mien  écrivant  à  Adelhaide  ,  fille 
de  Mainfroi ,  marquis  de  Sufe  , 
lui  donne  le  titre  de  ,DuciJa  Al-^ 
pium  Couiarum  ;  c'eft-à-dire ,  dtt* 
chefTe  des  Alpes  XDottiennes. 

ALPES  Graies  ,  ou  Grec- 
ques ,  Alpes  Graiet,  {b)  Ces 
montagnes  s'étendoient  depuis  le 
mont  Cénis  jufqu'an  grand  S. 
Bernard.  On  fçait  que  leur  dé- 
tiomination  eft  attribuée  au  pafla- 
ge ,  plus  ^fabuleux  qu'hiflorique  > 
aHercule  ,  qui ,  félon  la  tradition 
que  Pline  rapporte ,  avoit  établi 
dans  ces  quartiers  une  partie  des 
Grecs  ,  dont  il  étoit  fuivi.  Tite- 
Live  fait  connoître  ce  qu'il  penfoit 
de  ce  pafTage  d'Hercule ,  lorfqu'en 
dîËint  que  les  routes,  pour  tra- 
verferles  Alpes ,  ne  paroifToient 
point  frayées  aux  Gaulois^  qui, 
néanmoins  ,  pénétrèrent  en  ItaJie> 
il  ajoute ,  à  moins  qu'on  ne  veuil- 
le s*en  rapporter  aux  fables  d'Her- 
cule. 

Les  Alpes  Grecques  ,  dans  là 
table  Théodofienne  ,  font  mar- 
quées fur  la  trace  de  la  route  qui 
pafFe  par  Darantafie  >  pour  en- 
trer tn  Italie  par  Augufta  Prœ* 


{*>Tacit.  Hiflï.  t.  IV,  c.  68.  Crév.US.  PHn.  L.  III.  c.  19,  Notîc.  de  1» 
iiift.  <ie$  Emp.  Tom.  Il,  p.  149.  Notic.  Gaul.  par  M.  d^Anvill.  Mém.  de  i*Acad'. 
et  la  Gaul.  par  M.  d*Anirill.  à^t^  Infcrip.  &  fidl.  Leic.  Ton),  Vill, 

Q)  T|LciC/  Uiflu  L«  U.  C.  66.  L.  IV.  c.Jpag.  4x1  y  419,  &  fa*v. 
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torla  ,  aujourd'hui  Aofte.  Et  ôfl 
voit  en  effet  que  les  voies  Ro- 
maines 9  qui  partent  de  cette  der* 
hière ,  traverfeht  les  Alpes  Grec^ 
ques  d'uncoti,  &.  de  Tautre  ,  les 
Alpes  Pennines  ;  c'eft-à-dire ,  le 
grand  &  le  petit  S.  Bernard. 

On  doit  oblërver  que  fous  le 
bas-Empire ,  il  y  eut  une  provin-  ^ 
ce  portant  le  nom  d'Alpes  Grec- 
4ques.  La  ville  d'Ayanche  fut  de 
"cette  province ,  qui  n'étoit  autre 
chofe  qu'un  démembrement  de  la 
Narbonnoife. 

ALPES  Maritimes  ,  Alpes 
MaritimiZf  {a)  Cette  partie  ■  des 
Alpes  commençoit  à  la  mer  Mé- 
diterranée. Et  c'eft  de-là  qu'elle 
ijavoit  pris  fbn  nom.  Elle  s'allon- 

feoit  enfuite  jufqu'au  mpnt  Vifo. 
7eft  fur  le  fommet  des  Alpe$ 
Maritimes  qu'étoient  élevés  les 
trophées  d'Augufte  ,  &  leur  pofi* 
tion  nous  eft  connue  dans  celle 
qui  exifle  fous  le  nom  de  Turbia, 
qui  efl  une  altération  du  mot 
Tropaa» 

.  Les  Alpes  Maritimes  ont  aufS 
formé  une  province  particulière 
dans  le  moyen  âge  >  ou  fous  le 
bas-Empire.  C'étoit  comme  celle 
des  Alpes  Grecques,,  un  démem- 
brement de  la  Narbonnoife.  La 
capitale  des  Alpes  Maritimes  étoit 
Embrun.  Néron  donna  aux  habi- 
^tans  le  droit  du  Latium  ;  c'eft-à- 
dire,  les  droits  &  les  privilèges 
dont  jouïffoient  les  Latins,  lorf- 
jqu'ils  n'étoient  ou'alliés ,  &  non 
encore  citoyens  Romains. 


.  (*j  Notic.  de  laGauL  par  M.  d'Anvil. 
Crév.  Hift.  des  JÉmp.  Tom.  Il.'pag.  375. 
l^ém.  de  i^Acad.  des  Infcript.  &  Bell. 
lett.  Tom»  VIU»  pag.  413 ,  420, 
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ALPES    Pennines  ,  MpU 

Pennines.  (^)  Ces  montagies 
alloient  du  Grand  S.  Bernard  au 
Mont  S.  Gothard ,  où  plufieurs 
âeumes,  tels  que  le  Rhône.  &  le 
Rhin,  ont  leur  fource.  Certains 
croyoient  que  Jes  Alpes  Penni- 
nes avoient  été  ainfi  nommte 
des  Pœnois,  ou  Carthaginois  » 
parce  qu'Annibal»  leur  chet  y4t<>it 
defcendu  par  cette  montagne. 
C*étoit.une  erreur.  Tite-Live, 
lorfqu*il  réfute  cette  opinion, 
paontre  qu'elle  avoit  cours  ;  & 
pn  la  trouve  pareillement  dans 
Pline,  quand  il  parle  de  la  double 
gorge  des  Alpes. 

Quand  on  fuit  la  ©arche 
d'Annibal ,  &  que  du  canton 
qu'ocoipoient  les  Tricôriem ,  oû 
fe  voit  defcendre  chez  les  Tauri- 
nieris  ,  qui  lui  avoient  fervi  de 
guides  ;  pn  ne  fçauroit  douter 
qu'il  n'ait  traverfé  les  Alpes  aa 
mont  Genêvre  ,  plutôt  que  pat 
tout  ailleurs.  Tite-Live  témoigne/ 
de  rétonnement ,  ée-ce  qu'oïi  a 
pu  imaginer  que  le  général  Caî" 
thaginois  eût  pris  fon  chemin»pa' 
les  Alpes  Pe^ninè^  ;  &  il  ajoute 
que  les  Véragçes ,  habitans  de  la 
comrée  >' n'avoient  aucune, con- 
noifîknce  ,  que  l^  Poenoi*  ^f 
fent  paffé  chez^  «ux  ;  mais  flû'^s 
reconnoiflbient  que  le  nom  oè  b 
montagne  étoit  celui  de  la  diri* 
nité  ,  révérée  fur  le  fommet  de 
cette  montagne.  L'idole  ayant  été 
renverfée  par  S.  Bernard  ,  pr^tf* 
de  TÉglife  d'Aouffe ,  &  qui  an- 

(b)  Tacit.,HiA  1. 1.  c.  6f ,  7O1  87» 
L.  IV.  c.  68.  Piin.  L.  ïîï.  c.  17.  Kotif? 
de  la  Gaul.  par  M.  d^AnviU. 
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Honça  I*Évang3e  aux  haHitans  de 
la  montagne ,  (on  nom  a  pris  la. 
place  de  celui  du  dieu  ,  qu^on 
appelloit  Perm ,  tenne  qui ,  chez 
les  nations  Celtiques  ,  vouloit 
dire  un  lieu  élevé. 

ALPES  JuLiEs ,  Alpts  Julia. 

i'a)  Elles  s'étendoient  depuis  les 
ources  du  Laubach  6c  du  Rizano, 
3ufqa*à  celles  du  Wipach.  On  les 
appeila  ainfi  ,  parce  que  Jules*' 
Céfar  y  avoît  fait  commencer  un 
chemin  ,  qui  fut  achevé  par  Au- 
gufte ,  durant  les  guerres  dlUy- 
riê.  Selon  Ammien  Marcellin  > 
cité  par  M.  de  la  Martinière> 
on  les  nommoit  anciennement 
Alpes  Vénétes.  , 

ALPES  Rhétiqucs,  Alpês 
Ahetic^.  (b)  Leur  étendue  étoit 
depuis  le  Mont  S.  Gothard ,  juf- 
au'aux  fouaces  de  la  Drave.  C*ei{> 
félon  Tacite  ,  du  fommet  inac- 
ceffible  de  ces  montagnes  ,  que 
le  Rhin  fe  précipite ,  pour  diri- 
ger ibn  cours  vers  l'océan  fep- 
tentrîônal. 

Il  y  a  d'autres  parties  des  Al- 
pes, qui  avoiem  auffi  des  déno- 
minations particulières.  On  con- 
noît  les  Alpes  Noriques ,  les  Al- 
pes Carniques ,  les  Alpes  Pati- 
noniquet.  Ces  différentes  chaînes, 
tiroient  d\>rdinaire  le  nom»  des 
peuples ,  qui  les  habitoient.  Au- 
jourd'hui ,  tous  ces  noms  font  in- 
connus. Les  Alpes ,  relativement 
i  la  Géographie  moderne ,  ont 
d'autres  divinons.  Chacune  de  ces 
divifions  prend  communément  }e 
nom  du  païs,  qu'elle  traverfe. 
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ALPHA,  Alpha,  k^ytpci.  (c) 
C'efl  la  première  lettre  de  Talphat 
bet  des  Grecs  ;  de  même  qu'A-< 
leph  efl  la  première  de  l'alpha- 
bet Hébreu.  Dans  l'alphabet 
Grec,  Alpha  vaut  un  ,  ou  le 
premier.  D'où  vient  que  Dieu^ 
dans  TApocalypfe  ,  fe  qualifie 
l'Alpha  &  rOméga  ,  le  commen- 
cement &  la  fin. 

Comme  Alpha ,  ou  Ilpha ,  dans 
la  langue  Phénicienne  ,  fignifie 
également  un  taureau  ,  ou  un 
navire ,  les  Grecs  ,  au  lieu  de 
dire  qu'Europe  avoit  été  emme- 
née fiir  un  vaifTeau  ,  dans  l'ifle  de 
Crète  ,  publièrent  que  Jupiter  , 
changé  en  taureau,ravoit  enlevée, 

ALPHABET ,  (d)  mot  formé 
de  deux  lettres  Gréques ,  K\pct  « 
Alpha ,  &  Bht«  ,  Beta  ,  qui. font 
les  deux  premières  de  l'Alphabet 
Grec,  tirées  de  l'Alphabet  Hé- 
breu. Car  les  lettres  Gréques,  ainfi 
que  les  lettres  Latines ,  qui  en  font 
n>rmées  ^  tirent  leur  oggine  des 
anciennes  lettres  Phéniciennes , 
ou  Hébraïques ,  comme  l'a  mon- 
tré Jofèph  Sc^Uger ,  non  feule- 
ment par  le  témoignage  de  plu- 
fleurs  Auteurs ,  mais  encore  par 
les  figures  de  différens  Alphabets 
anciens ,  qu'il  a  comparés  enfem- 
ble ,  dont  il  a  conclu  que  les  nomis 
&  les  figures  des  lettres  avoient 
un  tel  rapport ,  qu'on  ne  pouvoit 
douter  qu'elles  n'eufTent  toutes  la 
même  origine.  D'ailleurs ,  il  efl 
très-certain  que  de  tous  les  livres, 
qui,  non  feulement,  reflenji  en-« 
core ,  mais  de  tous  ceux  qui  ont 

|M*  TAbb.  ;Baa.  Tom.  I.  ptg.   m. 


{«}  Tacit  Hi4*  L*  ni.  c.  8«  |*^.  .«^^w.  ^.«..  «w....  ..  i^.».   .«•. 

h)   Taci^  de  Morib.  Germ.  c.  i.         1     {d)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  ft 
\§)  A^cal.  <^  I.  v«  9*  cMTCil/^ar|BelKI^u^TÔJn.IIf  pag.  *)i .  »)u 

•  .      *  ^kTT       •  •  • 
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été  connus  des  Anciens  »  S  n*y 
en  a  aucun,  qui  ne  (bit  plus 
récent ,  que  les  livres  de  Moue. 

Par  ^phabet  d*une  langue , 
on  entend  la  table ,  ou  la  lifte 
des  caraâères  ,  autrement  des 
lettres ,  qui  font  les  fignes  des 
fons  particuliers  ,  qui  entrent 
dans  la  compoHtion  des  mots  de 
cette  langue.  Toutes  les  nations, 
qui  ont  écrit  ,    &  qui  écrivent 
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encore  leur  langue ,  ont  un  AW 
phabet  >  qui  leur  eft  propre ,  oa 
qu'elles  ont  adopté  de  quelqu'an- 
tre  langue  phis  ancienne.  C'eiir 
ainfi  que  les  Grecs ,  comme  nous 
Tavons  déjà  obfervé  >  ont  corn- 
pofé  leur  Alphabet,  de  l'Alphabet 
des  Hébreux ,  &  les  Latins  lé 
leur,  de  celui  des  Grecs. 

L'A^habet  des  Grecs  étoit  corn» 
poli  de  vingt-quatre  caraâères  ; 


S   ÇA  VO  I  Rs 


A 

A'^^ot , 

Alphd, 

a. 

B 

Bht«  , 

Bit  a. 

b. 

r 

ydf/ftft , 

Gamma  y 

g- 

A 

J^ihTOL  , 

DiUa , 

4. 

E 

f +/A9F  9 

Epfihn^ 

«,  iref^ 

Z 

l'ara,  i 

Zêta, 

z ,  ds. 

H 

Jeta  , 

e,  fo/^ 

e 

Kt«  , 

TA«>4  , 

•h. 

I 

t»TOt  , 

Iota  , 

i,  ifoyeUe, 

•.K  *• 

Xei'Tr'Tra  , 

Cappa  , 

^k.c« 

K  A 

Lambda, 

kI. 

^  M 

Mu, 

|S    tûm 

^  K 

0  *, 

Nu, 

N  n. 

^'S 

Xi, 

^x. 

^Q 

ifjLi)t^i»  , 

Omicron  , 

?  0,  ^r^ 

n  . 

^U 

Pi» 

P- 

p 

pûr>. 

RhOf 

r. 

s 

wnt^ct , 

Siffiut , 

f. 

:     T 

Ta?» 

• 

Tau, 

u 

ï 

v-^i^if , 

UffloBt 

0,  yw^ 

^ 

ç^r. 

PAl, 

plh 

X 

X'» 

CM, 

ch. 

* 

'     "^^l 

PÂ» 

pC 

il 

éfayttt 

'     Çmiga, 

.    O9.  /iMl|l^ 

A}. 

Ces  caradères  conferyolent 
toujours  leur  valeur  ;  excepté  Je 
7  ^  qui  répond  au  ^^  des  Latins , 
lequel  &  prononçait  quelquefois 
comme  un  .  C  etoit  avant  cer- 
taines lettres  ;  par  exemple,  ^vant 
un  autre  /•  Âinfi^ondilbit  a  71x0^, 
quoiqu'on  écrivît  iyyûMc.  De  cet- 
te prononciation ,  s'eft  formé  ^n- 
g4us  ,  Ange. 

L'Alphabet  des  Latins  n'avoît 
proprement  que  dix- neuf  carac- 
tères :  A,  B ^  C»  D y  E^  F» 
G,  H,  I^L,  M,  N,0,P^ 
^»S^TyV,Z.  Les  autres 
caraâères  étoient  deftinés  à  ex- 

Erime^  ,  ou  le  fon  de  plufieurs 
ittres  )  comme  X  &  6*c. ,  qui  ne 
(but  que  des  abréviations  ^  ou  le 
C  dur,  comme  Q.  Pour  K  & 
JT,  ce  ibnt  detnc  caraâères  Grecs. 
Il  paroît  que  les  lettres ,  chez 
les  Latins ,  ne  conièrvoient  pas 
également  leur  valeur  ;  &  qu'on 
n'éctivoit  pas  toujours^  comme 
on  prononçoit.  n  Pour  moi ,  difoit 
i>  Quintilien ,  à  moins  qu'un  ufa- 
«>  ffi  bien  confiant  n'ordonne  le 
»  contraire ,  je  crois  que  chaque 
ly  mat  doit  être  écrit  ^  comme  il 
a»  eft  prononcé  ;  car ,  telle  efl  1^ 
91  def&iation  des  lettres,  pour- 
p  fuit-il ,  qu'elles  doivent  con- 
»  ferver  la  prononciation  des 
%r  mots.  C'eft  un  dépdt  qu'il  faut 
p  qu'elles  rendent  à  ceux  qui  li- 
»  (ont  ;  de  forte  qu'elles  doivent 
1)  être  le  (igné  de  ce  qu'pn  doit 
»  prononcer  «  quand  on  lit.  a 

Quant  à  nous.,   nous  avons 
adopté,  ainfi  que  la  plupart  de 
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nos  voifins ,  l'Alphabet  des  Latins," 
IL  n'eft  pas  néceffaire  d'obierver 
combien  notre  façon  d'écrire  efl 
différente  de  notre  façon  de  pro* 
noncer.  Cela  efl  porté  au  point  , 
que  cert«lins  caraâères  ont  jufou'à 
trois  ou  quatre  fons  divers."  Il  y 
.  a  e  fermé,  c  ouvert,  e  muet  ;  en 
&  ^/n  ,  fe  prononcent  fbuvènt 
comme  an  oC  am  j  enfeigner , 
Empereur ,  6»c. 

ALPHABÉTIQUE  ,  terme 
de  Grammaire  ;  c*efl-à-dire  ^  qui 
efl  félon  l'ordre  de  l'Alphabet» 
Les  Diâionnaires  font  ranges  fé- 
lon Tordre  Alphabétique  ;  mais  , 
on  a  tort  de  ne  pas  féparer  les 
mots  ,  qui  commencent  par  i  ^ 
de  ceux  qui  commencent  par  j  ^ 
en  forte  qu'on  trouve  iambe  fous 
la^  même  lettre  que  jambe.  Il  en 
efl  de  même  des  mots ,  qui  com- 
mencent par  u.  Ils  font  confon- 
dus avec  ceux  qui  commencent 
par  V  ;  de  forte  c^* urbanité  fe 
trpuve  après  vrau  Aujourd'hui, 
que  U  diflinâion  de  ces  lettres 
efl  obfèrvée  exaâen>ent  ,  on 
devroit  y  avoir  égard  ,  dans  Tar-» 
rangement  Alphabétique  des  mots. 

ALPHAGA  ,  Alphaga  ,  (a) 
terme  Phénicien ,  qui  veut  dire 
la  fontaine  des  Saules.  Il  y  en 
a  qui  croient  que  lès  Phéniciens  ^ 
étant  arrivés  en  Sicile ,  voyant 
la  fontaine  Aréthufè  environnée 
de  faules-,  lui  donnèrent  peut- 
être  le  nom  dWphaga. 

ALPHÉA,  Alphaa ,  A'^^f/arci , 

^  furnom  donne  à  Diane.  Ceux 
e'  Létrins ,  ville  d'Élide ,  dans  l9' 


£' 


.  (4)  Mytih.  PAT  M.  rAt)b,  San.  Toa\.|    {h)  Pauf.  gag,  388 
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Péloponnèiê  ,  avoient  érigé  un 
temple  à  Diane  Alphéa.  On  y 
voyoit  encore  ia  ftatue  de  cette 
Déeffe ,  du  vivant  de  Paufanias. 
Vous  trouverez  ,  à  l'article  d*Al- 
phée ,  pourquoi  on  Tavoit  nom- 
mée Âlphéa« 

ALPHÉE  ^  jélpheus ,  A^f/o^  . 
(a)  fleuve  du  Péloponnèie ,  oui  , 
ielpn  Pauiàiiias  «  naifToit  aans 
TArcadie ,  à  cinq  ftades  d'ÂIëa  ; 
&  à  quelque  diflance  de-là  ^  naif- 
foit  aulfi  r£urotas  ,  qui  mêloit 
fes  eaux  avec  celles  de  TAlphée. 
Et ,  confondus  enfemble ,  dit  cet 
Écrivain  ,  ils  couioient  durant 
quelque  tems  dans  un  commun 
canal,  jufqu'à  ce  qu'ils  fefoflent 
précipités  fous  terre  Tun  &  Tau- 
tre  ;  après  quoi ,  TEurotas  alloit 
reparoitre  dans  la  Laçonie  ,  âc 
TAlphée  fembloit  fortir  d'une  nou- 
velle fource  ,  dans  le  territoire 
de  Még^lopoiis.  Selon  une  autre 
opinion  du  même  Paufanias , 
TAlphée  avoit  fa  fource  à  Ph|i-i 
lace ,  &  9  fort  près  de  fa  fburce , 
il  recevoit  plusieurs  petits  ruif- 
feaux  y  dans  un  lieu  ,  que  Ton 
nommoît,  à  caufè  de  cela^  le 
Confluent.  L'Alphçe  étoit  d'une 
nature  di^^rente  *des  autres  fleu^ 
ves  ;  car ,  il  lui  arrîvoit  plus  d'une 
fois  de  fe  (;acher,  puis  de^  repa- 
Toître.  En  efiFet^,  après  être  iorti 
de  Phylace  ,  &  avoir  reçu  les 
petits  ruifTeaux  dont  j'ai  parlé  ^i} 
alloit  fe  précipiter  fous  terre, 
dans  un  canton  du  territoire  de 

^égée  >  &  enfuite  il  fe  remon* 

»      -  « 

(s)  Ptokm.  L.  III.  c.  16,  Pauf.  pag.l 
•97  •  298  f  427  f  441  •  Strab.  pag.  «70 ,  j 
171  »  «75  •  343*  Pim.  L.  IL  c.  103.  L  J 
IV. c.  5.  Pomf.,M^h  ^..II*^.dç24aced4 
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troit  à  Aiee;  puis,  mêlam  fèi 
eaux  avec  celles  de  l'Eurotas ,  il 
difparoiflbit  une  féconde  fois,  pour 
aller  &  cepro^ûife  à  l'endroit  y  que 
les  Arcadiens  nommoient  les  Fon- 
taines ;  d'où  paflant  par  le  terri» 
toire  de  Pife  &  d'Olympie,  il  al- 
loit tomber  dans  la  mer ,  au-deiTus 
de  Cyllène.  * 

C'eft  à  Olympie,  oue  TAlphée 
parûiflbit  dans  toute  la  largeur^ 
dans  toute  fa  beauté  ,  comme 
ayant  été  grofli  de  plnfieyrs  an- 
tres fleuves  confldérables  ;  car, 
&  l'HélifTon,  qui  pafloit  par- Isr 
ville  de  Mégalopolis  ,  &  le  Bran- 
théate  ,  qui  traverfoit  les  terres 
des  Mégalopolitains ,  &  le  Gor- 
tynius  ,  qui  couloit  auprès  ^e 
éortyne ,  oîi  il  y  avoit  un  tem- 
ple aEfculape ,  &  le  Bu|:rhaeus  ^ 
qui ,  après  avoir  pafle  par  mé- 
léiiée ,  prenoit  fon  cours  k  tra^ 
vers*  le,  territoire  de  Mégalopo-* 
lis  &  celui  d'Hérée  ,  &  le  Laden  , 
qui  venoit  de  chez  les  Clhoriens  i 
&  rÉrymanthe ,  qui  fortoit  d'une 
montagne  de  même  nom  ;  tous 
ces  fleuves ,  dis- je ,  paflbient  par 
l'Arcadie  ,  &  venoient  tomber 
dans  l'Alphée.  II  recevoit  auflft 
te  Cladée ,  qui  couloit  dans  l'Élide, 
quoiqu'il  eût  fa  feurce  dans  FAr*^ 
,  çadie  >  &  non  en  ÉHde. 

Chaque  année ,  le  dix-neuf  de 
Mars  ,  les  Éléens  facrifioient  à 
Jupiter  Olympien.  Pour  cet  efSsti 
les  devins  apportoient  de  la  cen^ 
dre  du  Pry  tanée.  Ils  la  délayoienft 
di^ns  de  l'eau  du  fleuve  Alphée> 

Xenoph.  p.  49a ,  588.  Mém.  de  PAeai. 
des  Infcript.  &  Bell.  Lett.  Tom.  VII.  p^ 
353.  Tom.  VlIIé  Mg.  187.  Tom.  XQ^ 
fag.  }^. 
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&  en  £i!(b!ent  ane  efpice  de  mor- 
tier, dont  ils  enduifoient  l'autel. 
ce  mortier  ne  fe  pouvoit  foire 
avec  d'autre  eau.  Ceft  pourquoi, 
TAlphée  pafToit  pour  être  de  tous 
les  fleuves ,  le  plus  agréable  à 
^  Jupiter.  Les  Éléens  avoient  en- 
core une  loi ,  par  laquelle  il  étoit 
ordonné  de  précipiter ,  du  haut 
d'un  rocher  fort  efcarpé ,  appelle  le 
mont  Typée ,  toute  femme  qui  fe- 
roit  furprife  affifïer  aux  jeux  Olym- 
piques y  ou  qui  même  auroit  pafTé 
fAlphée  les  jours  défendus  ;  ce 
qui  n'étoît  jamais  arrivé  ,  difoient- 
us,  qu'à  une  feule  femme,  que 
les  uns  nommoientCallipatire,  6c 
les  autres  Phérénice. 

Si  nous  en  croyons  la  fable , 
Âlphée  étoit  un  grand  chaiTeur , 
paffionnément  amoureux  d*Àré- 
thufe,  qui,  n'ayant  elle-même 
de  p^on  que  pour  la  chafle ,  & 
ne  voulant  pas  époufer  Alphée , 
pour  fe  dérober  à  fes  pounuites, 
pailà  dans  Tifle  Ortygie ,  près  de 
SyrdiHife ,  ok  elle  fut  changée  en 
fontaine  ;  6c  Alphée ,  à  caufe  de 
l'excès  de  fon  amour ,  fut  méta- 
morphofé  en  fleuve.  Voilà  ce  que 
dit  la  foble.  Mais ,  que  ce  fleuve , 
après  avoir  pafTé  la  mer,  aille 
tomber  dans  .la  fontaine  d*Aré- 
thufe  ;  c'eft  ce  que  Paufonias  n'a 
pas  de  peine  à  croire ,  fçachant , 
fur  tout  ,  que  cette  opinion  avoit 
été  confirmée  par  Torade  de  DeN 
pfaes  ;  car,  le  dieu,  en  ordonnant 
au  Corinthien  Archi^s  de  condui- 
re une  colonie  à  Syracufe  :  n  Vous 
)>  trouverez ,  lui  dit-il ,  au-deiFus 
>y  de  la  Sicile ,  une  Ifle ,  au  mi- 
»  lieu  de  la  mer.  Cette  ifle  fe 
p  nomme  0{tygie  >  6c .  c'eft  -  là 
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D  oue  r Alphée  s'unit  à  la  belle 
»  Âréthufe.  u  Paufanias  ajoute, 
qu'il  croit  même ,  que  c'eft  ce  mé- 
lange des  eaux  du  fleuve  avec  celles 
de  la  fontaine,  qtd  a  donné  lieu  à  la 
fable  de  l'amour  d' Alphée  avec 
Aréthufe.  Le  fentiment  de  Paufa- 
nias n'eft  pas  fuivi  avec  raifon  de 
tout  le  monde.  Strabon ,  en  parti-; 
cuUer ,  eft  d'un  avis  contraire* 

L* Alphée ,  dit-on  encore ,  devint 
amoureux  de  Diane  ;  6c ,  voyant 
qu'il  ne  pouvoit  «  ni  par  prière  ^ 
ni  par  aucun  autre  moyen ,  l'en- 
gager à  répoufer  ,  il  réfelut  de 
Fenlever.  Diane  ,  qui  fe  douta 
de  fon  deflein ,  l'attira  à  Létrins  ;. 
où ,  pour  faire  fa  cour  à  la  Déefle, 
il  avoît  accoutumé  d'afl[iiler  à  des 
divertiflemens ,  qu'elle  donnoit  les 
foirs  aux  Nymphes  de  fa  compa- 
gnie. Mais ,  pour  rompre  les  me- 
iiires  de  fon  amant ,  on  dit  qu'elle 
s*aviia  de  fe  barbouiller  le  vifage , 
avec  de  la  boue ,  6c  qu'elle  en  fit 
autant  à  toutes  fes  compagnes  ; 
de  forte  qu' Alphée  étant  entré 
dans  la  chambre ,  où  elles  étoient, 
âc  ne  pouvant  diftinguer  U  Déef- 
fe,  il  s'en  retourna,  fans  rien 
entreprendre.  Depuis  cette  aven- 
ture ,  Diane  fut  îùmommée  Al- 
phéa ,  par  ceux  de  Létrins.  Ce 
fleuve  fut  révéré  comme  un- 
dieu  ,  qui  avoit  f^  autels ,  ainfi 
que  le  Céphife.  C'eft  aâuelle-, 
ment  le  Jardan. 

ALPHÉE,  Jlpheus ,  A\(ptlou 
fameux  chaiTeur ,  célèbre  chet^ 
les  Poètes.  L'hiftoire  de  ce  Hé- 
ros fe  trouve  dcms  l'article  de 
l'Alphée ,  fleuve  du  Péloponnè- 
fe.  C'eft  l'article  qui  précède.  X 

ALPHÉE  p  Affhius  i  A*^f  «/•«  'i 
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(42)  nom  d'un  Lacédémonien , 
qui  fiit  un  grand  capitaine ,  &L 
qui  (ignala  beaucoup  ibn  coura* 
ge  y  au  combat  des  Thermopyles. 
On  voyoit  fon  Temple  à  Spar- 
te, du  côté  des  remparts,  vers 
un  Temple  de  Diane. 

Il  y  a  eu  un  Poète  Grec  de  Mi- 
tylène,  du  nom  d'AIphée,  dont 
Voffius  n'a  fait  aucune  mention. 

ALPHÉE,  Alpheus  ,K\paro^^ 
(b)  père  de  S,  Jacques  le  mineur^ 
Fùn  des  douze  Apôtres,  &  pre- 
mier Évdque  de  Jérufalem.  Al- 
phée  avoit  époufé  Marie,  qui, 
feîon  quelques  Auteurs  ,  etoit 
feur  de  la  Mère  de  J.  C.  ;  d'où 
vient  que  S.  Jacques  eft  appelle 
fon  frère.  Pluficurs  croient  que 
c'eft  le  même  queCléophas ,  dont 
il  eft  parlé  dans  S.  Luc.  Ainfi , 
Alphée  feroit  fon  nom  Grec ,  & 
Cléophas  fon  nom  Hébreu,  ou 
Syriaque,  fuivant  Tufage  du  païs , 
oîi  la  plupart  des  hommes  avoient 
deux  noms. 

(c)  Un  autre  Alphée  ,    étoît 

Kere  de  Lévi ,  autrement  Saint 
f  atthieu  ^  qui  étoit  ai&s  au  bu- 
reau des  Impôts  ,  lorSpe  J.  C. 
l'appella  pour^en  faire  un  de  &s 
Difciples.  ' 

ALPHÉIAS  ;€-€».  à -dire, 
fille  du  fleuve  Alphée.  C'eft"  la 
fontaine  d*Aréèhufe,  qu'on  qua- 
lifie de  la  forte. 

ALPHÉNUS  ,  Alphenus  ,  (4 
étoit  parent  de  P,  Quintius ,  pour 
lequel  Cicéron  prononça  un  dif- 

(4)  Fauf.  p.  18).  Màn.  defA^ad.det 
Iflfcrip.  &  Bell.  Letu  Tom.  XI.  p.  30. 

{h)  Matth,  CIO.  V.  },    Luc.  c.  6.  v. 
15/  c.  14.  V.  18. 
'  (0  MarCt.Ct  t,  v>  14* 
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cours.  Et,  dans  ce  difcours,3e& 
beaucoup  parlé  d' Alphenus  ^  oui 
*  fut  lié  d*amitié  avec  Brutus.  Ce 
Romain  périt  avec  &  pour  ceux 
qu'il  aimoit.  Après  fa  mort,  fes 
biens  furent  vendus  par  L.  Sylla» 
diÔateur ,  à  Sext.  Névius. 

ALPHÉNUS,  Alphenus  M 
étoit  né  à  Crémone ,  fur  b  on 
du  fiécle ,  qui  précéda  TÉre  Chré* 
tienne*  Horace  hii  reproche  d'a- 
voir fiût  le  métier  de  cordonnier. 
Il  avoit  des  talens  Uen  fupérieun 
à  cette  profeffion  iendble.  Animé 

f>ar  le  fentiment  mtérieur ,  qui 
'avertiflbit  qu'il   étoit  né  poiv 
quelque  choie  de  plus  grasd ,  il 

Juitta  le  tranchet ,  prit  les  livres  ; 
c ,  s'étant  adonné  à  l'étude  k 
U  {urifprudence  »  feus  Ha  difcipli- 
ne  du  fameux  Ser.  Sulpicius,  il 
y  excella  tellement,  qu'il  vain- 
quit tous  les  obftades,  que  fobf^ 
curité  de  fa  naiiTance  opt)oibit  à 
fon  élévation  ,  &  parvint ,  p^ 
fon  mérite  ,  à  la^  première  dignké 
de  TEmpire.  iritok  G)nfui>  la 
deuxième  année  de  J.  C. 

Aulu-Gelle  témoigne  q«*>l  , 
avoit  une  grande  connoiflance  de 
l'Antiquité,  &  rapporte iba in- 
timent, touchant  un  tribut  annuel) 
que  les  Carthaginois  payoiem  en 
argent  aux  Romaine, qull  d.iff^ 
Argentum  purum  putum,  B  laiua 
divers  ouvrais  de  Droit  »  coflWïe 
des  livres  de  Digefies,  dont  Aultt* 
•  Gelle  cite  le  trente-quatrième. 

ALPHÉNUS   Varus,  (/) 

(iQ  Cicen  Orac.  pro  F.  Quint.  ^4jf« 
(#)  HoMt.   Lib.  I.   Satyr.  J.  v.  yo» 

Crér.  Hift.  des  Enap.  Tom.  l'  p-  î?»' 
(/)  Tacit.  Hiii   L.  II.  Ct  »9*  J-  *^» 

e.«f6,55.L.JV,,c.  t.i(  , 
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Alpkenus  Varus  ,  Maréchal  dft 
camp  ,  fous  Vitellius ,  dont  il  avoit 
embrafFé  le  parti.  Les  foldats  de 
Fabius  Valons  ,  s'étant  révoltés , 
Fan  de  Rome  82 1  >  Alphénus 
travailla  à  les  Cuire  rentrer  dans 
le  devoir.  Les  inoyens  qu'il  em- 
ploya-,^ lui  réuifirent  heureu- 
ièment*  Il  s*étoit  contenté  de  dé- 
fendre aux  Centurions  de  faire 
leurs  rondes^  &  aux  trompettes 
de  ibnner ,  pour  renouveller  les 
fentindies  ,  &  avertir  les  foldats 
de  leurs  diverfes  fondions  ;  ce  qui 
les  remplit  d'un  tel  étonnement  & 
d'une  telle  confîifion ,  qu  effrayés 
de  ce  que  periônne  ne  prenoit 
foin  de  les  gouverner ,  ils  témoi- 
gnérœt  d'abord  leur  repentir,  par 
leur  filence  ;  &  puis ,  à  force  de 
prières  &  de  larmes  ,  ils  tâchèrent 
d'obtenir  le  pardon  de  leur  faute. 
.  Quelque  tems  après ,  Alphénus 
y#rus  défit ,  fur  le  P6 ,  les  Gla* 
diateurs  d'Othoa  ,  qui  paiToient 
ce  âenve  avec  des  barques  ;  après 

?[ioi  ,  il  marcha  au  fecours  de 
abius  &  de  Cécina.  Ayant  pris 
l'enoemi  en  âanc,  il  contribua 
beaucoup .  a  le  mettre  en  fiiite* 
Alphénus  Varus  ne  tarda  pas  à 
jBtre  fait  préfet  du  Prétoire ,  en 
Ja  place  de  P.  Sabinus.  Il  reçut 
orare,  depuis ,  d'aller  avec  Julius 
Prifcus,  s'emparer  de  l'Apennin. 
L<^que  Vitellios  eut  été  dé£ût , 
ce  Julins  Prifcus  fe  donna  là  mort, 
Jkns  y  être  (ot^é.  Mais.,  pour 
^Alphénus  Varus  y  il  forvécut ,  dit 
Tacite  ,  à  fa  lâcheté  &  à  fbn 
infamie. 
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ALPHÉSIBÉE  ,  Alphefibœa  , 
A*A^fr/6eW  .  {a)  fille  de  Phègée, 
roi  de  Pfophis  ,  ville  d'Arcadie* 
Elle  fut  mariée  à  Alcméon^qui 
s^étoit  réfugié  auprès  du  Roi  foo 
père  ,  depuis  qu'il  avoit  tué  ià 
propre  mère  ^  appellée  Ériphyle. 
Entre  autres  prélens,  Alphéfibée 
en  reçut  le  collier  de  cette  Prin- 
ceiTe  j  qu'il  avpit  emporté  avec 
foi.  Mais,  Alcméon  l'ayant  en- 
fuite  répudiée ,  pour  époufer  Cal- 
Urhoë  ,  fille  d'Achéloiis ,  chez  qiû 
il  avoit  été  pour  quelque  affaire  , 
voulut  aller  demander  ce  col* 
lier  à  fes  beaux  -  frères  ,  à  qui 
Alphéfibée  l'avoit  donné.  Ceux*> 
ci,  pour  venger  l'affront,  qu'il 
avoit  fait  à  leur  fœur ,  Tattendi- 
rent  fur  le  chemin ,  &  l'afTa^E- 
nérent. 

{b)  Virgile ,  dans  fes  Édogues , 
donne  le  nom  d'AIphéfd)ée  à  un 
Berger.  Ce  mot ,  au  refle ,  vient 
du  firec ,  i^pict  y.  invenio  ^  je  trou- 
ve, oc  C!ovç ,  bos,  un  bœuf.  Homè- 
re, au  XVme  Livre  de  rUiade  , 
donne  le  nom,  ou  plutôt  l'épi- 
théte  d'Alphéiili^es ,  à  de  jeunes 
£iles ,  qui ,  à  caufe  de  leur  beauté, 
étoiçnt  recherchées  de  plufieurs 
jeunes  gens ,  dont  elles  recevoient 
des  bœufs  pour  préfens.  C'efllpie^ 
dans  ces  tems  reculés  ,  toutes  les 
licheflès  confifloient  en  troupeaux» 
L'ancien  Teflament  en  fournit  un 
nombre  de  preuves. 

ALPHILLUS ,  AlphUlus.  (c) 
D  anciens  Poètes  Latins  ont  cm*»  ^ 
ployé  ce  terme,  pour  défigner 
k  uoifième   pièce  des   Échecs* 


{s)  PaoL  p.  49t.  Mytb.  par  M.TAbb.*  v.  62.  Homer  Ilîad.  L.  XVm.  ▼.  ^9;. 
Ban.  Tom.  VII.  pac.M>7»  »oS.  |     {e)  Mëm.  Ât  i*Acad.  àe*  lafcrift.  9l 

<^>  Vlif,.£çlo|.  5»  V.73.  ËxXop  S.^£ell.  LeiK  Xom.  V.pag.  a^S, 
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Nos  Poètes  François  en  avo^eiit 
^  feit  Auphin  &  Dauphin.  Les  Ef* 
'  pagnols  le  nommoient  Delfil  & 
Arfîl  ;  mais  ,  dans  la  fuite  ,  ils  ont 
changé  ce  nom  en  celui  d'Alférez; 
&  les  Italiens  en  celui  d'Alfière, 
fergent  de  bataille.  L'Auteur  du  . 
Roman  de  la  Rofè  donne  ce- 
pendant le  nom  de  Fou  à  cette 
pièce  ;  &  ce  nom  eft  demeuré 
en  ufaee  iufou'à  préfent. 

ALPHiTA  ,  Alphita ,  prépa- 
ration alimentaire  ,  faite  de  la 
farine  d We ,  pellé  &  grillé ,  ou 
plus  génér^ement  de  la  ferine  de 
quelque  grain  que  ce  foit.  'On 
conjeâure  que  les  Anciens  éten- 
doient  fur  le  plancher  ,  de  dis- 
tance en  diftance ,  leuf  orge  en 
petits  tas  ,  pour  le  feire' mieux 
fécher,  quand  il  étoit  humide  ; 
&  que  rÂlphita  eft  la  farine  mê- 
me de  l'orge ,  qui  n'a  point  été 
féché  de  cette  manière* 

L* Alphita  des  Grecs  Utoit 
auffi/le  polenta  des  Latins.  La 
farine  de  l'orge,  détrempée  & 
cuite  avec  l'eau  ,  ou  quelqu'au- 
tre  liqueur ,  comme  le  vin ,  le 
fnoâty  l'hydromel,  étoit  la  nour- 
riture du  peuple  &  du  foldat. 
Hippocrate  ordonnoit  fouvent  à 
fes%ialades  y  1*  Alphita  fans  fel. 

-«LPHITOMANTIE ,  >^&Ai- 
tomantia  ,  du  Grec  S^htnat  «  (  4  ) 
des  vivres  en  général ,  ou  «Mp/Tor  ^ 
de  la  farine  ,  &  /netrreloc ,  divina- 
tion. C'étoit  donc  une  eipèce  de 
divination  y  qui  fe  faifbit ,  ou  par 
le  moyen  de  quelques  mets  ,  ou 
d^  la  4rine  (implement.  On  croit 

(a)  Horat.  Epift.  lo*  v.  10.  Myth.  pari 
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que  cette  efpèce  4^  divinatiorf 
confiftoit  à  faire  manger  à  ceut 
de  qui  on  vouloit  tirer  l'aveade! 
quelque  crime  incertain  y  un 
morceau  de  pain ,  ou  de  gâteau 
d'orge.  S'ils  ravaloient  fans  pei- 
ne ,  ils  étoient.  déclarés  innocens; 
il  non  on  les  tenoit  pour  coupa* 
blés.  On  dit  qu'Horace  failoit 
allufion  à  cette  pratique  9  quand 
il  a  dit  dans  fon  épître  à  Fufcus  : 

i/fque  Sacerdotis  fuptivus ,  lii^ 
recujb  : 

n  Je  fuis  comme  un  efclave  de , 
»  Prêtre ,  oui  s'enfuit ,  parce  qui 
9>  eft  dégoûté  de  gâteaux,  a 

Cette  fnperftition  avoit  paffi 
dans  le  Chriftianifrae  ;  &  elle  Êû* 
fbit,  dit-on^  partie  des  épreuves 
Canoniques  ;  ce  qui»  vraiIeittUa* 
blement ,  aura  donné  lieu  à  ce 
ferment  :  Que  ce  morceau  ditranr 
%U^fii  &c.  • 

ALVmVSi  Alphius,(b)  nort 
d'un  ufurier  ,  qui ,  félon  Horace; 
prit  le  parti  d'habiter  à  la  cam- 
pagne 9  après  cette  belle  defcrip- 
tion  de  la  vie  champêtre ,  eon* 
tenue  dans  la  féconde  Ode  des 
Épodes.  II  tira  tout  fon  argent 
vers  le  milieu  du  mois  ;  ma»  j 
dès  le  premier  jour  du  mois  fti* . 
vant ,  il  eherchoit  à  le  placer  d$ 
nouveau. 

ALPINUS  ,  Alpînus  ,  {c) 
pQete  9  qui  fut  contemporaift 
d'Horace.  Il  paroît  qu'il  travail- 
loit  à  une  hîf{oire  de  la  mort  de 
Memnon ,  tué  par  Achille,  lorf- 
qu'Horace  compofoit  fes  Satyres. 


? 


j)  Horat.  Epod.  Ode  t.  v.  «7. 
>)  JEfotot.X-.'I.  Satyti  10.  «.$«.  &fH^ 
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s^  En  eiTet  ,  tandis  que  Fenâé 
îi  Alpinus,  dit  ce  Poëte  fatyri- 
»  que  ,   égorge  le  fils  de  TAu- 

V  rore  y  qu'il  deffine  à  gros  traits 
SI  la  tête  limoneufe  du  Rhin  ,  j'ai 
);  pris  le  parti  de  m  amufer  fur 

V  de  petits  fujets  ,  qui  41'iront 
o  jamais  retentir  dans  le  temple 
>>  d'Apollon ,  où  Tarpa  juge  les 

V  rivaux  ^  ôè  qu*on  ne  verra 
»  point  paroître  Ôc  reparoitre  fur 

V  les  théâtres,  a 

.  Il  y  en  a  qui  croyent  quie  ce 
I^oëte  efl  le  même  que  Gallus^ 
fiirnommé  Alpinus  ,  parce  qu'il 
étoit  originaire  de  Fréjus  ,  ville 
âtuée  vers  les  Alpes.  Mais ,  cette 
conjeâure  ,  félon  un  Moderne  ^ 
eft  peu  vraifemblable.    ' 

ALPINUS  Mont  ANUS ,  Al- 
pinus Montanus ,  (^a)  étoit  natif 
de  Trêves, où  il  occupoit  une  place 
die  Sénateur.  Il  fuivit  d*abord  le 
parti  de  Vitellius*  Mais  ,  quand 
ce  Général  eut  été  vaincu  en  Ita- 
lie, Fan  de  Rome  821  ,  il  ém- 
brailà  celui  du  vainqueur ,  qui 
étoit  Vefpafien.  Après  la  viÔoi- 
r^  ,  on  le  choifit  pour  aller  an- 
noncer cette  nouvelle  en  Gaule 
&  en  Allemagne.  Alpinus  Mon- 
tanus étoit  alors  préfef  d'une 
cohorte. 

Il  iiit  encore  envoyé ,  peu  de 
tein^  après  ,  vers  Civilis  ,  pour 
lui  ordpnner  de  mettre  bas  les 
armes.'  Il  lui  dît  aue  fi  fon  def- 
fein  avoit  été  de  loûtenir  les  in- 
térêts de  Vefpafien  ,  il  n'avoit 
plus  rien  à  faire ,  puifque  ce  Prince 
etoit  généralement  reconnu.  Ci-^ 
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vilis  répondit  d*abord  d*iine  £içon 
ambiguë ,  &  uns  trop  s'ouvrir* 
Mais  ,  quand  il  vit  qu'Alpmus 
Montanus ,  qui  étoit  naturelle^ 
ment  fier  &  hardi  ^  étoit  réfolu 
de  poufler^  il  commença  à  (e 
plaindre  du  peu  de  fruit  qu'il 
avoit  tiré  des  travaux  &  des  pé- 
rils, qu'il  avoit  efFuyés  depuis 
vingt-cinq  ans  qu'il  combattoit 
pour  les  Romains.  Et  après  avoir 
tâché  d'animer  Alpinus  Monta- 
nus par  des  remontrances^  mé« 
lées  de  reproches  ,  il  le  renvoya, 
Texhortant ,  au  refte  ,  à  rendre 
compte  de  (a  commifiion ,  en 
termes  plus  doux  &  plus  réfèrvés. 
Alpinus  Montanus  fe  contenta 
donc  de  dire  qu'il  n'avoit  rien 
obtenu  ;  &  bientôt  les  menaces 
de  Civilis  ,  qu'il  avoit  diffimulées, 
éclatèrent.  Alpinus  Montanus  ne 
fot  pas  lui-même  long-tems  at- 
taché aux  Romains  ,  puifqu'il  les 
abandonna  quelque  tems  après* 

ALPINUS  [D.],D.  Alpinus. 
(b)  Cétoit  le  frère  d' Alpinus 
Montanus  ,  &  par  conféquent  il 
étoit  de  Trêves  &  Sénateur  , 
comme  lui ,  de  cette  Ville.  On  le 
vit ,  Tan  de  Rome  821 ,  pafTer  le 
RJîin  avec  Alpinus  Montanus, 
Tutor  &  Clafîicus  ,  &  un  nom- 
bre de  Sénateurs.  Ce  fut  à  deffein 
d'implorer  contre  les  Romains  le 
fecours  des  peuples  qui  habitoient 
au  de-la  du  fleuve  ;  &  comme 
ces  peuples  étoient  avides  de  pé- 
rils ,  auffi  bien  que  <  d'argent  ,^  on 
tâcha  de  les  gagnejr  à  force  de 
préfens.  «^ 


(m)  Tadt  Hift.  L.  lU.  c.  $5*  L,  IV»  c.  I     {é)  Tadt.  Hiô.  t.  Y,  a  i^r 
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ALPIS  9  Alpis  ,  A^vk  1  (aS 
fleuve  qui  ,  félon  Hérodote  ,  (e 
lénd  dans  le  Danube. 

ALRUN£S  ,  Almnesy 
l'une  des  plus  anciennes  (uperi 
fions  des  Germains  &  des  plus 
générales,  puifqu'elle  étoit  auffi 
commune  aux  Suédois  &  aux 
Danois.  Cette  fuperftition  confit- 
ftoit  à  avoir ,  dans  les  maifons  , 
de  petites  figures  d'un  demi  pied  , 
ou  tout  au  plus  d'uf>  pied ,  &  très- 
rarement  d*un  pied  &  demi  de 
hauteur ,  repréfentant  quelques 
magiciens.  Ils  croyoient  que  ces 
figures  avoient  de  fi  grandes  ver- 
tus ,  qu*elles  tenoient  en  leur  pou- 
voir le  defiîn  &  la  fortune  dés 
hommes.  On  faifoit ,  &  on  fait 
encore  aujourd'hui  [  car  la  fu- 
perflition  dure  toujours  parmi  le 
peuple  ]  ces  petites  flatues  des 
racines  les  plus  dures  des  plan- 
tes ,  fur  tout  de  la  Mandra- 
gore ;  &  on  leur  donnoit  la  figure 
d'une  femme  ,  rarement  d'un 
tomme.  On  le^  habiltoit  propre- 
ment,  &  on  les  tenoit  renfer- 
mées avec  foin  dans  un  lieu  fe-^ 
cret  ;  d'oîi  on  ne  les  retiroit  que 
pour  les  confulter.  On  peut  eil 
voir  de  defiiinées  dans  les  antiqui- 
tés Celtiques  de  Keifler.  Lambé- 
cius  ,  dans  fbn  catalogue  de  la 
bibliothèque  Impériale ,  en  a  don- 
né d'autres  qui  lont  toutes  velues 
&  hérifTées  de  poil. 

Ce  feroit  faire  perdre  le  tems 
âu  Leâeur  que  désengager  à  lire 
toutes  les  Fables  qu'on  a  publiées, 
&  qu'on  publie  encore  fur  l'ori* 


(«}  Hérod.  L.  ^IV.  c.  49. 
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gîne  de  ces  petites  figures ,  qu'oif 
croit  naître  d'une  plante,  quife 
forme  de  l'urine  qu'un  homme 
pendu  innocemment ,  laifiè  cou- 
ler fous  le  gibet.  La  racioe  de 
cette  plante  reffemble  entière- 
ment i-  un  homme ,  comme  on 
le  dit  ,  mais  fans  beaucoup  de 
fondement  ,  de  la  Mandragore. 
L'arracher  eft  une  entreptife  dan- 
gereufè  ;  car  lorfqu'on  l'oblige, 
par  quelques  efforts  ,  'd'abandon- 
her  la  terre  oh  elle  eft  née ,  elle 
jette  un  £1  grand  cri ,  que  l'homme 
<Jui  l'arrache  en  meurt.  Pour  évi- 
ter cet  accident ,  on  (e  bouche 
exaftement  les  oreilles  avec  de  & 
cire ,  comme  fit  Ulyfle ,  pour  ne 
point  entendre  le  chant  dangereux 
des  firènes  ;  puis  on  attache  la 
plante  à  la  queue  d'un  chien  noir, 
&  on  préfente  enfuite  à  cet  animal 
un  morceau  de  viande  ou  de  pam» 
Il  fait  effort  pour  fauter  deffiis,»* 
traîne  avec  lui  la  fatale  radne,  & 
tombe  mort  du  bruit  qu'elle  fait. 
On  a  honte  de  rapporter  de  pa- 
reilles puérilités  ;  du  moins  font- 
elles  capables  de  mortifier  fiiuma; 
nité  y  en  lui  faifant  voir  à  quels  ejC- 
iès  fe  livre  une  vaine  &  crimineUe 
èuriofité.  Comme  l'occafion  (p 
fait  naître  ces  Akunes ,  le$  ^^ 
droit  trop  rares  ,  on  a  fçu  knr 
trouver  d'autres  origines  ;  mais  J 
plus  C)uvent  ce  ne  font  que  » 
fimples  racines  qu'on  polit ,  aux- 
quelles on  forme  des  memb^s, 
des  cheveux ,  &c.  pour  les  w^ 

reffembler  à  ce  qu'on  veut. 
Dès  qu'on  a  le  bonheur  d'avoir 

C^)  Myth.  par  M.  PAbb.  Ban,  '^^^ 
V.  pag.  547,  548.  é^  fuiv* 
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thez  fol  ou  fur  fbi  de  pareilles  fi«, 
gures  j  on  fe  croit  heureux  ,  on 
ne  craint  plus  aucun  danger  ;  6c 
on  attend  toutes  fortes  de  biens , 
fur  tout  la  famé  ;  car  c'eft  princi- 
palement à  cet  ufàge  qu'on  les 
employé.  On  les  trempe  dans  de 
Teau  y  pour  procurer  la  fécondité 
aux  femmes  flériles ,  6c  un  heu- 
reux accouchement  à  celles  qui 
font  grofles.  Les  maladies  les  plus 
rçbelTes  aux  remèdes ,  celles  mê- 
me des  beftiaux  &  des  troupeaux 
ne  tiennent  pas  contre  le  prétendu 
fpécifique.  Le  juge  ,  le  plus  con-- 
traire  à  une  partie  ,  change  de 
fentiment  en  fa  faveur ,  fi  elle  a 
fur  elle  une  de  ces  figures  ;  mais 
ce  qui  efl  encore  plus  admirable  ; 
c'eft  que  l'avenir  n'a  rien  de  ca- 
ché pour  elles ,  &  qu'elles  le  ré- 
vèlent ,  ou  par  un  mouvement 
de  tête ,  ou  même  quelquefois  en 
s'exprimant  d'une  manière  très- 
intelligible  à  leurs  heureux  po£* 
fefleurs. 

Il  n'eftpas  étonnant,  après  cela, 
qu'on  les  regardât  comme  les  plus 
conildérables  des  dieux  Lares  , 
ou  domeftiques ,  qu'on  Ie!ur  ren* 
dit  des  devoirs  ,  &  même  qu'on 
fût  obligé  9  ^and  on  n'en  avoit 
pas  ,  de  les  acheter  fort  chen  Car 
les  charlatans  en  Êiifbieat  un 
commerce  puMic.  Les  devoirs 
dont  on  vient  de  parler ,  confif- 
toient  à  les  changer  d'habit  toutes 
les  nouvelles  lunes  >  à  mettre  dans 
le  petit  coffret ,  où  on  les  tenoit 
-enfermées,  de  la  foie  &de  la  laine, 
pour  qu'elles  y  fufTent  mollement 
couchées ,  à  les  laver  tous  les 
iamedis  avec  du  vin  &  de  l'eau  ,  6c, 
à  leur  fèrvir  à  chaque  repas  à  boi- 
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te  Se  i  manger,  fans  qiioî  dlci. 
jettoient  des  cris  comme  des  en- 
suis oui  fouffrent  la  foif  ou  la  binu 
Les  dçavans  n'ont  pas  manqué  de 
chercher  lorigine  d'un  ufage  fi 
ancien  en  Allemagne ,  qu'if  re- 
monte jufqu'au  tems  de  la  pre- 
mière idolâtrie  du  paîs  ',  quoique 
dans  les  derniers  tems  on  ait  ajouté 
à  cette  pratique  un  grand  nombit 
de  fuperftitions ,  inconnues  à  la 
(implicite  des  anciens  Germains. • 
Quelques-uns  de  ces  Sçavans 
^nt  cru  trouver  l'origine  de  ces 
petites  figures  y  dans  rimitation 
que  les  premiers  peuples  firent 
de  l'arche  d'Alliance.  Comme  ils 
croyoient  que  Moïfe  y  avoit  en- 
fermé des  figives  qu'on  ne  con- 
noiilbit  pas  ,  mais  dont  la  vertu 
étoit  telle ,  que  cette  arche  portoit 
bonheur  à  tous  les  lieux  ,  où  ell6 
tepofoit,  comme  dans  la  maifbh 
d'Obédedon ,  ils  firent  ces  petites 
images  ,  qu'ils  tenoient  propre- 
ment renfermées  dans  de  petifi 
coffrets.  D'autres^ qui  n'en  font 
pa»  remonter  fi  haut  l'origine  ,  la 
tirent  de  Tufage  que  les  Grecs 
faifoient  de  la  Mandragore.  \Jt 
Auteur  croit ,  avec  beaucoup  plu« 
de  vraifemblance ,  que  ces  figures 
étoient  l'ouvrage  des  femmes 
Germaines,  qui  paffoient  pour 
connoitre  l'avenir,  Ôc  qu'on  ap- 
pelloit  Alrunes.  Sur  ce  principe , 
il  regarde  ces  petites  images  com- 
me des  dieux  Pénates ,  ou  Lares  , 
ui  prenoient  foin  des  maifons  6c 
es  perfonnes  qui  y  habitoient» 
Mais  en  ce  cas  là ,  il  faut  conclure 
qu'elles  n'étoient  pas  aufli  ancien- 
nes >  que  le  prétend  cet  Auteur  » 
puifqùe,  félon  Tacite  9  les  Gei:» 
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;tnains  il'avQient,.dans  les  jJreAîcrs 
jiems ,  aucune  image,  aucune  figure 
humaine  de  leurs  dieux ,  qu'ils  ne 
iepréient<H8nt  que  par  <}uelques 
fymboles. 

Quoiqu'il  en  foit  >  cette  fuperf*- 
.tîtion  ,  ^tant  de  fois  profcrite  par 
les  Conciles  ^  dure  encore  parmi 
ce  peuple  ^  ainfi  qu'on  Ta  déjà  re- 
^marqué  ;  tant  une  erreur ,  qui  s  eft 
perpétuée  d'âge  en  âge ,  eft  diffi- 
cile 5  à  déraciner. 

ALSÉ£ ,  Aljaa ,  Â'>«-a/a.  (a) 
ville  du  Jéloponnèfe  dans  l'Arca- 
die.  Elle  obéiffoit  aux  Achéens  , 
aiofi  que  cell^î  de  Hérée ,  dont  elle 
jxe  devoit  pas  être  éloignée  ,  lori^ 
qu^elle  fut  prife  par  Cléomène ,  gé- 
néral des  Lacédémoniens ,  plus  de 
200  ans  avant  TÉre  Chrétienne. 

ALSIE ,  Alfium  ,  A'xs/er  (Jb) 
ville  d'Italie  ,  fituée  vers  les  con- 
fins de  rÉtrurie  ,  fur  le  bord  de  la 
mer  ;  ce  qui  a  fait  dire  à  Strabon , 

Îue  quand  on  faifoit  voile  de 
loffe  à  Oftie  vers  l'embouchure 
du  Tibre  ,  on  rencontroit  Gra- 
vifces ,  Pyr^ ,  Alfie  &  Frégénes. 
On.  dit  que  cette  Ville  fut  &ndée 
par  Aléfus  »  ami  d'Agamemnon  ; 
par  confèquent  fes  commence- 
mens  remontent Jufqu'au  tems  du 
fiége  de  Troyes.  Sans  doute  qu'el- 
le prit  le  nom  de  fon  fondateur. 

Les  habitans  d'AlTie  furent  du 
liombre  de  ceux  qui,  pendant  la 
guerre  d'Annibal  ,  .  prétextèrent 
des  motifs  de  religion ,  pour  ne 
pas  porter  les  armes  ;  mais  les. 
Romains  n'y  eurent  aucune  égard, 

(a)  Plut.  Tom.  I.  pag.  808. 

{b)  Scrab.  pag.  «15.  Piolem.  L.  VI, 
ç.  I.  Tic.  Liv.  L,  XXVIJr.  c.  3S.  Plin. 
!..  III.  c.  5, 
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{>arce  que  l'ennemi  étoît  déjà  éi 
talie.  Les  uns  veulent  que  ce  ^it 
aujourd'hui  S*  Séverina  ,  d'autres 
Paie  ,  deux  villes  ^u  patrimoine 
de  S.  Pierre. 

ALTARE.  (c)  Les  Latins 
mettoient  une  différence  entre 
Altart  &  Ara.  Ce  «qu'ils  appel- 
loient  Altart  y  étoit  quelque  chofe 
de  petit)  fur  quoi  on  faifoit  brûler 
les  viâimes.  Ara  étôit  l'autel ,  oii 
l'on  faifoit  des  prières  &  des  liba- 
;tions.  Ceux  qui  prioient ,  ou  qui 
faiibient  quelque  ferment  ,  tou* 
xhoiem  cet  auteL  L'Altare  étoit 
pour  les  Dieîix  du  ciel ,  &  l'Ara 
pour  ceux  de  la  terre  &  des  en* 
ters»  On  faifoit  cependant ,  pour 
l'ordinaire ,  des  facrifices  &  des 
libations  dans  des  fofles  qu'ils  ap- 
pelaient Scrohe^  ou  Scrobiculus» 
On  confondôit  néanmoins  aflez 
ibuvent  ces  deux  noms  jira  & 
Aitare,  Quand  on  étoit  prefTé,  on 
élevoit  un  autel  de  gazon  >  qu'oa 
nomnioit  Ara  Subitaria. 

ALTÉ  ,  Alte  y  Altis  ,  A'^tm  * 
A'^ATïç  ,  (  J)  nom  d'un  bois  qu'on 
voyoit  à  Olympie ,  ville  d'Élide, 
dans  le  Péloponnèfe  ,  &  qui  étoit 
confacré  à  Jupiter  Olympien.  Ce 
mot  Alté  ^  mis  pom  Alsé^  veut 
dire ,  en  Grec  ,  un  bois,  Pindare 
s'en  eft  fervi  dans  cette  f^nifi- 
cation  ,  en  louant  un  de  fes  Hé-^ 
ros  ,  qui  avoit  été  vainqueur  aux 
jeux  Olympiques.  Ce  bois  à 
Olympie  étoit  fitué  dans  un  lieu 
fort  marécageux. 

Au  de-là  de  l'Alté  étoit  un  é& 

(h)  Coût  des  Rom.   par  M.    Nieup* 
pag.  131. 
id)  Xenoph.  pag,  639,  F«af.  p.  308» 

fice, 


ite  »  q^ijW  nomsèifait  ifâtteUer 
«2e  Plijd^.  Cl^ft  dans  ceue  nmn 
(oQ,  qu'il.  $fqit  ^t  la  fiatue  dtr 
{upi^ec*:  Qn  y  ^louvoit  un  aiutel , 
^dié  ài@u%le$  dieiuu  £a  rêve* 
nant  au  bois.facré  ,.  on  avoit  de-* 
¥ênt  fptlepgkis  Léonkks.  C'était 
99_édiÔ£e  hors  de  Tepceiate  du 
lemple.  D. avoit  étjé  ccmfacré  ib 
Jfupiteç  p^  jLéQnid«$..Éléea ,  &> 
i;donnpitfi;r.,le  chemin  que  Ton 
tenoi$  pour  aller  au  temple  le» 
îours.dij^  cérédionie.  Du  tems  de 
Faufaaias.  ,•  ^  ièrvoit  9,  loger  les 
Biagidrats  Romain»  >  qui  avoient 
leurs  departef&efis  e«  wéce*  Cet* 
^  maifo4  n'étoit  iëparée  du  che- 
min que.  p#r^.iuie.  ^pèce  de  oû-^t 
de-fac.    —     , 

, .  Si  Tçn  venoît  enfuite  à  gau^ 
cbe  ,  dans  TAlté  »on  voyoit  Tau-r 
tel  de.;  Yénus  , .  puis .  celui  des* 
Heures»  Sur  le  d<&f  rière  du  gij^nd: 
temple,  il  y^avçitiynplivier  q^et 
l'on  nQm;ntipi£  .pgr  ç#celieii<;e  To*: 
livier  apx  beUes  couronnes  «  parc^^ 
qu'en  je&t.on  fe  fervoit  de  ièsr 
^n^e^mç  po^c  CQUcQjii^r^lef  v^n^ 
queurs.  Près  de-là  ,étpi(u^au^ei' 

dédié  ai|x  Nymphes,;  5^;  ç^ifym* 

phes  s'appeJJdiem  suiiQ  les«  Nym-^ 

phes  aux  i>elles.€os|u>&9dSr4  Ihfi/^i 
i*Alté,  à  dcpice  du  palais  I^iéoni-r 
d^Si>  pnriVoypit. l'autel  4e  Diane? 
Agoré^9  p^is.rauiel  jdfîceçte  di-.. 
vinité  j  que  les  Grecs  ne  nom^n 
moîent  p^\<^rçmeiit  que  la  Mai«. 
trèfle*. On  trouvoit  enuiitf^  l'au^i: 
de  Jupiter  Âgor^us^  iSc  devant  le 
lieu  ,  .011  6'ai^^loienî:  Jes  Séi)a-\ 
tçurs  ,  r^tei  4;Ap4l99  .Pythi^^'f 


PUl»  loifk  c'étolt  un  autel  dé  Bac- 
chus  ,  que  Ion  difoit  avoir  été 
érigé  par  des  particuliers. 

il  y  avoit  »  dans  TAlté ,  une  in-^ 
finité  d'autres  monumens,  dont 
les  uns  étoient  Éiits ,  en  vue  d'ho« 
norer  les  dieux  ;  ks  autres  fe  rap-» 

Krtoient  aux   hommes  ,  à  qut 
onneur  d'une  ilatue  tenoit  liea 
de  récompenièé  *  -  ^ 

ÀLTELLUS ,  ^/^/«x.  ;  c'eft. 
à*-diffe  f  nourri  fur  la:  terre  f  ou 
dans  les  armes ,  cQmjpi^e  Romulus  » 
à  qui  on  donna  pc^  cela  ce.  fur- 
nom, 

ALTÈS  ,  jilces  ,  (^)  Prince 
qui  régna  fur  les  Léléges ,  dans  la 
ville  de  Pédafe  >  fur  les  bords  du 
Satnion.  Il  eut  une  iille  ,  qui  s*ap- 
pelloit  Laothoë^ 

ALTHÉE ,  Mtkita ,  A%e«/«  , 
ville  d'Ëfpagne  ^ai^pais  des  Olca* 
des.  On  croit  trouver  aujourd'hui 
la  pofition  de  cette  Ville  auprès: 
de  celle^d'Occana  ,  fituée  à  dix* 
l^ei^es.'de  Tolède.»  du  c^té  de 
rOrient.      . 

.  ALTHÉE  s  jèthaa ,  AV€«/a. 
(Ji)  fiUe  d'Ag^nor.,  ou  félon  d'aur 
tre^  de  ThelHus  ,  ôl  dlearte* 
Ayant  4t>oufë  CEnée ,  elle  devinjc 
mère  de  .Méléagre^-^i  tv»a  ce 
fanglier  énorme ,  appelle  le  fan- , 
glter  de  Calydon.  Akhée  allant 
rjB^ieiicier.les  dieux  de  la  viâoire 
que  fon  âls  ven(»t  de:  rei$)ppf:ter  ^> 
tjsi^ontra  les  corps;  4e  ^sïdeu^^ 

fripes,  Plexippe  h  Tox^it,  que. 

l!c>ni>on;oit  à  CalydcAu  A  cf^ 
fpe%c)e-9  eUe  quitpe  fonhaib^td^. 
cérémonie ,  fe,.çouvcejdô  dfeuil  ^ 
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(^)'Homer.  Iliad.  L.  XXI.  ▼.  8$  ,  86.  ide  Montf.  Tom.  I.  p.  161 ,  161.  Myth 

Q)   Diod.Jîicui,^g.,j67. 'Wvft^k^>,M.J^^^      J^^ïi'Jorq.Vhjnyf 
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&  tait  rêtendr  toute  b  Vilte  de  las 
cris  &  de  Tes  gémiffemens.  Quand 
elle  apprit  enfuite  que  foo'fils' 
étoit  le  meurtrier  de  (es  deux  on- 
cles ,  elle  fit  céder  Tes  larmes ,  Si- 
ne fongea  plus  qu*à  les  vengôr.- 
•  Lorsqu'elle  accoucha  de  Mé*<^ 
léagre,  les  Parques  avoient  mis^ 
dans  le  feu ,  un  tifon  auquel  elle» 
avoient  attaché  la'deftinée  de  ce 
Prince  ;  &  commençant  alons  à 
filer  ies  jours ,  elles  avoient  prédil' 
qu'ils  <kireroiiyt  autant  que  ce 
morceau  de  Bois.  Ovide  ajoute 
que  comme  elles  étoient  forties 
î^rès  cet  Oracle' >  Alâiée  avoit 
retiré  le  fatal  tifon ,  &  l'avoit  en- 
fermé pour  conferver ,  en  le  gar- 
dant foigneufement ,  la  vie  de  (ott 
fils.  Mais ,  la  douleur  que  lui  caufa: 
la  mort  defes  deux  frères  ,  lut  fit 
oublier  fon  amour  pour  Méléa- 
^e ,  &  elle  jetta  le  tifon  dans  le 
ten ,  qui  caû^^  en  brûlant  »  de)s 
douleurs  fi  violentes'  à  ce  jeuite 
Prince ,  qu'il  expira  au.  mothént 
que  le  tifon  fut  confumé. 

Cette' fiâion  Itoit  inconnue  à 
Homère  ,  qui  dk  à  li  vérité 
qu'Akhée  avôit  dévoué  .ion  fiis< 
aux  Paries;  mai»  il  ne  4it  point 
que  cette  imprécsdion  lui  eût  eau* 
(é  la  tnoft.  Si^-noUs  en  croyons* 
Paufanias ,  c'éfl  Phrynicus  ^  nls  de- 
Polyphradmon  -,  •  poète  tragi^Ju^-^ 
difciple  de>*Thefpis  ,  l'inventeur' 
âfe  la  Tragédie  chez  lej^Grè^Sj-q^i* 
déhita%premier  Cette  éable  ^laiis^ 
ft  pièce  intitulée  Hettron,  »  Mê^' 
n  léaigre"^  difèSt^l  fà^t»-  qçtte 
91  Tragédie  [xeToht  les  termîâ»' 
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sr  de  Pauânks  }  ne  put  êvkef  %à 
n  mort.  Sa  cruelle  mère  nût  le 
n  fea  au  tifoa  facal ,  &  du  même 
^  feu  fon  malheureux  fikièièiitit- 
79  conftmé.  «  Voilàdenc,  lêloif 
Paufanias  ,  la  première  fois  que 
cette  circofiftaiwe  de  Fhiftoire  de 
Méléagre  parut  dans  une  pièce 
donnée  au  public*  Mais  il  y  a  isnea 
de  l'apparence  qu'elle  étoit  coo— 
nue  ayant  ce  tems^là ,  puifque  le 
Poëte  ne  fait  que  l'infinner ,  com-^ 
me  une  tradition  publique.  En 
effet  5  fi  elle  avoit  été  de  l'invei)- 
tion  d»  PhrynicttS  5*  il  s'y  ieroir 
étendu  davantagOé  Auffi  cette  ré* 
âexion  n'a  pas  écl»ppé  à  Paufa-* 
nias  f  lequ^  ,  apfès  avoir  rap« 
poné  le  pafTage  de  la  Tragédie  de 
ce  Poëte  ,  ajoute  ces  mots  :  n  H 
V  faut  pourtant  dire  le  vrai.  PIuy«' 
rt  nicus  ne  s'étend  pas  fur  cet 
3»  événement  >  cohime  tout  Poëte 
>*  a  coutume  «ie  faire  Air  une  idée 
n  qu'41  imagine ,  &  qu'il  veut  ren- 
n  dre  cioyidbte  ;  maîrâ  dit  Cm- 
19  plement  le  &it  $  cbeune  fi  ç*e&t 
»  été  nne  chofe  confie  de  tonte 
»*' la- Grèce*' «. 

Quoiqu'il  en  foit  5  on  iStt  qu'Ai* 
ûàë  9  tdichée  de-  repentir  »  (c 
pendit  de'défe^poin  Elle  avoit  eu 
plufieurs  enfans^»  outre*  Méléagre; 
(Ravoir ,  TWrée  i  Câymène ,  To- 
xéé ,  <{ue  ^on  père  fit  moofir  ^  & 
deux  filles, -Gorgé  »  <pii  épou& 
Andrémoh,  & Déjaaure ,  cpà  fiic* 
Bîariée  à  Hercule»         -  ^  •■ 

ALTliÉMÈNE,yihh€^mefi»s, 
A^ii^étjuitMç  %  {a)  fib  de  Catréus^ 
rèt  de  Ôéte  ,   qui  defcendoit 
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^Heteole.  Ce  jeune  Prihce  ^tàût 
ftUécon&tter  TOracle  fur  <{u^ues 
dout^,  il  lui  fut  prédit  qu'il  tue», 
roit  fon  père  de  la  propre  maia» 
Pour  prévéttir  ce  nudheitr  ,  il 
s'exila  yobn^rement  de  Crète  ^ 
iuivi\  d'une  tipope  de  gens  qui 
cherchoient  fortune.  Ils  arrirérent 
àma$  l*ifle  de  Rhodes ,  au  port  de 
Camire  ,  &  bâidrem  far  la  mon** 
tagne  d* Atamyre  >  le  temple  de 
JufHter  »  fiirnommé  dès  lors  Ata«> 
4ny  tieu.  Ce  temple ,  qui  étoit  fi*^ 
tué  fur  une  hauteur  ^  d*oîi  Toa 
découvrott,  rifle  de.Çréte,  étoit 
encore  en  gran<fe  vénération ,  du 
tems  de  Diodore  de  Sicile. 

Altbémèae  s'étaUk  donc  avec 
fa  imtt  dans  1^  de  Rhodes  »  ok 
il  s^acquit.  Teftime  de  tous  les  ha^ 
Jbitans.  Cependant  ^  Catréus  »  fon 
père  ^  qui  Tatmoit  beaucoup  ^  & 
qui  navoit  .point  d'autre  eûfant 
«lâle^vint  à  Rhodes  pour  le  cher- 
cher g  &  pour  le  ramener  en 
Ci^te«;Mais  »  conduit  par  la  &ta» 
Jité  de  rOracle  ,  il  aborda  la  mnt 
dans  yifle  de  Rhodes  ;  &  fa  def<- 
cente  ayant  excité  du  tumulte, 
&  donné  lieu  à  un  combat  entre 
lui  &  les  Infulaires ,  Althamène  > 
fon  fik  >  qui  venoit  à  leur  fe- 
cours ,  pom  un  coup  de  lance  à 
£on  père  ^  fans  le  conncntre  >  & 
Je  tua.  Quand  il  eut  éclairci  le 
£ût  ^  il  n'en  put  (bûtenir  Thoir* 
renr ,  &  Aiyant  l'afpeâ  des  hom* 
mes  y  il  s'alla  cacher  dans  des 
lieux  dé&rts  >  oii  il  mourut  de 
chagrin  &  de  défefpotr.  Dans  la 
Hêm  j  ua  autre  Grade  ordonna 


A  L  2ît 

geat  RhûdifM»  de  bâ  rendre  les 
honneurs  iiéroiques. 

ALtHÉPIE  ,  AUhepia  ,  {a) 
A'h^wrU  j  nom  que  porta  wtSÊf*^ 
Sols  le  territoire  de  Troex^^, 
dans  le  Péloponnèfe.  Ce  fiit  parce 
qu'Althépus  ,  fib  de  Neptune  & 
de  Lé'is  >  y  avoit  régné* 

ALTHEPUS,  Iltàipus^  {i) 

A'VSirroç  ^  fils  de  Neptune  &  de 

Léts,  fille  d'Orus.     Ce  Prince 

ayant  fuccédé  >  à  fon  ayeul ,  au 

royaume  de  Troezène  ,  ville  du 

Pâoponnèft ,   toute  la  contrée 

prit  le  nom  d'Althépie.   Ce  fiit 

abus  fbn  règne ,  difoient  les  Trœ* 

téoiens  ,  que  Bacchus  &  Minerve 

difputérent  entr'eux  ,  à  qui  auroit 

le  pals  fous  fa  proteâion ,  Ôc  que 

Jupiter  les  mit  d'accord  en  parta» 

géant  cet  honneur  entre  Tun  de 

l'autre.  C'eft  pour  cela  qu'ils  ho- 

^oroient   Minerve   Poliade  ,    & 

^linerve  Sthéniade,  donnant  deux 

noms  diffiérens  à  la  même  divini-- 

té  I  &  qu'ils  révéroient  Nepmne 

fous  le  titre  de  Roi/  £t  même 

l'ancienne  ^nonnoie  de  ce  peuple 

avoit  9  d*un  côté  ,  ^n  trident ,  & 

ée  l'autre  une  tête  de  Minerve» 

Althépus  eut  Saron  pour  fuccef«» 

feur. 

ALTHIPPUS  ,  jiltkippuf  ^ 
A'xB/ir^ftç.  (c)  Cet  Althippus  ,  à 
ce  que  difoient. les  Troneniens  j 
avoit  Eût  bâtir  un  temple, qu'on 
voyoit  hors  des  murs  ck  leur 
Ville  ^  &  qui  étoit  confacré  à 
Cérès  Legiflatrice.Ce  temple  étoit 
au-<l^us  du  temple  de  IVeptune 
Phytahniusi 


(m)  Pa«f.  p«^.  14X. 
{t)  Fauf.  f^g.  1414 
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fiI2  A.  Il 

;  ALTINE  ;  Aki/Htm  >  A  Wwk^ 
(4)  ville  d'Italie  ,  fituée  ,  félon 
Plme  ;  dans  la  dixième  région , 
ma  s'étendo^  le  long  de  la  mér 
jMriatique.  £lle  étoit  placée  j  au 
Tapport  de  Strabon  ,  darïs  un  lieu 
marécageux.  Cependant ,  {on  tef- 
ritoire  étoit  couvert  de  belles  mai- 
fons<k"  campagne;  Oeft  pourquoi,' 
'Martial  ne  fatioit  pas  dmicuhé  as 
Je  comparer ,  à  cet  égard;  à  celai 
ide  Bayes.  Il  trouvoit  le  féjour 
ïd^Altine  fi  agréable  ,  ou'il-  eût 
Toulu  ^  ficela  eût  été  pomble ,  y 
nfTer  la  fin  de  fes  jours.  L'an  d^ 
Kome  821  ,  -^cette  Ville  ,  ainfi 
xpe  celle  d'Opitergie ,  reçut  Anto^ 
ïîius  Primus  Se  Arrius  Varus ,  qui  y 
laiflérent  garni  (on  contre  la  flotte 
<ie  Ravenne  ,  dont  ils  ne*  fça^ 
voient  pas  encore  la  révolte. 

Altîne ,  après  avoir  été  le  fiége 
d'un  Évêque  ,  fut  détruite  psx 
Attila.  Et  il'  n'en  refte  plus  au- 
jourd'hui qu'une  tour  avec  le  nom 
•d'Altino.  On  la  voit  dans  l'état  dfc 
Vénife  ,-  vers  l'embouchure  du 
'Silis  >  qui  defcend  des^  montagnes 
.deTrévigio.  ' 

.  Dans  la  Pannonie,  il  y  a  eu  utw 
ville ,  ou  un  lieu  du  nom  d'AIti- 
ne  ,  qu'on  croit  être  aujourd'hui 
Jolnia,  ou  (èlon'd'autresr,  Bofbck. 

ALTIUS  ,  Altius  ,  furnom 
qu'on  dit  avoir! été  donné  à  Ju- 
piter ,  à  caufe  du  culte  qu'on  kil 
rendoit  dans  le  bois  d'OIympie*, 
qui  s*appelloit  Alté.  Voye^  Al#. 

ALTOR  ^AUor  y  (i)  furnoià 
donné  à  Piuton.  .On  dit  que  c'oft 
parce  que  tout  ce-quta  vie  âir  4a 


,       ^  L 

^^erre  >  fe  nourrit  de  fe'tetWf. 

AL  VAN ,  Alvan ,  V^xif*  K  («?) 
,4&s  aîné  de  Sobal  ^  qui  fut  I^tince 
d'Idumée. 

AL'VÉES,  Ah^,  efpèeede 
l^etits  bateaux  ,  appdiés  «autre- 
tnent  Monoxyk$»#^ay^:|[  Aieno« 
■^yles. 

ALUMNA  ,  c\îft4-dîi«, 
nourrice.  C'eftune  épithétejqu'oà 
prétend  avoir  été  donnée  à  Cetè% 
parce  qUe  la  moiffon^  dont  -on  la 
-difoit  inv^trice  5  4èrt  à  la  nour- 
riture des  hommes. 

ALUN  ,  Àlumen  ,  Tel  foffile 
&  minéral ,  d'uit  goût  acide  <»  qui 
laiAe  dans  la  bouche  une  ikveur 
douce,  accompagnée  d'une  afhic- 
tîon  confidérable.  Ce  mot  vient 
du  Grec  «>?  ^fal,  fel , oupeut<^étr« 
du  Latin  lumtft ,  parce  qu'il*dk>a* 
ne  de  l'édat  aux  couleurs. 

On  diftingue  deux  fortes^' A-*> 
lun.  Le  naturel ,  ou  natif  »  &  le 
faéHce ,  quoique  celui-ci  {ckt  auffi 
•naturel  que  l'autre»  Oa  a  roula 
£ïire  entendre  par  cette  épithétâj 
qu'il  faut  faire  plu&euis  op6^* 
tions  pour  le  tirer  de  la  minfe ,  & 
que- ce  n'eft  qu'après  avoir  été 
.travaillé ,  que  nous  l'obtenons  en 
cryièaux  ^  ou  en  maiTes  Ëdînes;  A 
{>eine  connoit-on  aujourd'hui  TA- 
lûn-fiaturel.  Les  Anciens ,  au  con- 
traire ,  en  faifoient  un  très-grand 
ufagê.  Ils  en  diflinguérentde  deux 
fortes ,  le  liquide  &.  te  &c.  L' Aloit 
naturel  liquide  n'étoit  pas  abiblu- 
ment  en  liqueur.  Il  parait,  par  left 
defcripsions  des  Auteurs.,  que  cet 
jAlun  étoit  ièukment  .humj^e  & 


[a)  Tacît.  Hift.  X.  Ilf.  ci  6.  Scrab.  | 
pag.  ti5*   Plin*  L(  III.  c.  i8i     v        \ 
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mowUë.  y  fi(  qu'il  attirolt  l'imftii- 
iitéJiç  y^^Aixiâ,  oi)  np  h.  diTok 
liquide  »  que  pout.le  diflinguer  d^ 
rÂlun  feç.  L'^un,  liquide  étoit 
plus  pu  moins,  pjir*  (.e  plus  pur 
é£<Mt.iiir4  âc  umi  quelquefois  t|:âii£^ 
parant»  ifiaisorcunairement  n^9r, 
geux.  La  iurface  de  Tautre  Aluii 
S^ide  étpit-  in^g^e  >  &  il.  fe  tf  pa- 
voitmélé  .ayçcde$  tivitij^re»  étran^ 
gères  ^  fuiyanyc  la^  de&nptioii  de» 
çttêgies  Autiçucs,! 

Les  Ânci^^  diftuigupient  i^ifi; 
deux  fortes  d'Alun  naturel  fecsi 
|ls  le  D^cofuu^oi^t  a^  diâfé- 
renc^  d«  iaisfi^ure;  ôc  de  la.  tçx*:; 
tm»  ;  OU;  ilifoit  fendu  ^  &  comiii€t 
la  %ur  de  çehii  qui  eâ  ef)  iQ^ij^î 
carâl  étpit  fc^mé-en  mptte»-oi» 
^  luttes  ;  o«  il  (e  fendoit  6c  fe. 
parisageoî^ ,  «ti  ^heveipç  blancs,  â 
pu  il  étpit  rQod  &  fe  diih:i}>uoi^ 
^core  en  tx(m  efpèces ,  «n  Alun 
moias  ferjpé  ,  ^çpxnme  formid^. 
l»Ues  ;  m  Ainn  percé  d§  trouiî 
fifluleux<,^&  :pre&|we  fçtnblable.  j^ 
rép^^oge^  pn  Alyn  pîefquerqi^ï 
&  çomn^  Taftnagrie  ;  ouil.i^ 
&wiÀoit:k  de.  1^  brique*  ;  içAi  4 
étoit  conjp^  de  ixo^t^  Tpi^ 
ces  ^l^Q$''flv:oieat  4s^,^pt^  pa^Q^^ 
ticnlieÈSi  -t. 

défert  d'^Arabie  ,  oà  les  enfan^ 
d*t&a^f4^T^t  catnp^  après  h^ur 
dépars -4,p?I^ph^  ,«.&;  4*oiîirey% 
vinr«xtAsff^;}e>i5s  tenter  à;^ 
phidiov.  :JQpei;  Qil^et  *.  ^'afin 
^fébe  ^.  S,.  JférQiai?  y  piaffe 
déiçrt  4'4i»«.dansildumçç,je3 


k  GabaUne.;  c>ft-à*dffe , .  aw^ 

çnvirons  de  Pétra.  >  :«apitaie.id< 
l'Arabie  défeitOw  .    ; 

.  ALXIQN ,  Alxion  »  A>g«»'  i^ 
(h)  étoit  9  ièlon  Pa^anias.»  pere« 
d'^nomaus  j-  que  û  Fable  &  les^ 
Poë$es  foQt  fil%dejl!4ars,  , 

.  ALYATTE,  My^tt^s  ^  (ç> 
A'ai;«tth$  ,  fucçédâ(  à  Sad/atte^ 
au  rpyaum^  dj^Xydie,  avant.  J«. 
Ç-  vers  l'an  éi:5^  feten  M,.Freret  ^ 
&  .6ï^8  4,  félon  M»^e,préfident  dey 
BrofTes.  Alyatte  fit  la  guerre  auiç^ 
j^é(kf$  &  à  Cyi^a^,  pçtit-fils 
d|e  Déjoce ,  chaiFa  les  Ciininériens> 
4e  J'Afie  )  prit  Sçiyrnç  ,  6i  affié-î 
gea  (3laf(^înèiie|.  .Toutefois,  il  fiit^ 
contraint  4e  iè  retirer  ,  non  com^, 
me  il  l'avoit  içuhaité  ,  mais  avec 
un  fuccès  gontrai^e  à  fpn  at«tefite.«r 
U  fit  auilî  ,  dur«Mit  fop  règne  ^ 
beaucoup  d^al|tr€s  aâions.  Il  con-, 
1^1^.,  cpntre  les  Milcfiens  ,  la 

S^r^e  que  fop  père  lui  avpit  laif-* 
u  £t  voici  çqnmient  il  attaquoit 
la  ville  de  Milet. 

.  Quand,  on  étoit,  près  5Îe  fairç^ 
les  xnoiiTpm ,  &  ,de  recueillir  les^ 
fruits  ,  il  mettoit  fon  .armée;  ei\ 
campagne,  6c  la  faifoit fnarcher, 
a^  fon  dés.  fiâteS:,  des, harpes  ôc 
de  tQi^te,  fofte  .d^inâriuQens ,  da 
musique  \  ÔCq^anàlil  étoIt  arrivé 
^e^  les  ti^rrçs  des  Mil^ens,,  it 
l^'â^açtpit  point;  *l,eur&  maifons  d^ 
caQ;y>5ignç  y  U  n'çn  rompait  point 
£3S^rtes«9  il  n'y. mettoit  Doint  Icj 
'  \^Â  ^' .^wîePiÇf .  je , dégât 

as  (e  paijs.)  il  cctpapu  les  arbres . 

çpiçyoit  L^s  ■  bleds^ji,  &.  àîpr^  î^ 

KîH.  Ane.  'Tbin.  K 'pag.  ^74,  380. 
Mém<4e  rAoïd.^leslnftc.  &  Beil.  Lecu 
Tj>jn,:^BB|tr.l»f^  ^i^  X«m.  XJttr  pafct 
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^en  rêtôunimt.  Car ,  eomine  let 
Miléfieiis  étoient  maîtres  de  la 
mer  ,  il  Im  eût  été  mutile  de  fè^ 
^umer  dans  leur  pais  »  &  de  s'at- 
tacher à  leurs  murailles.  U  ne  dé* 
snolifToit  point  Its  ma^ns  »  afin 

£ie  les  Miléfiens,  ayant  toujours 
s  Ueux  ,  pour  y  habiter ,  puf- 
ftnt  cultiver  &  enfemencer  la  ter* 
3<ej  &  qu*il  trouvât  de  quoi  pil** 
1er  y  quaiid  il  lui  prendroit  envie 
d'entrer  daits  leur  pais  avec  {oft 
année. 

C'eft  ainfi  qu'Àlyatte  fit  la 
guerre  aux  Miléliens  pendant  1 1 
ans.  Mais  ,  la  ite  année  ,  fon 
armée  ayant  mis  le  feu  dans  tes 
bleds ,  comme  le  vent  étoit  grand , 
3  prit  au  temp)e  de  Minerve  ,  fur-f 
nommée  Afiéfiehne ,  qui  fut  en« 
tièrement  confu  Aie.  Deptti$,A]yat« 
te ,  étant  retourné  à  5ardeà  avée 
ibn  armée  ,  tomba  m8bde';-S? 
comme  on  croyôit  qu^il  lui-  étoit 
impoflibie  dé 'guérir  ^  qùdquere-' 
méde  qu'on  lui  apjf>ortât ,  il  en«^ 
voya  à  Delphes  côniulter  TOta-^ 
de.  Quand  {es  ambafiadeurs  fu* 
rent  arri  es  ,  la  Pytlne  leur  dit 
qu'elle  ne  leur  renciroit  point  de 
réponfe ,  outils  n'eufiènf  rebâti  Iç 
temple  de  MinefVe,  qu'ils  avoient 
brûlé ,  auprés^  id'Mefe  ,  dans  le 
pais  des  Miléfiens.  Ceft  m6 
qu'Hérodote  avoit  ouï  dire  que 
h  chofe  s'étoit  pafiee  à  Delphes  i 
mais  les  MHéfiens  ajôûtoiént  que 
Périandre ,  fib'dfe^ÎTp^ '  zrw^ 
appris  la  réponfe  qm  fut  retidne  t 
Alyatte  ,  dépécha  un  courier  à 
TraTybule ,  qji^i  ;^oit  roi  des  Mirv , . 
iéfiens,  ficToh  roeilleuf  aim>f.âê/.t 
Tavertit  de  pebfer  à  (ss  isSbA^^ic' i 
d^  fe  fçryjr  4^4  ocO^Oit  préfixe*  ■ 


Oepen^liit,  4siffi*t6t  qu'en  etft 
rapporté  à  Afytcte  la  )éponfe  de 
la  Pythie  ,  îi  envoya  un  Ambaf« 
fiideur  à  Mîlet  »  afin  d'obtemr  de 
Trafybole  &  des  Miléfiens  ,  une 
trêve  aofii  longue  <pi*il  (èroit  né^ 
ceflaire  ^  pour  rebâtir  le  temple« 
Comme  l'Arabafihdeur  alloit  k 
Mikt ,  Trafybole  »  qui  avoit  en 
airis  de  la  réfohiiion  d' Alyatte, 
commanda  qu'on  apportât,  dans 
le  marché ,  tout  le  Med ,  qui  étoh 
à  toi  ,  avec  celui  des  habitaas , 
#t  quils  (t  miflèht  tous  enfeinble 
à  bobej  &  à  fiiire  la  débauciie , 
au  premier  fignâl  qn^en- donner 
roffe»  Le  deflfein  du  Roi  étok  que 
r Ambafladeur  de  Saides ,  voyant 
tettequamifé  de  Ued  ^  &  les  Ati^ 
Wiens  fakt  bonne  cbere ,  en  fit 
fe-rftpport  à  Atyatte  ;  ce  qui  arri» 
ta  comme  il  ï avoit  prévu.  En 
éfibt,  Afy'atte  croyok  qu4  y  avoit, 
dans  la  ViUe  v  ime  grande  dilette 
de  bled ,  fc  que  le  peuple  étoit 
rédait  à  la  dernière  extrémité  ; 
mm  lorfaull  eut  appris  ^  ^on- 
tiaire  de  (on  Ambafiadeer ,  3  s'ac«> 
cbrda  avec  Traiybule  ;  enibrtt 

S'ils  devinrent  aJHés&bons  amis, 
l'iiai^'nii  temple,  Ab^atte  en 
fit  bâtir  deux  ,  auprès  o'Afiïfe; 
ie  cefiit  là  lereriiéde.(Iifi  hnfit 
recouvrer  la  fimté. 

Quelqnef  Scytheé^ ,  éeheppét 
des  mains  des  Médés ,  s%am  en* 
tiâi  auprès  d'Atyatte ,  &  ce  Pria* 
e^  'lès  ayant  reçtH»  hiimnbie^fttent  ^ 
ée  fbt  un  fojet  de  guerre^mre  M 
fr  Cyaxare,  roi  des-Médest-CcM 
lui-ci  condu^l  iiqffi-t$t  Tes  ttoo» 
Des  fur  les  fi^oaiblères  de  l<ydie. 
•1^  &' donna  ppchdaat  îjr'ans,  pin*» 
fiçùrs  combats  evtCua  «r«ilaç9 


.pe  4nnée  âj^]:«piuquaUe  par  uoe 
iclipfe  de  foleil  ^;qui  changea  todt 
4*un  coup.te.M^. j^n  une  nui 
Ifèfi-obfcure.  Ç^ue^éclipfe  avoii 
été  prédite  par  iWès  le.MUé«- 
iien.   Les  Médes.  6C.le$  Lydiens  , 

3ui  étoient  alors  cUas  le  plus  fort 
a  combat ,  .^^yés  de  cet  évéi^ 
nement  iii)|>rév.u  , .  qu'ik  f ègar»- 
doient  çonuiie:ttft  figue  de  la  co*- 
ière  d^  Diettyrie,  cetttéc&Uidf 
part  &  d'autre  ^  &  ftreat  la  paix. 
I^our  la  rendre  pjus^  ferme.  &  plus 
)ovk>lââ>le ,  JjQs.àmx.  Prifices  voit^ 
jkurent  TaiSirQr  far  le  lien  du  ma- 

^  .Alyiitte«iQMr|it  après  une  re^ 
gne  de  5}  ans^  &Cré&s^,ibn  fils^ 
incita  Mir  i$i  ordne  de  Lydie. 
Âlyatie  fiit  ]^.&iil.de;famam>nv 
<p4  fit.à  Delphes  d0S;préfe]is  poùt 
le  recouvrement  de  la  famé.  Il  y 
4timoyA  uil^  grande .ipoupe.d'iar- 
geatf.Si  outre  <:da^ftne|Tlas  petite 
.ckl£er«  iaite^  de.lsmesémttae»flc 
joîfttes  en&mbteavatimftniesw 
yeîUeux  artifice.»  qu'elte paâbk 
p00r  un  desrj^  beaux. préfetts 
/fUjoa  ^ik  fait  aDeipbes.^  Siéxm 
M^HYzagQ  4^  GiavâiB^dr  riâe  de 
Cto  #:  qui  triera,  l'àfft-  de  coiMr 

jefer4    :   ,  :.vji".  .   *  •. 

.  Les  l4ndsmti»géfènt»à  Alyàtte 
iwtombeaa.qttL^fpsffdit.éo  g^ais- 
4cM  tes  pha«liants;.édi6itps^  fi 
1^^  Jtrâfiie  cnot)  ^É&^fff^A. 
de  fabylone*  La  ba&  ^tai«£»te 
de  grandes  pierres  ,  &  le  refte  de 
otarie.  OiJiife<^èVêibifibèau'fot 

<j^}  TU.  lir»  L.'xXxVm.  €.18. 


A  L  ^i^ 

:^  fillfil.qtti.ks  aidoient  ;  &.  Vom 
vit,  pendant  Iqng-tems  ,  ciiii[ 
borne»  plantées  au  fommet  de  ce 
tombeau,  fur  lef<pielles  il  y  avoit 
.des  lettres  ,qui  marquoiem  ce  que 
chacun  avoit  ùàu  Mus  il  paroii^ 
/bit>qUe  les  filles  avoient  plus  tra- 
.vailié  que  les  hommes,  (je  tomW 
hçskVk  avoit  près  de  mille  pas  de 
^our ,  6c  environ  quatre  ^ens  pas 
de  largeur.  Il  étoit  proche  d'ua 
^and  étang  ,  qui*ne  tarifibit  ja^ 
mais  9  s'il  en  faut  croire  les  Ly^- 
diens  y.&  qui  s'âppelloit.rétang 
.de  Gygès. 

.  Outre  Créfus  ,  Alyatte  laiffa 
dea<  enfans  ,  Paiitaléon  ôc  Arîe^ 
m.» qui fiit  mariée  à  AAyage,  fib 
aine  de  Cyaxare  ^  félon  ies^on- 
ditioiiis  du  traité  ,  dont  il  a  été  fak 
^enâon«  Alyatte  avok  auffi  por- 
té  le  nom  de  Créfus ,  ièlon  la  rè- 
imarquede  M.  Gibert. 
t  AÎYATTES  ,  Myaui  ,  (a) 
nom  d'un  bqu,  ou  d'un  peuple  de 
la  Galatie  »  province  de  TAfie 
mineure.  Ceit  Tite-Live  qui  em- 
.pkye  ce  terme  ;  &  il  fembk  qile 
x-eft  pour  défigner  un  lieu  parti- 
palier.  Manlîns  »  général  des  Ro- 
.aiaifls^  étoit  campé  auprès  4e  qs 
jieo^  vers  l'an  de  Rome  563.  Ce 
-fin  Jà  qçe  le  trouvèrent ,  à  lenr  re- 
tour 9  ceQ3^  qa'il  avcnt  tnroyis  à 
iÉpoâbgnat.  tb  étoiem  acconqp»- 
'^Aides  députés  de  ce  petit  Pria- 
4|:e^qui;  îrenoieiit  le  prier  de  fa  pan» 
dé  ne  p^t  attacher' les  TdÛïloî- 
Aoieiru-,  par^4}ti'âiroitlairmâffle 
trouver  les  chefs  de  ce  peuple, 
5  «  jéuir  pérfik^rôlt  dé  ft  fou- 
•   mkltxé?Ui  CônfuT  y  Confenût., 


ï 
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^T^  A  L 

&  pafla  de-là  a^ec  ibtt  armée 
^lians  la  conrrée  ,  qui ,  à  cautè  de 
la  nature  de  fon  torreiti^  reçut  le 
nom  d'Axyle  ;  c'eû-à-^dire ,  qui 
se  produit  point  de  bois.  Lesham* 
tans  brûloient  du  fumier  de  boeuf. 
.  ALYBAS ,  j4lybas  ,  A^uUi^ 
(a)  nom  d*une  ville  ,  dom  Home. 
te ,  dans  ion  Odyttèe ,  £ait  Ineit^ 
tion.  Ulyfie  ,  ielon  ce  Poëte, 
.étoit  de  cette  Ville  ,  oii  il  avoit 
une  maifbn ,  aflez  connue  dans  Iç 
monde. 

ALYBE , Mybc ,  A'm.C».,  (i) 
Ville  du  Pont  ^  cékbre.  par  iès 
mines  d'arc;ent.Strabon  veutqu  on 
life  Chalybe  ^  &  non  Alybe  ^  pai^ 
ce  que  les  deux  premières  lettM^ 
de  Q§  nom  »  à  ce  qu'il  prétetid^  ont 
été  retranchées.  J^oye^  Chdybe.> 

AL YCÉ£ ,  AlycM ,  A.  hu%<k  U  « 
■{c)  ville  du  Pélapûnnèfe>.,i  dans 
l'Arcadie.  Ce  fut  unede  ceHes^;  qoi 
envoyèrent  la  plus  grande.  pÀrtie 
de  leurs  habitans ,  pour.peupkr 
Mégalopolis»  .      ..,    ..  :-i 

ALYCUS  ,  Atycus ,  ^A'-j^wt**» 
{d)  Il  étoit  fils  de  Scyrron*  On. dit 
que  s*étant  uouvé  avec,Ga|lcir.âc 
Pollux  au  fiége  de  la  ville  rd'A^ 
phidnes  »  il  fut  tué  à  ce  ilégé».  & 

3ue  fon  corps  >  avant  étA  pocté 
ans  le  territoire  de  Még^é^iUt 
enterré  dans  un  lieu  y  qui  en  prit  le 
nom  d*Aly^s.  L'hiÂopen  Héréds 
ajoute  que  ce  fut-Tbéfééiméme 
qui  le  tua  de  fa  main;  &..pouî» 
le  prouver ,  il  dte  ce  paQaged^m 
anciea  poëte  :  »  Le  brave  Aay cni^ 


•j'"îî 


(4)  Hoflaer,  OàylT  L.  XXIV.  y^)M. 
O)  HomérlliAd.  L.  |I.  v.364._$traE. 

(e)  Paul.  pag.  498. 

{,d)  Flut*  Tom»  I.  pag.  15. 


il 

9>  <«MiifcittiàH  pour  fil  hSk'Wà&' 
»  ne  »  Jn»  mérpor  Tbéiée ,  dans 
>  4es  i^Aes  plaifiëB  <P Apbidnes;  ^ 
:Mais  il  n'eft  tmUefi^ent  vraifèm*^ 
Uable  ^e  Théfte'jeét  vu  fiorendie 
la  ViUe')  &  emiliftfter  fii-metè 

c  \^ALYn\iS^  Alypims ,  {tyw^ 
ciénpoëte  mufiden  Grec.  Ce oiâ 
nous  reâe  de  ^s  ^etfviages ,  a  été 
publié  par  MettWtu».  UajoAtà 
deux  modes  jHttt  treize  ,  qi$ 
itoiem  en  ttfageréam  k  màfiqaé 
ide ion  tettVSv'  -^  '  -  --  »  -  -.  -  •  < 
ALYSy  Afyr,^  Jft^ç^  {f^ 
i^euve  de  Ly'4àê^i  -4à£m  Ixideii 
-Cet  .Auteur  ^it-  ^œ  Thâl^,  qdl 
étoit  d^un  efprit  vtf  Si  adroir^ 
ayant  promH  >à  Gt^fifi^'de  fm 
jiafiep  ce  âeuVë,  à  '^edi  iêc  »  I 
«out^'fonarmée'»  ts»  détoitma;>]e 
Xours..en  :une  nuit  y  quoiqu'il  îfli 
^ ,  m  Ingéfmr  ,  4i.  I^Iathém»' 
ticien»  .   \  i .'  'r-  'n-ri-tv.     .   .  •   * 

.ALYSSON,  ^i&«  j  Aif^Wi 
:€or  »  (^)i:riiom  <BQne  Sbnttivit 
iTArcadie  V  donstie  Péle|>^inMb^ 
4  deuÉi  âaderxte  la  ville  des  Cyr 
néth^nsl.  ;Ç'étott:^une  fentain^ 
^eaUs^âôde.-»  oadl>ia^  dNm  pia^ 
aie»  .S  quelqu'un  écoithierdu  4SHl 
libûsa  emraffîé;^  ouf  ^e  pour  s^ 
7#iteapprodLé  ^leàt^liei^de  <»i^ 
dre  auelque  accident ,  iî^  if^avdk 
tqn^  boiéQfideî)l^«iuMUici^e^âb« 
4aine  ,.&;iL'étt»j«j^pi<9.^'G'^^  pjM 
itel^.  qpPnto^laKmomnbii  lUymk 
jdEimne  .cfûi»  disait  \)tfsàmà  giiém 

lett.  Tom.  Xt  p,  po.  T.  yvjj, j>.  Sj-. 

ffjr)-i;u<ihn;  TolA.  tt,-|iifc.  504; 
(s)  FauA  pag«  iSs* 
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.   ALXTARQU£Sy^/ar^\ 

forte  de  magiûrat  ,  qui^  danf 
les  ieux  y  commandoient  aux  Maf«- 
tigophores ,  ou  porte-verges  ,  fi( 
leur,  fdifoient  exécuter  les  ordres 
àes  Agonothétes« 

ALYXOTHOÉ ,  Alixôthoc  i 
nymphe  aimée  de  Priam,  do&t 
eUe  eift  iËfaque  »  oui  ^  étant  de^ 
yenu  amouteus  d'Herpéâ^  ,  fut 
métamorphoféoi  plongeofi. 

ALYZE  ,  Afyiia  ,  A'xt^Cuc* 
(ir)  'ville  de  Grèce  ,  dans  TAcar- 
aafiie  ,  à  dix  ftades  de  la  mer.  11 
j^'jLroit  tta  port  &  un  temple, 
confacrés  à  Hercule.  On  voyoit^ 
dans  ie  temple  >  un  tableau  mr  le* 
quel  étoieat.repréfèntés  les  corn-» 
pats  du  Héros.  C'étoit  l'ouvrage 
de  Lyfippe.  Un  empereur  Ro^ 
main  ie  nt  enlever  âc  tranTportér 
à  Ironie  ^. parce  qu'il  croyok  le 
lieu  oii:il  étoit,  tn^^folltaire  p^ur 
£tre  k  défMjfilMe  d'un  û  beau 
morceau,  ''^^^w 

ALYZVSliBflyiius.  Cette 
épidiéte  r&  d^Rt  fur  tout  à  Bac- 
chus ,  quoiqu^on  prétend  qu'on  la. 
àtfujtoit  sa^  à  Jupiter.  Certains 
la  dérivent  du  Grec^^,*  folv>o. 

ALYZONIENS  ,  Aly^niî  ^ 
A*Ai(Wo<»  (^)  peuples  dont  parle 
-Horofiotip.  Il.pa^oitqu'ilsétoient 
TQÎfiflisi  dêsf  Lydiens.  6ç  des,  Çaba-^ 
Qe^«'jOan^  le  p^r^age^que^Dariu^j 
roî  dePerfe  ^  fitde.(es  ieçres,  en 
yin|;t  Satrapies  ,  lptiqu.*il  fe  vit. 
àËsrûà  dans  iès  lÉtats  9  les  Aly* 
aQfiî^rv»  Airent  .conlpris .  dans  la 

C»7$crab.  pag.  459.    Thucyd.  {»g. 
511.  Plin.  L.  IV.  c.  j.  .     .       .    ■  ^ 
"^  r»  Hcrt>*.  L/'in.  tj  fto. 


A  M  tif 

iStcohde  f  qui  étoit'taxée  à  dnq 
cens  talens. 

A  M 

.'  AM  A  >  >tf/tt4  »  AV«  *  noflî 
d'une  montagne  de  la  Làconie^ 
On  croit  qu'il  fiaut  lire  Aiia  j  ^ 
lieu  d'Ama.  I^oye^  Aiia.  ; 

AMAAD  ,  Amaad ,  Ayu^V  , 
(c)  ville  de  la  Terre  Sainte ,  fi* 
tuée  dans  la  tribu  d' Afer  ,  vers 
b  frontière  de  cette  tribu. 

AM  AD  AS ,  Amadas  ,  (</)  feu 
gfijeurdela  cour  d'Alexandre  le 
Grand  ^qui  eft  mis,  par  Juâia^att 
ifan^  às%  amis  de  ce  Prince.  U 
obtmt ,  ainû  que  quelques  autres  ^ 
la'penaiiffi<>n  de  le  retirer ,  lorT- 
qu'Alexandre  ^licentia  une  partie 
de  fes  troupes ,  au  milieu  de  fes 
expéditions. 

AMAOATH  A  ,  Amadatha  « 

man  ,  ce  fameux  favori  du  roi 
Afluérus.  lUdefcendoit  de  la  race 
d'Agae. 

AMADOCUS  ,  Amadocus  , 
(/])  chef  des  Thraces.  PhiHppe  » 
roi  de  Macédoine ,  l'an  1 84  avant 
FÉre  Chrétienne,  fous  prétexte, 
d'aller  fecourir  les  Byzantins ,  jetta, 
la  terreur  parmiles  pet^  ^KP^" 
ces.du  j>aJis  ;  6c  les  ayant  battus, 
dès.le.pr^ier  combat ,  il  fit  pri- 
ibnniier  Amadocus  , .  leur  chef  : 
après  quoi  il  revint  dans  la  Ma-f, 
cedoine.    '.  -  ,,', 

AMXFANIUS  ,  AnUfiiniui, 
^  o^/elon  d*aiitres«  Amafi^iius* 


t#y"Eftfi.  c.  J.  V.  f' 


,    (J)  Ti*.  Uv..!..  XXXIX,  c..  14.    .  . 

\    Gy  .CiccrrAcadém.  Quxfl.  L,  Y. x»%^ 
[TuTçui;  '^Uicjft.'  L,  l'V.  ç.  '«. 
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1T«  A  M 

Cétoît  un  Êpicunen ,  Août  Ciéi* 
ton  &ic  mention  dans  quelques- 
uns  de  fes  ouvrages.  Il  avoît  com- 

E(e  plufieurs  uvres  en  latin  , 
quek  iè  ref&Atoient  beaucoup 
de  la  murale  que  TAuteur  fuivoit. 
Ceft  pour  cela  que  le  peuple  le^ 
Bfoit  avec  empteuement. 

AMAGÊTOBRIE  ,  Jmage^ 
tùhria,  (a)  Cette  ville  ,  auprès  dé 
laqiletle  Céfar  dit  que  les  Éduens  , 
peuples  de  la  Celtique  ,  furent 
défaits  pair  le»'  Séquanois  ,  qui 
âvoient  appelle  àfeur  feèours  les' 
Gertnaini ,  commandés  par  kn6^ 
vifte  9  a  donné  lieu  à  bien  de^ 
conjeftures.  On  ne  peut  révo-^ 
quer  en  doute  qu'elle  n'ait  ejdïtt 
autrefois  dans  lîir  Celtique  ;  mait 
3  n'en  iéft^  pas*  moitis  certain  quer 
le  nom  eft  totalement  éteint.  Et 
eette  extînâionde  nom  pburrçit 
bien  n'être  qu'une  fuite  ^e  là  dèf-^ 
tru^bn  de  la  Ville  qui  le 'J)ortoit.- 
M.  Chifaet  a  cru  recof4ttr>ître  l'em- 
placement d'Amagétobrie  ,  aux 
«nwons  d'Un  lieu ,  nommé  Broie  ^ 
&  la  Moicfé  dé  Broîe ,  pfès  dtf 
confluent  ië  la  rivière  d'Ognon  ^' 
dans  la  Saône  ,  tin  peu  âu-deflus' 
de  PotttaK'er.  ^  .  .  ■ 
"  La  tradition  du  lieu  Veut  qu'il 
dît  exifté  une  Ville  en  cet'èrtdrdît» 
Pierre  de  S.  Julien  ,  dans"^fei5^ân- 
tiquités  des!  Bourguignons  ,  ivoît 
parlé  de  cette  tradition  avant  M;' 
Chifflet.  La  fituatipn  de  ce  lietf 
pàroît  en  effet  convenable ,  en  ce 

3ue  les  Éduens  allant  àu-dîévântr 
e  l'ennemi  ,  pour  couvrir  leur 

{»)  Cxf.  d^  Bell.  Gall.  t'.  h  p.  m. 
Nôcic  de-  la  Gaul.  par  K^  d'AnviU.    -. 

{b)  Mém.  de  PAcâd.  des  In^cH^t.  & 
Bell.  Le».  Tom.  XII.  pag.  54, 


pa&  9  dàrem  le" rencontrer,  en 
remontant  la  Saône ,  &  dans  (on 
voifinage*  Telles  font  les  proba-» 
lùlkés  qui  ont  fait  croke  à  M; 
d'Anville  que  l'ofV  pouvoit  don- 
ner une  place  à  Amagétobrie  dani 
la  carte  de  l'ancienne  Gaule.  L'o- 
pinion qui  tran^i^e  ce  lieu  auprèè 
de  Bineen,^u-deffous  de  M»ence, 
en  fe  tondant  ftJr  ce  vers  tf  Aufo* 
ne  9  touchant  ià'M<>feÛe^ 

[jE^uavit  t alias  uii  quonJam 
Gallia  Ca^tias*  . 

éfl  îdbûfenaMe  ,  pàrce^  qtfil  n'/ 
a  point  de  vraifemblance  à  met- 
tre au)£  mains  les  Éduens  &  iej 
SéquanôSs  fi  loin  de  leurs  foyers, 
AM AIMON ,  Amaimon ,  {h) 
Tnn  des  -quatre  Efptits  que  le*  ma- 
^ciens  fiufeient  pf  efider  aux  qaatre 

Sàrtîesde  l'univers.  Atnaimoii  pré- 
dêît  at<  feptemfl^Fay^^Eîpfits, 
AMAL,  ^^fiM|fe^*^ft«xs   (cj 
fils  de  Héleml  J^^Bbtes^  étoîent 
Supha ,  Jèmmn^pR^.  * 
AMALEC,  MmÎBC,i?rf^i%, 

(d)  fils  d'Éliphar  &  de  TBamtrari 
qtii  n*étôit  qu'une  femme  'to  ^ 
cond  rang'î  c'dK-à-dî're ,  conttt-» 
bine.  Amâlet  étoitoetif-fils  d'É- 
fa\i..  Il  fuccédâ  S'Oatha-m  '^'"flani 
le  gouvernement  "de  ndtim2e  , 
pkh  fitué  au  îtrîdi  de  la  tjfcà  de 
Jàda.  Athâlec  pâcffe  f>ôuf^"^tn!^ 
été  père  des  An^afécites.ltlâis  ce 
fentiment  eft  comefté.*F<jy^^  Tar- 

tîcie  qui  fait:' -  ''  ''-'  -^:^^^ 

(e)  étjqk  ,  felôn  les  Arabes ,  fils 


1 
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(i)  Gencf.  c,  36.,  v,.i».,  x<s.^  ,^f 
Ce)  Genef.  c,  141  v..^«   liomcju  c«  M* 
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ât  Œam ,  &  pem«Qs  ée  Noe. 
Ce  (enthneiit  n'eft  pas  à  rejettes 
Il  ^  difficile  qu'Amaiec,  £ls 
d'ÉHphaz  .,  &  i>eth*fils  d'Éiaâ  , 
pât  être  père  aun  peuple  auili 
piiilam  oc  tuffi  nombieux  que 
i'étqient  ks  Amalécites ,  au  tems 
de  la  forde  d'Égypie.  Moïfe ,  dam 
la  Géhèfe  ^  raconte  cpie  du  tenis 
d'AbradiaiD ,  &  long-tems  avant 
la  naiflànce  d'Amalec ,  fib  d'Éli«« 
pfaaz ,  les.  cinq  Rok  lk;aés,  porté* 
refit  la  guerre  dans  &  pals  d'A- 
malec  ,  aux  environs^  de  Cadès  ^ 
6l  daik  cehâ  des  Amon-héens , 
qui  MaîtoieAt  à  Aikfomfaatnan  ^ 

Le  diême  Moïfe  rapporte  que 
le  dmn  Balaam  ayant  remarqué 
de  loin  le  pais  d*  Amalec ,  d^  dans 
ion  ftyte  prophétique  :  91  AmaW' 
»  eft  le  commencement ,  le  chef, 
91  l'ongbie  des  nations  ,  &  fa  fin 
n  fera  eitemânée.  a  Cet  éloge 
ëe  chef,  ou  de  commencement 
des  nations  ne  peut  certainement 
pas  convei^r  aux  Amalécites ,  cpii 
étoient  fi  modernes ,  puisque  de-^ 
puis  Anialec  ce  n'étoif  alors  que 
la  troifième  génération  qui  vivoît; 
Ajoutez  à  cela  que  M^ife  ne  re- 
prodie  jamais  aux  Amatédtes  d'af 
voir  ^taqué  les  Ifra^itei  leifi^s  fre^ 
res  ;  dr<tonflance^siggiiavtf!i|e  qu'il 
fl'aun^t  pas  omife  ,  «'as  euHent 
été  defcendans  d*Éfaâ  ,  6£  5  en  câ 
fsns  f  frères  des  IfraëKies« 

Enfin ,  dans  TÉcHt^te  3  on  roit 
freCcpie  loujouts  ks  AmaMtites , 
jMifts  aux  Chanané^ns  Si  tiux 
nii^és,  &  jamais  aux  Iduméens^^ 
êc  lof^ue  Saiil  fit  la  guerre  à 

Amalec  j  &  qu*3  l'extennina ,  les 

■  *  ■      ■ 
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Idtmaéens  ne  fe  donnant  pas  k 
moindre  mouvement  pour  ks  fe* 
courir ,  ni  pour  les  venger*  Il  eft 
donc,  fi  non  certain,  du  moins 
vraifemblable  que  les  Amalécites  , 
dont  il  eft  fi  ibttveni  parlé  dana 
l'Écriture ,  étoiant  un  peuple  de& 
cendtt-de  Chanaan ,  (k  dévoué  t 
Tanathéme  ^  de  mime  que  ks  an^ 
très  Amorrfaéens,  &  fort  dilR^ 
rent  des  defeendans  d'Am^ec, 
petk^fils  d'Éfaii. 

Pour  revenir  à  Amalec  ,  les 
Arabes  le  font  père  d'une  ancien^ 
ne  tribu  d'Arabie ,  qui  fait  exto^ 
imnée  do  tems  de  Saîil ,  &  qui 
tiecontenpttque  des  Arabes  ^'ik 
appellent  purs,  &  dont  les  lefles 
fe  font  miles  avec  la  poUéritê  dé 
Joâan  &  d'Adnan ,  &  font  deve<- 
nus  atnfi  Mofarabes ,  ou  Mofhi- 
arabes  ;  c  eâ-à-dire ,  méTés  avèt 
des  nations  étrangères. 

Le  fils  d'Amalec  fut  Ad  y^nt^ 
te  célebte  parmi  lès  Ai'abes.-  U 
commença  des  bâtimens  fuperbes; 
&  une  Ville  admirable ,  qui  fervît 
à  ià  demeure,  &  à  celle  dès  Géans 
étiùn  t^^s.  Quelques-uns  k  foût 
nls  d'Hus ,  &  petit-fik  <^Aram  ; 
fils  de  Sem,  Quoiqu'il  en  foit  >  lei 
MtfÔilflAians  difent  qu'^J  fût  per6 
tfune  tribu  d'Arabes  ,  hommél 
Ac^s ,  ^efcptéê^  fiirent  extermâfiés^y 
pour  n'avoir  pas  voulu  écouter  k 
le  Patriarche  Héber ,  qut  leur  pré*, 
choit  l'unité«^d'un  Dieit.  Ad  eut 
deux  fils  ',  fçavoir  Sehédâd  '9 
Schédid.  •     •    ■ 

AMALEC  [  la  Montagne  d*  ]  ; 
Alb/2*  Amakc ,' tf'pçç  AV*^^*»  (««) 
Cette  montagne  étoit  fituée  au 


t  *■ 


•£ 


't 
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païs'  d*Éphraïin.  Oo"  rayok  an 
tommet  la  yiUe^  Pharathon  ^^oh 
Abdon»  fils  dlUel ,  Jage  dlfraël^ 
fiit  enterré ,  Tan  1 1 5  s»  avant  J.  C. 
AMALÉCITES ,  JtmalecUm , 
(h)  pçuples  célébrés  dans  TÉcri* 
tare  Sainte  ,  <)tti  defcendoient 
vraifemblablemem  »  non  d'Ama« 
lec,  petit^fils  d'Éfaii ,  mais  d'A* 
snaltc,  petit  T. fils  de  Noë/ Les 
Amalécites  demeurà:eitt  dans  l'A* 
rabie  déferte ,  entre  U  »ier  Mofte 
&  la  Mer  rol^e.,  on  entre  Héyilâ 
&  Sur  y  tantôt  dans  un  canton  , 
tam6t  dans  un  autre  ;  car  on  œ 
pent  pas  'affigner  Fendroit  précis 
de  hur  demeure.  Il  ne  parak  pas 

Îu'ils  aient  eu  beaucoup  db  Vi^es* 
put-êtte  même  n'eii  avoient-ili 
qu'une ,  dont  il  e  A  «parlé  au  pre-? 
snier  livre  des  Rois»  Ou  reile  i  ils 
den^euroient  dans  des  baineaux  j 
dans  des  cavernes  ,  ou  ibus  des 
tentes,'  ■ 

Pendant  que  les  Ifratëlitesétoiem  - 
campés  dans  le  déi^  de  lUphi? 
dim  ,  {es  Amalécit^  vinrent  les 
aiuquer.  Moife  dit  à.Jofoé  i 
«,  Cnoififfez  des  hommes*  ,,.aHw 
Il  CQndsattre  contre >les,An:ialéct-r 
n.  tûs:  Pour  moi,  ^  joe  tiendrai 
«>  demain/ur  le  baMt  àù  ia:  coUir 
I»  ne ,  ayanf  en(  main  i^  v^rge  àfy 
w^Dieu.  <çJ<^  fitï^.^  mfiik 
hi  ayoiï^4it,  ,&  il/Ç^i^qaWfri*  eonr 
ire  les  Amalécites*.  Cependant .; 
M01&,  Aaron  &  Hur  ».  monté-i 
rent  fur  ;le-  haut^dle  ^a.  colline, 
tiorfque  Moxfe  tehoit  le.s  s)aina 
éleyées  ^  Ifraël  étoit  viftorieux  ; 

sq^is.y  lorsqu'il  les  jibaiflbijt  W 

'         .      ,-        »  ' 

s)  Exod.  c,  17.  V.  8.  é"  fil-  Judic.  1 
c«  I*  f»  13*    c.  6.  V.  3.  ér  fil*   Keg.  I 
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peu  7  Amalec  avoit  l'aranàgÉS 
Toutefois,  cotnmes.les  mains  de 
Mo'âê  étotent  hflès  &  appefao» 
tîes ,  ils  prirent  une  pierre ,  qu*il» 
mirent  fous  lui»  Moïfe  s'y  amt  ; 
&  Aaron  •&  Hur  lut  foûtenoieot 
les  mains  >  Tun  d'un  côté,  lafitre 
de  l'autre.  Ainfi ,  Moîiè  tint  conf^ 
tnnunent  les  maim  élev  ées  juiqu'aa 
coucher  dn  SoleiLJofué  ayant  donc 
dé&itlesAmalécites»fitpa£li^;Êoat 
le  peuple  au  fil  de  l'épée. 
Alors ,  le  Seigneur  dit  à  Moife  ^ 

V  Écrire»  ceci  dans  le  livr^  ^  afin 
^  que-ce  foitunmoaumâit  pool} 
j»  l'avenir»  &  faites  emendieà 
I»  Jofiié  que  )\sfFacerai  entière- 
9h  ment  la*  mé«ioire  d' Amalec  de' 
»  defibus  Je  CieL  «  Moïfe  dveila 
un  autàl  qu'U  appella  de  ce  nom  ; 
Le  Seigàevr  ^ft  ma  glokfi  Et-  il 
ajouta  :  n  Parce  que  la  maia.d'A'^ 
>»  ntalec  s'efl  élevée  c<mtre  le 
p  tr6ne  de  Dieu  même ,  le  Sei-< 
p  gneur  fera  la  guêtre  à  Amalec^ 

V  ^4^,  la.  fuite  de  totites^les  ra-. 
»  ces.  ii>Cet.  événement,  airiya  ^ 
vers  Tan  ^487.  ayant  l'Ère  Que* 
tienne  • 

:  Sous.le  gouvernement  des  Jn^ 
ges.»  oaV^t.les  Amalécites(«|jrvir 
co^nv^^de  verges  entre  los^tsaine 
0u  Seigneur.^  pour  punir  fotkpeu-» 
pie  ,  qu'il  leur  livroit ,  quand  il  ie 
retirgit  de  liti.  Aptes  que  les  liraë* 
lites  avQsefl^  femé,r&mar(meJ'Au«. 
teur  du  livre  des  Jug<ss ,  ,les  Ma- 
dianites  ^  les/  Acnalédt^  ^.4eft 
autres  peuple  /de  l'OàeQt.  ve^ 
noient,  (ur  leurs  terres  il^y  d^^f-* 
(oie^ot  teurs^lieiit^s  »  roiaoientjioi^ 


i*:. 


'      i      |4 
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>  les  gBai^€n  herbes  ,  jafqtf à  Feh^ 
ttée  cb  Gaza ,  6c  ne  laiflbient  aux 
Ifra^ites  rien  de  tout  ce  qui  étoit 
néceiraire  à  la  vie  ,  nt  brebis ,  ni 
bœufs  ,ni  ânes.  Car, ils  veaoient 
avec  tous  leurs  troupeaux  &  avec 
leurs  tentes  ;  &  con(me  ils  étoient  * 
one.niultitude  innombrabled'hom- 
«les  &  de  chameaux  ,  iemUable 
a  un  nuage  de  fautervlles  .^  Us 
rempliiloient  tout  &  gâtoient  tout 
-par  oh  ils  paflbient  ;  ce  qui  hu« 
milioit  extrêmement  Ifrael. 
.  L'an  1070  avant  J.  C.  le  Sei- 
gneur parlant  à  Saiil ,  roi  d'Iû*aël , 
par  la  bou^e  de  Samuel ,  lui  dit  x, 
D  J'ai  rappelle  en  ma  mémcnx» 
n  tout  ce  qu'Amalec  a  ûàt  à 
n  Ifrael,  &  de  quelle  forte  il 
n  s'oppoia  à  lui ,  dans  fon  chemin^ 
n  iodqu'il  fortoit    de    l'Égjrpte* 

^  n  Ceft  pourquoi ,  marchez, con->. 
•».  tre  Amalec  ^  tailiez-le  en  pi^- 
fy  ces  j  &  détruifez  tout  ce  qui  eft 
M  à  lui.  Ne  lui  pardonnez  poimi 
a»  Ne  defirez  riea  de  ce  qui  lui 
»  appanient  ;  mais  tue?  tout ,  de-* 
»  puis  rhomme  juiqu'à  la  fem- 
i>  me  ,  jufqu'aux  petitt  en^s, 
n  Se  ceux  qui  ibnt  encore  a  la 
n  ma.melle9juiqu*auxbodu6, aux 
ff  brebis  >  aux  chameaux  6ç  aux 
n  ânes.  «  Satil .  donna  donc  fes . 
ordfes  au  peuple ,  &  quand  il  £at 
afTemblé  ,  il  (e  trouva  dans  la  re-< 
vue  qu'il  en  fit ,  deux  cens  mille 
hommes  de  pi^  ,  &  dix  .mill# 
hommes  de  la  tribu  de  Juda.  D 
marcha  enfuite  jusqu'à  la  ville  d'Â- 
malec ,  6l  .drefTa  des  embuscades 
le  long  du  torrent* 
'  IL  dit  aux  Cinéens  :  >i  Allez  ,re- 
n  tirez-vous  ;  feparez-vous  des 
99  Amalédtes  «  de  peur  que  je  n^, , 
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n  TOUS  enveloppe  avec  eux  ;  car 
V  vous  avez  ufé  de  miféricc«tle  » 
n  envers  tons lesm&ns  d'Ifraël , 
n  lorfqu'ys  revendent  de  VÉçyp' 
n  te.  (c  Les  Cinéens  fe  redrmnt 
donc  du  milieu  dos  Âmalédtes# 
Et  Saiil  tailla  en  pièces  ces  P^U" 
pies ,  depuis  Hévila  jufifu'à  $nr  ^ 
vis-à-vis  de  TÉgypte.  11  prit  vtf 
Agag  y  roi  des  Amalécites  »  &  fil 
paiFer  tout  lé  peuple  au  fil  de  i'é- 
pée.  Cepen^tç  Saiil,  avec  le 
peuple  ,  épargna  Agag.  Il  réfërva 
auifi  ce  qu'il  y  avoit  de  meilleur 
dans  les  troupeaux  de  brebis  &L 
de  bœufs,  dans  les  béliers,  dans 
les  meubles  &  les  habits  ,  &  gé- 
néralement tout  ce  qui  étoit  de 
plus  beau.  Us  ne  voulurent  point 
le  perdre  ;  mais  ils  tuèrent ,  ou 
détruiiirent  tout  ce  qui  fe  trouva 
de  vil  ôc  de  méprifable*  Cepen- 
dant ,  cette  défobéiflkîKe  de  Sa^l 
irrita  contre  lui  le  Seigneur  ;  6c 
^aefut  tué  par  Samuel, 
t  Tous  les  Amalécites  ne {>érirent 
pas  néanmoins  dans  cette  guerre. 
£n  eâet ,  quelques  années  après  ; 
une  troupe  d'Amalécites  ,  ayant 
fait  des  courfes  du  coté  du  midi , 
vint  à  Sicéleg  ^  prit  la  ville  ,  6c  y 
mit  le  feu»  Ces  peuples  en  avoient 
emmené  les  femmes  captives ,  & 
tous  ceux  qu'ils  y  avoient  trou-' 
vés ,  depuis  le  plus  petit  jn${u*au 
plus  grand.  Parmi  les  priibnniers  , 
étoient  les  deux  femmes  de  Da- 
vid, Achinoam  6c  Abigaïl.  David 
informé  de  cette  nouvelle  ,  con- 
fulta  le  Seigneur ,  &  fur  fa  répon-^ 
fe ,  il  marcha  auffi-tôt  avec  les  fix 
cens  .  hommes  qui  l'accompa-v 
gnoient.  Ils  vinrent  au  torrent 
de  Befor,  où.  quelques-uns  d*en- 
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tr*eax  s^sorltérent ,  étant  £il^aés* 
Pavid  pourfuivit  donc  tes  Amalé- 
^tes  avec  quatre  cens  hommes 
feuknient»  CetiikH:i  ayant  trouvé  ^ 
4an$  ua  champ,»  un  Égyptien, 
le  (oéfeatéceat  à  David  »  &  lui 
donnérem  du  pain  à  manger  ,  & 
4e  Tean  à  boire ,  avec  une  partie 
4'un  cabas  de  figues  >  &  deux  pa- 
fuet»  de  raiâns  fecs»  L*Ég)^ptien 
ayai^  mangé  »  teprit  fes  eiprits  j 
<C  revmt  à  lut  ;  car  il  y  avoit  déjà 
trois  jours  &  trois  nuits  ^'il  n'a- 
voit  r  tû  mangé  de  pain  »  ni  bu 
d'eau. 

-  David  tui  dit  :  I?  A  qui  es  tu  ? 
s»  D'où  viens  tu  ?  Et  où  vas  to  ?  u 
U  lui  répondit  :  »  Je  fuis  un  efcia^ 
n  ve  Égyptien ,  qui  ièrs  un  Âma* 
n  lépte.  Mon  maître  ma  laifli 
91  là ,  parce  queje  tombai  malade 
»  avant  hier,  u  David  lui  deman- 
da s*il  pourroit  le  mener  à  ces 
gens-là ,  rÉg3rptien  lui  répondit  : 
f»  Jurez-moi  par  le  nom  de  Dieu 
•  V  que  vous  ne  me  tuerez  point , 
v  êc  que  vous  ne  me  Hvreret 

V  point  entre  les  mains  de  mon 
9  maître ,  &  je  vous  mènerai  où 

V  ib  ibnt  :  «  David  le  lui  jura* 
L'Égyptien  l'ayant  donc  con-». 
dttityil  trouva  les  Amaléôtes  qui 
étoiem  couchés  fur  la  terre  ,  par 
toute  la  catiq|iagne,  maneeam  & 
buvant  «  6c  failant  une  elpèce  de 
fête  pour  tout  le  butin  6c  les  dé- 
pouilles ,  qu'ils  avoient  prifes  fur 
les  terres  des  Philiftins  &  de  Juda. 
David  les  chargea  6c  les. tailla  en 
pièces  y  depuis  ce  foir  là ,  juiqu'au' 
loir  du  lendemain  ,  6c  il  ne  s'en 
échappa  aucun  »  hors  quatre  cens 


jeunes  hommes ,  om  vmutckeA 
fur  des  diameaux.  David  recou"* 
vra  donc  tout  ce  que  les  Amalé^ 
cites  avcnent  pris ,  6c  il  délivra  de 
leurs  mains  iès  deux  fenunesé 
Voila  à  peu  près  l'époque  ,  où  ie 
termine  l'hiftoire  des  Amalécites* 

AMALTHÉE,  Amalth€a,{A) 
AVi4^^«r«  ,  nom  d'une  maifon^ji 
campagne  qu'avoit  Attictis  en 
Gréce«  On  croit  qu'il  Pavoit  app 
pellée  ainfi  ,  pour  marquer  que 
tout  y  abondoit.  Car,  on  fçaît  <pie 
ce  mot  Amalthée  fe  prend  pont 
abondance  ;  parce  que  >  ielon  la 
fable  f  la  chèvre  qui  nounic 
Jupiter  de  Ton  lait  ,  portoît  le 
nom  d' Amalthée  »  6c  que  ce  dieu  j 
pour  lui  en  témoigner  fa  tecon^ 
noiflance,  donna ,  a  l'une  de  fes 
cornes  »  la  vertu  de  fournir  ^out 
ce  aue  l'on  fouhaiteroit. 

Atticus  avoit  mis  des  înlcrip* 
tions ,  en  l'honneur  de  Gcéron, 
à  Amalthée.  Dans  la  lettre  où 
Cicéron  nous  apprend  cette  cir<* 
confiance ,  il  piie  fon  ami  de  kn 
écrire  comment  eft  faite  £» 
Amalthée  I  quek  en  font  les  orne* 
mens  »  6c  cte  lui  en  donner,  une 
defcription  exaâe ,  auffi  bien  que 
des  vers  6c  des  hi Aotres ,  qu'il  y 
avoit  ùix  graver ,  parce  qu'il  tou^ 
loit  Élire  quelque  choie  de  femfaia* 
bleà  Arpinum. 

AMALTHÉE  F  la  Corne  A'  ] , 
Comu  Amalth^œ^m^di  A  '/k«x6/i«<« 
Ce  nom  fut  donné  à  un  pais^  Htné 
dans  la  Libye ,  vers  les  monts 
Cérauniens.  Voye\  Amalthée  # 
nymphe  de  la  Libye. 

'On  prétend  qu'il  y  eut  un  fiea 


(«)  (^cer.  ad  Attic»  Lihi  L  £pift«  iif  i%^ 
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itu  nom  d'Amalthée  »  finie  dans 
un  bois ,  auprès  de  la  ville  d'Hip«» 
]K>aiain.  Il  y  en  a  qui  croyent  que 
ce  lieu  étoit  dans  le  pais  des  Brut* 
tiens» 

AMALTHÉE,  Amalthea,  {a) 
A^fio^^Uîa  %  nymphe  de  la  Libye, 
&  d'une  beauté  finguiière  ,  félon 
Dîodore  de  Sicile»  Cet  Auteiv 
rapporte  >  d*après  Thymœtès , 
ou' Ammon  ,  roi  d'une  partie  de 
la  Libye ,  vifitant  Ton  royaume^ 
trouva  cette  Nymphe  dans  les 
plaines  voifines  des  monts  Cérau* 
niens.  £n  étant  devenu  amou<^ 
reux  ^  il  en  eut  un  enfant,  d'une 
beauté  &  d'une  force  admirables. 
Il  laiiTa  enfuite  k  Amalthée  le 
gouvernement  de  cette  province  » 
qui  avoit  la  figure  d'une  corne 
de  bœuf ,  &.  qu'on  appelloit  pour 
cette  raifon  la  corne  Hefpérienne. 
Cette  contrée  étoit  très-fertile  > 
&  produifoit  non  feulement  des 
vlp«s»  mais  auifi  toutes  fortes 
dWbres^  fruitiers.  Amalthée  ayant 
pris  en  main  le  eouverqement  de 
cette  province ,  lui  donna  le  nom 
de  Corne  d'Amalthée  ;  &  on  a 
depiiis  appelle  de  ce  même  nom , 
tous  les  pais  fertiles. 

AMALTHÉE,  Amaliàta,(b) 
A*fimiAftk  ,  pri^ceile  ,  qui  étoit 
fiUe  de  Mélitte  ,  roi  de  Crète. 
Elle  ^ut  foin  9  dit-on ,  de  nourrir 
Jupiter  >  en  lui  donnant  du  lait' 
de  chèvre*  C'eft  pour  cela  qu'on 
prétemKt  qu'il  avott  été  nourri  par 
une  chèvre.  Mais,  quand  il  feroit 

U)  Diod.  Sicu).  ^f.  141.    MéiB.  de 
TAcad.  des  Infcrip.  &  Bell.  Le».  Tom. 

(^)  Suid«  Tom.  I.   pag.  193*    Dipd. 
Sictth  pag.  131*   Paufr  pag*<74>  45 1* 
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vtai  que  Jupiter  auroit  réelle^ 
ment  été  nourri  du  lait  d'une 
chèvre  ,  comme  JEff&e,  qui  en 
avoit  tiré  ion  nom ,  il  n'y  aoroit 
rien  d'extraordinaire  »  pour  un 
enfSuit  qu'on  élevoit  fecrétemenc 
dans  un  lieu  écarté  »  &  dont  on 
avoit  fi  grand  intérêt  de  dérobée 
la  connoiflance  à  fon  père  ',  & 
il  ne  feroit  pas  néceiTaire,  pour 
cela  ,  d'avoir  recours  à  une  piéf» 
tendue  Princeflet  que  Ton  ne 
Goiinott  point« 

Amalthée  frit  enfuite  placée 
parmi  les  aftres ,  où  elle  ferma 
le  figne  ,  qui  porte  fon  noi^ 
C'eit  d  une  des  cornes  de  cette 
prétendue  chèvre ,  que  les  Grecs 
ont  fait  leur  Corne  d'abondance  ^ 
quoiqu'ils  difent  quelquefois  la 
même  chofe  de  celle  du  âeuve 
Achéloiis. 

AMALTHÉE ,  Amalthea,  (c) 
A'f^a?iUU  9  nom  que  l'on  donnoit 
è  la  Sibylle  de  Gimes ,  fameuiè 
dans  i'antiquité  par  fes  prophéties. 
Elle  avoit  compofé  neuf  livres 
de  prédiâions  ,  fiir  les  choies  à 
venir  ,  qui  concernoient  l'Empire 
de  Rome.  S'étant  adrefiee  à  Tar* 
quin  le  Superbe  >  roi  de  Rome  ^ 
eU^  les  lui  préièma  ,  lui  deman- 
dant uois  cens  écus  d*or,  de  le 
monnoie  de  Philippe.  Mais ,  le 
Roi  refbfa  ibn  préfent.  Indignée 
de  ce  refiis,  elle  en  brûla  trois  , 
en  préfence  du  Prince. 
La  Sibylle  étant  revenue,  à  quel* 
qûes  joursde*là^  eDe  demanda 

Mythi  pas  M*  TAbb.  Ban.  Tpm,  III.  pag. 

34}  >  344* 

(r)  Antiq.  expliq.  par  D«  8era«  ^e 

Moatd  Tom.  II.  pag.  a8. 
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parekle  iomme,  pour  les  fix  qui 
leûoient*  Voyant  qu'on  la  lui 
tefufoit  y  elle  en  brûla  encore 
tixHS.  Cela  étonna  le  Roi.  Enfin  « 
comme  on  vouhit  fçavoir  ce  qu'elt 
le  prétendoit  avoir  des  trois  der* 
taerSf  elle  eidgea  le  même  prix 
de  trois  cens  pièces  d*or.  Tar* 
qani  confulta  les  Pontifes  fur  cette 
ptopofxtion  ;  âc  ^  par  leur  avis  ^  il 
pagrace  que  demandoit  cette  fem^ 
me»  Cela  arriva  vers  Tan  219  de 
la  fondation  de  Rome ,  &  avant 
J.C.  5)5  ans» 

.  Au  reKe ,  ces  Livres  fiirent  en 
:^le  vénération  daas  cette  Ville  f 
qu'on  créa  deux  Mag^firats  »  qui 
Ji*avoient  point  d'autre  fonâion, 

2ue.de  les  garder  »  &  de  les  con-* 
ilter  dans  les  occafions  ,  parce 
fm'ils  contenoient  les  deâinées  de 
I£mpire.  On  ne  les  ouvroit  que 
iàikfis  les  prefTantes  nécef&tés  de 
la  République ,  pour  y  chercher 
la  manière  d'expier  les  prodiges  ^ 
&  de  détourner  les  miféres  .pCH 
bJiques. 

.  AMAM ,  Amam  ,  {a)  ville  de 
Judée  y  d^ns  la  tribu  de  Judav 
Elle .  fut  adjugée  à  cette  tribu  ^ 
lors  du  partage  fait  par  Jofuë. 

AMAN^  ^man,  A;/U«r»  Q!) 
fils  d'AnMdatha ,  qui  étoit  de  la 
tacç  d'Agag»  Le  nom  d'Aman 
eâ  faineux  dans  les  Livres  faintsi 
Çetok-y  en  eifet,  un  favori  .des: 
plus  puiflâns  qu'il  y  eiit .  de  fou» 
tems  à  la  cour  du  roi  AiTiiérus. 
Ce  Prince  le,  fit  aflèoir  fur<  \m> 
trône  ,  au  -  defTus  de  tous  les 
Princes  >    qu'il  avoit'pfès>de  fa' 

«y  r 

»   ,  ■  t  - 

(4)  Joiu.  <;.  15.  V.  »6.    '  '   F 

(é)  Efth.  c.  5.  V.  L,  1.  é"fii**^*  ^A 


perfbnne..  Tous  ks  fervîteurs.  dH 
Roi,  qui  étoieat  à  là  porte  do 
palais  ^  âéduiToient  les  geiiouj( 
devant  Aman  ,  &  l'adoraient  ^ 
parce  que  le*  Roi  le  leur  ayoit 
^  commandé.  U  n'y  avôit  que 
Mardochée  ,  oncle  de  la  reine 
EfHier  ,  quir  ne  âéchiiToit  point 
les  genoux  devant  lui  ^  &  œ  l'a* 
doroit  pointi  ' 

Les  ièrviteurs  du  Roi  ^  qui 
commaadoieot  k  la  porte  du  pa- 
lab  f  lui  dirent  :  n  Pourquoi 
9»  n'obéifTez-rvous  point  au  corn- 
»  mandement  du  Roi>  comme 
n  tous  les  autres  ?  a  Après  le  lui 
avoir  dit.  fort  fbuvent  y    vojrant 

3u'il  ne  vouloit  point  les  écouter^ 
s   en   avertirent  Aman  »  pour 
fçavoir  s'il  demeureroit  tiou|ours 
dans  cette  résolution  ,  parce  qu'il 
leur    avoit   dit   qu'il   étoit   Juif. 
Aman  ayant  reçu  cet  avis  »   & 
ayant  r^ctonu,  par  expérience  » 
que  Marooêhée  nââéchiiToit^oifit 
les  genoux   devant  lui  >  &  ne 
l'adoroit  point  >  entra  dans  une 
grande  colère.    U  compta  pour 
rien  de  fe  .venger  feulement  de 
Mardochée .,  .&  ayant  fçu  qu'il 
étoit  Juif,    il,  réfolut  de  perdre 
toute  la  '  nation  de^   Juifs  ^  qui 
étoient  dans  le  royaume. d'Affilé* 
t«s«  ....    ... 

La  dpuzième  année  du.regoft 
d'AfTuérus»  aju  premier  tnois^ 
appelle  Nifan  ,  le  fort ,  qui  »  en^ 
Hébreu,  fe  nojtnmoit  G^raijt-eck 
Perfan  ,  Phur  »  fut  ie«4jdii« 
l'urne  ,  devant  Aman  ,  pour  Ra- 
voir eh  quel  mois  y  &L  en.  quel 

•  * 

iir.  1.  c5r /ef.    c.   5.  v.  1.  &  fif»    c.'tf.^ 
y.'  i .  »  , .. J.  &  ji$,  c.  7.  V,  i«  é^  jffj» 
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jfdûr  ,  on  devoit  faire  tuer  toute 
ra  nation  Juive  ;  &  le  fort  tom- 
ba fur  le  dou2ième  mois ,  appelle 
Adah  Alors,  Aman  dit  au  toi 
AfTuérus:  »i  U  y  a  un  peuple^ 
^  diiperfë  par  toutes  les  provinces 
9  du  rbyaume ,  eens  qm  fe  fépa- 
i  rent  du  refte  des  hommes  ^  qui 
h  ont  des  loîx  ôc  des  cérémonies 
9  toutes  nouvelles,  &  qui,  de 
9  plus  9  méprifent  les  ordonnan- 
n  ces  du  Roi.  Et  vous  fçavez 
n  fort  bien,  quSl  eft  de  l'intérêt 
s»  de  votre  royaume  ^  de  ne  les 
1»  poiht  fouârir  ,  de  peur  que  la 
it  licence  ne  les  rende  encore 
n  pins  infolens.  /Ordonnez  donc  ^ 
h  sll  vous  plait ,  que  ce  peuple 
h  pérîiie^  &  je  payerai  ,  aux 
9)  tréfbriers  de  votre  épargne  ^ 
19  dix  mille  talens.  à 
'  Alors ,  le  Roi  tira  de  fon  doigt 
Tanneau ,  dont  il  avoit  accoutumé 
de  ie  fervir ,  de  le  donna  à  Aman, 
en  lui  difànt  :  n  Gardez  pour  vous 
jf  Targent  que  vous  m*of&ez  ;  & 
9>  pour  ce  qui  efl  de  ce  peuple , 
7>  raites-en  ce  que  vous  voudrez«a 
Au  premier  mois  ,  appelle  Nifan  , 
le  treizième  jour  du  niême  mois  , 
on  fit  venir  les  fecrétaires  du 
Roi ,  &  Ton'  écrivit  au  nom  du 
roi  AiTûérus.  ^  en  la  manière  qu'A- 
tnàn  l'avoir  commandera  tous  les 
lâtrapes  du  Roi,  aux  Juges  des 
provinces  &  des  diverfes  nations , 
en  autant  de  camâères  &  de 
hngues ,  qu'il  étqit  nécefTaire  > 
pour  que  les  lettres ^pufTent  être 
lues  &  entendues  de  chaque  peu- 

fie  ;  &  elles  furent  fcellées  de 
anneau  du  Roi.  On  les  envoya 
par  les  couriers  du  Roi,  dans 
potttes  les  provinces ,  afin  qu'on 
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tuât  ^  &  qu'on  extermin&t  tous 
les  Juife  y  depuis  les  plus  jeunes 
jusqu'aux  plus  vieux  ,  jufqu'aux 
femmes  &  aux  petits  eniSuis ,  ea 
un  même  jonr  ;  c'efl-à-dire ,  te 
treizième  jour  du  douzième  mois^' 
appelle  Adar,  &  qu'on  pillât 
tous  leurs  biens.  Les  coariers  > 
envoyés  par  le  Roi ,  alloient  en 
grande  hâte  de  tous  câtés,  pour 
exécuter  fes  ordres.  AufS-tôt,  cet 
édit  fixt  affiché  dans  Sufè  ;  &  , 
pendant  que  le  Roi  &  Aman 
niifcHtnt  feflin  ,  tous  les  Jui&,. 
.  qui  étoient  dans  la  Ville  ^  fon* 
ooient  en  larmes. 

Mardochée  ,  ayant  appris  ceci, 
déchira  fi$  vêtemens ,  fe  revêtit 
d'un  fac ,  &  fè  couvrit  la  tête 
de  cendres  ;  &  ,  jettant  de  grands 
cris  au  milieu  de  la  place  de  la 
Ville ,  il  fax£>it  éclater  l'amertu- 
me de  Ton  cœur.  Il  vînt  donc  ^ 
en  fe  lamenunt^  jufqu'à  la  porte 
du  palais  ;  car ,  il  n'étoit  pas  per* 
ftiis  d'entrer  ,  revêtu  d'un  fac  , 
dans  le  palais  du  Roi.  Dans  tou- 
tes les  provinces  &  les  villes ,  & 
dans  tous  les  lieux,  oti  ce  cruel 
édit  du  Roi  avoit  été  envoyé  , 
lés  Juifs  faifoient  paroître  une 
extrême  afHiâion,  parles  jeûnes, 
les  cris  &  les  larmes  ,  plufîeurs 
fè  fervant  de  fac  &  de  cendres  V 
au  lieu  de  lit.  £n  même-tems^ 
les  filles  d'Eflher  &  fès  eunu- 
ques vinrent  lui  en  apporter  la 
nouvelle.  Cette  Pnncefle  fiit  coni^ 
temée  en  l'apprenant.  .  Elle  en- 
voya un  habit  à  Mardochée ,  afin 
qu'il  le  mît ,  au  lieu  du  fac  dont 
il  étoit  revêtu  ;  mais ,  il  ne  vou- 
lût point  le  recevoir.  Elle  appella 
donc  Achacb  i  eunuque ,  que  If 
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Roi  lui  avoic  donné  i  pour  la 
ibrvir ,  &  lui  commanda  dMler 
tfouvet  Mctrdochée ,  &  de  fçavoir 
âe  lui,  pourquoi  il  faifoit  tout  cela. 
Achach  alla  vers  Mardochée ,  qui 
étoît  dans  la  plate  de  la  Ville  ^ 
devant  la  porte  du  palais.  Mar- 
dochée lui  découvrit  tout  ce  qui 
étoit  arrivé  ,  6c  de  quelle  forte 
Aman  avoit  promis  de  mettre 
Beaucoup  d  argent  dans  les  tré- 
fors  du  Roi  ,  pour  obtenir  le 
inaiTacre  des  Juifs.  Il  lui  donna 
auiii.  une  capie  de  Tëdit  ,  qui 
étoit  a$ché  dans  Sufe  p  poi^r  ^ 
ruine  des  Juifs  ,  le  chargeant  de 
la  faire  voir  à  la  Reine  >  &  de 
Favertir  d'aller  trouver  le  Roi ,, 
afin  d'intercéder  pour  foii  peuple. 
Achach  s'en  étant  retourne  ,  rap* 
porta  à  EfOier,  tout  ce  que  Mac-* 
Gochée  lui  avoit  dit. 

Cette  Princeffe,  le  troÔi^me 
jour^,  fe  revç.tit  de  f^s  habits, 
royaux  ;  &,  s*étant  rendue  à 
Tappartenient  du  Roi,  elle  s'ar- 
rêta dans  ^a  falle  la  plus  proche 
de  la  chambre  de  ce  Prince.  Il 
étoit  ailis  fur  ion  trône  ,  dans  le 
fond  de  fa  chambre,  vis-à-vis  la 
porte  même  de  la  chambre.  Jl 
apperçut  la  reine  Eflher  ;  elle 
plut  à  fès  yeux  ,  &  il  étendit 
vers  elle  le'fceptre  d'or.,  qu'il 
avoit  à  la  main.  Eflher  s'appro- 
chantt  l>aifa  le  bout  du  fceotre 
d'or.  Xt  le  Roi  lui  dit  :  >?  Que 
j>  voulez-vous,  reine  Efther?  Que 
9}  demandez'vous  ?  Quand  vous . 
9f  me  demanderiez  la  ipoitié  de 
n  mon  royaume  p  ]e  vous  la. 
9>  donnerois.  a  Eflher  lui  répon- 
dit :  n  Je  fupplie  le  Roi  de  ve- 
21  mp  s'il  lui  plait^  aujourd'hui  j 
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p  accompagné  d'Aman, au  fei&jÇ 
»  que  je  lut  ai  préparé.  Qu'on 
9>  appelle  Aman ,  dit  le  Roi  auffi*»' 
n  tôt ,  afin  qq'il  obéifle  à  la  vo^ 
n  lonté  de  la  Rêiae.  u  Le  Ro£ 
&  Aman  vinrem  donc  au  (eftîn^ 
que  la  Reme  àvoit  préparé. 

Le  Roi  lui  dit  ,  après  avoir  bu 
beaucoup  de  vin  :  v  Que  defirez- 

V  vous  que  je  vgui^  donne  ,  & 
»  que  me  .  demandez  -  vous  ? 
>>  Quand  vous  me  demanderiez 
)V  la  moitié  de  niôn  royaume  » 
w  je  vous  la  dohnèrois.  «  Efther 
lui  répondit  :  »  La  demande  & 
»  la  prière  que  J'ai  a  vous  faire, 
n  c'eft  que  fi  j'ai  trouvé  grâce  de- 
j>,vant  le  Roi,  &  qu'il  lui  plaife 

V  de  m'accordér  ce  que  je  de- 
n  mande ,  &  de  faire  xe  que  je 
jj  defire  i  le  Roi  vienne  encore» 
V>  &  Amaa  avec  lui,  au  fefiin» 
»  que  je  leur  préparerai  ;  ^ 
n  demain^  je  déclarerai  au  Roi 
n  ce  que  ]e  fouhaite.  « 

Aman  fortit  donc  ce  jour  -  là 
fort  content ,  &  plein  de  joie  ; 
&  ayant  vu  que  Mardochée ,  qui 
étoit  aïCs  devant  la  porte  da 
palais ,  lion  feulement ,  ne  s'étoit 
pas  levé,  ppur  lui  faire  hoimenr,* 
mais  >  ne  s'étoit  pas  même  remué 
de  la  place  .9  ou  il  étoit  >  il  en 
conçut  une  grande  indignation» 
'  H  diilîmula  la  colère  »  oii  il  étoit» 
n  retourna  chez  lui ,  &  fit  affem- 
bler  fès  amis^  avec  fk  femme 
Zarès.  Il  leur  repréfènta  quels 
étoient  la  grandeur  de  fès  richeffes, 
le  grand  nombre  de  fes  en&ns  ,  & 
cette  haute  gloire ,  oii  le  Roi  Tavoit 
élevé  au-defTus  de  tous  les  Grands 
de  fa  cour.  Et  il  ajouta  :  n  La 
91  reine  E&hti  n'en  a  point  anfl^ 
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h  invité  d*aatre  que  frîol ,  poufir 
n  être  du  feftin  ^-  qu'elle  a  fait 
»  au  Roi  j  &  je  dois  encore  de^ 
:»  m^in  manger  :chez  elle  ,  airea 
i>  ie  Roi.    Mais  ,  quelques  faie 
»  tous  ces  avantages ,  je  cfoirai 
»  n'avoir  rien,  tant  que  je  Verrai 
n  le  juif  MardocUée ,   demeurer 
n  ai!»  devant  la  porte  du.-  palais 
n  du  Aoî.cM  Zarès ,  fa  fetnthe ,  & 
î    tous  fes  amis  ,   lui  répondirent  : 
i  CôtntÀandez  quTon  drefle  une 
M  potence-,  fort  élevée  ,  qui  ait 
Il  cinquante    coudées    dé    haut* 
h  Dites  au  Roi  ^  demain  au  xna-« 
I»  tin  ,  qu'il  y  faffe  pendre  Mar- 
ff  dochée  ;    6c  vous  irez  aînfi , 
»i  plein  de  joie, au  fefHn>  «veé 
ff  ;k  Roi.    JK    Ce  confeil  plut  à 
Aman,  Il  commanda  donxi  qu'on 
pi-éparât  cette  hante  jpotei^^. 

Lé  roi  Af&érus  paua  cetfi^  naît- 
là  fans  dormir;  &  il  commanda 
qu^on  lui  apportât  tes  BiA^i^es  & 
les  Annales  des  années  préeédeà^ 
fes.    Loriqifoil   les  lifoît  déviant 
lui-,  on  tomba  fur  l'endroit ,  oà 
il  étoît  écrit  de  qdefie  forte  Mar«t 
dochée   avoir  donné   avi^  de  la 
jconfpirâtîon  dé  Bàgàthàn  &  de 
/Tharès  ,  eunuques  ,^  c^i  aVoîerit 
voulu   aflaffiner  le  roi  Affuérus; 
'Le  Roi  ayant  entendu* oefe>  dit: 
^  Quel  honneut'  &  quelle^técom- 
«7  pettféMardochéeà^t-il^ reçus  > 
j>  pï>ur  cette  fldéliti  c^'il  m'a  té^ 
9>  inoîgnée^  «  Ses  férvHeurs  & 
fes  omfefers»  répondirent  qfef il  n'en 
avoit  point  reçu.  'Le  Rof  ajouta 
en  mémé-tems  i  »'  <2ui  -^ft  -  là 
^  dans'  l'artti^baiftb'ifè  ?  «  ^On  lui 
yépendlt  que-  c'étoit^' Aflsanr.   Le 
Rdi  dit  qir'bh  !e  fît^ntrer.- Aman 
^tam^trP,  le^fit^i^K  fiit*i>>^^ue 
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s»  dok-on  faire  pour  honorer  ua 
n  homme ,  que  le  Roi<Afire  dé 
p  combler  d'honneur  ?  a  Aman 
dit  ea.  Ion  cœur  :   A  qui  le  Roi 
'voudrûit'U  faire  plus  d'hanneulr 
qu'à  mm?'   U  répondit  en  eon«- 
féquence  au  Rxn  :  »  11  &ut  que 
91  l'homme  ,   que  le  Roi  veut 
v)  honorer ,  foit  revêta  des  habits 
i>  royaux  ,  qu'il  foit  monté  fur 
n  le  même  cheval ,  <^e  le  Roi 
n  a  accoutumé  de  monter  ,   ôc 
79  qu'il  ait  fur  fa  tête ,  le  diadé-* 
H  me  Royal.  U  faut  de  plus,  que 
%>  ce  fcit  un ,  ou  même,  le  pre-f 
»  mier  des  Princes  &  des  Grands 
}>.de  la  cour  du  Roi ,  qui  revête 
v  des  halMts  royaux  cet  homme  i 
»  que  le  Roi  veut  honora- ,   & 
»  qui  le  faffe  monter  fur  le  cheval 
n  du  Roi';  qu'ils  tienne  ion  cheval 
yt  piar  les  r^nes  ;   &  que  y  map*^ 
V  chaiit  devant  \\f\  par  k  place 
»'de  la  Ville,  il  crie  :-*($'«^  air^ 
9>  que  fera- konûH  ,    çebâ-  qu'il 
a  plaira  au  Roi  d  honoWi-iÈ  Le 
Roi  lui  répondit  :  n  Hâtexfcvous'; 
rt.  prenez  4a  r<>be  &  le  cheval; 
»  &  tout  ce  que  vous  avez  dit^ 
)i  faites^eàrMardochée,  Jtiif,qiiî 
R  ^â  devaiit  la. porte  dn -palais 
.V  Prenei;  bien  garde  de.  ne  lien 
n  oublier   de  totx'  ce  ^ue  vous 
n  venez  de  <foe.  a 

Aman  prit  donc  la  robe  Royale 
&  le  cheval.  11  revênt  Mardo* 
chée  de  la>  robe ,  daiis  la  place 
dé  la  Ville  ,  &  lui  fit  monter  le 
cheval.  Puis ,  il  marcha  devant 
lui ,  en  criant  :  C'eft  ainfi  que  doit 
im  honoré  ^  celai  qu'il  plaira  au 
Roi  d'konoriK  Mardocbée  revint 
auffi-tôt  à  la  porte  du  palais  ;  & 
AmaiV'  s*en  retourna  chez  lui  ea 
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rande  hâté  ,  tout  affligé  &  ayant 
tête  fOHverte.  li  raconta  à  Za- 
lès,  fa  ^^iTime,  &  à  fes  amis, 
tout  ce  qui  lui  étoit  arrivée  Les 
Sages ,  dont  il  prenoit  conieii ,  &C. 
Ùl  femme  ,  lui  répondisent  :  }>  Si 
9»  ce  Mardochée,  devant  lequel 
9>  vous  avez  commencé  de  tom- 
tf  ber ,  efi .  de  la  race  des  Juifs  ^ 
n  vous  ne  pourrez  lui  réiiâer  ; 
n  mais ,  vous  tomberez  devant 
»  lui.  tt  Lorsqu'ils  lui  parioient 
encore ,  les  eunuques  «du  Roi  fur«» 
vinrent  >  &  Tohligérent  de  venir 
momptement  au  feflin ,  que  la 
Keine  avoit  préparé*. 
1    Le  Roi  vint  donc,  &  Aman 
fivec  lui,  pour  boire  ôc  manger 
avec  la  Reine.  Afluérus^  dans  la 
chaleur  du  vin  ,  lui  dit  encore  ce 
fécond  jour  .:  n  Que  me  deman- 
9»  dez-tvousy  Eflher,  &  que  der 
if  firez-vQUs  que  je  b&  ?  Quand 
n  vous  demanderiez  la  moitié,  de 
Vf  mon  teyaume^  je  vous  la  don* 
»  nerôis*  «   Eûher  liiî  répondit  : 
|i  O  Roi ,  fi-  j-ai  trouvé   grâce 
^y  devant,  vous  ,   je  vous.conju- 
ji  re  de  m'accôrder  ^   s'il   vous 
j>  plaît ,  ma  propre  vie ,  6c  celle 
n  de  mon  peuple  ,   pour  lequel 
»f ,  l'implore  votre  clémence.  Car> 
i>  nous  avons  lété  livrés  ^  moi  & 
ff  mon  peuple  ,  pour  être  foulés 
^  aux  pie^s ,  6c.  pour,  être  éeôr- 
9f  gés  &  exterminés.    Et  plut  à 
M  Dieu  qu'on  nous  vendît ,  homr 
ti  mes  6c  femmes  \   comme  dés 
9>  efclaves  ;  ce  mal  feroit  iùppor- 
>i  table  ;  6c  je  me  contenterois  de 
fi  gémir  dans  le  filence.  Mais , 
9>  maintenant,  nous  avons  un  en- 
ff  netiii ,  dont  la  cruauté  retombe 
fi  Tmt  le  Roi  même»  ce  Le  roi 
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Aâuéru^  hû  demanda,  qui  éfoit 
celui-là  ,  6c  qui  étoit  afièz puif- 
fant  »  pour  ofèr  faire  ce  qu'elle  di- 
ibit.  Êflher  lui  répondit  :  »  Ceft 
If  Aman ,  que  vous  voyez  ^  qui 
n  eft  )notre  cruel  adveriàite.,  6c 
f»  notre  ennemi  mortel  a  Aman» 
entendant  cela ,  denoeura  tout  iiw 
terdit  >  ne  pouvant  fupporter  les 
regards  j  ni  du  Roi  ,  ni  de  la 
{leinei 

Le  ;{loi ,  en  même  -  tems ,  fè 
leva  tout  en  colère  ,   6c  étant 
fprti  du  lieu  du  feftin,  il  entra 
dans  le  jardin  du  palais,  qui  étoit 
planté .  d'arbres.   Aman  iê  leva 
auf&  de  table ,   pour  fupplier  la 
ceine  ^her  de  lui  fauver  la  vie  | 
parce  qu'il  avoit  bien    vu     que 
le  Roi  étoit  réfolu  de  le  perdre. 
AfTuér^s  étant  revenu  du  jardin , 
âc.^^nt  rentré  dans  le  heu  du  fei- 
%\n  9  trouva  qu^Aman  s'itoit  jette 
fur,  le  lit ,  où  étoit  Eflher  ;  6c  il 
dit  :  n  Comment ,  il  veut  même 
P  faire  violence  à  la  Reine,. en 
.9»  ma  préfence  ,,6c  dans  ma  mai* 
11^  fon  }  a    A  peine  cette  parole 
étoit-elle.fort^  ^e  la  bpuche  du 
Roi  ',  .qu'on  couvrit  le  vifâge  à 
AmaUf;  :Alo^St   Harbona  ^   Tun 
des  ei^nuques  ,  qui  iêrvoient  k 
:Roi,_hii  dit  qu,*il  y  avoit,  dans 
la  mai^n  4.'Araan  ,  une  potence 
de  cinquan^e'^ coudées  de  haut, 
qu'il   avoit^  &it:   préparer    pour 
.MardcK:h^;:    |^    R^i .  ordonna 
qu'Annan  yiut  pendu.  On  ^xé^ 
cuta  là;  chofe  fur  le  champ. 

Le  cmême  jpur ,  le  roi  Aflué- 
rus  dpnna'uà  la  Reifie,  la  mai-* 
(on  d'Amaur^  .6c^  à  Mardôçhée 
les   emplois   6c  la  dignité ,  que 

ce  Êir^ri  poifi^igir. .  On  fit.auâi 
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mourir  lés  dix  enf^iA  d*Amam 
Le  ftoi  donna  un  édit ,  en  fa- 
veur des  Juifs,  qui  révoquoit  le 
premier ,  6c  qui  leur  permettoit 
de  tirer  vengeance  de  leurs  en- 
nemis. Cela  arriva  ((04  ans  avant 
J.  C 

AMAN  A  ,  Amana  ,  {a)  mon- 
tagne dont  il  eft  parlé  dans  le 
Cantique  des  Cantiques.  Il  y  en 
a  qui  croient  que  c'eft  le  mont 
Amanus ,  dans  la  Cilicie;  Saint 
Jérôme  &  les  Rabbins,  étendent 
la  terre  d'Iôaël  iufqu'à  cette  mon- 
tagne ,  du  côté  du  nord.  Il  eft 
vrai  que  ,  du  tems  de  Salomon, 
la  domination  des  Hébreux  s'a- 
vançoit  juiques-là. 
•  AMANA ,  Amana  ,  montagne 
au  de-là  du  Jourdain,  dans  la 
tribu  de  ManaiTé.  Elle  étoit  à  t|^ 
lieues  du  Igc  Moron,&  avoit  t^s 
lieues  de  circuit  par  le  pied ,  oii 
Ton  voyoit  un  beau  vignoble.  Mais 
le  haut  étoit  toujours  couvert  de 
neige;  ce  qui  lui  avoit  fait  donner, 
par  les  Arabes ,  le  nom  de  Gé- 
bel  Chaïque  ;  c*eft-à-dire  ,  Mont 
Vieillard  ^  à  caufe  de  la  blancheur 
de  ibn  fbmmet.  Quelques-uns 
croient  que  c'eft  le  mont  Amana, 
dont  parle  TÉpoufè  du  Cantique. 
On  remarque  que  ni  Jofephe , 
ni  S.  Jérôme  ,  m  Eufébe ,  n*ont 
connu  cette  montagne  du  moins , 
n'en  parlent-ils  pas ,  fous  le  nom 
d'Amana. 

AMANDIER  [  la  fable  de  F  ] . 
Il  faut  confidtef  l'article  d' Agdiftis, 
cil  elle  eft  rapportée» 

ijù  Cantic.  c.  4.  V.  8r 
i)  Xumcr.  c.  17.  v.  8.   Ecdef.  c.  x». 
9%  5«  Jeron.  c»  i«  v»  si. 
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{V)  L'Amandier  eft  une  e(pèce 
d'arbre  ,  dont  il  eft  parlé  aftez  (bu-^ 
vent  dans  l'Écriture.  \j^%  Hébreus 
l'appellent  Schaked ,  d'une  racine 
qui  figniâe  vdlltr ,  parce  que  l'A- 
mandier eft  un  des  premiers  arbres 
qui  fieurifient  au  printems.  Le 
Seigneur  voulant  montrer  à  Jéré- 
mie  qu'il  étoit  tout  prêt  à  faire 
éclater  fa  colère  contre  ion  peu-* 
pie ,  lui  montra  une  b-anche  d'A* 
mandier. 

'  La  verge  d'Aaron  >  qui  poufla 
des  fleurs  ÔC  des  finiu  dans  le  éé- 
fert ,  étoit  auffi  de  bois  d'Aman- 
dier. L'auteur  de  FEccléfiafte,  pour 
marquer  d'une  manière  énigmati- 
que ,  que  les  cheveux  du  vieillard 
blanchiront  ,  dit  que  l'Amandier 
fleurira.  Cet  arbre  poufie  des  fleurs 
blanches,  &  de  fort  bonne  heure ^ 
ainfi  que  nous  venons  de  l'obfècver. 

AMANDUS ,  Amandus ,  (c) 
Fun  des  chefs  des  Bagandes  ,  peu* 
pies  Gaulois.  Du  tems  de  l'Em- 
pereur Dioclétien  ,  ils  fe  fbuievé- 
rent  de  nouveau  ;  car  ils  l'avoient 
déjà  fait  auparavant.  Amandus  & 
,£liÂnus,  qui  étoient ,  fans  doute  , 
de  quelque  confldération  parmi 
eux ,  prirent  le  titre  de  Rois. 

AMANS  [  les  ]  ,  Amatores , 
£Vfl^Ta2.  {d)  On  appelloit  ainfi  à 
Sparte  desperfonnes  qui  commen- 
çoient  à  s'attacher  aux  jeunes 
Spartiates ,  quand  ils  étoiem  par« 
v^nus  à  l'âge  de  12  ans.  Les 
Amans.  choifiiToient  pour  cela 
ceux  qui  étoient  les  mieux  fisûts , 
&  qui  excellôient  fur  tous  les  au-. 

(e)  Crév.  fiiifi.  des  £gip.  Toâi.  VI» 
pag.  146. 
{d)  Plut.  Tom.  I.  pag.  50 ,  51.  Stiâb^i 
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très ,  &  les  fuir  oient  en  tous  fienx. 
C'étoit ,  au  refte,  un  amour  d'ef- 
prit ,  comme  celui  que  Socrate 
mroit  pour  Alcibiade.  Xénophdn 
écrit  que  ces  Amoureux  vivoiem 
avec  ceux  qu*iis  aimoient ,  com- 
me un  père  avec  fes  enfans  ,  Se 
un  frère  avec  iès  âieres.  n  le  fçai 
31  pourtaiK  bien ,  ajoûte-t-il ,  que 
9»  beaucoup  de  gens  n'en  veulent 
ft  rien  croire ,  &  je  n'en  fuis  pas 
»  furpris;  car  l'amour  vicieux  des 
»  garçons  eu.  fi  général ,  qu'il  éft 
9»  même  antoriié  par  les  loix  dans 
fp  pIufieuFs-Villes.  a  Ce  fage  Écri* 
vain  impute,  à  la  débauche  des 
aWres  peuples  ,  le  refus  qu'ils  lai^ 
foietit  de  croire  la  fagelfe  &  la 
vertu  des  Lacédémoniens  fur  cet 
amour  des  garçons  ;  &  ce  juge- 
aient eft  très-remarquable. 
.   Cette  forte  d'amour  étoit  Ci  bien 
teçue  &  û  approuva  chez  les 
Lacédémoniens  ,  que  même  ks 
piuslionaêtes  femmes  aimoient  les 
filles.  Mais,cet  amour  n'engendroit 
aucune  jaloufie  ;  au  contraire  >  il 
£dibit  naître  une  amitié  plus  étroi- 
te entre  les  rivaux  ,  qui  ne  pen* 
foient  qu'à  chercher  en  commun 
les  moyens  de  rendre  la  perfonne 
aimée  plus  vernieufe  &  plus  ai- 
«nable. 

Les  Amans  particîpoient  à  la 
i>onae  &  à  la  mauvaife  réputa- 
tion  de  ceux  qu'ils  aimoient  ;  car 
<m  leur  atttibuoît  ks  vices  &  les 
vertus  de  ces  jeunes  gens.  On  les 
louoit ,  fi  les  enfans  étoient  ver- 
tueux ;  s'ils  étoient  vicieux  ,  on 
)e$  çondamnoit  à  l'amende.  On  y 
condamnoît  encore  ceux^  qui  n'a- 
,  voient  p^s  choifi  quelqu'un  qu'ils 
puffent  aim^r  s  &  fiir  cet  amour 
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des  gairçont  »  on  vok  qiié  Lyasrif 
gue  n'avoit  pas  pris  tout  ce  jffix  Ce 
pratîquoit  en  Crète ,  trouvant  fans 
doute  cet  exemple  là  trop  dange* 
reux.  Afin  qu'on  juge  mieux  de  & 
prudence  (ur  cet  article ,  voici  ce 
que  Strabon  écrit  de  cette  coutu- 
me des  Cretois ,  d'après  Héracli- 
de  de  Pont. 

Celui  qui  étoit  devenu  atnou^ 
reux  d'un  jeune  garçon  ,  diibit ,  à 
fes  amis,  trois  ou  quatre  jours  au- 
paravant ,  qu'il  avoit  rélblii  de 
l'enlever.  Ces  amis  aXirotsnt  cm 
Élire  une  choie  très-homeufe  de 
cacher  ce  jeune  garçon ,  ou  de 
l'empêcher  de  fortir  à  fon  ordi- 
naire ;  car  ils  penibient  qoe  cela 
Taurolt  deshonoré ,  comme  s'ils 
euflent  avoué  par-là  qu'il  n'étoit 
PII  digne  de  l'honneur  que  ùm 
Amant  vouloit  lui  faire*  Le  jour  de 
Fenlévement  venu ,  fi  cet  Amant 
étoit  de  même  conditicm  que  le 
jeune  «irçon ,  ou  d'une  condkioa 
phis  rdevée ,  ils  lui  réfiftoient  &tt«. 
lement  pour  la  forme  >  &  le  fui* 
voient  en  réfiftant  ,   )ufqu*à  ce 
qu'il  fftt  arrivé  au  lieu  oîi  il  avott 
accoûtunfté  de  manger.  Mais  sH 
étoit  d'une  condition  au-deffoos 
de  la  fienne ,  y»  le  lui  arrachoîent. 
he  raviiTeur ,  après  avoir  £adt  de 
beaux  préfens  au  jeune  garçon  » 
J'emmenoit  à  la  campagne  avec 
tous  fes  amis  qui  Tavoîent  accom- 
pagné', le  gardoit  là  deux  m<HS 
avec  eux  ;  &  après  avoir  paiTé 
ces  deux  mois  a  la  chafle  &  à 
faire  bonne  chère  ,  ils  s'en  retour^ 
noient  tous  i  la  Viik. 

L'Amant  faifoit  des  préiêns  ma- 
gnifiques au  jeune  garçon  »  b 
entr'autres  chofes  ^  il  lui  doanoit 
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On  Habît  ctè  guerre ,  un  gobelet  i 
Se  un  bœuf.  Xe  jeune  garçon  im- 
âioloit  le  bœuf  à  Jupiter ,  faifoit 
an  feflin  à  tous  ceux  qui  Pavoient 
fiiivi ,  ôc  déclaroit  fl  ion  ravifleur 
lui  avoit  été  agréable  ou  défagréa- 
i>le  ;  car  fi  le  ravifleur  en  avoit 
mal  ufé  arec  lui ,  ht  loi  permettoit 
âe  le  quitter  &  de  le  faire  punir» 
Ceux  qui  avoieilt  été  ainfi  enle- 
vés  j  étoient  les  plus  eftimés , 
àvoient  les  premières  places  dans 
toutes  les  aflemblées^  portoient 
rhabit  de  guerre,  que  leur  Amant 
kur  avoit  donné ,  &  étoient  ap- 

rllés  proprement  Cléinoii  c*feit- 
dire ,  iliuftres.  On  ne  choifiiToit 
jpas  les  plus  beaux ,  pour  les  aimer , 
mais  tes  plus  v^lkns  &  les  j^us 
modèles. 

AMANTIAINS,  Amantinni, 
(a)  peuptes  de  Macédoine  ,  ou 
pour  parler  plus  jufte,.  de  n&yrîe, 
regardée  par  quelqu^-^uns  comme 
une  partie  de  cette  contrée,  & 
gui  a  été  appelée  depuis  la  nou- 
velle Épire.  Ces  peyples.,  ietoo 
Pline ,  étoient  libresu  Ils  furent  du 
nombre  de  ceux  qui  députèrent 
vers  Céfar ,  pour  rai&irer  qu'ils 
étoient  prêts  à  exécuter  &s  ordres* 
Leur  ville  ,  que  Ptolémée  place 
dans  rOre&ide  ,  &  nonviuoit 
Amantie.  Elle  a  été  Épifbopale. 
Et  fon  évêque  Eulali^s  fôufcrivi< 
au  concile  de  Sardes. 

AMANTIE  ,  Ammta  ,  (h) 
ville  de  Macédoine  ,  dont  les  na- 
bitans  font  connus  fous  le  nom 
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f  Amahtiams.  f^oy^rAmamiains. 
AMANUS  [  le  Mont  ]  ,  Mons 
Amanus  ,  opoç  A'fiwtSt  ,  (c)  mon- 
tagne de  TAfie  mineure,  ooqpée 
d*un  côté  par  le  Taurus  ,  &  du 
Fautre  par  rAntitaums.  C^te 
montagne  s'étendoit  jufi[u*à  l'Eii- 
phrate  &  juiqu'à  MéHtène ,  à 
Tendroit  où  la  Commagène  s'a^ 
vançoit  jufi]u*à  la  Cappadoce^ 
Elle  racevoit  les  ndonts  qui  font 
au  de-là  de  TEuphrate ,  &  coftti- 
gus  au  Taurus  âc  à  TAntitaurus* 
La  hauteur  &  la  largeur  du  Mqnt 
Amauus  aliott  e|i  augmentant, 
ainfi  que  £i  divifion  enplufieiirs 
parties.  Conunie  il  s'aUongeojt  de 
la  Cataonie  au  couchant  j  &  au 
Qiidi  vers  la  mer  de  Syrie  &  celle 
de  CUici^ ,  il  renfermoit ,  dans  cet 
efpace  ,  tout  le  golfe  d'HTus  avec 
les  campagnes  de  la  OHcie ,  fîtuéqs 
vers  le  Taurusi  Ce^utau  Mont 
Amanus  que  Scipion  prît  le,  titre 

AMANUS  ,  Amanus  ,  (d) 
A*^rQ(  ,  divinité  des  Perfes  Se 
des  Cappadociens.  EVautres  lifent 
Omanos.  On  nie  fçaii  dans  quçl 
genre  on  doit  mettre  cette  divi- 
nité ,  ainfi.  que  celle  d^Anaqdra- 
tus.  Il  y  en  a  qui  croyent  que  ce 
furent  des  dieux  naturels  j  parce 
qu^  les  Perfes  n'en  admirent  point 
a  autres-  d'abord.  Leurs  preniières 
divinités  en  eiF<^  étoient  le  Feu ,  le 
Soleil ,  la  Lune ,  TEau  ^  la  Terre. 
Ils  ne  connoiflbient  point  ancien- 
nement les  <)ieux;  animés.  Ainîi 


{s)  Pcolcm.  ^.in.c.  13.  nia.  L.  IV.I     (lO  Strab.  pag.  511.    Myth.  par  M. 

|rAbb.9an«T9ni*IU*pag.  1».  cy  fr^v* 


9»  10.  ObT.  de  Bell.  CiviL  peg*  590. 

(b)  Cîcer.  Philip.  11.  c.  309. 

(c>  Strab.  pag.  511  »    535.    Çaef,  de 
AcÙiChiU  pag.  flQy.  flut.  X.  L  p*  913» 
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les  pliis.fçavans  Mythologues  oitt 
cm  qu*Ômanus  étoit  le  Soleil  ^ 
comme  Anaïtis ,  la  Lune. 

Cependant  ,  Gérard  Voffius 
n'eft  pas  de  leur  avis.  Omanus, 
félon  lui,  eft  toujours  joint  par 
Strabon  avec  Anaïtis ,  qui  eft  in- 
dubitablement Yénus,  ou  Diane. 
Ainfi  y  ce  dieu ,  pourfuit-il ,  n'eft 
pas  le  Soleil ,  que  les  Perfes  hono- 
roient  fous  le  nom  de  Mithras, 
mais  le  fymbole  de  ce  dieu  ;  c*eft- 
à-dire ,  le  Feu  perpétuel ,  que  les 
Perfes  entretenoient  avec  tant  de 
loin  dans  leurs  Pyrées ,  comme  la 
véritable  repréfentation  du  Soleil, 
qui  eft  le  Feu  par  excellence^ 

Mais  ,  n*en  déplaifè  à  ce  Sça- 
vant ,  fa  remarque  n'eft  pas  jufte , 
elle  prouve  au  contraire  que  fi 
Anaïtis  eft  Diane  ,  ou  la  Lune  , 
comme  elle  Teft  en  efiet ,  Ûmanus 
doit  être  le  Soleil ,  qui  peut-être 
portoit  ce  nom ,  ainfi  que  cçlui 
de  Mithras  ,  chez  les  anciens 
Perfes ,  ou  plwôt  chez  les  Cap- 
padociens  ^  qui  en  avoient  tiré 
prefque  tous  les  dogmes  de  leur 
religion.  J  ajoute  chez  les  Cappa* 
dociens  ;  car  Strabon  confond  les 
dieux  de  ces  peuples. 

Mais,  toutes  réflexions  faites, 
comme  nous  nie  connoiflbns  Âma- 
nus  &  Atjandratus  que  par  Stra* 
bon ,  &  que  cet  Auteur  dit  feule- 
ment qu'ils  étoient  des  Génies 
chez  les  Perfes  ,  il  eft  inutile  de 
feire  à  ce  fujet  des  recherches ,  & 
de  débiter  des  conjectures  qui  ne 
iêroient  appuyées  d'aucun  fonde- 
ment.^ On  dit. que  tous  les  jours 
les  Mages  alloient  dans  le  temple 
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d'Aipanus  ,  chanter  leurs  hyo» 
nés  ,  pendant  une  heure  devattt 
le  Feu  facré^  tenant  de  la  vervei*. 
ne  en  main ,  &  la  tête  couronnée 
(fe  tiares,  dont  les  bandelettes  lexf 
tomboient  (m  les  joues. 

Le  même  Strabon  rapporte 
que  les  Perfes  ,  pour  éternifer  là 
mémoire  d'une  viâoire  qu'ils 
avoient  remportée ,  élevèrent  un 
monceau  de  tertre  fur  une  piene, 
dont  ils  formèrent  une  petite  mon^ 
taene  qu'ils  environnèrent  de  mt^ 
raules ,  &  bâtirent  dans  l'encein- 
te un  temple  qu'ils  confacrérem  à 
la  déefle  Anaïtis,  6c  aux  dienx 
Amanus  &  Anandratus  ,  &  éta- 
blirent en  leur  honneur  une  fêté 
appjellée  Saca  ,  qui  fe  célèbre  en- 
core parmi  ceux  qui  habitent  le 
pais  de  Zéla. 

AMARACUS  ,  Amaracus  » 

!^d)  jeune  homme  qui  étoit  au 
ervice  de  Cynaras.  Il  fut  telle- 
ment affligé  d'avoir  répandu  im 
parfiim  précieux  ,  qu'il  portoit 
dans  un  vafe,  qu'il  en  mourut  de 
défefpoir.  Il  fut. changé  en  cet- 
te plante  ,  à  laquelle  les  Latins 
ont  donné  fon  nom  ,  &  que  nous 
appelions  Marjolaine.  Pline  par- 
le des  diverfes  vertus  de  cette 
plante. 

AM  ARlAS  9  Amarîas  ,  A  Vm^Ai» 
(k)  fils  àiné  de  Mérajoth ,  appel- 
lé  ailleurs  Azarias  >  &  père  du 
grand -prêtre  Achitob.  Àmarias 
vit  grand-prêtre  du  tems  des  Ju- 
ges. On  ne  peut  point  fixer  les 
années  de  fon  Pontificat.  Son  nom 
fe  trouve  dans  les  Paralipomènes. 
£t  s'il  a  exercé  la  fbuveraine  fk<t 


i0)  Virg,  iEneid*  L.  I.  ▼•  697. 


|.  (I)  PtiDil,  Lt  If  ç,  <{,  ?•  7i  lu 
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ciâficature  ,  il  femble  <pfofi  le 
doit  mettre  avant  Héli ,  auquel 
ibccéda  Achitob  ,  que  les  Parali- 
potnènes  mettent  immédiatement 
après  Amarias. 

AM ARIAS,  Amarias  j  AV«* 
fiicL  y  (â)  de  la  race  facerdotale. 
Au  retour  de  la  captivité  de  Ba- 
bylone  ,  il  fe  trouva  du  nombre 
de  ceux  qui  avoient  pris  des  fem- 
mes étrangères  ,  qui  confentirent 
à  s'en  féparer ,  &  qui  offrirent  un 
bélier  du  troupeau  pKOur  leur  péché. 

AMARIAS  ,  Amarias  ,  A'/u«- 
^OLÇ  ,  (Jb)  l'un  des  ancêtres  du 
prophète  Sophonie  ,  fut  père  de 
GodoUas» 

Il  y  eut  auffi ,  du  nom  d*Ama- 
fias  y  un  Lévite  qui  étoit  fils 
d'Efron. 

AMARTE,  Amartus,  AV<«  - 
riç  «  (c)  ville  de  Grèce.  Sa  pofi- 
tîon  tt'eft  pas  connue.  Homère  en 
'  parle  dans  fon  hymne  fur  Apol- 
lon ,  &  la  qualifb  Herbidum  ; 
c'eft-à-dire,  qu'il  y  avoit  de  beaux 
herbages. 

AMARYLLIS  ,  Amaryllis  f 
nom  d'une  bergère ,  dont  Virgile 
parle  ibuvent  dans  (es  édogues* 
Ce  mot  vient  du  Grec  à/nipct^ 
aquaduêius  ,  aqueduc  ^  rigole  , 
canal ,  tels  que  ceux  qu'on  prati- 
que dans  les  champs  ,  foit  pour  y 
amener  des  eaux,  foit  pour  les 
en  faire  fortir ,  quand  cela  eft  né- 
ceflàire. 

AMARYNCÉE  ,  Amaryn- 
<eus  y  A*fiafvif%ivs  •»  \ft)  étoit  fils 
de  Pyttius ,  &  Theflfalien  de  na- 

<4)  £f<ir.  L.  I.  c.  lOtV»  4A* 
fk")  Sopbon.  c.  1.  V.  1. 
(O  Homex.  Hymn.  in  Apoll.  ▼.  143. 
id)  PaiiC  p«  ft89>  S91»  Honex.  Iliad. 
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tion.  Augée  l'ayant  attiré  en  ÉIU 
de  ,  partagea  fbn.  autorité  avec 
lui.  Selon  Homère,  il  étoit  roi 
des  Épéens ,  du  tems  de  Neflor. 
Lorfque  les  Epéens  célébrèrent  les 
funérailles  de  ce  Roi,  les  Prin- 
ces «  fes  fils ,  proporérent  des  prix, 
où  Neftor  fe  diftingua  beaucoup* 
Car  il  ne  (è  trouva  point  d'hom*- 
me  qui  lui  fftt  égftl  ,  ni  parmi  les. 
Épéens ,  ni  parmi  les  Pyiiens  ,  ni 
même  parmi  les  Étoliens  ,  qui 
étoient  cependant  fort  belliqueui^ 
Il  vainquit  au  combat  du  Cefle 
Clytoméde ,  fils  d'Énops.  Il  ter- 
rafla,  à  la  lutte,  Ancée  de  Pleu- 
ron ,  qui  ofa  accepter  fon  défL  A, 
la  courfè,il  pafla  de  bien  loin  Iphi- 
dus ,  qui  fut  le  meilleur  coureur 
de  fon  fiécle  ;  &  à  lancer  le  jave- 
lot ,  il  vainquit  Polydore  &  Phy- 
lée.  Il  efl  vrai  qu'à  la  courfê  des 
chars  il  fut  vaincu  par  les  fils 
d'Aâor  ;  mais  auf&  ils  coururent 
contre  lui  avec  avantage.  Car 
voyant  que  le  prix  étoit  très-con- 
fidécable,  &  qu'il  ailoit  le  rem-  ' 
porter  ,  ils  foulèrent  aux  pieds 
toute  fcrte  de  confidéradons  ,  & 
fè  mirent  tous  deux  contre  lui  ; 
l'un  tenoit  les  rênes ,  &  l'autre 
animoit  &L  prefToit  les  chevaux* 
Voilà  comme  les  Anciens  hono- 
roiem  les  funérailles  des  Princes  » 
ainfi  que  celles  des  Héros.  Diorès, 
commandant  d*une  flotte  de  dix 
voiles ,  étoit  un  des  fils  d'Ama- 
lyncée.  . 

AMARYNTHIA ,  Amaryn-- 
thia  j   A'fioLfivvîlot  ,  (e)   fumom 

Li  XXUI*  ▼.  6;0.  ér  ycf  • 

(c;  Antiq.  czpHq.  par  D.  Bera.   de 
Montf.  Tom.  I.  pag.  150.  Pauf.  pag* 
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donné  à  Diane.  On  dît  que  ce 
Cirnom  lui  venoit  d'un  lieu  ,  oîi 
on  lui  rendoit  des  honneurs.  Les 
uns  placent  ce  lieu  dans  Tifle  d'Eu- 
bée  ;  d'autres  dans  la  Theflàlie. 
Le  premier  fentiment  efl:  plus 
fondé ,  étant  appuyé  de  l'autorité 
de  Paufanias ,  qui  met ,  en  efFet^ 
une  ville  du  nom  d'^-marynthus 
dans  rifle  d'Eubél.  II  y  en  a  qui 
lifent  Amarufia,  ou  Amaryfia , 
ou  même  Amarynthis.  f^c?y^^  Tar- 
ftflQ  qui  fuit. 

AMARYNTHIS  [  Diane  ]  , 
Diana  Amarynthis.  {a)  Elle  avoit 
pris  ce  nom  d'Amarynthus  ,  ville 
d*Eubée.  On  célébroit ,  tous  les 
ans  ,  à  Érétrie  ,  autre  ville  du 
païs  ,  une  fête  folemnelle  en 
riiortlieur  de  Diane  Amarynthis. 
Non  feulement  les  habitafts  d'É- 
rétrie ,  mais  encore  ceux  de  Ca- 
ryflie  y  affiftoîent. 

AM ARYNTHUS ,  Amaryn^ 
thus  ,  AVa^t'ï'o'ç»  (b)  ville,  ou 
plutôt  bourgade  de  Tnle  d'Eubée. 
On  y  honoroit  Diane  Amaryfia  ; 
ce  qui  n'empêchoit  pas  que  les 
Athéniens  ne  célébraiTent  fa  fête 
aVec  autant  de  (blemnité  que  les 
habitans  d'Amaryhthus.  Il  y  a 
bien  de  l'apparence  que  le  nom 
d' Amaryfia  avoit  patte  de-là  à 
Athmonîe  de  la  tribu  Cécropide 
dans  TAttique. 

Strabon  affure  qu'Amarynthus 
n'étoit  qu'à  fept  ftades  des  murs 
d*Érétrie,&  qu'une  colomne  qu'on 
avoit  dédiée  dans  le  temple  de 
Diane  Amaryfia,  étoit  une  preuve 
incontefiable  de  la  puiflance  dont 

(a)  Tit.  Uv.  L.  XXXV.  c.  58. 

(b)  Pauf.  pag.  59»  tfo«  Strao.  p.  44s» 
(je)  Scrab.  pag.  357. 


AM 

les  Érétnens  avt^ient  joui  andeit^ 
nement.  On  y  lifoit  en  effet  qu'ik 
avoient  conduit  en  pompe  trois 
mille  hommes  de  pied ,  pefam-* 
ment  armés ,  avec  fix  cen&  che- 
vaux ,  &  foixante  chariots. 

(c)  Le  même  Strabon  parle 
d'un  fleuve  du  Péloponnèfe  qu'on 
appelloit  Amarynthus.  Suivant 
d'habiles  gens ,  il  fervoit  de  bor- 
nes à  l'Arcadie. 

AMAS  A  ,  Amafa  ,  PC fJtfrraif  y 
{d)  étoit  fils  d'un  homme  de  Jef- 
raël  ,  appelle  Jétra  ,  qui  avoit 
époufé  Abigaïl ,  fille  de  Naas ,  & 
fœur  de  Sarvia ,  merë  de  Joab. 
Abfalom ,  durant  fa  révolte  contre 
David ,  mit  Amafà  à  h  tête  de 
fes  troupes.  Ce' fut  lui  qui  livra 
la  bataille  à  Joab  »  général  de 
Tarmée  de  David ,  6t  qui  la  per- 
dit ,  l'an  du  monde  2981.  Après 
la  défaite  du  parti  <^Abiàlom  , 
David  offrit  à  Amafa  le  pardon 
de  fa  faute  j  on  haine  de  Joab , 
qui  avoit  tué  Abfalom,  &  loi' 
|tfomit  m^me  de  lui  donner  le 
commandement  général  de  fen 
armée ,  en  ta  place  de  Joab ,  qui 
hii  étoit  devenu  itifiippprtable  par 
fon  infolence.  Après  la  révolte  de 
Séba  ,  fils  de  Bochri ,  David  4t 
à  Amafa  de  raffembler  tout  lads, 
oc  de  marcher  à  leur  tète  contre 
Séba. 

Amafa  partit  aufii*t6t  pour 
aflembler  ceux  de  Juda  ;  nuis  il 
ne  vint  pas  dans  le  tems  que  le 
Roi  lui  avoit  marqué.  David  dit 
donc  à  Abifài  :  n  Séba  ,  fis  de 
I»  Bochri,  nous  va  xsainten^ot» 

M)  Reg,  L,  II.  c.  17,  V.  tj.  c,  I9« 
V.  I|.  c  IQ»  Vf  4.  ^  fi^* 


f»  plus  fare  de  mal  oue  ne  nous  eà 
99  a  fait  ÂbÉilom.  Ceft  pourquoi 
9>  prenez  avec  vous  ce  que  j'ai  ici 
»  de  troupes ,  &  pourluivez^le , 
99  de  peur  qu'il  ne  fe  rende  mai- 
jf  tre  de  (pelques  places  fortes ,  & 
17  qu'il  ne  nous  échappe,  a  II  par- 
tit donc  de  Jéhjfalem  ,  *accompa«« 
gné  des  gens  de  Joab ,  àes  Céré- 
tfaiens  ,  des  Phéléthiens  ,  &  de 
tous  les  plus  vaillans  hdmmes  ^ 
afin  de  pourfuivre  Séba ,  fils  de 
Bochri.  Lorfqu'ils  furent  près  de 
la  grande  pierre  ,  iituée  à  Ga- 
baon  ,'  Ama{à  vint  fe  ioindre  i 
eux.  Joab  étoit  revêtu  d'un  habîl- 
temefit  étroit ,  qui  lui  étoit  jufte 
fur  le  corps  ,  &  pâr-defliis  il  avoit 
Ion  épée ,  pendue  au  côté  ,  dans 
un  fourreau  ,  fait  de  telle  forte 
qu'on  pouvoit  la  tirer ,  &  en  frap- 
per en  un  moment. 

Joab ,  en  marchant ,  la  fit  tom-^ 
ber.  Puis  l'ayant  ramalTée  ,^  il  dit 
à  AinaÊi  :  bon  jour^  mon  jhn  ; 
&  il  prit  de  fa  main  droite  le 
menton  d'Amafa ,  pour  le  baifer* 
Comme  Amafii  ne  prenoit  pas 

Î^ardeÀ  l'épée  qu'avoit  Joab ,  ce* 
ui-d  l'en  frappa  dans  le  côté. 
lies  entrailles  auffi-tôt  lui  fortirent 
Kors  du  corps  ;  &  hns  aa'il  fût 
befoin  d'un  fecond  coup ,  il  tomba 
«BOrt.  Joab  &  Abifa'i ,  Ton  frère , 
continuèrent  à  poûrfuivre  Séba  , 
As  de  Bochfi.  Quelqu'un  des  gens 
de  Joab  fë  tenant  près  d'Amafa  » 
clifoit  :  »  Voilà  celui  qui  vooloit 
M  être  général  des  armées  de  Da* 
n  vid ,  aiî  Heu  de  Joab.  m  Cepen- 
'éanat^  Amafa  tout  couvert  de  fang. 
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étdît  étendu  au  milieu  du  chemhu 
Mais>  cet  homme  voyant  que  tout 
le  peuple  s'arrétoit  pour  le  voir, 
le  tira  hors  du  chenuif  dans  un 
chaihp  ,  Ôc  le  couvrit  d'un  man* 
teau  9  afin  que  ceux  qui  paiToiem 
ne  s'arretaflent  phis  ,  à  caufe  de 
hii*  Amafii  mourut  l'an  toi 9 
avant  J,  C.  ' 

AMASA,  Amafa  i  k^^pt^Uti^ 
{a)  fils  d'Adali.  Comme  on  vou- 
k>it  fiiire  entrer ,  dans  Samarie  9 
lescapti&>  pris  dans  le  royaume 
de  Juda ,  fous  le  règne  d'Achaz , 
Amafa  fut  un  des  principaux  qui 
fe  préfentérent  devant  ceux  qui 
venoient  du  combat^  ^  qui  leur 
dirent  :  »  Vous  ne  ferez  point 
9)  entrer  ici  vos  captifs ,  de  peur 
»  aue  nous  ne  péchions  contre  le 
»  seigneur.     Pourquoi    voulez- 
»  vous  ajouter  de  nouveaux  pé- 
il  chés  à  ceux  que  nous  avons 
»)  déjà  commis ,  &  mettre  le  corn- 
i>  bte  à  nos  anciens  crimes  }  Car 
w  ce  péché  eft  grand ,  &  le  Sei- 
»  gneur  feroit  tomber ,  (ùr  Kraêl , 
)i  les  plus  redoutables  effets  de  fa 
»  fureun  a  Cette  armée  renvoya 
donc  les  capti&  6c  le  butin  en  pré- 
fènce  des  principaux  &  de  toute 
la  multitude. 

AMAS  AI ,  Amafai ,  A*f^trri\ 
0>)  fus  atné  d'Elcana.  Il  avoît 
deux  frères ,  dont  l'un  portoit  le 
nom  de  fon  père.  L'autre  s'appel- 
toit  Achimoth. 

AMASAI ,  Amafai  ,  k'fJtciçoA , 
{c)  de  la  race  de  Lévi ,  fut  con- 
temporain du  roi  David.  Pendant 
que  ce  PrincQ ,  fuyant  Saiil ,  étoit 


Ça)  Parat  Im  II.  e.  a8.  v.  11,  ^  /#}.  î     (e)  JParal.  U  I.  c.  la.  v.  17,  i8, 
ih)  Filial,  h.  I.  €•  6,  ?,  S5.  '      I 
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redfé  dans  nne  forterêflê  y  p1n<^ 
fieurs  de  U  tribu  de  Benjamin ,  & 
de  la  tribu  de  Juda  ,  vinrent  l'y 
trouver.  *  David  étant  forti  au-» 
devant  d'eux  >  leur  dit  :  n  Si  vou9 
9»  venez  avec  un  efprit  de  paix^ 
j»  pour  me  fecourir ,  je  ne  veux 
n  avoir  qu*un  même  cœur  avec 
»  vous  ;mais,  fi  vous  venez  de  la 
»  parade  mes  ennemis,  pour  me 
»  lurprendre  ,  quoique  je  n*aic 
ff  &it  aucun  mal ,  que  le  Dieu  de 
n  nos  pères  en  foit  le  témoin  & 
n  le  juge,  a 

Alors  refprit  de  Dieu  fe  faîfit 
d'Amafaï  ,  qui  éto^t  le  premier 
entre  trente  autres ,  &  il  lui  ré- 
pondit :  n  Nous  femmes  à  vous , 
y>  ô  David  I  &  nous  ne  nous  fé- 
n  parerons  jamais  de  vous  ,  ô 
»  nls  dlfa'i  !  La  paix ,  oui  la  paix 
s>  fera  avec  vous  ;  &  elle  fera 
n  auffi  avec  ceux  qui  prennent 
»  votre  défenfe  ;  car  votre  Dieu 
n  vous  a  pris  en  fa  proteâion.  u 
David  les  reçut  donc  avec  joie  & 
leur  donna  commandement  dans 
{qs  troupes. 

AMASÈNE ,  Amafenus ,  {a) 
rivière  de  Sicile  dans  le  voifinage 
du  mont  Ema.  Ovide ,  qui  en  ât 
mention  dans  fes  métamorphoiès , 
dit  qu'elle  eft  quelquefois  à  fèc  ; 
ce  qui  arrive  lorfque  les  feurces 
viennent  elles-mêmes  à  tarir.  On 
croit  qu'Û  faudr^t  lire  Aménane 
avec  Strabon ,  qui  fait  couler  cette 
rivière  à  Catane.  Dans  ce  cas ,  ce 
doit  être  la  même  chofe  que  TA» 
méliane  d'Etienne  de  Byzance  ^ 

(4)X)vid.  Metam.  L.  XV.  v*  179. 
$trab.  pag.  «40. 
(»)  Virg.  i£netd.  L.  Vil.  v,  685. 

(O  Rcg,  I«,IV,  c.  14.  V.  i.  é'/^f*. 


A  M 

felon  Fazèh  C'eft  aujourdliui  FIih 
dicello. 

AMASÈNE ,  Amafenus ,  {b) 
rivière  d'Italie ,  qui  fe  rendott  dan» 
la  mer  Tyrrhène  ,  vers  le  cap 
Qrcée.  C'eft  aujourd'hui  la  Top- 
pia,  Telon  les  uns,  &  l'Évola, 
ièlon  d'aiftres. 

M.  Baudrand  met  encore ,  dan» 
lltalie  >  une  autre  rivière  du  nom 
d'Amasène.  On  penfe  que  c'eft 
celle  qui  coule  à  l'orient  de  Vé- 
roli ,  oc  lé  jette  dans  le  Sacco. 

AMASIAS»  Amafias^  AVff« 
r/aç,  (c)filsdeJoas,roideJuda&: 
de  Joadàn.  U  fuccéda  à  fen  père  f 
la  féconde  année  du  reene  de 
Joas  ,  roidlfraël;  c*eft«a-dire , 
Fan  8}  5  avant  J.  C*  Amafias  avoir 
alors  2f  ans>  &  il  en. régna  29  à 
Jéru&lem.  ^ 

Ce  Prince  fit  le  bien  en  la  pré- 
fence  du  Seigneur  ;  mais  non  pas 
d'un  xcéur  parfait.  Lorfqu*il  vit 
fon  Empire  affermi ,  il  fitmonrir 
les  ferviteurs  qui  avoient  tué  k 
Roi  »  foh  père.  Cependant ,  il  ne 
fit  point  mourir  leurs  en&ns ,  iè- 
lon ce  qui  eft  écrit  dans  le  livre 
de  la  loi  de  Moïfe  ,  où  le  Seig- 
neur fait  cette  ordonnance  :»Vous 
»  ne  ferez  point  mourir  les  père» 
n  pour  les  enfans ,  ni  les  en&ns 
n  pour  les  pères  ;  nul  ne  mourra 
9>  que  pour  fôn  propre  péché.  « 
Amafias  affembla  donc  tout- Judaè 
Il  diftribua  iès  fujets  par  fatnilles , 
&  leur  donna  des  Tribuns  -  &  àe% 
C'Cnteniers ,  dans  toute  l'étendue 
de  Juda  &  de  Benjamin»  Dan»  la 

Parai.  L.  II.  c.  14.  v.  27*  c.  t5.  v»  t. 
ér  /Vf.  Mém.  de  rAéad.  des  Infcrip.  A; 
Bell.  Len.  Tom.  IV.  pag.  %^uérf^\ 
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dénofoitrenient  qu'il  ^  fit ,  depuii 
Tâge  de  20  ans  &  sîu-deflus  >  3 
trouva  trois  cens  mille  jeunes 
Kommes ,  qui  pouy oient  ^er  à  la 
jeuerre,  Ôc  porter  là*  lance  &  k 
bouclier.  Il  prit  aufli  à  ià  foldç 
cent  mille  hommes  forts  &  robui^ 
tes  du  royaume  dlfraël  ,  pour 
lefquels  il  donna  cent  talens  a  ar- 
gent. 

Alors  y  un  Prophète  le  vint  trou- 
ver ,  &  lui  dit  :  »  O  Roi  t  ne 
»  ibufirez  point  que  l'armée  d'Lt- 
»  raël  marche  avec  vous  ;   car 
w  Dieu  n'efl  point  avec  Ifraël , 
9>  ni  avec  les  enfans  d*Éphraun. 
79  Que  il  vous  les  retenez ,  vous 
n  imaginant  que  le  fuccès  de  la 
Tt  guerre  dépende  de  la  force  de 
9>  l'armée  ,   allez  ,  agifTez   avec 
»  valeur  ;    mais    comptez   que 
V>  Dieu  vous  fera  fuccomber  fous 
>»  vos  ennemis  ;  car  c'eft  de  Dieu 
)>  que  vient'  tout  le  iècours  ,  & 
W  ceft  lui   qui  met  en  fuite,  a 
'Amafias  répondit  à  l'homme  de 
Dieu  :  n  Que  deviendront  les  ta* 
n  lens  que  j'ai  donnés  pour  les 
»  foldats  dlfraël  ?  u  Et  le.  Pro- 
phète répliqua  :  >>'  Dieu  efl  afTei 
»  riche  pour  vous  en  rendre  beau- 
n  coup  plus,  n  Ainfi  >  Amailas  ië- 
para  l'armée  qui  lui  étoit  venue 
d'Éphraïni ,  &  la  renvoya  en  ion 
pais.    Les  liraëlites  s'en  retournè- 
rent chez  eux  ^  mais  étrangement 
irrités  contre  Jùda. 
'    Amaiias,  plein  de'  force_&  de 
confiance ,  fit  marcher  foii  peuple, 
*&  fe  rendit  dans  la  vallée   des 
Salines ,  où  il  tua  dix  mille  des 
enfans  de  Séïr.  Les  fils  de  Juda 
firent  auiS  dix  tnille  prifonniers. 

p»  les  ç^imenéreiit  fur  la  pointe 
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d'un  rocher ,  &  les  précipitèrent 
du  haut  en  bas  ;  de  forte  qu'ils 
furent  tous  brifés.  Mais  l'armée 
qu'Amiailas  avoit  congédiée ,  afin 
qu'elle  ne  vint  point  a  la  guerre 
avec  lui  ,  iê  répandit  par  toutes 
les  villes  de  Juda ,  depuis  Sama- 
rie  jufau'à  Béthoron.  £Ue  ma  tf  ois 
mille  nommes  »  6&  fit  un  grand 
butin. 

Amafias ,  après  avoir  dé&it  & 
taillé  en  pièces  les  Idumèens  j,  & 
après  avoir  emporté  les  dieux  des 
enfans  de  Séir ,  en  fit  fes  propres 
dieux  y  les  adora  &  leur  offrit  de 
l'encens.  Cette  aâion  irrita  le  Sei- 
gneur contre  Âmafias.  Il  .lui  en- 
voya un  Prophète  pour  lui  dire:. 
n  Pourquoi  avez-vous  adoré  des 
»  dieux  qui  n'ont  pu  délivrer  leur 
n  peuple  de  vos  mains  ?  «  Com- 
me le  Prophète,  parloit  ainfi  , 
Amafias  répondit:  n  £il-ce  k 
n  vous  à  donner  confeil  au  Roi  ? 
»  Taifez-vousy  de  peur  qu'il  ne 
}i  vous  en  coûte  la  vie.  u  Alors 
le  Prophète  fe  retira  ;  mais  il  lui 
dit  auparavant  :  n  Je  fçai  que 
»  Dieu  a  réfolu  de  vous  perdre  , 
»  parce  que  vous  avez  commis 
»  un  fi  grand  crime  ,  &  que  de 
31  plus  j  vous  n'avez  pas  voulu 
»  vous  rendre  à  mon  avis.  « 

Amailas  prit  donc  une  malheu* 
reufe  réfolution ,  &  envoya  des 
Ambafiadeurs  à  Joas  ,  fils  de 
Joachaz  ,  Si  lui  fit  dire  de  venir 
pour  fe  voir  l'un  l'autre  ,  &  iè 
combattre.  Surquoi  Joas  lui  fit 
cette  réponfe  par  fes  AmbaiTa- 
deurs.  )>  Le  Chardon ,  qui  efl  ibr 
n  le  mont  Liban ,  envoya  vers  le 
»  Cèdre  du  Liban ,  &  lui  dit  : 
»  donnez^  Votre  fille  en  mariage  à 
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jf  mon  ffls;  mais  en  tnême-temf  i 
"»  les  bêtes  qui  étoient  dans  la 
»  forêt  du  Liban  pafférent  ôtfou- 
»  lérent  aux  pieds  le   chardon. 
»  Vous    avez    dit  :   j*ai    défait 
>>  Édom  5  8c  votrô  cœur  s*eft  en- 
»  flé  d'orgueil  à  caufe  dé  ce  fuc- 
»  ces  ;  demeurét  chez  vous  en 
jf  paix^  pourquoi  icherchez-Voiii 
J7  votre  malheur,  pour  périr  vous- 
ff  même, &feire périr  Juda  avec 
ii  vous?  u  Amauas  ne  le  voulut 
^oint  écouter,  parce  que  lé  Sei- 
gneur «voit  réfolu  de  le  livrer  lui 
&  Tes  fujets  entre  les  mains  de 
l'ennemi  ,  à  caule  qu^ils  avoient 
adoré  les  dieux  d*Édom.  Joas ,  roi 
dlfraël",  s*avança  donc.  Ils  fe  vi- 
tent  lûï  &  Amafias  ,  roi  de  Juda , 
\  Bethfamès  ,  qui  appartehoît  à 
Juda,  Jttda  plia  devant  Ifraël ,  & 
'  Venfuit  dans  fes  tentes.  Joas ,  roi 
dlfrael  ,p.rit ,  à  Bethfamès ,  Ama- 
fias ;  toi  de  Juda  ;  il  l'emmena  à 
Jérnfalem,  &  fit  abattre  quatre 
cens  coudées  àes  murailles  de  cette 
Ville  ,  depuis  la  porte  d'Éphràïm 
jufqu'à  la  porte  de  l'Angle.  Il  em- 
porta ,  à  Samarie ,  tout  l'oi*  & 
l'argent,  &  tous  les  vafes  qu'il 
trouva  dans  la  maifon  de  Dieu. 

Après  la  mort  de  Jdas  ,  roî 
d'Ifraël  ,  Amafias  vécut  encore 
15  ans;  Le  refte  des  aôions  d*A- 
'  mafias ,  taht  lés  premières  que  les 
/  dernières ,  étoit  écrit  dans  lé  livre 
des  rois  de  Juda  &  dTfraèl,  Après 
que  ce  Prince  eut  abandonné  le 
Seigneut ,  il  fe  fit  une  conipira- 
tîon  Contre  lui  dans  JértUarem  ;  8c 
corinfie  il  fe  fut  énfuT  4  Lachis , 
les  conjurés  y  envoyèrent,  &  l'y 
firent  âffaffiner.  On  le  rapporta 

C^)  Amos.  c.  7.  Yi  lOfl  &  fif* 
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for  des  chevaux ,  &  on  Fenterfi 
avec  fes  ancêtres  dahs  la  ville  de 
David.  Tout  le  peuple  prit  en- 
ftite  Ozia^  ,  où  ,  felon  d'autres, 
Azarias ,  &  le  déclara  roi  en  place 
d* Amafias  ,  fon  père  ,  qui  eft 
compté  pour  le  huitième  roi  de 
Juda.  Ozias  n'étoit  alors  âgé  que 
de  1 6  ans. 

AMASIA^  Amafias .  A*/^«- 
r/rtç ,  (^)  prêtre  de  Béthel ,  du 
tems  de  /éroboam,  roi  d'IfraeL 
Un  jour,  il  envoya  dire  à  ce  Prin- 
ce que  le  prophète  Amos  s'étoil 
révolté  contre  lui  au  milieu  de 
la  maifon  d'Ifraël ,  &  qu'il  feroit 
dangereux  de    fouffrir  dans  fes 
États  tous  les  difcours  qu'il  tenoit. 
Voici  ce  que  difoit  Amos  :  wJéro- 
i>  boam  moufra  par  lepée  ,  & 
»  Ifraël  fera  emmené  captif  hors 
»  de  fon  païs.  «  Amafias  dit  en- 
fuîte  à  Amos  :   5>  Sortez  dld, 
j>  homme  de  vifions  ;  fayez  au 
M  paft  de  Ji^da  ,  oU  vous  tirouve- 
î>  rez  de  quoi  vivre ,  &  prophe- 
w  tifez  là  tant  que  vous  voudrez; 
5)  mais  qu'il  ne  vous  arrive  plus  de 
»  prophétîfer  dans  Béthel  ;  parce 
»  que  c'eft  ici  qù'èft  la  reliaonda 
»  Roi,  &  le  fiége  de  fes  Etats.» 
"Amos  répondit  à  Amafias  <^ 
n'étoit  ni  Frophéte ,  ni  fils  de  Pro- 
phète ;  mais  qu'il  menoit  paître 
lés  bœufs ,'  &  qu'il  cueilloif  des 
figues  fauvages.  •?>  Le  Seigneur 
n  m'a  pri«  ,  ajouta  le  Prophète, 
n  lorfqu'è  je  menoîs  liion  jrpu- 
w  peau,  &  il  m'a  dit  :  allez  & 
?>  parlez ,  comme  mon  Prophète, 
»  a  mon  peuple  dlfiaël.  Écoutez 
»  donc  ihainténarit  la  parole  du 
J7  Seigneur  ;  you$  me  dites:  î^ 
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^  Tois  mêlez  point  de  prophétie 
»  fer  dans  lû-aël ,  ni  de  prédire 
»  àçs  malheurs  à  la  maiion  d'I- 
n  faac  Mais^roici  ce  que  le  Sei* 
»  gneur  vous  dit:  votre  femme  fè 
))  proftituera  dans  la  Ville  ;  votre 
»  Us  fie  vos  filles  périront  par 
»  l'épée  ;  l'ennemi  partagera  vos 
»  terres  au  cordeau  ;  vous  mour- 
M  rez.  dans  une  terre  profane  ;  6c 
p  Ifraël  fera  emitiçne  captif  hors 
9  de  (bn  pats.  « 

Dom  Calmet ,  d'après  S.  Cy- 
rille d* Alexandrie  ,  dit  qu'Ama- 
£as,  irrité  du  difcours  du  Pro- 
phète )  lui  fit  rompre  les  dents , 
pour  loblieer  de  fe  taire.  D'au- 
tresjprétenaent  qu'Amafias  lui  fit 
fouttrir  divers  iupplices ,  &L  que 
ion  fils  Ozias  lui  déchargea  fiir 
ks  tempes  un  coup  de  pieu  ,  qui 
le  reaverfa  par  tecfe. .  Le  Prophé«- 
te,  à  demi-mort  j  fut/eportéà 
Thécué,  ià  patrie,  oîi  il  mourut, 
&  fut  enterré  avec  fes  pères.  Mais 
ces  traditions  ne  font  pas  bien 
certaines. 

AMASISÏ.  jémafis  ,  AV«r/;  , 
(a)  roi  d'Egypte.  Depuis  Séfoftris 
U  f  félon  Diodore  de  Sicile ,  on 
trouve  une  longue  lifle  de  fès 
fuccefleurs  .  dont  aucun  n'a  rien 
raît  qui  mérite  detre  écrit  ;  & 
Ton  ;arrive  enfin  à  An^afis  ,  dont 
le  règne  fiit  violent  à  Têtard  de 
fe&  i^ts.  Il  fit  mofirir  les  uns 
ûms  aucune  forme  de  juftice  ;  il 
çonfifca  le  bien  des  autres ,  &  il 

^  (4)  Diod.  Siecrf.  pag.  )8.  Mém.  de 
VÀcad.  des  Infcript*  &  Bell.  Xett.  Tom. 
XIX.  ^aç.  1^»  jir  fuiv, 

li)  Diod.  Si  cul.  p.  4»  »  4)  >  50  »  60. 
t«cit.  Annal,  l.  VI.  c,  aé.  Herod.  p*j(f. 
L.  i,  H ,  m.  EoU. ma.  Ane.  l^om.  U 
lf'9*i9%0&fmvj  Myth.  pu  M.rAbtHBai;^ 
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{ê  comporta^à  l'égard  de  tous,ave^ 
une  dureté  &  une  arrogance  ex«» 
trême.  Ses  peuples  apportèrent 
le  joug ,  tant  que  Tautorité  abib- 
lue  les  tint  dans  U  crainte  &  dans 
le  filence. 

Mais  Aftifanès ,  roi  d'Ethiopie^ 
ayant  déclaré  la  guerre  à  Ama- 
fias ,  ils  prirent  cette  occafion  de 
faire  éclater  leur  haine  contre  lui , 
en  l'abandonnant  ;  de  forte  qu'A- 
mafias  ayant  été  aifement  vaincu  ^ 
l'Egypte  tomba  (bus  la  puiflance 
des  Éthiopiens.  Aôifànès  n'abufii 
point  de  fa  fortune  ,  &  traita  fii<- 
vorablement  (es  nouveaux  fujers. 

AMASIS  II  ,  uémafis  ,  (b) 
A'/xcurtç  »  natif  de  la  ville  Sais, 
fuccéda  à  A  priés  ,  au  royaume 
d'Egypte  ,  vers  l'an  569  avant 
TÉre  Chrérienne.  Ce  mt  d'abord 
un  officier  des  plus  confidérables 
de  ce  Prince.  Ses  fiijets  étant  ve- 
nus à  fe  révolter,  il  l'envoya  pour 
les  appaifer^  ÔL  les  faire  rentrer 
^ns  le  devoir.  Mais  Amafis  ,  au 
lieu  de  s'acquitter  de  fà  commif- 
fion  ,  &  de  tâcher  de  les  ramener 
a  l'obéiflance  d'Apriès  ,  fomenta 
leur  rébellion  ,  &.  fe  fit  déclarer 
Roi.  Toute  l'Egypte  fe  rangea 
bientôt  de  fon  parti  ;  ÔC  Apriès>ne 
fçachant  à  quoi  fe  réfoudre  >.  eut 
enfin  recourra  fes  troupes  étran- 
gères ,  qtii  faifbient  environ,  trente 
millç  hommes.  Il  iè  donna  un 
iànglant  combat  vers  le  village  de 
Maria.  Apriès  ayant  été  pris  vi- 

Tbm.  I.  pag.  ^€7, 388.  Vém.  detrAçâd. 
des:Inicn{%:  &  Bdà.  Le».  Tom;  IV..  pag« 
*99  Ï.396'  Tom.  VU.  pag.  441.  érfiUvn 
Tom.  X.  pag.  7»  S.  Tom.  XII.  fiag.77, 
Tom.  XIV.  •  pag.  19a.  Tom.  XlX,  pag, 
aa^  14U  Tom.  XXI.  pag.  ia9. 
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Vant ,  fiit  enfuite  étranglé..  Ama^ 
£$  travailla  d'abord  à  s'affermir 
fur  le  ttÀne.  Il  régna  depuis  ayec 
une  grande  équité  ,  &  s'acquit 
beaucoup  de  gloire. 

Comme  il  étoit  de  baffe  naîA 
ûnce  ,  les  peuples ,  dans  le  com- 
mencement de  fon  reene  9  en  fai- 
Ibient  peu  de  cas,  oc  n^avoient 
que  du  mépris  pour  lui.  Il  n'y  fut 
pas  iniènfible  ;  mais  il  crut  devoir 
ménager  les  efprits  avec  adrefle , 
&  les  rappeller  à  leur  devoir ,  par 
la  douceur  &  par  la  raifon.'  Il 
avoit  une  cuvette  d'or ,  oîi  lui ,  Ôc 
tous  ceux  qui  mangeoient  à  fa  ta^ 
ble ,  fe  lavoient  les  pieds.  Il  la  fit 
fondre  ,  &  en  fit  faire  une  Aatue , 
qu'il  expofa  à  la  vénération  publi- 
que. Les  peuples  accoururent  en 
foule  ,  &  rendirent,  à  la  nouvelle 
iflatue ,  toutes  fortes  d'hommages. 
Le  Roi  les  ayant  affemblés  ,  leur 
expofa  à  quel  vil  ufage  cette  ftà- 
tue  avoit  d'abord  fervi  ;  ce  qui  ne 
lés  empêchoit  pas  de  fe  profterner 
devant  elle  par  un  culte  religieux. 
L'application  de  cette  parabole 
étoit  aifée  à  &ire.  Elle  eut  tout 
le  fuccès  qu'il  en  pouvoit  atten- 
dre ;  &  les  peuples ,  depuis  ce 
Jour ,  eurent ,  pour  lui  ^  tout  le 
refpeâ  qui  eft  dû  à  là  majefVé 
Royale 

'  Amafisemployoit  régulièrement 
tout  le  matin ,  aux  affaires  ,  pour 
recevoir  les  placets  ,  donner  fes 
audiences  ,  prononcer  des  juge- 
mens  ,  &  tenir  fe»  copfeil&  jLc 
refte  du  tems  étoit  accordé  au 
plaifu*.  Comme  dans  les  repas  ÔC 
dans  les  converfations  ,  il  étoit 
d*uhe  .humeur  extrêmement  .-en- 
jouée ,  &  qu'il  pouflbit  j  ce  fem- 
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ble ,  la  gaieté  au  de-là  des  jtiflél 
bornes  ;  les  courtifans  ayant  pris 
la  liberté  de  le  lui  repiéfenter ,  il 
leur  répondit  que  l'eiprit  ne  pour 
voit  pas  être  toujours  férieux  & 
appliqué  aux  affaires ,  non  plus 
qu'un  arc  demeurer  toujours  ten- 
du. 

Amafias  ,  pour  banifir  de  fes 
États  les  fainéants  &  les  vaga- 
bonds I  établit  des  Juges  de  police 
dans  chaque  canton,  pardevant 

•  lefquels  tous  les  habitans  du  pais 
étoient  cd^ligés  de  comparoitre  ds 
tems  en  tems ,  pour  leur  rendre 
compte  de  feur  profeffion  ,  de 
rétat  de  leur  famille ,  &  de  la 
manière  dont  ils  l'entretenoient. 
Ceux ,  qui  fe  trouvoient  convain- 
cus de  (ainéantife  habituelle , 
étoient  condamnés  à  mort ,  com- 
me des  fujets  inutiles ,  &  à  charge 
à  l'État.  Afin  de  leur  en  ôter  tout 
prétexte,  les  intendans  de  pro^ 
vinces  étoient  chargés  d'entrete- 
nir ,  chacun  dans  4eur  diftriéè ,  des 
ouvrages  publics  ,  ,oU  ceux  qd 
n'avoient  point  d'autre  occupa- 
tion ,  étoient  obl^és  de  travailler. 

'  Amafis  bâtit  pTufieurs  temples 
maghifiques  ,  principalement  à 
Sais ,  oui  étoit  le  lieu  de  fa  naif- 
(ànce*  Hérodote  y  admiroit  &r 
tout  uiie  chapelle  ,  faite  d'une 
feule  pierre ,  qui  avoit  aa-dehors 
vingt  -  une  coudées  de  longueur, 
fur  qùatorze^e  largeur ,  6l  huit  de 
hauteur  ;  &  tin  peu  moins  en  de- 

*  dans.  On  l'avcût  apportée  d*Élé- 
phantine  ,  •  &L  âaux  mille  hommes 
a  voient  été  occupés  pendant  3  ans 
à  là  voîturér  (ur  je  .NiL  Amafis 
confidéroit  fort  les  Grecs.  11  leur 
accorda  de  grands  privilèges  ,  £c 

pernaic 
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fènsât  ï  ceux  qui  voadroîeiic  s'i- 
tablir  en^É^gypte ,  dliabiter  dans 
la  riUe  de  M  aiicratis ,  très-renom- 
mée pour  ion  port.  Lorfqu*il  s'agit 
<^  rebâtir  le  fiuneux  temple  de 
Delphes ,  <^  airoit  été  brftlé ,  ré* 
p^ratiofi  qui  devoit  monter  à  trois 
cens  talens  ;  c*eft'à-dirç  ,  à  pris 
cle  trois  cens  mille  écus,  il  fournit^ 
à  ceax  de  Delphes,  une  fi>mme 
fort  confidérable  ,  pour  les  aider 
i  payer  leur  cotte-part»  qui  étoit 
le  quart  de  toute  la  dépende.  Il  fit 
alliance  avec  les  Cvrénéens ,  6c 

1>rit  chez  eux  une  femme.  U  eft 
e  ièul  des  rois  Égyptiens  qui  ait 
conquis  Tifle  d?  £ypre  ,  &  qui 
fait  rendu  tributaire. 

Les  habitans  d'Élis ,  où  ie  cé« 
lébrpient  jes  jeux  Olympiques, 
ayant  député  vers  Âmaûs ,  poor 
loi  demander  des  ré^es  fur  la  dif* 
tributioa  de  leurs  pnx>  il  leur  ré- 
pondit qu'elles  feroient  toujours 
afTezéquitablessftleurs  Citoyen» 
n'entroieat  jamais  en  concurrence 
avec  les  étrangers.  Il  s'étoit  lié 
d'amitié  avec  Polycratès  ,  tyran 
deSamos.  Mais, comme  celui-ci 
yfoh  de  vexation  envers  les  habi* 
tans  de  ion  lile  ,  &  envers  les 
étrangers  même  qui  y  abor- 
doient ,  çn  dit  qu'Amaus  lui  en- 
voya d'abord  quelques  perfonnes 
de  confiance  ,  pour  l'exhorter  à 
tk  rendre  jufte  &  raiibnnahlc. 
Polycratès  n'ayant  pas  profité  de 
fon  avis  ,  le  roi  d'Egypte  mi  écri- 
vit une  lettre  ,  par  laque^é  il  lui 
..  déclaroit  qu'il  renonçoit  à  ibn 
gmitié  ,  pour  prévenir  les  eha-* 
gnns  que  lui  cauieroient  inceflam*- 
jÂent  les  malheurs  d'un  homme  ^ 
(qui  alwfoit  ainii  de  (on  pouvoir. 
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Les  Grecs  admirèrent  la  ûge{b 

3ui  paroiiToit  dans,  cette  lettre 
'Amaiis  ,  &  enc<ye  plus  Je 
prompt  accompliflem^t  de  là 
prédiâion* 

.  Amaiis  étoit  nn  prince  qui  ai« 
moit  beaucoup  les  lettres ,  parce 

Îu'il  étoit  lui-même  fort  inlbuit. 
}e  fut  ibus  fon  règne  que  Py tha- 
0ore  &  Thaïes  ,  deux  &meux 
Philoibphes ,  paiF&ent  en  Egypte. 
U  fit  tout  le  cas  qu'il  devoit  de 
leor  mérite,&  leur  donna  des  mar« 
ques  publiques  de  fon  eftime.  Mais 
Thaïes  n'avoir  pas  ce  qu^il  feUgit 
pour  iê  maintenir  à  la  cour.  La 
fnanière  trop  libre,dont  ildédampic 
contre  la  tjrraïuiie,  déplut  à  Ama- 
ùs  g  &  lui  fit  prendre  contre  lui 
des  impreiSons  de  défiance  &  de 
haine,  qu*il  ne  iê  mit  pas  trop  en 
peine  d  e&cer ,  fie  qui  furent  fui- 
vies  peu  de  tems  après  de  ùl  dif* 
grâce  entière. 

.  Amafis  fe  ibumit  à  Cyrus  ^  dont 
il  devint  le  Tributaire  ;  mais  ott 
croit  qu'après  ia  mort ,  il  ne  vou- 
lut pas  rendre  les  méof&devoirs 
à  Gimbyfe  II  ,  fon  fuccéfleur^ 
ce  qui  lui  attira  la  guerre  de  ki 
part  de  ce'Prince.  Mais,  Amaiis 
mourut  avant  que  l'ennemi  ffic 
arrivé  iiir  la  frontière  d*É£ypte« 
C'étoitl'an  515  ava  nt  l'Ère  CJhré* 
tienne.  On  oit  que  Cambyfèt 
étant  entré  dans  le  palais  de  dais  , 
qui  étoit  le  lieu  de  fa  fépulture  des 
rois  d'Egypte ,  fit  tirer  le  corps 
d'Amans  de  fon  tombeau  ;    Bc 

Ju'après  l'avoir  expoiè  à  mille  in- 
ignités  en  fa  préfence ,  il  ordon- 
na qu^bn  le  jettât  dans  le  feu  ';  fie 
qu'on  le  brèlàt. 
Ama&  reetvi  44  ans  ,  félon 
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Hérodote ,  &  55  feloft  Dkxïore 
fle  Sicile.  Le  fentiment  du  premier 
èft  plus  coflfotme  à  la  chrondo- 
gxe  de  rÉçrhure ,-  en  iaifant  com- 
mencer ce  çegne  ,  l'an  569  ,  ou 
J70  ayant  l'Ère  Chrétienne.  Ce- 
pendant ,  il  feroh  facile  de  conci- 
lier ces  deux  Auteurs ,  en  fuppo- 
ùait  que  Diodore  a  compté  du 
commencement  de  la  guerre  civi- 
le ,  entre  Apriès  &  le$  Égyptiens 
xévoltés ,  qui  aboient  mis  Amaixs 
h  leur  tête  ;  au  lieu  qu'Hérodote  , 
qui  donne  1 1  ans  de  moins  à  fon 
règne ,  a  compté  feulement  la  du- 
rée du  règne  tranquille  d*Amafis  9 
fur  toute  rÉgypte  ,  après  la  dé- 
Ëiite  &  ta  mort  d* Apriès.  Amafi$ 
eut,  pour  fucceifeur ,  Pfamménit, 
dont  le  règne  ne  dura  que  ^ix 
^ois  y  &  qui  fut  le  dernier  des  rois 
d'Egypte.  Il  y  en  a  qui  comptent 
Amafis ,  lui-même ,  pour  le  der- 
nier de  ces  Princes. 

AMASIS  ,  Amafis  ,  A*V««Ç  • 
ida)  général  des  Perfes  9  du  tems 
ae  Daria|  ,  fils  d'Hyftafpe.  H 
tomm^lpDit  rinfanterie ,  au  fiége 
de  Barce.  Après  plusieurs  attaques 
que  le  courage  des  afll^gés  avaient 
rendu  inutiles  ,  Amalis  réfolut 
d'employer  la  rufe.  H  fit  donc 
faire ,  de  nuît ,  un  grand  fpfle ,  fur 
lequel  on  mit  des  pièces  de  bois  , 

2ue  Ton  pouvoit  faire  tomber  al- 
iment. Il  les  fit  couvrir  de  terre  , 
de  manière  qu^il  ne  fembloitpas 
qu'on  eût  creufé  en  cet  etidroit , 
parce  que  la  terre  étoit  égale  par 
tout.  Aufli-tôt  que  le  jour  fut  ve- 
^  ^  Amafis  fit  fçavoir  aux  Bar- 
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cèens  ,  qull  vouloir  avoir  nul 
entrevue  avec  eux.    Ceux-ci  y 
confentirent    volontiers  >    parce 
qu'ils  àvoient  envie  d'en  venir  k 
un  accommodement. 
•   Sur  ce  tolfé ,  couvert  de  terre , 
on  fe  donna  cette  parole  de  pcSt 
&  d'autre  ,  qu'on  obferveroit  ks 
conventions  quon   avoit  taites, 
duïli  long-tems  que   cette  terre 
demeurerott  en  Tétat ,  où  on  la 
Toyoit  alors.  Les  Barcéens  pro- 
mirent ,  au  Roi ,  de  payer  un 
certain  tribut ,  &  les  Perfes  juré* 
rent  de  n'attenter  rien  denouveasi 
èontre  les  Barcéens.  Ainfi  Jes  Bar* 
Céens ,  qui  fe  fioient  fur  le  refpeâ 
qu'on  doit  au  ferment ,  Ibrtoienc 
librement  de  la  Ville  ;  &  toutes 
les  portes  en  ayant. été  ouvertes, 
en  y  laifl'a  emrer  les  Perfes.  Ce-. 
pendant ,  ils  firent  tomber  le  bois 
avec  la  terre  qui  couvroit  le  fbffi; 
êc  ils  fe  répandirent  alors  dans 
tous  les  quartiers  de  la  Ville ,  dont 
ils  fe  rendirent  maîtres, par  le  pins 
grand  de  tous  les  parjures. 

Comme  ils  s'en  retoumoîent , 
le  général  des  troupes  de  mer 
voulut  qu'on  pillât  la  ville  de  Cy- 
?ène  ;  mais,  Amafis  s'y  oppoà 
fortement ,  apportant  pour  rsufoa 
qu'ils  n'avoîent  été  envoyés  (pi 
contre  celle  de  Barce. 

AMASSAI ,  Amaffai ,  AV«««'» 
(h)  fils  d^Airéel,  &  petit -fas 
aAhazi.  Ses. frères,  au  nombre 
de  cent  vingt-huit ,  étoient  des 
hommes  très-puiilans. 

AMASTRE  ,  Amafler  ,  (c) 
.fils  ti'Hippotas.  Il  en  eft  fait  œen^ 


•  -  • 
.  Xàh  Hctod.  L,  IV.  c.  167 ,  iQi.  d»*  /#gf.  I    (0  Vire,  ^neidi  L.  XX»  r»  ért, 
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-t!on 'dans  le  onzième  livre  de  PÉ- 
néïde.  Virgile  dit  qu'il  fut  tué  par 
la  reine  Camille  ,  ainfi  que  plu* 
fieurs  autres. 

AMASTRIS  ,  Amaftrîs ,  {a) 
J^fMCrpii; ,  ville  de  TAfie  mineure^ 
dans  le  Pont  au  de-là  du  Parthé- 
nium>  iituée  dans  une  prefqu'ifle, 
dont  rifthme  avoitun  port  de  cha» 
que  côté.  Elle  prit  fon  nom  d'A- 
maftrb,  femme  de  Denys ,  tjrraii 
d'Héraclée  ,  &  €le  d'Orjrathra , 
frère  de  Darius.  Cette  Reine ,  qui 
en  fut  la  fondatrice  ,  la  fonna  de 
quatre  villages ,  Séfante ,  Cytore , 
Tée  &  Cromne  ,  dont  il  eft  fait 
.  mention  dans  Homère  au  fujet  des 
Paphlagoniens.  Ceux  de  Tée  fe 
féparérent  bientôt  de  cette  fociété  ; 
mais  pour  les  autres  ils  s*y  main- 
tinrent. Séfame  ,  qui  étoit  com- 
me la  citadelle  de  la  nouvelle 
ville,  porta  proprement  le  nom 
d'Amaffa'is.  Cytore  ,  qui  fervoit 
de  port  auxJjwiopéens  >  fut  ainfi 
a{ipelléej||^KÉphore ,  de  Cy- 
torus  ,  fiSRHfrhryxus.  Il  croit 
(oh  quantîtexfexcellent  buis  à 
Amauris*  ,  &  principalement  à 
Cytore. 

La  bonté  des  ports  d'Amaftris 
avoit  donné  lieu  au  Sénat  &  au 
peuple  de  cette  Ville  ,  de  «faire 
frapper  des  médailles.  On  en 
trouve  aux  têtes  de  Nerva ,  de 
Marc-Âuréle,  de  la  jeune  Faudi- 
tiè ,  de  Lucius  Vérus ,  dont  les 
levers  re()réfentent  une  formne 
debout ,  qui  tient ,  de  la  main  droi- 
te ,  un  Hmon,  &  de  la  gauche,  une 
corne  d'abondance.    On  n'avoit 
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pas  majoqué  d'en  frapper  en  rhon» 
neur  de  Neptune,  comme  celle 
d' Antonin-Pie  ,  fiir  laqudk  ce 
dien  marin  tient ,  de  la  main  droi- 
te,  un  dauphin»  &  de  la  gauche 
un  trident. 

U  eft  aifez  furprenant  qa*il  ûi 
voie  tant  de  médailles  d'une  Ville 
qui  n'a  pas  i^t  beaucoup  de  bruic 
dans  l'Hiftoire.  On  y  en  avott 
frappé,pour ainfi  dire >  àlaeioire 
de  toutes  les  divinités.  La  &ane 
d'Éphèfe  n'y  avoit  pas  été  ott«- 
hliée.  Elle  eft  reprélentée  fiit  le 
revers  d'une  médsulle  de  Domina  , 
femme  de  Domitien.  On  voit  des 
médailles  d'Amoftris  ,  à  la  tête 
d'Antonin  Pie  «  avec  des  t'evers 
de  Jupiter ,  de  Junon ,  de  la  mère 
des  Dieux ,  de  Mercure ,  de  Caftor 
&  de  Pollux.  Il  y  en  a  une  à  la  tête 
de  Marc-Auréle  ,  &  au  revers 
d'Homère ,  comme  fi  la  ville  d'A- 
maftris  avoit  voulu  fe  glorifier  de 
la  naiflance  de  ce  grand  homme. 
On  ne  voit  point  de  plus  belle 
médaille  de  cette  Ville ,  que  celle 

2ui  eft  à  la  tête  de  JuUa  Maëfa. 
.e  revers  repréfente  Bacchus  tout 
debout,  vêtu  en  femme,  tenant 
une  pinte  de  la  main  droite.  Jupi^ 
ter  eft  à  gauche  ,  debout  aum  , 
mais  avec  des  attribus  bien  diffé- 
rens  ;  car  il  a  une  pique  à  la  drow 
te  »  &  la  foudre  à  la  gauche. 

Lucien ,  dans  un  dialogue ,  oil 
il  introduit  un  Scythe  &  un  Grec, 
difputant  fur  l'amitié  ,  dont  chât- 
ain rapporte  des  exeniples  à  l'a* 
vaiitage  de  fon  pais  «  »it  conter 
cette  hiftoire  à  Toxaris ,  l'un  des 


^éO  Strab.  pag.  ^44,  ^45.  Plin.  L.  VT.  I  II.  pag.  103.  Mén.  àt  TAcad.  det  hdçi^ 
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interlocuteurs,  n  Comme  je  fortîs 
c»  de  mon  païs,  dit  Toxaris,  pour 
Il  ajjer  étudier  en  Grèce ,  en  la  . 
•M  compagnie  de  Sifini^ès  ,  avec 
j»  qui  )!avois  été  élevé  dès  mon 
19  enfance  ,  nous  arrivâmes  à 
f»  Amaftris  iur  le.Pont-^Euxin,& 
»  dès  que  nous  iûmes  débarqués, 
»  nous  allâmes  nous  promener 
j>  fur  la  place ,  après  avoir  ren- 
9»  fermé  nos  hardes  d^ni»  une  hô- 
j>  tellerie  y  mais  au  retour  nous 
tf  trouyàmes  qu'on  avoir  ouvert 
9>  «os  coffres  ,  &  emporté'  tout 
';i>  .ce  que  nous^  avions  ;  de  forte 
«f  ijne  par  défeipoir ,  comme  un 
-»  jeune  homme ,  je  me  voulois 
jn  donner  de  mon  épée  à  travers 
9}  le  corps  p  pour  n*é|re,point  con* 
n  traint  ,  par  la  faim  ,  de  faire 
^  quelque  chofe  d*indigne  de 
9>  moi  ;  lorfque  Siiinnès  me  re-^ 
-n  ûtit  9  avec  aiFurance  qu'il  trou- 
ât veroit  quelque  invention  pour 
^  nous  faire  fubfifler.  Car ,  nous 
t9  n'avions  pas^ feulement  de  quoi 
^  vivre  ce  jour-là  j  fi  bien  qu'il 
^.fut  contraint  de  porter  du  bois 
»  ppur  .avoir  du  pain.  Mais ,  le 
»  lendemain ,  comme  il-  fè  pro* 
f  I  menoit  fur  la  place ,  il  vit  faire 
V  montre  à  quelque  jeunefle  de 
9»  bonne  maiion  ,  qui  fe  devoit 
9>  battre  trois  jours  après,  pQur 
79  un  prbc  que  la  Ville  donnpit. 
M  Et  lorfqu'il  l'eut  appris, il  revint 
7}  tout  de  fuite  me  dire  que  je  ne 
7}  me  mifTe  points  en  peine  >  & 
99  qu'il  avoit  trouvé  de  quoi  nous 
79  enrichir  en  un  inflant. 
;.  99  Qu^nd  les  trois  jours  furent 
7}  écoulés ,  que  nous  paflames  du 
»>  mieux  que  nous  pûmes,  il  me 
79  mçna  au  théâtre  ,  où  tout,  le  ; 
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»  peupfe'  étoit  aflemblé  »  poifV 
»  voir  les  jeux.  Il  ne  fe  ipzSk 
»  d'abord  rien.de  confidéiablç; 
n  car  ce  n'étoit  que  quelques 
)>  chafTes  d'animaux ,  ou  bien  des 

V  crinùnels  liés  ,  que  Ton  ùJSok 
»  déchirer  par  des  bêtes  farou- 
p  ches.  Mais  enfuite  ,on  vit  emrer 
n  un  grand  jeune  homme  ,  biea 
n  £ût  >  fuivi  d'un  Héraut  ,  q« 
M  cnoit  :  Que  celui  qui  fe  vou^ 
»  droit  battre  corare  lui  ,  reçevroit 

V  dix  mille  dragirtfs,  Sifinnès  io^ 
)>  continent  fe  préfente ,  &  ayant 
jr  touché  l'argent ,  me  l'apporte , 
»  &  me  dit  ;  Si  je  fuis  viHorieux^ 
»  voilà  de  quoi  continuer  notre 
»  voyage  ;  finon^u  retourneras  au 
n  pais  avec  cet  argent  y  aprèe 
9)  m'avoir  rendu  les  honneurs  de 

V  la  fipulture.  Ces  paroles 
t>  m'avant  tiré  des  Jarmes  de 
}>  pitié  ,  il  s'arma  de  toutes  pié-> 
»  ces  ,  hormis  de  l'habillement 
»  de  tête,  &  en|»|i^att  combat, 
17  il  reçut  d'abo^^BÉtop  fi||le 
39  jarret,  dont  il  |HMi»aucoup 
»  de  fang  ;  ce  quiiHht  à  me  &i- 

V  re  évanouir  ;  car,  je  chis  que  la 

V  bleiTure  étoit  mortelle.  Mais, 
jy  comme  fon  ennemi  s'avançoit 
n  plus  hardiment  après  ce  coup , 
n  il  Jui  en  porta  un  autre  au  dé- 
9>  faut  de  la  cuirafle,  dont  il  le 
^  renverfa  mort  à  fes  pieds.  Àûffi* 
n  tôt ,  il  s'aflît  fur  le  corps  ,  ne  fe 
99  pouvant  plus  tenir  debout ,  & 
99  je  le  fis  emporter  au  logis , 
»  après  qu'il  eut  été  proclamé 
99  viâorieux.  Il  fiit  fi  bien  traité 
99  de  fa  bleffure ,  qu'il  en  échap- 
99  pa  ,  &  il  eft  maintenant  aa 
99  païs ,  où  il  a  époufé  ma  fixnr. 
n  Voilà  comme  il  hazardaiavîci 
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h  pour  me  conferver  ta  mienne; 
9y4l  y  a  encore  ici  plusieurs 
i>  Amaftriens  qui  l'ont  vu ,  fans 
n  qu'il  £>it  befbin  d'aller  recher- 
»  cher  la  preuve  de  cette  hiftoire 
»  .chez  les  Alains  ^  ou  chez  les 
9)  Scjthes.  u 

U  ne  refle  aujourd'hui  de  la 
vSk  d'Amaftris  >  qu'une  bourga-' 
de  qu'on  nomme  Amaftro ,  dans 
b  Turquie  d'Afie. 

AMATE ,  Amata  ,  {a)  reine 
des  Latins*  Elle  avoir  époufé  La«f 
tinus ,  dont  elle  eut  une  fiUe ,  oui 
fe  nomma  Lavinie  »  &  qui  nit 

iuomife  à  Turnus  >  roi  des  Kutu* 
e$ ,  (on  proche  parent.  Mais ,  un 
Qrade  avoit  prédit  qu'elle  (èroit 
mariée  à  un  étranger.  Son  père  la 
promit ,  en  conséquence  »  à  Énée , 
chef  des  Troyens ,  qu'il  crut  être 
cet  étranger.  Junon  en  étant  au 
défefpoir ,  iufcite  Aleâo ,  qui  va 
trouver  Amate  ,'&  qui  lui  glifle 
dans  le  km.  un  (èrpent.  Tandis 
que  ce  ferpent  fe  promène  fur  le 
corps  de  la  Reine  >  le  poîfon  coule 
infenfiblement  dans  (bn  cceur. 
Elle  n'en  fent  d'abord  que  de  fol- 
bles  atteintes.  Son  reflentiment 
n'eft  encore  qu'un  feu  léger,  qui 
n'a  point  enflammé  fon  ame.  Elle 
tient  le  tendre  langage  des  mères. 
Elle  pleure  (at  fa  mle^  &  gémit  de 
foh  alliance  avec  un  Phrygien. 

Conlme  Amate  s'efforce  vainer 
ment  de  &ire  changer  de  réfolu- 
donab  Roi,  ion  qioux,  le  ferr 
pent  .verfe  tout  fon  poifon  dans 
lès  veines,  4p la fiireur  s'empare 
déibn  ame.  Bientôt  effrayée  par 
to  prodiges  X  &  troublée  par 
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d'étranges  images ,  elle  £>rt  de  (oa 
palais,  &  traverfe  la  Ville  d'un 
air  infenfe.  Puis ,  elle  court  de  villQ 
en  ville,  s'of&ant  aux  regards  de 
fes  peuples  ftroces.  Mais  bientât 
plus  hardie  &  plus  iniêniée  encorei^ 
elle  fuit  dans  les  bois  ,  comme 
une  bacchante  ,  accompagnée  de 
fa  fille,  qu'elle  veut  cacher  dana 
le  fond  des  forêts ,  &  dérober  ii 
la  pourfuite  des  Troyens. 

Les  dames  de  Lauréate  ,  \ 
l'exeniple  de  leur  Reine ,  ibrtent 
de  leurs  maifons ,  &  fe  répandent 
dans  la  campagne.  Leurs  chei? 
veux  ,  épars  lur  leurs  épaules 
nues,  font  le  jouet  des  vents  « 
tandis  que  d'autres ,  couvertes  de 
peaux  de.  tigres  ,  &  arniées  da 
dards  ornés  de  pampres ,  remplif* 
iènt  les  airs  de  leurs  hurtemedi 
fredonnés*  Amate,eoviromiée  de 
cette  troupe  de  Ménades ,  &  te«f 
nant  wie  torohe  à  la  main ,  çélet 
brejpar  de$  cbanfotis  l'hyméné^ 
de  Turnus  avec  fa  fille,  ruis^  kl 
yeux  égarés  &  teints  de  fimg  * 
elle  s*écrie  tout  à  coup  <i'un  ton 
féroce  :  n  Femmes  Latines  ,  écout 
n  tez^moi.  S'il  vous  refte  de  l'at- 
n  tachement  pour  la  malheureuft 
p  Amate  ,  fi  vous  vous  intéreifea 
»  pour  le  droit  des  mères ,  laiffes 
n  flotter  vQs  cheveux  épars ,  ^ 
n  venez  avec  moi  célébrer.  ]e$ 
19  facrées  Orgies.  « 

Lorique  Turnus  fut  fiir  le  point 
d'en  venir  aux  mains  avec  É^  ^ 
Amate  effrayée  du  nouveau  comr 
bat  qui  fe  préparoit ,  répand  des 
larmes,  ferre  entre  fes  bra>  ibii 
gendre ,  qui  brûlç  de  combattre  ; 
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&  près  d*e3[pirer  de  doulaar  «  elle 
lui  adrefle  ces  mots  :  n  Tumus  , 
»  je  vous  conjure  par  ces  pleurs  ^ 
»  &  au  nom  d'Amate  ,  fi  vous 
n  avez  quelques  égardis  pour  elle , 
»  de  ne  point  eflayer  v«fs  armes 
9}  contre  celles  du  Troyen-  Vous 
9f  êtes  la  feule  efpérance  de  ma 
n  vteilleiTe ,  ma  confblation  dans 
»  nos  malheurs  ^  la  gloire  de  cet 
V  Empire  ,  l'héritier  de  Latinus  , 
9f  &  le  feul  appui  de  notre  mai- 
n  fbn.  Le  iprt  de  votre  combat  9 
99  quel  qu'il  (bit ,  fera  le  mien.  Si 
»  vous  êtes  vakicu  ,  je  fermerai 
3»  mes  yeux  pour  jamais ,  à  une 
»  tumiere  impormne  ;  &  àflènrie 
$9  auac  lok  d'Énée ,  je  fie  v^rai 
i>  point  ma  fille  entre  iès  bras,  a 

Quelque-tems  après  y  la  teine 
Amate ,  voyant ,  du  haiu  de  ûfti 
palais  y  l'ennemi  inveHir'^  pkce  ^ 
&  aflaillir  les  murailks,  &  les 
feux  voler  au  toit  des  tsaUCcms  , 
n'apperçoit  ni  les  Rotules  ,  ni 
leur  Prince.  Elle  croit  qu'il  a  per- 
du la  vie  dans  le  combat.  £Ue  ft 
trouble  ^fon  eiprit  s'égare ,  •&  le 
fiotr  chagrin  s'empare  de  feii  ame  : 
j>  C'cft  moî,s*étrie-t-elle;  c*eô 
»  moi  qui  fiiis  l'auteur  de  tous 
91  ces  maux,  a  Dén%  Ton  déTefpoiF, 
elle  vomît  mille  folles  impréca- 
tions y  &<léchiiie  fil  robe  de^pour» 
jpre.  Enfin  elle  attache  à  une  pou* 
tre  un  funeAe  cordeau ,  qui  teiv 
tnine  indignement  fes  fours»  On 
croit  que  ce  fot  vers.  Tan  1174 
avant  l'Ère  Chrétienne. 

AMATH  ,  jimath  ,  ville  de 
Syrie,  autrement  appellée  Ésath. 
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ybye^  Émath. 

AMATHA  ,  Am^^  ,  fi) 
À')ua3if ,  bourg  proche  de  Gada* 
re  9  oU  il  y  avoit  des  bains  d'eaux 
chaudes.  Gabintus  établit  un  des 
cinqfiéges  de  la  juiHce  à  Amatha. 
Le  nom  d'Hamat,  en  Hébreu, 
fignifie  des  eaux  chaudes  :  d'où 
viennent ,  dans  la  Paleftine,  tant 
de  villes  d'Amadi,  ou  Amathùs , 
ou  Emmaus. 

AMATHDOR  ,  Amatkdar , 
00  Hammothdor  >  {b)  ville  de 
Paleftiae ,  dans  la  tribu  de  Nq>h- 
thali»  Elte  fut  donnée  aux  Lévî* 
tes ,  qui  étoieitt  de  la  Emilie  de 
Gerfi>n« 

AMATHÉE  ^  AmathU^ 
A'ficLhia  ^  Vrxne  des  Néréides. 
Foye^  Kérâdes. 

AMATHÉENS  ,  AmmiÂmi , 
(r)  peuples  q«ii  delcendoieiit  d'A"» 
math  p  rua  des  fiis  de  ChanaaiL 
Oji  crak  qu'ils  demeutér eut  dans 
h  ville  d'Emath ,  ou  Amadi ,  cim 
Émèfe  ,  dans  la  Syrie  ,  fiir  le 
âèuve  Oronte. 

AMATHI,  Amathi^  A>«tt» 
f)  père  du  prophète  Jofms.  B 
toit  de  Géth  eà  Opher.  Il  en 
eft  parlé  au  quatrième  livre  des 
Rois.. 

AMATHUS,  AmMkus,  <<) 
fis  d'Aérias ,  bâtît  «a  Cypre  » 
dans  une  ViUe  de  fi>a  nomi  ^  un 
beau  temple  en  l'honaeurede  Vé* 
mis  y  qui  en  fut  appellée  Vénus 
Amathufie.  L'an  de.  Rome  77$  » 
fous  l'empire  de  l^re ,  ceux  dtt 
pais  envoyèrent  d9  d^UDés  as 
sénat  j  pour    demander. qn'00 
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<^aiênrât  ,  à  ce  temple ,  anffi* 
BienquA  quelques  autres ,  le  droit 
à'afyle  »  &  qu'on  l'étendît  mén«i 
jufqu^à  deux  lieues  à  la  ronde  ^ 
comnje  avoient  £ut  plufieurs  gé- 
îiéraux  Romain». 

AMATHUS ,  Amathus  ,  {a\ 
hfAcàaù  ,  j^e  de  Cypre ,  dahji 
la  partie  xnJRionale  de  cette  Ifle  , 
(elon  Pt;pléaiée.  Ce  fut ,  ^s  dou- 
te ,  Amathus  ,  fiis  d'Aérias  »  qui 
en  jetta  les  premiers  fondemens  ^ 
&  qui  lui  donna  Ion  nom*  Quoi- 
qu'il en  foit ,  il  y  avpit  au  milieu 
G  Amathus^quon  appelloit  encore^ 
PaUa;  c'ell-à-dire  ,  Tancienne.^ 
ûnç montagne,  nommée  Oiym- 

C,  qui  fe  terminoit  en  pointe,, 
territoire  d*AnjatW&  renfer^ 
moit;  des  minea  métalliques  qi^ 
IVat  fait  qualifier,pâr  Ovide.,  Qràn, 

.  Vénus  ,  à  qui  cçtte  Ville  étoû 
çoniacrée  »  y  avoii  un  temple  fu^ 

Îerbe ,  qpi  Ait  l?âtj  par  Amathus* 
.  »*(m  facrifia  d'abprd  les,  étranagr^ 
fur  fes  auteU.  Mais  la  Dé^i^  ^ 
irritée  4'une  toUç  cruautd^  métan 
mprphofa  les  hajtûtans  e^  tauW 
feaux  ,  pQvir  Iqs  taire  fç^vir.  ^ux?? 
mêmes  de  viûinnef^  danj^ks  fàctiT 
^çs.  On  pxétencl  m^^  qu'elkj 
©ta  tojitQ  pudeur  aux  feçç^nes  ^ 
pour  les  Bunir  du  niépti^  qfj*eUe^ 
avoient  lemoignç  poMr  fe  wyûén 
ces  j  de  manière  qu'e}lje;i  fe  proûî-s 
^ûpieiu  f^i^  a^cunj^  honte. 

Adonis  y  avoit  auâi  un  temnle  ^ 
^triiTon  cQnierr<^t  u^  collier,  fait^ 
ditron^  par  Vulcain,  &  qui  fut 
4oimé  e^  j^^n^^r  lieu  à  Harnip- 

Ptojem.^L.  V.  c.  14.    P.via.  Metam.  L. 
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nîc  »,  quoiqu'on  l'appelle-  com^ 
munénient  le  collier  d'Êriphyle  ^ 
parce  que  celle-ci  l'accepta ,  &» 
que  ^  gagnée  par  ce  préfènt ,  elle^ 
\t  porta  a  trahir  fpn  mari.  Les  fi\i 
de  Phégeiis  firent ,,  de  ce  collier  ^ 
une  offrande  à  Apollon  ,  dans  1^* 
çemple  de  Delphes.  Çon^nienç 
tomba- t-iî  entre  leurs  mains  ? 
Ç*eft  ce  que  Paufanlas  avoitïuffi- 
iamment  expliqué  .dans  fes  mé- 
moires fur  TArcadié'.  Il  fut  enfuitê 
eqlevé  par  les  tyrans  de  la  Pho- 
cide  I  qui  pillèrent  '  le  temple< 
Qui^nt  au  m^me  Pauiànias  ^  il  ne 
croit  point  que  le  collier  ,  quf 
^toit  dans,  le  temple  d'Adonis  ^ 
Amathus  ,  St  le  cqllier  d'Ériphy- 
^  ^  car  celui  d'Anaathus  étoit  d^ 
pierres  précieuies,  garnies -d'or  j 
^  H<HnèFe,  parle  de  f  autre  >  corn'*' 
îne  d^n  ço,Uier  p^^e,Ihént  d'or^ 
»  Cette  cruelle  ,  dit-il ,  (àcrifi^ 
7^  ipn  mari  pour  un  collier  d'or.  U 
Qti  Qe  peut  pas  dire  que  ce  Foët« 
fenoroit  qu'il  y  eût  de?  colliers  dâ^ 
mufiQurs'  faÇQHS  >.  leç  uns  tout' 
unis. ,  Us  autres  çhrkhif  dç  pîerrè^ 
jtécleufes,  ;  .  .* 

$ôu>  retnpire  de  Darius ,  tous 
les  Çypriens  s'ét^nt  révoltés^  çon- 
jr.Q-  ce  •  Prince, ,  çei^x  d; A$iathu| 
t^i  d/éipeurérçnt  ftdéfes.  Apres  la 
défoitedq  leurj  fpmDatrjptes  ,  51$ 
ÇQiipir^nj:  l^,  tê^  d'Onéfiîe  ,  Ws 
de  Chscfîs  3  p^rcç.  qu'il  fes  avoit 
^fliégés  y  §ç  rapportèrent  danç 
leur  YUle  ^  qU  ife*  rattaché^-ènÉ 
aux  portes.  Quand  elle  y  eut^  de- 
çn^iir^  quelque  tems.^  &  ^ué^^iié 
le  dedans  le  Hk  confumé  j  .ua 

Vmxt  p.  éoT.  Her0<k  i-  Vv  ^^ip^jbt.fm 
Mém.  de  J'Acad.  des  làfcripr.  &  BeU» 
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eflain  de  mouches  à  tmel  7.  entra  i 
&  la  remplit  de  miel.  Les  Ama- 
thuAens  confi^térent ,  fur  ce  ftijet  » 
rOrade ,  qui  leur  répondit  qti*ils 
enterraflent  cette  tête,  ^qu'ils  fif- 
jbtit  tous  les  ans  des  facrifices  à 
Onéiile  ,  comme  à  un  Héros  ,  & 
<pie  par  ce  moyen  ils  verroieat 
pro(pérer  leurs  affaires.  Les  Ama« 
thufiens  obéirent ,  &  &iibient  en- 
core la  même  choie»  du  vivant' 
d'Hérodote. 

Certains  croyent  que  c'eft  a^ 
%)urd'hui  Limmb.  M.  de  Liile , 
dans  fa  carte  de  la  Grèce ,  écrit 
Lyméibl.  Mais,  il  y  a  des  Géo- 
graphes qui  aiTurent  q^  les  ruines 
o  Amathus  (ont  éloignées  dé  Li« 
snilTo  de  plus  de  (èpt  milles  ^  ou 
de  plus  de  deux  lieues. 

{d^  On  place  dans  la  Meffinîe^ 
provmce  au  Péloponnèfe  ,  une 
ville  »  nommée  Amathus ,  terme 

Si ,  (èlon  Strabon  ,  veut  dirç 
)uleufe.  D'autres  rappellent 
Pfamatus.  On  en  place  encore 
une  autre  de  même  nom  dans  la 
PalelUne.  Celle'^ci  étoit  fituée  au 
de-l^dn  Jourdain.  Eufébe  la  place 
m  vingt'Un  milieu  de  Pella ,  vecs  le 
midi.  Alexandre  Jannée  prit  & 
ruina  ^ette  place.  Il  y  en  a  qui 
croient  qiie  c*eft  dans  cette  Villes 
^e  Gabiniiis  mit  un  des  cinq  fié* 
ges  de  la  jufiice.  D'autres  veulent 

5ue  ce  foit  à  ^matba  en  de«ça  du 
ourdàin.  M.  Ileland  çônjeâure 
qn'Amathus  eft  la  même  ^  Ka-^ 
snoth  de  Gahiad. 

On  dit  enfin  qu'une  rivière  dq 
Péloponnèfe  a  porté  le  nom  d*A«* 
ttiraus  y&  qu'elle  cpuloitdans  la 
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Méffénie  t  ob  nous  venons  de  vW 

?iW  met  une  Ville  de  ce  nottù 
*efi  la  même  c[ue  Pamiiè ,  félon 
M.  de  la  Martimère.    x 

AMATHUSIE  [Venus  1, 
Véntu  Amathufia.  Cette  déeuif 
fitt  ainfi  nommée  de  la  ville  d'A- 
mathus  en  Cypre  Jbni  lui  étoît 
confacrée,  &  oli  on  W  avoit  élevé 
un  temple  magnifique.  On  dit  que 
riile  même  en  avoit  pris  le  nom 
d'Amathufe. 

AM  ATHUSIENS ,  Amathu^ 
fii^  A*juaWnof .  peusles  de  t'âde  de 
Cypre ,  ainfi  nommés  d'Ama- 
dnis ,  leur  Ville.  Vùyt\  Amadinsii 

AM ATIUS  ,  Anuuiùs  ,  {h\ 
aventurier  qui  étoit  de  très^bafie 
naiflance.  (>et  homme  audacîeiuc 
chercha  à  s'élever  ^  par  une  grof* 
fière  impofture  ,  au*-defiiis  de  Ùi 
fortune.  A  la  faveur  de  la  reflem* 
Uance  de  fim  noni ,  il  &  donnoit 
pour  le  pedt-fils  du  fiaimeuz  Ma* 
nus »& nls  de  cehû  qui p^^dan^ 
Prénefte  »  étant  confia  à  l*ige  dta« 
virAi  20  ans.  En  conféquence,ii 
ié  prétendoit  pareil  des  Cé&sf 
&  du  vivant  mhae  du  Diâ^^enr^ 
il  avoit  eu  aiTez  de  hardiefle  poo^ 
débiterfi>n  ménfenge ,  &  aflèzd'iiM 
trigue  pour  le  faire  pr^érer  jnf* 
qira  un  certain  point.  Uéjà  quel^ 
ques  dames  de  la  parenté  de  uéfior 
te  reconnoifloient ,  &  il  marchoit 
accon^gné  d'un  très-erand  nom*^ 
bre  de  partifiins.  Cea  fe  paflbit 
dans  le  tems  de  la  dermère  guérie 
(|ae  fit  C^far  en'£<paene^  ^ 

Am^tius  mit  alors  la  pmdendè 
do  jeune  Oâave  à  une  périfieirfir 
épreuve»  #çachant  <|ae  ce  nevea 

(i)  Çréy.    IIi<(*  lo9k  rTonif  VU^ 
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au  Diâatenr  arrivôit  à  "ko* 

ne ,  il  alla  à  ûl  rencontre  jnfqu'aa 
laoicule  arec  toute  ùl  troupe ,  de- 
mandant à  être  £dué  &  reconnu 
pour  parent.  Oâare  ne  fot  pas 
peu  emharraiTé.  Il  connoifloit  la 
fourberie  ,  &  3  n'a  voit  garde  de' 
Pautorifcr  par  fon  fuffrage.  D'un 
autre  côté ,  il  pouvoit  y  avoir  do 
liTque  à  rebuter  un  homme  û  bi^ 
accompagné.  'U  prit  un  ïage  tem-- 
pérament.  »  Céfar ,  dit-il  à  Hm- 
9  poficur ,  eft  le  chef  de  notre 
»  m^on ,  comme  de  tout  l'Em- 
»  pire.  Ceft  par  lui  que" vous  de-' 
»  m  vous  faire  reconnoître.  Sa 
9)  décifion  fera  pour  moi  un  ordre 
»  abfolu ,  auquel  je  me  foumet-' 
»  trai  £ifts  balancer,  (c 

Lorfque  Géfar  fut  de  retour  à 
K.ome  y>  Amathis ,  loin  de  fe  ca«^ 
cher  9  eut  Tinfolence  de  fe  mefiirer 
en  (juekpie  feçon  avec  lui  ;  fcle 
piâateur  ayant  admis  le  peuple 
i  venir  le  faluer  dans  fes  Jardins , 
<wt  homme  de  néaàt  fe  plaça  fous 
une  arcade  voi&ie  ^  oiiUeurune 
cour  preique  au£  nombreufe.  Cé- 
ûr  eut  bientôt  nvs  fin  à  -cette  ^san* 
tpeuk  comédie.  Il  fe  fit  rendre 
compte  de  l'hiftoire  de  cet  hom- 
Wfèi  ayant  appris  qu'il  étoit 
oi^nairemeht  Maréchal  ,  il  le^ 
hanmt  de  lltalie. 

Après  la  mort  du  Diâateur, 
Amatius  reparut  dans  Rome.  D 

(«J  DIoil.  SicuL  ptf  •  417.  Strab.  pag, 

W  Jufi.  L.  n.  c.  1 , 4.  Plot.  Tom.  I. 
{^.  ii>i|.  Herod.  L.  IV.  c.  iiû,  III. 
uMw  SSciil.  pag.  40  )  9t  9  1S9»  ^  fif* 
Htt^  ft*  «7 ,  ^  ,  199,  Pomp..  Met.  L  .1». 
C  de  9umm.  Afi.  «Defcrip.  c.  de  Chalyb. 
L  nié  c.  de  Scytb.  Strab.  pag.  503,504. 
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fttdmménça  1  ameuter  la  multi^ 
tnde.'Ef  feignant  un  grand  aéte' 
pour  venger  la  mort  de  Cé(àr,' 
déjà  il  menaçoit  ceux  qui  l'avoîenc 
tué ,  &  même  tous  les  Sénateurs ,' 
&  U  leur  Êûfoit  appréhender  les* 
dernières  violences.  Antoine  les^ 
délivra  de  ce  péril.  Leiaux  Marins  • 
fut  arrêté  par  fon  ordre  »  &  étraa-' 
glé  dans  la  prifon.  Cette  exécu- 
don  ihilitaire  étoima  le  Sénat  ; 
mab  Tutilité  de  lachofe  effaça* 
l^rrégularité  du  procédé.  C'étoit 
l^n  44  avant  J.  C.  ' 

AMAXITE ,  Amaxîtus  ,  {a)* 
A^a&'roç  >  vUle  dé  TAfie  mineu»'* 
re  dans  la  Troade.  EUe  étoit  vers' 
les  frontières  de  cette  province  9, 
piiîique  Pline,  qui  fappeHé  Ha* 
maxite ,  la  compte  pour  le  premier* 
Ueu  qu'on  rencontroit ,  en  entrant' 
dans  la  Troade.  L*an  399  avant 
;.  C.  I>ercyllsdas  ,  général  des 
Lacédémoniens ,  ayant  été  envoyé 
en  Afie  >  entra  dans  la  Troade  >  & 
y  enleva ,  du  premier  abord ,  pin* 
fieurs  Viâes ,  du  nombre  defquel*» 
les  étoit  Amaxite.  On  trouvoît 
cette  Vaie  incontinem  après  le- 
promontoire  de  Leâon ,  qui  fer- 
voit  de  bornes  à  l'Éolide.     •# 

AMAXOBIENS ,  Amaxùhu  , 
nem  que  les  Grecs  donnoient  aux 
Sarmates  de  ITJkraine.  Voyc^ 
Sarmates. 

AMAZONES ,  ^«Mto^r* ,  (*) 

L.  VI.  c.  f  t  t«.    Mytb.  par  M.  PAbb.. 
Ban.  Tom.  J.  pag.  389.  Tom.  VI.  pag. 
S30.  Tqm.  VII.  pag.  46.  ^  fniv,  Mém. 
de  l*Acad.  des  Infcript.  &  Bell.  Leic. 
Tom.  m.  pag.  5) ,  54.  Tom.  V.  pag.- 
315  »  395.  Tom.  VI.  pag.  95.  Tom.  VII*. 
pag.  76  •  79 ,  80.  Tom.  XIX.  pag.  595»^  • 
Tom.  XXI.  pa)g.  io6.  4r  /W^i 
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A>4«Çei"i«  nation  célèbre  ^itt 
dans  TAntiquité.  Hérodote  €fl  le 
premier  qui  en  ait  parlé  avec  un 
ceruin  détail.  Cet  Auteur  fuppofe 
que  ks  Amazones  ,  dans  les  tems 
héroïques ,  habitoient  la  cote  fep- 
tentrionale  de  TAfie    mineure  ; 

Sue  les  Grecs  »  fous  }a  conduite 
'Hercule  &  de  Théfée ,  le$  allè- 
rent attaquer  fur  }es  bords  du 
Thermodon  ,  les  battirent  dans 
différens  combats  ,  en  prirent 
pluûeurs,  &  que  voulant  con- 
cfuire  leurs  captives  dans  la  Grè- 
ce ,  ils  les  embarquèrent  iiir  trois 
•  vaiflfeaux.  L'efclavageparoiflant^à 
ces  femmes  courageuses  ,  le  plus 

frand  des  malheurs ,  elles  viQrenc 
bout  de  fe  défaire  de  leurs  g«r*r 
des ,  &  de  s 'emparer  des  vaifieaust 
qui  les  portoient  ;  mais  ignorant 
l'art  de  les  conduire ,  elles  ne  pu- 
rent regagner  leur  païs  ;  les  vents 
&  les  Sots  les  pouffèrent  dans  le 
Palus  Méotide«  4i  les  firent  ^chouçr 
far  le  rivage  du  pats  pçcupè  par 
les  Scythes  royau;c  ou  Paralates, 
Les  Amazones  étant  débar<> 
qoées  ,  rencontrèrent  heureuiè*. 
inent  un  haras  ,  s'emparèrent  d^^ 
cheltox  ,  &  s'en  fervirent  pour 
^ire  des  courfes  dans  le  pais.  Ia 
vue  jde  ces  ennemi$  inconnus 
étonna  d'abotd  le^  Scythe^ ,  qui 
les  prirent  pour  une  troupe  de 
jeunes  guerriers.  Mais  après  un 
combat ,  où  Quelques  Amazones 
demeurèrent  (ur  la  place  »  ils  fu« 
wnt  détrompés,  ôcpenférent  au 
fh^yen  le  plus  naturel  de  faire  la 
paix  ,  6c  même  de  s'allier  avec 
ces  Héroïnes  ,  qu'ils  nonmièrant 
dans  leur  langue  JEorpatà;ç*eà'' 
à  -  dire  »   tueufes    d%ommes. 
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L^expèdient  imaginé  par  lei  Uf* 
thés ,  pour  apprivoifer  les  Âou- 
zones,  leur  réui&t.  Elles confei^ 
tirent  même  à  fa  marier  avec  la 
troupe  de  jeunes  hon^nes  qu'on 
leur  avoit  oppofée.  Maisynepon* 
vaut  iè  réduire  k  h  vie  ^dentaire 
des  femmes  Scythes ,  qui  ne  for- 
tçient  point  de  leurs  chariots,  dles 
engagèrent  leurs  nouveaux  époux 
à  traverser  le  Tanaïs  avec  ce  qu'ils 
avoient  de  troupeaux ,  pour  s  éu- 
Uir  à  rOrient  4e  ce  fieuy^  v  iouis 
Il  defcendans ,  dit  Hérodote,  ont 
n  formé  h  nonabreufe  natioii<les 
n  Sauromates,  qui  ocçppentuQ 
n  païs  de  quin^  journées  d'étea* 
n  due  ,  en  reniiontaat  le  $mi 
n  vers  le  nord  ^  &  de  liuit  jour-? 
I»  nées  de  largeur  du  côtî  de- 
n  Torieçt.  a 

Quant  aux  Amai/Qi^s  9  V^ 
ètgient  reftées  dans  F Aûe  W»^ 
re  ,  voici  ce  que.npus  enapprew 
Piodore  de  ^cile.  Une  de  leurs 
ruines  qu'on  c<oit  être  Thomirisi 
diftinguèe  pir  fa  force  &  par  u 
bravoure  ,  leva  uiie  armée  qui^ 
fut  compoièe  que^  femmes.  Bf 
les  exerça  pendant  c^uelque^temsi 
&  les  conduiût  enfuite  uM^ 
ouelque^uns  de  fefî  vo^un.  &( 
iuçc^  lui  ay^ant  enflé  le  cceiif  i 
elle  mèha  ion  anrièe  plu$  ^ 
£t  la  for^ipe  la  favorilàn^  de  ^ 
en  plus  ,  elle  fe  dit  tf  a))ord  SI' 
de  Mars.  Elle  contraignit  enfuite 
les  hommes  de  tiaraiiler  «  la  bif^ 
&  aux  autres  ouvrages  des  fa»- 
mes  ,  pendant  qae  Tes  ktn^ 
iraient  à  la  guerre  »  S(  sm^ 
en  toutes  chofes  une  autori^^ 
folue  fur  1^  homnies.  Elles  eWO- 
pioijsnt  Içs  !^r^  ^  les  l%^f^% 
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leors  encans  mâles  9.  dès  qu'ils  ve- 
soient  au  monde  ,  afin  de  les  ren* 
dre  incapables  de  tous  les  exer- 
cices militaires*  Elles  bf  ûloient  la 
mammelle  droite  aux  filles,  de 
peur<}ue  cette  partie  ,  qui  s*avanr 
ce  ne  les  empêchât  de  tirer  4^ 
l'arc. 

C^te  même  Reine  ,  qui  étoit 
intelligente  en  tout  ,    bâtit  une 

5rai^de  Ville  à  T^mbouchure  du 
!*hermodon.  Elle  la  nomma  Thé* 
snitcyre  ^  &  y  fit  élever  un  nu- 
gpà&cpie  palais.  Après  avoir  établi 
une  excellente  difcipline  parmi  fes 
troupes  9  elle  porta  Ton  empire 
îofqu*aa  derlà  du  Tanaïs^  &  ellg 
fiit  tuée  enfin  dans  une  bataille  ^ 
ph  fille  avoit  combattu  vaillam^* 
ment.  Sa  iille  lui  Accéda  ^  &  la 
furpaiTa  même  en  quelques-unes 
de  fes  aôions;  Dès  fa  plus  tendre 
jeuneflè  ;  elle  menoit  les  filles  k 
lai  chaiTe  ,  &  leur  faifbit  £iire  tous 
les  jours  quelaues  exercices  de 
guerre.  Elle  inuitua  des  facrifices 
en  l'honneur  de  Mars  &  de  Dia- 
ne, fiimpmmée  Tauropole.  Elle 
ponafes  armesfort  avant  au  derlà 
du  Tanaïs ,  &  joignit  à  iès  États 
^out  le  pais  qui  s  étendoit  depuis 
/ce  fleuve  jufqu'à  la  Thrace.  Étant 
jrevçnue  diargée  de  dépouilles, 
jeJk  éleva  des-  temples  fomptueux 
sujx  dieux,  que  nous  venons  de 
.nommer ,  &l  s'acquit  l'amour  de 
£cs  fiijets  par  la  modération  &  la 
jofiice  de  u>n.<gouvern^em.  Re^- 
venantducôté  de  l'Aûe  ,  elle  en 
conquit  une  partie  confidérable, 
jSc  étendit  fa  domination  jufques 
<ians  la  Syrie.  Les  Keines ,  qui 
lut  fijccèdérent  »  foûtinrent  l'hon- 
jMur  de  leur  race  ^  Se  firent  to&- 
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îours  croitue  la  gloire  &  k  puif* 
i^nce  de  leur  nation. 

Nous  avons  dit  dès  le  conwi 
mencement ,  que  Thé|^  accom^ 
pagna  Hercule  dans  ^  expédi- 
tion contre  les  Amazones.  Uy  e^ 
a  qui  penfent  que  ce  prince  ,  roi 
des  Athéniens^  ne  fit  ce  voyage 

Ïe  long-tems  après  Hercule,  dC 
'il  fit  prifbnniere  Antiope ,  qui 
regnoit  alors  fiir  les  Amazones  ; 
ce  qui  eft  beaucoup  plus  vraiiem- 
blable.  Quoiqu'il  en  foit ,  ce  fiit 
là  le  prétexte  de  la  guerre  des 
Amazones  contre  les  Athéniens  ; 
guerre  qui  ne  paroît  nuUemeoi 
avoir  été  légère  ,  ni  une  guerre 
de  femmes  ',  car  auroient-eUes 
pénétré  ju(ques  dans  l'ancienne 
Ville ,  &  donn^  un  fanglant  com^ 
bat  entre  le  fîeu  appelle  Pnyx»  & 
le  Mufée ,  fi  elles  n'avoient  fou* 
mis  auparavant  tout  le  pais  des 
environs  ,  pour  pouvou:  venir 
aufiî  hardiment  attaquer  les  Athé** 
niens  iniques  dans  leurs  muraiU 
les  i  Ce  qu'Hellanicus  écrit  qu'el- 
les parvinrent  par  terre ,  &  qu'elles 
pafTérent  fur  la  glace  le  Bofphore 
Cimmérien ,  eu  aflèz  difficile  à 
croire  ;  mais  qu'elles  aient  campé 
dans  Athènes  même ,  c'eflcequî 
eft  confirmé  par  les  noms  des 
lieuxjâc  parler  tombeaux  de  celles 
qui  furent  tuées  dans  le  combat.  ' 
Qu^nd  les  deux  armées  furent 
f  n  pré&nce  ,  elles  balancèrent 
long'-tems  à  donner  le  fignal^ 
mais  enfin  Théfée ,  ayant  facrifié 
ji  la  Peur ,  pour  accomplir  quel- 
que ancienne  prophétie  >  corn* 
menç^  l'attaque,  le  combat  fujt 
donné  dans  le  mois  d'Ûâobre,  le 
même  jour  que  les  Athéniens  ce-. 
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lébroient  Içt  fêtes  mi*on  appelloît 
Boédromîes.  L'hiftorieiv  Clidé* 
mus ,  qui  a  voulu  rapporter  exâc* 
tement  tèÉfces  les  panicularités  de 
cette  journée ,  écrit  que  l'aile  gau- 
che des  Amazones  s'étendoit  juf- 
qu'à  lendroit ,  qui  de-là  fut  ap- 
pelle Âmazoniem||  &  que  leur 
droite  alloit  jufqu  a  la  place  ,  agf 
petlée  Pnyx ,  le  Ions  ae  la  place 
dorée  ;  que  l'aile  droite  des  Athé- 
niens, qui  s*étoit  formée  près  du 
Mufée  ,  donna  fur  l'aile  gauche 
des  Amazones,  comme  cela  (b 
voyoit  encore  par  les  tombeaux 
de  celles  qui  moururent  en  cette 
occafion^  car  ils  étoîent  dans  la 
place  qui  menoit  aux  portes,  qu*on 
appelloît  les  portes  du  Pirée,  du 
tems  de  Plutarque  ,  vis-à-vis  de 
la  chapelle  de  Chalcodon. 

Clidémus  ajoute  qiie  les  Athé- 
niens plièrent  en  cet  endroit ,  & 
fiirent  repouflés  jùfqu'au  temple 
des  Euménides  ;  mais  que  leur 
aile  gauche  ,  qui  occupoit  les 
pofles  du  Palladium  ,  d'Ardette 
&  du  Lycée ,  marcha  à  l'aile 
droite  des  Amazones  ,  les  poufla 
juiques  dans  leur  camp ,  &  en  fit 
un  grand  carnage  ;  &  que  le  qua- 
trième mois  il  y  eut  un  traité  <p& 
fut  conclu  par  le  tnoyen  d'Hip- 
poly te  ;  car  cet  Auteur  appelle 
Hippolyte ,  &  non  pas  Antiope, 
l'Ajnazone,  quiétoit  avec  Théiée. 
D'autres  écrivent  pourtant  qu'elle 
fut  tuée  d'un  coup  de  javelot  par 
une  autre  Amazone  ,  nommée 
Molpadîa  ,  comme  elle  combat^ 
toit  vaillamment  près  de  Théfêe  ; 
en  mémoire  de  quoi  on  lui  éleva 
fiir  (bn  tombeau  la  colomne  qui 
itoit  près  du  temple  de  la  Terre 
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Olympique.  Il  ne  fiiut  pas  s'^ton^ 
ner  que  Thifloire  varie  en  deî 
chofes  d'une  fi  grande  antkpnté^ 
On  trouve  même  qu' Antiope  en- 
voya fecrétement  à  Chalcis  les 
Amazones  qui  itoient  bleffées  ; 
qu'il  en  réchappa  une  partie  ;  & 

£e  les  autres   furent  enterrées 
ns  le  lieu ,  que  les  Chalddiens 
appelloient  Amazonien. 

Ce  qu'il  y  a  de  confiant ,  c'eft 
que  cette  guerre  fut  terminée  par 
un  traité  de  paix  ;  &  cela  eft  fondé 
non  feulement  (hr  le  nom  du  lieU} 
oh  cette  paix  fut  jurée ,  qni  Te 
nomma  de  la  Horcomofion  ,  & 
Hfxï  étoit  fitué  vis-à-vis  du  fcm« 
pie  de  Théfie,  mais  encwe  ftr 
l'ancien  facrifice  qu'on  fsdfoittODi 
les  ans  aux  Amazones ,  la  vieille 
des  fêtes  de  ce  Héros.  Ceux  de 
Mégare  montroient  auffi  chez  eux 
un  cimeti^  des.  Amazones,  es 
forme  de  lozange ,  entre  la  gra»* 
d^  place ,  &  le  lieu  qu'ib  «ppcj- 
loient  Rhous.  On  dit  encore  qu'il 
en  mourut  plufieurs  à  Chéronée» 
&  qu'on  les  enterra  près  d'wt 
petit  ruifleau  ,  qui  andennemetf 
étoit  appelle  Thermodon  ,  & 
qu'on  appelloît  Hsmon ,  du  n* 
vant  de  Plutarque.  Il  paroît  auffi 
qu'elles  ne  traverférent  pas  h 
Theflàlie  fans  beaucoup  tfobfe: 
des  &  de  difficultés ,  parce  au*on 
trouvoit  encore  plufieurs  dcleu» 
tombeaux  ,  près  de  la  ville  <k 
Scotnfe  &  des  rochers ,  appeB^ 
Cynofcéphales. 

Quelques  années  après,  tivi 
tems  dé  ht  guerre  de  Troye,  ou 
dit  que  Penthéfilée ,  fille  de  MaR , 
Sereine  du  petit  nombre  des  Ama- 
zones ,  ^i  avoient  échappé  i  h 
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tarexiT  de  leurs  entiemU,  ayant 
*  été  obligée  de  quitter  le  trône  ^ 
ù  patrie,pQur  uo  meurtre  qu'elle 
avoit  commis  ,  combattit  parmi 
les  Troyens  après  la  mort  d'Hec- 
tor ;  qu'elle  tua  même  plufieurs 
Grecs  ;  &  qu'après  s'être  diftin« 
guée  dans  toutes  les  rencontres , 
elle  perdit  glorieufement  la  vie 

Ear  la  m^in  d'ÂchiUe.  Mab,c'eft 
L  dernière  des  Amazones  ,  dont 
pn  fafle  une  mention  honorable  ^ 
&  leur  nation  ayant  toujours  dé- 
cliné depuis  ce  tjems-là ,  di(pai:ut 

^  enfio* 
_  II.  On  parle  encore  d'une  autre 
cipèce  d'Amazones ,  qui  habitè- 
rent vers  les  extrémités  &  à  l'occi- 
dent de  l'Afriaue.  CellesK;i  >  au 
témoignage  de  Diodore  de  Sicile  » 
étoient  pms  anciennes  que  lés  au- 
tres ,  ayant  été  éteintes  plufieurs 
îlédes  ayant  la  guerre  de  Troye  ; 
&  elles  les  avoient  furpaffées 
par  leurs  exploits.  C'étoit  la  cou- 
tume, parmi  les  Amazones  d^ Aâi^ 
que,  qu'elles  allaflent  à  la  guerri; , 
&  elles  dévoient  fèrvir  un  certain 
efysLCQ ,  en  cpnfervant  leur  virgi-* 
nité.  Quand  ce  tems  étoi(  paul  ^ 
elles  époufoient  des  hommes  pour 
en  avoir  des  enfans,  Elles  exer- 
çoient  ^  les    magiftratures  &  les 

,,  charges  publiques.  Les  hommes 
paiToient  toute  leur  vie  dans  la 
tnai^n ,  comme  faifoient  ailleurs 
les  l^mmes  ,  6c  ils  ne  trayail- 
loient  qu'aux  affaires  domefliques  ; 
car ,  on  avoit  foin  de  les  éloigner 
de  toutes  les  fon6Hons  qui' pou- 
voient  relever  leur  courage.  Dès 
que  ces  Amazones  étoient  accou* 
çhées  >  elles  remettoîent  l'enfant , 
^fà,  .veupit  de^..  naître    entre  }e$ 


mains  des  hommes ,  qui  le  nour- 
riflbient  de  lait  &  d'autres  alimegos 
convenables  à  (on  âge.  Si  ..cet 
enfant  étoit  une  fille  ,  on  lui  biû> 
Ipit  les  manunélles  »  de  peur  que 
dans  la  Cuite  du  tems  elles^ 
vinfient  à  s'élever  ;  ce  m\f§m 
r^ardoient  comme  une  mcom- 
modité  dans  les  combats.  On  pré- 
tend qu'elles  habitoient  une  ifla 
appellee  Hefpérie ,  parce  qu'elle 
étoit  fituée  au  couchant  m  lac 
Tritonide. 

Les  Amazones  d'Afrique,  por- 
tées ,  par  leur  inclination ,  à  Ëiire  k 
guerre  9  fournirent  d'abord  à  leurs 
armes  toutes  les  villes  du  voi* 
finage ,  excepté  une  feule  qu'on 
appelloit  Mène ,  &  qu'on  regar» 
doit  comme  fàcrée.  Elle  étoit  ha- 
bitée par  des  Éthiopiens  lâhyo- 
phages ,  &  il  en  fortoit  des  exha* 
laifons  enflamipées.  On  y  tiou« 
voit  auffi  quantité  de  pierres  pré- 
çieufes ,  comme  des  elcarboucles^ 
des  fardoines  ,  &  des  émeraudes. 
Ayant  fournis  enfuite  les  Numides 
&  les  autres  nations  Africaines  ^ 
qui  leur  étoient  voifmes  ,  elles 
bâtirent  fur  le  lac  Tritonide  une 
ville  qui  fut  appellee  Cherfonèfe  ; 
ç'eft-à-dire ,  prefgu'ifle  ,  à  caufe 
de  fa  figure*  Ces  fuccès  le$  encou- 
rageant à  de  plus  grandes  entre- 
prues  ,  elles  parcoururent  ,plu^ 
fieurs  parties  du  monde. 

Les  premiers  peuples  qu'elles 
attaquèrent ,  furent ,  dit-on ,  les 
Atlantes.  Ils  étoient  les  mieux 
policés  de  toute  l'Afrique,  &  ha- 
bitoient un  pais  riche  &  rempli 
de  grandes  Villes.  Ils  prétendoient 
que  c'étoit  fur  les  côtes  maritinies 
de  leur  pais  ,que  lee  dieux  avoi^i^nt 
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pris  naîuance  ;  ce  qui  s'accorde 
aflcx  avec  ce  que  les  Grecs  en 
xacoment.  Myrinc  , 'reine  des 
Amazones,  aflêmbla  contre  eux 
nne  armée  de  trente  mille  fem- 
^s  d*inftfmerie,  &  de  deux  mille 
IRavalerie  ;  car^  l'exercice  dé 
cheval  étoit  aufli  en  recomman- 
dation chez  ces  femmes  j  à  caufe 
et  fon  utilité  dans  la  guerre.  Elles 
ponoient  pour  armes  défenfive^ 
des  dépouilles  de  ferpens.  L'Afri- 
que en  produit  d'une  grofleur ,  qui 
paflfe  toute  croyance ,  felon  le  fen- 
timent  de  Diodore  de  Sicile.  Leurs 
armes  ofFenfives  étoient  des  épées , 
des  lances  &  des  arcs.  Elles  fe  ' 
ièrvoient  fort  adroitement  de  ces 
dernières  arnies,  non  feulement 
contre  ceux  qui  leur  réfiftoient , 
mais  auffi.  contre  ceux  qui  les 
pourfiiivoient  dans  leur  fuite. 
Ayant  £iit  une  irruption  dans  le 
païs  des  Atlantes  ,  elles  vain- 
quirent d'abord  ,  en  bataille  tan- 
cée, les  habitans  de  la  ville  de 
Cercène  -,  &  étant  entrées  dans 
cette  place ,  pêle-mêle ,  avec  les 
fuyards  ,  elles  s'en  rendirent  maî- 
treffes.  Elles  traitèrent  ce  peuple 
avec  beaucoup  d'inhumanité ,  afin 
de  jetter  la  terreur  dans  Tame  de 
leurs  voifins  ;  car,  elles  pafférent 
au  fil  de  répée ,  tous  les  hom- 
mes ,  qui  avoient  atteint  l'âge  de 
puberté  ,  &  elles  réduifirent ,  en 
fervitude  ,  les  femmes  &  les  en-  ' 
fans  ;  après  quoi  elles  démolirent 
la  Ville. 

Le  défaflre  des  Cercéniens  s'é- 
tant  divulgué  dans  tout  le  païs  , 
le  refte  des  Atlantes  en  hit  fi 
épouvanté ,  que  tous  ,  d'un  com- 
mun  accord   ^  Tendirent    leurs 
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Villes,  &  promirent  de  fâïe  ce 
qu'on  leur  ordohneroit.  La  reine  ' 
Myrine  les  traita  avec  beaucoup 
de  douceur.  Elle  leur  accorda 
fon  amitié ,  &  en  la  place  de  la 
Ville  qu'elle  avoit  détruite  ,  elle 
en  fit  bâtir. une  autre  ,  à  laquelle 
elle  donna  fon  nom.  Elle  la  peu- 
pla des  prifonniers,  qu'elle  avoit 
faits  dans  fes  conquêtes ,  &  des' 
gens  du  pais  ,  qui  volurent  y 
demeurer.  Cependant,  les' Atlan- 
tes lui  apportant  des  préfens  ma- 
gnifiques ,  &  lui  décernant  toutes 
lortes  d'honneurs ,  elle  reçut  avec 
plaifir  ces  marques  de  leur  affec- 
tion ,  &  leur  promit  de  les  pro- 
téger. 

En  Iffet  ,  comme  ils  étoîeht 
fouvent  attaqués  par  les  Gorgo-' 
nés,  cette  autre  nation  de  feni'* 
mes ,  qui  .étoient  leurs  voifines , 
&  qui  tâchoient  d'égaler  en  tout 
les  Amazones  ;  la  reine  Myrine 
voulut  bien  les  aller  combattre, 
<fans  leur  pais ,  à  la  prière  des 
Atlantes.  Les  Gorgones  s'étant 
rangées  en  bataille  ,  le  combat 
fut  opiniâtre.  Mais,  enfin,  les 
Amazones  ayant  eu  le  deflus  » 
elles  pafférent  au  fil  de  l'èpée 
quantité  de  leurs  ennemies ,  ôc 
n'en  prirent  guère  moins  de  trois 
mille  prifonnieres.  Le  refte  s'étant 
(kuvé  dans  les  bois  ,  Myrine ,  qui 
vouloir  abolir  entièrement  cette 
nadon,  commanda  qu'on  }»inît 
le  feu.  Mais,  ce  deuein  n'ayant 
pas  réufil,  elle  fo  retira  fur  les 
frontières  du  païs  des  Gorgones. 
Cependant ,  comme  les  Amazo- 
nes Êiifoient  la  garde  avec  beau^ 
coup  de  négligence  ,  à  cauiê  de 
ieors  fuccès  ,  leurs  prifonnieres 
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s*ét3ttt  faifies  de  kâfs  épées  , 
lorfqu^elles  dormoient  ,*en  égor- 
gèrent un  grand  nombre.  Mais, 
enfin  ,  étant  accablées  par  les* 
Amazones  >  qui  fe  mirent  bien- 
tôt en  défenfes ,  elles  furent  toutes 
tuées ,  après  une  réfiftance  très* 
vigoureufe.  Myrine  fit  brûler  les 
corps  de  Tes  compagnes  mortes  9 
fur  trois  bûchers  ;  &  elle  leur  fit 
élever  trois  grands  tombeaux ,  qui 
s*appeUérent  les  tombeaux  des 
Anuzones. 

Les  Gorgones ,  s'étant  rejgrées 
dans  la  fuite ,  furent  attaquées 
encore  une  fois  par  Perfée ,  fils 
de  Jbpiter.  Médufe  étoit  alors 
leur  Reine.  Mais  ,  enfin ,  cette 
nation,  6c  celle  des  Amazone^ ^ 
furent  détruites ,  lune  &  l'autre , 
par  Heiiule  >  lorfqu'étant  paflë 
dans  rOccident,  il  planta  une 
<olomne  dans  TAfi-ique,  ne  pou- 
vant foufFrir ,  après  tant  de  bien- 
faits y  que  le  genre  humain  avoit 
reçus  de  lui^  qu'il  y  eût  une  na- 
tion gouvernée  par  des  femmes. 

On  dit  pour  l'ordinaire ,  que 
les  Amazones  ont  été  ainfi  ap- 
m^ées  du  Grec  ,  A/uo^Iù  y  çjfà 
veut  dire  (ans  mammelles^  parce 
qae  ,  comme  on  Ta  vu  ,  elles  brû- 
loient  la  mammelle  droite  à  leurs 
filles.  Tous  les  Anciens  en  con- 
viennent. Ce(>çndant>  les  Ama- 
zones ,  qu*on  trouve  repréfentées 
dans  les  Monumens  >  ont  les  deux 
mammelles.  Aufii ,  M.  Freret  re- 
gîirde-t-il  cette  étymologie  ,com. 
«ne  peu  digne  d'être  rapportée. 
Ce  Içavant  Académicien  conjec- 
ture ,  que  le  nom  d*  Amazones  j^  qui 
eft  barbare ,  vient  de  deux  mots 
jQJmouques ,  Énu^  X)tt  Acnu  ,  qui 


figiûfie  une  femme  »  &  T{aitt€  0 
qui^  prononcé  Saine  t  dans  le 
dialeâe  des  Mantchoiis  ,  veut 
dire  la  perfeâion  d'une  chofe  ^  (ôa 
excellence ,  ùl  bonté.  Ainfi  ,>tfiMbf 
ro/x  ,  fuivant  la  prononciatiott 
Grecque»  ai  Aime  ,  T{ain€  ,  k-» 
Ion  celle  des  Tartanes  »  pourra  fi* 
gnifier  une  Héroïne  ^  Famina  eX'* 
celUns.  Cette  conjeâure  parent 
afiez  vraifemblable. 

Au  rede  ,  quelques  Auteurs  ^ 
parmi  lefquels  eft  Strabon ,  ont 
cru  qu'il  n'y  avoit  jamais  ea 
d'Amazones  ;.  que  tout  ce  qu'on 
publioit  fur  ce  fujet  ,  n  étoit 
qu'une  fable.  M.  Leclerc  ajoute 
que  ce  qui  y  a  donné  lieu ,  c'eft 
qu*en  Gippadoce  les  femmes  al« 
loient  avec  leurs  maris  à  la  guer* 
re  9  comme  elles  avpient  été  au- 
trefois à  la  conquête  des  Indes  ^ 
avec  Bacchus,  ou  Ofirîs  ;  que 
les  noms  qu'on  leur  donne  ,  com-« 
me  Antiope  ,  Penthéfilée ,  &  les 
autres ,  font  Grecs  ,  &  non  pas 
Scythes  ;  6c  que  les  meilleurs 
Hidoriens  de  la  vie  d'Alexandre 
n^en  difent  rien.  Mais ,  de  la  ma- 
nière que  tous  hs  Ajiciens ,  je 
veux  dire ,  Hérodote  ,  Diodore 
de  Sicile  ,  Velléius  Paterculus  » 
Pomponius  Mêla  ,  Paufimias , 
Trogue  ,  &  plufieurs  autres  par- 
lent des  Amazones ,  on  ne  (çau- 
roit  révoquer  en  doute  ce  qu'ib 
^n  difent. 

D'ailleurs  ,  la  chofe  n'eft  nul* 
lement  impoflîble.  On  a  vu  pref- 
que  de  nos  jours  ,  au  cœur  de 
l'Afrique  ,  chez  Içs  Jagas  ^  un 
État  compofé  de  femmes ,  où  les 
mères  tuoient  les  enfans  mâles  > 
au  moment  de  leur  naiflance^ 
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pour  ne  confervet  que  les.  fille5  » 
€c  oi&  ks  plus  braves  des  pri« 
ibnniers  de  guerre  n'étoient  épar- 
•^nés,  que  pour  dev^enir  tes  ef- 
'daves  dûs  lemmes*.  L'hifloire  de 
Singa,  reine  de  cette  nation^  eft 
fufiilamment  atteftéeypar  les  re- 
lations de  divers  Européens ,  té-  . 
'moins  oculaires,  par  la  guerre, 
que  les  Portugais  du  Congo  eu- 
rent à  foûtenir  contre  cette  Keine; 
par  le  traité  qu'ds  firent  avec  elle  ; 
'enfin,  par  fa  converfion  au  Chrif- 
tianifine ,  &  par  fon  mariage  avec 
le  jeune  Portugais ,  qu'elle  époufa 
dans  un  âge  très-avancé. 

AMAZONIEN  [le  mois],  (il) 
Geft  le  mois  de  Janvier,  ou, 
félon  d'autres ,  de  Décembre.  Ce 
fut  l'empereur  Commode ,  qui 
Vappella  ainfi,  lorf qu'il  changea 
les  noms  des  douze  mois  de  1  an- 
née ,  &  qu'il  leur  en  afligna  de 
nouveaux  ,  tous  tirés  des  noms 

Îru  il  portoit  lui  -  même ,  &  des 
urnoms  qu'il  s'attribuoit.  Le  t)pm 
d'Amazonien  plaifoit,  par  deux 
endroits ,  à  Commode ,  comme 
lui  rappellant ,  ÔL  Hercule  ,  vaiç- 

5'  [ueur  des  Amazones  ,  &  Marcia  , 
a  Concubine  ,  qu'il  aimoit  à  faire 
peindre  dan»  l'habillement  de  ces 
femmes  guerrières.  Lui-même, 
il  eut  la  pehfée  de  parokre  fur 
l'arène  de  l'amphithéâtre  en  cet 
équipage.  Oii  ne  dit  pas  fi  l'exé- 
cutioh  fuivit  ;  mais  ,  rien  n'em- 
pêche de  le  croire  ,  puifqu'il  fé 
montroit  fouvént  en  public ,  en 
habit  de  femme. 

(a)  Crév.  Hift.  des  £mp.  Tom.  IV 
,pag.  S04. 

(b)  Aatiq.  cxplîq.  par   D,  Bern.  de 
'Montf.  Tom.  I.  pag.  107. 
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K^ZfittlfJi ,  (/r)  furnom  ,  Œii  lut 
donné  à  ApoUoii ,  à  caufe  au  fe- 
Jcours  qu'on  dit  qu'il  avoir  donné 
aux  Grecs ,  contre  les  Amazones* 
C'étoit  à  lui  qu'on  attribuoit  la  fin 
de  la  guerre  de  ces  fiemmes  cèle» 
bres.  V 

AMBÀCTES  ,  AmhaRL  (c) 
Il  y  en  a  qui  diient  que  c'étoit 
une  efpèce  de  pages ,  qui  mar-' 
choient  à  côté  du  r rince  ,  panxd 
les  Gaulois.  D'autres  veulent  que 
ce  fuflent  des  valets  de  louage, 

au'^  louoit  pour  aller  &  revenir. 
[  eft  parlé  de  ces  Ambages  dans 
Céfar ,  qui  les  met  avec  ce  qu'on 
it  Cliens ,  chez  les  mêmes 


aulob.  Le  premier  fentiipent 
convient  mieux,  avec  le  paflàge  de 
cet  Écrivain  :  n  Plus  ui|||ioaune, 
»  dit- il ,  eft  diftin^é  par  fon  cré- 
i>  dit  &  par  fa  nauTance  ,  dIus  il 
»  a  au  tour  de  fi>i  d'Âmbaàes  .& 
)»  de  Cliens.  <c 

AMBARRES,  Anéarri  ^  (d) 
peuples  des  Gaules ,  qui  étqieni , 
félon  Çéfar,  amis  &  alliés  des 
Éduens.  On  voit  diftinâement  j 
par  fon  expédition  contre  ^ 
Helvéciens ,  qu^ils  étoient  étabuft 
du  moins  en  partie  y  fur  la  riye 
gauche  de  la  Saône.  Car ,  ils  lui 
firent  porter  leurs  plaintes  du  ra* 
vage  de  leurs  terres,  avant  que 
tout  le  corps  de  la  nation  Hel* 
vétienne  eut  paiTé  cette  rivière. 
Et  Céfar  arriva  afiez-tôt,  pour 
défaire  les  Tiguriniens,  qui  étoient 
reftés  en  arrière.   Le  Ambarr.es 

(e)  Cxf.  de  fiell.  Gatt.  L.  VI.  p.  229. 

(d)  Cxf.  de  Beii.  Oath  L.  I.  pag.  it. 
Tic.  Liv.  L.  V.  c.  34^  NotlC.de  iaGdmI. 
par  M.  d'Anviil, 

*  furenc 
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&rent  de  nombre  de  ces  anciens 
Gaulois ,  qui  pafférent  les 'Alpes , 
poiir  aller  slétablir  en  Italie  i  ce 
qui  remonte  juiqu'au  regnte  du 
premier  des  Tarquins. 

Selon  la  carte  de  la  Gaule  ,  dref- 
&Q  par  M.  d* Anville ,  ce  qu'on  ap- 
pelle à  préfent  la  Principauté  de 
Dombes  ,  dans  le  Lyonnois  ,  ré- 
pond en  partie  au  pais,  occupé 
par  les  Ambarres.  : 
.  AMB  ARVALES ,  Amharva* 
Ha,  {a)  fêtes  inftituées  en  Thon* 
«leur  de  Cérès.  Les  Romains  les 
célébroient  deux  fois  Tan.  La 
première  foi^ ,  c'éwit  à  la  fin  de 
Janvier ,  ou  ,  félon  d'autres  ,  au 
mois  d'Avril  ;  &  la  féconde  fois,  ' 
c*étoit  au  mois  de  Juillet  ;  mais 
on  n'en  fçait  pas  le  jour. 

Ces  fêtes  a  voient  été  inftituées, 
pîpur  obtenir  des  dieux, une  abon- 
pante  moiffôn.  C'eft  pourquoi  , 
on  y  facrifioit  une  jeune  vache , 
une  truie  »  ou  une  brebis ,  après 
l'avoir  promenée  trois  fois  autour 
du  champ  j  ce  qui  fit ,  dit-on  , 
donner  à  cette- fête  le  nom  d'Am- 
barvales ,  du  Grec  ,  a/<f  î .  circuni, 
autour,  &  du  Latin  ^  arva  ^champs. 
D'autres  écrivent  /4mbarbalia  ,  6c 
Amèurbia  ,  qu'ils  font  venir  d'^/n- 
iio  ,  je  fais  le  tour,  &  d'I/rbs  , 
Ville.  La  première  étymologie 
paroit  plus  naturelle.^  ^ 

Oa  avoir  compofé  une  efpèce 
de  prière  ,  qu'on  faifoit  à  cettç 
occafion.  C'étoit  le  Carmen  Am- 
barvaU»  Les  Prêtres,  qui  offi- 
rîoient  à  cette  folemnité,  s'ap-: 
pelloient  Praires  Orvales» 

(a)  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom. 
ï.  pag-   S?î' 

Tom.  IL 
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Ceft  apparemment  cette  mftitu- 
tion  payenne ,  qui  aura  donné  lieu 
à  rinftitution  de  ce  que  nous  ap-^ 
pelions  aujourd'hui  les  Routions* 
Les  prières  &  les  procédons  j 
qu'on  fait  durant  les  Rogations  ^ 
ont  le  même  but  que  ks  Am-> 
barvales.  C'eft  même  la  coûm«* 
me  dans  cenains  pais,  &  en 
général  dans  les  campagnes ,  ât 
éaire  ces  procédons  autour  de$ 
champs. 

AMBAiSADEVK ,  Legatus  l 
sTffVCi/ç  ,  (^  Miniilre  public,  en-^ 
voyé  par  un  Souverain  vers  un  au- 
tre Souverain ,  pour  y  repréfenter 
fa  perfonne.Les  Anciens  vouloienc 
que  le  rang ,  l'âge ,  &  les  autres 
Qualités  penonnelles ,  de  ceux  qui 
Croient  chbifis  pour  Ambafladeurs^ 
donnaflent  un  nouveau  poids  à 
un  titre  déjà  fi  refpedUMp.  Che< 
Homère, c'eft  Ulyffe  &  Ménélai 
qu'on  députe ,  pour  allei  porter 
des  propofit-ions  de  paix*  aux 
Troyens  ;  &  il  fufiit.  d'ouvrir 
Thi^cydide  &  Tite-Live  ,  pouf 
voir  qu'on  s'écartoit  rarement 
d'un  principe  fi  naturel. 

L  On  n'envoyoxt  prefque  jamais 
d^  jeunes  gens  en  Ambailade.  Le 
tQtn^  de  Fresbus ,  Trftéçr^ç  . .  em* 
ployé  chez  les  Grecs ,  pour  défi-f 
gner  un  Amba{][a4e(;if ,  fignifioit  p 
dans  le  iens  propre^uit  Vieillard; 
Cinquante  ans  étoit  l'âge  fixé  par 
les  loix  des  pei^ples  de  Çhaî^ide  ^ 
pour  être  jugé  capable  de  cet 
emploi.  Polybe  rapporte  4^  l^i? 
même,  que  les  Achéensle nom^ 
^rent ,  lui  troifième ,  pour  Àm« 

[  '  (l)  Mém.  de  l'Acaé.  des  Infcripc.  9t 
[Bell.  Utt.  X.  Xn,  p*  57  ,58.  é'  fai-o.  ' 
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baiTadèur  ,  auprès  du  roi  Vtolé^ 
tuée  y  quoiqu'il  n*eût  pas  encore 
Tâge  prsfcrit ,  pour  remplir  cette 
dignité.  Comme  on  fçait  que» 
parmi  les  Romains  on  ne  pou* 
voit  parvenir  aux  premiers  em- 
plois de  la  République,  qu'à  l'âge 
de  quarante  ans  j  &  que  d'un  au- 
tre c^té  ^  tous  \qs  AmbaiîâdeuTS , 
freique  fans  exception  ,  étoieût 
lires  du  corps  du  Sénat,  oâ  n# 

[>eut  douter  que  la  maturité  de 
'âge  ne  !iut  chez  la  pèi^le  ftomain, 
comme  chez  tous  les  autres  peu- 
ples ,  une  conc^tion  comipuné- 
inent  néceffaire,  pour  être  revêtu 
du  caraâère  d'Ambadadeur.    . 
'-    C'eft  pour  cette  raifon  qu'oji 
è'étonnera  moins  que  les  Romains 
tiraffent  quelquefois  au  fort  les 
Ambafladeurs.    Tacite  nous  ap^ 
{>rend  <|ti'il  s'éleva  un  grand  débat 
dans  le  Sénat ,  pour  fçavoir  s'il 
falloit  nommer  par  éleàion  ,  o» 
choifir  au  fort  les  Ambafladeurs 
^u*©n   avott  réfolu    d'eiiVOyer  à 
Vefpafien.  Cet  Hiftorien  nous  a 
conlervé  les  difcours  qui  fe  firent 
de  part  &  d'autre  à  cette  pcca- 
fion  ;  Si  il  ajoute  qu'il  fut  arrêté 
ëiie  fuivant  l'ancienne  coutume, 
fecundkm  v^ttra  exempta  ,  I^  fort 
décnieroît  da  éhoix  des  Ambafla- 
deurs. Onroiteh  effet,  par  une 
lettre  de  •Cicéron  même  ,  qu'il 
fut  nommé  Ambafîadeur  par  cët^ 
te  voie.  Un  autre  Auteur  rap* 
porte'  que  de  plùfieurs  perfonnes 
dont  une'  atiibaflade  étoit  com^ 
poféte  ,  les  unes  avoient  été  nom^ 
tnk^  par-  éleôion  ,  &  les  autres 
par  le  ibrtr  I^ais9ces  exemples 
Iqnt.  fi  rares,  que,  dei|x  Sçayans  , 
à  qui  ils  ont  échappé ,  vont  pref- 
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^e  jofqu  a  s'infcrire  en  fcuï  C<«t» 
tce  cet  endroit  de  Tacite. 

* 

II.  Les  Romains ,  qui  ont  peut- 
être  fenti  mieux  qu'aucun  autre 
peuple ,  de  quelle  conféquence  il 
étoit  de  frapper  les  yeux  de  la 
multitude  ,  pour  attirer  ia  vénéra* 
tîon  ,  donnoient  à  leurs  Ambafla- 
deurs divers  ornemens  extérieurs. 
Ceft  pourquoi ,  félon  un  Auteur, 
ils  avoient  le  privilège  déporter 
un  anneau  d'or  ,  dans  le  terni 
même ,  oii  les  Sénateurs  &  IcJ 
Chevaliers  n'avoient  pas  encore 
droit  de  le  porter.  Ils  avoient  auffi 
un  habit  diftingué  ,  que  Deny$ 
d'Halicarnaire  appelle  une  robe 
facrée.  Elle  étoit  ^  félon  quelques- 
uns  ,  de  pourpre  dans  les  Am- 
baflfades^ ,  oîi  il  s'agiffoit  d'afeire* 
d*État  ;  mais  dans  celles  qui  n'a- 
voient pour  objet  que  des  deroirj 
de  bienféance    &   de  politeffe» 
Tite-Live    nous    apprend  qui» 
prenoient  une  robe  blanche. 
*    Les  Romains  étoient,  comi»^ 
nous  ,  dans  Tufage  d'envoyer  des 
Ambafladeurs ,  foit  pour  foire  de* 
i^omplimens  de  condoléance ,  foit 
pour  en.faire  de  félicitation.  Ale- 
xandre ,  revenu  vîôorieux  de  fo 
grandes  expéditions  ,  reçut  à  Ba- 
fcylone  des  Ambafladeurs  de  pt»" 
que  toutes  les  parties  du  monde. 
lAux  noces  de  Perfée  &  à  celles 
'<iu  roi  Prufias  ,  aflîftérent  divers 
Ambafladeurs  ,  qui  avoient  ^ 
porté  aux  nouveaux  époux  3cs 
préfens.de  la  part  de  leurs  maîtres. 
A  regard  des  complimens  de  con- 
doléance,  on  i<jait  le  bon  motdç 
Tibère   aux   Ambafladeurs   d'I- 
liufn  ,  qui  étoient   venus  un  a^ 
après  la   mort   de   Dfufus  >  ta 
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marquer  la  part  qu'ils  prenoient 
à  ùl  douleur. 

m.  Il  y  avoir  encore  une  efpèce 
^'Ambaffade ,  ddht  on  ne  trouve 
<i*exemple  que  parmi  tes  Romains. 
On  Tappelloit  TAmbaflade  libre  ; 
parce  que  ceux  à  qui  on  accordoit 
-cette  prérogative  ,  n'avoient  au* 
cune  affaire  à  négocier ,  &  qu'ils 
pou  voient  partir  oc  revenir,  quand 
bon  leur  fembloit.  C*étoit  propre- 
suent  une  marque  de  diflinâion , 
dont   on  décorok  les   peribnne^ 
xî'un  certain  rang  ^  pour  leur  atti- 
rer plus  de  refpeâ  ,  lorfque  leurs 
affaires    particulières     les    obli- 
«geoient  de  iuire    quelque   féjour 
jd^ins  les  païs  étrangers.  On  s'en 
ièrvoit  même  quelquefois  comme 
4i*un  prétexte  honnête  y  pour  co- 
lorer la  retraite  d'un  homme ,  que 
4juelque  diigrace  obligeoit  de  cher- 
cher un  'àCyle  hors  de  lltalie.  Ce 
fut  fou6  ce  titre  que  Scipion  Na^ 
£ca  ,  contraint  de  quitter  Rome  , 
pour  fe  fouflraire  à  la  fureur  du 
peuple  ,  qui  vouloit  venger  .dans 
ion  fang  la  mort  de  Gracchus  >  iè 
retira  en  Afie.  Suétone  noublie 
pas  de  remarquer  que  Tibère  por- 
ta cette  qualité  «  lorfque  certaines 
affaires  ^  qui  lui  étoient  peu  ho- 
norables ,  firent   prendre  à    ce 
Prince  le  parti  de  s'exiler  lui^mê- 
mc  à  Rhodes. 

Cicéron  déclame  avec  beau^ 
coup  de  force  contre  ces  fortes 
d*Ambaiïades.  Il  fait  fentir  corn* 
tien  étoit  ridicule  le  titre  d'Am* 
èafTadeur  dans  un  homme  qui 
n'étoit  chargé  d'aucune  négocia* 
don.  Il  nous  affure  que  pendant 
fon  confulat  il  auroit  defiré  d'abo- 
lir entiè:remei)t  ce  genre  d*Ai^bafr 


fade  ;  mais ,  que  n'ayant  pu  y  réuf- 
fu* ,  il  eut  du  moins  le  crédit  d'eu 
faire  reflreindre  le  tems  à  une  an- 
née ,  au  Heu  qu'auparavant  la 
durée  n'en  étoit  point  limitée. 

IV.  Quel  que  tût  en  général 
l'objet  de  l' Ambaflade ,  on  voit  > 
tant  chez  les  Grecs  que  chez  les 
Romains ,  que  pour  i'oldinaire  on 
n'envoyoit  yas  moins   de    troi& 
Ambaliadeurs  >  ni  plus  de  dix. 
Il  y  avoit  néanmoins  des  occa* 
fion» ,  où  ils  étoient  en  plus  grand 
nombre ,  non  feulement  pour  que 
oes-  députés  fuflent  en    état   de 
s'aider  mutuellement  de  leurs  lu- 
mières, mais  encore  pour  mar^ 
quer  plus  de  confidération  à  celui 
vers  lequel  on  les  envoyoît.Auffi, 
voyons-nous  que  Démétrius  Po- 
liorcète regarda  comme  une  mar- 
<]ue  de  mépris  ^  que  les  Lacédé- 
moniens   ne   lui   euffent  député 
qu'un  feul  Ambaffadeur ,  6i  qa^ 
celui-ci,  pour  les- difculper ,  lui 
dit   finement   que    le   Sénat    de 
Sparte  n*ayant  à  traiter  qu'avec 
une  feule  perfonne  ^    ayoit  cra 
auffi  ne  devoir  lui  en  envoyer 
qu'une  feule. 

V.  Les  ordres ,  dont  on  chargeoit 
les  Ambaffadeurs ,  étoient  conte* 
nus  dans  le  décret  du  Prince ,  -du 
Sénat ,  ou  du  peuple  ,  qui  les  dé-^ 
putoit.  TDe  crédit  leur  tenoit  lieu 
éiù  ce  que  nous  appelions  lettres 
de  créance.  Ils  étoient  obligés  de 
le  repréfenter  ,  fans  quoi  on  fe 
croyoit  bien  fondé  à  refiif^  de 
les  entendre.  Ce  fut  pour  cette  feu- 
le raifon  que  les  Achéens  s'excn- 
férent.de  n'avoir  pas  admis  dans 
leur  Confeil  quelques  AmbaiTa- 
deucs,  que  le  Sénat  avoit  envoyés 
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pour  examiner  fi  les  Villes ,  qui , 
pendant  les    diviiions  d'Eumene 
&  de  Philippe  y  avoient  été  enle- 
vées   à  différens  peuples    de  la 
Grèce ,  leur  avoient  été  rendues. 
La  coutume  des  Athéniens  étoit 
d'ajouter  toujours  cette  daufe  gér 
jiérale  au  décret ,  dont  nous  par- 
ions :  Qfi^ufurplus  Us  Ambaffà" 
jleurs  fajfent  tout  ce  quUs  croiront 
.tire  U  meilleur  pour  le  bien   de 
VÈtat,  Quelquefois  auffi,  on  don* 
Jiôit  plein  pouvoir  aux  AmliafTa- 
•deurs   de  traiter  aux  conditions 
ique  leur  prudence  leur  fuggére- 

Mais ,  comme  à  la  faveur  d'un 
ijioqpi   auili  refpedlable  que  celui 
.d'Ambafladeur  ,  il  auroit  pu  fe 
gllfler  des  efpions  ,  des  gens  fans 
aveu  ,  ou  venus  même  a  defTein 
de  tramer  quelques  pratiques  fe- 
<retes  ,  on  ne  les  recevoit  nulle 
f>art  en  cette  qualité  y  fans  avoir 
pris    auparavant    les  précautions 
•îiéceffaires  contre  toute  furprife. 
A  Rome  ,   lorfque  leur  arrivée 
a'étoit  pas  annoncée  ,  ou  qu'ils 
n'étoient  pas  attendus  ,  on  ne  les 
admettoit  pas  aufli-tôt  dans   la 
iVille  ;  mais  on  s'informoit  d'abord 
de  tout  ce  qui  concemoit  leur  per. 
fonne ,  6c  du  fu^t  de  leur  com- 
jmiffion.    Ce,  foin   regardoit    le^ 
•QueAeurs.Ces  Magiftrat^lloient 
trouver  les    Ambafladeurs  dans 
•un  lieu  marqué ,  hors  de  Tencein- 
te  de  Rome.    Ils  enregiftroient 
leurs  noms  \  6c  lorfque  ces  Am« 
jbafladeurs  venoient  de  la  part  de 
quelque  puiflance  amie  ^  on  les 
logeoit  aux   dépens    du   public. 
On  les  défrayoit-eux&leur  fuite  ^ 
durant  leur  féjour.  Où  leur  faifoit 
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des  préfens  confidérabksd'armey; 
de  chevaux  ,  d'habits  ,  de  vaîès 
d'argent,  &c. 

Tite-Live  appelle,  ces  préfens 
Lautia,  te«ne  particulier  aux  Ro- 
mains ,  &  que  Plutarque  n'a  pa 
rendre  en  fa  langue  par  aucun  qui 
fût  équivalent.  En  un  mot,on  pour- 
voyoit  magnifiment  à  toute  leur 
dépenfe.  Et  quand  ils  venoient  à 
mourir  dans  le  cours  de  leui  Am- 
baiTade  ,  ces  mêmes  Quefleurs 
prenoient  foin  de  leurs  funérail- 
les ,  &  la  République  en  payok 
les  frais  ;  ce  qui  touteifois  ne  doit 
«'entendre  que  de  ceux  qui  T^ 
noient  de  la  part  des  amis  &  des 
alliés.  On  .traita  autrement  ceuï 
«de  Rhodes  ,  qu'on  foupçonnoit 
être  dans  le  -parti  de  Pompée,  & 
ceux  que  Peiîee  envoya  à  Rome, 
pour  fe  jufiifier  des  embûches, 

Ju'on  l'accufoit  d'avoir  tendues  a 
iumene.     Ses    excufes  n'ayant 
point  été  admifes  ,  on  congédia 
ks  Envoyés ,  &  on  leur  donfl» 
trente  jours  >  pour  fortir  d'Italie. 
Ceux  des  Étoliens  fiirent  traités 
avec  encore  plus  de  rigueur  ;  car 
on  ne  leur  donna  que  la  moitié  de 
ce  tems-là ,  pour  fe  retirer  hors 
des  terres  de  la  République. 
.    Plutarque  nous  apfend  que  de 
fon  tems,  l'étendue  de  l'eropir^ 
Romafn  ayant  multiplié  à  l'into 
le  nombre  des  Ambaffadeurs  ;  & 
que  la  dépenfe  qui  fe  feifoit  pôW 
les  défrayer ,  étant  devenue  par* 
4à  fort  onéreufe  à  la  République, 
on  ceffa  de'  pourvoir  à  leur  fi^ 
fiftance.  Mais ,  on  continua  à  irf- 
crire  leurs  noms  dans  \ts  regiiÇ** 
publics  ;  &  on  ne  diminua  riei 
par  rappport  aux  prérogatives  » 
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qu'on  leur  avoit  accordées  ^  & 
dont  une* des  plus  considérables 
étoil  d'avoir  place  dans  Torchef^ 
tre  aux  jeux  &  aux  combats  pu- 
blics, ties  députés  de  la  ville  de 
Marfeille  joumbient  de  cette  pré- 
rogative ,  en  conâdération  des 
ièrvices  qu'elle  avoit  rendus  au 

f  peuple  Romain.  On  trouve  dans 
ofephe  un  décret  de  l'empereur 
<Daius  &  du  Sénat ,  par  lequel  le 
même  honneur  eft  accordé  à 
Hircan  ,  à  Tes  enfans  &  à  Tes 
Ambaflàdeurs.  Tacite  rapporte 
que  deux  Envoyés  de  certains  peu- 
ples de  la  Belgique  ,  étant  entrés 
dans  le  théâtre  de  Pompée  ,  lorf- 
qu'on  y  célébroit  les  jeux  ,  y  re- 
marquèrent quelques  •  étrangers  , 
affis  parmi  les  Sénateurs  ;  qu^xfyant 
fçu  de  ceux  qui  les  conduifoient , 
qu'on  faifoit  cet  honneur  aux  Am- 
baflàdeurs des  nations  ,  qui  (e  dif- 
tînguoient  des  autres  par  leur  at- 
tachement au  peuple  Romain ,  ils 
s'étoient  écriés  qu'il  n'y  avA  au- 
cune nation  dans  le  monde ,  (ftû 
l'emportât  fur  la  leur  par  les  armes 
&.  par  la  bonne  foi;  &  que  là- 
deuils  fans  autre  cérémonie,  ils 
s'étoient  aflls  dans  l'orcheilre  ;  ce 
qui  fut  pris  en  bonne  part ,  &  re- 
gardé comme  une  faillie  de  zélé 
&L  d'aâfeâion.  Cependant,  Augufte 
ayant  appris  que  parmi  les  G-recs 
certaines  per(bnnes ,  forties  de  fa- 
i;nilles  d'affranchis ,  étoient  quel- 
quefois revêtues  du  titre  d'Am- 
bâlTadeur,  défendît  »  par  un  édit 
public,  l'entrée  de  l'orcheftre  à 
tous  les  Ambaflàdeurs,  Dans  la 
fuite  9  Trajan  la  rendit  à  ceux 
qui  étoient  envoyés  par  les  têtes 
couronnée^ 
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VI.  Il  n'y  avoit  point  de  lieu 
marqué  ,  chez  les  Romains ,  pour 
donner  audience  aux  Ambafla*». 
deors.  On  les  écoutoit  en  divexs 
endroits  fitués  hors  de  l'enceinte 
de  la  Ville,  ordinairement  dans 
le  temple  de  Saturne ,  quelquefois 
dans  celui  d'Apollon  ,  ou  de 
Minerve.  Il  ne  faut  pas  croire, 
comme  quelques  -  uns  fe  font 
faufTement  imaginés  fur  quelques- 
paflages  mal  entendus  ,  qu'on  ne 
traitoit  à  Rome  avec  les  Ambaf- 
fadeurs  ,  que  dans  le  feul  mois  de 
Février.  Tous  les  Hiftoriens  font 
foi  du  contraire.  Il  efl  feulement- 
vrai  que  ce  mois  étoit  defliné  à 
écouter  les  demandes  de  ceux  qui 
étoient  envoyés  par  les  Provin- 
ces ,  immédiatement  fbumiiès  à 
l'empire  Romain.  Cet  ufage  s'ob- 
fervoit  fi  religieufement ,  q.ie  Ci* 
céron  aiTure  que  pendant  tout  ce 
tems  on  ne  traitoit  abfolument 
d'aucune  forte  d'affaires.  Et  ce  qui 
montre ,  pour  iê  fervir  des  paro- 
les de  Valère  Maxime  ,  combien 
les  Romains  étoient  attentifs  ei» 
tout  à  conferver  leur  dignité ,  Se 
celle  de  la  République  ;  c*eft  qu'ils 
ne  rendoient  jamais  réponfe  aux 
Ambaflàdeurs  ,  qu'en  Latin  ;  & 
qu'ils  les  obligeoient  de  parler  la 
niême  langue  ,  par  le  moyen  des 
interprètes  ^  non  feulement  à 
Rome ,  mais  par  tout  oii  on  leur 
donnoit  audience. 

Il  paroit  que  parmi  les  Grecs 
les  Ambaflàdeurs  n'étoient  ni  lo-v 
gés ,  ni  défrayés  aux  dépens  du 
public  ,  &  que  c'étoieat  les  par- 
ticuliers qui  exerçoient  Thofpitali- 
té  envers  eux  ,  à  peu  près  com-^ 
me  elle  étoit  exercée  envers  les 
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autres  étrangers.  C'eft  ce  que  Ton 
peut  conclure  de  cet  endrok  de 
Xénophon ,  où  il  reproche  vive- 
ment aux  Athéniens  d  avoir  refofé 
rhofpitalité  à  un  Héraut.  On  voit , 
par  un  autre  trait  du  même  Au* 
teuT,  que  les  Ambaflàdeurs  de 
Sparte  à  Athènes  ,  y  prenoient 
leur  logement  chez  une  perfonne , 
qui  failbit  profeffion  publique  dô 
recevoir  chez  foi  tous  ceux,  que 
leurs  affaires  appelloient  à  Athè- 
nes. Ajoutons  (\ae  Içs  Grecs  con-* 
fèrvérent  Tancienne  coutume ,  qui 
étoit ,  en  tems  de  guerre  ,  d'en- 
voyer devant  les  Ambaflàdeurs 
un  Héraut  y  à  pea  près  comme 
nous  envoyons  aujourd'hui  un 
trompette  ,  pour  s'alTôrer  que 
l-ennemi  accorderoit  aux  Envoyés 
la  fureté  nécefTaire  pour  s'acquit- 
ter da  leur  commiflion.  Thucy- 
dide ,  dans  ces  cir conflailceâ ,  joint 
toujours  un  Héraut  aux  Ambaf^ 
fadeurs  ;  &  Démoflhèno  fait  un 
crime  aux  dix  AmbafTadcurs , 
nommés  pour  traiter  avec  Philip- 
pe, qui  afiîégeoit  pour  lors  une 
ville  de  TAttiquc  ,  de  s'être  ren- 
dus auprès  de  ce  Prince  ,  fans 
avoir  attendu  la  réponfê  du  Hé- 
raut ,  qu'ils  lui  avoient  dépêché. 

VII.  Comme  les  Athéniens  &  lesf 
Corinthiens  avoient  une  loi  pré- 
cifé  ,  qui  défendoit  de  recevoir 
âbiblumcnt  aucun  préfent  de  la 
part  de  ceux  auxquels  ils  étoient 
envoyés  ^  il  eft  affez  naturel  de 
croire  qu'ils  fe  difpenfoient  auffi 
d*en  donner  à  ceux  des  autres  na- 
tfons ,  à  inoins  que  ce  ne  fât  de 
ces  petits  préfens  d'atnîtié  ,  qu'otl 
faifoit  aux  hôtes  ,  &  qu'on  appel- 
Ipit  Xénia»  £n  eftet  ^  Philippe,  roi 
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de  Macédoine,  voulant corroti- 
pre  certains  AmbafTadeurs  d'A- 
thènes ,  fe  fervit ,  félon  Démof- 
thène ,  de  ce  prétexte ,  pour  leur 
faire  agréer  des  fbmmes  confidé- 
rables*  en  argent.  Ce  même  Ora- 
teur foûtient ,  avec  fa  véhémence 
ordinaire  ,  que  c'étdt  un  crime 
capital  ;  &  l'hiflôire  nous  apprend 
que  quetques  Ambaffadeurs ,  <pi 
en  furent  convaincus  ,  Teipicrent 
auili  par  hur  mort. 

On  étoit  fi  relieieux  fur  ce  point 
à  Athènes ,  que  Callias ,  pour  cet* 
te  feule  raiion ,  y  fut  condamné 
à  une  amende  de  cinquante  ta-* 
lens ,  quoiqu'il  eût  conclu  une  m 
avantageufe  avec  le  roi  de  Perle* 
C'étoit  cependant  l'ufage  pari 
les  Prines  de  cette  nation  >  de 
faire  de  grands  préfens  à  cem^ 
qui  alloient  chez  eux  en  AnW" 
kide.  Il  femble  même  qu'il  ^f 
de  la  dignité  des  Rois  d'en  uter 
ainfi.  C'efl  peut-être  pour  cclaqne 
les  Anbafîadeurs  que  le  Ste 
a^it  envoyés  àPtolémée,cp'o« 
croit  être  Ptolémée  PhOadelphe, 
n'ayant  pu  fe  difpenfer  de  rece- 
voir les  dons  précieux  que  ce  Pnn- 
ce  leur  avoit  offerts ,  avant  mêm^ 
d'avoir  rendu  compte  de  leur  né* 
gociation ,  commencèrent  pat  »' 
remettre  dans  le  tréfor  publie  ) 
générofité  qui  frappa  tellement  to 
Sénateurs ,  qu'avec  la  permiiîofl 
du  peuple ,  ces  préfens  itMt  fitfei» 
rendus. 
VIII.  Dans  ces  tems  de  barbarie» 
où  les  hommes  vivoient  dans  ufl 
brigandage  continuel,  &p<'tîfaio" 
dire ,  en  guerre  ouvertô  les  ^ 
avec  les  autres ,  il  n'y  âvoit  ^ 
lors  que  le  bouclier  delà  religioft^ 
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tpù  pût  mettre  à  couvert  la  vie  fie 
les  biens  de  ceux  qui  étaient  obli- 
gés de  traiter  avec  leurs  ennemis , 
ou  même  avçc  les  étrangeH.  De-li 
cet  appareil  de  cérémonie,  ces  her- 
bes ù0ées  j  ces  couronnes ,  ces 
libations  &  ces  fymboles  reUgieux 
que  portoient  les  Hérauts  ;chez 
les  Grecs,  ôcles  Féciales  chez  les 
Komailis  ,  lor(qu*iis  avenant  quelt 
ques  ordres  à  exécuter  auprè»  d*ua 
peuple  ennemi.  Mais  »  Tintérêt 
commun  de  la  Tpciété  ayan(  adour 
ci  la  férocité  des  mœurs,  ces  ufar 
ges  s'abolirent  infenûblemeot»  On 
n'en  trouve  presque  plus  dç  tra- 
ces dans  la  Uréce  ,  depuis  Homè- 
re ;  j&  parmi  tes  Rociai^ ,  depuis 
les  deux  premiers  fiédles  de  la 
ianàw&n  de  leuc  Empire.  On 
comprit  ei]£n ,  même  parmi  les 
Barbares ,  que  i*4vamag^  récipror 
que  des  États  demancbit  que  1» 
perfonne  de  FAmbafTadeur  mt  re* 
£^dée  comme  inviolable. 

IX.  Selon  l'ancien  droit  des  gins» 
toute  ^^tîotok^  qui  aVôit  fait  quelf 
que  violence  à  un  Ambafiadeuir  « 
devott  être  remiie  entre  les  mains 
delà  PuifTance  qui  Ta  voit  envoyé^ 
pour  en  tirer  t«]Je  vengeance  qii'il 
lui  plairoit.  Qq&  ainfi  qu'un  cer-r 
tain  Leptinès  ,  qui  avoit  tué 
Cnétts  Oâavius ,  fitt  livré  aux 
Romains  par  les*  Grecs.  Les  Rqt 
xiuiins  eux-mêmes  firent  remettre, 
eaue  les  mains  des  Carthaginois  ^ 
les  jeunes  gens  qui  avpient  iofulté 
leurs  Anobafladeurs.  Us  en  uférent 
db  la  même  manière  avec  deux 
Édiles  >  qui  avoient  maltraité  les 
envoyés  des  Apolloniates  ,  & 
dans  la  crainte  que  les  p^rens  de 
ces  dett3&  Magiftrats  ne  les  enle* 
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vafleot  fur  \û  route  9  le  Sénat  dp»; 
na  ordre  à  un  Quefleur  d^  les 
accompagner  jufqu'au  pprtj  oU 
ils  dévoient  s'embarquer.  > 

vX.  On  accordoit'dies  honneurs 
particuliers  à  la  perfqnne^pu  mêmç 
â  la  mémoire  des  AmbafTa^eurs , 
qui  s'étoient  dignement  acquitté^ 
de  leurs  fonâioos.  A  Sparte  fic 
à  Athènes  ,  outre  le  r«mercimen| 
qu'on  leur  fa^foit  en  pubUc»  on 
leur  donnolt  un  repas  de  céréfltK>r 
nie.  Chez  les  Ronaains ,  pn  le^ 
élevok  «IX  prem^res  ma^ftrj&tur 
res.  £t  s'il  arrivoit  qu'ils  foflent 
tués  dai^s  l'esercice  de  «leur  mi- 
mflère  ,  on  leur  décernoit  un^ 
flatue.  Cicéron  nous  apprend  quç 
celles  qu'on  avait  érigées  eit  Thon- 
x^m£  de  ces  quatre  Amba0g4eurs  » 
qui  &ren(  mis  à  Xixott  à  Fidènes , 

J>ar  Mil  roi^es  Ve^ens,  avoient 
ubfifté  }u£iua  foo  tetias.  Il  nour 
blie  pas  qu'^  voyait  dans  la  pla- 
ce 9  où  étoit  la  U'ibune  aux  har 
raines  f  la  ftatue  <ie  Cnéus  Oc- 
tavius  y  qui  fut  tue  à  Laodicée , 
dans  le  cour$  de  fon  AmbafTade. 
Ce  droit  étoi^fibien  établi, que  le 
mêiBe  Orateur  ibtûtient  qu'il  doit 
^'éteodce  jufqu'à  ceux  qui  meurent 
de  maladie  9  tandis  aii'ils  font  re- 
vêtus du  titre  d'AmbafTadeun 
A|n(i  non  con^nt  'que  .le  Sénat 
eût  ordonné  qu'on  conftruir<Ht> 
gux  dépens  du  public  ,  un  tomr 
bisau  à  Servais  Suipitius ,  mort 
Ambailàdeur  auprès  d'Antoine, 
Ç^icéron  obtint  encore  qu'on  lui 
éiéveroit  «ne  ftatue  d'^ir^in  J^tk 
pied.  Les  Athéniens  dreflerent 
auffi  un  monument  fur  la  voie 
{acrée^.pour  honoter.la  mémoire 
:éM   héraut  Aothémocme  ^  quj 
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aroit  été  tué  par  les  Mégarkns* 
AMBERTHKEND,  nom  qu'on 
donne  au  livre  qui  contient  les 
dogmes  des  Indiens. 

AMBIAINS  ,  jémbiani  ,  (a) 
Kfjt^woi ,  peuples  de  la  gaule 
Belgique  ,  qpi  tenoient  un  rang 
diftmgué  dans  le  pais.  Céfaf> 
après  avoir-  réduit  les  Bellovaces , 
(cew(  de  Beauvais  }  entra  dans  le 
pais  des  Ambiaihs  ^  qui  ne  firent 
point  de  réfiftance ,  &  fe  livrè- 
rent auffi-t^  à  '  difcrétion  ,  avec 
tout  ce  qu'ils  avoient.  On  voit 

£ar-là  que  les  Ambiains  &  les 
iellovaoes  étoient  ■Limitrophes^; 
<&  qui  eft  fort  exad  ,  fuivant  la 
remaraue  de  M.  d'Anvâie.  Mais , 
ce  Géogfaphe  obferve  que  ce 
qu'on  lit  eniuite  dans  les  Com- 
mentaires :  Eorum  [  Ambianorum 
fcilictt  ]  fine^  Nervii  attingebant , 
ne  doit  pas  être  entendu  d*Une  ma- 
nière trop  étroite/  &ne  figniâe  au- 
tre chofe ,  fmon  que  les  Ambiains 
lî'étoient  point  éloignés  des  Ner- 
viens.  Car ,  à  moins  que  de  ref- 
ferrer  les  Attébates^  ou  les  Vé- 
romanduens  jufqu'aux  portes  de 
leur  capitale ,  on  ne  fçauroit  ame- 
ner les  Nerviens  jufques  fiir  la 
firontière  des  Ambiains  précifé- 
ci^t* 

Céfar ,  à  foih  retour  de  fa  fé- 
conde expédition  dans  la  grande- 
Bretagne  ,  éhoifit  la  capitale  des 
Ambiains  »  préférablement  à  toute 
autre  Ville ,  pour  y  tenir  l'afTem- 
blée  générale  àes  États  de  la 
Gaule,  en  faire  fa  place  d'armes 

(4)  Plin.  L.  IV.  c.  17.  Strab.  p.  19^. 
Fcolem.  L.  tl.  c.  9.  Czf.  de  Bell.  GalT. 
pag*  75  »  3SI  »  )75*  Notic.  de  la  Saul. 
(«r  M*  d'Anviil,  M^m.  de  TAcad.  des 
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éc  le  centre  de  toutes  fe$  lé^ois; 
répandues  dans  les  contrées  vd* 
fines  ,  y  placer  les  ms^afins  de 
Ion  arme ,  qui  avoit  beaucoup  ï 
foufFrir  dans  les  Provinces  y  parla 
£imine  qu'y  caufoit  la  fédïereife; 
enfin,  pour  y  fixer  fa  réfidence, 
jufqu'à  ce  qu'il  eût  réglé  tout  ce 
ui  regardoit  le  départemew  de 
es  légions  dans  leurs  quartiers 
d'hiver.  >■ 

Cicéron ,  dans  une  lettre  à  Tré- 
batius»  fait  mention  d'un  camp, 
qu'avoit  Céfar  ,  auprès  de  Sama* 
robrine  [  c'efl  le  nom  de  la  ca- 
pitale des  Ambiains  ,  qu'on  ap- 
pella  depuis  Amiens  ]  ;  c'eft-î- 
dire  ,  fur  le^  territoire  de  cette 
Ville  ;  &  p<eut-étre  ce  campétoit- 
il  placé  fur  la  hauteur  qui  7  <lo- 
mine ,  oh ,  dans  la  fuite  des  tems, 
l'on  a  bâti  la  fortereffe  qui  s'y 
voit  à  préfent  ,  &  qui ,  afaat 
qu'on  eût  port*  l'art  de  fortfer 
les  places,  au  degré  de  perfeâiosi 
oim  eft  aujour<rhui,  paffolt  poot 
une. des  meilleures  forterrfcsde 
TEurope.  Il  y  eut  là  un  ancien 
château ,  dont  les  Seigneurs  p«- 
noient  le  titre  de  Châtelains  «TA- 
miens  ,  &  que  les  Antiquaires  de 
cette  Ville  prétendent  même  avoir 
été  fondé  dès  le  tems  de  Céiar ', 
ce  qui  cosfirmeroit  encore  ^'n 
établit  un  camp  en  ce  lieu^là. 

La  gloire  qu'ont  eue  les  Am- 
biains d'avoir  pofTédé  ce  graïKl 
capitaine  chez  eux  ,  pendant  ua 
ouartier  d'hiver ,  leur  a  fait  avoir, 
dans  tous  les  fiédes ,  une  vénéra* 

Infcripc.  &  Bell.  Le».  Tom.  X.  pi|> 
441 ,  444 ,  445.  Tom.  XIII.  pag*  4^' 
Tom.  XIX.  pag.  307  «  51O9 
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don  particulière  pour  fa  mémoire, 
&  doit  avoir  perpétué  chez  eux 
de  père  en  fib ,  au  moins  le  fou- 
venir  des  principaux  lieux^où  il  fit 
hiverner  ks  légions  ,  lorfqu'il 
étoit  dans  leur  païs.  Le  territoire 
des  Ambiains  ne  répond  qu'en 
partie  à  ce  qu'on  appelle  aujour- 
d'hui r Amienois  en  Picardie. 

AMBIBARIENS ,  Ambibdrii , 
U)  peuples  des  Gaules ,  qu'il  ne 
suit  pas  confondre  avec  les  Am- 
barres  >  dont  Us  étoient  voifms. 
leur  cité  faifoit  partie  des  cités 
Armoriques  ,  fituées  le  long  de 
rOcéan.  Elle  étoit  voifine  de  celle 
des  Rhédons  ,  d'oU  -eu  venu  le 
fiom  de  Rennes. 

Les  Ambibariens  habitoientà 
peu  près  cette  partie .  de  la  Celti- 
<iue  9  connue  aujourd'hui  fous  le 
nom  de  Diocèfe  d'Avranthes , 
aux  ex^lmités  de  la  Normandie, 
fur  les  confins  de  la  Bretagne. 

AMBIEGNE ,  Ambie^na  ,  {h) 
autrement  Ambtgne ,  ou  Ambe- 
gne.  C'étoit  la  groffe  viôime, 
aRtour  de  laquelle  étoient  les  au- 
tres viftimes. 

AMBIGAT ,  Ambîgatiis  ,  (c) 
îoi  des  Bituriges  ,^du  tems  que 
Tarquin ,  l'ancien  ,.fegnoit  à  Ro- 
fte.  Il  s'étoit' tendu  très«>puifrant 
par  fa  valeur  ,  &  celle  de  (is  fu- 
jets,  aidée  de  la  bonne  fbfitune. 
Ses  États  y  les  plus  fertiles  dç  tout 
le  pais  ,  étoient  fi  peuplés  ,  qu'à 
peine  pouvoient^-ils  contenir  une 
fi  grande  multitude  d'hommes ,  & 
qu'il  ne  lui  étoit  pas  facile  à  lui- 
même  de  les  réprimer. 

U)  Cacf.  de  Bell.  Gall.  pag.^jçj. 
^P  Kofin.  de  Antiq.  Rom.  pag.  311. 
U)  Tiu  Uv.  L.  V.  €«  34*    Méai»  de 
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Ce  Prince  fe  voyant  avancé  ea 
âge  ,  &  voulant  délivrer  foa 
royaume  d'une  foule  d*habitans, 
qui  le  furchargeoit ,  déclara  qu'il 
^loit  faire  partir  Bellovefe  ôc  Si^ 

fovefe ,  fes  neveux  ,  deux  jeunes 
rinces  hardis  &  entreprenans  , 
avec  autant  de  monde  qu'ils  en 
voudroient  emmener  svec  eux  , 
afin  d'être  en  état  de  fe  iiaire 
craii^re  ,  pour  aller  chercher  de 
nouveaux  établiilemens  dani  les 
tëlres ,  oii  il  plairoit  aux  dieux  de 
\§^  conduire.  Le  fort  envoya  Si* 
govefe  du  côté  de  la  forêt  Herci- 
nienné ,  &L  ouvrit  à  Bellovefe 
ver  l'Italie ,  une  route  ,  qui  n  etoit 
guère  ^us  favorable. 

AMBIGÉRUS  ,  Ambigerus  , 
(i)  roi  des  Indes.  Lorfqu'Ale-- 
xandre  le  Grand  fut  arrivé  devant 
la  ville  de  ce  Roi ,  les  habitans  lui 
enfermèrent  les  portes  ;  6c  parce 
qu'ils  avoient  ouï  dire  que  le  fer 
navoit  point  de  prife  fur  lui,  ils 
empoifonnérent  leurs  fiéches  ,  & 
repoulTant  l'ennemi  de  leurs  mu« 
railles ,  par  des  bleflures  double- 
ihent  mortelles ,  ils  en  tuèrent  un 
fort  grand  nombre.  Ptolémée  , 
engr'autres ,  y  fut  bleffé.  On  dé- 
fefpéroit  déjà  de  fa  vie ,  lorfque. 
le  Roi  vit ,  en  fonge ,  une  herbe , 
qui  devoit  être  l'intaillible  antido- 
te de  ce  venin.  En  eflfet ,  Ptolé- 
mée n'en  eut  pas  plutôt  pris  dans 
un  breuvage  ,  qu'il  recouvra  la 
famé.  La  meilleure  partie  de  l'ar- 
mée reçut  aufii  une  pareille  gué- 
rifbn  d'un  pareil  remède.  Après 
qu'Alexandre  fe  fiit  rendu  maître 

PAcad.  des  Infcript.  &  Bell.  Lett.  Tom. 
XIX.  pag.  617. 
id)  Juft.  L,  XU.  c.  20. 
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de  la  place ,  il  remonta  fur  ùl  flot- 
te ,  &  fàcrifîa  à  TOcéan  ,  pour 
lui  demander  un  heureux  retour, 
AMBIGU ,  terme  de  Gram- 
maire ,  qui  vient  de  ambo  ,  deux , 
&  de  ago ,  je  pouiTe  ,  je  mené. 
Ce  terme  préfente  à  Telprit  deux 
fcns  difFérens.    Les  réponfes  des 
Oracles  étoient  toujours   Ambi- 
guës. C'étoit ,  dans  cette  Ambi- 
guïté ,  que  l'Oracle  trouvoif'à  fe 
défendre    contre  les  plaintes  dp 
malheureux  qui  Tavoit  confulé^ 
lorfque  l'événement  n'avoit  pA 
répondu  à  ce  que  l'Oracle  avoit 
fait  cfpérer ,  félon  Tun  des  deux 
iêns. 
AMBILIATES,  AmhUîates^ 

Î'a)  peuples  des  Gaules  ,  que  Cé- 
ar  met  au  nombre  de  ceux  que 
les  Vénétes  appelleront  à  leur  fe- 
cours ,  pour  fe  défendre  contre  les 
Romains.  Il  y  en  a  qui  lifcnt 
Ambibariens  ,  au  Ireu  d'Ambi- 
liates.  Si  on  admet  la  leçon  d*Am- 
biliates ,  le  territoire  de  ces  peu- 
ples pourra  ,  félon  M.  Samfon , 
répondre  au  territoire  de  Lambal- 
le  ,  à  caufe  de  la  refTembîance 
de  nom.  Si  on  admet  au  contrai- 
re celle  d*Ambibariens ,  ce  Géo- 
graphe fèroit  d'avis  de  le  placer 
ailleurs ,  6c  plutôt  dans  le  diocèfe 
d'Avranches ,  que  dans  tout  au- 
tre. Mais ,  ces  pofitions  qui  n'ont 
d'autre  fondement ,  que  des  con- 
jeftures ,  paroifTent  s'écarter  beau- 
coup de  la  pétition  que  Céfar 
donne  aux  Ambîliates  ,  qu'il  fem- 
ble  placer  auprès  des  Nannetes  , 
dans   rénumération    des  peuples 

C«)  C2f.de Bell.  Gall.  pag.  loi.  Plin. 
L.  IV.  c.  19. 
a)  Oef.  de  Bell.  Gall.  L.  V.  p.  xSo> 
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qui  alloîent  marcher  cofttre  Itil 
Ajoutez  à  cela ,  que  les  Ambila- 
très  ,  dont  parle  Pline,  nefçau- 
roient  différer  des  Ambiliates.Or, 
ces  Ambilatres  font  placés,  par 
cet  ancien  Géographe ,  à  l'extré- 
mité de  l'Aquitaine,  étendue  juf- 
qu'à  la  Loire.  Ainfi,  on  ne  peut 
révoquer  en  doute ,  que  les  Am- 
biliates  n'ayant  habité  fur  les  côtes 
de  l'Océan-,  à  la  gauche  de  la 
Loire ,  fur  la  frontière  de  la  pro- 
vince de  Bretagne. 
AMBIOKIX  ,  AmBiorix ,  (h) 

roi  des  Éburons ,  peuples  Gau- 
lois ,  qui  habitoient  entre  la  Mca- 
fe  &  le  Rhin.  Céfar ,  l'an  54 
avant  J.C.  plaça  dans  ce  pais  une 
légion  fous  les  ordres  de  Sabinus 
&  de  Cotta.  Ambiorix  alla  d'à- 
bord .  comme  ami ,  au-devantdc 
ces  <ilux  lieutenans  ,*&  leur  four- 
nit même  du  bled.  Mais,  àpon« 
y  avoit -il  quinze  jours  qu'iJ 
etoient  arrivés  ,  que  les  Gaulois 
les  attaquèrent  &  ks  taillèrent  efl 
pièces.  Ambiorix  ayant  demandé 
&  obtenu  qu'on  lui  envoyât  quel- 
qu'un ,  avec  qui  il  pût  confère^» 
tint  un  langage  fort  adroit ,  » 
qui ,  partant  oun  Prince  barbare; 
peut  fervir  de  preuve  ,  qûc  les 
leçons  dt  la  nature  fuffifent  ,poo' 
rendre  les  hommes  fort  fçavan^ 
dans  •  l'art  de  tromper.  Il  coflv- 
mença  par  protefter  qu'il  n'avoit 
pointperdu  la  mémoire  des  bien- 
faits de  Céfar,  qui  l'avoit délivre 
du  joug  des  Aduatiques ,  &  q"»*'^* 
avoit  rendu  fon  fils  &  fon  neveu 
que  ces  peuples  avoiem  ttçf^  ^ 

181.  ér  fii*  L.  VI.  p.  »50.  &fii'l* 
vin.  p.  390 ,  391.  Crév.  Hift.  Rom.  -l» 
Vil.  pag.  159.  ^  fuivt 
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étapes  ,  &  tenoient  dans  une  dura 
ca|Kvité  ;  que  s'il  venoit  de  faire 
un  aâe  d'hodilité  contre  les  Ro- 
mains »  ce  n  avoit  point  été  par 
efprit  d'animofité  &.  de  haine  , 
mais  y  parce  qu*il  n  avoit  pu  réllf- 
ter  aux  defirs  de  fa  nation  ;  que 
de  la  façon  dont  iè  gouvefnoient 
les  Gaulois ,  lis  peuples  n'avoient 

fuere  moins  de  pouvoir  fur  leurs 
Lois  ,  que  les  Jlois  fur  leurs  peu- 
ples. Ambiorix  ajouta  plufieurs 
autres  chofes/]uiavoient  pour  but, 
d'engager  les  Romains  à  retirer 
leurs  troupes  du  pais  des  Éburons. 
Ce  difcours  rappodÉ|aux  deux 
géhéraux ,  Cotta  n'^ajoûta  au- 
cune foi.  Il  n'en  fut  pas  de  même 
de  Sabinus»  Âuffi  en  devint-il  la 
vîâime  ,  ainfi  que  fes  troupes* 
En  effet  »  s'étant  engagés  dans 
ufie  efpèce  d'embufcade  >  ils  font 
tout  à  coup  furpris  pat  les  Gau- 
lois y  qui  les  prennent  en  même- 
tem^  en  tête  &  en  queue.  Âm*^ 
feiorix  fe  conduifit  en  habile  eéné« 
xal  :  jf  Enfans  ,  s'écna-t^il  aux 
n  iiens ,  les  bagages  font  à  nous  ; 
»  c'eft  le  fruit  de  la  viâoire  -,  ne 
n  fongeons  qu'à  Tachever.  «  Il  fut 
*obéL  X)ès  lors  ce  ne  fut  plus  un 
combat ,  mais  un  carnage*  Sabi- 
nus  perd  la  vie  ;  &  Cotta  lui-mê- 
me eft  tué  ,  en  combattant ,  avec 
la  plus  grande  partie  des  RomainSé 
X^es  autres  fe  retirent  vers  le 
camp  »  d'où  ils  étoient  partis* 
C^elui  qui  portoit  Taigle ,  la.  con^ 
ièrva  juiqu'aux  retranchemens  ; 
6l  iorfqu'il  en  fut  à  portée ,  il  l'y 
jet  ta  f  après  quoi  il  fe  retourna 
centre  les  ennemis ,  &  mourut  en 
brare  homme  ,  en  fe  battant  à 
]a  tête  du- camp.  Les  foldats ,  qui 
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étoient  refiés ,  après  une  fi  cruelle 
journée  ,  eurent  encore  afièz  de 
coux-age  pour  fe  défendre  jufqu'à 
la  nuit.  Mais,  fe  voyant  ians  eipé- 
rancCy  6c  fans  aucune  reflource,  ib 
fe  tuèrent  les  uns  les  autres  ,  juf- 
qu'au  dernier 

Cependant ,  Ambiorix  fbngeant 
à  profiter  de  la  viâoire  »  paiià  en 
diligence  chez  les  Aduatiques  ^  (es 
voiiins  ,  &  les  fbuléve.  De-là^il 
entra  fur  les  terres  des  Nerviens , 
ôc  les  anime  par  fbn  exemple  » 
6c  par  la  promeflè  de  fon  fêcours  ^ 
à  ailler  attaquer  Q.  Cicéron ,  qui  « 
avoit  établi  »  dans  leur  païs  ,  fes 
quartiers  d'hiver.  Les  Nerviens  > 
aifément  perfiiadés,  convoquent 
les  peuples ,  qui  étoient  fous  leur  ^ 
obéifTance  ;  oC  en  très-peu  de 
tems  une  armée  formidable ,  com- 
pofée  de  toutes  ces  différentes  na- 
tions ,  marcha  contre  Cicéron  ^ 
avec  tant  de  promptitude  >  qu'elle 
arriva  avant  qu'il  fut  informé  du 
défaflre  de  Sabinus.  La  cavalerie, 
qui  avoit  pris  les  devans^  furprit  ôc 
enveloppa  un  affez  grand  nombre 
de  ibldats  Rotnains,quis'étoient  ré- 
pandus dansies  forêts,  6c  qui  y  cou- 
poient  les  bois  nécefIaires,foit  pour 
le  chaufiage  ,foit  pour  les  fortifica- 
tk>ns  du  camp*  Us  allèrent  enfuite 
avec  toutes  leurs  forces  livrer  l'af^ 
faut  au  jcamp  même  de  Cicéron. 
Ambiorix ,  après  avoir  plufieurs  ^ 
fois  tenté  inutilement  d'emporter , 
par  la  forCe ,  le  camp  Romain  , 
voulut  eflàyer  de  la  rufè  ,  qui  lui 
avoit  fi  bien  réufli  auprès  ^  Sa^ 
binus.  Mais,  Cicéron  ne  fut  point 
la  dupe  de  tous  fes  artificieux  dif^  ,  * 
cours  ;  6c  il  n'écouta  aucune  pro- 
pofition. 
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Céfar^  informé  de  ce  qui  fe 
paflbit ,  vole  au  fecours  de  fes  lé- 
gions 9  &  pQurfuit  Âmbiorix  à 
travers  Fa  forêt  d'Ardenne.  Bafi- 
lius  ayant  eu  ordre  de  marcher 
devant  lui  avec  toute  la  diligence 
poflible  ,  apprend  qu'Ambiorijc 
étoit  avec  peu  de  gens  en  un  châ- 
teau 9  &  marche  aufïî-tot  de  ce 
côté'là.  Mais^  comme  les  maifons 
de  la  noblefle  des  Gaules  étoient 
ordinairement  accompagnées  d'un 
bois ,  ou  d'une  rivière ,  pour  pren- 
dre le  frais  en  été,  fes  gens  arrêtè- 
rent quelque-tems  les  Romains  en 
un  paflage  ;  ce  qui  lui  donna  moyen 
de  monter  à  cheval  ^  &  de  fe  faut- 
ver  à  travers  les  bois.  Ainfi  échap- 
pé y  Ambiorix  n'afTembla  point  de 
troupes ,  foit  qu'il  n'en  eût  pas  le 
tems  ,  oh  qu'il  crût  que  toute  l'ar- 
mée fuivoit,  &  qu'il  a'étoit  pas 
aflez  fort  pour  y  réfiftet.  Il  dépê- 
cha feulement  des  coureurs  par 
tout ,  pour  avertir  les  habitans  de 
fe  retirer,  comme  ils  firent  ;  les 
uns  dans  les  bois  6c  les  marais  ; 
les  autres  ,  qui  étoient  voifins 
de  rOcéan  ,  dans  des  Ifles  que 
formoit  le  reâux  de  la  mer. 

On  ne  laifToit  pas  toutefois  de 
pourfuivre  Ambiorix.  Ce  fugitif 
fot  près  d'être  pris  ou  tuç.  On 
le  voyoit  ;  on  croyoit  le  tenir  ; 
&  toujours  il  échappoit.  Chan- 
geant perpétuellement  d*aiyle ,  & 
n'ayant  autour  de  lui  que  quatre 
cavaliers  ,  il  rendit  inutiles  les 
efforts  d'une  multitude  d'ennemis, 

2ue  1§  haine ,  le  deflr  de  plaire  à 
)éfar,refpoirde  la  récompenfe  ani- 
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inoîent  à  le  pourfuivre.  Pour  Cé- 
far ,  il  alla  ravstger  les  États  d'Aa 
biorix ,  afin  de  lui  ôter  toute  efpé<- 
rance  de  retour ,  s'il  ne  pouvoit 
faire  autre  chofe  ,  &  lui  attirer  la 
haine  de  fon  pais. 

AMBITION  ,  AmèUio  ,  {a) 
paffion  qui  nous  porte  avec  excès 
à  nous  aggrandir.  Cétoit  une  <^- 
vinité  des  Romains.  Ce  peuple 
lui  avoit  bâti  un  tâmple.  La  cho- 
fe étoit  convenable.  Sans  dou- 
te que  les  Romains  vouloient  au-, 
tonier  par4à  cette  ambition  dé- 
mefurée  ,  qui  a  enfin  caufé  la  rui- 
ne de  ce  fSpux  peuple.  Elle  étoit 
repréfentée  avec  des  ailes  »  &  les^ 
pieds  nuds.  -  • 

AMBIVARITES  ^  Amhiva- 
riti ,  (b)  peuples  qui ,  félon  Cé- 
far  ,  habitoient  une  partie  de  la 
gaule  Belgique ,  fituée  en-deça  de 
la  Meufè.  On  croit  que  c'étoit  ce 
qu'on  appelle  aujourd'hui  le  Bra- 
brant.  Telle  efl  du  moins  l'opi- 
nion de  quelques  Sçavans.  Cepen- 
danty  le  même  Céfar  place  ailleurs 
les  Ambivarites  ,  au  nombre  des 
peuples  qui  étoient  en  la  dépen- 
dance des  Éduens  ,  à  titre  de 
CUens.  Mais ,  on  penfe  que  c'efl* 
une  erreur ,  qui  fe  fera  glifTée  par 
la  faute ,  ou  des  copifles ,  ou  des 
Imprimeurs  ;  à  moins  qu'il  n'y 
ait  eu  autrefois  deux  peuples  ,  qui 
s'appellafTent  Ambivarites.  Au 
reile,il  y  en  a  qui  lifent  Aduatices^ 
au  lieu  d' Ambivarites. 

AMBIVIUS  (c)  [L.  Ambivius 
Turpion]  9  L> Ambivius  Tiupio^ 
l'un  des  maîtres  de  la  troupe  des 


(a)  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom.  |    Çb)  Cxf.  de  Bell.  Oall.  p.  ii6,  ^49. 
pa£.  349*  V  1    CO  Tefçntf  Audiii  &  Eunuch.  Xitalt 
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Comédtens  ,  qui  jouèrent  quel- 
ques comédies  de  Térence ,  com- 
me r Andrienné  &  l'Eunuque.  La 
première  fut  repréfèntée  tous  le^ 
Édiles  Curules ,  M.  Fulvius  >  St' 
M.  Glabrio  ;  &  la  féconde  fous  les 
Édiles  Curules,  Poflh.  Albinus  & 
L.  Cornélius  Mérula, 

AMBIVIUS  [  M.  3 ,  M-  j4m- 
hiviuSyM»  h^iu&iQ^QVX^y  (ij)  (uc- 
céda  à  Coponîus  ,'dans  le  gouver* 
nement  de  la  Judée.  Il  fut  rem* 
placé  par  Annius..Rqfius  ,  vers 
l'an  1 3  de  J.  C. 

AM&KkClE ,  Amhracia ,  (b) 
'A^juCpaitiat  »  ville  d'Épire ,  en  Gré- 
ce  ,  fur  le  golfe  Ambracique.  Elle 
fut  fondée  par  Ambrax  ,  fils  de 
.TheQ)hrotus ,  qui  y  fixa  fon  fé- 
jour  y  apparemment  lorfqu^  les 
États  de  fon  père  eurent  été  pris 
&  ravagés  >  d-abord  par  les  Dryo- 
pes ,  &  enfuite  par  Hercule.  (J'eft 
pourquoi  l'origine  des  Ambracio- 
te^  ne  remonte  guère  qu'à  en* 
vîron  une  où  deux  générations 
avant  la  guerre  de  Troye. 

Peu  de  tems  après  cette  guerre , 
il  y  avoit  un  autre  Ambrax  ^  qui 
regnoit  à  Ambracie.  Denys  d'Ha- 
iicarnàfle  y  parlant  de  la  fuite 
d'Énée  &  de  fes  compagnons ,  dit 
qu'étant  arrivés  à  AéHum ,  ils  jet- 
térent  Tancre  au  promontoire  du 
golfe  Ambracique  ;  &  que  de-là 
ils  aDérent  à  la  ville  d'Ambracie , 
où  regnoit  Ambrax  ,  fils  du  De- 
xamène  d'Hercule.  Il  refte ,  ajoû- 
te-t-il  >  dans  l'un  &  dans  l'autre 
endroit  f  des  monumens  de  leur 

.    (»)  Jofeph.  de  Antiq.  Judaïc.  p.  619. 

(b)  Strab.  pag.  325  >  45b.   Ptolem.  L. 

III.  c.r4.  P9mp.  Mel.  L*  n.  c.  de  Maced. 

Plia,  L,  IV.  c.  I.  Tit.Liv.  L,  XXX VIII. 
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affivée  en  ce  pais. 
.  Scymnus  de  Chio  &  Straboa 
paroiiTent  rejetter  l'origine  des 
Ambraciotes  long-tems  après  la 
guerre  de  Troye.  »  Après  les 
n  Molofles  ,  dk  Scymnus  ,  eft 
M  "Ambracie  ,  colonie  des  Corin-* 
7}  thiens.  Gorgus  ,  fils  de  Cyp- 
»  fêle ,  en  fut  le  premier  hal;itant« 
n  Ambracie ,  dit  Strabon ,  eft  à 
7>  peu  près  fitdée  (ur  le  golfe* 
»  felie  eft  l'ouvrage  de  Tolgus, 
»  fils  de  Cypféle.  «  Celui  qui  eft 
appelle  Gorgus ,  par  Scymnus  de 
Chio ,  &  Tolgus ,  par  Strabon  > 
Antoninus  Libéralis  le  nomme 
Torgus ,  &  le  dit  >  non  pas  fils , 
mes  frère  de  Cypféle.  Il  accorde 
même  les  Hiftoriens  ,  qui  font  les 
Ambraciotes  antérieurs  à  la  guerre 
de  Troye  >  avec  ceux  qui  les  font 
poftérieurs  à  cette  guerre  en  fai- 
sant entendre  qu* Ambracie  fub- 
fiftoit ,  lorfqu'on  y  çonduifit  une 
nouvelle  colonie  de  Corinthe. 
Cette  Colonie  fut  envoyée  en 
Épire ,  fuivant  Strabon ,  par  Cyp- 
féle &par  Gargafiis.  Elle  s'empa- 
ra d' Jtord  de  la  côte  de  l'Acama- 
nie  9  &  s'awnça  enfuite  vers  le 
golfe  Ambracique  ,  où  elle  réta- 
blit,plutôt  qu'elle  ne  fonda  la  ville 
d'Ambracie. 

Le  tems  de  l'établiflement  de 
cette  colonie  ,  ou  ce  qui  eft  la 
même  chofe  ,  le  tems  du  règne 
de  Cypféle  à  Corinthe  ,  doit  être 
placé  ,  vers  l'an  620  avant  J.  C* 
Quand  cette  colonie  arriva  en 
Epire  ,   les  Ambraciotes  gémif- 

c.  4  »  9*  Pauf.  p.  %ii ,  641.  Diod.  $icul.\ 
pag.  3179  )6»,  56;.    Mém.  de  PAcad» 
des  Infcript.  &  Bell.  Lett.  Tom.  VII.  p, 
i6^t  &fitivt  Toœ,  XII.  pag.  IS7, 
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foient  fous  la  tyrannie  de  Phalé- 
cus.  Us  prirent ,  à  leur  lecours , 
les  nouveaux  venus  de  Corinthe  , 
&  fe  foulevérent  contre  le  Tyran , 
qui  en  fit  d'abord  un  grand  carna* 
ge.  Mais  ,  enfin ,  une  heureufè 
tranquillité  fuccéda  bientôt  à  ces 
troubles  domeftiques.  Les  Am- 
braciotes ,  à  qui  les  Oracles  d'A- 
pollon avoient  fait  prendre  les 
armes ,  crurent  'que  c'étoit  à  ce 
dieu  qu'ils  étoient  redevables  de 
la  paix,  pe-là ,  vint  la  coûtuttie 
qu'ils  eurent  dans  la  fuite ,  de 
chanter  le  fauveur  Pythien,  dan4 
leurs  fêtes  ,  &  dans  leurs  feftins 
publics.  C'eft  ce  qu'Antonimis 
Libéralis  fait  dire  à  Apollon  lui- 
même  ,  dans  une  de  fes  méta- 
morphofes  ,  où  «e  dieu  dîfpuce 
avec  Diane  &  avec  Hercule ,  du 
droit  de  préfider  à  la  ville  d'Am- 
tracie,  après  avoir  pris  pour  juge 
le  vieillard  Cragaléus ,  qui ,  pour 
avoir  décidé  en  faveur  d'Hercule  , 
eft  changé,  par  Apollon,  en  ro- 
cher. Ovide  a  fait  allufion  à  cet 
événement  fabuleux  ,  en^difant 
d'Énée  &.  de  fes  compagnons: 
»  Ils  virent  Ambrade ,  qui  avoit 
'  j>  été  le  fujet  d'une  difpute  entfe 
•n  les  divinités  &  le  rocher  ,  en 
»  quoi  le  juge  avoit  été  méta- 
i>  morphofé.  « 

Il  eft  a  croire  que  les  CypfêE- 
des  ayant  détruit  la  tyrannie  de 
Phalécus  dans  Ambracîe ,  y  éta- 
blirent la  leur.  Du  moms  ,  Pé- 
ris ndre,  fils  de  Cypsèle,eft  ap- 
pelle tyran  des  Ambraciotes,  par 
•  Ariftote ,  &  par  Maxime  de  Tyr. 
Ariftote  dit  que  le  peuple  ayant 
chaflé  Périandre  ,  recouvra  fon 
ancienne  liberté» 
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Les  Ambraciotes  eurent  d<$ 
démêlés  avec  les  MolofTes ,  na- 
tion Épirote ,  qui  fournit  à  la 
fin  toutes  les  autres.  On  voyoit 
à  Delphes ,  félon  PaufaAias ,  un 
âne  de  bronze  ,  que  les  Ambra* 
ciotes  y  avoient  offert,  en  recon- 
noiffance  d'un  avantage  ,  qu'ils 
remportèrent  fur  les  MolofTes , 
une  nuit  que  ces  derniers  fbrti- 
rent  mal  à  propos  d'une  etnbofl 
cade  ,  effrayés  du  bruit  que  fit 
un  âne ,  en  paifant  auprès  d'eux. 

Cependant  ,  les  Ambraciotes 
tombèrent  dans  de  grands  mal- 
heurs. Us  fiirent  afTujettis  par  les 
Rois  d'Épire.  Ils  furent  taillés  en 
pièces  par  les  Athéniens  ,  qui 
avoient  à  leur  tête  Démofthène. 
Thucydide  rapporte  des  particu- 
larités de  cette  guerre  ;  &  Dio- 
dore  ajoiite  que  la  ville  d* Am- 
bracîe demeura  prefque  détruite, 
Pliiiippe  ,  foi  de  Macédoine  , 
père  d'Alexandre,  les  attaqua 
enfuite,  an  rapport^  de  Démof- 
thène. Enfin  ,  M.  Fulvius  let 
fournit  aux  Romains  ;  6c  après 
leur  reddition  ,  ils  lui  firent  pré- 
fent  d'une  couronne  d'or  ,  pelant 
cent  cinquante  livres.  Ce  Géné- 
rai fit  enlever  toutes  les  (hitues 
de  marbre  &  ^  cuivre,  &  tous 
les  tableaux ,  qui  fe  trouvoient  à 
Ambracie ,  en  plus  grand  nombre 
&  d'un  plus  grand  prix,  qu'en 
aucune  Ville  du  pais ,  parce  que 
Pyrrhus  y  avoit  eu  autrefois  ion 
palais.  Mais  ,  c'eft  à  quoi  il 
borna  tout  le  butin  qu'il  fit  en 
cette  Ville.  Paul  Emile  dépouilla 
les  habitaiis  de  leurs  privilèges  , 
êc  de  leurs  biens ,  aimi  que  tous 
les  ftuttcs  Éplr{>t^s% 
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,  On  trouve  dans  Tite  -  Live  , 
une  belle  defcription  de  la  pofi- 
tion  de  la  ville  d'Ambracie. 
Ji  Elle  eft  fituée ,  dit  cet  Hiflo- 
»  rien  ,  au  pied  d'une  colline  > 
»>  extrêmement  roide  &  efcar- 
9>  p^e,  que  les  habitans  nom* 
n  ment  Perrhante.  Du  côté  de 
9>  la  campagne  &  de  la  rivière  9 
»  elle  regarde  l'occident  ;  &  la 
>i  citadelle ,  bâtie  fur  la  hauteur , 
n  eft  tournée  vers  l'orient.  L'A- 
M  réîhon  vient  de  l'Acamanie , 
M  &  va  fe  jetter  dans  le  Golfe 
»  prochain ,  à  qui  la  Ville  a  donné 
M  le  nom  d'Ambracique.  £t  ou- 
»  tre  qu'elle  eft  défendue  d'un 
91.  côté  par  la  rivière ,  &'de  l'autre 
13  par  la  montagne ,  elle  eft  en- 
s>  core  entourée  d'un  mur  très- 
^2  fbiide  ,  qui  a  plus  de  trois 
5>  milles  de  circuit.  « 

On  voit  aujourd'hui  Ambracie 
tiatis  la  Turquie  d'Europe ,  fous 
ie  nom  d'Ambrachia.  C'eft  au 
ionà  du  golfe  de  Larta ,  dans  la 
province  de  ce  nom. 

AMBRACIOTES  ,  Ambra- 
tiota.  Ce  font  les  habitans  d'Am- 
bracie.  On  les  appelle  aufS  Am- 
braciens.  Voyes^  Ambracie. 

AMBRACIQUE  [  le  Golfe], 
Sinus  Amhfocius^  vel  Ambracicm, 
-Kflxxoç  A'^C/>a«<y^\,  {a)  CeGolr 
fê  y  fitué  au  voilinage  de  la  ville 
<i' Ambracie  ,  feparpit  ,  fuivant 
Polybe,  rÉpire  de  l'Acarnanie  , 
ayant  l'Épire  au  feptentrion ,  & 
l'Acamanie  au  midi.  Il  avoit  pris 
le  nom  d'Ambrax  ,  fondateur  de 

(^»^  Strab.  pag.  3»5  >  314.  Mém.  de 
TAcad.  des  Infcript.  s.  ficll.  Lett.  Tom. 
VIL  pag.  169. 

(b)  MéiUi  iç  l'^c^di,  de$  Infciipt,  & 
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la  ville  d'Ambracie. 

AMBRAX ,  Ambrax,  K'fJL^^^ 
(J?)  fils  de  Thefprotus.  11  eft  ap- 

Êellé  Amarax  ,  dans  Etienne  de 
iyzance.  C  eft  à  lui  qu'on  attri- 
bue la  fondation  d'Ambracie,  qui 
prit  fon  nom ,  ainft  que  le  Golfe 
Ambracique.  Voye^  Ambracie. 

AMBRE, £/f»2rx/OT,  H*As-tT/H)-, 
(c)    titre  d'un  des  Dialogues  de 
Lucien.  L'Auteur,  dans  ce  Dia- 
logue ,   feint  avoir  entendu  dire 
dans  fa  jeunefTe ,  que  le  long  de 
l'Éridan  ,  il  y  avoit  à^  arbres  , 
d'où  découloit  l'Ambre;  ôc  que 
cet  AAbre   étoit  les  larmes  des 
fœurs  de  Phaëton ,    qui   avoient 
été  changées  en  peupliers ,  &  qui 
pl^uroient   encore  ion  infortune* 
Il  s'imaginoit  que  s'il  pafToit  ja- 
mais par-là ,  il  étendroit  fbn  man- 
teau defTous ,  pour  recevoir  cette 
précieufe  liqueur.   Mais,  comme 
il  navigeoit  depuis   peu   fiir    ce 
fleuve ,  ne  voyant  aucun  de  ces 
arbres  fur  fes  bords ,  où  le  nom 
de  Phaëton  n'étoit  pas  feulement 
c«nnu ,  il  demanca  aux  Matelots , 
quand  eft-ce  qu'on  arriveroit  en 
ces  lieux  fi  fameax  chez  les  Poètes. 
Les  Matelots  fe  prirent  à  rire 
de  fbn  ignorance ,   &  s'étonnè- 
rent qu'il  y  eût  des  gens  afTez 
infolens  pour  débiter  ces  impof- 
tures.    Ils  ajoutèrent  que  5'il  y 
avoit  des  arbres  en  leur  païs  ^ 
qui  produifîfTent  un  fi  grand  tré- 
for ,  ils  ne  s'amuieroient  pas|^  ti- 
rer la  rame  ,  pouvant  s'enrichir 
en  un  inftant.  Cela  rendit  Lucien 

Bell.  Lett.  Tom.  Vil.  pag.  169. 

{c)  Lucitin.  Tom.  II.  pag.  5s).  c^  fef^ 
Myth.  par  M.  TAbb.  Ban,  Tom.  IV, 
pag.  léo. 
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toQt  honteux ,  de  s*étre  laHTé  ain(i 
duper  par  les  Poètes  ;  &  il  regret- 
toit  ces  chofes ,  comme  s'il  les  eût 
perdues. 

M.  l'abbé  Banier  croît  que 
Forigine  de  cette  fable ,  que  Lu- 
cien tourne  en  ridicule ,  pourrott 
bien  venir  des  païs  du  nord ,  où 
nn  fleuve,  nommé  Réïdan^  après 
avoir  coulé  dans  la  PrulTe,  fe 
jette  dans  la  mer  Baltique.  Il 
y  a  fur  les  bords  de  ce  fleuve  , 
une  quantité  prodigieufe  de  peu- 
pliers. L'endroit  où  il  fe  décharge 
dans  la  mer,  eft  connu  par 
l'Ambre  jaune,  qui  s'yVouve, 
&  qui  fait  un  gros  revenu  au 
Prince ,  qui  gouverne  cet  État. 
Il  ne  fe  trouve  que  dans  ce  païs 
là,  &  nullement  fur  le  Pô.  Il 
n'efl  pas  étonnant ,  que  ce  que 
la  tradition  apprenoit  de  ce  fleu- 
ve ,  ait  fait  nommer  le  Pô  Éri- 
dan. 

AMBRE ,  Amhar^  vel  Amha- 
rum.  (a)  On  diflingue  deux  fortes 
d^Ambres  ^  l'Ambre  gris  &  l'Am- 
bre jaune.  Nous  renvoyons  le 
Leôeur  à  ce  que  les  Naturalis- 
tes ont  écrit  fur  la  formation  de 
l'Ambre.  Car ,  \qs  fentimens  font 
(i  partagés  là-defTus ,  qu'il  feroit 
trop  long  de  les  rapporter  ici  en 
détail.  Pour  les  Poètes ,  comme 
on  peut  le  voir  dans  rArticle 
précédent ,  ils  a  voient  imaginé  , 
que  c'étoient  les  larmes  des  Hé- 
liadls ,  fœurs  de  Phaéton  ^  mé- 
tamorphofées  en  peupliers. 

Les  Auteurs  les  plus  anciens  ^ 

Ïui  aient  parlé  de  l'Ambre ,   font 
:fchyle  &  Hérodote.    On  fçàit , 
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en  général  ^  que  les  Rom^ 
étoiçnt  fort  curieux  de  l'Ambre* 
Il  efl  naturel  de  donner  une  idée 
de  l'opinion  ,  qu'ils  avoient  è» 
cette  matière,  des  ufages  auxquels 
ils  l'employoient ,  &  du  prix  ex- 
ceflif  qu'ils  Tachetoient.  Nous  4^ 
vons  ces  éclaircifleniens  à  Pluii» 
Ses  idées  fur  la  nature  de  l'AïA- 
bre ,  &  fur  les  païs  qui  le  pio- 
duifent,  font  pareilles  à  celles  que 
nous  avons  aujourd'hui  ;  car, 
malgré  les  lumières  dont  nous 
nous  flattons  d'être  éclairés,  &. 
Tefpèce  de  mépris ,  que  quelques 
Modernes  confervent  encore  pour 
cet  Auteur,  on  n'en  fçait  pas  plus 
que  lui ,  fur  plufieurs  madères  , 
&  particulièrement  fur  celle-ci. 
L'ordre  de  fon  texte  eft  changé, 
parce  qu'il  convenoit  moins  que 
celui  qu'on  a  fuivi. 

n  Le  rivage  de  Germanie , 
»  d'où  on  nous  apporte  TAm- 
i>  bre ,  eft  éloigné  d'environ  âx 
»  cens  mille  pas  de  Carnume^ 
n  ville  de  Paimonie.  .  .  •  Panni 
»  les  objets  de  pur  agrément  > 
»  l'Ambre  tient  fa  place,  d'abord 
w  après  le  cryflal.  Réfervé ,  ce- 
'>  pendant,  jufqu'ici  à  la  parure 
n  des  femmes  ,  on  efl  encore  à 
n  deviner  ce  qu'il  peut  avoir  de 
n  flatteur  par  lui-même.  C'efl  la 
V  frivolité  des  Grecs  ^  &  leur 
n  rafinement ,  qui  l'ont  mis  à  la 

»  mode Le  plus  précieux 

»  efl  le  Falerne ,  ainfi  nommé, 
»  à  caufe  de  la  couleur  du  vis 
i}  de  même  nom ,  dont  il  imite 
3>  la  tranfparence  &  le  brillant. . . 
»  Enfin,  on  met  des  plasfirs  de 


(â)  Recueil  d'Antiq.  par  M,  le  Comte  àe  Cayl.  Tom,  UJ.  191  ^  \^%, 
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te  "pure  fantaîfie  à  un  fi  haut  prix  ,* 
»  qu'une  petite  figure  d'Ambre 
»  travaillé  ^  s'achète  plus  cher  f 
9>  que  des  hommes  pleins  de  vie 
»>  Ôc  de  force,  et 

*  Le  détail  fuivant  donne  la  plus 
fortq  idée  de  J[*excès  auquel  le  luxe 
étoit  porté  chez  les  Romaine* 
.  »  Julien  ,  qui  préparoit  un 
»  combat  de  Qadiateurs ,  pour 
»  l'empereur  Néron  ,  envoya 
».  un  chevalier  Romain ,  vifiter 
»  les  endroits  ,  ovi  fe  fait  le 
»  commerce  de  TAmbre.  Il  par- 
n  courut  les  côtes ,  &  rapporta 
»  de  l'Ambre  en  fi  grande  quan- 
n  tité ,  qu'on  en  garnit  les  mailles 
»  des  filets ,  qui  mettent  le  Po- 
n  dium  à  couvert  des  bêtes ,  & 
n  que  les  armes  des  Gladiateurs, 
»  leur  aittirail  fimébre  ,  enfin  ^ 
»  tout  l'appareil  d'un  des  jours 
»  de  {peûacle ,  fiât  fait  d'Ambre 
9>  travaillé.  Le  plus  gros  morceau 
97.  qu'il  apporta  ^  pefoit  treize  li- 
jx  vres.  u 

Pline  finit  par  cette  énuméra- 
tk>n. 

n  Les  pièces  de  métal  de  Co- 
w  rinthe  plaifent  par  le  mêlan- 
».  ge  du  bronze ,  avec  l'or  &  l'ar- 
»  gent  ;  les  ouvrages  de  cifèlure 
9?  par  l'art  &  le  génie  ;  les  mur- 
97  rhina  &  les  cr/flaux  fervent 
97  du  moins  i  boire  frais  '0  les 
»  perles ,  parce  qu'elles  font  l'or- 
9>  nement  d'une  tê..e  ;  les  pierre- 
39  ries ,  parce  qu'elles  font  celui 
99  des  doigts.  En  un. mot >  dans 
9f  tous  les  ei;cès  ^vicieUx  ^  on 
99  cherche  à  repiédlènter  »  ou  à 
99  jouir.   D^ns  Û .  paffion   pour 
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»  l'Ambre^  il  n'y  a  que  le  plai- 
79  fir  fëcret  &  borné  de  fe  latis- 
»  faire,  u 

On  ne  relèvera  point  ce  que 
dit  le  même  Auteur ,  fur  des 
hommes  délicats  &  voluptueux,, 
qui  préparoient  eux-mêmes  des 
champignons ,  avec  des  couteaux 
d'Ambre ,  &  des  uflenciles  d'ar-. 
gent.  Ce  portrait ,  s'il  étoit  plus 
étendu ,  pourroit  être  regardé 
comme  une  critique  du  tems. 

.  AMBRES  ,  Ambrî  ,  (a)  peu* 
pies  des  Indes  ,  qui  habitoient 
fur  les  boi^s  du  fleuve  Acéfiné. 
Quint-Curfe  &  Strabon  les  nom- 
ment Oxydraques.  Ces  peuples , 
an  rapport  de  Juftin ,  s'étant  réu- 
nis à  leurs  voifiss  ^  s'oppoférent 
à  Alexandre ,  avec  une  armée  de 
quatre  -  vingt  mille  hommes ,  6c 
de  Soixante  mille  chevaux.  Mais  > 
félon  Quint-Curfe,  le  nombre 
de  la  cavalerie  ne  montoit  cju'à 
dix  mille  hommes  ,  à  quoi  il  ajou- 
te neuf  cens  chariots. 

Quoiqu'il  en  ibit ,  les  Ambres 
perdirent  la  bataille ,  &  le  vain- 
queur'>  alla    tout    droit    vers    la 
capitale  de  leurs   États.   Corn-, 
me  il  vit  dû  haut  de  la  murail«i 
le^  ail  il  étoit  monté  le  premier  ,, 
que -perjfonne  ne  paroiUoit  pour, 
la  défendre ,  il  fauta  dans  la  place» 
fans   être   fuivi   d'auctin  de  fes 
gardes.  Mais ,  les  ennemis  n'eu-  > 
rent  pas  plutôt  apperçû  qu'il  étoit* 
feul,  que  s  fortant  tout  d'un  coup, 
des  lieux  qui  les  cachoient  ,  ils , 
fe  miret^  à  poufier  un  grand  cri , 
&  à  courir  fur  lui  de  toutes,  parts, 
pour  abattre ,  s'ils  pou\(oiQii$^  uti« 


C^)  Q*  C^t;,  ^'   I^f  c.  4.  J\iR,  L.  XIU  c.  9.  Stca^.  p>g.  689 ,  701. 
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té»  ù  fatale  au  ropos  des  Nations, 
&  ks  venger  de  tant  de  guerres  , 
que  ce  Prince  leur  avoit  âites  ,  6c 
qù!  ânsroffint  avec  kiL  Alexandre 
s  arma  d'un  courage  auffi  grand 
que  le  péril ,  où  U  étoit  engagé. 
il  fe  détend  lui  feul  contre  tous  5 
&  foûtient  lof^-tems  9  ^ec  un 
égal  avantage ,  un  combat  Ci  iné- 
gal. Rien  n  eâ  capable  de  L'éton-» 
ncr ,  ni  le  grand  nombre  d'enf- 
nemis  ,  ni  la  grêle  des  dards,  qill 
tombent  (lu-  lui  de  tous  cotés , 
ni  les  affreux  burlemens  des  Bar- 
bares ;  &  par  ns  prodige ,  qui  paf<» 
ie  de  bi^  loin  toute  créance ,  un 
feul  homme  ,  ou  tue ,  ou  fait  fiiir 
devant  lui ,  je  ne  fçai  combien  de 
milliers  d'hommes. 

Enfin ,  quand  il  vit  -qu'il  alloît 
être  accablé  par  la  multitude,  il 
s  appuya  contre  un  arbre ,  afiex 
voifm  du  mur  ;  &  5  à  la  faveur 
du  tronc  qui  le  couvroit ,  il  £)û« 
tint  impunément  la  furie  des  af-* 
fiéeés  ,  jufqu*à  ce  que  fes  amis  , . 
ijtmuits  &  allarmés  de  l'extrétAe 
péril ,  où  il  itoit ,  fe  lancèrent 
auffi  du  haut  du  lemp^t ,  &  &  • 
rendirent  auprès  de  lui.  Mais,  ce 
renfort  étoit  encore  trop  foible. 
La  plupart  &rent  tués  ',  &  le 
combat  &  le  ^nger  ne  ceâerent 
d'être  douteux ,  qu'après  que  l'ar* 
mée ,  ayanf  abattu  le  mur  ^  eut 
volé  tonte  entière  au  iêcoursda 
Roi.  Il /lut  bleÛfé ,  fous  la  mam«- 
melle-^a  une  ^che ,  dont,  le  coup  : 
étoit  fort  profond.  AlFoibMparla 
perte  du  fang ,  qni  en  ibrtoit  en 
abondance  )  il  iè  iatfla  tomber  fiir 
fes  genoux  )«^&  ne  eefla  pdintde 
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Combattre  en  cette  poifaire ,  qnM 
n'eût  hit  mordre  la  poufiière  1 
Fauteur  de  fa  blei&ire ,  qui  fut 
moins  dangereufe  par  elle*mène, 
que  par  les  accidens,  qqi.enac^ 
compagnérent  la  cure.  ycyi{ 
Oxydraques. 

AMBRONS-,  Amhroneflin) 
AfJiQpdieç  i  peuples.  Gaulois  d'o« 
rigine.  Ils  paidérem  en  Italie ,  dans 
les  tems  les  pius  teculés^  &  fe  di- 
rent des  établiifemens  dans  les 
cantons ,  fitués  au  nord  &  an 
midi  du  Pô  »  dent  ils  s'étoie&c 
emparés.  Leur  migration  étçitan' 
térienre  de  beaucoup  à  celle  de  ces 
Gaulois ,  qxn  traverférem  les  Al- 
pes ,  fous  ia  conduite  de  BeUoTèjC) 
environ  600  ans  avant  J.  C 

Les  Ambrons  vendirent  dicf 
leur  foumif&on  aux  Romains.  Ils 
défirent  Mardius  Se  Capion  ;  tm 
ils  furent  vaincus  par  Marius  ;  & 
la  bataille  fe  donna  plutôt  par 
hazard  ,  que  de  propos  délibère* 
En  effet ,  s'étant.  levés  prompte- 
ment ,  ils  courunrat  aux  armes* 
Us  avoient  le  corps  chargé  & 
appefanti  par  la  bonne  chère  cffà 
avoientfaite;  mais,  ils  n*en  avoient 
QBe  plus  de  résolution  &  plas^ 
«ne.  Et,  rendus  plus  gais  parte 
vin  qu'ils  avoient  bu ,  ils  s'avan- 
çoient,  non  point  en  défordre, 
rai  es  courant  ^  comme  des  fa- 
rieux ,  ni  en  jettant  des  cris  con- 
fus &  i»u<ticulés;mais,  enfnf  1 
pant  leurs  armes  de  mefure ,  & 
en  marchant  tons'  enfemUe  en 
cadence ,  k  ce  bruit ,  &  en  î^ 
pétant  à  tout  «loment  lear  nom: 
Ambrons  ^  Ambfonn  ^  foit  p<»* 


(â)  Plut.  T.,'  I.  p.  414  >  415.  Mém.  de  TAcad,  des  Infcr.  &  BeÛ»  Lctt.  T.  XIX*  p 
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f  appeller  les  uns  les  autres  ,  (bit 
pQtir  étonner  d'avance  leurs  en*» 
nemis  y  ten'  leur  apprenant  à  qui 
3s  alloient  avoir  a  faire. 

Les  Liguriens  ^  qui  ^  de  tous  les 
çeujrfes  d'Italie ,  dont  l'armée  dé 
Marius   étoit    compofëe^  furent 
les  premiers ,  qui  commencèrent 
U  charge ,  ayant  emendu  les  cris 
dy  ennemis ,  leur  répondirent  pat 
le  même  cri  :  Ambrons  >  Arriérons^ 
qui  étoik  leur  ancien  nom.  Car, 
le   nom   d'Ambrons  eft  le  nom 
général ,  que  les  Liguriens  don* 
noient  à  leur  nation  ;  de  forte 
que  ce  cri  retentit  également  dans 
les  deux  armées,  avant  qu'elles 
en  viniTent  ausr  mains.  Tou$  les 
officiers  des  deux  partis  le  répé- 
tant à  Tenvi ,    &  s'efforçant  de 
k   furpaiTer  les  uns  les  antres , 
en -force  de  voix^  tous  ces  ctî6 
redoublés    irritéreftt  &    allumè- 
rent  les   courages.     Mais  ,    les 
Ambrons   avoient  la   rivière    à 
paflèr  ;  cela  rompit  leur  ordon- 
nance. Et  avant  qu'ils  puflent  fe 
remettre  en  bataille  ,  les  Ligu- 
riens chargèrent ,  avec  furie ,  les 
premiers  ,  &   commencèrent  le 
combat.  Les  Romains  accouru- 
rent en  hiême-tems  pour  foûte- 
tîir  les  Liguriens  ;  6c  defcendant 
dès  lieux  avantageux  ,  qu'ils  oc- 
tupoiefit  )  ils  tombèrent  û  rude- 
ment fur  les. Barbares,  qu'ils  les 
tenverfèrent-    La  plupart  furent 
tués  fur  le  bord  du  fleuve  ,  oîi 
ils  s'entrepouffoient  les  uns  les 
autres ,  &  qui  fut  bientôt  rempli 
de  fang  &  de  morts.    Les  Ro- 
mains firent  main-baiTe  fur  tous 
ceux  <iuî  ètoient  paffés ,  &  qui 
n'ofoiem  ft  ràffîer,  pour  faire  tête; 
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&  3$  les  menèrent  battant ,  juf* 
qu'à  leur  camp,  6c  à  leurs  cha* 
riofs. 

IW^  les  femmes  venant  con^* 
tre  eux ,  avec  des  èpées  &  des 
hadies ,  grinçait* les  dents  de  ra- 
ge &  de  douleur,  & jettant  dél 
cris  horribles,  frappent  égale- 
ment fur  ceux  oui  fuient  &  fur 
ceux  qui  pouriuiveht ,  fur  les 
premiers ,  comme  traîtres ,  ôcfut 
les  autres ,  comme  ennemis  ,  fe 
jettent  au  milieu  de  la  mêlée , 
faififfent  avec  les  mains  nues  les 
èpées  des  Romains ,  leur  arra- 
chent leurs  boucliers ,  reçoivent 
des  blefTures,  fe  voyent  mettre 
en  pièces  ,  fans  fe  rebuter ,  ôc 
témoigneht ,  jufqu'à  la  mort ,  un 
courage  véritablement  invincible. 

AMBROSÏE,  Ambrcjia.  Cé- 
toit,  fuivant  la  fable,  la  nourri- 
ture des  dieux.  Ce  mot  eft  cçm- 
pofé  de  «,  privatif,  &  de  i  oo.  :c<p 
mortalis ,  mortel  ;  ou  parce  que 
TAmbrofie  rendoit  immortels , 
ceux  qui  en  mangeoient ,  ou  parce 
qu'elle  étoit  mangée  par  des  im- 
mortels. Lucien  ,  fe  mccqiiant  des 
dieux  de  la  fabje ,  dit  qu'il  falloit 
bien  que  l'Ambrolie  &  le  Nedar, 
dont  l'un  étoit  leurs  mets  ,  & 
l'autre  leur  boiffon  ordinaire ,  ne 
fufTent  pas  fi  excellens  ,  que  les 
Poètes  le  difoient ,  puisqu'ils  def- 
cendoicnt  du  Ciel ,  pour  venir  fut 
les  autels  ,  fucer  le  fang  &  la 

Sjraifle  des  viâimes ,  comme  font 
es  mouches  fur  un  cadavre. 

Au  refle  ,  rien  n'eft  fi  obfcur  , 
ni  fi  confus  chez  les  Poètes  ,  que 
la  véritable  deftination  de  l'Am- 
bro&  &  du  Neèlar.  On  croiroit 
qu'ils  ont  pris  à  tâche  de  donner 

S  ij 
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/ur  cela  1»  torture  aux  Grammair 
jiens  ;  de  forte  qu'on  eft  encore 
à  fçavoir  certainement,  fi  Ton 
snangeoit  FAmbrofie  ,  &  4^Von 
buvoit  le  Neâar..  On  trouve  plus 
Touyent  boite  le  Neékr.  Ce  n*eft 
donc  qu'en  fiiivant  l'opinion  la 

J)lu$  commune ,  qu'on  regarde 
'Ambrofie  ,  comme  l'aliment 
au'on  fervoit  fur  la  table  des 
oieux  ,  &  le  Neâar ,  comme  leur 
boifTon.  Mais  ,  en  ce  cas ,  pour 
entendre  bien  des  endroits  d'Ho- 
mère ,  de  Virgile  &  d'autres  Poè- 
tes f  il  faut  fuppofer ,  comme  on 
te  croit  ,  qu'on  faifoit  bien  des 
chofes  avec  TAmbrofie  \  &  qu'ou- 
tre l'Ambrofie  folide  ,  il  y  avoit 
de  l'eau  d'Ambrofie ,  de  la  quin- 
tefïènce  d'Ambrofie ,  de  la  pom- 
made ,  de  la  pâte  d'Ambrofie. 

Quoiqu'il  en  foit ,  la  fable  ne 
pouvoit  rien  inventer  de  plus 
charmant  que  l'Ambrofie  &  le 
Neôar.  Cette  nourriture  délicieu- 
fè  &.  cette  liqueur  embaumée 
iflattoient  tous  les  fens  à  la  fois. 
Elles  donnoieiifi  la  jeuneflfe  y  ou 
la  confervoient ,  ^.endoiènt  la  vie 
parfaitement  heureufe  y  6c  procu- 
roient  l'immortalité. 

Comme  les  Anciens  ne  con- 
hoiffoient  rien  de  plus  doux  que 
le  miel ,  on  ne  fera  pas  étonné , 
que  le  Poëte  Ibicus  ,  cité  par 
Athénée,  en  ait  fait  la  matière 
d'une  comparaifon  ,  par  laquelle 
il  veut  donner  une  idée  de  la 
nature  &  du  goût  de  l'Ambrofie. 
Il  dit  donc  :  «L'Ambrofie  eft  neuf 
»  fois  plus  douce  que  le  miel. 
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i>  &  en  mangeant  du  miel ,  oà 
P  éprouve  la  neuvième  partie  xla 
n  plaifir  qu'on  auroit ,  en  man-*. 
»*  ge^nt  de  l'Ambrofie,  u  On  peut 
confulter  fur  cette  matière  ,  la 
fçavanto  &  agréable  diiFerudon 
de  M.  le  Franc. 

AMBROSIE ,  Ambrojla^  nom 
de  l'une  des  Hyades.  Voyt^  Hya- 
des. 

AMBROSIES ,  Amhrofia ,  fi) 
fêtes  infUtuées  en  l'honneur  de 
Bacchus»  Elles  fe  célébroiem  ea 
pluiieurs  Villes  de  la  Grèce  >  aa 
tems  de  la  vendange. 

AMBRYSE ,  ou  Ambrtsse^ 
Ambryfus  ,  vel  Ambry£us  ,  {b) 
AjuJ^fve'oÇj  A^/n^frVro-ci  j  ville  de 
Grèce ,  dans  la  Phocide.  De  Sti- 
ris  à  Ambryfe ,  l'on  comptoir  en- 
viron foixante  ilades  ;  £c  on  y 
alloit  par  une. plaine  ^  qui  étoit 
entre  deux  moptagnes.  Le  chemin 
étoit  bordé  de  vignes ,  à  droite 
&  à  gauche  ;  &  tout  le  paîs  étoit 
un  vignoble.  Mais  ,  entre  les  ceps 
de  vigne ,  on  élevoît  une  efpèce 
de  chêne  verd  ^  que  les  Ioniens  & 
les  autres  Grecs  nommoient  Coc- 
cus  ,  &  que  les  Galates  ,  qui  ha- 
bitoient  au-deflus  de  la  P&ygie, 
appelloient  du  Houx.  Il  venoit  de 
la  hauteur  de  l'aube-éplne*  Ses 
feuilles  étoient  plus  noirâtres  ,  & 
moins  dures ,  que  celles  de  Tyeufe. 
Son  fruit  étoit  à  peu  près  com- 
me celui  d'une  morèlle ,  &  Se  Ja 
grofleur  d'un  pois  chiche.  Il  s'y 
engendroit  un  petit  infeôe  ,  qui , 
lorfque  le  fruit  étoit  mur,  ac- 
quéroit  des  ailes  ^  $'envoloit  >.  S^ 


(«)   Antîq.  expliq.  par  D>  Bern.  del     (k)  Srrab.  pag.4a)*    Pauf.  pag,  ^i  ^ 
Moatf.  Xom.  II»  jpa;.  ao^.  [<8».  lie.  Liv.  L.  XXXU.  c,  ig. 
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r^flbmblok  à  ceç  moucherons; 
^e  nons  appelions  coufins.  Mais  ^' 
d'ordinaire,  on  cueilloit  ce  fruit, 
avant  q*ïe  le  ver  eût  eu  le  tems 
de  fe  former  y  quoique  le  fàng 
de  ce  petit  animal  étoit  aufli  fort 
bon  pour  la  teidîni-e  des  laines. 

La  ville  d*Ambryfle  étoit  fituée 
for  le  mont  Parnafie.  An  de-là, 
c'étoit  Delphes.  On  croit  qu'elle 

frit  ion  nom  du  héros  AmhryiTus. 
•es  Thébains  ^  ^7^^^  entrepris 
la  guerre  contre  Philijppe  ,  roi 
de  Macédoine ,  fortifièrent  cette 
Ville  ,  d'un  double  mur,  qu'ils* 
bâtirent  d*uhe  pierre  noire ,  mais 
fert  dure ,  que  Ton  trouvoit  dans- 
le  pals.  Ces  deux  murs  avoient 
près  de  fix' pieds  de  largeur,  â£' 
plus  de  neuf  de.  hauteur  ,  aux 
endroits  ,  où  ils  étoient  entiers. 
Entre  Tun  &  l'autre ,  il  y  avmt 
l'e^ace  d'un  pas.  Le#Thébains 
ti*y  ajoutèrent ,  ni  tours ,  ni  cre- 
jieaux ,  ni  rien  de  régulier  ^  parce 
qu'ils  n'en  .eurent  pas  le  tems. 
La  place  publique  n'étoit  pas  fort 
grande  ;  &  la  plupart  des  flatues 
de  marbre,  qui  on-^ifoient  Tor- 
netnent ,  étoient  brifées. 
■  Anticyre  étoit /(tir  la  gauche^ 
Le  chemin ,  qui  y  nrenoit ,  alioit 
d'abord  en  montant  v  mais ,  au 
bout  de  deoxilad^svii.s'applanifj 
ibit.  A  la  droite  dli:chemin  ^  on 
voyoit  le  temple  de  Diane  Dic- 

S^nnée  ^  à  laquelle  les  habitans 
' Ambryfie  avoiçnt  une  dévodon 
fingnlière.  La  ^atile  y  étoit  en 
marbre  noir.  C'étôitf  une  ftatue  de 
l'école  d^Égtne;  Oa  croit  quAm-» 
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bryffe  eft  aftuellement  Arachova , 
ou  Aracova  dans  la  Livadie ,  pro-. 
vince  de  1^  Turquie  d'Europe. 

AMBRYSSUS  ,  Ambryjfus  , 
K^fA^vfwùç  ,  (tf)  Héros  à  qui  les; 
Griecs  rendoient  des  honneurs.  Oit 
croit  quHl  avoit  donné  Ton  nom  à 
la  ville  d'Ambiyffe. 

AMBUB  AIES ,  Ambuhaia,  U) 
Ce  terme  fe  trouve  dans  une  la- 
tyre  d'Horace.  Un  Commentateur 
de  ce  Poëte  a  cru  que  les  Ambu- 
baies  étoient  des  femmes ,  que  l'on 
avoit  ainfi  appellées,à  caufe  des  fot« 
tifes  qu'elles  difoient  en  bégayant 
dans  l'ivreiTe.  :  D'autres  ont  peu* 
{&  t{ue  ce  mot  venoit  de  ambu  y 
QU  am^  vieille  prépofition  Latine, 
qui  fignifioit  circum  ,  autour,  & 
de  Boue  ,  Baies ,  lieu  délicieux , 
proche  de  Naples ,  6c  que  c'étoient 
des  femmes  embauchées ,  qui  fe 
troûvoient  aux  environs  de  Baies  ; 
que  amhu  a  été  dit  pour  am  ^  de 
même  que  indu  a  été  dit  pour  in; 
que  c'eu  de-là  qu'on  a  di(  Am- 
tahare^  &  Ambedo  ,  &  de  même 
Ambubaia. 

Cruquîus ,  dans  fon  comment 
taire  fur  Horace ,  croit  qvCAmbu^ 
^aitf.,s'eft  dit  pour  Ambubeja  i 
qu'il  fienifie  proprement  un  ven- 
deur aAmbubeja,  herbe- dont.il 
eu.  parlé  dans  plufieurs  Auteurs  j- 
&  qui,  dans  Pline , s'appelle  Am^* 
bugia  y  par  la  £iute  des  copifies  , 
qui  ont  iubâitué  ce  mot  à  Ambu^ 
^e/'/t.  ,^:  parce  que  ces  vendeurs 
d*Ambube/^  étoient.  des  charlac-t 
tans  ;  qu'enfiiite  on  .a  tranfporté 
ce  mot  à  toutes  fortes  de  charla* 


(m}  Paiir;p.-68t.  ^MytWpar  M,rAbb.|     (h)  Hora(,  Lib.  I.  Satyr.  a.  ▼.  i; 
^ai^.  Tom.  VI« pi|g,  164.     :.      ..     |  .    ..  _  ..        • 
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tans  ,  &  que  c'ed  là  te  qu^  £•* 
gnifie.  Mais  >  toutes  ces  étymolo* 
gies  ne  paroiflent  pas  vraies.  La 
dernière  fur  tout  n*a  point  d*ap- 
parence. 

L  opinion  la  plus  fondée' ,  c*eft 
celle  qui  &it  d*Ambubaies  un 
mot  Syriaque  ,  formé  i^Abbub. 
Ce  terme  qui  revient  au  Calamus 
des  Latins  ,  fignifioit  originaire- 
ment un  petit  infiniment  de  mu- 
fique ,  fait  avec  un  chaume  >  une 
tige  de  bled  ,  en  un  mot  un  cha« 
lumeau;  &  parce  que  les  flûtes 
ont  commencé    par-là  ,    quoi- 

3u'el}es  fe  foient  perfèâiomiées 
ans  la  fuite ,  &  qu*elles  n'aient 
point  été  de  fimples  chalun;xeaux, 
ou  parce  qaelles  y  reffembloient, 
on  les  a  toujours  appellées  XUub^ 
&  avec  la  terminaifon  Syriaque , 
Abbuba ,  ou  AbbubaU  ;  dfoii  eft 
venu  Ambubaia  9  une  flûte.  CVft 
de-là  que  les  Romains  om  Ëiit 
Ambubaia  9  joueur  ou  joueufe  de 
flûte  y^oHHne  nous  appelions  ûà^ 
tes  ,  haut-bois ,  violons  ^  troih- 
pettes ,  non  feulement  ces  inflru* 
Hiens  ,  mais  encore  ceux  qui  en 
jouent.  J*ai  dit  joueur ,  ou  joueû- 
h  de  flûte  ,  parce  que  Lambia 
croit  que  c*étoient  des  hommes* 
Mais,  la  plus  ancienne  &  la  plus 
commune  opinion  y  c*eft  que  c'é-^ 
toient  des  femmes  Syriennes  ;  & 
4ans  Suétone,  il  paroit  que  ce  fent 
des  femmes.  Nous  dirions  eaFouv 
^ois  des  ^ueufes  d'inflrumens,  des 
«hanteafës ,  des  comédîexmes* 

AMBULARE^  coAAM  deo. 
(a)  Ce  qui  ^^ppelle  Ambulan 
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eoram  Dca,  dai^s  rÉçriture  Sainte^ 
comprend  une  régie  parËûte  de 
conduite  pour  les  mquirs,  telle 
que  &t  celle  d'ÉnQch,;quieftle 
prettiier  duquel  l'Ecriture  parle  ea 
ces  termes  ,  enfuite  d'Abraham  : 
Ambula  çoram  me  ^  6e  efio  ptr^ 

AMBULATIO.  (k)  Le  plu* 
grand  nombre  d'entre  les  Ro« 
mains  &  promeaoit ,  eu  à  ^ed , 
ou  ,  comme  oous  dirions  aujour- 
d'hui y  en  carofle  ;  deux  ibrtes  de 
promenades  >  dont  l'une  s'appel* 
bit  AmbuiatiQ ,  &  l'autre  Gffta^ 
tio»  n  Nous  convinmes,  dit  Q- 
n  céron ,  de  &ire  notre  prome- 
»  nade ,  d'après  diner ,  dans  les 
19  allées  iblitaires  de  r Académie.  « 

AMBULIUS,  AmbiUius,6u- 
nom  qu'on  dit  avoir  été  donné  à 
Jupiter ,  parce  qu'il  aroit  un  autd 
auprès  d'Ai  yaAe.  portique  »  0)1 
les  Lacédémoniens  alloient  fe  pro- 
mener, Oeft  pour  la  même  rai^ 
foQ  (}tie  Minerve  s'appeUotc  Am^ 
bulia  ^  &  Caftor  &  PoUific ,  Ak^ 

AMBULTI  »  terme  qui  veut 
dire  prolongation.  On  donnoit  le 
fuxttom  d'Ambulti  à  Jupiter  »  à 
Minerve  ,  &  aux.  Tyodatides , 
d'après  l'opinion  o^  l'on  étcâr« 
qtie  les  dieux,  profettgeoii^  leur 
Vie  à  difcrétioA» 

AMBURBIALES  [  les  Viâi* 
mes  ] ,  ViBimni  AmburpiaUs*  £lle9 
étoient  aind  appellées  des  £âies 
Amburbief .  Foyei  Ainbttrliie. 

AMBURBIES  »  Am^tt^U  s 
fêteou  cérémonie  der  religiofty  cpii 


UO  Mën.  de  fAcad.  iki  Iniaipt,  &I     (ê)  Mte.  da  FAcad.  te  Infcnpt*  8t 
9eU» Le».  Tom. !!•  pa{.  i^i^  |Bellt  Ictu  Tom^L fl^^|iIt.' 
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JSit  en  ufagç  chez  les  Romains* 
Elle  conftfiotit  à  faire  proceffioa- 
aellement  le  tour  de  la  yiUe  en 
dehors»  Auâi,ce  mot  eft-il  cooi- 
|>ofé  du  LatÎR  atmhire  ,  faire  le 
tour  ,  &  urbs^.  Ville,  Scaliger , 
daos&s  notes  ûur  Feftus,  a  pré- 
tendu que  les  Amburi^ies  étoient 
la  même  chofe  qae  les  Ambarva- 
les  ,  &  il  n'eil  pas  lé  feul'  de  ce 
*  fentimcnt.  Les  viéUmes  «qu'on 
jnenoit  àcette  pxxicefBon^&'qu'on 
ikcrifioit .  enAme  >  fi'appeUoient 
.Ambu  rbiales  A*  Amiurlnuf/u 
AME  9  (a)  Aaims  ^  AUmus  « 

«  I.  L'idée  générale  de  toutes  les 
^  ^iation& ,  même  les  plus  barbares ,  a 
^ujours^été  que  Thomme  ne  mou- 
sost  pas  toi^lt  «ndêr ,  &  qu'Jl.  fubi- 
iiAoit  par-  la  meilleure  paitie  de 
Jai-Qieme  ,  après  la  deflruâion  du 
•cor|>s.;  c*eft-à-dire,  par  fon  Ame. 
.Maie  ^  ^*eft*ce  qua  cette  Ame , 
£l  «{«elle  left  fa  naiure  ?  Il  n'eâ 
Agaefëdej{ueftion&,  où  ks  (ènti-»- 
«oeos  ài^  anciens  Philofophes  aient 
éxé  plus  partagés  ,  que  celle  qtd 
r^arde  la  nature  de  l'Ame  ;  &  M 
^lâeaeft  guère  aufii  c|ui  iafient  fen* 
xa  davama^  jufqu'où^va  .la  foi- 
Uefle  de  Teipât' humain ,  quand 
Sna,  poor  guides,  ^ue  fes  pro«- 
|>ie$  lamières»  I^  ont  beaucoup 
cM^fé  efltr*eux  pour  fçaroâr  ce 
qa*eft  f  Ame ,  oh  elle  r^ide  »  d  oh 
«lie  tire  fon  origine  ,  ce  ^qu'elle 
^V^ient  après  la  mort.  Quelques^ 
un»  fmt  cru  ^que  le  coeur  même 
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étoit  TAme.  Empédocle  difoitque 
c'eil  le  fang  qui  eu  mêlé  dans  le 
cœur  ;  d'autres  une  certaine  partie 
du  cerveau.  PluGeurs  ont  foûtenu 
que  )  ni  le  cœur ,  ni  le  cerveau  ne 
font  point  TAme  même ,  mais  feu- 
lement le  fié^  de  T Ame ,  &  qu'el- 
le eft  un  fouffle  ,  ou  bien  un  feu. 
.Ce  dermer  fèntiment  eft  de  Ze- 
non le  Stoïcien.  Arifloxène  le  mt>- 
ficien  ,  qui  étoit  aufli  Philofephe , 
la  faifoit  confifier  dans  une  cerr 
taine  harmonie  des  différentes  par« 
ties  du  corps  ;  Xénocrate  ^  dans  le 
nombre,  comme  Pythagore,  l'a- 
voit  penfé  avant  lui. 

Platon  diftinguoit  trois  parties 
dans  l'Ame,  il  plaçoit  la  principa- 
le ,  qui  efl  la  raifon ,  dans  la  tête. 
Des  deux  autres  qui  font  la  colère 
&  la  cufttdité  ^  il  &it  réfider  la 
première  dans  la  poitrine  >  &  l'au- 
tre fous  le  cœur.  Ariftote  voyant 
2tt'aucun  des  quatre  principes 
ont ,  félon  lui ,  tout  eft  compofé ., 
n'étoit  fufceptjble  des  propriétés 
de  TAme  ^  comme  de  penfer ,  de 
connoitre ,  d'aimer ,  de  haïr  ,  &c. 
en  fuppo&it  un  cinquième  ,  qu'il 
ne  nomme  point*,  &  appelloit 
rAmè  d'un  mot  nouveau  ^  qui  ^ 
iuivam  Gcéron ,  fignifioit  un  mou- 
arenient  continu  &  fans  interrup- 
-taon ,  mais ,  dom  en  effet ,  lei  plus 
içavans  n'eo^ndoi^it  point ,  & 
ne  pbuvpienf  expliquer  la  force.  - 
.  Xd  efl  le  dénombrement  que 
fait  CicéroQ  des  diverfès  opinions 
des  Philolbpbes  fur  la  namre  de 


de$  Infcript.  &  Bell.  tett.  Toa».  I.  pag. 
4tf  f  17.  &friv*  Toîji.  II.  p.  7.  ér  f»iv» 
Tom.  in.  pag.  130.  (è*  friv,  Tom.  V.  ç». 
^t'&fiti'»,  Tom.  XV,  psg.  S46,  ^fuiii* 

^a^  y;  ^  ••  #  frii,  Mém.  àe  i'À^.  i  Xon^-Xyiii*  p«s*  8*  4^  fi^"^' 


(4)  Eoil.  Hift*  Aqc.  Tom.  VI.  p.  (^4. 
fSr  friv»  Astiq. ,  expliq.  pac  D.  fietn. 
de  Moncf.  Tom.  V.  pàg.  134.  Mycb.  par 
^.  TAbb.  BitAi,  Tom.  I.  pag.  3/4  «  $15. 
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FAme  ;  car  ,  pour  ropînion  âe 
Démocrite  ,  qui  la  croyoit  cotn- 
pofée  d'Atomes ,  il  ne.  daigne  pas 
la  rapporter.  Il  termine  t:e  dé^ 
nombrement  par  ces  paroles  ,  qui 
femblent  témoigner  une  grande 
'  indifférence  poUr  une  queftion  Ci 
importante  :  )>  Lequel  de  tous  ces 
79  fentimens  eft  le  vrai  ?  quelque 
»  Dieu  pourra  le  fçavoir.  Nous 
J9  nous  contentons  de  chercher 
î>  quel  efl:  le  plus  vraifemhlable,  « 
Le  fyftême  de  TAcadémie  ,  dont 
il  avoit  embraffé  le  parti ,  étoit 
que  Iç  faux  efi  mêlé  par  tout  de 
telle  façon  avec  le  vrai  ,  &  lui 
reflemble  fi  fort ,  qu'il  n'y  a  point 
de  marque  certaine  pour  les, àflin- 
-guer  fûrement- 

En  effet  ,  Cicéron  ,  dans  les 
endroits  où  il  parle  de  l'immorta- 
lité de  TAme ,  nen  parle  prefque 
jamais  qu'en  doutant ,  &  en  fup- 
-pofant  Tun  &  l'autre  fyflême  éga- 
Jement  poffible  ôcraifonnabie.  Eh 
^plût  à  Dieu  qu'on  ne  pût  faire  ce 
reproche  qu'aux  anciens  Philofo" 
.phes  !  Il  marque  certainement  en 
eux  un  aveuglement  déplorable  , 
.&  un  renonceiîient  ^touteîumdè- 
^re  &.  à  toute  raifon.  Mais^  ce 
même  doute,  quand  il  eft  vo- 
lontaire &  confènti  i  eft  ,   dam 
un^  Chrétien  ,  une  ,chofe  mon& 
-trueufe  &  inconcevable,  »..L'inï- 
3>  moirtalité  de    l'Ame  ,  dit  M. 
n  Pafcal ,  dans  fes  penfées^  eft 
3>  une  choie  ,  qui  nous  importe  fi 
.»  fort,  &  qui  nous  touiche  fi  pco- 
)>  fondement  ,    qu'il  faut  avoir 
i>  perdu  tout  fentimeiit  >  pour  être 
5>  dans  l'indifférence  de  fçavdîr 
99  ce  qui  en  eft.  Toutes  nos  aâions 
V  &  toutes  nos  penfêes  doivent 
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99  prendre  des  routes  fi  diflSre^ 
99  tes ,  félon  qu'il  y  aura  des  bieid 
99  étemels  à  éfpérer  ou  non  ,  qu'il 
99  eft  -impoffible  de  faire  une  dé* 
99  marche  avec  &!»  &  jugement, 
99  qu'en  la  réglant ^par  la  vue  de  ce 
99  point ,  qui  doit  êwe  notre  def'- 
199  nier  objet,  a 

II.  Il  ^ut  convenir  toutefois 
que  .  les  Anciens  généralement 
'étbient  perfuadés  de  l'immortalité  * 
de  l'Ame  ;  mais ,  cette  periuafioa 
n'ôtoit  pas  rincertitttde  de  ce 
qu'elle  devenoit  après  ta  mort* 
Les  Romains  dont  la  Théologie 
n'étoit  point  en  cela  différente  ds 
celle  des  Grecs  &  des  Égyptiens  ^ 
donnoient  en  général  le  nom  de 
Lémiv!es  à  toutes  les.  Ames  de»- 
morts.  Mais  ,  Us  en  4i^î>igi><'î*^ 
de  deux  fortes  ;  les  uns  biesiÊû» 
ians  &  paifibles ,  qui  faifoknt  voi- 
londers  leur  féjour  dans  les.  tnaw 
fons',  que  l'on  appeUbît  Lares  » 
ou  Dieux  domeftiques  ;  ies-'aùttes 
malfaifans  &  inquiets ,  ;qBi  n'jt  v&> 
▼enoient  que  pour  y  £ure  du  ra« 
vage ,  que  l'on  i^pelloit  Larves 
ou  Phantomes*     .  ..  *i 

-.  On  ,tenoit  que  les  p^iuei« 
étoietlt  les  Âmes  des  a&c^res , 
lefquels  ayant  vécu  en, gêna. dé 
4>ien  ,  aimant  leur  famille  ,  & 
^'appliquant  à  la  giouvernet  avec 
ffageffe ,  n'aboient jpôint  qiÛÈÈé  ea 
mourant  la  tendréilct  qu'ils  avoieat 
pour  elle  ;  ce  qui  leâ  obligeoit  à 
-refter  dans  leurs  maîTons»  oii  ils 
.continuoieot  de  prendre  foin  de 
leurs  defcendans ,  parmi  kiquels 
ils  s'appliquôienf  à'  maintenir  1» 
paix  &  l'honnêteté  \,  leur  procn- 
.  TfOit  .tous  les  biens  6c  >  iqus  les 
avantages  qu'ils  pottvoieitt  ^  fl^ 
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détournant    les   maux   dont   ils 
écoiem  menacés. 

L*au»re  efpèce  dé  Lémures ,  à 
qui  ce  nom  femble  avoir  été  fpé^ 
cialemeat  afFeâé  ^  inrpiroit  plus 
de  crainte  que  de  reibeâ  »  par  les 
défbrdres  '({u'ils  cauioient  dans  les 
lieux ,  oii  ils  s'avifoîent  de  revenir. 
Ils  paflbient  pour  des  efprits  ma- 
lins ;  &  Ton  croyoit  que  c'étoient 
les  Ames  des  gens  vicieux ,  qui 
étoient  condamnés  ^  pour  Tex* 
piadon  de  leurs  crimes ,. à  mener 
une  vÏÊ  errante  &  vagabonde 
après  leur  mort ,  n'ayant  aucune 
^meure  aiTurée ,  oîi  ils  puflent 
•vivre  en  repos.  Cette  firaation 
âcheuiê ,  jointe  à  leur  malignité 
naturelle ,  les  portoit  à  tourmen- 
ter les  vivans  ;  &  les  Dieux  leur 
<fi>naoient  >  difbit-on ,  un  pouvoir, 
abfolu  ûx  les  méchans ,  en  qualité 
de  mtniibes  »  ou  d'exécuteurs  d» 
leur  juftice  -,  mais  ils  ne  leur  per^ 
mettoient  pas  d'attenter  à  la  vie 
&  à  la  perionne  des  gens  de  bien. 
Us  pouvcnent  tout  au  plus  leur 
cauier  de  vaines  frayeurs, par  des 
apparitions  phanta&ques  ,  e'eft 
pourquoi  on  les  .appelloit  Spec- 
.  très  ou  Phantômes. 

Comme  il  eft  afTez  ordinaire 
de  confondra  les  malheureux  avec 
kt  coupables ,  on  mettoit ,  de  ce 
nombre  »  ceux  qui  avoient  pér% 
par  une  mort  violente,  &  qui 
étoient  privés  de  l'honneur  de  la 
fépulmre  »  paiTe-port  néceiTaire 
pour  avoir  une  place  fixe  dans. 
•  Vautre  tnonde.  Âmfi  ,  l'ondifoit 
que  leurs  mânes  inquiets  ,  qui 
n'avoient  quitté  la  vie  que  par 
tpTce  y-eiroient  autour  de  leurs 
fiorps  »  parpiiTant  fous  des  former 
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horribles  ,  &  avec  des  bruits 
épouvantables  ,  jafqa^à  ce  qu'on 
leur  eût  rendu  les  derniers  devoirs* 
Suétone  raconte  un  fait  qui  pafîbit 
pour  confiant ,  qu'après  la  mort 
de-Caligula  ,  les  conder^ss  du 
palais ,  où  il  avx>it  été  maSacré  p. 
turent  inquiétés  tomes  les  nuitt 
par  des  Speôres  y  &  faifis  de  ter- 
reur y  jUKju  a  ce  que  fes  fœurs  y 
revenues  d'exil ,  lui  euflènt  fait 
feire  une  pompe  fiinébre.  Ceft 
fur  ces  imaginations  populaires  , 
^'un  valet  ,  dans  Plante  ,  vou- 
lant perfuader  à  (on  maître ,  qu'il- 
revient  des  efprits  dans  (à  maifon  , 
lui  afTure  qu'il  faut  qu'il  y  ait  eu 
autrefois  quelqu'un  d'aflkffiné  dans 
ce  logis. 

Les  gens  fages  fe  mocqnoient 
de  ces  f^ks  ri£cides  ;  cependant 
eUes  étoient  quelquefois  rappor- 
tées avec  des  drconfiances  u  pré-y 
çiiès,  &  des  témoignages  fi  pofi-^ 
tifs  >  aue  des  petfonnes  d'ailleurs 
bien  feniëes  ne  fçavoient  qu'ea 
penfèr.  C'efè  ce  que  Pline  le  jeu- 
ne avoue, au  fujet  d'une  apparition* 
fort  extraordinaire ,  fur  laquelle  il 
confulte  un  de  k$  amis.  Le  conte 
a  été  fouvent  copié  depuis.  Il  y> 
avoit  à  Athènes  une  maifon  dé- 
criée pour  les  efjprits.  Le  philofo- 
phe  Artémidore  ,  attiré   par  la 
modicité  du  prix ,  vint  s'y  établir  , 
dans  le  deflein  d'éprouver  ce  aui 
en  étoit.  La  nuit ,  étant  occupe  à 
l'étude ,  il  entend  un  grand  bruit 
de  chaînes,  &  voit  un  vieillard 
affreux  ,  chargé  de  fers  ,  qui  s'ap*- 
proche  de  lui.  Il  fe  levé  ;  le  fpec- 
tre  s'éloigne  ,  lui  fàifant  figne  de- 
1^  main  de  le  fuivrc.  Il  le  fuit  juf- 
ques  dans  la  cour  ,  où  la  vifion. 
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difparut.  Il  remarqua  le  Kets  ',  & 
avertit  le  lendemain  les  Magif* 
trats  >  qui  firent  fouir  la  terre  en 
cet  endroit  ,  oh  l'on  trouva  un 
cadavre  enchaîné.  On  lui  fit  des 
fiinémilles  fblemnelles  ;  après  quoi 
la  mailbn  fiit  tranquille  »  &  le 
Philofophe  profita  du  bon  marché. 

Ces  Ames ,  qui  ne  demaadoioM 
que  la  fêpultùre  ,  étoîent  fiiciles  jk 
contenter.  Il  n'étoît  (as  aufli  aifé 
de  fe  défaire  de  celles  qui  venoient 
déchirer  leurs  aflaffim  avec  les 
ongles  ,  en  quoi  coafiftoit  la  prio- 
cipaie  force  des  dieux  Mânes-  , 
fiiivant  Horace  s  ou  perfècuter 
imphoyablemem  ceux  qui  étoient 
la  caufe  de  leur  mort  ;  atnfi  que 
la  malheureufe  Didon  prétendait 
ie  venger  de  fon  peifide  amant. 

Cette  diftittâion  d'écrits ,  dont 
les  uns  étoient  regardés  comme 
des  dieux  bienfiiifan»  y  les  autres 
comme  des  mauvais  démons-, 
étoit  conforme  au  iyftéme  de  Py- 
thag(>re  &  de  Platon  ,  qui  a  été 
embralTé  par  les  plus  habiles  d'en- 
tre les  Romains.  Selon  ce  {y&ême^ 
les  Ames  des  hommes  juftes^étadK 
dégagées  pour  toujours  des  lien» 
du  corps  péiiflabie  ,  &  s'étant  pu- 
rifiées des  taches  qu'elles  avotent 
contraâées  par  le  commerce  des' 
fëns,  s^envoloient  ail  féjour  des 
biejiJieureux ,  oh  elles  joutiTotent 
d'un  repos  &  d'une  félicité  par&ite 
en  la  compagnie  des  dieux  infé- 
rieurs ou  démons  ,  étant  transfor- 
mées ,  en  leur  nature  ^  &  pouvant 
même  s-élever  enCuite  par  une 
verm  très-épurée  Jusqu'à  la  per- 
feâïon  des  dieux  céleftes  &  im- 
mortels ;  au  lieu  que  les  Ames , 
ckmpables  de  grands  crimes, de-; 
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oteuroîent  toujours  attachées  «  h 
terre  ,■  vers  laquelle  elles  étoient 
entraînées  par  le  poids  de  leurs 
vices  ;  jufqu'à  ce  qu'après  diveciès 
révolutions  ,  elles  euflent  expié 
les  &utes  qu'elles  avoient  com^ 
mifes. 

Voilà  Ce  qv^oâ  penfoit  à  Rome 
de  l'état  des  Ames ,  féparées  du 
corps  ,  qu'on  fe  figuroit  costmie 
des  ombres  légères ,  ayant  la  for* 
me  du  corps  qu'elles  avoient  <pnt« 
té ,  fe  diiupnt  comme  un  longe^ 
lorfqu'on  penfoit  les  embrafTer» 
cependant  fenftbles  à  l'impreffioa 
de  certains  ocrps  ,  fe  repaiffimét  de 

Sacfoms  &  du  fang  des  viâimes  ^  * 
c  craignant  la  pointe  d'une  ^péd 
qui  ne  pouvoît  les  blefler« 

III.  Pour  ce  qui  eft  du  lieu  ,  qot 
l'Auteur  de  la  nature  avOit  afl^iîé 
aux  Ames  pour  leur  réfidenct 
ordmaire  f  les  femimdiB  a'éeoioit 
pas  unifortnes.  Car,  quoique  Ton 
crut  que  les  âmes  des  gens  ém  hàeu 
fe  fifient^un  plaifir  de  fr^pienter 
les  maifons  9  qu'elles  avoient  au- 
trefois habitées  ;  &  que  les  ooi** 
bres  malheuceufes  èrralfent  ordi<* 
nakement  autpur  de  Içurr  coipi 
6c  de  leurs  tombeaux ,  on  fçavoit 
bien  que  ce  n'^toit  pas  là  leur 
propre  domicile. 
.  On  donnok  eu  général  le  nooi 
^  Champs-ÉUfées;  c'efl- à-dire , 
de  lieux  agréables  &  délktexnc, 
au  fêtour  des  Ames  bienheureu;* 
fes.  Les  Platoniciens  le  plaçoâait 
dans*  la  haute  région  de  Fair  au-4 
defibus  de  la  lune  ;  &  quelques^^ 
uns  dans  cette  planète  même ,  01' 
étoient  tes  champs  d'Hécate ,  6 
laiflcMent  celles  des  médians  errbr 
à  l'av^murç^^^s  <^  ^  Méi^iof 
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6c  grof&er.  L'opinion  commune 
ki&t  defcendre  tous  les  morts 
dans  les  enfers.  Les  Héros  mê-t 
mes  Ql  les  demi-dieux  étoient  fou-» 
mis  à  cette  loi  impofée  à  lous  le§ 
mortels  ;  &  leur  ombre  ou  image 
y  étoît  retenue  ,  pendant  que  leur 
Ame  pure  &  dégagée  de  tout  ce 
ftu'eUe  avoit  de  périfla]»le  $  jouif- 
ioit ,  dans  le  ciel ,  des  plaUks  &  des 
grandeurs  de  Timmortalité*  Ces 
enfers  étoient  des  lieux  qu'on  fe 
figuipit  au  centre  de  la  terre; 
quoique  le  mot  àVm^  «  dont  les 
Grecr  fe  font  fervis  pour  le  défi- 
g9er  y  né  ûgmfie  >  a  proprement 
parier  ,  qu'un  Ueu  obfcur  &  invi* 
fible. 

{a)  IV.  Le  nom  d'Amie  eft  fort 
étpuvoque  dans  le  ftyle  des  Hér 
breux.  Il  fe  prend  po^  l'Ame 
qui  anime  l'homme ,  pour  ce  qm 
aniinç  le>  bêtes,  ponr  une-peribnne 
vivante.  Donne\'-moi  Us  Amts  » 
dit  le  roi  de  Sodome  à  Abraham  » 
&jt  vous  abandormê  tout  le  rtftt^ 
Et  ailleurs  ^  Abraham  6^  Loti 
f  firent  toutti  les  Ames  qui  leur 
itpitnt  nées  à  Hardn^  &  vinrent 
0»piaïs  Je  ûhaa^^an^ 

%j9  Ame  fe  prend  auffi  pour 
la  vie^  Mon  Ame  a  été  fauvée. 
Kei  $Hei  point  fin  Ame  ;  ne  la 
|â|jie$  point  inourir.  Mon  Ame 
viyra  ;  vqns  v^  confèrveiez  la 
vie.  Ceux  qui  shercioiem  mon 
^mti  cfiitoi  qui  en  vouloient  à  ma 
vie»  Ne  prendre  pas  fon  ^m«  en 
y 4m  ;  fte  pas  imrer  fi^uiïesieitt  pas 
Àvie, 

{s)  Genef.  cç.  v.  lo.  c  is«  v.'5.  c. 
J4.  ▼•  »i.  c.  ft].  V.  8*  %  3s.  V.  30.  c.  37. 
V.  «s.  Nt^oier.  c.9t  ▼»<!•  c.  it«  v%  ^« 
pcittcr.  €•  M»  y»  13*   Heg.  L,  I.  c.  *.  v. 
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3.^  Ame  fe  prend  qaeh{uefoii 
pour  la  iftort.  Celui  qui  je  ferm 
fouillé  fur  l'Ame  d'un  homme. 

4.^  On  met  auffi  Ame  pour  lé 
deftTy  l'amour  ,  l'inclination.  S'il 
plaît  à  votre  Ame*  Notre  Ame  tfi 
aride^  ^  deâediée  ,  d^oûtée  dt 
ne  voir  que  de  la  manne.  Fctrt 
Ame  féchera^de  douleur,  en  voyant 
votre  Émule,  dans  le  temple  ea 
votre  fdace^  Mon  Ame  s'efi  endor^ 
mie  de  dégpftt^  de  doulenr«  J'em^ 
ivrtrai  l'Ame  des  Prêtres  es  toixbn 
fortes  de  biécis« 

5.^  Enfin  9  l'Ame  s'employt 
pour  la  vie  de  la  bete.  Prene^ 
garde  de  ru  pus  manger  le  fang 
des  animaux  i  car,  Uur  fang  efi 
leur  Ame*  Je  ferai  alliance  avec 
vous  &  avec  toute  votre  pofiérité^ 
&  avu  toute.  Ame  vivante  qui  e^ 
4»vtc  vous  9  taiit  Us  o^eattx ,  qmt 
leaamres  ammau^g  qui  font  forti» 
de  f  arche»  ht  ju/ie  connoît  VAm^ 
des  bêtes. 

(A)  y.  Ncois  teraûnerdns  ces 
réflexions^  par  dire  que  le  premier 
concile  de  Bragance  ,  ceux  de 
Latran ,  ious  Im^em  UI  »  &  fini$ 
LéookX  i&  celui  de  Vienne ,  fous 
Qéjneat  V,  ont  déterminé  que 
l'Ame  de  l'homme  étoit  une  ilibf<- 
tance  incorporelle  &  immortelle  * 

Îi  n'étoit  point  tirée  de  l'effence 
vine- ,  m  préexiftente  dans  fe 
Ciel  9  mab,  créée  de  rien»  lors.de 
la  formation  des  corps ,  &  qu'elle 
eft  v^itabkflient»e(&iteiellement  » 
&  par  foi^méme.  U  n»  fiutt  point 
e&y er  de  prouver  cette  défimtiott 

33.  .Proveil).  c.  lA.  V.  lO. 

{h)  Mém.  de  l'Acad.  deslnfcript.  & 
làAi.  Lttl.  Tom«  XU.  pag.  1^»  iOt 
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Ear  aucun  faifotinemcnt  ;  VeCptk 
umain  s'y  perdrait.  La  raifoh  ne 
fut  être  ici  d  aucun  fecours  pouf. 
religion. Foyei  Enfers,  Morts , 
Lémures ,  Métempfycofe  9  &c. 

•  AME  DES  Bbtes.  '  Pour  ce 
qui  regarde  cette  queftion ,  il  faut 
confulter  l'article  de  Béces. 

AME  t}v  MoNDE.(tf  )  Ily  a  peu 
de  Philofophes  qui  ri*«vouent  que 
les  parties  du  Monde  font  unies 
par  quelque  Ken ,  qui  les  joint  & 
les  attache  l'une  à  l'autre ,  comine 
les  matériaux  d'un  bâtiment ,  où 
les  bois  d'un  vaiffeau.  Mais ,  com- 
ine il  y  a  une  trôifième  efpècé  de 
liaifon  ,  qui  forme  un  corps  com- 
pofé  de  parties? différentes,  û  bien 
unies  ,  &  fi  bien  liées  enfembte  ; 
qu'on  ne  peut  apperceroif  ce  qui 
Us  lie  ,  &  que  cette  Itaâfon  con- 
fifle  dans  une  certaine  force  ,  dans 
une  certaine  vertu  cachée'  &  ré- 
^ndue  dans  toutçes  les  airties  d'u*. 
ne  manière  imperceptible ,  quel-^ 
qoes  Philosophes  ont  crn  que  la 
maiTe  du  monde ,  ce  grand  tout  i 
compoie  de  tant  de  parties^  fi-^A 
m&es ,  fi  diverfes  &  fi  différentètf^ 
^toit  foûtenue  par  la  force  imper- 
ceptible d'un  lien  intérieur  ,  & 
tmie  à  toutes  Tes  parties ,  qui^-eir* 
tretiennent  dans  l^nlton  par  ce 
principe ,  auquel  ils  ont  domié4e 
lîom  éiAnie  du  Monde ,  croyant 
que  le  Monde ,  qu'ils  regardoient 
comme  l'ouvrage  de  la  nature, 
étoit  animé  d'nue  grande  Ame  , 
ibâtenue  dans  fa  beauté  par  un 
lien  intérieur,  comme  nous  voyons 
que  les  parties  dé  ce  grand  tout 
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font  foutenues  dans  leur  kA} 
chacune  par  une  manière  d'union', 
&  de  lien  imperceptible  &  inter- 
ne ;  c'eft  ce  que  Virgile  &it  fi  \ktk 
entendre  par  ces  vers  : 

Prinçipio  calum  ac  terras^  caofosi 
,   que  liquentis 

Lucentémque  glohum  lun^JUâdà 
que  aftra 

Spiritus  inths  alit ,  totanupu  m* 
Jufa  per  artus' 

Mens  agitât  molem  ,  &  magno  /< 
corpore  mifcet» 

n  C'eft-à-dh-e  ,  ilfeut  tfabori 
n  que  vous  f^adhiez  que  le  oA  i 
»  la  terre  ,  la  mer  ,  le  globe  bril^ 
»  lant  de  la  lune,  &  tous  les  af- 
»  très  du  firmament ,  ont  nfl« 
»  Ame.  Cette  Ame  générale ,  ré- 
w  pandue  dans  l'univers,  eft  lé 
»  principe  du  moHvement  de  tous 
Il  les  coj'ps.  u 

Pythagore  &  Platofl  font  les 
premiers  qui  dent  travaillé  à  doiï^ 
nér  cotiTS  a  cette  opinién  >  &  àia 
développer.  Oii  peut  y  joini« 
èiîcore  les  Stoïciens,  qui  ctoyé^ 
a|i'un  feu  pénétrant*dans  toutes 
les  parties  de  ce  tout ,  en  entrete- 
rtoit  la  liaifon  ;  puifqdé  fea/? 
Ame ,  c'eft  à  peu  près  la  tati» 
chofe ,  dans  l'idée  qu'ils  avôiW* 
de  ce  feu ,  &  que  les  (fiâisreiii 
êtres  avoient  puitô  dans  les  afbes, 
oîi  ils  avoient  féjoumé  ,  •«f^ 
que  les  dieux  fubaltemes  lenrerf 
ient  donné  l'exiftence  qu'ils  ont  J 
ce  qui  eft  exprimé  par  ce  versdft 
Virgile  : 


(«)  Y"g«  iEneid. L.  vr.  V,  714. ^yîf.  t Lctt.  Tom,  XII,  pag.  *o,  1^ 
M^m.  de  l'Actd,  des  Infcript.  &  BcU,  (.-... 
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tffKUs  ejl  ùllis  vigor  fr   Cistlejtis 
origo. 

-  > 

»  Cefi-à-<fife ,  'As  pofTédent  tons 
»  une  portion  célefle  ,  portioft 
51  pure  &  vive',  de  cette  Ame 
19  uniVerfelte«  «  Us  avoient  tiré 
l'idée  de  cette  Âme  du  Monde  & 
de  fa  puifTance  »  de  la  force  6c  des 
qualités  qui  f^  rencontrent  dans  les 
planètes  y  dans  les  métaux  &  dans 
les  autres  êtres,  qui  font  Tome- 
ment  de  l'univers. 

TertulUen  fe  plaint  de  ce  qu'A- 
naxagore  ,  qui  avoit  pris  cette 
opinion  de  Linus ,  n'a  fait  que  la 
rendre  plus  obfcure  ,  en  cherchant 
à  la  débrouillen  Cependant,de  fon 
tems  y  il  en  avoit  parlé  avec  tant 
d'élévation ,  qu'on  drefTa ,  en  ion 
honneur ,  des  Cénotaphes  avec  ces 
fuberbes  inicriptions  :  Mm/<«  t^v 

nuntum  mentis,  Sepulcrum  veti-^ 
tatis.  Monument  de  Tentende- 
ment.  Tombeau  de  la  vérité. 

Ceux  qui  voudr oient  avoir  une 
explication  détaillée  du  fyftême 
de  1^ Ame  du  Monde ,  peuvent  con- 
fulter  le  lofi  volume  des. Mémoi- 
res de  l'Académie  des  Infcrip- 
tions  &  Belles  Lettres  «  d'où  j'ai 
tiré  ce  qu'on  vient  de  lirç^ 

AMÉLIUS  ,  Amelius  ,  {a) 

Shilofophe  Platonicien.  Il  avoit  été 
ifciple  de  Plotin.  Il  fut  fort  lié 
avec  Porphyre ,  qui  avoit  pris  les 
leçons  du  mênie  maîtrç.  Sa  répu- 
tation fut  affez  célebçé  fous  le  rè- 
gne de  l'Empereur  Aurélien. 

(a)  Crév.  Hifi.  des  Emp.  Tom.  VI. 
P^g.  6;  ,  64.     , 

Çk)  Mytb.  pac  M.  TAbb.  Ban.  Tom. 
i.  pag.  i4«i 
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AMÉLON  ,  Amelon.  {h)  Ce 
Héros  ,  dans  l'opinion  des  Chai* 
déens ,  fuivant  Africanus ,  régna 
treize  iâres  ;  ôc  le  fare  ,  félon  un 
Auteur ,  marquoit  3600  ans. 

AMEN ,  Amen  ,  A'uw ,  (c) 
terme  qui  vient  de  i'Hébreu ,  6c 

S[ui  fignifie  vrai ,  fidèle ,  certain. 
1  s'emploie  auf&  pour  affirmer  ; 
&  c'étoit  la  maaiière  ordinaire 
dont  notre  Sauveur  affirmoit: 
Amen  ,  Amen  ^  dico  voiis.  En 
vérité  ,  en  vérité  ,  je  vous  dis, 
-Il  fe  prend  encore  dans  le  fens 
d'un  fouhait  :  Amen ,  ainfî  foit-il , 
ou  d'une  affirmation  :  Amen ,  ouï  , 
je  le  crois,  n  Comment  celui  qui 
n  vous  écoute  répondra  - 1  -  il  ^ 
n  Amen  ^  s'il  ne  vous  entend 
3}  pas  ?  u 

Les  Hébreux  fînifTent  les  cinq 
livres  des  Pfèaumes ,  félon  leur 
manière  de  diflribuer  le  Pfèautier,  • 
par  les  mots ,  Amen  y  Amen,  que 
les  Septante  ont  traduit  par  7/ /oi- 
To ,  7*  re  To ,  &  les  Latins  ^^x  ûat , 
fiât.  L'Églife  Grecque  &  TEglife 
Latine  ont  confervé  ce  terme  dans 
leurs  prières  ,  de  même  cp^alU'^ 
Itàa  &  hofanna  ,  parce  qu'elles  y 
ont  trouvé  plus  d'énergie  que  dans 
les  termes  de  leurs  langues  ^  qu'el* 
les  auroient  pu  employer.  A  la 
fin  des  prières  publiques ,  le  peu-, 
pie  répondoit  ,  Ameti  ,  à  haute 
voix.  S.  Jérôme  dit  qu'à  Rome  , 
quand  le  peuple  répondoit ,  Amen^  ' 
c'étoit  comme  le  bruit  d'un  ton-, 
nerre.   Les  Juifs  prétendent  que 
les  portes  du  Ciel  s'ouvrent  à  ce- 

(0  Numer.  c.  5.  ?.  %%,  Deuter.  c.  »7. 
V.  15.  ër Yef,  Joan.  Evang,  c.  i.  v.  51» 
I.  Corimn,  c»  14.  v.  i6. 
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des  tcvemis  ,  appartenons  anl 
temples  d'Athènes  ,-étoit  le  pro- 
duit des  Amendes  ,  auxquelles 
on  Cômlamnoit  les  particuliers  ; 
Amendes^  dont  la  dixième  partiô 
appfiirtenoit  à  Minerve  Poliade ,  & 
la  cinquantième  aux  autres  dieux 
&  AUX  Héros ,  dont  les  tribus  por- 
toient  le  nom*  De  plus ,  lonque 
les  Prytanes  ne  tenoient  pas  les 
affemblées  ,  conformément  aux 
lok  ,  chacun  d'eux  étoit  puni  par 
une  Amende  de  mille  dragmes  y 
qu'il  falloit  payer  à  la  Déeffe.  Si 
les  Proëdres  ;  c'eft-à-dire,  les  Sé- 
nateurs ,  chargés  de  faire ,  à  ces 
aflemblées ,  le  rapport  des  matiè- 
res furlefquelles  on  de  voit  déli-' 
bérer  ^  ne^  le  faifoiient  pas  fuivant 
les  régies  &  dans  l'ordre  prefcrit , 
ils  étoient  auffi  condamnés  k  une 
Amende  de  quarante  dragmes , 
appliquée  coînme  l'autre  ,  au  pro- 
fit de  Minerve ,  ce  qui  devoit 
Fenrichtr. 

III.  La  licence  que  prenoient 
fouvem  les  Athlètes  ,  de  corrom- 
pre leurs  adverfaires  par  argent , 
étoit  réprimée  par  des  peines  pé- 
ctmiaires  ;  &  1  on  employait  ces 
fortes  d'Amendes  à  ériger  des 
ftatues  en  l'honneur  des  dieux. 
Ces  ftatues  s'appelloient  Zxhk  , 
felon  Paufanias.  Cet  Auteur  nous 
apprend  que  le  premier  Athlète, 
qpe  l'on  condamna  ptur  ce  iùjet 
à  l'Amende  ,  fut  un  TheflaKen , 
nommé  Eupole  ;  6c  que  fes  con- 
currens ,  qui  s'étoient  laifTé  cor- 
rompre ,  n'en  furent  pas  quittes 
à  meilleur  marché.  Il  ajoute  qu'un 

{4}  Ântiq.  explîq.  par  D.  Bern.  delMém^de  TAcad.  des  Infctipt.  &  Bell. 
Month  T.  II.  p.  18.  T.  V.  p.  J'y.  ér  f^v,  i  Lett.  Tom.  I.  pig.  25  5  ,  àjô»  T.  XVUl« 
Coûc.  des  Rom.  jpac  Nieup.  pag.  143.  Ip.  66,  éfj^iv. 


lui  qui  répond  :  jimen  ;  de  toutes 
iès  forces. 

Les  Évangéliftes  ont  retenu  le 
mot  Hébreu  ,  Amen  ^  dans  leur 
Grec  ,  fi  vous  en  excepte*  S. 
Luc  f  qui  s'exprime  quelquefois 
par  «Atj6««  ,  i^eri ,  véritablement , 
ou  par  pie ,  profeî^à  ,  affurément , 
certainement»  ^ 

-  -  AMENDE ,  Muleta  ,  7iï;</«. 
(a)  Cette  peine  étoit  employée 

2,aelqaefo]6i  par  les  Andeni.  Elle 
toit  tahtôt  plus, tantôt  moins con-^ 
fidérableur  Voici  quelques  circont 
tances ,  oii  l'on  eh  faifoit  ufage* 

,  I.  Parmi  les  Grecs ,  c'étoit  l'u-^ 
fs^e  d'impofer  des  amendés  i 
ceux  qui.mettoient  des  corps  morts 
dans  les  tombeaux  d'autrui.  Cet 
ufage  ,  qui  s'obfervoit  en  différens 
paus ,  eft  aUtorifé  d'un  grand  nom- 
bre d'exemples.  L'épitaphe  d'un 
«tombeau  /^  qui  fe  trouve  dans 
l'Antiquité  expliquée  par  D.  Bern. 
de  Montfaucon,porte  entre  autres 
chofes  :  n  Qu'il  ne  (bit  permis  à 
»  d'autres  de  mettre  dans  ce  tom- 
7f  beau  qui  que  ce  foit.Si  quelqu'un 
if  le  iait  par  violence  ,  qu'il  pde 
n  aux  temples  des  Auguftes  la 
)i  fomme  de  deux  mille  cinq  cefts 
n  deniers,  w 

.  Il  étoit  défendu ,  fcws  peine  de 
payer  ,  au  temple  de  Smyine , 
mille  cinq  cens  deniers ,  de  s'em- 
parer du  tombeau  d*Attale  ,  fils 
d'Hermippus,  &  de  la  famille. 
L'Amende  étoit  de  cinq  mille  de- 
niers ,  pour  le  Sépukhre  d' Afis , 
prêtre  de  Mithras. 
II.  Une  des  principales  parties 


A  M 

AtKiéte  Athénien  9  nomtné  Cal-^ 
lippe ,  à  qui  Ton  avoh  infligé  la 
mime  peine,  eut  recours  au  cré- 
dit de  ùt  nation  ,  pour  fe  bâte  dé- 
charger ;  mais  que  les  Éléen» 
»yant  peu  d'égard  aux  ibllîcita- 
fiomdes  Athéniens,  non  feule- 
ment refuféreht  Pensée  de$  Jeux  ^ 
à  c^wfi  qui  favoriibient  CaHij^e  ; 
çiais  y  de  plus ,  firent  en  forte  que 
L'oracle  de  Delphes ,  confulté  par 
ces  gens-là  fur  divers  fujets  ,  ne 
leur  reâdit  aucune  réponfe ,  juf- 
^u'à  ce  que  l'Amende  eût  été  en- 
tièrement payée. 

Oa  punk  >  de  la  même  maniè- 
fe  ^  un  cer t^  Damonique  Éléen , 
<{ue  le  defir  de  voir  fon  fils  vic- 
torieux aux  jeux  Olympiques , 
avcMt  engagé  à  gagner  par  une 
fomme  d'argent  FAthléte  Sofan- 
dre  ,  afin  qu  il  eût  la  complaifance 
de  fe  laiflèy  vaincre.  Un  autre 
Athlète,  appelle  Apollomus 9  fut 
condamné  a  i'Amenîde ,  pour  avoir 
«a  l^infolence  de  mettre  la  main 
for  foQ  concurrent ,  qui  avoit  ob- 
tenu la  couronne  fans  combat , 
parce  que  l'autre  étoit  arrivé  trop 
tard  au  rendez-vous.  La  lâcheté 
&  la  poltronnerie  fa^f^ent  quel- 
quefdîs  encourir  la  même  punî- 
tton.  Paufanias  *pârle  de  celle  d'un 
Pancratiafie  d' Alexandrie ,  que  la 
crainte  de  fes  adverfaires  avoit 
Édt  difparoître  la  veïHe  du  com- 
bat ,  &  qui ,  pour  cela  >  fut  mis  à 
l'Amende;  ce  qu'il  avoue  n'être 
arrivé  qu'en  cette  feule  occafion. 
L'on  croyoit  ces  lâches  aflez  punis 
par  rinfamie  d'être  déclarés  vap- 
cus  f  &  par  le  chagrin  de  laitier 

(s)  Plut.  Tom.  I.  pa|.  119.    Herod.  |    (b)  Flut.  Tom.  I.  pag,  40}. 
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la  couronne  à  un  concurrent  ^  au« 
quel  ils  épargnoient  la  fatigue  du 
combat. 

IV.  Chez  les  Romains  ,  l'A- 
mende ne  fe  prenoit^  dans  les  pre« 
mîers  tems ,  que  fur  les  moutons 
^  fur  les  bœufs.  Mais  ,  comme 
cette  punition  d'Amertie  étoit 
inégale  ,  parce  qu'on  amenoit  des 
bœufs  &  à^s  moutons ,  tantôt  d'un 
gi:and  prix ,  &  tantôt  d'un  prix  très- 
vil  >  dans  la  fuite  par  la  loi  Atéria  ^ 
on  taxa  dix  deniers  pour  chaque 
mouton  y  &  cent  deniers  pour 
chaque  bœuf;  de  forte  que  lajplus 
forte  Amende  de  ce  tems  étoit 
de  3020  as. 

AMÉNIAS  ,  Amenias  ,  (<î) 
A'iJtfitfetç  ,  étoit  ^  félon  Plutarque  , 
de  Décélee ,  bourg  de  l'Attique  , 
de  la  tribu  Hippotooniide ,  &  , 
félon  Hérodote  »  de  Palléne ,  autre 
bourg  de  l'Attique  ,  de  la  tribu 
Antiochi^,  Cet  Aménias&So- 
ficlès  de  Pédiée ,  petite  ville  du 
même  païs ,  ayant  vu  le  danger 
«îr  étoit  Thémiftocle  ,  lor(qu'il 
Gombattoit  contre  le  Vaiffeau , 
commandé  par  Ariaméne ,  ami- 
ral de  Xerxès,  allèrent  impétueu- 
fejnent  heurter  ce  vaiffeau  ;  & 
l'ayant  accroché  ,  ils  combattirent 
long- tems  de  pied  ferme.  Aria- 
méne étant  fauté  dans  leur  galère  , 
iîs  foûtiîirent  long-tems  fon  atta- 
que ,  &  enfin  à  coup  de  javelines 
iis  le  renveîférent  dans  la  meiw 
Artémife  reconnut  fon  corps  flot- 
tant parmi  un  grand  nombre  d'au- 
tres ,  &  l'ayant  recueilli ,  elle  le 
porta  à  Xerxès. 

AMÉNIAS  ,   Amenias  ,  (A) 
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AV^f ir/«c  %  Phocéen ,  l'un  des  gé-^ 
néraux  d'Antigone  ,  roi  de  Ma- 
cédoine* Il  vint  au  fecours  de  La- 
cédémooe  avec  un  corps  de  trou- 
pes ,  lorfque  cette  Ville  étoit  vive- 
ment preffée  par  Pyrrhus  ,  roi 
d'Épire ,  vers  l'an  272  avant  J.  C. 
A  peinç  ce  renfort  y  étoit-il  en- 
tré ,  qu'on  vit  arriver ,  de  Crète  , 
le  roi  Aréus  avec  deux  mille 
hommes  de  pied.  Cela  rendit  le 
courage  aux  Spartiates ,  fans  rien 
tabattre  de  l'ardeur  des  Épirotes, 

,(a)  Plutarque ,  dans  la  compa- 
railon  de  Caton  &  d'Ariûide ,  fait 
tned!tion  d'un  Aménias  ,  qui  dif- 
puta  à  Ariftide  le  fécond  bonheur 
dans  plufieurs  combats.  Je  ne  fçai 
fi  ce  ne  fèroit  pas  le  même  qui 
vola  au  fecours  de  Thémiftocle. 
Us  étoient  du  moins  contempo- 
rains. 

AMÉNIDE  ,  Amenides.  {b\ 
Ce  fut  d'abord  un  fecrétaire  de 
Darius.  Il  devint  depuis  gouver- 
neur des  Évergétes ,  peup&s  d' A- 
fie.  C*eft  Alexandre  le  Grand , 
qui  lui  donna  ce  gouvernement , 
lorfqu'il  eut  fubju gué  très  peuples. 

A  M  É  N  O  N  ,  Amenon.  {£) 
C'eft  un  Héros  des  dix  premières 

fénérations  >  felon  Topinion  des 
!)haldéens.  Il  régna  douze  fares , 
au  rapport  d*Africanus  &  d'Aby- 
dène.  Le  fare  eft  évalué  à  3060 
ans. 
•   AMÉNOPHIS  ,  Amcnophis  , 

!'d)  roi  d'Egypte,  fils  de  Ramef- 
es-Miamun.  Il  avoit  un  frère , 
nommé    Buflris  y    dont  il  étoit 

(s)  Plut.  Tom.  I.  pag.  553. 
•(>)  Q.  Curr.  L.  VII.  c.  3. 
{e)  Mych.  par  M.  TAbb.  Ban*  Tom. 
I.  pag.  148.  • 
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Painé.  Après  la  moit  de  foQ 
père  9  il  monta  fur  le  trône  d'É* 
gypte  ,  vers  Tan  1510,  ayant 
rÉre  Chrétiei^ne.  On  donne  a  ce 
Prince  deux  fils  ,  l'un  nommé  Se- 
thofîs  ou  Séfoftris ,  l'autre  Armaïfc 
Les  Grecs  l'ont  appelle  Bélus;  & 
fes  deux  enfans  ,  Égyptus  &  Par 
nalis.  Séfoflris  devint  un  pulfiàflC 


roi. 


Aménophis  ,  ou  par  inftinÔi 
ou  par  humeur  ,  ou  comm^  le  di- 
fent  les  Égyptiens ,  par  l'autorité 
d'un  Oracle  ,   conçut  le  deffeia 
de  faire ,  de  fon  fils ,  un  conqué- 
rant. Il  s'y  prit  à  la  manière  des 
Égyptiens  ;  c'eft-à-llire  ,  *w 
giandeur  &  nobleffe.  Tous  les 
enfiuis  qui  naquirent  le  même  jour 
que  Séfoftris  ,  furent  amenés  à  la 
cour  par  ordre  du  Roi.  Il  les& 
élever  comme  fes  enfans  &  avec 
les»mémes  foins  que  Séfoftris  1 
près  duquel  ils  étoient  nourris.  11 
ne  pouvoit  lui  ^onner  de  plasi- 
deles  miniftres ,  ni  des  offiden 
plus  zélés  pour  k  fuccès  de  ic$ 
armes.  On  les.accoûtuma  fur  tout, 
dès  l'âge  le  plus  tendre ,  à  une  vie 
dure  &  laborieufe ,  pour  les  met- 
tre en  éta^de  foûtenir  un  j<wf 
avec   faciliS  les  fatigues  de  la 
guerre.  On  ne  leur  donnoit  pas* 
manger ,  qu'auparavant  ils  n'eui- 
fent  tait ,  à  pied  ou  à  cheval, ujjf 
courfe    confidérable.    La  chaffe 
étoit  leur  exercice  le  plus  ordinaire. 
On   dit  qu'Aménophis  eft  ce 
Pharaon  3  fous  qui  les  Ifraëlites 
fortirent  d*Égypte  ,  &  q"»  ^^ 

CH  Diod.  Sicul.  p.  J4.  Herod.LlI. 
c.  loa.  érfeq,  Roll,  Hift.  Ane.  Tom. 
I.  pag.  69.  ^  /*if  • 

fubmergé 


A  M      ■ 

filbmérgé  an  paflàge  dé  la  Mer 
rouze  j  X491  ans  avant  J.  C.» 
après  un  reene  de  19  ans.  Séfof*- 
tris  lui  Aicceda. 

(a)  On  parle  de  deux  autres 
rois  d'È^yçjjp  ,  du  nom  d*Âmé- 
nophis.  Le  premier  qui  avoit  fuc- 
cédé  à  Chébron ,  régna  20  ans  Se 
7  mois  ,  ou  24  feion  d'autres, 
&  eut ,  pour  fuccefTeur ,  Ameffis , 
fà  fœur.  L'autre  eft  celui  qui  fuc- 
céda  à  Thethmofis  ,  &  qui  fut 
remplacé  après  ùl  mort  par  Horus. 
Son  tx^gne  fut  de  30  ans  &  10 
mois» 

AMENTATEÇ  ,  /imcntata  , 
(^)  forte  de  lances.  Elles  écoient 
plus  pefantes  que  les  autres.  Il  y 
avoit  au  milieu  un  lien  de  cuir» 
où  Ton  pafToit  te  doigt ,  de  peur 

?ie  la  lance  n'échi{)pat  des  mains, 
ertains  javelots  avoient  auffileur 
amentum  »  ou  leur  lien ,  pour  les 
retirer ,  quand  on  les  avoit  lancés. 

AMEWTES  ,  Amentes ,  formé 
de  a  privatif,  &  de  Mente ,  nom 
dl'une  nymphe  que  Pluton  aimoit. 
On  dit  que  ce  dieu  fut  appelle 
Ameiftes  ,  parce  que  fa  femmç 
l'avoit  privé  de  cette  Nymphe ,  en 
la  lui  otant. 

AMENTfïES ,  Amenthes.  (c) 
Amenthes ,  félon  les  Égyptiens  , 
étoit  un  lieu  fouterrein,  à  peu  près 
comme  l'enfer  des  poètes  Grecs. 
Piutarque  ,  qui  dit  que  ce  mot 
£gniâe  :  Celui  qui  reçoit ,  6c  qui 
donne ,  ajoute  que  c'étoit  un  Heu 
an  centre  de  la  terre ,  oh  toutes 
les  am«s  fe  rendoient.  Comme  ce 

ia)  Mém.  de  TAcad.  des  Inlcrip.  ^ 
BelU  Lett.  Tom.  V.  pag.  "^^d* 

(^êr)  Antiq.  expliq.  par  D.  Bern.  de 
Montf.  Tom.  IV.  pag.  64»  6$« 

7om.  IL 
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gôuSre  les  recevoit ,  il  les  readoit 
de  même  ^  &  quand  elles  en  for- 
toient  ,  elles  alloient  habiter  de 
nouveaux  corps  ;  premièrement 
ceux  des  animaux  terreilres ,  en- 
fuite  ceux  des  poifTons  &  des 
monftres  marins  ,  puis  ceux  de& 
oifeaux.  Après  avoir  circulé  l'ei^ 
pace  de  3000  ans ,  d'un  de  ces 
corps  dans  un  autre ,  elles  rere- 
noient  aninier  le  corps  des  hom- 
mes ;  d'où  elles  reiTortoient  au{& 
pour  recommencer  le  même  ma^ 
nége  ;  &  c'étoient  ainû  qu'elles 
étoient  immortelles. 

Ceft  de  cette  opinion  ,  félon 
Hérodote  ,  que  provenoit  le  foin 
que  les  Égyptiens  avoient  d'em- 
baumer les  corps  avec  une  dé- 
penfe  infinie  ;  ainfl  que  ces  fu- 
perbes  tombeaux  ,  où  ils  em- 
ployoient  des  fommes  fi  conûdé- 
rables ,  pendant  qu'ils  négligeoient 
leurs  maiibns  ,  qu'ils  ne  regar-; 
dolent  que  comme  des  hôtelleries, 
des  lieux  de  pafFage  ,  qui  ne  méri- 
toient  pas  leur  attention  ;  ce  qui  a 
fait  dire  à'^Diodore  de  Sicile,  que 
ce  peuple  étoit  moins  attentif  à 
bâtir  des  maifons ,  pour  ks  vi- 
vans ,  que  des  tombeaux  pour  les 
morts.  L' Amenthes  des  égyptiens 
eft  la  même  chofe  que  TAdès  des 
Grecs. 

4MÉRIE,  Amena,  A>e/)'a, 
(</)  ville  d'Italie ,  fituée  à  la  gau- 
che du  chemin  qui  alloit  d'Ocri-i 
culum  à  Ariminium.  Elle  fut  fon- 
dée ,  félon  Pline ,  964  ans  avant 
la  guerre  de  Perlée.  Cet  Auteur 

(c)  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban,  Tom; 
V.  pag.  is,  15,46. 

(d)  Scrab.  pag.»«^.  Plin.  L.  III.  c.  14. 
I.»  XV.  Ç..I4.  flucT^tl*  pag>  415» 
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▼ante  beaucoup  les  pommes  d'A-^ 
mérie.  Plutarque ,  dans  la  vie  de 
Marius ,  parle  d*un  prodige ,  ar- 
lire  dans  cette  Ville.  On  eut 
nouvelle  qu'une  nuit  on  y  avait 
vu  )  dans  le  Ciel ,  des  lances  de 
feu  ôc  des  boucliers ,  qui  ^'étcMent 
l'abord  partagés  en  deux  bandes , 
&  qui  bientôt  après  s'étant  mêlés , 
àvoient  parfaitement  repréibnté  la 
difpofition  de  les  iriouvemens  de 
deux  armées  qui  combattent;^ 
que  les  uns  ayant  plié  ^  ôc  les  au- 
tres s*étant  opiniâtres  à  les  pour* 
fuivre  ,  enfin  ils  avoient  tous  dif- 
paru ,  &  s'étoient  perdus  vers  le 
couchant. 

On  prétend  qu'Amérine  vit 
naître  Rofcius  ^  ce  fameux  co«* 
médien ,  pour  qui  Cicéron  plaida. 
Ceft  aujourd'hui  rAmélia,  dans 
k  duché  de  Spolette  ,  entre  le 
Tibre  &  la  Néra.  Son  Évêché  ne 
relevé  que  du  S.  Siège. 

AMERIOLE,  Jmeriola,  (a) 
ville  dltalie  ,  dans  le  Latium  ,  qui 
étoit  >  félon  Pline  ,  une  des  plus 
célèbres  du  païs.  Elle  fut  foumife 
au  peuple  Romain ,  par  Tarquin 
l'anden. 

AMERTAS  ,  Amenas  ,»(^) 
AjUffTceA'  Athlète  d'Élide  »  qui 
vainquit  tous  les  enfans  de  fon 
âge  à  la  lutte  y  non  fetilement  à 
Olympie ,  mais  encore  à  Delphes. 
Sa  ftatue ,  qui  étoit  de  Phradmon 
d'Argos  ,  fe  voyoit  à  Olympie. 

AMERTUME  ,  Amaritudo  j 
{c)  efpèce  de  faveur  ou  de  fenfa- 
tion  )  oppofée  à  la  douceur.  On 
croit  qu'elle  vient  de  ce  que  toutes 

(»>  Plin.  L.  III.  c.  5,   Tlt.  Uv»  !..  I. 

(k)  Pauf.  p«g.  ss^* 
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ies  particules  d'un  corps  ainéf 
font  émouffées  &  diminuées ,  au 
point  qu'il  n'en  tjt&m  pas  uae  qui 
foit  longue  &  roide  ;  ce  que  l'ex- 
périence paroit  cosifirmer.Ene&tf 
les  aiimeas  étant  brûj^  ou  cuits, 
ôc  leurs  particules  dmfiinuées ,  ôc 
brîfëes  par  le  feu  ,  deviennent 
Amers.  Mais  y  cette  hypothèiè  ou 
explication ,  comme  on  voudra 
l'appeller ,  eft  purement  conjeâu* 
raie. 

Il  eft  fouvent  parlé  d'Amer  ou 
d'Amertume  dans  l'Écriture  Sain- 
te. 99  J'enverrai  contre  vous  les 
»  Chaldéens  ^  cette  nation  Amè-^ 
}>  te.  Prenez  garde  de  vous  attiret 
»  des  gens  qui  ont  le  cœur  amorce 
Ou  comme  porte  la  Vulgate,  ani'* 
mo  cancitaiL  David ,  dans  ùl  fiii. 
te  ^  étoit  accSmpagné  de  g^is 
remplis  d'Amertume ,  comme  un 
ourte  à  qui  l'on  a  pris  (es  petits. 
L'énergie  de  ces  expreffions  fé 
iènt  ail^z.  Elle  marque  la  colère, 
k  chagrin  ,  la  fureur.  Quelque* 
fois  l'Amertume  de  l'ame  fignifie 
Amplement  la  douleur^  Ainfi^ 
Anne,  mère  de  Samuel,  étoit  dans 
l'Amertume,  x  L'ame  de  Iliôteife 
d'Élifée,  dont  le  fils  étoit  mort , 
étoit  plongée  dans  l'Amertume. 

Les  eaux  de  Jaloufie  ,  qu'on 
faifoit  boire  à  la  femme  ,  foup- 
çonnée  d'adultère,  font  nommées 
eaux  Amères  ,  à  caufe  de  leuf 
effet*  Elles  caufi^ent  de  grandes 
douleurs  à  celles  qui  étoient  cou^ 
pables.  Le  zélé  Aitier ,  ou  le  séle 
d'Amertume,  dans  S.  Jatquesj 
marque  un  zélé,  une  jaloufie,  une 

(c)  Judîc.  c.  18.  V.  i(.    R^g.  L.  I; 
c.  I.  Y.  10.   L.'IV,  Ct  4»  V*  97*  HabtCi 
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liaîne  mortelle  3  penpâneme  ,  & 
dont  les  efforts  font  rompiis  d'A- 
mertume pour  celui  qui  en  efl 
l'objet. .  Le  roi  Ézéchias  ,  daiis 
(on  cantique  ^ .  dit  qu*au  milieu  de 
la  paix ,  dont  il  jouifToit ,  il  a  été 
attaqué  d\ine  très-grande  Amer- 
tume ;  c'eft-à-dire  ,  d'une  très- 
dangereufe  maladie.  Et  Jérémie  : 
)9  Apprenez  combien  il  eft  dur  6c 
9'  Amer  d'avoir  abandonné  le  SeU 
V  gneur.  A, combien  de  maux  &L 
91  de  di(graces  cela  vous  ezpo(è.  m 

AMÉRUTHE  ,  Amtnuka  , 
bourg  de  la  haute  Galilée ,  que 
Joreptie  fortifia  contre  les  Ro^ 
mains  ,  ainfi  qu'il  e(l  dit  dans  le 
livre  de  la  vie.  Il  y  a  affez  d  apr 
parence  que  c'eA  le  même  que 
Méroth  y  qui  termine  la  haute 
Galilée  du  coté  de  l'Occident. 
C'eft  peut-être  Mara  des  Sido- 
niens  ,'dont  il  eft  parlé  au  livre 
de  Jofué. 

AMES,  Anus ^  (tf)  forte  de 

fâteaux  ^  qu*on  faifoit  en  Grèce. 
lais  ,  on  ignore  la  manière  dont 
ils  fe  faifoient. 

AMESTRATE ,  Arnefiratus^ 
{h)  ville  de  Sicile.  Les  habita|^s 
Ibnt  appelles  par  Pline  Mutuflra* 
tins ,  oC  par  Cicéron  Ameftratins. 
On  la  nomme  à  pré(ênt  Mi{lretta% 
Foyt[  Ameftratins. 

AM£STRATiNS ,  Amtftrati- 
ni  y  (c)  peuples  de  Sicile ,  dont  la 
ville  s'appelloit  Ameftrate.  Cicé- 
ron  fait  mention  de  ces  peuples , 
dans  une  de  fes  harangues  contre 
Verres ,  à  qui  il  reproche  les  taxes 

{s)  Antiq.  cxpliq.  pv  D.  Bera.   de 
Montf.  Toai.  III.  pag.  119* 
(b}  Plin.  L.  ill.   c.  8. 
(c;  Ciccr.  in  Vcrr.  L.  ill.  Orat.  8.  c.88. 
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exorbitantes  qu'il  avoit  impofees 
à  ces  malheureux.  Elles  étoient 
telles ,  qu'elles  les  avoient  réduits 
à  la  dernière  extrémité.  Leur  vil'- 
le ,  outre  le  nom  d' AmeArate ,  a 
porté  encore  celui  d'Aînaflra ,  ÔC 
même  ceux  de  Mufiraton  &  de 
Mytiftratos. 

AMESTRIS  ,  Amfirîs ,  {d^ 
AVh0't^<^  ,  fille  d'O  canes  ,  ou  ^ 
félon  d'autres  d'Anaphas  II  ,  roi 
de  Cappadoce ,  naquit  vers  i'aa 
joi  avant  J,  C.  Elle  fut  mariée 
a  Xerxès  y  roi  de  Perfe  y  n'étant 
âgée  que  15  ,  ou  16  ans;  c'efi^à-* 
dire ,  en  485.  Cette  Princefie  étoit 
un  monfb-e  de  la  nature.  En  voici 
de§t  preuves.  Elle  devint  jaloufe 
de  ion  mari ,  6c  ce  n'étoit  pas  fans 
fondement.  Dans  ces  circonftan- 
ces,elle  lui  fit  un  jour  préfent  d'une 
riche  &  magnifique  robe  j  qu'elle 
avoit  £ûte  elle-même.  Xerxès  ^ 
trouvant  cette  robe  fort  à  fon  gi-é, 
la  prit  la  première  fois  qu'il  rendit 
viiite  à  Artaïme  ,  qui  avoit  époufé 
Darius ,  ion  fils  aîné  ,  &  qui  étoit 
fille  de  Mafifle  ,  fon  frère.  Dans 
la  convetûtion»  il  la  prefTa  de 
marquer  ce  qu'elle  defu-oit  de  lui  ^ 
avec  promeue ,  6c  mêioe  ferment 
iie  lui  accorder  tout  ce  qu'elle 
voudroit.  Artaïnte  lui  demanda  la 
robe  qu'elle  portoit.  Xerxès  >  qui 
prévoyoit  les  malheurs  que  ce 
préfênt  entraineroit  après  ibi ,  fit 
tout  ce  qu'il  put ,  pour  en  détour* 
ner  Teôct  ,  offtant  toute  amie 
chofè  en  la  place-  l^iais ,  ne  pou* 
vant  la  perfuader  ,  &  fe  croyant 

(d)  Hcrod.  L.  VII.  c,  61  ,  114,  t.  IX. 

c.  109»  &  fi^*   Roll.  Hift.  .Mïc.  Toin. 
n.  pag^  ajo  cb*  /«<«.   Mém.  de  l'AcaiU 
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lié  par  l'engagement  imprudent  de 
ù.  promefie  ôc  de  fon  ferment  y 
il  lui  donna  (a  robe.  Cette  femme 
ne  Teut  pas  plutôt  reçue ,  qu'elle 
la  porta  publiquement  par  maniè- 
.  re  de  trophée. 

Cette  adion  ayant  confirmé 
Ameflriç  dans  fes  foupçons ,  elle 
en  fut  irritée  au  dernier  point. 
Mais  ,  au  lieu  de  porter  fa  yen- 

Î^eance  fur  la  fille ,  qui  étoit  la 
eule  coupable  ,  elle  r&foiut  de  la 
faire  tomber  fur  la  mère ,  à  qui 
elle  attribuoit  toute  cette  intrigue , 
quoiqu'elle  en  fût  entièrement  in- 
nôcenie.  £lie  attendit  le  tems  de 
la  grande  fête  ,  qui  fe  célébroit 
tous  les  ans,  le  jour  de  la  i^f- 
fance  du  Roi ,  ÔC  qui  n'étoit  pas 
ioin  f  dans  laquelle  le  Roi ,  félon 
la  coutume  établie  ,    devoit  lui 
accorder  tout  ce  qu'elle  deman- 
de roit.  Le  jour  donc  étant  venu , 
elle  lui  demanda  que  la  femme 
de  Mafifte  lui  fût  livrée.  Xerxès , 
qui  comprit  le  deffein  de  la  Reine , 
&  qui  en  frémit  d'horreur  ^  tant 
par  confidération  pour  fon  frère  , 

2u'à  caufe  de  l'innocence  de  cette 
)ame  ,  contre  laquelle  il  voyoit 
que  fa  femme  étoit  violemment 
irritée ,  lui  refufa  d  abord  fa  de- 
mande ,  &  fit  tout  ce  qu'il  put 
pour  l'en  détourner.  Mais ,  n'ayant 
pu ,  ni  la  gagner  ,  ni  prendre  fur 
foi  d'agir  avec  fermeté ,  il  céda 
par  une  complaifànce  ,  égalejment 
foible  &  cruelle  ,  préférant ,  aux 
devoirs,  inviolables  de  la  juflîce  & 
de  l'humanité ,  les  droits  arbitrai- 
res d'une  coutume  ,  établie  uni- 
quement pour  donner  lieu  à  la 
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libéralité  &  à  la  bonté* 

Cette  Dame  fut  donc  faifie  f»f 
les  gardes  du  Roi ,  &  lyrrée  à 
Ameflris ,  qui  lui  fit  coilper  les 
mammelles  ,1a  langue ,  le  nez ,  les 
oreilles  ÔL  les  lèvres ,  les  fit  jetter 
aux  chiens  en  fa  préfence  ^  Ôcla 
renvoya  ainft  mutilée  en  la  mai* 
fon  de  fon  mari. 

Une  autrefois,  Âmefbis  fit  brû- 
ler vifs  quatorze  enfans  des  meil* 
leures  Maifons  des  Perfes ,  en  fa- 
crifice  aux  dieux  infernaux  ,  pour 
obéir  à  une  coutume  fuperftitieu- 
fe  ,  ufltée  chez  les  Perfes.    Où 
rapporte  d'Ameflris  une  autre  ac- 
tion non  moins  cruelle  que  les 
précédentes.  Ayant  obtenu  d'Ar- 
taxerxe ,    par  fes  vives  fbllicita« 
tions  6c  (es  imponunités   conti- 
nuelles ,  qu'on  lui  femitlnarus^ 
prince  des  Libyens  ,  ainfi  que  les 
Athéniens  qui  avoient   été  pris 
avec  lui  en  Égypte,&  dont  il  avoit 
fbûtenu  la  révolte  contre  les  Per- 
fes ,  elle  les  facrifia  aux  mânes 
d'Achéménide.  Inarus  fut  attaché 
en  croix  ;  &  le  refle  eut  la  tête 
tranchée.  D'autres  cependant  at- 
tribuent cette  dernière  aâion  à  ùl 
Hiïe  Amytis  ,  mère  d'Achémém- 
de.  Quoiqu'il  en  foit ,  Ameflris , 
après  s'être  ainfi  raffafiée  de  fàng 
durant  fà  vie  ,  mourut  dans  un 
âge  avahcé  ,  vers  l'an  4^5   ou 
426  avant  l'Ère  Chrétienne. 

AMESTRIS  ,  ^mejhis  ,  (a) 
A^/^mrfi^ç  ;  fille  du  roi  Artaxerxe. 
Ce  Prince  l'avoit  d'abord  prç- 
mife  en  mariage  à  Tiribaze.  Mais, 
il  ne  lui  tint  pas  parole  ',  car  ^  il 
répouû  lui-même» 


Is)  Plut*  Tom«  I.  pag.  1025, 
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AMESTRIS  ,  Amejhis  ,  {a) 
AVHffT/MÇ  ,  fille  d*Oxiartès  ,  & 
nièce  du  roi  Darius ,  fat  donnée 
pour  femme  à  Cratère  ,  de  la 
main  même  d'Alexandre  le  grand. 
Étant  devenue,  dans  la  fuite , gou- 
vernante &  fouveraine  d'Héra- 
çlée  ,  elle  époufa  Lyfimaque ,  Tun 
des  capitaines  généraux  de  ce 
Prince.  Diodore  raconte  cela  fous 
l'an  302  avant  TÉre  Chrétienne. 

AMÉTHYSTE ,  Amethyftus, 
(h)  forte  de  pierre,  précieufe  ,  que 
les  Anciens  mettoient  aux  bagues. 
L'améthyftè  éft  de  couleur  vio- 
lette ,  ou  de  couleur  violette  pour- 
prée. On  a  £ut  dériver  fon  nom 
de  (à,  couleur ,  en  difant  qu'elle 
reiTembloit  à  la  couleur  qu'a  le 
vin  ,  lorfqu'il  eft  mêlé  d'eau.  Les 
Auteur^  qui  ont  traité  des  pierres 
ptécieujfès  ,  ont  donné .  plufieurs 
dénominations  des  couleurs  de 
lAihéthyfte.  Ils  difent  que  les 
plus  belles  font  de  couleur  violet- 
te >  tirant  fur  la  couleur  de  rofe 
pourprée  >  de  couleur  colombine , 
pu  de  fleur  de  penfée  ;  &  qu'elles 
ont  un  mêlanee  de  rouge  y  de  vio- 
let ,  de  gris  de  lin ,  âcc. 
.  AMI ,  Ami  3  H>€J- ,  (c)  ckef 
^'ane  nombreufe  Êunille  »  qui  re- 
vint de  Babylone  1  du  tems  d'Éf* 
dras* 

AMI ,  Amîcus.  (d)  Le  nom 
id'Ami  fe  prend  dans  TÉcriture, 
pxmr  le  prochain  çn  général ,  celui 
avec  lequel  on  n'a  rien  à  démêler 
en  général*  n  Vous  aimerez  votre 

{s)  Dîod.  Sicul.  pag.  790. 
(i3  Antiq.  expliq.  par  D.  Bern.  de 
Montf.  Tom.  III.  pag.  %%%, 
(ç)  Efdr.  L.  I.  c.  s.  V.  57. 
^J)  QçDi^U  c»  i6«  V.  atf.    Lçvlt.  c*  I9« 
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n  Ami  9  comme  vous-même;  u 
C'eft-à-dire  ,  votre  prochain  ,  vo- 
tre frère.  Et  ailleurs  :  »  Celiji  qui 
'77  aura  tué  fon  prochain  ,  fans 
79  le  fçavoir  ,  &  lans  avoir  eu  ^u- 
'  77  paravant  aucune  inimitié  contre 
u  lui ,  mais  dont  le  fer  de  la  coi- 
77  gné  fe  fera  échappé,  &  aura  tué 
7>  ion  ami ,  &c.  u 

L'Ami  fe  prend  aufli  pour,  le 
favori  d'un  Prince.  Chufaï  étoit 
l'Ami  y  le  favori  de  David.  Zabub, 
fils  de  Nathan ,  étoit  l'Ami  par* 
ticulier  de  Salomon*  Ochozath 
étoit  TA  mi  d'Abimélech  ,  roi  de 
Gérare.  Les  Saints  (ont  nommés 
les  Amis  de  Dieu.  Mais ,  ce  nom 
a  été  principalement  donné  à 
Abraham.  Les  Mufulmans  l'ap- 

{ sellent  communément  de  ce  nom. 
Is  donnent  à  la  ville  d'Hébron  , 
où  ils  croyent  qu'eft  fon  tom- 
beau^ le  nom  de  ville  de  TAmi 
de  Dieu.  S.  Jean-Baptifte  étoit , 
à  l'égard  de  J.  C.  &  de  fon  Égli- 
fe ,  l'Atni  de  l'époux. 

Ami  &  Amie  fe  prennent  auiU 
dans  un  bon  &  un  mauvais  ièns , 
pour  marquer  tantôt  un  Amant 
&  une  Amante  >  qui  s'aiment 
d'un  aipour  permis  6c  légitimp , 
&  tantôt  ceux  qui  s'aiment  &  fe 
rç/cherclîent  d'une  maniée  impu- 
re ôc  illégkime  :  MulUr  diUda 
Arnica  ,  c'eft  une  courtifanne. 

On  trouve  les  qualités  d'un  vé- 
ritable Ami  dans  le  livre  des  Pro^ 
verbes  ,  ainfi  que  dans  celui  de 
l'Eccléfiaftique  :  »  LAmi^^ijnae 

V.  18.  beutcr.  c.  19.  v.  4^  &fi9*  Reg» 
L.  U.  c.  15.  V.  j7.  c.  16.  V.  16;  PataU 
L.  II.  c.  90.  V.  7.  Provcrb,  c,  17.  v.  17» 
c.  lÔ.  V.  14.  Ecdeiiaft  c.  6.  v.  6.  d^  fî^ 
Oree«.c«  2*  v«  I» 
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u  en  tout  t<*ms  ;  &  le  frère  fe 
7}  trouve  dans  le  befoin.  Un  bon 
9»  Ami  vaut  mieux  qu'un  frère. 
3f  Ayez  beaucoup  tl  Ainis  qui  vi-  * 
»  yent  en  paix  avec  vous;  mais  , 
»  choififlcz  pour  conlèil  un  hom- 
5>  me  entre  mille.  Si  vous  vou— 
M  lez  faire  un  Ami ,  prenez-le , 
.5>  après  l'avoir  éprouvé  ;  &  ne 
7i  vous  fiez  pas  fi-tôt  à  lui.  Car , 
yt  tel  eft  Ami ,  qui  ne  Teft  que 
»  tant  qu'il  y  trouve  fon  avanta- 
31  ge  ;  &  il  ceffera  de  1'e.tre  au 
»  jour  de  Taffifition.  "Tel  eft  Ami , 
»  qui  fe  change  en  ennemi  ;  & 
7i  tel  eft  Ami  ,  qui  découvre  iâ 
»  haine  ,  ^  qui  fe  répand  en 
Tf  querelles  &  en  injures.  Tel  eft 
-n  Ami ,  qui  ne  Teft  que  pour  la 
yy  table  9  &  qui  ne  le  fera  plus  au 
».  jour  de  Taffliâion.  Si,  votre 
j>  Ami  demeure  ferme  &  conf- 
ft  tant  y  il  ^rivra  avec  yous  corn- 
39  me  égal ,  &  il  agira  avec  liberté 
j>  parmi  ceux  de  votre  maifen.  Si 
i>  vous  tombez  ^  il  s'élevra  contre 
n  vous  ,  &  fe  cachera,  quand 
j>  vous  aurez  recours  à  lui.  Si  un 
it  Ami  s'humilie  en  votre'préfen- 
jy  ce ,  6c  qu'il  fe  retire  quelque- 
»«fbis  de  devant  vous  ,  votre 
»,  Amitié  fera  conftante  ,  &  elle 
»  s'entretiendra  par  funion  ^ 
»  vos  coeurs. . . .  UAmï  fidèle  éft 
»  une  forte  proteâion.  Celui  qui 
»  l'a  trouvé  ,  a  trouvé  un  tréfor. 
5»  Rien  n'eft  comparable  à  l'Ami 
»  fidèle.  L*or  6c  Tat^ent  ne  mé- 
»  rit^nt  pas  d'être  mis  en  balance 
»  a^vec  la  fincérité  de  fa  foi.  L'A- 
»  mi  fidde  eft  un  remède  qui 

{à)  Mém.  Je  r  A  Cad.  des  Infc  S(  Scll. 
I.«K.  Xavdi  XXI.  pag.  414.  1    - 
(0  ABtii|.  »pli4.  ^x  D'.^  Btrft.  ifte 
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»  donne  la  vie.  Ceux  qui  cfai- 
w  gnent  le  Seigneur ,  troovcmun 
»  tel  Ami.  «^ 

AMI  DES  Romains  «  Amm 
Romanorumy  fUof>»fjLeiio^^  {a)  Sou- 
vent des  Rois  ou  des  Princes  o« 
affèfté  ,  par  reconnoiffance  ,  oa 
par  flatterie  pour  les  Romains, 
de  prendre  ce  titre  ,  comme  00 
le  voit  fur  les  médailles  de  Mi- 
thridate  Eupator  ,  roi  de  Pont, 
d'Ariarathe  &  d'Ariobanane,rois 
de  Cappadoce  ,  de  Manus ,  roi 
d'Arabie. 

AMIANTE  ,  Amiantus ,  (fj 
efpèce  de  pierre  minérale ,  qi» 
les  Grecs  ont  ainfî  iiomi)»ée, pir- 
ce  qu'elle  eft  inaltérable  « 
feu.  Us  lai  ont  aufS  donné  lenoffl 
d'Asbefte,  par  ie  rapport  (p'die 
â  avec  la  chaux  ,  qS  ^MUt 
éteime ,  n'eft  plus  capable  de  fc 
confumer. 

I,  L'Amiante  étoit  fort  di«rt 
du  tems  de  Piine  ;  &  il  ne  (f 
pas  s'en  étontier ,  puifqu'on  ncfl 
avoir  enc<>rô  trouvé  qaedaiBte 
deferrs  des  Indes ,  dani  rEoWe, 
près  de  la  ville  de  Coriiwhc,  & 
dans  l'ifle  de  Candie,  païsdoK 
le  «lin  portoit  les  cfoms.  DeflW 
jours,  ce  xtûnéral  eft  étvem^^ 
tant  plus  commun ,  qaôtoafo* 

flus  befoin  de  le  chercher  iw 
ndes,  au  Jdpôrtjà  la  Chine»»» 
en  Egypte  ,  d'où  on  \ts  6dfoit  v^ 
tiir  auparavant ,  on  ««  tire  à  p 
fènt  de  phifieuri  îftes  de  l'Atdi^ 
toel ,  de  celles  de  Chypre  ,  * 
Négrépont  &  de.Corle.  On  f 
trouve  atiffi  en  divers  cndn* 

Montf.  Tona.  V.  paf .  ti .  $«•  ^^V? 
l'Acad.  des  Iirfçrip.  &  UW.  ï.«t.  ^^ 
iV.  pa|;.  6|6>  ^7.  &  fkiv. 
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âltaEe ,  &  fur  tout  aux  monta- 
gnes de  Vblterre ,  près  ie  Seftri 
en  Ligurie  ,  en  Bavière  ,  en  An- 
gleterre ,  en  EfpagnQ ,  fur  les  Py- 
rénées y  en  France  dans  le  comté 
de  Foix  ,  &  près  de  Montauban* 
La  dîverfité  de  ces  mines  forme 
des  différences  conûdérables  d'A- 
miante ,  les  unes  par  rapport  à  la 
couleur  de  la  fuperficie  de  la  pier- 
re ,  qui  eft  ou  gnfe ,  ou  noirûtrç, 
ou  tirant  fur  le  fer ,  ou  d*urt  verd 
brun  ;  &  les  autres  ,  par  rapport 
au  plus  ou  moins  de  grofleur  du 
filamens ,  qui  fe  trouvent  couru 
dans  TAmiajnte  de;  quelques  en- 
droits d'Italie  ,    de  Clm>re  & 
d'Angleterre ,  longs ,  &  ms  dans 
celle  des  ifles  de   Corfe  &  de 
Candie  ,  &  plus  eroiliers  daa^ 
celle  des  Pyrénées*  Si  dans  la  va- 
fîété  de  ces  minéraux,  ratij^és  parmi 
les  pierres ,  q«e  Ton  con&rve  daas 
les  cainp^ts ,  on  en  voit  de  la 
hauteur  d'un  pied  ^  dont  les  fis 
font  de  parptUe  longueur  ^  il  ne 
£uit  pas  douter  qu'il  ne  s'en  trou^ 
ve  encore  de  plus  longs  ;  &  c'eft 
par  leur  aflemblage  compaâe, 

£i  imite  fi  bkii  les  fibres  ugneifr- 
.  que  quelques  gens  fe  {ont 
Jaitté  tromper  }«fqua  prendre» 
ppur  boisincombumble)  des  mor- 
ceaux d'Amiante. 

Cette  par&ite  jreflomblancô  don- 
JKL  lieu  autrefois  à  des  Moines  int- 
pofieurs  ,  d'abufer  de  la  crédulité 
«e  quelques  dévotes  9  en  leur  doa» 
«am  précieufement  des  fragmens 
4e  ce  mînéffal ,  qu'ils  faiiibient  pafr- 
ùr  pour  hûtf  de  la  vraie  Ooix  ; 
fourberie  qu'ils  autorifoient  par  le 
miracle  fupp<^  du  feu  ,  qu'ik 
woottoîmix  a'avpir  aucttûe  puUr 
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fance  fur  ceprétendu  bojs  fâcré. 

C'efl  aum  rincombuftibilité  qui 
difiingue  plus  efFentiellement  l'A- 
miante de  toutes  les  autres  pierres 
minérales  ;  &  fi*  le  feu ,  qui  e^ 
le  pjus  grand  de  tous  les  dliTol- 
vans ,  ne  peut  lui  donner  d'attein- 
te, quel  moyen  aurons-nous  de 
parvenir  à  la  connoifiance  intime 
de  fes  principes  i 

Selon  M,  Mahudel ,  un  mor- 
ceau d'Amiante  très-net, du  poids 
d'une  demi  once ,  mis  dans  un 
W^fier  allumé ,  y  paroifToit  rouge 
comme  un  des  cna^}^a$  au  mir 
Jieu  defquels  il  étoit  ,  &  pe(k 
enfuite  dans  une  petite  balance 
très-jufle  ,  il  avoit  encore  tout 
fbn  ppids.  Le  même  morceau 
trempé  dans  l'huile  ,  ou  charge 
de  quelque  matière  eraifTeufe  , 
mis  dans  le  même  bra&r ,  a  )ett^ 
à  l'extérieur  une  flamme  qui  nV 
ceflé  que  lorfque  la  matière  a  été 
confumée  ;  &  ayant  été  pefe  , 
il  '  a'efl  trouvé  avoir  moins  de 
poids  que  celui  de  la  nutière  s^joi^r 
xie. 

On  a  concafTé  avec  le  marteau  , 
ajoute  M,  Mahudel  ,  une  denû 
livre  de  cette  pierre.  Les  frag- 
mens  ayant  été  mis  dans  une  pe- 
tite cornue  de  verre  bien  luttée,^ 
le  feu  pouffé  par  dé^é^  9  il  n'en 
efl  forti  que  quelcuesr  parties-  de 
ûegffie  *,  ce  qui  eft  arrivé  de  mêr 
me  avec  une  autre  efpèce  d'A- 
miante à  une  féconde  opération. 

Dans  fon  expQfitipn  au  feu  de 
réverbère  &  de  fiiAon  »  on  n'a 
remarqué  qu'un  changement  de 
couleur  cendrée  en  rpufleâtre  ^ 
Arrivé  au  corps  des  filamens  ,  qui 
iont  r«flé$  unis*  &  ceux  qui  ^ 

Tiv 
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Textérieur  du  morceau  s*^t<»ent 
trouvés  defunis  ,  ont  été  grifelés , 
fans  diminution  du  poids  du  total. 
Il  n'y  a  que  le  feu  du  miroir  ar* 
dent  de  ^erre ,  auquel  un  frag- 
ment de  cette  pierre  a  cédé.  Ses 
filamens  k  font  écartés  dans  un 
inAant  ^  puis  recourbés  en  pelo* 
tons  ,  éc  enfutte  fondus  en  petites 
boules  de  verre. 

■  Si  la  preuve  de  Tincombufti- 
bilité  dépendoit  de  cette  expérien- 
ce ,  inconnue -aux  Anciens  ,  nul 
corps ,  dans  la  natyre  y  né  pour- 
roit  y  réfifter.  Mab ,  l'Amiante 
ne  foufFrant  aucune  décompofitioii 
par  la  torture  de  tous  les  aut^s 
ieux  ,  il  pourra  toujours  ,  com^^ 
nunément  parlant ,  'pafler  pbur 
incombuftiUe. 

IL  La  manière  de  filer  l'A- 
miante >  mioique  pratiquée  par  les 
anciens  Orientaux  ,  n'a  pas  été 
fort  connue  des  Romains  y  ni  mê* 
me  des  Grecs  ,  puifque  hors  Stra* 
bon  ,  qui  n'€;p  a  dit  que  deux 
mots  y  aucun  de  leurs  Auteurs  ne 
l'a  décrite.  Plme  lui-même  a  fèm- 
blé  l'avoir  ignorée;  &  c'eft  ce  qui 
n,  depuis  fi  long-tems ,  exercé  les 
Antiquaires ,  &  leur  a  fait  mettte 
cet  art  au  nombre  des  cho&s  per- 
dues. M.  Mahiidel  croit  que  fi  l'on 
s'eft  jamais  imaginé  qu'ils  aient 
pu  en  venir  à  bout  (ans  intermè- 
de f  on  leur  attribue  une  chofê 
impoffible. 

Comme  on  pourroit  néanmoins 
citer  quelques  ouvrages ,  tîflus  de 
ce  fil ,  qui  ont  paru  avec  admira- 
tion de  fiéde  en  fiéde  y  il  a  fiillu 
qu'il  y  ait  toujours  eu  quelqu'un 
qui  ait  poflédé  ce  fecret ,  ae-  la 
manière  feulement  dont  M.  Ma» 
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hudel  prétend  qu'il  eft  pratiquai 
ble.  Jean-Baptifie  Porta  le  traite 
de  bagatelle^  aprè^ l'avoir  vu,  à 
ce  qu'il  dit  ,  exécuter  à  Vcnife 
par  une  femme  de  l'ifle  de  Chy- 
pre ;.  &  c'eft  apparemment  ce  qui 
lui  a  fait  négliger  le  foin  de  nous 
l'apprendre.  Ciampini  nous  l'a 
donné  ;  &  voici  comme  M.  Ma- 
hudel  y  après  lui ,  1'^  perfeâion" 
né.  '^ 

n  Choififlez ,  Tefpèce  d'Amîan- 
M  te  >  dont  les  fils  font  les  plus 
n  longs  &  les  plus  foyeux.  Divi- 
19  fez-la  en  {^ufieurs  morceaux 
7t  avec  le  marteau  ,  &  non  pas 
99  dans  un  mortier ,  afin  de  ne 
99  les  pas  réduire  en  poudre.  Jet- 
99  tez  ces  morceaux  dans  Ae  l'eau 
99  chaude,  &  les  ayant laiffé in- 
99  fufer  pendant  un  tems  -propor'* 
99  tionné  à  la  dureté  de  leurs  par- 
99  des  terreufes,  remuez-les  ph- 
99  plufieurs  fois  dans  l'eau  ,  & 
99  divifez-lés  avec  les**  ddgts 
99  en  «plus  de  parcelles,  fibrecnes 
99  que  vous  pourrez  ;  enferre 
19  qu'elles  fe  trouvent  infènfifale- 
99  ment  dépouillées  de  l'espèce  de 
19  chaux  qui  les  tenoit  unies  «  la*» 
S9  quelle  fedétr^npant  dans  l'eau, 
99  la  rendra  fort  blanche*  &répai(l 
•99  ftfa.  Changez  cette  eaia  ànq  on 
99  fix  fois  y  &.  jttfqu'i  ce  qoe  vous 
99  connoiffiez,  par  fa  clarté,  que 
«  le^ls  feront  luffifammentrouk» 

99  Après  cette  lotion  ,  étendez- 
99  les  fur  une  claie  de  jonc ,  pour 
99  en  faire  égdutter  l'eau.  Expo- 
99  fez-lesau feleiL  Lorsqu'ils  fe» 
99  i^nt  bien  fecs ,  arraneez-les  fia 
99  deux  cardes  à  dents  tort  fines  y 
n  femblables  à  cdles  des  cardeuls 
39  de  laine;  &  les  ayant  tons  X(^ 
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b  parés  en  les  cardant  douce- 
»  ment  ^  ramaflez  la  filafle ,  qui 
}>  eu.  ainfl  préparée.  Âjufiez-la 
»  entce  les  deux  cardes  que  vous 
»  coucherez  fur  une  table  ,  oii 
»  elles  vous  tiendront  Heu  d^ 
»  quenouille ,  parce  que  c'eft  des 
n  extrémités  de  ces  cardes  que 
»  vous  tirerez  les  fils  qw  fe  pré- 
»  (enteront.  Ayez  ,  fur  cette  ta- 

V  ble  y  une  bobine  pleine  de  lin 
»  ordinaire  ,  filé  très-fin  >  dont 
n  vous  tirerez  un  fil ,  en  méme- 

V  tems  que  vous  en  tirerez  deux 

V  ou  trois  d'Amiante  ;  &  avec  un 
»  fiifeau  ,  aflujetti  par  un  pefbn , 
»  vous  unirez  tous  ces  fils  enfem- 
I»  ble  ;  enforte  que  ce  fil  de  lin 
s»  commun  (bit  couvert  de  ceux 
I»  d' Asbefte ,  qui ,  par  ce  moyen , 
n  ne  feront  qu'un  même  corps,  u 

Pour  faciliter  lafilure  9  on  aura 
de  rhjiile  d'olive  dans  un  monil- 
loir  y  où  Ton  puifTe ,  de  tems  en 
tems ,  tremper  les  doigts  ^  autant 
pour  les  garantir  de  La  corrofion 
de  TÂmiante  ,  qpe  pour  donner 
plus,  de  foupleiTe  à  ces  fils.  Dès 
€pA}n  eil  ainfi  parvenu  à  la  ma- 
nière d'en  alonger  le  continu ,  il 
efk  aifé ,  en  les  multipliant ,  ou  en 
]es  entrelaçant ,  d'en  former  les 
tifliis ,  plus  ou  moins  fins  ,  dont 
on  tirera  ,  en  les  jettant  au  feu  , 
rhuile  &  le  lin.  étrangers  qui  y 
font  entrés. 

On  fait  aâuellement,  aux  Py- 
rénées ,  des  cordons ,  des  jarre- 
tières &  des  ceintures  avec  ce  fil  > 
qui  font  des  preuves  de  la  poffi- 
biiité  de  le  mettre  en  œuvre.  Il 
êfl  certain  qu'avec  un  peu  plus 
Va  ibin  que  n'y  en  apportent  les 
de  ces  montagnes^  il  s'en 
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feroit  des  ouvrages  plus  délicats. 
Cependant,  quand  on  pourroit  es 
façonner  de  ces  to'des  fi  vantées 
par  les  Anciens ,  plus  belles  mê- 
me que  les  leurs  ,  &  en  plus  gran- 
de quantité ,  il  fera  toujours  vrai 
de  dire  que  par  la  friabilité  de  la 
pierre  ,  dont  elles  tireront  leur, 
origine  ,  elles  ne  pourront  être 
de  durée  au  fervice  ,  &  n'auront 
jamais  qu'un  ufage  de  pure  curio- 
fité^  Les  graifler  &L  les  falir  ^ 
pour  avoir  Te  plaifir  de  les  retirer 
du  feu  nettes  &  entières  ,  c'eft  à 
quoi  fe  rapporte  tout  ce  qu'en  ont 
vu  les  Auteurs  qui  en  ont  écrit 
avant  &  après  Pline. 

Charles-Qumt  en  avoit  plu- 
fieurs  ferviettes  ^  avec  le(quelles 
il  donnoit  ce  divertiffement  aux. 
Princes  de  fa  cour,  lorfqu'il  les 
régaloit  ;  &  l'on  a  vu  depuis  à 
Home  f  à  Venife  ,  en  Saxe  ,  à 
Louvaia  ,  &  en  d'autres  Villes  « 
divers  Seigneurs  &  des  particu- 
liers même,  prendre  ce  plaifir, 
à  moins  de  â:ais  que  cet  Empe- 
reur. ,   , 

m.  L'uiàge  des  chemi&s  on 
des  facs  de  toile  ,  employés  an 
brûlement  des  morts ,  pour  fépa-* 
rér  leur  cendres  de  celles  des  au- 
tres matières  combuftibles ,  ièroit 
un  point  plus  intéreffant  pour 
l'hifloire  Romaine,  s'il  fe  trou- 
voit  prouvé.  Mais ,  quel  fond  y 
a-t-il  à  faire  fur  des  conjeÛures 
de  Commentateurs  .modernes  , 
qui  veulent  qu'une  coutume  61* 
néraire ,  que  Pline  a  dit  ne  s'être 
obfervée  qu'à  Pégard  des  Rois, 
l'ait  été  auffi  à  l'égard  des  per- 
fonnes  les  plus  quaufiées  chez  les 
Romains? 
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•  IV.  Un  autre  ufage  de  l'Af- 
befte  ou  de  l'Amiante  ,  étoit  d'eil 
former  des  mèches  ^perpétuelles , 
qui  avoient  la  propriété  d'éclairer 
•toujours  fans  aucune  diminution 
de  leur  fubflance^  &  fans  qu'il 
ftit  befoin  de  les  moucher  ,  quel- 
que grande  que  pût  être  la  quan-- 
tité  d*huile  qu'on  vouloit  qu'elles 
confiimalTent.    Les    Payens  s'en 
fervoient  dans  leurs  temples,  pour 
les  lampes  confacrées  à  leurs  ido-^ 
les.  Rien  n'eft  fi  rebattu ,  parmi 
les  éloges  de  l'Amiante,  que  cette 
mèche ,  qui  ,  fans  qu'on  la  ton- 
chat,  [cirçonftance  fur  laquelle 
doit  tomber  le  merveilleux]  éclai- 
foit  pendant  une  nuit  entière  dans 
la  lampe   d'of   que  CalHmaque 
âvoit  confacrée  au  temple  de  Mi- 
nerve à  Athènes.  Solin  fait  grand 
eas  d'une  fèmblable  iampe  >  qui 
In-ûloit  à  peu  près  dans  le  même- 
tems  devant  une  ftàtae  de  lamé- 
ûie  Déefle ,  dans  un  temple  qui 
lui  ctoit  dédié  en  Angleterre. 

Si  pour  un  fait  plnrfKTne,rcfn  peut 
ajouter  plus  de  foi  a  ce  que  le 
pape  Damafe  a  écrit  dans  les  aâes 
de  S.  Sylveftre  ,  (me  pour  un 
point  d'hiftoire  Ecdefiaflique  >  il 
y  avoir  une  lampe  perpétuelle  au 
^aptiflah-e  de  Rom6  >  dans  la- 
quelle on  fe  fervoit  d'une  pareille 
mèche.  Qu*elle  y  fut  de  la  fon- 
dation de  G)nftantin ,  ou  d*un  au- 
tre ,  peu  importe.  Ce  fait  relevé 
par  les  Hiftoriens  ,  marque  com- 
bien ce  lin  étoit  encore  rare  alors. 
Il  fe  trouva  fi  commun  par  la  fui- 
*  te ,  que  Louis  Vivez ,  Efpagnol , 

{a)  Antiq.  expiîq.  pat  D.  Bcrn.  del 

Mon  cf.  Tom.  Itl.  pag.  35.  J 

ib}  Jvdi.  L.IV.  c.  s,  L.  XIX,  C.  x  >  sf) 
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du  tems  qu'il  étoit  à  Paris,  ail 
comniencement  du  quinzième  fîé- 
ele ,  dit  avoir  vu  employer  de  ces 
mèches  en  plufieurs  endroits  de 
cette  Ville.  On  ne  fçait  pourquw 
leur  commodité ,  étant  fondée  fur 
l'expérience  ,  on  n'en  v<Mt  pas 
aujourd'hui  renouveller  l'ufage.  , 

V.  On  a  trouvé  ,  pour  ne  tien 
perdre  de  l'Asbefle,  un  moyen 
d'en  employer  l'efoèce ,  dont  les 
fils  font  courts.  On  en  fabrique 
un  papier  qui  peut  auffi  pafler 
pour  perpétuel ,  parce  que  toute» 
les  fois  qu'on  a  écrit  defTus  ,  on 
peut  en'  effacer  récriture  ,  en  le 
jettant  au  feu  ^  oë  il  n'efl  pas  plus 
endommagé  que  la  tmle.  Il  y  a 
déjà  long^tems  qu'on  voit  de  ce 
papier  en  divers  cabinets  cTAUe- 
magne.  On  en  conferve  un»  feuil- 
le d'une  grandeur  confiéétable 
dans  celui  du  roi  de  Dauiietnarc  ; 
Charleton  noui  aâîire  qu*oa  le 
fabrique  fort  bien  près  aOxfiort 
en  Angleterre. 

AMICULE  >  Amiculim  ,  {J\ 
nom  que  Ton  do^inoit  à  Rome  a 
rhabit  extérieur,  donnes  femmes 
fe  couvroient.  U  paroit ,  par  les 
monumens  ,  qu'elles  le  raKbîent 
quelquefois  monter ,  comme  on 
voite ,  jfïfques  par-defTus  la  tête; 
&  mie  les  phis  modeftes  s'en  cou-» 
irroient  tous  les  bras  juiq^'aun 
poignets. 

AMtDA  ,  Amida ,  nom  ibus 
lequel  les  Japonois  honotent 
Vuchnon. 

AMILCAR  ,  AmUcsF  ,  (h) 
KfilxMLi  «  fils  de  Magoo  ^  00  le- 

Diod.  Sicul.  pag.  %^%  >  ft5}.  Roll.  HiiL 
Ane.  Tom.  I.  pag.  ijB,  139.  Toxn.  K^ 
pag.  186^  liQ.f  %%\  t  3Sa« 
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ieifi  iTautres,  d'Hannon ,  général 
des  Carthagiii6is ,  ôt  frère  d'Âf-^ 
drubal.  Il  marcha  fur  les  traces  de 
ion  pelé  ,  &  fuccéda  à  ion  nom 
£c  à  fes  emplois.  Ce  fiit  fous  ces 
aoipices  &  fous  ceux  de  fon  frère  » 
qu'on  porta  la  guerre  en  Sardai-» 
gne ,  &  qu'on  combattit  auffi  con- 
ue  les  Africains ,  qui  detpan-^ 
doîent  plufieurs  années  d'arréra-^ 
^es  du  tribut ,  que  Carthage  leur 
laiïbit  pour  la  place  qu'elle  occu- 
poit.  Mais  ,  la  forti^ne  fuivit  la 
)uftice  de  la  caufe  des  Africains^ 
&  ia  querelle  fe  décida  enfin  par 
Jie  payement  qu'on  leur  fit,  & 
non  pas  par  les  armes*  Afckubal 
mortellement  bleffé  en  Sardaigne , 
y  mourut ,  après  avoir  revêtu  , 
de  fa  charge ,  fou  frère  Amikar. 

\en  l'an  480  avant  VÉte  Chré- 
tienne ,  les  Carthaginois  >  quÀ, 
Kon  traité  d'alliance  avec  les 
fès  ,  s'étoient  engagés  à  atu- 
3uer  les  Grecs  de  la  Sicile ,  firent 
e  gcands  préparatife  de  guerre 
pour  cette  emreprife*  Us  en  char*- 

rent  Amikar  »  qu'ils-  jugeoiem 
jpfais  grand  de  leurs  capitaines. 
Celui*  ci  partit  de  Caivhage  à  la  tête 
d'une  armée  de  terre  d&  tr<Ms  cens 
mille  hommes  ,  £c  d'une  Ûom 
cotnpofée  de  deux  mille  vaifieaoïc 
dé  Iffine ,  &  de  plus  de  trois  mille 
vsâ&adx  de  charge  ,  poimrus  de 
tontes  fortes  de  minutions.  Il  fut 
aflailli  I  fiir  la  mer  de  Libye ,  d'une 
tempête  qui  lui  fit  perdre  toutes 
ie$  barques  qm  portoient  ks  che- 
vaux &  ks  charutts.  Maïs ,  étant 
vmvé  à  la  vue  de  Pakrme,  fur  les 
côtes  de  la  Sicile ,  il  dit^ju'il  k 
croyoit  enfin  à  la  guerre  ,  &  que 
juiques-làil  avoiteupeur  que  la 
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mer  n*en  préfervât  les  Siciliem. 

Ayant  donné  trois  jouis  de  le* 
pos  à  fes  foldat»  ,  &  réparé  dans 
les  vaiiTeaux  les  dommages  qu*^ 
avoit  fait  la  tempête  ,  il  conduiitt 
fes  troupes  de  terre  à  Hinière , 
en  les  faifant  côtoyer  par  fa  flot^ 
te.  Quand  il   fut  devant  cette 
ville ,  il  forma  deux  camps  ,  l'un 
pour  fès  troupes  de  terre ,  Tautre 
pour  fês  troupes  de  mer.  Il  avoit 
fait  tirer  ,  fur  le  rivage  >  tous  fei 
vaifleaux  de  li^e ,  Ôc  il. les  en* 
vironna  d'un  iofTé  profond  ,   & 
d'un  mur  de  bois*  Le  camp  des 
troupes  de  terre  étoit  pofé  en  £ice 
àts  murailles  de  la  Ville ,  depuis 
le  mur  de  bois ,  dont  nous  venons 
de  parler  ,  juiqu'au^deffus   des 
collmes ,  d'où  l'on  découvroit  to(i- 
tô  la  ViUe.  Ayant  ainfi  environné 
le  coté  ^  qui  regardoit  le  couchant , 
il  fit  tirer  des  vaifFeanz  de  charge 
toutes  les  provifions  qu'ils  avoient 
apportées,  &  renvoya  aufS-'tât 
ces  mêmes  vaifleaux  en  chercher 
de  nou  velks  dans  la  Libye  &  dans 
la  Sardaigne. 

En  meme*tem4|il  marcha  avec 
l'élite  des  feldats  du  câté  d'Himè- 
re  >  &  déât  ceux  des  habi- 
Cans  ,  qai  étoient  fôrtis^pour  s'op- 
pcfkr  à  fa  mardie.  Les  fuyards  qui 
rentrèrent,  après  une  srande  perte 
des  leurs ,  portérem  m  confterna- 
tion  parmi  leurs  Concitoyens. 
Théron ,  prince  d'Agrigente ,  qui 
avoit  déjà  levé  des  troupes  pour 
la  défenft  d'Himère ,  envoya  in- 
ceflamment  à  Syiacufe.,  inviter 
Gélon  à  venir  au  plutôt  à  leur  fe- 
cours.  Geion ,  qui  ^  de  fbn  côté  ^ 
avoit  aufli  raiTemblé  toutes  fes 
forces  i  pacdt  ^  Syraoïfe  avec 
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une  armée  de  cinquante  mille 
liommes  de  pied  ,  &  cinq  mille 
chevaux  ;  &  s'approchant  d'Hi- 
mère  à  grandes  }Ournées ,  il  rendit 
l'eipoir  &  le  courage  à  cette  Ville, 
allarinéede  lapuiiîance  des  Car- 
thaginois. 

Ce  Gélon ,  qui  étoit  un  homme 
lein  d'intelligence  ôc  de  finefTe  en 
ait  de  guerre  ,  fongea  à  quelque 
rufe  par  laquelle  il  pût  parvenir 
à  dimper  Tarmée  des  Barbares  , 
fans  expofer  la  Tienne.  Le  hazard 
&  les  circonflances  favorifêrent 
extrêmement  fon  deffein.  Il  pro- 
jettoit  de  brûler  la  flotte  ennemie, 
dans  laquelle  Amilcar  étoit  aôuel- 
iement ,  &  fe  difpofoit  à  offrir  un 
pompeux  facrifice  à  Neptune, 
loi^u'un  parti  de  cavaliers  amena 
à  Gélon  un  courrier  chargé  de 
lettres  de  la  part  des  Sélinuntins. 
Ceux-ci  mandoient  à  Amilcar 
qu'ils  ne  manqueroient  poiiit  de 
lui  envoyer  la  cavalerie  qu'il 
avoit  damandée ,  &  qu'elle  arrive* 
roit  au'jour  marqué.  Ce  jour  étoît 
celui-là  même ,  auquel  il  devoir 
faire  le  facri^co.  Là-deflus,  Gélon 
fait  partir  (a  propre  cavalerie  dès 
la  nuit  qui.précédoit  ce  jouc-là, 
&  lui  doima  ordre  de  s'avancer 
vers  l'endroit ,  oh  étoit  la  flotte 
d' Amilcar ,  &  de  fe  préfenter  dès 
le  point  du  jour ,  comme  venant 
de  la  part  des  Sélinuntins  ;  que 
dèsquilsauroient  été  reçus  dans 
l'intérieur  du  mur  de  bob ,  ils  ne 
manquaflent  point  de  poignarder 
Amilcar ,  Si  de  mettre  aum-tôt  le 
feu  à  fa  flotte. 

Les  cavaliers  exécutèrent  lor*- 
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dre  très-fidélement.  S'étant  pré4 
fentes  à  cett^  efpète  de  camp  qui 
enfermoit  les  vaifTeaux ,  ils  furent 
reçus  comme  amis  ,  coururent 
vers  Amilcar,  qui  avoit  déjà  cdm-- 
mencé  fon  facrifice  ,  le  poignar- 
dèrent ,  &  mirent  enfuite  x  feu 
à  (a  flotte.  Amilcar  laifTa  trois 
fils ,  Imilcon,  Hannon  &  Gyfcon. 
Les  Carthaginois ,  félon  Hérodo- 
te j  faifoient  des  facrifices  en  foa 
honneur  ,  &  avoient  dreflé  des 
monumens  à  fa  gloire  ,  par  tout 
où  il  y  avoit  de  leurs  colonies  y  & 
principalement  à  Carthage, 

AMILCAR  ,  Jmilcar  ,  (a) 
A V^Koeç ,  général  des  Carthagi- 
nois du  tems  d'Agathocle ,  tyran 
de  Sicile;  On  le  confond  d'ordi- 
naire avec  un  autre  Amilcar  ,  fik 
de  Gyfcon  ,  dont  il  eu.  parlé  à 
l'article  fuivant»  Mais  Juftin  dîf* 
tingue  très-bien  Ton  de  l'autre* 
La  ville  de  Syracufe  afiiégée  par 
le  Tyran ,  implora  le  fecours  d' A* 
milcar.  Celui-ci  oubliant  rinimi- 
tié  que  fa  nation  portoit  aux  Sy- 
racufains  >  leur  envoya  un  rai- 
fort ;  enforte  qu'un  ennemi  les 
défendoit  avec  toute  la  bonté  d'un 
Citoyen  ,  lorsqu'un  Citoyen  les 
attaquoit  avec  toute  la  flireur  d*uii 
ennemi.  Mais ,  Agathode  voyant 
que  la  Ville  lui  oppofoit  une  dé- 
tenfe  plus  vigoureufe  que  (es  atta- 
ques, pria  Amilcar,  par  l'entretnife 
de  quelques  perfonnes ,  de  vouloir 
bien  être  l'arbitre  de-la  paix  entre 
lui  &  les  Syracufains ,  &  lui  pro-<> 
mit  de  lui  en  marquer  fa  recon«> 
noiffance  par  des  ieryices  partii^ 
culiers» 


(s)  Jafir  L.  XXII.  c.  «^  }• 
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. Xe  Carthaginois  excité,  &  par 
les  promefles ,  &  par  la  crainte  de 
la  puiflance  d'Âgathode  ,  fe  joint 
à  lui  dans  Tefpérance  d'en  tirer 
autant  de  fecours  ,  pour  s'agran- 
dir lui-même  dans  fon  païs  ,  qui'l 
lui  en  prêteroit  contre  les  Syracu- 
fàins.  Il  les  porta  donc  à  accorder 
non  feulement  la  paix  9  mais  la 
Préture  même  de  leur  Ville  à 
Agathocle ,  qui ,  de  fon  côté ,  jura 
à  Amilcar  d'êti^  toujours  ôdele 
à  la  nation  Punique ,  &  le  lui  jura 
par  les  feux  facres  qu'il  toucha. 

Agathocle  ayant  affermi  fa  puif- 
fance  dans  Syracufe  par  des  voies 
peu  honnêtes.,  leva  de  nouvelles 
troupes  y  Sien  ayant  compofô un 
corps  d'armée,  il  attaque  inopiné- 
ment les  •Villes  voifmes,  qui  ne 
craignoien^  point  d'hoflilité  de  fa 
part.  Il  étend  même  ,  du  confèn- 
tement  d* Amilcar  ,  fes  indignes 
violences  jufques  fur  les  alliés  de 
Carthage ,  lelquels  y  allèrent  por- 
ter leurs  plaintes  ,  &  chargèrent 
encore  plus  Amilcar  qu' Agatho- 
cle. Les  Sénateurs  ,  aigris  par  ces 
plaintes ,  n'oférent  toutefois  pro- 
céder ouvertement  à  la  condam- 
nation d'Amilcar  ,  parce  qu^il 
étoit  ConfuL  Us  donnèrent  leur 
voix  par  écrit ,  &  les  mirent  dans 
une  urne  fcelléç  ,  pour  en  différer 
la  lefture  ,  jufqu'au  retour  de 
l'autre  Amilcar ,  fils  de  Gyfcon , 
qui  étoit  alors  en  Sicile.  Mais ,  la 
mort  imprévue  de  l'accufè  trompa 
la  fine  précaution  des  Carthagi- 
nois ;  &  un  deflin  plus  favorable 
le  déroba  à  Tinjuftice  de  fes  Ci- 
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toyens ,  qui  l'avoient  condamné 
fans  l'entendre. 

AMILCAR  y  Amilcar  ,  {k), 
A'^U)Lccç  i  fils  de  Gyfcon ,  fut  aufU 
un  des  plus  fameux  capitaines  des 
Carthaginois.  Ces  peuples  ,  l'an 
311  avant  J.  C. ,  inftruits  des  pro- 
grès que  faifoit  ,en  Sicile ,  l'armée 
d* Agathocle  ,  équipèrent  cent 
trente  galères  ,  dont  ils  confièrent 
le  commandement  à  Amilcar.  Ils 
joignirent  à  lui  deux  mUie  de  ces 
ibldats ,  qu'on  appelloit  Citoyens  , 
&  dont  plufieurs  étoient  même 
des  hommes  diflingués  ,  dix  mille 
foudoyés  de  la  province  de  Li- 
bye ,  deux  cens  conduâeurs  de 
chars ,  6c  mille  tireurs  de  fronde  , 
levés  ^dans  les  ifles  Baléares.  On'. 
lui  remit  aufTi  de  groffes  ibmmes 
d'argent ,  d'amples-  provifions  de 
bouche  &  d'armes  de  toute  efpè- 
ce  ,  en  un  mot  de  tout  ce  qui 
peut  être  utile  à  la  guerre.  Cette 
flotte  étant  enfin  fortie  du  port  de 
Carthage ,  &  fe  trouvant  en  plei- 
ne mer  ,  fut  accueillie  d'une  tem- 
pête affreufe ,  qui  fit  d'abord  dif- 
paroître  foixante  galères ,  &  deux 
cens  vaiffeaux ,  portant  les  vivres. 
Le  refle  battu  des  vents  &  des 
flots  j  aborda  avec  beaucoup  de 
peine  en  Sicile.  On  avoit  perdu 
un  grand  nombre  des  plus  confi- 
dérables  d'entre  les  Carthaginois. 
La  Ville  en  prit  un  dueil  public. 
Car  la  coutume  étoit,  dans  les 
adverfitès  confidérables ,  comme 
celle-ci^  de  couvrir  les  murail- 
les des  remparts  inême ,  de  draps  ^ 
noirs. 


<4)  Dxotl.  Sîcul.  pag.  718 ,  730  »  740 , 1 HIA.  Anç.  Tom*  I.  pa?.  154,  itfo« 
747  '  74^»  LJuât  L*  XXXI,  c.  3.    KoU.  | 
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Amilcar  ayant  recueîlH  ceux  de 
iès  foudoyésqui  étoient  échappés 
à  la  tempête  ,  les  incorpora  dans 
la  compagnie  des  alliés  de  la  Si- 
cile. Raflemblant  enfuite  tout  ce 
qu'il  avoit  de  foldats  en  état  de 
iecxrir  »  &  les  ayant  pourvus  de 
tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour 
leur  fublutance  &  pour  le  com- 
bat ,  il  drefla  Ton  camp  en  pleine 
campagne.  Il  fe  trouva  encore 
quarante  mille  hommes  de  pied  , 
êi  près  de  cinq  mille  hommes  de 
cheval.  Ainfi,  couvrant  fon  infor- 
tune ,  de  la  réputation  qu*il  s*étoit 
acquifè  de  grand  capitaine,  non 
feulement  il  rendit  Vefpérance  à 
les  alliés  abattus  ;  mais  il  fit  ren- 
trer la  crainte  dans  Tame  de  fes 
ennemis. 

En  effet  ,  la  vîftoire  étant  de- 
meurée aux  Canhaginois  >  dès  le 
premier  combat  qui  fe  donna  ^ 
Amilcar  parcourut  quelques  Villes 
ou  forts  s  oh  il  faifoit  des  amitiés  à 
tout  le  monde  ,  dans  le  deflein  de 

f;agner  la  bienveillance  des  Sici- 
iens.  Il  y  réufEt;  car  les  Citoyens 
de  Camarine  &  de  Léontium  , 
aufG-bien  que  ceux  de  Catane  & 
de  Tauromène  ,  lui  envoyèrent 
des  AmbafTadeurs ,  par  lefquels  ils 
s'allioient  aux  Carthaginois.  Cet 
exemple  entraîna  dans  peu  de 
jours  plufieurs  Villes  confidéra- 
bles ,  telles  que  Meffine  ,  Abacè- 
ne  >  &  d'autres  encore,  à  la  même 
alliance  ;  &  elles  difputoient  en- 
tr*elles ,  à  qui  en  feroit  la  premiè- 
re démarche. 

Syracufe  étoit  toujours  en  la 
puiffance  de  l'ennemi.  Amilcar  en 
forma  le  fiége  ,  pendant  lequel 
Agathode  conçut  &  exécuta  le- 
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Erojet  le  plus  inouï.  S'étant  eitt- 
arqué  fecrétement  j  il  alla  atta- 
quer les  Carthaginois  dans  kur 
propre  païs,  après  avoir  brûlé  (z 
flotte  ^  dès  qu'il  fut  débarqué  fur 
les  terres  d'Afrique.  Ceux  de  Car- 
thage  envoyèrent  en  Sicile  des 
députés  à  Amilcar  ,  pour  l'inviter 
i  revenir  au  plutôt  à  leur  fècours  ; 
&  ils  eurent  foin  de  lui  faire  por- 
ter en  même-terjs  tous'  les  ferre- 
mens  qu  on  avoit  recueillis  de 
Tembrafement  de  la  flotte  d'Aga- 
thocle.  Les  députés  ayant  mis 
pied  à  terre  dans  llûe  ,  Amilcar 
les  envoya  d'abord  avertir  de 
garder  un  profond  filence  fur  leur 
propre  déiavantage  ,  &  de  ré- 
pandre au  contraire  le  bruit  qu*A- 
gathode  avoit  abfolument  perdu 
toute  fbn  armée  &  toute  fa  âotte. 
Députant  aufli-tôt  à  Syracufe 
quelques-uns  de  ceux  qui  arii- 
voient  aâuellement  de  l'Afrique , 
&  fuivis  des  ferremens ,  dorit  nous 
venons  de  parler ,  il  les  chargea 
de  fommer  les  afl^égés  de  (è  ren- 
dre ,  en  les  avertiflant  que  toute 
leur  armée  avoit  été  défaite  ,  de- 
vant Carthage,  &  qu'on  avoit 
fait  périr  leur  flotte  par  un  cm- 
brafement  univerfel  ,  dont  les 
ferremens  qu'on  leur  montroit» 
étoient  un  témoignage  évident. 

Ce  difcours  ,  foûtenu  par  des 
preuves  û  plaufibles  ,  trouva 
créance  dans  la  plupart  des  eiprits; 
&  les  Magiftrats  ae  la  Ville  fuf- 
pendant  leur  jugement  fur  le  fait , 
gardoient  le  filence ,  pour  ne  point 
exciter  de  tumulte,  &  renvoyè- 
rent les  députés.  Les  mêmes  Ma- 
S'ftrats  chafTérent  en  mcme*-teins 
t  la  Ville  tous  les  parens  des 
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ibftmfts  ,  &  tou$  teux  qui  paroî(^ 
(bient  défapprouver  leur  conduite. 
Le  ^ombre  de  ces  derniers  monta 
au  moins  à  huit  mille  perfonnes. 
Ce  nouveau  déc]>et  remplit  Syra- 
cufe  de  troubles^  de  cris  &  de 
lamentation[$  de  femmes  ,  dont 
aucune  maifbn  né  pouvoit  en  effet 
être  exempte  ;  car  ceux  même  qui 
£ivorifbient  la  tyrannie  d'Agatho* 
de ,  pleuroient  la  mort  ou  la  cap- 
tivité de  leurs  en^sias  ;  6c  ceux 
des  Citoyens  que  l'on  condam* 
noit  aâuellement  à  Texil ,  éprou- 
voient  la  double  défolation  de  ne 
pouvoir^  ni  demeurer  dans  leur 
patrie  ^  ni  en  fortir ,  fans  tomber 
entre  les  mains  des  Barbares  ^  qui 
environnoient  leurs  murailles  ;  dé* 
iblation  qu'augmentoit  de  l^eau- 
coup  encore  là  loi  qu'on  leur  im- 
pofoit  d'emmener  avec  eux  leurs 
iemmes'&  leurs  enûms. 

Cependant ,  Amilcar  afTura  la 
vie  à  tous  ceux  qui   fè    mirent 
d'eux-mêmes   entre  fes   mains. 
Mais ,  faifant  avancer  (es  troupes 
jusqu'au  pied  des  remparts  d'une 
Ville  qui  s'étoit  rendu  d'elle-mê- 
me déierte ,  il  menaçoit  de  l'em- 
porter d'alTaut ,  &  de  venger  fur 
ceux  qui  y  refloient ,  ceux  qui  ve- 
jioient  d'en  être  chafTés.  Il  envoya 
pourtant ,  avant  toutes  chofes,  une 
ambaflade  à  Antandre ,  frère  d' A- 
gathocle ,  par  laquelle  il  lui  fit  dire 
tecrétetnent  qu'il  Jui  promettoit, 
auûi  bien  qu'a  tous  les  fiens ,  une 
pleine  Areté,  s'il  confentoit  à  lui  li* 
vrerSyracufe.  Antandre  ayant  fait 
aflembler  (on  Conièil  fur  une  pa- 
fcUle  propofition  ^  après  beaucoup 
de  raiibns  alléguées  pour  Ôc  con- 
tre ,  ppioa  lui-même  à  fe  rendre  » 
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comme  étant  de  fon  naturel,  peu 
courageux ,  &  d'un  caraâére  di^ 
férent  en  tout  de  celui  de  fon  frè- 
re. Mais  ,  Érymnon  d'Étoile  , 
qu'Agathocle  avoit  laiflé  auprès 
de  lui  pour ,  confeil ,  lui  oppofk 
un  avis  tout  différend,  &  invita 
toute  l'afFemblée  à  une  défenfe 
vigoureufe,  du  moins  Jufqu'à  ce 
qu  on  fût  pleinement  inftruit  de  la 
vérité  de  la  nouvelle  qu'on  lui  dé- 
bitoit.  Amilcar  bientôt  bformi 
du  réfultat  de  cette  délibération  , 
fit  avancer  toutes  fes  machines, 
pour  battre  les  murailles.  Mais  , 
défolé  d*un  revers  qu'il  eOuya  >  il 
fè  défifla  du  fiége  ,  éloigna  (es 
troupes  de  la  Ville ,  &  renvoya 
cinq  mille  de  fes  (bldats  au  iècours 
de  Carthage. 

Amilcar ,  quelque-tems  après , 
ayant  établi  les  troupes  en  diffé- 
rens  pofles  ,  aux  environs  de  Sy- 
racuie,  attaqua  cette  ville  à  la  tête 
de  toutes  lés  torces,dansrefpérance 
de  l'emporter  d'emblée.  Comme 
il  étoit  maître  de  la  mer  ,  depuis 
affez  long-tems  ,  il  lui  coupa  d'a- 
bord les  vivres ,  &  détruiiànt  d'au- 
tre part  ^    tous  les  fruits  de  la 
terre ,  il  fe  logea  enfin  au  tour  de 
rOlympium ,  principalement  du 
côté  qui  regardoit  la  Ville.  Il  s'at- 
tendoit  à  attaquer  de-là  fubite-- 
ment  les  murailles ,  fe  fiant  à  la 
parole  d'un  ArulpiCe  ,  qui  ^  fur 
l'infpeâion  des   entrailles    de  fa 
viâime  ,  lui  avoit  promis  que  le 
jour  même  de  fon  attaque ,  il  ibu- 
peroit  dans  Sy racufe.  Les  afliégés  ,    ^ , 
qui  s'apperçùrent  aifément  de  Tin- 
tention  des  Carthaginois  ,  envoyè- 
rent de  nuit  trois  miUe  hommes 
de  pied  9  &  environ  quatre  cens 
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chevaux ,  avec  ordre  de  (ê  laîfif 
du  fort  qu'on  nomhioit  Euryclc. 
La  chofe  ayant  été  exécutée  >  les 
Carthaginois  efpérant  que  la  nuit 
catheroit  leur  entreprife  ,  s'avan- 
cèrent vers  le  même  fort  pour  s'y 
établir. 

Mais,  ils  furent  furpxis;  Amilcar 
hii-même  abandonné  par  fes  fol* 
dats,  tomba  prefque  mort  entre 
les  mains  des  foldats  de  Syraçufe. 
Ceux-ci  étant  rentrés  dans  leur 
Ville ,  lé  livrèrent  aux  Citoyenà 
qui  avoient  une  grande  envie  de 
(e  venger  de  lui.  il  fe  reflbuvint 
alors  de  la  réponfe  de  l'Arufpice» 
qui  lui  avoir  prédit  qu'il  fouperoit 
le  lendemain  à  Syracufe.  Les  pa- 
ïens des  morts  l'ayant  promené 
par  toutes  les  rues  de  la  Ville , 
chargé  de  chaînes  ,  6t  couvert 
d'opprobres,  finirent  par  l'égor- 
ger ;  après  quoi ,  lui  coupant  la 
tête  ,  ils  l'envoyèrent  porter  à 
Agathocle  dans  la  Libye.  C'étoit 
Tan  309  avant  l'Ère  Chrétienne. 
AMILCAR  ,  Amilcar  ,  (a) 
A*/4!hKaç  t  furnommé  Barcas ,  fils 
d'un  Seigneur ,  nommé  Annibal  , 
étoit  né  à  Carthage,  Ce  fut  dans 
les  derniers  tems  de  la  première 
guerre  Punique  ,  &  dans  une  fort 
grande  jeunefTe  qu'il  fe  vit ,  pour 
la  première  fois ,  à  la  tête  d'une 
armée  Carthaeinoifè  en  Sicile.  Les 
affaires  des  Carthaginois  alloient 
fort  mal ,  &  fur  terre  &  fur  mer  , 
avant  qu'il  eût  pris  le  comman- 
dement de  leurs  troupes  ;  mais  ce 
■.jf^   jeune  général  ne  fut  pas  plutôt 

(a)  Corn.  Nep.  inReg.c.  ^.inAmilc. 
CI,»»  3.  Juft.  L,  XLIV.  c.  5.  Tit. 
Liv.  L.  XXI.  c.  1.  ér  fi^*  L.  XXIV.  c. 
41.    Diod.  Sicul.  L,  XXV,   Roll,  Kilt. 
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arrivé ,  qu'il  rétablit  toutes  cTiofei 
par  fa  prudence.  Il  ne  lâcha  iamaîs 
le  pied  devant  les  ennemis ,  de  ne 
fe  laifTa  jamais  entamer  ;  mais  » 
quand  il  pouvoit  trouver  fon  avan* 
tage  y  il  ne  manquoit  pas  de  les 
harceler  ,  &  il  fortoit  toujours 
viâorieux  de  ces  rencontres, 
Ainfi  ,  malgré  la  perte  que  les 
Carthaginois  avoient  faite  de  pref- 
que toutes  leiirs  conquêtes  en  Si- 
cile ,  il  défendit  avec  tant  de  va-* 
leur  &  de  conduite  la  ville  d'Éry- 
ce  ,  qui  étoit  encore  en  leur  pou- 
voir ,  qu'il  remit  les  affaires  dans 
la  même  tranquillité  ,  (Àx  elles 
étoient  av'ant  la  guerre. 

Sur  ces  entrefaites ,  les  Cartha- 
ginois reçurent  un  grand  échec  fur 
mer  ,  &  fiirent  dé&its  à  la  hauteur 
des  ifles  Égates ,  par  C.  Luta^ 
tins  ,  conful  Romain.  Ce  revers 
de  fortune  les  ayant  portés  à  ter- 
miner cçtte  guerre  ^  ils  donnèrent 
plein  pouvoir  à  Amilcar  pour  agi^ 
en;  cette  occafion.  Quelques  char- 
mes que  la  guerre,  eût  pour  un 
jeune  homme,  qui  ne  refpiroit  que 
la  gloire ,  il  facrifid ,  en  faveur  de 
la  paix  )  cette  ardeur  guerrière 
aux  intérêts  de  fa  patrie  ,  qu'il 
voyoit  épuifée  par  les  dépenfes 
d'une  longue  guerre ,  &  hors  d'é- 
tat de  fupporter  plus  long-tems 
les  malheurs  qui  font  attadiès  au 
fort  des,  armes.  Il  crut  donc  qull 
falloir  s'accommoder  à  la  néceffi* 
té  ,  bien  réfolu  néanmoins  ,  dans 
le  même -tems  qu'il  négocioit,  de 
profiter  du  rétablifTement  des  tor- 

Ane.  Tom.  I.  pag«  18».  ^  friv.  Tom* 
III.  pag.  6^  ,  66,  Mém.  de  i^Acad.  des 
ïnfcripc.  &  BetU  Lett.  Tom,  IX.  pag* 
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tes  de  ÙL  nation  ,  pour  i-ecom^ 
mencer  la  guerre  contre  les  Ro- 
mains ,  avec  plus  de  vigueur  que 
jamais ,  ôc  de  ne  donner  aucun 
ouartier  à  ces  mortels  ennemis  de 
Carthage  >  que .  la  fortune  des 
combats  n'eût  forcé  Tun  ou  lau-^ 
tre  parti  à  recevoir  la  loi  du  vain- 
queur. 

Telles  furent  les  intentions  qu'il 
apporta  à  la  négociation  de  ce 
traité.  Il  fe  comporta  même  dans 
cette  affaire  avec  tant  de  fierté, 
que  fiir  le  refus  que  faifoit  Catu- 
lus  de  conclure  la  paix  ,  à  moins 

?tt*Ami]#ar  ne  mît  les  armes  bas , 
c  ne  fortît  entièrement  dé  la  Si- 
cile avec  la  garnifon  d'Érice ,  attifi 
défàrmée  ;  il  lui  protefta  avec 
beaucoup  de  hauteur  qu'il  aime- 
roit  mieux  voir  (à  patrie  enfeveîie 
(bus  fès  propres  ruines  ,  &  périr 
lui-même ,  les  armes  à  la  main , 
que  de  fe  montrer  à  (es  Conci- 
toyens ,  couvert  d'une  telle  infa- 
mie 9  qu'il  ne  convenoit  point  à 
un  homme  de  cœur  ,  comme  lui , 
de  livrer  lâchement  à  (es  ennemis 
les  mêmes  armes  que  fa  patrie  lui 
avoit  confiées  y  pour  les  employer 
centre  eux.  Cette  fermeté  de  cou- 
rage eut  tout  fon  effet ,  &  Catu- 
lus  fut  contraint  de  fe  relâcher  de 
la  dureté  de  fes  proportions. 
Artiilcar  ,  de  retour  à  Cartha- 

fe  ,  trouva  les  ai&ires  dans  un 
tat  bien  différent  de  celui  qu'il 
s'étoit  imaginé.  Le  feu  d'une  guer- 
ret  étrangère  ,  qui  avoit  duré  de  fi 
longues  années  ,  avoit  gagné  l'in- 
térieur de  la  République,.  &  avoit 
allumé  la  fureur  des  difcordes  ci- 
viles avec  tant  de  vidence  ,  que 
Carthage  ne  fe  vit  jamais  plus 

Tom.  IL 
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menacée  de  fa  ruine  j  fi  ce  n'eft  » 
lorfqu'elle  fut  entièrement  détruite 
par  les  Romains.  La  fédition 
commença  d'abord  par  les  trou- 
pes foudoyées,  qui  avoient  été 
employées  par  les  Romains.  Elles 
étoient  au  nombre  de  vingt  mille 
hommes.  Les  rebelles  entraînèrent 
toute  l'Aâique  dans  leur  défo- 
béiffance  ,  &  vinrent  en  armes 
jufqu'aux  portes  de  Carthage  ^ 
dans  le  deffein  d'emporter  cette 
capitale.  La  frayeur  s'empara  tel- 
lement de  l'efprit  des  Canhagi- 
nois,  à  la  vue  des  malheurs,  dont 
ils  étoient  menacés,  qu'ils  furent 
obligés  de  recourir  a  Tafllflance 
des  Romains ,  qui  leur  envoyé* 
rent  du  fecours. 

Enfin  ,  comme  ils  virent  les 
affaires  prefque  défefpérées  ,  ils 
ne  trouvèrent  d'autre  refS>urce 
que  dans  la  valeur  d' Amilcar ,  Se 
lui  confièrent  le  commandement 
abfolu  de  leurs  forces»  Quoique 
l'armée  des  révoltés  fut  de  plus 
de  cent  mille  hommes  ,  le  général 
Carthaginois  les  pouffa  h  vive- 
ment ,  que  non  content  de  leur 
avoir  fait  abandonner  le  fiége  de 
la  Ville  ,  il  les  accula  jufques  dans 
des  défilés ,  oii  il  en  fit  périr  un 
plus  grand  nombre  par  la  faim 
que  par  l'épée.  Il  fit  rentrer ,  dans 
l'obèiffance  ,  toutes  les,  Villes  , 
qui  avoient  lecoué  le  joug,  & 
entre  autres  Utique  &  Hipponne , 
qui  étoient  les  deux  plus  fortes 
oc  riches  places  de  toute  l'Afri- 
que. 

Amilcar  ne  ,borna  pas  fes  expé- 
ditions à  ces  glorieux  avantages  ; 
mais  il  profita  de  cette  conjon6lu- 
re  pour   étendre  les  bornes  de 
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f  empire  Carthaginois.  Il  remît  rxii 
auffi  grand  calme  dans  toute  l'A- 
frique 9  que  ù  elle  n'eût  pas  ref- 
fenti  l'agitation  des  guerres  depuis 
longues  années.  Tant  de  fuccès 
éclatans  lui  infpirérent  une  telle 
confiance ,  &  rallumèrent  fi  vive- 
ment la  haine  qu'il  confervoit  tou- 
jours dans  le  cœur  contre  les  Ro- 
mains ,  que  pour  trouver  plus  fa- 
cilement le  moyen  de  fatisfaire  à 
la  paffion  qu'il  avoit  de  rentrer  en 
guerre  avec  eux  ,  il  follicita  le 
commaijdement  de  l'armée  d'Ef- 
pagne  ,  &  l'obtint  comme  il  le 
ibuhaitoit. 

On  rapporte  y  à  cette  occafion  ^ 
qu'Amilcar  faifant  un  facrifice 
pour  fe  rendre  les  dieux  favora-- 
blés  dans  la  guerre  ,  qu'il  alloit 
^entreprendre  ,  Ton  fils  Annibal , 
alors  âgé  de  9  ans  ,  fè  jetta  à  fon 
cou ,  6c  le  conjura  de  le  mener 
avec  lui  à  l'armée  ,  employant 
pour  cela  les  carefTes  ordinaires  à 
cet  âge  ,  langage  puiiTant  fiir  l'ef^ 
prit  d'un  père  ,  qui  ainfioit  ten** 
drement  fon  fils.  On  ajoute  que 
ce  général ,  charmé  de  voir  de  fi 
belles  difpofitions  dans  un  enfant 
encore  fi  jeune  ,  le  prit  entre  fes 
bras ,  &  que  V Ayant  placé  |^rès  des 
autels  9  il  te  fit  jurer  ,  en  mettant 
la  main  fiir  la  viâime  ,  qu'il  fe 
déclareroit  l'ennemi  des  Romains , 
dès  que  fon  âge  le  lui  permettroit. 
On  fçait  qu' Annibal  fut  très-fidele 
à  exécuter  ce  ferment. 

Comme  Amilcar  vouloit  auffi 
mener  avec  lui  Afdrubal  ,  jeune 
homme  de  très-grande  naiflance , 
&  d'une  rare  beauté,  la  médifance 
qui  s'attache  ordinairement  à  dé- 
crier les  plus  grands  hommes  9 
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donna  lieu  i  de  nouveaux  bruiti  i 
&  à  des  foupçons  d'un  commerça 
peu  honnête  ,  qu'Amilcar  entre* 
tenoit  avec  ce  jeune  Seigneur.  Le 
Cenfeur  public  des  mœurs ,  infor- 
mé de  ces  bruits  fcandaleux  ,  lui 
ayant  défendu  d'emmener  le  jeu- 
ne  Afdrubal  5  il  prit  le  parti  de 
lui  fiiire  époufer  fa  fille  ;  ce  qui 
rendit  4a  défenfe  du  Cenfeur  inuti* 
le  y  puifque  les  loix  ne  pouvoient 
interdire ,  à  un  beau-pere ,  la  corn* 
pagnie  de  fon  gendre. 

Amilcar  palfa  le  Détroit,  6c 
étant  entré  fur  les  terres  d'Èipa* 
gne ,  il  poufia  fes  avantages  avec 
un  bonheur  furprenam.  11  rangea  ^ 
ibus  les  loix  de  Carthage,pluïieur8 
nations  extrêmement  pUifiantes  & 
belliqueufes ,  &  il  enrichit  toute 
f  Afrique  de  leurs  dépouilles  ^  y 
ayant  fait  tranfporter  une  prodî-* 
gieufe  quantité  d'hommes  ,  de 
chevaux,  d'armes  &  d'argent.  La 
9e  année  de  fon  généralat  en 
Efpagne  ,  comme  il  fe  préparoil 
à  faire  une  irruption  en  Italie  >  il 
refia  fur  le  champ  de  bataille ,  en 
combattant  contre  des  peuples  du 
païs,  vers  l'an  228  avant  J.  C. 

Diodore  de  Sicile  raconte  h 
chofe  autrement»  Il  dit  qu'Amil- 

,  car  ayant  fournis  plufieurs  villes 
en  E^âgne  ,  y  en  bâtit  une  très- 
grande  ,  à  laquelle  fa  fituation  fit 
donner  le  nom  de  Roc-blanc  , 
Acra-Uuca»  Mais,ayant-afi[iégé  en* 
fuite  une  autre  ville ,  nommée  Hér 
lice ,  il  fe  fixa  dans  les  environs  , 

,  en  renvoyant  la  plus  grande  partie 
de  fon  armée  &  fes  éléphans  aa 
Roc-blanc ,  pour  y  prendre  leur 
quartier  d'hiver.  Mais  ,  OrifiTon» 
roi  dans  le  païs  ^  faifant  femblast 
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'èù  prendre  le  parti  d'AmlIcar  con^ 
tre  les  affiégés  ,  fe  tourna  tout 
d*an  coup  contre  l*ai&égeant;& 
rayant  attaqué  ^  il  le  nut  en  fuite  » 
&  fàuva  ainfi  Tes  fils  mêmes  & 
les  amis  au'il  avoit  dans  cette 
Ville  ;  après  quoi  il  fe  retira  par 
un  autre  chemin.  Amilcar  vou* 
iant  le  pourfuivfQ  ,  entreprit  d^ 
traverfer  un  grand  fleuve  à  gué 
fur  ibn  èheyal  ,  qui ,  en  fe  ca- 
brant ,  le  jetta  dans  Teau ,  où  il  fe 
«loya. 

^MILC|\R  ,  Amilcar  ,  f^) 
A'/u/ax«ç«  Ce  Carthaginois  9  lur- 
-fiommé  Rhodanus  >  étoit  qn  honi« 
me  diftingué' entre  tous  les  autres 
par  fon  adreflè  &  par  ton  élo-^ 
quence.  Ses  Concitoyens,  frappés 
du  bruit  formidable  des  progrès 
d* Alexandre  le  grand ,  6c  de  la 
crainte  qu'ils  avoient  qu'il  ne  vou- 
lût joindre  la  conquête  de  l'Afri- 
3ue  à  celle  cle  l'empire  Perfan  , 
épêchérent ,  vers  lia ,  Amilcar , 
avec  ordre  <!'épier  les  deiZbins  de 
ice   Conquérant.  Plufieurs  chofe$ 
Confpiroient    à    redoubler     leur 
frayeur ,  la  prlfe  de  Tyr  ,.d'-oh 
ils  tirpient  leur  origine,  la  gran- 
deur de  la  ville  <1*  Alexandrie  qu'ii 
aVôit  fait   bâtir  fur  la   frontière 
d*Afrique  &  d'Egypte',  comme 
pour  donner  une  rivale  à  Cai^ha^* 
ge^  y    enfin  icfbôhhôur- toujours 
eotifiant  d\in  Roi  »  dont  l'ambi-- 
d<>n  n'a  voit  d'^tres^  bornes  /  que 
cetl^s  <ie  fa  fo^tupe,qtii  n' en  ovoit 
point.  :  '^'; •••_".  '  * 

"   Aniilcar.ayant  dpnc  été  préfen* 
té  à   Alexandre  *  par  Pârinénion') 

*  (i»>  Juft»  t,  XXT.  c.  6.  Roll.  Hift. 
,Anc.    Tojn.  I.  pag.  ié%. 
{^k)  Tic*  Uvf  L,  XXI.  c.  stt 
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feint  d^étre  exilé  de  Ùl  jpaiTÎe ,  & 
de  venir  chercher  -un  afyie:  auptèt 
de  ce  Prince.  Il  s'offi-e  mâine  à  le 
fuivre  dans  fes  expéâiti«ns ,  fur  le 
pie4  d'un  fimple  îoldat-  Ainû ,  à 
mefure  qu'il  découvroit  qudqu'un 
des:defleins  du  Roi>  il'J'écrivoic 
à  ks  Concitoyens  fur  des  tablet^ 
tes  de  bois ,  qu'il  couvroit  de  cire 
toute  nue.  Cependant yces  mêmes 
Concitoyens,  noniènfement in* 
grats ,  4tnais  ibarbar«s  «  ^le  firent 
mourir ,  loriqu'après  la  mort  d'A- 
lexandre ,  il  futdetetoUfJikCar- 
thage  i  comme  $*it  eût  vbulO'  U 
vendre  i  oe  Prince;  ' 
.  AMILCAR ,  Amlcàr,  W'i>%ftçi 
î^b)  fils  deGisgOAt  Ce  généralCar- 
ths^inois  y  commandoit  ^ans^  l'iile 
de  Maltbe  ai8  ans  avant  J.  C.  Le 
conful  Sempronius  ayant  &it  voile 
du  côté  de  cette  l«e ,  ne  fo  fat 
pas  plutôt  montré ,  qu'on  lui  livra 
Atnilcar ,  avec  la'  g^mifon  ,'  qoi 
étoit  <ompofée  d^<nViro^*  deux 
mille  foldats.        ^  ;    ^»'>i  »:  :  "^ 
AMILCAR  ,  Amilcar  ;■  (0) 
A*fjdh%a^      fils  de  BomilcafV  v!e 
chef  des  Carthaginois  vc<^)ouite- 
ment  avec  Afdrubal  Çc^^on-^ 
ti^^^oki  Tan  ftt5-^^an^^^JC.  ^ 
^  IHiturgis  dans'  Fragile  fiétique  y 
'  ville  qui  s'étoir^mtlatëe.potip  les 
Romains*  QiaqM»»i^eK  avîcmjfoa 
camp  partktdi^fé^  iiCfeS;  Sciplc^ns 
p'afférent  au  •  mitieu*  ide** «es^fpo^ 
camps  ehnemis,  aveb^d<^  grandi 
efforts  ât^ayeé  un  gràiid  irîMtiâge 
.  dé  ceux  qui  voulurent  %*y  op'po* 
1er. .  Après  avoir  lait  entrer-dans 
la  Ville' de  leurs  alliés  les  -ptctti^ 

1 

'fÔ  Tît.  Li>,  L.  XXm.  c.  49".  ti 
XXXI,  c.  10)  19  ,  tt»  L,  XXXII,  c.  ^x^ 
Plin.  L,m..o,  .    .        .  '•    .1  '/} 
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lOqa  cie  bouche»  dont  ils  man* 
ouoîoDt^  £l  les  avoir  exhortés  à 
iétsvdxt  leurs  murailles  «  avec  le 
même. courage,  qu'ils  avoient  vu 
combattre  les  Romains  ,    pour 
leur  intérêt ,  ils  allèrent  forcer  le 
camp  d'Àfdrubal,qui  étoit  le  plus 
conudérabie  des  trois. 
:    Âmikar  &  Magon^voyant  que 
Tafiaire  étoit. de  Ta  dernière  imr 
fnuctdtic»  pour,  eux  »  allèrent  auŒ- 
tôt  à  (bn^iiecours,  avec. les  deux 
armées*  Étant  donc  tous  fortis  dé 
leur.Gaoïp,  ils  Te  trôuvi^nt<dao$ 
le  combat  »   loixante  mill^  ^^^"^ 
tre   les  Romains,  qui.  n'étolen^t 
pas  plus  ie  feize  mule  hommes. 
Cependant  i  la  viâoire  fut  fi  peu 
douteufe,  que  les  Romains  tiié-r 
rent  plus  d'ennemis,  qu*ils  n'a^ 
voient  eu;i  -  mêmes  de  .  foldats  ^ 
firent  plus,  de  trois  mille  prHonr 
iiiers ,  &  prirent  près  de  mille  che- 
.vaux  &  cinquante-neuf  étendards.. 
11  teftaî,,omrç'ceU„cipq  éléphans 
fur  la  place  }  &  les  trois  camp$ 
idemeurérèhtau  pouvoir,  du  vî^in- 

.  On  croît  que  cet  Amilcar  eH 
le  même  3qui,  quinze  ans  après  ^ 
pu  l'an  :;iQ0  avant  J.  C.  ^  fe  dér 
tacha  d^  i^pnée:  d'Afdrubal,  •!& 
fe  mit.'à-.  Jai.isete  d'unt  «orpi»  dç  ' 
Gauloîst;  lis  ^i»|»xérent  dé  Pl^f 
fance,  &  pilléTent  cette.  Ville  ;  & , 
(iprès  .en  avoir  brûlé  ia  phis 
grande  ptartie^.pour  aiToRvir  leuf 
colère  ^  :  &  •  kiffé  à  peine  jdeq» 
^ille- .  hémpies.  au  milieu  de,  fôs  , 
ruâmes ,  .ifcj  pafférent  U  Pô  , .  .& 
s'avancèrent  vers  Crémone ,  dans 
le  deflein  de  ^traiter  celle  -  ci , 


AM 

comme  Plaifance.  Mats ,  les  ha« 
bitans  ayant  appris  la  défaite  des 
Plaifantins  ,   avoient  eu  le  tems 
de  prendre  leurs  précautions* 
,    Cependant»    on    envoya     de 
Rome,    des   Âmbafladeurs    en 
Afrique  ^    pour  fe  plaindre  des 
hoftiiités  d'Âoiilcar*  Les  Cartha- 
ginois répondirent   que    tout  ce 
qu'ils  pouvoîent  faire  5  c*étoit  de 
l'exiler,  &  de  confUquer  fes  biens. 
Mais ,   lés  Gaulois  ,  ou'il  com« 
mandoit    auprès    de    Créinone<i 
gyant  ^té  taillés  eh  pièces  ,   par 
une  armée  Romaine,  il  fiit  tué 
lui-même  dans  cette  déroute  gé-^ 
nérale.    D'autres  difent  qu'il  fiit 
fait  prifbnnier  »  trois  ans  après , 
dans  un  combat  9  donné   auprès 
du  Mincio,    &    qu'il   fervit  au 
triomphe  dû  vainqueur.    C'étoit 
G  Cornélius  ,  qui  fe  fit  précé- 
der des  plus  diilinguès  d'entre  les 
vaincus ,  chargés  de  chaînes. 
.    AMILIÇHUS  ,    Anùlichus, 
Kfislnx^^-»  (tf)  fleuve  du  Pélo* 
ponnèfe ,  dans  l'Achaïe.  Ce  mot^ 
<:ompofé  de  «,  privatif,  &  )t<s>l, 
mcly  du  miel»    yeut.cÛre  préd- 
fément  le  contraire  de  ce  qui  ed 
défigné  par  miel  ;  c'eft  -  à  -  dire  « 
ou'il.  fignifie  défagréable ,  odieux, 
^n  lui  donna  ce  nom ,  à  caufe 
d'un  facrifice  barbare,  qu'on  fid- 
ibit  1  dans  Iç.:. temple  .de  Diane 
Triclaria  »  auprès  duquel  ce  fleu* 
ye  paflbit.  Ce  facrifice  confillok 
à  immoler  tous  }e$  ans ,  à  cette 
DéefTe ,  un  jeune  garçon  &  une 
îeune  fille,  ^  'qui;  ^xcellaflent  en 
beauté  (m  xows  -  le;»  ^^tres• 
Suivs^t  Paufâmas ,  ce  âeuvf 


r 
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h*avoit  point  eu  de  nom  jufqu*a?« 
lors.  Toutefois ,  le  nom  d'Amili- 
chus  fut  changé  dans  la  fuite  en 
celui  de  Milichus ,  qui  étoit  Jmiè- 
rement  oppofê  au  premier ,  parce 
qu'il  avoit  une  fignification  con- 
traire. Ce  changement  fe  fit,  lorf- 
qu'on  ceffa  d'immoler  des. hom- 
mes à  l'autel  de  la  DéefTe.  Foye^ 
Cométho. 

AMILOS,  Amïlos  ^  Pifjtho^^ 
{a)  village  d'Arcadie,  du  tems 
'  de  Paufanias  ,  à  fept  fiades  des 
iburces  Ténées.  Qifoit  ancienne-* 
ment  une  Ville, ^p ce  que  l'on 
dit.  U  y  avoit  en  cet  endroit  un 
chemin  y  qui  fourchoit  pour  la 
féconde  fois,  allant  d*un  côté  à 
Stymphale ,  de  l'autre  à  Phénéom 

AMIMÉTOBIE,  Amimm- 
hîusy  A'f<if4firoCto;  t  (h)  forte  de 
fociété.  Ce  mot  eft  formé  du 
Grec  ,  d,u[fiwroç  %  inimitabilis  , 
inimitable,  &  à/oç,  vua,  vie; 
comme  qui  diroit  vie  inimitable. 
Ainfi ,  ceux  qui  formoîent  cette' 
forte  de  fociété ,  £dfoient  profef- 
£on  de  mener  une  vie  inimiu- 
ble.  Telle  étoit  U  vie  d'Antoine 
&  de  Cléopâtre.  Plutarque  dit 
qu'ils  rompirent  cette  fociété  après 
la  bataille  d'Aâium  ,  &  qu'ils  en 
formèrent  une  autre ,  qui  ne  ce-- 
doit  à  la  première  ^  ni  en  délica** 
tefle,  ni  en  luxe,  ni  en  aucune 
fi>rte  de  délices  &  de  magnificen- 
ces, &  l'appellérent  la  fociété  des 
Synapothanumènes  ;  c'eft-à-dire, 
des  mourans  enfèmble.  Tous 
leurs  amis  s'enrdloient  dans  cette 
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fociéié>  &  en  s'enrôlant^'ils  »'en- 
gageoient  à  mourir  avec  eux*. 
Ainfi ,  ils  paflbient  les  jours  à 
Élire  bonne  cfaere  ,  en  iè  trai- 
tant tour  à  tour. 

AMINADAB  ,  Aminadab  , 
A*/ui/ae/aC«  {c\  fils  d'Aram,  fut 
père  de  Nahaflon  &  d'Élifidbeth  , 
qui  époufa  Aaron ,  &  en  eut  qua- 
tre fils ,  Nadab ,  Abin  ,  Éléazar  & 
Ithamar.  Aminadab  eft  l'un  des 
ancêtres  de  J.  C. ,  (èlon  la  chair  ^ 
au  rapport  de  S.  Matthieu* 

AMINADAB  ,  Aminadai  , 
A'/^/ya/aC,  (</)  étoit  père'  de 
Coré,  qui  excita  une  furieufe 
tempête  contre  Moïfe&  Aaron  ^ 
pour  le  Sacerdoce* 

AMINADAB  »  Aminadab  , 
A*fJuvoLlcL^ ,  (e)  fils  de  SaiiL  •  Ce 
jeune  Prince  fut  tué  à  la  bataille 
de  Gelboë ,  contre  les  Philiflins* 
Saul ,  fbn  père,  Jonathas  &  Mel- 
chifua ,  fes  frères  ,  y  périrent 
aui&.  Voye[  Abinàdab»  ' 

AMINADAB  ,  Aminadab  ^ 
A'fjLifai'i^  9  autrement  Abina- 
t>AB.  Voyc[  Abinadab. 

AMINADAB  ,  Aminadab  , 
A'f^nec^àQ*  (/)  0  eft  parlé,  dans 
Je  Cantique  des  Cantiques ,  des 
chariots  d' Aminadab.  »  comme 
étant  d'une  légèreté  extraordi- 
naire» n  Je  ne  fçai,  mon  ame 
ti .  m'a  rendue  auffi  prompte  que 
>>  les  chariots  d'Aminadab.  a 
C'étoit  apparemment  un  cocher 
célèbre,  dont  les  chevaux  étoient 
d'une  promptitude  fingnlière* 
^Ml^lUSyAminiusy  A'/u(V<«$9(g) 


(s)  Pauf.  bag.  477.  '     i    00  Keg.  C.  I.  c.  31.  ▼.  ».  ParaU  L»  I^ 

(il)  Plut.  Tom.  h  pag.  918  »  957.         I  c.  8.  v.  3}.  c.  10.  ?.  3. 

{c)  £zod^c.6.v.a3.  Matth.c«i»Ti4*  1     (/)  Cantic.  c.  6.  y,  ii^ 
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livière  d'Arcadie  ,  qui  pafibft  au 
bas  de  la  ville  de  Thocnie.  Elle 
fe  jettoit  dans  rHéliffon;&  THé- 
lifTon  alloit  tomber  enfiiite  dans 
FAlphée. 

.  AMINIUS.  [  C  Aminïus 
RiBius},  C»  jiminius  Rtbius^ 
{it)  Ce  Romain  ,  que  la  con- 
BoiiTance  des  loix  ,  joihte  à  de 
grandes  richcfles  »  avoir  mis  dans 
le  rang  des  premiers  de  la  Ville  ^ 
fe  fit  ouvrir  les  veines,  pour  fe 
délivrer  ,  par  la  perte  de  fon 
iàn^,. des.. douleurs  d'une  vieil- 
lefle  incommode  ,  qu'il  ne  pou- 
voit  plus  fupporter  ;  &  cela  , 
contre  l'opinion ,  où  l'on  étoit  ^ 
à  caufe  de  Tes  infâmes  débauches  ^ 
qu^iTn'aiiroit  jantais  aflez  de  cou- 
rage ,  pour  fe  donner  la  mort^ 
Ced  ce  qui  arnva  l'an  de  R<»ne 
8ia  ,  f<ws  let-Confulat  de  Q* 
.Volufius  ,  &  de  Pub.  Scipion, 
-  AMINOCLÈS  ,  Amin9cUs  ^ 
A^fjLîivi  ^vl ,,  (b)  fils  de  Cratinéos* 
On  lui  attribue  l'invention  des 
Trirèmes.  Voye[  Trirèmes, 

AMINTAS  ,  Amintas  ^  {c) 
KfjLivTOLt.  Il  fut  k  feul ,  qui  s'opi- 
inâtra  à  rendre  des  ;U!iduités  à 
Nardffe  ^  jufqu'à  ce  que  celui- 
d ,  joignant  la  cruauté  au  mépris  ^ 
s'avifa  dé  lu!  envoyer  une  épée. 
Amintas  entendit  ce  que  cela 
Vojîloit  dire.  Après  avok  invo- 
qué l'Amour ,  &  l'avoir  conjuré 
d'être  fon  vètigeur  ,  il  prend  cette 
épée ,  &  va  s'en  percer  le  cœur  ^ 
fous  ks  feirêtres  du  cruel  Narciffe, 
L'Amour  exauça  (ts  vœux.   £n 

.   («)  Tacic  Annal.  L«  XIII.  c.  30* 

(ft)  Hérod.  L.  Vlî.  c.  19c. 

(c)  Mém.  de  TAcid.  des  Infciip»  &{ 
)BeU.  Lett.  ïom.  XIV.  pag.  xoa. 
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tifet ,  Narcîflè ,  un  jour  déféipéré 
de  ne  pouvoir  jpuïr  de  ce  qu'S 
'aimoit,  fe  tua  lui-même. 

.™1INTIUS ,  Amintius ,  (</) 
A'finuloç,  Ce  fut  lun  des  amis 
de  Jules-Céiâr.  Ce  Prince  ayant 
défait  Pharnace,  fils  du  Roi  de 
Pont  ,  dans  une  bataille  ,  près 
de  la  viUe  de  Zéla ,  pour  mar** 
quer  la  promptitude  Sl  la  rapiidité 
de  cette  viftoire,  en  écrivant  à 
Amintius ,  ^e  mit  que  ces  trois 
mots  :  F^m  ^  vidi  ;  vici  ;  »  Je 
»  fuis  venu  ;  j|â  vu  ;  j'ai  vaincu,  (c 
Mais  ,  dans  fllVangage  Romain , 
ces  trois  mots ,  ayant  une  méoie 
terminatfon  ,  &  n'étant  tous  que 
de  deux  fyllabes  >  ont  une  grâce 
&  une  bnéveté  admirables  ,(pi'- 
une  autre  langue  ne  içaoroit  con- 
ferver. 

VAMISE,  Amifus y  /i'fur^^ 
(e)  ville  du  Pont  ,  dans  rA£e 
imœure ,  fituée  à  neuf  cens  fladês 
de  Sinope  «  entre  l'Halys  &  l'Iris  1 

Îii  iè  jettent  dans  le  Pont-Euxin. 
héopompe  dît  qu'elle  fut  bâtie 
par  les  Miléfiens  ^  lorfqu'ils  étoieot 
maîtres  de  laCappadiobe*  Il  ajoute 
qu'elle  fiit  le  féjour  d'Ashénock  1 
peuplée  de  colonies  d' Athéniem  t 
&  appellée  Peirée.  Les  Rois  lî 
poflèdoîetit  auffi»  Eupatorladé* 
eora  de  Temples  ,  &  y  ajouta 
fine  partie. 

LucuUus  y  généval  des  Ro^ 
mains,  étant  entré  d«ris  le  Pont» 
pour  y  fjtire  la  guerre  à  Mkfari* 
date,  exdta  le  murmuce  des  M^ 
dats ,  parce  qu'il  recevoit  toviet 

C«)  Strab.  pag.  547 «  548*  Vlin*  L.  VI. 
c.  a.  Plut;  Tom.  I^  pig>  500  •  503  9  $^4. 
Mém.  de  TAcad.  dd  infcript.  &  Bett» 
tetc.  ToA.  X.  j>a£.  488  »  49it 
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4es  Villes  à  compofition  y  8c  qu'il 
n'en  prenoit  aucune  de  vive  for- 
ce »  pour  l'abandonner  au  pillage 
&  les  enrichir*  n  Encore  aujour- 
n  d'hui ,  difoient-ils  9  voilà  Ami- 
9>  fe ,  ville  heureufe  &  riche  ,  que 
»  nous  pourrions  prendre  fans 
19  peine ,  fi  on  vouloir  en  prelTer 
ut  le  fiége.  Il  nous  la  fait  paiTer 
»  fans  y  toucher  ,  &  il  nous 
»  mené  dans  les  déferts  des  Ti- 
»  barémens  ôcdes  Chaldéens» 
n  combattre  Mithridate,  u 

Amiiê  ftit  cependant  affiégée  » 
&  le  fiége  dura  aflez  long-tems* 
La  caufe  de  cette  longueur  fut 
Callimaque  (èul ,  qui  commandok 
dans  la  Ville  ;  car ,  comme  il  étpit 
très-grand  ingénieur,  très-habile 
à  inventer  &  a  conftruire  des  ma- 
jchines  de  guerre  de  toute  efpèce,& 
très-fécond  en  toutes  fortes  de  ru- 
fes  &  d'inventions  y  dont  on  peut 
£e  iervir  pour  la  défenfe  d*uiie 
i^ace«  il  inçoounoda  beaucoup  les 
Romains ,  &  il  4|K(ut  puni  dans 
ia  iuite.  Mais ,  alors ,  'i.  fut  abuië 
par  un  ftratagême  de  Lucullus  9 
qui  9  à  l'heure  qu'il  avoit  accoû<^ 
tumé  de  retirer  fes  troupes  des 
travaux ,  pour  les  &ire  repoièr  t 
s'aviià  de  £ûre  donner  TafTaut 
très-bru(quement*  Cette  attaque 
imprévue  lui  réuffit.  Il  fe  reiutt 
maître  d'une  partie  de  la  muraille. 
OlDimaque^  voyant  qu'il  ne  pou- 
T<Mt  la  défendra ,  en  lortit ,  &  y 
mit  I9  feu ,  foit  par  enrie  contre 
les  R<»iiains^  pour  les  empêcher 
ée  s'enrichir,  £>it  |>our  aflurer  h 
^te  ;  car^  perfonne  ne  prenoit 

farde  à  ceux  qui  fe  jettoient  dans 
îs  vai&aux ,  pour  s'enfiiir.  Mais; 
dè$  que  les  flammes  j  répandues 
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de  tous  côtés ,  eurent  gagpé  les 
murailles^  tous  les  foldats  Ro- 
mains fe  préparèrent  à  piller. 

Lucullus,  touché  de  pitié  de 
voir  périr  ainfi  cette  puiflante 
Ville  ,  tâcha  de  la  fecourir  p^ 
dehors ,  en  ordonnant  à  ks  trou- 
pes de  faire  tous  leurs  efforts , 
pour  éteindre  le  feu*^  mais^  per- 
lonne  n'obéiiToit  à  iss  ordres* 
Tous  les  foldats  demandoient  le 
pillage,  &  faifoient  retentir  leurs 
armes  avec  de  grands  cris  ^  tel- 
lement qu'enfin,  Lucullus  fiit  forcé 
de  leur  abandonner  la  Ville.  U 
crut  même  que  c'étoit  le  moyen 
le  plus  fur  de  la  garantir  du  feu. 
Mais ,  fes  foldats  firent  le  contrai- 
re de  ce  qu'il  avoit  efpéré.  Car  , 
en  fouillant  par  tout  avec  des 
flambeaux,  pour  éd^rer  les  lieu)c 
les  plus  obicurs  ,  afin  que  rien 
n'échappât  à  leur  avarice,  ils 
brûlèrent  eux-mêmes  la  plupart 
des  maifons. 

Lucullus ,  y  étant  entré  le  len- 
demain, &  voyant  cette  désola- 
tion af&eufe  ,  fe  mit  à  pleurer , 
&  dit  à  £es  amis  ,  qui  étoient 
autour  de  lui  :  n  J'ai  toujours 
^'  ^S^àk  Sylla  coçime  lliom- 
i>  me  du  flKMide  le  plus  heureux  ; 
;i  mais ,  je  n'ai  jamais  tant  ad* 
»  miré  fon  bonheur  ,  que  dans 
n  cette  journée.  Il  a  voulu  fkuver 

é#nes ,  &  il  l'a  pu  ;  &  moi 

Snd  j'ai  voulu  l'imitlr^  & 
»»  uttver  cette  Ville ,  j'ai  eu  le 
n  déplaîfir  de  voir  que  la  fortu- 
it nçjaloufe  m'a  réfugia  gloire  de 
»  Sylla 4  & s'eft opiniâtile  àme 
yf  donner  la  répubition  de  Mum* 
1»  mius.  4c  Cependant ,  il  ne  laiflk 
pas  de  £ûxe  tout  ce  qui  étoit  ^ 


^ri  A  M 

fon  pouvoir ,  pour  remettre  cette 
.Ville ,  &  la  retirer  de  Tétat  af- 
freux ,  où  elle  étoit.  Une  groffe 
pluie ,  qui ,  par  un  coup  de  la 
Providence  ,  vint  à  tomber  ,  dans 
le  tems  qu'elle  fiit  prife ,  éteignît 
le  feu  ,  &  fauva  beaucoup  d'É- 
difices. Et  Lucullus ,  avant  fon 
départ» fit  rébâtir  ceux  qui  avoient 
été  brûlés,  y  reçut  les  Amifé- 
niens  ,  qui  s'étoient  enfuis  ,    & 

3UÎ  voulurent  y  retourner,  & 
ohna  des  habitations  à  tous  les 
Grecs,  qui  defirérent  de  s'y  éta- 
blir, en  leur  attribuant  un  terri- 
toire de  fix  vingts  fiades. 

Cette  Ville  écoit,  comme  on 
Ta  déjà  dit,  une  ajpcienne  colo- 
nie d'Athéniens ,  qui  l'avoient  peu- 
plée ,  dans  le  tems  qu'ils  étoient 
au  comble  de  la  puiflTance,  & 
maîtres  de  la  mer.  Voilà  pour- 
quoi tous  ceux  d'Athènes ,  qui 
vouloient  fiiir^la  tyrannie  d'Arif- 
tion ,  fe  retiroicnt  à  Amife  ,  où 
ils  jouïfToient  des  mêmes  droits 
&  privilèges  ,  que  les  habitans 
naturels  ;  de  forte  que  ceux ,  qui 
avoient  quitté  leurs  biens  propres, 
avoient  en  leur  diipoiltion  ceux 
des  étrangers.  t* 

Lucullus  ne  fe  contenta  pa^  de 
ce  qu'il  avoit  fait  pour  la  Ville, 
il  donna  encora  à  tous  les  Ami- 
féniens  ,  qui  s'étoient  (àuvés  ,  un 
habit  honnête  à  chacun,  fi|i^ux 
cens  drachmes  d'argent  ^^^ii^les 
renvoya  dans  leur  païs*    ' 

Depuis, Pharnace ,  z^ts  avoir 
pafle  le  Bofphore ,  prit  de  nou- 
yeau  Amife.  Jules*(Jéiàr,  l'ayant 
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délivrée,  Antoine  raffiijettit  ant 
Rois.  Ettfuite  ,  elle  fut  maltraitée 
par  Straton  le  tyran.  Céiâr  Au- 
ufle  la  remit  en  liberté,  après 
a  bataille  d'Adium.  Et,  du  tems 
de  Strabon ,  elle  étoit  encore  en 
■afFez  bon  état.  Il  y  avoit  dans  le 
voifmage  d'excellens  territoires, 
&  entre  autres  celui  de  Thémifcy- 
re  ,  qui  fut  habité  anciennement 
par  les  Amazones  ,  &  celui  de 
5idène.  Thémifcyre  étoit  une 
plaine,  d'un  côté  arrofée  par  h 
<ner,  à  la  diflance  de  fbixante 
ftades  d'Amife  ,  &  de  l'autre ,  do- 
minée par  des  montagnes  j  plei- 
nes de  forêts  &  de  fburces^  qui, 
en  fe  ré^nifTant ,  produifoient  le 
Thermodon ,  lequel  travedbit  la 
plaine  en  queAion ,  ainfi  que  l'Iris. 

La  ville  d'Amife  a  produit  plu- 
sieurs grands  hommes ,  tels  qne 
Démétrius  &  Dionyfiodorus , 
célèbres  mathématiciens  ^  &  le 
erammairien  T3^annion  >  Œii 
donna  des^leçéns  à  Strd>oii.  On 
voit  dans  Pline ,  que  la  ville 
d'Eupatorie ,  bâtie  par  Mithridate^ 
fut  jointe  à  celle  d'Amife ,  &  que 
ce  Prince ,  ayant  été  vaincu  par 
Pompée ,  l'une  &  l'autre  prirent 
le  nom  de  Pompeiopolis.  La  ville 
d'Amife  prend  à  préfent  le  nom 
d'Amid ,  dans  la  Natolie»  de  la 
dépendance  des  Turcs. 

AMlSÈiilEN S,  Am^cni, 
A*/iAl9'f¥oi ,  peuples  ainft  appelles 
d'Amife,  leur  ville.  FoyeiAinik* 

AMISIUS,  AmifiusyOM  Ami- 
si  A  ,  Amifiay  A*fMrla  »  (a)  fleuve 
de  Germanie,  l'un  de  ceux  qui  j 


(«)  Strab.  pag.  190.   Ptolem.  L.  II.  I L.  III.  c.  de  Gcrm,   Tacit,  Annal.  L»  It 
C»  !!•  PUn.  L.  IV,  c.  14.  Pomp.  MfLl  c.  5o ,'  6y  L«  0.  ç,  8t  »3t 
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fèlott  Strabon ,  étoieift  navigables^ 
entre  le  Rhin  &  l'Elbe.  Il  naît 
aux  montagnes  de  la  Weftphalie , 
coule  du  midi  au  nord-ouefl  ,  & 
fe  jettç  dans  Tocéan.  Ce  fot  fur 
ce  fleuve ,  que  les  Bruâeres  fo- 
rent d^its ,  par  Drufus  ,  dans  tin 
combat  naval*  Germanicus  (Dé- 
fer,  fon  fils ,  l'an  de  Rome  769 , 
ayant  traverfé  heureufement  les 
lacs  de  Tocéan  ,  jofqu^à  rèmbou- 
cfaure  de  l'Amafia  ,  y  laifTa  fa 
flotte  9  avec  fes;.  foidats  à  la 
gauche  du  fleuve ,  au  lieu  de  re- 
monter plus  haut ,  &  les  defcen- 
dre  à  la  droite  ,  pour  être  plus 
à  portée  d'entrer  dans  le  pais  en- 
nemi ;  ce  qui ,  dans  la  fuite  >  lui 
fit  perdre  beaucoup  de  tems  à 
conâruire  des  Ponts  ,  pour  met- 
tre {es  légions  <le  l'autre  côté* 
D'abord ,  la  cavalerie  &  l'infan. 
terie.  Romaines  pafTérent  hardi- 
ment à  un  endroit ,  où  les  eaux 
n'étoient  pas  fort  grofTes.  Mais , 
les  alliés  »  qui  venoient  enfuite  » 
furent  furpris  par  la  marée ,  qui 
jnontoit  ;  &  les  Bataves  >  en  vou- 
lant montrer  l'adrefle  ,  qu'ils 
avoient  à  nager  ,  perdirent  plu- 
fieurs  des  leurs.  C'efl  aujour- 
d'hui rËms. 

^AMISODAR,  Amifodarus, 
A*fJU6ûf<teipoç  ^  (a)  père  de  Maris 
&  d'Atymnius ,  qui  furent  tués , 
le  premier  par  Anriioque ,  le 
fécond  par  Thraiyiièdei  Ami- 
iôdar  fut  celui ,  qui  nourrit  l'in- 
domptable Chimère ,  dont  la  force 
bit  fatale  à  tant  de  peuples. 

AMITAL  ,  Amital,  A'/uirin  , 

(s)  Homer.  Uiftd.  L.  XVI.  ?•  )a8  »  | 

iS9-  I 

(0  ^H*  l-^  IV,  c,  14*  r.  x8.  1 
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{b)  fille  d'un  certain  Jérémie  de 
la  ville  de  Lobna.  l^lle  fut  mère 
du  roi  Sédécias ,  qui  monta  fur 
le  trône  de  Jada>  à  l'âge  de 
vingt-un  ans. 

AMITERNE  ,  AmUcrnum  , 
A'yKiVf/w'or ,  (c)  ville  d'Italie ,  fur 
rÀternus  ,  aujourd'hui  Pefcara. 
Les  fentimens  des  Anciens  font 
partagés  ,  fur  fa  véritable  pofl-* 
tion  y  relativement  à  fa  dépen- 
dance. Car,  Ptoléméf  la  met 
dans  le  pais  des  Veftjgs;  Stra- 
bon ,  dans  celui  des  9K>ins  ;  & 
Tite-Live ,  dans  celui  des  Sam- 
nites  ;  puifque ,  félon  lu^  9  Sp. 
Carvilius  ,  prit  de  force  cette 
Ville ,  fur  ces  peuples.  La  voilà 
donc,  remarque  un  Géographe 
moderne,  attribuée  à  trob  peu- 
ples difiërens.  Mais ,  l'énigme  efl 
expliquée  ,  en  difànt  qu'elle  étoit  ^ 
iituée  au  territoire  des  Sabins, 
vers  les  frontières  des  Veftins  ;  de 
manière  que  le  fort  de  la  guerre 
&  la  fupériorité  des  armes,  hi 
donnèrent,  tantôt  à  un  peuple , 
tantôt  à  l'autre ,  6c  que  les  Sam- 
nites  en  étoient  en  pofTefiion, 
loriqne  Sp.  Carvilms  la  leur  en- 
leva, vers  l'an  de  Rome  460. 

Amiterrie  fot  la  patrie  du  célè- 
bre Sallufle  ,  l'an  des  meilleurs 
hifloriens  Latins ,  que  nous  ayons* 
Elle  reçut  Annibal  dans  fon  ex-  * 
pédition  d'Itahe.  Cette  Ville  n'e- 
xifle  plus  aujourd'hui.  On  en  voit 
feulement  les  ruines  à  San-Vit- 
torino,  dans  TAbruzze ultérieure, 
au  royaume  de  Naples.  Magin  » 
dans  fà  carte  de  cette  province, 

{c)  Strab.  paif.  siS.    Ptolem.  L.  IIT. 
c.  I.  Plln.  L.  m.  €*  là.  Tic.  Uy.  L.  X, 
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donne  le  nom  d'Amiterno  j  i 
une  efpèce  de  Village. 

AMITERNIJVIENS ,  Amiter- 
ninty  peuples  d'Amiterne.  Voyei^ 
Amiterne.  , 

AMITHAON  ,  Amîtkaon , 
A^iSaoif  (a)  père  de  Mélampus, 
fameux  Méciecin  >  qui  fit  revenir 
«  leur  bon  fens,  6c  guérit  le$ 
femmes-  Argiennes  ,  qui  étoient 
attaquées  d'une  telle  manie, que 
ne  pouvlnt  plus  demeurer  dans 
les  maif^  ,  eUes  couroient  les 
champs.  S- 

AMITIÉ ,  Amuitia  y  {h)  que 
les  Grecs  nomment  (pty^itt .  étoit 
une  Déefle  ,  dont  les  Anciens 
parlent  peu  ;  &  on  ne  fçait  fi 
die  avoit  des  temples  &  des  au- 
tels. Le  tems  même  ne  nous -en 
^9l  confervé  aucune  repréfemation* 
Cependant  ^  Lylio  Giraldi  rap- 
porte un  fragment  de  quelques 
fêntences  Hébraïques  ,  traduites 
«vec  des  fchoUes ,  oii  l'on  trouve 
ces  paroles  t  »  Les  Rçmains  re- 
»  préfentoient  TAmitié  comme 
»  une  jeune  femme ,  la  tête  dé- 
»  couverte  >  vêtue  d'un  habit- 
n  eroffier  ^  an  bas  duquel  étoient 
9>  écfits  ces  mots  :  La  mon  &  U 
79  vie  ;  pendant  qu'on  lifeit  fur 
»>  fbn  front  >  ces  autres  mots  : 
•>  Vête  &  l'hiver.  Elle  avoit  la 
9>  poitrine  découverte  ,  jufqu'à 
»  î'endroît  du  cœur ,  oh  elle  por- 
^  w  toit  la  main  ,  &  on  y  voyoît 
yy  ces  paroles  :  De  loin&  de  près ;a 
Symboles  jt  qui  marquoîent  qœ 
i' Amitié  ne  vieillit  point  ;  qîfelle 
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eft  égale  dans  toutes  les  falibm^ 
dans  la  pré&nce  »  comme  dans 
Tabiènce ,  à  la  vie  &  à  la  mort  ; 
qu'elle  s'expofe  à  tout ,  pour  fer- 
vir  un  ami ,  &  qu'elle  n'a  riea 
de  caché  pour  lui. 

L'Amitié,  félon  Hy^n,étoit 
une  fille  de  la  Nuit  \  mais ,  on 
croit  que  c'eft  une  méprtiè  de 
fa  part. 

AMITIÉ  [L'U  AmicUia, 
^tyioL  ^  autrement  Toxaris  ,  (c) 
Titre  d'un  Dialogue  de  Lucien* 
C'efi  la  dispute  d'un  Scythe  & 
d*un  Grec  >  touchant  TAmitié  > 
dont  "chacun  rapporte  des  ezem* 
pies  à  l'avantage  de  fon  pais. 

AMIZ ABAD ,  Amiiahad^  (d) 
fils  de  Banaias ,  qui  étoit  le  plus 
courageux  d'entre  les  trente  de 
l'arma  de  David  ,  &  qui  les 
farpaflbit  tous.  Ce  Banaias  étoit 
chef  de  la  troifième  troupe  ,  qui 
entroit  en  ferviœ  au  troifième 
mois.  Amizabad  ^  fon  fils  ^  cùtn* 
mandoit  fous  lui. 

AMIZOQUE  ,  Ami^eas  ,  {e) 
A^/ÇtttcMç  >  nom  d'un  Scythe  > 
grand  ami  de  Dandamis.  Ils  s'é*- 
toient  juré  une  amitié  éternelle  » 
qu'ils  avoient  fcellée  de  leur  pro-» 
pre  fane.  Voye^^  Dandamis. 

AMMA,  Amma,  (f)  ville 
de  Judée  ,  fituée  dans  la  triba 
d^Afer.  Elle  échut  à  cette  tribu  y 
ar  le  partage  de  Jofué.  C'étott 
a  capitale  Iks  Ammonites  >  oa 
Ammanîtes  ,  defcendans  d'Am-^ 
mon. 

AMMAH,  Ammahj  mefat^ 
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id*intervalle  chez  les  Hébreux* 
C'eft  la  même  cho&  que  h  Cou- 
dée. Fay^i  Coudée, 

AMMANITES ,  Ammonites^ 
Ce  font  les  mêmes  que  les  Am- 
monites ,  qui  defcendoient  d'Am- 
mon.  royéi  Ammonites. 

AMMAUS,  Ammaùs^i  ou 
£mmaus  ,  'B.^fifJLdiofJL ,  (a)  ville  de 
Palefline,  dont  il  eft  parlé  dans 
ks  Maccabées.  Judas  Maccabée 
défit ,  auprès  de  cette  Ville ,  une 
armée  confidérable  ,  aujL  ordres 
de  Gorgkis.  L'arrière-garde  fut 
toute  taillée  en  pièces.  Le  r«fte 
ayant  été  pouriuivi  jufqu'à  Gé- 
zéron  ,  il  depeura  fur4ilpiace , 
environ  trois  mille  hommes.  La 
citadelle  d'Ammaiis  ,  ainfi  que 
celle  de  quelques  autres  Villes, 
fiit  fortifiée  ^  par  Bacchide ,  de 
liautes  murailles ,  de  portes  &  de 
ferrures.  Ce  Général  y  mit  en- 
fuite  des  gamifons  ,  pour  £ûre 
4es  couriès  contre  ïfraëL 

On  Tentend  ordimûrement 
d'Emmaiis  .,  à  foixante  flades , 
ou  ièpt  milles  de  Jérusalem,  dont 
il  efl  parlé  dans  S.  Luc  &  dans 
Joiêphe.  Mais^  M.  Reland  fait 
Voir  que  C^îtte  ville  d'Aounaiis , 
dont  il  s'aeit  dans  les  Macca- 
bées^ étoit  fort  différente  du  vil- 
lage d'Ëmmaiis  ;  &  qu'elle  étcÀ 
bîenf>lus  éloignée  de  Jénifidem. 
La  vule  d*Ammaus  étoit  à  vingt- 
.deux  milles  de  Jâiifalem ,  &  le 
viUagie  de  mên^'  nom  a'en  étâîc 
éloigné  que  de  ibixante  flades , 
comme  on  l'a  déjà  dit»  La  pre- 
taière  étoit  fituée  dans  la  cam- 
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pagne,  &  au  commencement  des 
montagnes  de  Judée.  C'eil  celle 
qui  fut  nommée  depuis  Nicopo* 
lis ,  fous  l'empire  d'Alexandre  Sé- 
vère ,  fils  de  Mammée ,  ou  fous 
celui  de  Marc-Aurèle  Antoflin  , 
félon  S.  Jérôme.^ 

AMMAUS  >  Ammaus  f  autre» 
ment  Emmaus,  B^fif^etivç^  (^^ 
ville  9  ou  bourg  de  Judée ,  a 
foixante  ftades  de  Jéruiâlem.  Ce 
lieu  efl  devenu  célèbre  9  par  la 
Manifefladon  de  J.  C. ,  à  deux 
de  fès  di&iples.  Ce  fut ,  conmie 
on  fçait  ,  au  milieu  du  repas  , 
qu'elle  fe  fit.  Lorfaue  le  Sauveur 
étoit  à  table  y  dit  $.  Luc  ,  il  prît 
du  pain  ^  le  bénit  »  &  l'ayant 
rompu  >  il  le  donna  aux  deux 
difciples  ^  dont  les  yeux  s'ouvri- 
rent au  même  moment.  Mais , 
<:elui  qui  avoit  opéré  une  telle 
merveille ,  di^arut  à  l'inflant. 

^^'efl dans  ce  lieu  d'Emmaiis» 
que  Vefpafien  laifTa  huit  cens.de 
ies  fbldats  »  à  qui  û  abandonna  ce 
lieu,  pour  leur  fervir  de  demeure. 
Il  y  avoit  y  à  Emmaiis ,  des  eaux 
iâlutairesycontre  plufieurs  fortes  de 
maladies.  Ces  eaux  étoient  appa- 
remment des  eaux  chaudes ,  com- 
me le  nom  d'Emmaiis ,  ou  Çha- 
math  i'infmue.  Julien  l'Apoilat 
en  fit  boucher  la  fource,  en  y 
jettant  beaucoup  de  terre  9  parce 
que  les  peuples  regardoient  ces 
^aux  comme  mîraculeufès  ,  de- 
{>uis  Gue  le  Sauveur  les  avoit 
fanâifiées  par  fa  préfence. 

AMMAUS  ,  Ammaus  ^   (c) 
A'fJifJMoui^  nom  d'un  heu  dans  le 


.  (À)  MsÊocih.  L.  I.  e.  4.  v;  t.  ér  fii^V   (f)  ^u^*  ^'  M*  ▼•  <)  >  30  9  V' 

Ç9  9>  V.  so*  Luc»  c»  14.  v«  13.  I     (0  JoTcph.  de  Bell.  JiiAaïc.  pag.  85|. 
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voifinage  de  Tibériade  ,  fur  la 
xner  de  Génézareth ,  ou  le  lac  de 
Cinéreth ,  ou  de  Tibériade.  Il  y 
■avoit  des  bains  d'eaux  chaudes  à 
Ammaiis  ,  comme  le  reconnoît 
Jofephe. 

AmMIEL ,  Ammiel ,  K/Juvy, , 
{ai)  âls  de  Gémalli ,  étoit  de  la 
tribu  de  Dan ,  &  Tun  des  douze 
qui  furent  députés  par  Moïfe , 
pour  aller  faire  la  vifite  du  païs  de 
Qianaan. 

ANtMIEL  ,  Ammiéîy  A'iuiv%, 
{h)  Il  étoit  dfe  la  viHe  de  Lodabar , 
dans  la  tribu  de  Siméon.  Ammiel 
fut  père  de  Machir  &  de  Bethfa- 
bée ,  qui ,  de  femme  d'Urie  qu'elle 
étoit ^  devint  époufede  David,  & 
mère  de  Salomon. 

AMMIEL  y  jémmiel  ^  A*w/M^  , 
(c)  étoit  le  fixième  des  enfans 
.d'Obédédon  ,  auquel  le  premier 
livre  des  Paralipomènes  en  donne 
huit.  Du  tems  du  roi  David  *?  ils 
furent  tous  choifis  pour  faire  la 
fonâion  de  portier  dans  le  temple 
du  Seigneur. 

AMMIEN  Marc£lljn  ,  (d) 
'Ammianus  Marcellinus  f  Grec  de 
-nation ,  étoit  d'une  famille  confi- 
-dérable  dans  la  ville  d'Antioche. 
Il  fervit  long-tems  dans  les  armées 
Romaines  du  tems  de  Confiance* 
Il  quitta  enfuité  la  milice  ,  &  fë 
retira  à  Rome; ,  où  il  écrivit  fbn 
hifloire  ,  qu'il  divifa  en  trente  & 
un  livres.  Elle  s'étendoit  depuis 
Nerva  ,  oîi  finit  Suétone ,  juiqu'à 
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la  mort  de  Valens.  Nous  n*eif 
avons  aujourd'hui  quç  les  dix-huit 
derniers  livres  ,  qui  commencent 
à  la  fin  de  l'année  353  9  immé- 
diatement après  la  mor^  de  Ma- 
gnence. 

Quoiqu'Ammien  Marcellîn  fut 
Grec ,  il  récrivit  en  Latin  ,  mais 
en  un  Latin  ,  qui  fent  beaucoup 
Ton  Grec  &  fon  fddat.  Ce  défaut 
efl  récompenfé  ,  dit  Vofliusr,  par 
les  autres  qualités  de  l'Auteur, 
qui  eu.  grave  »  férieux  ,  prudent, 
très-fincère  ,  &  très-amateur  de 
la  vérité.  On  voit  bien  qu'il  çfl 
zélé  pour  les  idoles ,  &  pour  ceux 
qui  ledtedoroient  *|l  particulière- 
ment pour  Julien  l'apoflat ,  dont 
il  Êdt  fon  héros  »  &  au  contraire 
il  paroit  fort  ennemi  de  Confian- 
ce. Cependant, il  ne  laifTe pas  de 
montrer  de  l'équité  à  l'égard  de 
l'un  &  de  l'autre. 

On  remarque  qu'Ammien  Mar» 
cellin,  dans  un  raifbnnement  fort 
entortillé,  attribue  à  l'efprit  des 
élémens  une  vertu  de  prefTenti^ 
ment,  qui  fe  communiquoit  à  ceux 
qui  fçavoient  fe  rendre  favorables 
certaines  fiibflances  énergiques  , 
dont  il  donne  la  furimendance  à 
la  déefTe  Thémis.  On  remarque 
encore  que  le  même  Auteur ,  par 
rapport  à  l'origine  de  la  foie  , 
youloit  que  ce  fût  une  forte  de 
laine  très-fine ,  qui  croifToit  fur 
des  feuilles  d'arore ,  &  qu'on  n'en 
détachoit ,  pour  la  carder  ,  que 


(«>  Kamer.  c.  ij.  v.  13. 

Xi)  Reg.  L.  IL  c.  19.  Y.  4>  5.  Parai. 
L.  I.  c.  3.  V.  5. 

Ce)  Paiai.  L.  I.  c.  16.  V.  5. 

(dy  Roll.  HUt;  Ane  Tom.  VI.  ^f^ 
30tf*  Mém.  de  TAcad,  des  Infcripc,  & 


Btll.  Lett.  Tom.  I.  pag.  %9f,  Tom.  lié. 
{»g.  17c.  Tom.  V.  pag.  %%%  »  jio»  3»t» 
Tom.  vl.  pag.  484.  Tom.  VII.  pag.  loa» 
103.  Tom.  VIII.  pig.  410  >  41 1.  &  Juiv. 
Tom.  IX.  pag«  410.  &  >iv»  Tom.  Xm. 
pag.  %6q^  .9 
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pkt  le  moyen  de  Teau ,  dont  on 
humeâoit  ces  feuilles. 

Il  y  ^  eu  un  nombre  d'éditions 
des  œuvres  d'Ammieii  Marceliin  ^ 
tant  en  France ,  que  dans  les  pais 
étrangers.  Une  des  meilleures, 
c'eft  celle  de  Henri  de  Valois. 
.  AMMINÉE  [  les  Vignes  d'  ] , 
yites  Amminem  >  ou  Amynta.  ^ 
^d)  fuivant  d'autres  leçons.  Vir- 
gile n*eft  pas  le  feul  qui  ait  fait 
mention  des  vignes  ou  du  vin 
d'Amminée.  Pline,  Aufone,  & 
quelques  Auteurs  Grecs  en  ont 
parlé.  Il  y  en  a  qui  croyent  que 
ce  vin.  fut  akifi  appelle  du  Grec 
Jl/uei¥4r\  meilleur,  comme  étaiu 
en.^et  le  meilleur  de  tous  les  vins 
ensilerai. 

Macrobe  CQnjeâure  que  c'eft 
)e  même  vin  que  celui  de  Faler-* 
ne  ;  ce  qui  efl  contraire  au  fenti* 
ment  de  Virgile  ,  qui  diftingue 
formellement  le  vin  de  Falerne , 
du  vin  d'Amminée.  Ce  vin  ,  au 
rapport  de  Pline  ,  étoit  fort  efti- 
mé ,  ôc  avpit  même  ,  à  cet  égard , 
la  fupériQrité  fur  les  autres,  &  fe 
gardoit  fort  long-tems.  Selon 
Columelle ,  les  Anciens  ne  con- 
noiflbient  d*autres  vignes  ,  que 
celles  d*  Amminée  ;  &  £  fon  tems, 
on.n'appelloit  pas  autrement  les 
plus  vieilles.  S'Û  faut  s*en  rappor- 
ter è  Phil^f  gitius  1  appuyé  de  Tau-, 
torité  d'Ariftote ,  les  vignes  Am- 
ininées  avoient  été  tranfportées 
de  Theflalie  e». Italie  ,  par  des 
peuples  qui  étoient  originaires  de 
cette  contrée  de  la  Grèce  ,  & 

(*')  Virg.  Gcorg.  L,  II.  v.  97.  Plin. 
L.  IV.  c.  a. 
(^)  Nuiner.  c.  u  v.  ils.  ^«']0«  y»  ^5. 
(4)  Kufiier,  €•  !•  ¥•  i9« 
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^qu'on  appelloit  4inminées* 

Tout  ce  qu'on  vient  de  lire ,  ne 
nous  apprend  point  dans  quel  can- 
ton de  ritalie  étoient  les  vignes 
d'Aomiinée  ;  &  il  feroit  bien  dif- 
ficile d*en  marquer  la  poûtion. 
On  croit  qu'elles  étoient  dans  le 
territoire  de  Falerne  ;  &  c'eft-là 
appareminent  ce  qui  aura  donné 
lieu  de  confondre  le  vin  d'Am-, 
minée  avec  le  vin  de  Falerne. 

AMMÏSADDAI ,  AmmifÀd* 
dai  ,  A^unaJ'Mt  >  {b)  étoit  de  la 
tribu  de  Dan.  Il  fut  père  d*Ahi- 
ézer  ,  chef  de  cette  tribu ,  à  la 
fbrrie   des   enfans  4'I^aël  d'É-^ 

gyp^«* 

AMMIUD  ,  Ammiud  ,  (c) 
A*fiiov<t  «  E'fiiQvJ'  y  fils  de  Laa- 
dan  ,.  &  père  d'Élifama.  Il  étoit 
de  la  tribu  d'Éphraïm. 

AMMIUD  ,  Ammlud  ,  (d) 
^f /bciot// ,  étoit  de  la  tribu  de  Si« 
méon  ,  &  père  de  Samuel ,  dif-- 
férent  du  célèbre  Prophète  de  cç 
nom. 

AMMIUD  ,  Ammittd  ,  (ej 
la^utouV ,  de  la  tribu  de  Nephtha- 
li.  Il  fut  père  de  Phédaël. 

AMMIUD  ,  Ammiud,  (/) 
f.'fjnùvj'  ,  père  de  Tholomaï ,  roi 
de  GeiTur  ,  chez  qui  fè  retira 
Abfalom  ,  après  qu'il  eut  tué 
Amnon  ion  firere. 

AMMON  ,  Ammon ,  K'fiiJLm  » 
{^g)  fils  de  Loth  'ôc  de  la  plus 
jeune  de  fes  filles.  Il  naquit  Tan 
1893  avant  J.  C.  On  ne  Içait  au- 
cune pardcularité  de  la  vie  d'Am- 
mon.  li  demeura  à  l'orient  de  la 

{d)  Numer.  c.  34.  v.  ao. 
(e)  Nuiner.  c.  )4»  v.  18. 
^</)  Reg.  U  II.  c.  ij.  V,  37, 
0  Gencf.  «.  ly,  ?•  3S, 
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mer  Morte  &  du  Jourdain ,  dans 
lés  montaenes  de  Galaad  >  &  fiit 
père  des  Anomonites  ,  peuple  fa- 
meux 9  qui  fut  toujours  ennemi 
des  Ifraëlites. 

AMMON ,  Ammon  ,>A*iLif4w , 
(a)  fils  de  Cimir  ,  ou^  Cinyras. 
Ce  Prince  avoit  époufé  Mor  ou 
Myrrha ,  de  laquelle  il  eut  un  fils , 
qu'on  appella  Adonis.  Étant  allé 
en  Egypte  avec  fa  fenmie  &  ton 
£1$  3  il  y  mourut. 

AMMON ,  Ammon,  fiC'/ujuuv , 

S  roi  de  Libye.  Ce  Prince 
^  )ufa  Rhéa  ,  fille  d'Uranus  , 
fœur  de  Satiime  &  des  autres  Ti- 
tans. Ammon  vifitant  fon  royau* 
me ,  trouva  dans  les  plaines  voi- 
fines  des  monts  Cérauniens  ,  une 
fille  fingulièrement  belle  ,  qui 
s'appelloit  Amalthée.  En  étant 
devenu  amoureux  ,  il  en  eut  un 
enfant  d'une  beauté  &  d'une  for- 
ce admirables.  Il  laifia  enfûite  à 
Amalthée  le  gouvernement  de 
cette  Province ,  'qui  avoit  la  figu- 
re d'une  corne  de  boeuf ,  &  qu'on 
appellolt  pour  cela  la  corne  Hef- 
périenne.  *   • 

Cependant  Ammon ,  craignant 
la  jaloufie  de  (a  femme  Khéa, 
cacha  avec  foin  cet  enfant ,  &  le 
fit  élever  fecrétement  dans  la  ville 
de  Nyfe  ,  qui  étoit  fort  éloignée 
de  fon  royaume.  Ce  fut  dans  un 
antre  agréable  ,  fttué  près  .de 
cette  Vflle,  qu' Ammon  envoya 
fon  fils ,  &  le  donna  à  nourrir  à 
Nyfe ,  fille  d'Ariftée.  Il  établît , 
pour  fon  gouverneur  ,  Ariftée 
même ,  homme  recommandable 
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par  fon  efprît ,  par  fa  fagelfe  8C 
par  toutes  fortes  de  conhoiiTances* 
Afin  qu'il  fût  plus  en  fureté  con- 
tre les  entreprifes  de  Rhéa ,  (a 
marâtre ,  Ammon  le  recommanda 
à  Minerve ,  qui  étoit  alors  fort 
jeune. 

Bâcchus  [  c'eft  le  nom  de  l'en- 
hm  ]  étant  devenu  grand  ,  ne 
tarda  pas  à  acquérir  beaucoup  d6 
célébrité.  Ses  vertus  &  fa  réputa- 
tion étant  venues  à  la  connoifTan- 
ce  de  Rhéa ,  cette  femme  en  con- 
çut de  la  haine  contre  Amfnon  , 
èc  réfolut  de  fe  faifir  de  Bacchus» 
Mais ,  n'en  pouvant  venir  à  bout  ^ 
elle  fe  fépara  d'avec  fon  mari.Étant 
retournée  chei  les  Titans ,  fes  te- 
res^elle  époufa  celui  d'entr'eux,qui 
s'appelloit  Saturne.  Celui-ci  y  à  la 
perfuafion  de  fa  femme ,  déclara  la 
guerre  à  Ammon,  &  le  vainquit  en 
bataille  rangée.  Ammon,  prefTé  par 
la  famine ,  fut  obligé  de  fe  retirer 
en  Crète.  Là  il  prit  pour  femme 
Crète ,  l'une  des  fœurs  des  Cure- 
tés ,  qui  en  étoient  alors  Souve- 
rains ;  de  il  fut  reconnu  Roi  dé 
cette  Ifle.  Elle  (s  nommoit  avant 
lui  l'iâe  d'Idée  ;  mais  il  voulut 
qu'on  l'appellât  dans  la  fuite  Tiile 
de  Crète  5  du  nom  de  fa  femmei 
Cependant,  Saturne  s'étant  empa-i 
ré  des  païs  ,  qui  appàrtenoient  h 
Ammon  ,  tt-aitoit  (es  fujets  dure-* 
ment. 

Bacchus  marcha  au  fecoirrs  àeû 
Ammoniens  ,  attaqua  Saturne  6e 
te  vainquit.  On  dit  qu'avant  Icf 
combat ,  les  Libyens  af&rêrent  à 
Bacchus ,  guç  dans»  }e  t^ms  qu' Am- 
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itiofi  fut  chaiTé  de  foti  royaume  t 
il  avoit  prédit  que  fon  fils  ayant 
recouvré  les  États  de  fon  père , 
&  étendu  fa  domination  par  toute 
la  terre  y  feroit  mis  enfin  au  rang 
des  dieux.  Bacchus  ajoutant  foi  à 
cette  prédiâon ,  bâtit  une  Ville  & 
un  temple  à  fon  père.  Il  l'adora 
comme  un  dieu  ,  &c  établit  des 
Prêtres  qui  dévoient  rendre  fes 
oracles. La  ftatue  d'Ammon,  qu'on 
plaça  dans  ce  temple  ,  avoit  une 
tête  de  bélier ,  parce  que  ce  Prin* 
ce  portoit  au  combat  un  caique  • 
orné  de  cette  figure.  Quelques- 
uns  prétendent  cependant  qu'il 
avoit  naturellement  deux  cornes 
à  la  tête  ;  &  que  fon  fils  Bacchus 
fut  le  premier  qui  confulta  TOra* 
cle  de  (on  père  fur  fes  entreprifes. 
On  dit  qu'Ammon  lui  prédit  qu'il 
acquerroit  l'immortalité,  par  fes 
bienfaits  envers  les  honunes* 
P^oyei  Ammon  [  Jupiter  ]. 

AMMON  [  J  upiTïR  ] , /lifpi- 
ier  Ammon  ,  Zfù(;  A^/ufJtm.  (a) 
C*e(k  ^  a  ce  qu'on  croît ,  le  pre- 
mier &  le  plus  ancien  de  tous 
ceux  qui  ont  porté  le  nom  de  Ju- 
piter. Les  Grecs  prétendoient  qu'il 
fut  appelle  Ammon  du  mot  i^^tc^  « 

2ui  veut  dire  fable ,  parce  que  la 
âhye ,  oh  fon  temple  fut  bâti , 
étoit  pleine  de  fable.  On  le  repré- 
fentoit  avec  des  cornes  de  bélier , 
parce  qu'on  le  trouva ,  félon  quel- 
ques-uns ,  entre  des  moutops  ôc 
des  béliers  ,  après  qu'il  eut  été 

(a)  Plin.  L.  V.  c.  4,  9.  Strab.  pag. 
49»  50,  81;,  814»  8}8.  Pauf.  pag. 
195  I  %€t ,  56^.  Uiod»  Sicul.  pag.  144 , 
588  ,  589.  Herod.  L*  I.  c.  4(S»  t.  II.  c. 
3144»  >  55.  Juit.  L.  I.  c.  9.  L.  XL c.ii. 
1.  XII.  c.  II 9  15.  Q.  Curt.  Li  IV,  c.  7. 
)..  VU  C  IQ,  L,  ¥.  ç.  s*  R«U.  Hiiï.  Aoc. 


A  M  3T9 

chafTé  du  ciel  par  les  Géans  ;  ou 
qu'il  fê  métamorphofa  lui-même 
en  un  bélier  ,  de  peur  d'être  re-> 
connu.  Les  autres  Mythologues 
en  parlent  différenunent.  Suivant 
Hygin ,  Bacchus  ,  fur  le  point  de 
partir  pour  les  Indes  »  étant  fort 
preiTé  de  la  foif ,  trouva  un  bélier  » 
qui  le  conduifit  en  un  endroit  >  oil 
il  y  avoit  de  l'eau  ;  &  il  pria  Ju(m- 
ter  de  donner  place  dans  le  ciel  à 
ce  bélier  ;  ce  que  Jupirer  accorda. 
Alors  y  Bacchus  bâtit  un  temple  à 
ce  dieu,  qui  fut  appelle  le  temple 
de  Jupiter  Ammon. 

Hérodote»  beaucoup  plus  an- 
cien ,  raconte  autrement  cette 
hiftoire.  Jupiter  ,  dit-il ,  ne  vou- 
lant pas  fe  montrer  à  Hercule  ^ 
qui  avoit  grande  envie  de  le  voir, 
mab  ne  pouvant  réfifier  à  fes  inf^ 
tances ,  s  avifa  de  cet  expédient* 
Il  coupa  la  tête  g  un  bélier ,  Té- 
corcha ,  &  s'étant  couvert  de  cet- 
te peau  ,  il  fe  montra  à  Hercule 
en  cet  équipage.  Ce  fut  pour  cela 
que  les  Égyptiens  repréfentérent 
depuis  Jupiter  avec  une  tête  de 
bélier. 

Quoiqu'il  en  foit,. l'oracle  de 
Jupiter  Ammon ,  dans  la  Libye  » 
fiit  très-célebre  ;  &.  le  même  Hé- 
rodote lui  donne  ailleurs  la  même 
origine  qu'à  celui  de  Dodoiie, 
dans  la  Grèce.  Voici  l'enyeloppe 
fous  laquelle  on  avoit  caché  ce 
trait  d'Hiûoire.  Deux  colombes , 
difoit-on  ,   s'étant   envolées    de 

Tom.  ît  pag.  491.  Tom.  III.  pag.  647. 
Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom.  II.  pag. 
9,10,  16,436,4)7.  Tom.  III.  pag. 
tôy,  584,  385,  Mém.  de  rAcad.de» 
Infcript.  &  Bell.  Lett.  Tom.  III.  p.  139. 
Tom.  VII.  pag.  9.  ér  /«fv.  Tom,  XIX, 
l?»g-  V% 
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Thébes ,  en  Egypte ,  il  y  en  eut 
une  qui  alla  dans  la  Libye  ;  ôc 
l'autre  ayant  volé  jufqu'à  la  forêt 
de  Dodone  ,  dans  la  Chaonie, 
province  de  TÉpire ,  s*y  arrêta  , 
&  apprit  aux  habitans  du  païs  , 
que  l'intention  de  Jupiter  étoit 
^u'il  y  eût  un  Oracle  en  ce  Iieu-4à. 
Notre  Écrivain  qui  juge ,  avec  rai- 
fon ,  que  cette  fiâion  renfermoit 
révénement  qui  donna  lieu  à  Té- 
•tabliffement  de  ces  Oracles  ,  en 
-avoit  recherché  le  fondement  hif» 
^torique.  Ç'étoient  donc  deux  pré- 
trèfles  de  Thébes  ,  qui  en  furent 
les  auteurs  ,  environ  1800  ans 
avant  J.  C. ,  ayant  été  enkvées 
-par  des  marchands  Phéniciens, 
c  D'autres ,  comme  Paufànîas  & 
•Diodore  de  Sicile  ,  donnent  une 
origine  différente  à  F  Oracle  de 
Jupiter  Ammon.  Le  premier  en 
attribue  la  fondatioii  à  un  berger 
du  païs  ,  appelle  Ammon  ;  le  fe*- 
•cond  à  âacchus  ,  qu'il  tait  âls 
d*Amnion. 

Le  temple  de  cet  Oracle  étoit 
entouré  d'un  défert  aride  ,  &  fans 
aucune  trace  d'habitation  d'homi 
xne.  Il  étoit  au  milieu  d'un  terrein 
d'environ  cinquante  ftades  de  long 
&  de  large  ,  qui  étoit  arrofé  par 
un  grand  nombre  de  fontaines 
d'eau  claire  &  limpide  ,  entre 
lefquelles  on  voyoit  auffi  des  ar- 
bres chargés  de  fruits  de  toute 
cfpèce.  On  refpiroit  un  air  de 
printems  dans  4;et  efpace  feul  .& 
privilégié  ,  qvioiqu'environné  au 
loin  de  déferts  arides  &  couverts 
de  fables  brûUns.  Les  habitans  du 
lieu  difoient  que  le  tepiple  fiit  bâti 
p^rÉgyptien  Danâus.  Il  avoit, 
pour  voifms ,  à  foii  midi  &  à  fou 
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couchant  les  Éthiopiens  ;  au  nor^ 
les  Libyens  Nomades >  ou  Numi- 
des 9  ainfi  nommés  des  troupeaux 
qu'ils  faifoient  paître  ;  &  au  midi 
les  Nafamones  ,  ou  plutôt  Mé* 
iâmmones  ;  c'efl-à-dire ,  au  mi-* 
lieu  des  fables. 

Les.  maifons  des  Ammonites  ^ 
ou  defTervans  du  teppk  ne  lèm- 
bloient  former  que  des  villages. 
Mais  )  il  y  avoit ,  au  milieu  de 
leurs,  habitations  y  une  citadelle  ^ 
environnée  d'un  triple  mur.  Dans 
la  diflance  du  premier  ,.  ou  de 
^extérieur  au  fécond ,  étoit  le  pa- 
lais ou  la  demeure  des  anciens 
Rois.  Du  fécond  au  troifième  > 
étoient  les  appartemens  des  fem- 
mes ,  des  enfans ,  6f  de  tous  les 
parens  du  Roi.  Là  commençoient 
les  fortifications  particulières  da 
temple ,  fon  parvis  >  la  fontaine 
iacrée  ,  où  on  lavoit  les  viâimes  , 
avant  que  de  les  immoler.  Au  de-r 
là  du  troifième  mur  y  étoit  le  logei» 
ment  des  Satellites  ou  gardes  du 
Roi.  A  quelque  diflance  du  temple 
principal ,  &  hors  de  la  citadelle  > 
il  y  avoit  un  autre  temple  d' Am- 
mon ,  environné  d'arbres  touffus  , 
oui  en  déroboient  prefque  la  vue. 
dous  leur  ombre  étoit  une  fon-» 
taine  ^  à  laquelle  un  phénomène  , 
qui  s'y  pafFoit  régulièrement  , 
avoit  hit  donner  le  nom  de  fon- 
taine du  Soleil.  Elle  fournifToit  une 
eau  qui  pafToit  par  difFérens  dé-» 
grés  de  froid  ou  de  chaud  ,  félon 
les  différentes  heures  du  jour. 
Mais ,  fuivant  un  progrès  ^  tout 
autre  que  celui  auquel  on  s'atten- 
droit ,  elle  étoit  tiède  au  lever  du 
Spleil ,  &  ie  refroidiffant  à  mefure 
que  le  Solçil  s'éleyoit  au-deirv^s^ 
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^  l^hori&À  y  elle  fe  trôuvoît  à 
midr'^à'ibn  plus  haut  degré  de 
fraîcheur.  £He  s'échauffoit  enfuite 
ôtTenâbiement  fufqu'au  coucher 
du  Soleil  ,  où  du  même  degré  de 
tiédeur  qu'eRé  avoît  à  fen  lever, 
elle  pàrvenoit^à  fe  trouver  bouil- 
kmte  à  minait  V'poor  revenir  en- 
ibite  à  la  tiédeur  ordinaire  du  ma-' 
lâh. 

•   La  ftatue  du  dieu  étoit  d^nn 
bronze  ^  où  Ton  avoit  fait  diffou^ 
drè  des  émerattdes^  &  quelques 
autres  pierres  précieuCes  ,  &  elle 
rendort r  fes  oracles  d'une  façon 
toute  particulière.   Quatre-vingts 
Prêtres  la  pc^oient  dans  une  efp#- 
te  de  nacelle  d'or  ,    &  mettant 
cette  nacelle  fur  leurs  épaules  ,  ils 
aUoient  oit  il$  cpoyoient  que  le 
dieu  leur  faifoit  figne  d'aller.    Us 
étoient  fuivis  d'une  grande  multi- 
tude de  femmes  &  de  filles  y  qui 
chantoient  pendant  le  chemin  des 
kymnes  anciennement  compofées. 
La  nacelle  ,  fur  laquelle  on  por- 
toit  la  flatue  du  dieu  ,  étoit  ornée 
d'un  grand  nombre   de  patéres 
4'argent ,  qui  pend^knt  des  deux 
côtés.    CétvOit  apparemment  fur 
quelque  fîgne  ,  ou  fur  quelque 
mouvement  de  la  (batue  ,  que  les 
Prêtres  annonçoient  les  décidons 
de  leur  Ammon  ;  car  ,  comme  le 
remarque  Strabon  ,  fur  Tautorité 
ëe  Caliiûhène ,  les  réponfes  de  ce 
dieu  n'étoient  point  des  paroles  y 
comme  à"  Delphes  &  chez  les 
Branchides  ^  mais  un  figne  ;  &  il 
cite  9  à  cehe  occafion ,  les  vers 
d*Homère ,  où  ce  poète  dit  :  »  Ju- 
9)  piter  donna',  de  fes  fourcils  ^  un 
9i  iigne  de  cotifentement.  « 
r    On  fçaîtqii'Alexajid;re  le  Grand. 
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voulut  confùiter  l'oracle  de  Jupi-» 
ter  Ammon,  Comme  pour  y  arri- 
ver il  falloit  traverfer  ce  défert  ari- 
de, qui  l'environnoit ,  lesfoldats 
firent  provifion  d'eau ,  6^  on  mar- 
cha enfuite  à  travers  les  fables  im- 
m'bnfès  du  pais.  Mais  ^  la  provifion 
kur  ayant  manqué  à  la  fin  du 
(||atrième  jour  de  marche ,  ils 
fomboient  dans  le  décoi^gement 
&  dans  la  foif ,  lorfque  tout  d'un 
coup  une  abondante  pluie  furvint 
comme  un  prélènt  du  ciel ,  qui 
iatisfit  abbndamment  à  leurs  be- 
foins  ;  de  forte  que  d'une  com- 
mune voix  ils  attribuèrent  ce  fe- 
cours-  inefpéré  à  une  providence 
particulière  des  dieux  fauyeurs  fur 
eux  &  Air  leur  Roi.  A  la  faveur 
de  cette  pluie ,  qui  avoit  remplî- 
d'eau  une  caverne ,  ils  en  firent* 
provifion  pour  quatre  autres  jours, 
&  continuèrent  leur  voyage. 

Comme  retendue  des  fables 
leur  ôtoit  toute  indication  de  rou- 
te ,  leurs  conduâeurs  firent  remar- 
quer à  Alexandre  des-torbeaux 
volans  &  croaçans  fur  la  main- 
droite,  qui  indiqu  oient  un.fentier  , 
par  lequel  on  arrivoit  directement 
au  temple.  Le  Roi  inteqaréta  cet 
augure  en  bonne  part  ;  &  jugeant 
que  le  dieu  du  temple  l'attendoit 
avec  plaifir  ,  il  hâta  fa  marche  & 
aborda  à  un  marais  nommé  le 
marais  amer.  De-là  faifant  encore 
cent  flades  ,  il  entra  dans  un  lieu 
qu'on  appe^oit  les  villes  d* Am- 
mon ;  d'où  faifant  encore  un  jour- 
de  marche,  il  fe  trouva  auprès  du 
temple.  ^ 

-  Alexandre  ayant  été  introduit 
par  les  Prêtres  dans  le  temple , 
contemploit  la  ilatue  .du  dieu  , 
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lorfqqe  le  plus  ancieii  d*entr*eux- 
l'aborda  &  lui  dit  d'un  ton  de. 
Prophète  :  »  O  mon  fils  !  rece- 
n  vez  cette  dénomination  de  la. 
»  part  du  dieu»  «  Alexandre  ré-, 
pondit  :  w  O  mon  père  I  je  la  re- 
H  çois ,  &  je  prendrai  le  nom  4e^ 
91  votre  fils,  il  vous^  me  donneif 
ij  Tçmpire  de  toute  laTerr^;^  % 
même  P^tre  s'avança  auffi-toj^ 
vers  le  fanâuaire ,  &  au  fignal  de> 
(à  voix ,  les  autres  faifant  quel-- 
ques  mouvemens ,  comme  pour 
enlever  la  Aatue  ,  l'anden  pror. 
xionça  que  le  dieu  lui  accordoit 
fa  demande.  Alexandre  continua  > 
&  dit  :  »  Il  me  relie  ,  ô  dieu  !  à 
9)  vous  demander  fi  j'ai  puni  tous^ 
j?  ceux  qui  ont  eu  part  à  raflaffi- 
}>  nat  démon  père  Philippe  >  &  s'il 
>î  neft  point  échappé  quelqu'un 
»  d'eiitr'eux  à  mes  recherches*  a 
La   voix   prophétique  répliqua  : 
)t  Tenez-vous  en  repos  for  (>et 
>r  article.  Aucun  mortel  ne  peut 
»  attenter  fiir   celui    dont.  vous. 
99  tenez  le  jour.  Mais  j  tous  les; 
j»;àffalîins    de   Philippe  ont  été 
)i  punis.  Les  grandes  cliofcs  que 
»  vous  ferez  inceflamment ,  fe-  " 
jj  ront  u^ne  preuve  de  votre  vé-. 
îj  ritable   origine.    Vous    n'avez 
j>  pas  été  vaincu  jufqu'à  ce  jour ,. 
»  Ql  vous  ne  pouvez  jamais  Tetra; 
3)  dans  la  fuite,  a  Alexaildre  char- 
mé  de  ces  réponfes  fi  glorieufes. 
pour  hai ,  laifm  des  dons  magnifir 
ques  dans  Je  temple,  &  s'en  re- 
vint auflli-tôt  en  Egypte. 

Cet  Oracle  toutefois,  comme 
les  autres ,  tomba  infenfiblement 
dans  le 'mépris.  Du  tems  de  Stra- 
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}}on^  fl  n'av^^ît  4éjà,piu«tailt  4é 
vogije.  Et  <Jtt  tems  dePletarque^ 
on  n'en  faifoit  preique  aucun  cas. 
Enfin  V  on  n'en  «parloijt  plus  da 
tems  de  Théodofe  ,.  ûiivant  te 
témoignage  de  Prudence. .  .* 

Les  Sçavans  on  techerché  quel 
étm  cet  Ammon  ;  &  ils  con- 
viefinent  tous  que  c'étoit  Cham 
lui-même,  dont  le  nom  adouci 
par  le  retranchem^t  de  la  pre- 
mière lettre  ,  fe  prononçoh  Haxn  , 
ou  Ammon ,  fur  quQx  on  peut  cou* 
fiiker  VoflTms,  ; 

.  Il  eu  certain  que  Cham ,  ou  du. 
moins  Mifraïm  fon  fils  ^  alla  s'éta^ 
htix  en  Egypte  ;  •&  quoique  l'É- 
criture  Sainte    l'appelle  preique 
toujours  la  terre  de  Meiraïm,  elle 
fait  cependant  quelquefois  meû-. 
tion  du  nom  de  Cham ,  ou  Am- 
mon ,  comme  on  peut  le  voir» 
dans    ces  '  paroles    du   prophète 
Nahum  ,  qui  apoftrpphe  ainfi  la 
vilje  de  Ninive  :-n  Serez- voua 
w  mieux  traitée  que  la  ville  d'Am- 
»  mon^  «  Il  eft  vrai  que  la  Vul-;* 
gâte  a  entendu  ce  paifege ,  de  li 
ville  d'Alexandrie:^  n  Êtes '- vous 
n  meilleure  que  la   ville  d'Ale- 
ff  xandrie  ?.  «  Et  Saiat   Jérôt&O 
rapporte  que  celui-  qui  lui  avoit 
appris  THébreu^  lui  avoir  dit  que 
eé  paflage  pouvoit   $'^nterprête^ 
airiu.  Mais,  toujours  eft-il  fur  que 
dans  le  texte  original  il  y  a  No^ 
Ammon.  .       .         » 

i  (a)  Selon  Pline,  il; y > avoit  un 
oracled*  Ammon  ,dan$  rÉdûopie, 
auffi^bien  que  dans  la  Libye  ;  & 
ièlon  Strabon ,  un  promontoire  de 
l'A&ique  propre  g  fitoé  vers  les 


ia) Plin,  L.  VI»  c.  t^*  Suab.  p. 8h*  PtokmiX,  ÎV,  c«  3. i^  VIII»  Afiic.  Xitwl,  ^ 
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frontières  de  la  petite  Syrte ,  a 
porté  le  nom  d'Âmmon.  £n6n, 
îelon  Ptolémée  ^  on  a  vu  une  ville 
du  nom  d*Âmmon  ,  ou  d'Ammo* 
ims  encre  les  deux  Syrtes ,  &  une 
autre  dans  la  Thébaïde  de  la  haute 
Egypte. 

AMMON  f  ou  No-Ammon  , 
\Ammon  ,  vel  No^Ammon ,  (a) 
ville  d'Egypte.  Ce  terme  eft  or- 
4dinairement  traduit  par  Alexan- 
drie ,  dans  le  Chaldéen  &  la  VuK 
gate.  Les  Auteurs  de  ces  Verdons 
fi*ignoroient pas,ikns  doute,  qu'A- 
lexandrie eu  beaucoup  plus  ré- 
cente que  Jérémie ,  Ézéchiel  & 
Nahum  ,  qui  parlent  de  NopAm*^ 
mon ,  qufeces  Interprètes  ont  ren* 
du  par  AUxandria^  Mais ,  iis  poUf- 
voient  croire  que  cette  dernière 
Ville  étoit  au  même  endroit ,  ou 
à  peu  près  au  même  endroit ,  où 
i'on  avoit  bâti  depuis  Alexandrie  ; 
ce  qui  toutefois  n'efl  nullement 
connrmé  par  l'Hiftoire.  Car ,  il  n'y 
avoit  que  le  bourg  de  Rachotis 
ixxt  la  mer ,  vers  le  même  lieu  ^ 
où.  la  ville  d'Alexandrie  fut  bâtie* 

Les  caraâéres  que  les  Prophè- 
tes donnent  à  No-Ammon ,  font, 
qu'elle  eil  bâtie  au  milieu  des  fleu- 
ves ,  èl  toute  environnée  d'eaux  ; 
que  la  mer  eâ  fon  tréfor  ,  &  Tes 
eaux  fon  rempart  6c  ià  force  ;  ce 
qui  Élit  juger  que  No-Ammon 
nteft  autre  que  Diofpolis;,  ou  la 
ville  de  Jupiter  ,  fituée  dans  lé 
Delta,  iUr  ùa  ^ras  du  Nil ,  entre 
Bufiris  au  midi,  6c  Mendéfe  au 
nord  ,  à  Une  petite  diâance  de  la 

iâ)  Ezecfa.  c.  30.  V.  14,  15  9  16. 
Mahum-  c.  %,  v.  8.  êcrab.  pajÉ[.  79a. 
^fokm.  U  VIII.  Afnc.  Tabul.  3. 

(k)  Aotiq.  es^iii^.  pu  P«  Bexn,  4ie 
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mer  Méditerranée.  Elle  avoit  au- 
tour de  foi  des  lacs ,  que  Ton  pour- 
voit appeller  des  Mers.,  dans  le 
ilyle  des  Hébreux.  La  ruine  de 
cette  Ville ,  prédite  6c  marquée  fi 
diflinâement  dans  les  Prophètes, 
arriva  fous  AiTaraddon  &  fou» 
Nabuchodonofor  ,  6c  peut*être 
fous  Sennachérib* 

JLe  fentiment  que  j'ai  fuivi ,  au 
fujet  de  No-Ammon  ,  eft  celui 
qu'a  embrafle  Dom  Calmet^  ^ 
cet  Auteur  avoue  de  bonne  foi 
que  fon  fentiment  n'eil  nullement 
certain ,  6c  qu'on  peut  Teiyendre 
de  Thébes,  capitale  de  la  haute 
Egypte  ,  auffi-bien  que  de  Diof* 
pohs.  Je  croirois  c?  fentiment  plus 
fondé ,  parce  que  Jupiter  Ammon 
fut  particulièrement  honoré  par 
ceux  de  Thébes.;  ou  plutôt  ne 
feroit-ce  pas  cette  ville -d'Ammon 
que. Ptolémée  met  dans  la  Thér 
ba'fde 

AMMONIENNE  .Ammonîa^ 
(b)  furnom  local  de  Junon  ,  à 
caufe  d'un  autel  qu'on  lui  avoit 
drelTé  dans  les  fables  de  Libye  ^ 
comme  à  Jupiter  Ammon. 
-  AMMONIENS  ,  Ammonii , 
A'/M^a?  Ci  ,  (c)  peuples  de  Libye  » 
qu'on  croyoit  être  une  colonie 
d'Égypdens  6c  d'Éthiopiens.  Ce 
pouvoient  bien  être  aulli  une  cor 
lonie  d'Ammonites  ,  qui  defoen- 
doient  d* Ammon.  Quoiqu'il  en 
foit>  les  Ammoniens  ^  félon  Héro-f 
dot^  ,  parloient  une  langue  ,  qui 
avoit  quelque  chofe  de  commun 
avec  celles  des  Égyptiens  6c  és$ 

Montf.  Tom.  I.  pag.  59. 

(«)  Herod.  L.  II.  c.  3»  ,  42.  L,  III.  c. 
•5  ,  26.  L.  IV.  c.  181.   Mém.  <1«  TAcad. 

4a  Iq&r*  &  3eU.  Uts*  X.  XVI.  d.  3404 


5^4  A  M 

Éthiopiens.  Ils  formèrent  ancien^-i 
nement  un  État  particulier  ,  gou- 
verné par  un  Roi.  Le  même  Hé^ 
rodote,  en  effet,  parle  d'Étéarqup, 
roi  des  Ammoniens.  Cambyfe , 
•  roi  des  Perfés ,  dans  le  fixième  fié^ 
cle  avant  TÉre  Chrétienne,  ré- 
folut  de  faire  la  guerre  à  ces  peu- 

Eles.  Quand  il  fut  arrivé  à  Thé* 
es  ,  dans  la  haute  Egypte  ,  il 
détacha  cinquante  mille  hommes 
contre  les  Ammoniens  ,  avec  or^ 
dre  de  ravagée  leur  païs  ,  &  de 
détruire  le  temple  de  Jupiter  Am- 
mon  y  qui  y  étoit  fitué.  Mais , 
après  plufieurs  journées  de  mar- 
che dans  le  défert  y  un  vent  vio» 
lent  étant  venu  à  fouffler  du  côté 
du  midi ,  entraîna  une  fî  grande 
quantité  de  fable  fur  cette  armée , 
qu'elle  en  fiit  toute  couverte ,  &  y 
demeura  ehfevelie.  Ce  temple  de 
Jupiter  Ammon  eft  fort  célèbre; 
Fçyei  Ammon  [  Jupiter]. 

(tf)  II  eft  fait  mention  ,  dans 
Pline ,  d*un  peuple  au  nom  d' Am- 
moniens ,  que  ce  Géographe 
«net  dans  l'Arabie.  Ptolémée  y 
pWce  un  promontoire  qu'il  ap- 
pelle le  promontoire  d'Ammo- 
nius.  Il  a  voit  fans  doute  pris  le 
nom  des  Ammoniens..  Ce  Pro- 
montoire étoit  dans  J' Arabie  heu-^ 
reufe.  -. 

AMMONITES ,  Ammonite , 
A^/u/uotvirài  y  (h)  peuples  «appelles 
auili  Ammanites  ^  qui  defcen^ 
dolent  d' Ammon ,  fils  de  Loth  & 
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de  fa  féconde  fille.  Les  Moabiteif 
étoient  leurs  frères ,  defcendans  ^ 
comme  eux  ,  de  Loth  &  de  fa 
fille  aînée  par  Moab.  C'eft  pour 
cela  qu'on  les  voit  prefque  tou- 
jours unis  enfemble  ,  principale* 
ment  lorfqqlil  s'agiffoit  de  marcher 
contre  les  Ifraëlites. 

Les  Ammonites  détruifiirent  les 
géans  Zomzomims ,  &.  occupè- 
rent leur  païs  ;  c'eft-à-dire ,  qu'ils 
habitèrent  à  l'orient  de  la  mer 
Morte  &  du  Jourdain ,  dans  les 
montagnes  de  Galaad,  Dieu. dé- 
fendit à  Moïfe  y  &  par  lui  ^  aux 
Ifiraëlites  ,  d'attaquer  les  Ammo- 
nites ,  parce  xju'il  ne  vouloit  pas 
livrer  leur  pais  aux  Hébreux. 
Avant  l'entrée  des  Ifraëlites  ,  dans 
la  terre  de  Chanaan  >  les  Amor- 
rhéens  avoient  conquis  beaucoup 
de  terreîn  fur  les  Ammonites  Sc 
les  Moabites.  Moïfe  le  reprit  fur 
les  Amorrhéens ,  &  le  partagea 
aux  tribus,  de  Ruben  ÔL  de  Gad. 

Du  tems  cje  Jephté  ,  les  Am- 
monites déclarèrent  la  guerre  aux 
enfans  d'Kraël.  C'efl  pourquoi 
Jephté  envoya  des  Ambafladeurs 
au  Roi  de  ces  peuples ,  pour  lui 
dire  de  fa  part  :  »  Qu'y  a-t-il  de 
)7  commun  entre  vous  6c  moi  ? 
»  Pourquoi  êtes  -  vous  vena 
»  m*attaquer  ôc  ravager  mon 
1)  pais  ?  <c  Le  roi  des  Ammonites 
leur  répondit  :  n  C'eft  parce 
»  qulfi-aël ,  venant  d*Égypte  i 
99  m'a  pris  mon  païs  depuis  les 


(a)  Plîn.  L.  VI.  c.  a8.  PtoL  L.VLx:,  7. 

(h)  GcneC  c.  19.  v.  37,  38.  Judic.  c. 
10.  V.  6.  ^  fiq*  ci  II.  V.  4.  ^  /«f. 
Keg*  L.  I.  c.  II.  V.  I.  ér  /«<;>  L.  II.  c. 
xo.  V.  I.  ér  feq»  L.  IV.  c.  i.  v.  !..  Parai. 
Im  II«  c*  ao«  V.  I.  c^  yê|.  Jetem.!««  %j^ 


V.  iç.  é*  /5!f*  c.  17.  V.  2,ér  fiq.  c,  59V 
V.  I.  ér  feq.  Ezech.  c.  aç.  v,  %.  &  fe^, 
Maccab.  L.  h  c»  5,  v.  6.  ér  fif»  Cane 
de  rOrieot  »  par  M.a^Anvtli.  Méin; 
de  TAcad.  des  Infcript.  &  BsiU  Ixttiv 
Xom,  XVI,  paj.  70^  7ia 


«I  confins  d'Arnon  jufqu'à  Jaboc^ 
Ji  &  jufqu'au  Jourdain,  Rendez-le 
yf  moi  donc  maintenant  (ans  dif- 
5>  pute,  a  Jephté  donna  de  nou- 
'Veau  fes  ordres  aux  Ambafia- 
deuTs  ;  mais ,  cette  nouvelle  am- 
bafTade  n*eut  pas  un  fuccès  plus 
heureux  que  la  première.  Alors 
Tefprit  du  Seigneur  fe  faifit  de 
Jephté.  U  alla  par  tout  le  païs  de 
Galaad,  auili.bien  que  de  ManafTé, 
&  pafla  de  Mafpha  de  Galaad, 
jufqu'aux  Ammonites.  Or  ,  il  fit 
ce  vœu  au  Seigneur  :  w  Seigneur , 
»  fi  vous  livrez  entre  mes  mains 
»  les  Ammonites  ,  je  vous  of&i- 
n  rai  en  holocaufle  le  premier  qui 
n  fbrtira  de  la  porte  de  ma  mai* 
n  (on  y  &  qui  viendra  au-devant 
»  de  moi ,  lorfque  je  retournerai 
5>  viâorieux  du  païs  des  Ammo- 
n  nites.  u  Jephté  entra  enfiiite  fiir 
les  terres  des  Ammonites  pour  les 
combattre  ;  &  le  Seigneur  les  li^ 
vra  entre  (es  mains.  Jephté  prit 
&  ravagea  vin^  Villes,  depuis 
Aroër  jufqu'à  Mennith ,  &  jufqu'à 
Abel ,  lieu  planté  de  vignes.  Les 
Ammonites  perdirent ,  dans  cette 
défaite  ,  un  grand  nombre  d'hom- 
mes. Pour  ce  qui.eft  du  voçu  que 
Jephté  avoit  fait ,  il  faut  voir  l'ar- 
ticle de  ce  juge  d'Ifraël. 
.  Au  commencement  du  règne 
ïte  Saiil ,  Tan  1 191  avant  J.  C.  ^ 
les  Ammonites ,  fous  la  condui- 
te de  Naas  ,  leur  roi ,  ayant  atta- 
qué la  ville  de  Jabés  en  Galaad  ^ 
les  habitans  eurent  recours  an  roi 
Satil.  Ce  Prince  répondit  aux 
courriers  ,  qui  étoient  venus  le 
trouver  :  n  Vous  direz  ceci  aux 
»  habitans  de  Jabés  en  Galaad  ; 

n  YW^  fçtçji  fecou|u$  dçmain  ^ 
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»  lorfque  le  Soleil  fera  dans  fa 
»  force,  u  Les  courriers  portèrent 
donc  cette  nouvelle  aux  habitans 
de  Jabés  ,  qui  la  reçurent  avec 
joie.  Et  ils  dirent  aux  Ammonites  : 
77  Demain  au  matin  nous  nous 
»  rendrons  à  vous ,  &  vous  nous 
»  traiter^  conime  il  vous  plaira.  <c 
Le  lendemain  Saiil  divifa  fon  ar- 
mée en  trois  corps ,  entra  ,  dès  la 
pointe  du  jour  >  dans  le  camp  des 
Ammonites ,  &  ne  ceila  de  les 
tailler  en  pièces.,  juiqu'à  ce  que 
le  Soleil  fut  dans  la  force.  Ceux 
qui  échappèrent ,  furent  difperfès 
çà  &  la  9  fans  qu'il  en  demeurât 
feulement  deux  enfèmble. 

David  avq^t  été  ami  du  roi  des 
Ammonites.  Après  la  mort  de  ce 
Prince  ,  il  envoya  faire  des  corn* 
plimens  de  condoléance  à  Hannon, 
ion  fils  &  fon  fliccefTeur.  Mais  , 
celui-ci  fit  outrager  les  AmbafTa- 
deurs  de  David ,  s'imaginant  qu'ils 
étoient  venus ,  pour  obferver  iès 
forces  &  rétat  de  (on  païs.  Tou* 
tefob^es  Ammonites  voyant  qu'ils 
avoient  fût  infulte  à  David,  en-* 
voyérent  verb  l^s  Syriens  de 
Rohob  &.  ceux  de  Soba ,  &  firent 
lever ,  à  leurs  dépens ,  vingt  mille 
hommes  de  pied.  Ils  prirent  aufli 
mille  hommes  du  Roi  de  Maacha 
&  douze  mille  dlftob.  David,  en 
ayant  été  averti ,  envoya ,  contre 
eu}ç  ,  Joab  avec  toutes  fes  trou- 
pes. Tes  Ammonites  s'étant  mis 
en  campagne  ,  rangèrent  leur  ar* 
niée  en  bataille  à  l'entrée  de  la 
porte  de  la  Ville  i  &  les  Syriens 
de  Soba  &  de  Rohob ,  d'Iftob  & 
de  Maacha  étoient  dans  un  corps 
féparé  dans  la  plaine. 

Jga})  voyant  donc  les  ÇAne-^ 
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anis ,  préparés  à  le  combattre ,  de 
front  &  par  derrière  ,  prit  Télite 
dlfraèi  ,  &  marcha  en  bataille 
contre  les  Syriens.  Il  donna  le 
refte  de  l'armée  à  Abifaï ,  fon  frè- 
re, qui  marcha  pour  combattre 
les  Ammonites.  Joab  dit  à  Abifaï  : 
»'  Si  les  Syriens  ont  davantage 
€1  fur  moi ,  vous  viendrez  à  mon 
7t  fecours;  &  fi  les  Ammonites 
S>  l'ont  fur  vous ,  j'irai  vous  fè- 
7>  courir,  a  Joab  attaqua  donc  les 
Syriens  avec  les  troupes  qu'il  com- 
mandoit  ;  &  aufliwtôj^ils  fuirent 
devant  lui.  Les  Ammon^s  voyant 
la  fuite  des  Syriens  ,  s'eirfuirent 
auilî  eux-mêmes  devant  Abifaï, 
&  fe  retirèrent  dans  k  Ville.  Joab, 
après  avoir  batra  les  Ammonites  , 
s*én  retourna  &l  revint  à  Jérufa- 
lem.  Ces  peuples  demeurèrent 
fous  l'obéiffance  du  roi  David  & 
de  Salomon.  Après  la  féparation 
des  dix  tribus ,  ils  forent  afTujettîs 
aux  rois  d'Ifraël  jufqu'à  la  mort 
d'Achab  ,  l'an  89J  avant  J.  C. 
'  Sous  le  règne  de  Jofaphat ,  les 
Ammonites  &  quelques    autres 

f)cîuples  firent  u«e  irruption  dans 
es  terres  de  Juda.  Mais ,  ils  fo- 
rent repouffés.  Après  le  tranfport 
des  tribus  de  Ruben ,  de  Gad,  & 
de  la  demi  tribu  de  Manaffé  ,  par 
Téglathphalafar ,  l'an  736  avant 
J.  C ,  les  Ammonites  &  les  Moa-- 
fcites  fe  mirent  en  poffeflioix  de* 
Villes  qui  avoient  appartenu  à  ces 
Tribus.  Jérémie  leur  en  fait  de 
grands  reproches.  Les  Ambaffa- 
déurs  des  Ammonites  étoient  du 
nombre  de  ceuXjà  qui  ce  Prophète 
avoit  préfenté  la  coupe  de  la  co- 
lère du  Seigneur  ,  &  offert  un 
joug  &  une  chaîne ,  les  exhortant 
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à  fe  foumettre  à  Nabuchodonofbr; 
&  les  menaçant  de  la  captivité 
&  de  la  fervitude ,  s'ils  ne  le  fai'» 
foient  pas. 

Ézéchiel  leur  annonce  une  per- 
te entière ,  &  leur  dit  que  Dieu 
les  livrera  aux  peuples  orientaux, 
qui  placeront  leurs  tentes  dans 
leur  païs  ;  enforte  qu'il  ne  fera 
plus  niit  mention  des  Ammonites 
parmi  les  nations  ;  &  tout  cela  en 
punition  de  ce  qu'ils  avoient  iiî- 
fuite  au  malheur  des  Ifraëlites ,  & 
à  la  deftrudion  de  leur  temple  par 
les  Chaldéens.  On  croit  que  ces 
maux  leur  arrivèrent  la  cinquième 
année  après  la  prife  de  Jérufalem  , 
lorique  Nabuchodonofor  fit  la 
guerre  à  tous  les  peuples  des  en- 
virons de  la  Judée ,  lan  579  avant 
J.  C.  Il  eft  affez  vraifemblable  que 
Cyrus  accorda  aux  Ammonites  & 
aux  Moabites  la  liberté  de  revenir 
dans  leurs  terres  »  d'où  ils  avoient 
été  tran^orfés  par  Nabuchodo- 
nofor ;  puifqu'on  les  voit  dans  leur 
païs  y  comme  auparavant  >  expo- 
îès  aux  révolutions  communes  des 
peuples  de  k  Syrie  &  de  la  Pa- 
kfline ,  &  fournis  tantôt  aux  rois 
d'Egypte  ,  &  tantôt  à  ceux  de 
Syrie, 

Antiochus  le  Grand  prît  Rab-« 
bath  ou  Philadelphie ,  leur  capi- 
tale ,  en  abattit  les  murs  6i  y  mit 
Sarnifon.  Pendant  les  perfëcutions 
'Antiochus  Épiphane ,  les  Am- 
monites exercèrent  leur  haine  & 
leur  cruauté  contre  les  Juifs  de 
leurs  quartiers.  S.  Juftin  le  mar- 
tyr dit  qu'il  y  avoit  encore  de 
fon  tems  grand  nombre  d'Ammo- 
nites. Mais^  Origène  aiTure  que 
lorfqu'tl  vivoit  ^  on  ne  les  connoiA 
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iûlt  plus  jc/ït  ioiis  le  nom  gén  jral 
d'Arabes.  C'eft  ainfi  qu'a  été  ac- 
complie la  prédiâion  d'Ézéchiel  i 
qui  dit  qn'Ammon  fera  tellement 
détruit  y  qa'on  >  n'en  parlera  plus 
parmi  les  nrations* 

Selon  M,  de  la  Barre ,  Moloch 
étoit  le  féal  diea  qui  fiit  honoré 
parmi  les  Ammonites. 

AMMONIUS  ,  Ammonius  , 
A'/Lifiuiflo;  )  (a)  lieutenant  du  roi 
d*Égypte  ,  qui  fut  député  à  Ro-> 
me  9  du  tems  de  Cicéron.  Cet 
Orateur  en  iàit  mention  dans  une 
de  fes  lettres  à  Lentulus. 

AMMONIUS  ,  Ammonius  ^ 
A^fJL,umk%  s  (^)  général  des  troupes 
d'Alexandre  balès.  Il  fut  accuiS 
par  Ptolémée  Philométor  de  Ta- 
Foir  voulu  empoifonner.  Mais  ^  on 
croît  que  ce  n'étoit  qu'un  prétexte 
que  cherchoît  PMHométor  ,  pour 
détrôner  (on  gendre  Alexandre 
Bàlès  ;  âcpour  s'emparer  de  fes 
États.  Il  attaqua  donc  Balès ,  le 
défie ,  lui  ôta  fa  fille  Cléopâtre , 
&  la  donna  à  Démétrius  Ni*  , 
cahor. 

:  /ofephe  raconte  qu'Alexandre 
Balès  n'ayant  pas  voulu  livrer 
Ammonius  à  Philométor,  celais» 
ci  jugea  que  Balès  étoit  complw 
ce  y  &  principal  auteur  des  eiiH 
bûches  ou* Ammonius  lui  avoit 
dreflées.  C'efl  pourquoi,  pour  s'en 
venger  ,  il  marcha  contre  Antio? 
the  9  dont  les  habitans  étoient  fort 
mécontens  d' Ammonius  à  caufe 
de  &s  vexations.  Ammonius  vou^ 
lut  fe  fauver  ,  en  iê  déguifant  en 
femme  ;  Mais  ,  il  iax  pris  &  mîi 
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à  tnort  %    Tan  141  avant  Jefus* 
Chrift. 

AMNÉUS  ,   Amneus,  (c) 
A'/ur«roç  «  fénateur  Romain ,  dont 
parle   Plutarque  dans  la  vie  de 
Caton  d'Utique«  Un  )our,iin  hom- 
me fort  débauché  6c  très-déréglé 
dans  fa  dépenfe  ^  ayant  fait  y  ea 
plein  Sénat ,  un  grand  diicours 
fur  la  (implicite  &  fur,  la  tempe* 
rance  ,  Amnéus  fe  leva  ,  &  lut 
dit  :  n  Mon  ami  »  qui  penfes-tu    ' 
»  qui  poui^a  fupporter  que   ta 
n  parles ,  comme  Caton  ,  toi  qui 
n  îoupes ,   comme  CraiTus  1   & 
n  qui  bâds ,  comme  Lucuilus  i  a 
Aufli ,  tous  ceux  qui  étoient  diifo* 
lus  &  intempérans  dans  leur  con- 
duite i  &  graves  &  auftères  dans 
Jeurs  d£(cours  ,  étoient  appelles 
des  Catons  ,  par  mocquei^ie ,  & 
par  contre-vérité. 

AMNIOMANTIE  ,  Amnio^ 
mantia  ^  terme  compoië  de  o^iév  « 
rmmhrana  ,  membrane  ,  6c  ^«r* 
7|i49  divifuUio  y  divination.  C/é-  ' 
toit  donc  une  forte  de  divination  » 
pu  de  préfage  qu'on  tiroit  de  la 
coëfFe ,  ou  membrane ,  qui  enve* 
loppe  quelquefois  la  tête  d'an  en» 
fadt ,  à  fa  naidance. 
.  Pour  bien  entendre  cda ,  il  faot 
fçayoir  que  dans  le  ventre  de  la 
jnere  le  foetus  eft  enveloppé  de 
trcMs -membranes  ;  l'une  forte,  que 
les  Grecs  appelloient  chgrion^  & 
le9  Latins  fecundine  ;  l'autre  plu$ 
mince ,  app^llée  allantœde  ;  &  la 
troiiièn^  plus  mince  encore  »  qui 
&,  nomtnoit  amiiion».  Ce$  deux; 
dernières  forteot  quelquefois  avcç 


.   (4)  Qlotù  ad  Attttc.  L.  I.  Epifté  i.     1     (r)  Plut.  TOBlé  L  pag.  768. 
0)  Jofç|fh.  ^c;.Aiiti(i#  Jttd.  p.4|6«437. } 
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le  foetus  ,  &  enveloppent  la  tête 
&  le  vifage  de  l'enfant. 

On  dit  que  le  fils  de  l'empereur 
Macrin  fut  furnommé  Diadumè- 
ne  ,  parce  qu'il  vint  au  monde 
avec  cette  pellicule,  qui  formoit 
au  tour  de  &  tête  une  efpèce  de 
bandeau  ,  ou  de  diadème.  A  Ro- 
me, les  Avocats  achetoient  fort 
cher  ces  portes  de  membranes, 
qu'ils  ne  quittoient  point,  s*imagi- 
nant  qu'elles  leur  portoient  du 
'bonheur ,  &  leur  procuroient  gain 
de  caufë  dans  les  procès  >,  <iom 
ils  étoient  chargés.  Un  Évêque 
r  ce  qui  eft  digne  de  remarque  ] , 
dans  l'éloge  de  Ferdinand  d'Ava- 
!os ,  marquis  de  Pefcaire ,  obferva 
que  ce  Seigneur  étoit  venu  au 
monde ,  la  tête  ainfi  enveloppée  ^ 
&  que  par  conféquent ,  il  dé  voit 
être  heureux.  Ce  préjugé  fubfifte 
encore  parmi  le  peuple ,  qui  dit 
d'un  homme  ,  à  qui  tout  réuflit  ; 
qu'il  eft  né  coëffé.  Voilà  ce  que 
ks  Anciens  entendoient  par  Am- 
;niomantie. 

AMNISE ,  Amnifus  ,  AV«'^«Çt 
(a)  fieuve  de  l'iile  de  Crète  ,  qui 
le  déchargeoit  au  feptentrion  de 
cette  ifle.  Homère  en  fait  mention 
dans  fon  OdyfTée ,  où  il  nous  ap- 
prend que  lorfque  Ulyfle  alloii: 
îavec  fa  flotte  à  llion  ,  les  vents  , 
l'empêchant  de  doubler  le  cap 
de  Malée  ,  le  pouflerent  à  l'em* 
bouchure  du  fleuve  Amnife ,  fur 
une  rade  très-difhcil^  &  très-dan- 
gereufe.  Comme  la  tempête  étoit 
fort  violente  ,  il  eut  beaucoup  dû 
peine  à  fè  fàuver. 
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Il  y  avoit ,  à  rembouchûre  ^é 
ce  fleuve ,  une  caverne ,  ou  ,  félon 
d'autres,  un  temple,  de  Lucine« 
Les  Cretois  ,  qui  habiroient  CnoC* 
fe  ,  difoient  que  cette  Déefle  y 
avoit  reçu  le  jour.  Au  refte ,  il 
devoit  y.  avoir  là  une  Ville;  car, 
Paufanias  fait  dire  aux  Cnoflliens 

Î[ue  Lucine  étoit  née  à  Amjaiiê. 
1  devoit  y  avoir  auffi  un  port , 
puifqu'au  rapport  de  Strabon  , 
Minos  en  faifoit  ufage.  Le  noroi 
moderne  de  la  ville  d' Amnife  , 
eft ,  félon  M.  Baudrand ,  C^zi- 
chi ,  &  apparemment  auifi  celai 
du  fleuve. 

AMNISIADES,  Amn^iades^ 
eu  Amnisides,  Amnifidcs.  {b) 
C'étoient  des  nymphes ,  ainft  ap- 
peliées  de  la  ville  d' Amnife  ^  dans 
î'ifle  de  Crét^ ,  ou  du  fleuve  da 
même  nom  ,  ^i  arrofoit  cette 
ville. 

AMNISTIE  ,  Amnîfiia  ,  (c) 
A^pLinAtrilec ,  forte  de  pardon  gé- 
néral ,  qu'un  Prince  accorde  à  fes 
ftijets  par  un  traité  ,  ou  par  ua 
édit,  par  lequel  il  déclare  qu'il 
oublie  tout  le  pafle,  &  promet 
de  n'en  faire  aucune  recherche*» 
Cela  fe  dit  aufli  du  pardon  qu'un 
Souverain  accorde  aux  foldats  dé- 
serteurs. 

Après  que  les  trente  Tyrans 
eurent  été  chaflfés  d'Athènes  ,  les 
Athéniens  firent  une  loi  par  la-» 
auelle  il  fiit  réglé  qu'on  oublieroit 
de  part  &  d'autre  tout  ce  qui  s*é- 
toit  paflé  pendant  la  guerre  ;  & 
cette  loi  ,  doijt  Thrafibule  fiit 
l'auteur,  fe  nomma  Amniftie.  Ce 


(:à)  Homcr.  Ooyff    L,  XIX.  v.  i87.JMontf.  Tom.  I.  pag.^87.  • 
Strab.  pag.  476.  Pauf.  pag.  51.  (c)  Corn.  Ncp.  in  Thraiîb.  c.  |.  RplU 

(})  Anciq,  cxplitj.  pat  D.  Bera*  delHiâ.  Alu;»  Tomi  II»  pa^.  548»  54;^ 
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fat  alors  que  ce  nom  commença 
a  s'employer.  C'eft  Cornélius 
Népos ,  &  Valère  Maxime  qui 
nous  l'apprennent.  Andocides  , 
orateur  Athénien ,  dont  Plntarque 
a  écrit  la  vie  ,  &.  dont  Henri 
Etienne  4onna  une  édition  en 
1575,  nous  a  confervé ,  dans  fon 
oraifon  fur  les  myftères  ,  une  for- 
mule de  TAmniftie ,  &  des  fer- 
mens  qu  on  y  faifoit. 

L*  Amniilie  eft  ordinairement  la 
voie  ,  par  oîi  le  Prince  fe  récon- 
cilie avec  fon  peuple  ,  après  une 
révolte  ou  un  foulévement  géné- 
ral. Cette  conduite  a  toujours  pa- 
ru >  aux  plus  habiles  politiques ,  le 
moyen  le  plus  fur   &  le    plus 
prompt  de  rétablir  la  paix  &  la 
tranquillité.  Cicéron  voyant  Ro- 
me partagée  en  deux  faâions  ,  à 
i'occafion  de   la   mort  de  Jules 
Céfar ,  qui  avoit  été  tué  par  les 
Conjurés ,  rappella  le  fouvenir  de 
cette  célèbre  Amniftie  de  Thra- 
fibule ,  &  propofa  d'enfevelir  ^  à 
l'exemple  des  Athéniens,  dans  un 
éternel  oubli ,  tout  ce  qui  s*étoit 
paiTér  Le  cardinal  Mazarin  faifoit 
remarquer  à  Dom  Louis  de  Haro, 
premier  mîniftre  d'Efpagne ,  que 
c'étoit  cette  conduite  de  bonté  & 
de  douceur^qui  faifoit  qu'en  France 
les  troubles  &  les  révoltes  n'avoient 
point  de  fuites  funefles  ;  &  que 
jufques-là ,  elles  n'avoient  pas  en- 
core fait  perdre  un  pouce  de  terre 
au  Roi  ;  au  lieu  que  la  févérité 
inflexible    des    Efpagnpls    faifoit 
que  les  ^jets ,  ^qui  avoient  une 
fcis  levé  le  mafque  ,  ne  retour- 
noient jamais  à  l'obéifTànce  que 
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par  la  force  ,  ainiî  qu'il  paroît 
affez ,  dit-il ,  par  l'exemple  de« 
Hollandois  y  qui  font  paifibies 
pofleffeurs  de  plufieurs  Provin- 
ces ,  qui  étoient  le  patrimoioe  du 
roi  d'£fpagne ,  il  n'y  a  pas  encore- 
un  fiécle. 

AMNON  ,  Amnon  y  AV'»'  t 
[a)  fils  de  David  Ôc  d'Achinoam  , 
fa  féconde  femme.  Ce  jeune  Prin- 
ce conçut  une  paillon  violente 
pour  la  fœur  d' Abfalom  y  auffi  fils 
de  David  ,  qui  étoit  très-belle  , 
6c    qui  s'appelloit  Thamar.   La 
pafCon  qu'il  avoit  pour  elle ,  de- 
vint fi  excef&ve ,  que  cet  amour 
le/endit  malade;  parce %ie com- 
me elle  étoit  viei^e  ,  il  paroifToit 
dif&cile  à  Amnon  de  rien  faire 
avec  elle  contre  l'honnêteté.  Am- 
non avoit  un  ami  fort  intelligent  y 
qui  s'appelloit  Jonadab  y  fus  de 
Semmaa,  frère  de  David.  Jona- 
dab dit  donc  à  Amnon  :  »  D'oii 
3>  vient  y  mon  Prince  ,  que  vous 
»  maigrifTez  ainfi  de  jour  en  jour? 
rt  Pourquoi  ne  m'en   dites-vous 
yi  point  la  ^ufe  ?  (&  Amnon  lui 
répondit  quil    aimoit  Thamar  , 
fœur  de  fon  frère  Abfalom.  Jona- 
dab lui  dit  :  »  Couchez-vous  fur 
»  votre  lit  ,  &.  faites   femblant. 
»  d'être  malade.  Lorfaue  votre 
»  père  vous  viendra  vifiter  y  dite$ 
n  lui:  Que  ma  fœur  Thamar  vien^ 
w  ne ,  je  vous  prie  ,  pour  m'ap- 
}>  prêter  à  manger  ;    6c  qu'elle 
»  prépare  devant  «moi   quelque 
)i  chofè ,  que  je  voie  accommo- 
3>  der,  &  que  je  reçoive  de  fa 
»  main,  a 
Amnon  fe  mit  donc  au  Ut ,  & 
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commença  à  faire  le  malade.  Le 
Roi  le  vint  vifiter  ,  &  Amnon  lui 
dit  :  »  Que  ma  fœur  Thamar 
3»  vienne  ,  je  vous  prie  ,  afin 
»  qu'elle  apprête  devant  moi  deux 
n  petits  plats ,  &  que  je  prenne  à 
n  manger  de  fa  main,  a  David 
envoya  donc  chez  Thamar  ,  & 
lui  fit  dire  d'aller  chez  (on  frère 
Amnon ,  pour  lui  préparer  à  man- 
ger.  Thamar  y  étant  venue ,  trou- 
va fon  frère  Amnon  ,  qui  étoit 
couché.  Elle  prit  de  la  farine ,  la 
paîtrit  5  &  la  délaya.  Après  cela 
elle  fit  cuire  k  tout  devant  lui.  Et 
prenant  ce  qu'elle  avoit  fait  cuire , 
elle  le  lift  dans  un  plat  &  le  lui 

Îjréfenta.  Mais ,  Amnon  n'en  vou- 
ât point  manger ,  &  il  dit  qu'on 
fît  lortir  tout  le  monde.  Quand- 
tout  le  monde  fut  forti ,  Amnon 
dit  à  Thamar  d'apporter  dans  fon 
cabinet  ce  qu'elle  avoit  apprêté, 
affin  de  le  recevoir  de  fa  rtiain.' 
Thamar  le  prit  &  lé  porta  à  fon- 
firere  Amnon  dans  le  cabinet. 

Après  qu'eBe  le  lui  eut  préfenté, 
Amnon  le  faifit  d'elle  &  lui  dit 
de  venir  coucher  avec  lui.  Tha-- 
mar  lui  répondit:  »  Non,  mon 
>>  frère ,  non ,  ne  me  faites  pas 
»  violence  ;  cela  n*eft  pas  permis 
»  dans  Ifraël  ;  ne  faites  pas  cette 
»  É>îie  ;  car ,  je  ne  pourrai  porter 
If  mon  opprobre ,  &  vous  pafle- 
»  rez  ,  parmi  tout  le  peuple  ^  pour 
3>  un  iniènfé.  Mais ,  demandez-» 
»  moi  plutôt  au  Roi  en  mariage , 
w  &  il  ne  refuféra  pas  de  me 
JF  donner  à  vous.  «  Amnon  ne- 
voulut  point  fe  rendre  à  fès  prieresj- 
&  étant  plus  fort  qu'elle  >  il  lui  fit 
violence,  &  abufa  d'elle.  Auffi-tôt , 
il  conçut  pour  elle  une  élrahge 
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averfipn  ;  de  forte  que  la  hainè  ;^ 
qu'il  lui  portoit ,  étoit  encore  plus 
exceffive  ,  que  la  paffion  qu'il 
avoit  eue  pour  elle  auparavant. 
Il  lui  dit  donc  :  n  Levez-vous ,  & 
»  allez-vous  en.  u  Thamar  lui  ré- 
pondit que  l'outrage  qu'il  lui  fai- 
foit  en  la  chafTànt  delà  forte  > 
étoit  encore  plus  grand  que  celui 
qu'il  venoit  de  lui  faire.  Amnon 
ne  voulut  point  l'écouter  ;  mais  , 
ayant  appelle  un  de  fes  gens ,  qui 
le  fervoit ,  il  lui  dit  de  la  mettre 
dehors  ,  &  de  fermer  la  porte 
après  elle. 

Thsmar ,  ayant  mis  de  la  cen- 
dre fur  fa  tête  ,  &  déchiré  fa  robe 
de  divôrfes  couleurs ,  qu'elle  avoit 
fur  elle  ,  s'en  alla  en  jettant  de 
grands  cris  ,  &  tenant   fa  tête 
couverte  de  fes  deux  mains.  Ab- 
falom  ,  fon  frère ,  lui  dit  :  n  Eft^ 
»  ce  que  votre  frère  Anmon  a 
»  abufê  de  vous  ?  Mais ,  ma  fœur  , 
»  n'en,  dites  rien;  car,  c'efi  votre 
»  frère ,  &  ne  vous  affligea  point.« 
Thamar  demeura  donc  dans  la 
maifon  d'Abfalom  ,  fon  frère ,  fé-  ' 
chant  d'ennui  6c  de  douleur.  Lé 
roi  David  ayant   appris  ce  qui 
^étôit  paffé  ,  en  fat  fort  irrité. 
Cependant,  il  ne  voulut  point  at- 
trifter  Amnon ,  fon  fils  ,  parce 
qu'il  raimoit>  étant  fon  aîné.  Pour 
Abfalom  ,  il  ne  parla  en  aucune 
forte  de  tout  ceci  à  Amnon  ;  mais , 
il  conçut  contre  lui  une  grande 
haine ,  de  ce  qu'il  avoit  violé  fa 
fœur  Thamar. 

Deux   ans    après  ,    il   arriva 

Îj' Abfalofn  fit  tondre  fes  brebis  i 
aalhafor ,  auprès  d'Éphrem  ;  & 
il  invita  tous  les  enfans  du  %>i  à 
venir  chezlui* Il  le {irialui^mêfiàe 
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dé  s*y  trouver  auffi.  Sur  le  refus 
qu'il  en  fit ,  Abfalom  le  fupplia 
de  trouver  bon  au  moins  qu'Am* 
non ,  fon  frère ,  y  vînt.  David  lui 
répondit  qu'il  n'étoit  point  nécef- 
làire  qu'il  y  allât.  Néanmoins,Ab- 
falom  Ten  conjura  avec  tant  d'inf- 
tance  ,  qu'il  laifTa  aller  avec  lui 
Amnon  ,  accompagné  de  tous  fes 
frères. 

Abfalom  »  qui  avoit  fait  prépa- 
rer unfeflin  de  Roi,  avoit  donné 
cet  ordre  à  fes  officiers  :  n  Prenez 
9»  garde  quand  Amnon  commen- 
»  cera  à  être  troublé  par  le  vin , 
9»  &  que  je  vous  ferai  figne ,  frap^ 
n  pez-le  &  tuez-le.  Ne  craignez 
»  point  ;  car ,  c*efl  moi  qui  vous 
»>  le  commande  :  foyez  refolus  & 
99  agifTez  en  eens  de  cœur,  a 
Les  officiers  d  Abfalom  exécutè- 
rent donc,  à  regard  d'Âmnon,  le 
commandement  que  leur  maître 
leur  avoit  fait.  Et  auffi-tôt  tous  les 
en^ns  du  Roi  fè  levant  d*  table  ^ 
montèrent  chacun  fur  leur  mule 
&  s'enfuirent.  Us  étoient  encore 
en  chemin  >  lorfque  le  bruit  vint 
jufqu'aux  oreilles  de  David  , 
qn*Abfalom  avoit  tué  tous  les  en-* 
nns  du  Roi ,  fans  qu'il  en  fut  refilé 
un  leul.  Au(fi-tôt ,  le  Roi  ayant 
déchiré  fes  vêtemens ,  fe  jetta  par 
terre.  Mais  y  Jonadab ,  fon  neveu, 
lui  dit  :  n  Que  le  Roi  ^  mon  Sei<^ 
M  gneur  ,  ne  s'imagine  pas  quç 
f)  tous  fes  enians  aient  été  tués. 
»  Amnon  feul  efl  mort,  parce 
»  que  Abfalom  avcôt  réfolu  de  le 
V  perdre  ,  depuis  le  jour  qu'il 
»  avoit  fait  violence  à  ù  foeur 
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M  Thamar.  u  Cependant  Abfa-- 
lom  s'enfuit  ;  &  celui  qui  étoit  en 
fèntinelle ,  levant  les  yeux ,  vit 
une  grande  troupe  de  monde ,  qui 
venoit  par  un  chemin  détourné  y 
à  côté  de  la  montagne.  Jonadab 
dit  au  Roi  :  n  Voilà  les  enfans 
r>  du  Roi  qui  viennent  ;  ce  qu'a- 
»  voit  dit  votre  fervitçur  ,  s'ef^ 
n  trouvé  vrai,  a  II  n'eut  p^s  plu-t 
tôt  dit  ces  mots,  qu'on  vit  paroître 
les  enfans  du  Roi.  Lorfqu'ils  fu- 
rent arrivés ,  ib  commencèrent  à 
jetter  des  cris  &  à  pleurer.  Le 
Roi  &  tous  fes  ierviteurs  fpndi* 
rent  aufli  en  larmes.  La  mort 
d' Amnon  arriva  »  l'an  1026  avant 
J.  C 

AMNON  ,  Amnon  ,  A^fai^  » 
{a)  étoit  fils  de  Simon.  Il  avoic 
trois  frères  ;  fçavoir  ,  Rinna,  Beii- 
hanan  &  Thilon, 

AMOC  ,  Amoc  ,  A*^tx  «  (h) 
de  la  race  facerdotale  ,  comme 
nous  l'apprend  l'Auteur  du  fécond 
hvre  d'Efdras.  Du  teçis  de  Joa- 
cim ,  Héber  étoit  chef  de  la  fa- 
mille d'Amoc. 

AMOIBÉUS  ,  Amoibeus ,  (c) 
A*f4oti?o<;  j  célèbre  muficien,  qui 
fut  contemporain  d'Antigone  ^ 
roi  de  Macédoine.  Ce  Prince 
ayant  fort  à  cœur  de  s'emparer 
de  la  citadelle  de  Corinthe ,  dont 
la  reine  Nicéa  étoit  maîtrefTe  , 
profita,  pour  cet  effet,  de  la  célér 
brité  d'Amoibéus.  Ceù.  pourquoi , 
un  jour  qu'il  devoit  chanter  fur  le 
théâtre  ,  Antigone  voulut  ac- 
compagner lui-même  »  à  ce  fpec- 
jtaçle ,  la  reine  Nicéa  >  qui  étoit 


(s)  Parai.  L.  I.  c.  4.  v.  to* 
O)  £fdr.  L.  II.  Ct  is.?.  ao« 
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(«)  Plot.  Xom.  I.  pag.  10)4. 
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portée  dans  une  litière  royale- 
ment ornée,  &  qui,  toute fière  de 
ce  grand  honneur ,  étoit  bien  loin 
de  penfer  au  malheur  dont  elle 
étoit  menacée.  Quand  la  litière 
fut  arrivée  à  un  détour ,  par  oit  il 
falloit  monter ,  Antigone  ordon- 
na ^  à  ceux  qui  la  conduifbient ,  de 
la  mener  au  théâtre  ;  Ôc  laifTant 
là  le  mufîcien  Amoibéus  &  tou- 
tes  les  noces  ,  il  fe  hâta  de  mon- 
ter à  la  citadelle  de  Corinthe  ,  en 
s'efForçant  plus  que  fon  âge  ne 
permettoit ,  &  s'en  rendit  maître. 
AMOME ,  Amomum.  On  dit 
que  les  Grecs  donnoient  ce  nom 
à  tous  les  parfums  ,  qui  n'avoient 
pas  été  altérés  par  quelque  mé- 
lange. Mais ,  rAmome ,  pris  dans 
^  un  fens  particulier,  eft  un  fruit 
ièc ,  en  grappe  ,  membraneux  , 
plein  de  graine.  La  grappe  de 
l' Amomé  eft  compofée  de  dix  ou 
douze  follicules  ou  grains.  Ces 
grains  font  fibreux ,  faciles  à  rom- 
pre ,  &  (erres  les  uns  près  des  au* 
très  ,  fans  pédicule*  Ils  fortent  du 
même  farment  ,   lequel  eft  li- 

fpeux  ,  fibreux  ^  cylindrique ,  de 
a  longueur  d'un  pouce ^  odorant, 
acre ,  garni  de  feuilles  entaflees. 

La  grofleur  &  la  figure  des 
grains  d*Amome  reflemblent  à 
celles  d'un  grain  de  raifm.  L'Amo- 
jxie  renferme  beaucoup  d'huile 
eflèntielle  ,  aromatique ,  fubtile  & 
volatile  ,  qu'on  en  tire  par  la  dif- 
tillation,  après  l'avoir  fait  macérer 
dans  l'eau. 

AMOMPHARÉTUS  ,  {a) 
'Aniompharetits  y   A*f*o/xpaf^iQ^  , 


AM 

lun  des  cinq  Spartiates  y'qui  déc^^ 
dérent  ce«fameux  différend ,  fur* 
venu  entre  ceux  de  Mégare  6c 
d'Athènes  ,  au  fajet  de  l'ifle  de 
Salamine.  Chaque  peuple/  pré- 
tendoit  qu'elle  lui  appartenoit» 
Mais  ,  elle  fut  adjugée  aux  Athé- 
niens. 

AMOMPHARÉTUS  ,  (h) 
Amompharetus  y  A'/uo^u^ap/roç  ^ 
fils  de  Poliade  ,  étoit  capitaine 
des  Lacédémoniens ,  du.tems  d'A- . 
riftide.  Un  jour  que  les  Grecs 
faifant  la  guerre  contre  Mardo- 
nius_,  couroient  çà  6c  là  ,  ^ns 
ordre  ni  difcipline  ,  les  Lacédé- 
moniens furent  laiflés  feuls  derriè- 
re, malgré  eux;  car,  Amompha- 
retus ,  qui  les  commandoit ,  hom- 
me plein  de  courage  ,  qui  ne  ref- 
piroit  que  les  pérUs ,  qui ,  depuis 
long  -  tems  ,  brûloit  d'envie  de 
combattre  ,  qui  fupportoit  très-, 
impatiemment  les  délais  6c  les  re- 
mifes  ,  tlont  on  avoit  ufé ,  &l  qui 
appelloit  hautement  cette  marche 
une  défertion  6c  une  fuite  ,  dit 
qu'il  ne  quitteroit  point  fon  pofte , 
6c  qu'il  demeureroit  plutôt  là  tout 
feul  avec  (à  troupe ,  pour  atten- 
dre 6c  pour  foûtenir  tout  l'effort 
de  Mardonius. 

Paufanias  y  autre  capitaine  La- 
cédémonien ,  l'alla  trouver  6c  lui 
repréfenta  qu'il  falloit  obéir  à  ce 
qui  avoit  été  réfolu  Si  conclu  dans 
le  confeil  des  Grecs.  Mais,  Amom- 
pharetus levant ,  avec  (es  deux 
mains ,  une  grofTe  pierre  ,  k  jetta 
aux  pieds  de  Paufanias  :  »  Voilà, 
»  lui  dit-il,  ma  balottë^pour  le 


(a)  Plat.  Tora.  I.  pag.  S).  1  Herod, 

(b)  Plut,  Xoffl.  It  pag.  3»8  ,  319,1 
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%  combat  ;  &  je  me  mSque  d^ 
H  toutes  les  autres  réfolutions ,  & 
rj  conclufions  lâches  6c  timides 
n  de  ce  beau  Conièil.  »  PauCanias 
étonné  &  ne  fçachant  à  quoi  fe  ré- 
foudre  ,  prit  enfin  le  parti  d'en- 
voyer vers  les  Athéniens ,  qui 
étoient  déjà  avancés,pour  les  prier 
de  l'attendre ,  afin  qu'ils  puiTent 
piarcher  enièmbjle  en  corps  d'ar- 
mée ;  &  en  même-tems ,  il  conti- 
nua fon  chemin  vers  Platées ,  avec 
le  refte  des  troupes,  e(pérant  que 
par-là  il  obligeroit  Amompharé- 
tus  à .  fuivre  cet  exemple ,  &  à 
ouitter  fbn  pofte  pour  les  joindre 
&  pour  marcher  avec  eux.  Et 
itela  arriva  comme  il  l'a  voit  penfé. 
Amompharétus  quitta  enfin  fbn 
pofte ,  &  alla  rejoindre  les  autres 
troupes ,  comme  elles  étoient  déjà 
à  dix  ftades ,  dans  le  lieu  appelle 
Argiopius ,  où  fe  voyoit  le  temple 
de  Cérès  Éleufinienne. 

Dans  la  bataille  qui  fe  donna 
enfuite  >  &  qui  eil  connue  fous  le 
nom  de  bataille  de  Platées ,  il 
montra  beaucoup  de  valeur  ;  mais, 
il  eut  le  malheur  d'y  périr ,  quoi- 
que d'une  manière  bienglorieufè, 
puifque  ce  fut  en  combattant  cou- 
rageûfement  contre  l'ennemi  , 
pour  la  liberté  commune  de  la 
Grèce  ,  ce  qui  arriva  l'an  479 
avant  J.  C. 

.  Hérodote  nous-donne  cet  offi- 
ùer  Spartiate  pour  un  Prêtre  ; 
car  y  félon  cet  Auteur ,  les  Lacé- 
démoniens,  après  le  partage  du 
butin ,  ayant  fait  trois  lépulchres  » 
pour  enterrer  leurs  morts  ,  mirent 
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dans  l'un  les  Prêtres  ,  dii  nombre 
defquels  étoit  Amompharétusé 

AMON  ,  Amon,  Xî.u¥^  ^  (tf) 
gouverneur  de  la  ville  de  Sama-* 
rie ,  du  tems  du  prophète  Michée. 
Ce  fut  chez  lui  &:  chez  Joas ,  fils 
d' Amelech ,  que  le  roi  Achab  fit 
conduire  ce  Prophète ,  pour  qu'ils 
le  renfermaffent  dans  la  priibn. 

AMONj  Amon,  À^ciç,-  {V) 
fils  de  ManafTé  &:  de  Meffalé* 
mech ,  fille  de  Harus  ,  de  la  ville 
de  Jétéba.  Amon  régna  en  la  pla- 
ce de  fon  père.  U  avoit  22  ans  , 
lorfqu'il  commença  à  régner ,  & 
il  regnâ  2  ans  dans  Jérulalem.  Il 
fit  le  mal  devant  le  Seigneur  , 
comme  avoit  fait  Manaffé  ,  foa 
père»  Il  marcha  dans  toutes  les 
voies  par  lefquelles  fon  père  avoit 
marché.  Il  révéra  les  mêmes  ido- 
les abominables  ,  que  fon  père 
avoit  révérées ,  &  les  adora  com-- 
me  lui.  Il  abandonna  le  Dieu  de 
fes  pères  ,  &  ne  marcha  point 
dans  la  voie  du  Seigneur.  Ses  fèr- 
viteurs  lui  dreflérent  des  embû- 
dies  »  &  le  tuèrent  dans  fa  mai*, 
fon. 

Mais ,  le  peuple  tua  tous  ceux 
qui  avoient  confpiré  contre  le  roi 
Amon  ,  &  il  établit  Jofias ,'  fon 
fils  9  pour  régner  en  fa  place.  Le 
refle  des  aâions  d'Amon  avoit 
été  écrit  au  livre  des  Annales 
des  rbis^  de  Juda.  Amon  fut  en- 
feveli  eft  fon  fépulchre ,  danr  le 
jardin  d'Oza  ,  l'an  63  s  avant 
J.  C. 

AMOIÏA  ,  Amona  ,  {c)  viHe 
de  PalefHne ,  fimée  an  niilieu  d'une 


<«)  Reg.  L|  in.  c.  2S.  V.  a$.  I  '  (0  Ezecb»  c.  39.  y.  i€% 
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r^l\ie ,  dim  la  tribu  de  Ruben. 
c'eil-làqae  le  prophète  Ézéchiel 
prédit  que  feroit  enterré  Gog  , 
ainfi  que  Tes  troupes* 

D*auues  foûtiennent  qu'on  ne 
connoit  aucune  Ville  de  ce  nom 
dans  la  Paleftine  ^  &  qu*  Ammona 
fignifiant  multitude ,  le  Prophète 
a  leulement  prétendu  marquer  que 
le  carnage  des  gens  de  Gog ,  fera 
fi  grand ,  que  le  lieu  de  leur  fé- 
pulture  pourra  être  appelle  mul- 
titude. 

AMOR  ,  Amor  ,  nom  d'un  des 
chevaux  du  Cirque.  Foyei  Che- 
vaux du  Cirque. 

^  AMOR  ,  yimor ,  (a)  eft  Vïnù 
cription  d*un  monument  deT.Fun- 
danius  Éroménus.  Ce  mot  grec 
Éroménus  veut  dire  aimé.  .Et  c'eft 
par  rapport  à  ce  nom  que  Funda- 
«ius  Eroménus ,  donne  ,  fur  ce 
monument ,  la  main  à  fa  femme 
Poppéa  Demétria ,  avec  Tinfcrip- 
tton ,  Amor, 

AMORGÈS  ,  Amorges  ,  (h) 
AV«f7H;  ï  bâtard  de  Piffuthne  , 
gouverneur  de  Lydie  ,  pour  le 
roi  Darius.  Cet  Amorgès ,  envi- 
ron Tan  413  avant  J.  C  s'étant 
révolté  vers  la  Carie ,  Tîflapher- 
ne  eut  ordre  de  fe  faifir  de  lui ,  & 
de  Tamenei*  au  Roi ,  vif  ou  niort. 
Il  demanda  ,  pour  cet  effet  ,  des 
troupes  aux  Lacédémoniens.  Et 
ayant  joint  les  fiennes  à  celles 
qu'on  lui  envoya ,  il  marcha  con- 
tre Amorgès  $  attaqua  Se  prit  bien- 
tôt la  ville  d'Iafe,  o^  il  s'étoit 
tenfermé.    On   l'envoya  fur  le 

(«).  Antîq.  expliq.  par  D.  JBctn,  de 
Muntf.  Tom.  V.  pag.  yy, 

(b)  Thucydi  pag.  561 ,  575.  Hcrôd. 
L.  V.  c.  m.  Roll.  Hift,  Anci  Tom. II* 
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champ  ^n  Perfe.  Il  paroîf  qii*8 
rentra  depuis  ^1  grâce  ;  du  moini 
Hérodote  aifure  qu'il  fut  tué  avec 
quelques  autres  chefs  des  Peries  , 
dans  une  embufcade  que  ceux  dd 
Carie  leur  avoit  tendue. 

AMORGUS,  Amorgus  y  (c) 
A'f^opyoH  %  ifle  de  la  mer  Egée  ^ 
Tune  des  Sporades  ,  fituée- entre 
celles  de  Naxe  ,  de  Lébînthe  f 
d'Aftypalée  &  d'Anaphe.  Elle 
porta  autrefois  divers  noms  ,  tels 
que  ceux  d'Hypère  ,  de  Patage 
ou  Platage.  Du  tems  de  Pline  ,  on 
Tappelloit  déjà  Amorgus.  Stra- 
bon  dit  qu'elle  donna  la  naiffance 
au  poëte  Simonides  ,  fi  coimu 
par  iès  vers  iambes.  Il  y  eut ,  felon 
Etienne  de  Byzance- ,  plusieurs 
villes  qui  iè  nommoient  Arcéilne, 
Minoa  y  Égiale. 

Sous  l'empire  de  Tibère ,  Tan 
de  J.  C.  23  ,  on  exila ,  dans  l'iile- 
d' Amorgus ,  Vibius  Serénus^  pro- 
conful  de  la  Bétique  »  homme 
violent  &  emporté ,  qu'on  àvoit 
condamné  comme  coupable  d'ac— 
tes  de  cruauté  &  de  tyrannie. 
Cette  ^ile  ne  s'eft  pas  diflinguée 
dans  THiftoire  ancienne  par  la  va- 
leur de  fes  habitans.  il  femble. 
même  qu'ils  s'attachoient  plus  aux 
fciences  &  aux  arts  qu'à  la  guerre* 
Nous  en  avons  des  preuves  affer 
confidérables.  Goltzius  fait  men- 
tion de  deux  médailles  AMOPri- 
MDN  »  à  la  tête  d'Apollon  ;  Tune 
a ,  pour  revers ,  une  fphère  aftro- 
Aomique,foûtenue  par  un  trépied  ; 
&  fur  le  revers  de  Tautre ,  c'eft 

pag.  485 ,  486. 

(f)  Plin.  L.  IV.  c.  12.  Strab.  p.  4^7* 
TacJt.  Annal.  L.  IV.  c.  i;.  Crév*  Hift< 
des  £mp,  Tom»  l>  jpag.  ^Çot     v         " 


A  M 

f'htbre  une  fphère  &  un  coàipas; 
K  auroit-onpas  youlu  marquer  , 
parlées  nwdailles,  que  ÏA&iqi- 
aomie  &  la  Géométrie  étoient 
£on  cultivées  dans  Tifle  d*Âmor- 
gus  ?  Quoiqu'il  en  foit,  il  y  avoit 
des  maoufaàures  d'une  étoffe  qui 
f>ojrtoit  Iç  nom  de  l'Ifle ,  di  même 
que  la  couleur  rouge  >  dont  elle 
étoit  teinte.  Le  nom  moderne  de 
cette  lile  s'écrit  diverfement.  Ceft 
Morgo  ,  Mergo  ^  Merge  ,  A* 
mourcro.  • 

.  AMORRHÉENS,  Amorrhtzh 
A*f^o^paT(H  %  (a)  peuples,  dont  il 
«ft  afiez  (buvent  parlé  dans  f  É- 
critiire*  Ils  defcendoient  d*Amor- 
rhéus  y  quatrième  £ls  de  Chanaan. 
Leur  pais  étoit  fitué  dans  les  mon* 
tagnes  ,  au  de-là  du  Jourdain  ,  du 
côté  de  Toccident.  U  confinoit  à 
celui  des  Moabites ,  qui  n'en  étoit 
féparé  que  par  le  âeuve  d'Amon. 
Le  prophète  Amos  dit  que  les 
Amorrhéens  étoient  des  hommes , 
dont  la  hauteur  égaloit  celle  des 
Cèdres  ,  Si  forts  comme  des  chê- 
nes. Pour  être  moins  étonné  de 
ce  portrait ,  il  faut  fe  rappeller 
que  ces  peuples  étoient  des  géans. 
•  'Les  '  Amorrhéens  fiirent  de$ 
premiers  exterminés  par  les  Ifraë- 
Êtes.  Pendant  qu*il&  étoient  cam- 
pés au  fommet  de  Phafga ,  après 
kur.fortie  d'Egypte ,  ils  envoyé- 
teiit  des  Ambafladeurs  à  Séhon, 
toi  deS'  Amorrhéens  ,  pour  lui 
dire  :  n  Permettez  que  nous  paf- 
n  (tons  par  votre  païs.  Nous  ne 
9r'nous  détournerons  point ,  pour 
n  entrepdans  les  champs  ,   ni 


f»  daJis  les  vignes.  Nous  marche- 
»  rons  par  le  grand  chemin ,  juf- 
n  qu'à  ce  que  nous  fbyons  fbrtis 
n  de  vos  terres,  u  Séhon  refufa  de 
les  laifTer  paflèr  par  ion  païs.  Q 
afièmbla  même  tout  (on  peuple , 
&  alla  à  la  rencontre  des  enfans 
d'Kraël  dans  le  défen,  &  les  com^ 
battit ,  mais  ,  il  fut  battu.  Les  If- 
raelites  le  pafTérent  au  fû  de  Vé-- 
pée ,  lui  &  tous  fes  gens  ,  êc  s'em- 
parèrent du  païs ,  depuis  TArnoii 
jufqu'au  Jéboc ,  &  jufqu'au  païs 
des  Ammonites.  Ils  prirent  toutes 
les  villes  des  Amorrhéens  y  &  y 
établirent  leur  demeure.  Héféboa 
étoit  la  ville  capitale  du  royaume 
de  Séhon,  qui  avoir  fait  auparavant 
la  guerre  à  ceux  de  Moab ,  Si  leur 
avoit  enlevé  tout  le  païs,qu'ils  poC. 
fédoient  Jufqu'au  fleuve  d Arnon. 

Les  terres  que  les  Amorrhéens 
avoient  pofledées  en  de-çà  du 
Jourdain  ,  furent  données  à  la  tri- 
bu de  Juda  ^  &  celles  qu'ils  avoient 
eues  au  de-là  de  ce  fleuve ,  furent 
diflribuées  aux  tribus  de  Ruben 
&  de  Gad. 

AMOS,  Amos,  AV»ç,  (h) 
l'un  des  douze  petits  Prophètes, 
parmi  lefqaels  il  tient  le  troiflème 
rang.  Il  vivoit  vers  Tan  785  avant 
rÉre  Chrétienne.  Suivant  ce  qui 
fè  lit  au  preihier  verfet  du  premief 
chapitre  de  fes  Prophétie^*  ,  il 
étoit  de  la  ville  de  Thécué ,  .dans 
la  triba  de  Juda  ,  011  il  n'ayoît 
d'autre  emploi  que  celui  de  bergeri 
Il  y  en  a  cependant  qui  préten- 
dent, avec  raifon  ,  qu'on  n'a<au* 
cune  bonne  preuve ,  qu'il  ait  été 


^  (4)  Ktimer.  c.  13.  v*  ;o.  c.  11.  v.  i).  1     C^)  Amos,  c.  i.  &  JSf.   II,  Coiintb» 
^  /«}«  Jofu.  c.  4«  V*  w  Afno«  c.  »•  y  »  ^'  [  c«  1 1,  v,  6t 
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natif  de  cette  Ville  -,  tnaîs  ,  feule- 
ment qu'il  s'y  retira  ,  lorfqu'il  fut 
chafTé  de  Béthel  >  qui  étoit  dans 
ie  royaume  des  dix  i  ribus.  Il  y  a 
beaucoup  d'apparence  qu'il  naquit 
dans  les  terres  d'Ifra^ël ,  &  que  fa 
iniilion  regardoit  principalement 
ce  royaume. 

.  Amos  nous  apprend  lui-même 
qu'il  commença  à  prophétifer  en 
conféqgence  d'une  viiion  ,  qu*ii 
eut  touchant  Ifraël ,  du  tems  d*0- 
zias  ,  roi  de  Juda ,  &  du  temsxle 
Jéroboam  ^  fils  de  Joas  ,  roi  dlf- 
faël ,  a  ans  avant  le  tremblement 
de  terre ,  qui  arriva ,  à  ce  qu^on 
croit ,  en  punition  de  Tentreprife 
4'Ozias  fur  le  miniflère  des  Prê- 
tjtes.  Les  premières  prophéties  d*A- 
mos  ,  félon  Tordre  du  tems  ,  font 
celtes  du  feptième  chapitre.  U  pro- 
nonça les  autres  dans  la  ville  de 
Thécué»  où  il  s'étoit  retiré^comme 
nous  Tavons  déjà  dit  ^  &  qu'on  le 
verra  encore  ci-après.  Les  deux 

Î rentiers  chapitres  font  contre 
)amas  ,,  contre  les  Philiftins ,  les 
Tyriens ,  les  Iduméens  ,  les  Am- 
monites ,  les  Moabites  ,  le  royau- 
me de  Juda  ,  6c  celui  des  dix 
^Tribus.  Les  maux  ,  dont  il  les 
menace  ,  regardent  le  tems  de 
Salmanafar  ,  cie  Téglathphalafar , 
de  Sennachêrib  &  de  Nabucho- 
donofor.,  qui  firent  tant  de  maux 
fi  ces  provinces  «  &  qui  réduifi- 
rent  enfin  les  Ifraëlites  en  cap- 
tivité. 

.  Amos  prédit  les  malheurs  ,  où 
le  royaume  dlfraël  devoit  tomber 
après  la  mort  de  Jéroboam  II  » 
qui  vivoit  alors. '11  annonce  la 
ip.ort  du  roi  Zacharie,  1^  venue 
He  Phul  &  de  Téglathpb^afat  * 
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toî  d'Affyria,  fur  les  terres  dlAf 
raël.  U.padetde  la*  captivité  des 
dix  Tribus  ,  &  de  leur  retour  éans 
leur  païs.  Il  inv'eâive  contre  les 
crimes  des  Ifraëlites  ,  contre  leur 
moIefFe ,  leur  avarice ,  leur  dureté 
envers  les  pauvres ,  leur  ibmptuo- 
fité  dai%les  bâdmens ,  6^1eur  dé- 
iicateife  dans  le  manger.  Il  les 
reprend  de  ce  qu'ils  all<Ment  à 
Bèthel,  à  Dan  ^  à  Galgal ,  à  Ber- 
fabée  ,  qui  étoient  les  plus  fameux 
pèlerinages  du  païs  ,  &  de  ce 
qu'ils  juroient  par  les  dieux  de  ces 
endroits. 

-  Amafias  ,  prêtre  jde  Béthel , 
irrité  des  paroles  du  pcophéte 
Amos ,  envoya  dire  à  Jéroboam  , 
roi  dlfraël  :  v  Amos  s^ft  révolté 
}>  contre  vous ,  au  milieu  de  la 
n  maifon  dlfraël  ;  6c  il  feroit- 
)>  dangereux  de  foufirir ,  dans  vo- 
ff  tce  Etat ,  tous  les  difcours  qu'il 
77  tient.  Car  ,  voici  ce  que  dit 
97  Amos  :  Jéroboam  mourra  par 
yy  répée  ,  &  Ifraël  fera  emmené 
)>  captif  hors  d^  fon  pals,  a  Ama^i 
fias  dit  enfuite  à  Amos  :  )>  Sortez 
»  d'ici  9  homme  de  vifions  ;  fuyez 
?>  au  pais  de  Juda ,  où  vous  troq*» 
»  verez  de  quoi  vivre ,  6(  pro- 
ii  phétifez-là,  tant  que  vous  vou^ 
»  drez.  Mais,  qu'il  ne  vous  arrin 
»  ve  plus  de  prophétifer  dans  Bé« 
n  thel  ,  parce  que  c'efl  ici  qu'eft 
79  la  religion  du  Roi  &  le  fiiége 
D  de  fon  État,  a  Amos  répondit 
à.  Amafias  :  »  Je  n'étois ,  m  Pror 
)>  phéte  ,  ni  fils  de  Prophète. 
n  Mais  ,  je  menois  Daitre  les 
n  bœufs ,  &  je  cueillois|||^  figues 
»  fauvages.  Le  Seigneuriti'a  pris, 
M  lorfque  je  menois  mon  trou- 
V  B^au  ^  &  il  m'a  dit  ;  Al)^.  &L 

„  parlez 


i»  parlez ,  comme  mon  Prophète  » 
»  a  mon  peuple  dlfraël.  Écou- 
I»  tez  donc  maintenant  la  parole 
w  fiu  Seigneur  :  Vous  me  dites , 
ff  ne  vous  mêlez  point  de  pro- 
»  phétifer  dans  Uraël  »  ni  de  pré- 
n  dire  des  malheurs  à  la  mauon 
n  dlfaac.  Mais  ,  voici  ce  que  dit 
j»  le  Seigneur  :  Votre  femme  té 
n  proftituera  dans  la  Ville  ;  foi 
j>  £ls  &  vos  filles  périront  par 
M  répée  ;  l'ennemi  partagera  vos 
ji  terres  au  cordeau  5  vous  mour« 
Si  '  rez  dans  une  terre  prophane  ; 
»  &  Ifraël  fera  emmené  captif 
9>  hors  de  Ton  païs.  « 
*  Ce  fut  après  ces  prédiâions  que 
le  prophète  Amos  le  retira  dans 
le  royaume  de  Juda ,  &  demeura 
dans  la  vUle  de  Thécué  ^  oii  il 
continua  de  prophétifèrJl  fe  plaint, 
en  plufieui's  endroiis,de  la  violen- 
ce-qu'on  lùiàvoit  faite ,  en  vou- 
lant l'obliger  de  fe  taire  ,  &  il  in- 
ve£fiv9  par  tout  contre  les  défor- 
dres  dlfraëL 

On  ignore  le  tems  &  le  genre 
de  la  mort  d'Amos.  Quelques 
Auteurs  anciens  rapportent  qu'A- 
mafias  lui  fit  rompre  le»  dents  , 
pour  l'obli^rde  fe  taire.  D'autres 
diiènt  WOzée  ou  Ozias  ,  fils 
d*Amauas ,  lui  déchargea  un  coup 
de  pieu  fur  les  tempes  ,  qui  le 
renverfà  à  demi -mort.  On  le 
tranfporta^  en  cet  état,  à  Thé- 
cué ,  oh  il  mourut ,  &  fut  emerré 
avec  fes  pères.  U  y  en  a  qui 
croient ,  au  contraire  ,  ou' Amos 
prophétifa^  long-tems  à  Thécué, 
depuis  l'aventure  qu'il  eut  avec 
Amafias.  Et  le  Prophète  ne  par- 


il 
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knt  point  des  mauvais  tmitemens 
u^on  veut  qu'il  ait  reçu  d'Ama^ 
as ,  cela  fait  juger  qu'il  ne  fouf-, 
firit  rien  de  fa  part. 

S.  Jérôme  remarque  que  le 
ftyle  d'Amos  n'a  rien  de  grand  ,' 
m  d'élevé.  U  lui  applique  ces  pa- 
roles de  S.  Paul  :  Etfi  imperitvi 
ftrmont  yfed  non  fcientia;  c'efl-à- 
dire ,  »>  Que  fi  je  fuis  eroffier  pour 
»  le  langage ,  je  ne  le  iuis  pas  pôuc^ 
»  la  fcience.  u  II  diijgailleurs  que 
comme  chacun  aime  à  parler  de  font 
art  j,  Amos  fe  ièrt  ordinairement 
de  comparaifons  ,  tirées  dé  la  vie 
champêtre ,  dans  laquelle  il  avoit 
été  élevé. 

AMOS  ,  Amos  ,  A.^^c^;  ,  {a^ 
père  du  prophète  Ifaïe  ,  étoit, 
ielon  certains ,  fils  du  roi  Joas  ^  âc 
frère  d'Amafias ,  roi  de  Juda.  Les 
Rabbins  prétendent  qu'Amos  > 
père  d'Ifaïe  ,  étoit  prophète  auffi-* 
bien  que  fon  fils  ,  uiivant  cette  réfi 
gle ,  reçue  parmi  eux  ,  «lequ'ancl 
ït  père  d'un  Prophète  eft  nommé 
par  fon  nom  dans  rÉcriture ,  c'efl 
une  marque  qu'il  a  eu  le  don  de 
prophétie.  S.  Auguflin  a  foup- 
çonné  que  le  prophète  Amos  , 
qui  efl  le  troifième  dans  le  nom-»' 
bre  des  petits  Prophètes  ,  étoit  le^ 
père  d'Ifaïe.  Mais  ,  Amos-,  père 
d'Ifaïe  ,  comme  Ifàïe  lui-même  , 
étoit  de  Jérufalem  &  d'une  condi- 
tion fort  élevée ,  au-defTus  de  celle 
du  prophète  Amos  ,  qui  n'étoit 
qu'un  pafleur  de  gros  bétail. 

Il  y  en  a  qui  croient  que  l'hom* 
me  de  Dieu^  qui  vint  parler  au 
roi  Amafias^feç  qui  l'obligea  de 
renvoyer    cent    mille    hommes- 


^ 


(ë)  Ifait  c.  X.  V.  !•  Parai.  L,II,  Cta5»  Y.  y*  ér  fiit 

Tqm.  II. 
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4liraël  t  qu'il  avpit  achetas .« 
poui*  marcher  contre  rickiméej 
étoit  Âmos ,  père  d'Ifaïe ,  &  frère 
du  roi  AmaGas.  Mais ,  ce  fèntir 
fnem  ne  porte  fur  aucune  bonne 
preuve» 

.  AMpS ,  ^mos  ,  A'/U«ÇJ  t  (a) 
fils  de  Nahum ,  &  père  de  Mata- 
thias.  Il  fè  trouve  dans  la  généa-* 
logie  4e  J.  C«^ ,  félon  la  ch^ir  j 
rapportée  par  S.  Luc. 

AMOS  A  .  Amofa  ,  A  V^xn  % 
(jf)  ville  de  Tudée.  Elle  étoit  dans 
la  tribu  de  Benjamin.  Elle  6it 
donnée  à  cette  Tnbu  par  le  paru^ 
ge  de  Jofué. 

AMOSIS,  Amofis  ,  roi  d*É- 
gyptç  >  autrement  appelle  Theth- 
tnofis.  Voye^,  Thethmofis. 

AMOUR,  ^mor^  E'pc»<  ,  (c) 
autrement  .Cupidon  ,  /Us  de  Vé- 
nus» qui  accompagnoit  toujours 
cette  déefle.  Oil  lent  bien  qu'il 
ne  faut  pas  regarder  l'Amour 
comme  un  perfonnage  léel ,  mais 
<omme  un  être  ,  qui  n*a  d'autre 
origine  que  l'imagination  des  Poè- 
tes ;  &  à  quel  point  n'ont-ils  pas 
embelli  ce  fujet  dans  leurs  ouvra- 

tes  ?  Que  d'idées  brillantes  &  ha- 
ines ne  leur  a-t-il  pas  fournies  ? 
Ce  n'eft  pas  qu'ils  aient  lailfê 
manquer  l'Amour  de  parens  ;  car, 
îs  Anciens  n'étoient  jamais  en 
^Êiut  en  fait  de  généalogies.  £t 
loHqu'on  vient  à  les  examiner  de 
près  ,  il  faut  néceflairement  con-. 
venir  ^'il$  qxa  a^Imis    plufieurs 

{d)  Luc.  cap.  3*  v.^. 

{c)  Pauf.  pag.  i}4.  ijr  /ff*  Horat.  L 
I:  Ode  ».  V.  %%  ,  ^4.  Myth.  pat M«  l*Abb. 
£an.  Tom.  I.  pag.  194 ,  19^ ,  J48.  Tom. 
IV,  pag.  5a,  «(r  fuiv,  Annq.  cxftiq.  par; 
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Airoours,  oiiCupidons. 

On  peut  en  effet  en  compteiÊ 
j[ufqu'à  treize.  D'abord  Cicérod 
en  admet  trois.  Le  premier  étoit 
fils  de  Mercure  &  de  la  première 
Diane  ;  le  fécond ,  de  Mercure  & 
de  la  féconde  Vénus;  &  le  trpifièmep 

Î\*'il  appelle  le  Contre- Amour  ou 
nteros  ,  4^  Mars  &  de  la  troi* 
^i^e  Vén|ïs<  Platon  croyoit  qu'il 
y  en  avbit  deux.  Il  établit ,  pour 
principe,  que  puiique  Vénus  n« 
va  jamab  lans  l'Amour,  ou  Cu* 
pidon  9  &  ou'il  y  a  deux  Vénus  « 
u  faut  nécenairement  teconnoitrc 
deux  Cupidons. 

Héfiode  ,  au  commencement 
de  fk  Théogonie  «  paroit  n'en  re- 
connoitre  qu'iui  »  pioduit  en  nié« 
me  tems  que  le  Chaos  &  laTerre^ 
Mais  ,  Tzetiès ,  dans  fon  Corn* 
mentaire  ,  expliquant  les.  premiers 
vers  de  ce  Poëte ,  en  admet  un  iè« 
coud  :  »  iTrois  chofes,  dit-il,  ont 
»  été  créées  d'abord ,  le  Chaos  ,  la 
»  Terre  ,  &  le  Cupidon  célefte  , 
1»  qui  eA  le  dieu  ;  mais ,  il  y  en 
»  a  un  plus  récent ,  fils  de  Vénus*a 
Cela  js'accorde  avec  ce  que  dit 
Pauiknias ,  qu'à  Élis ,  dans  le  tem^ 
pie  de  Nepkine,  on  voyoh  rA*- 
mour  ,  ou  Cupidon  ,  qui  rece- 
voît ,  entre  fes  bras  ,  Vénus  (br- 
tant  de  la  mer  »  fur  la  tête  de  la« 
quelle  Pitho  ou  Suada  mettoit  une 
couronne  ;  ce  qui  fait  un  Cupîdott 
plus  ancien  que  Vénus. 

Le  même  Atiteur  temanpie  en* 

D*  Sem.  de  Montf*  Tom^  I»  pat*  3^* 
Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  &  Bcli» 
Lect.  Tom.  I.  pag.  77.  Tom.  III.  pag* 
là.  ér  fuivn  Tom.  XVI.  pag.  ^S.  Tofliu 
XVIU.  pag.  %f  31»  4Sr  fi^hf* 


Jtx^té ,  iaski  k%  Béodqœs ,  qu^O- 
hn  de  Lycîe  ,  le  plus  tncien  poè- 
te de  la  Grèce  ,  qui  ait  fait  des 
^tymnes  ,'  avoàt  dit  ,  dans  celui 
«qu*il  avoi^compofi  en  l'honneur 
(de  Lucine,  que  cette  dée(l&  étok 
4nere  de  Cupidon.. 

Sapho  étoit  trop»  galante  ^  pour 

avoir  ignoré  les  parens  de  TA- 

^nour.  C'eft  5  fans  doute  ,  pour 

•accorder  la  délicat^  des  &nti- 

9      mens  ,  avec  les  itutes  de  cette 

pailion  ,   qu'elle  avoit   imaginé 

'«^'il  y  avoit  deux  Amours ,  l'un 

^  du  Ciel»  &  l'autre  fils  de  }a 

Terre» 

Acufilaus  vouloit  qu'il  y  en  eàt 
on  autre  9  né  de  la  Nuit  3c  de 
fÈtheu  Alcée  prétendoit  auffi  en 
rfiaire  recoanoitre  un  ,  produit  par 
ia  Difcorde  &  le  Zéphyre.  Selon 
Orphée  >  il  y  en  avoit  un ,  fils  de 
Saturne.  Enfin  ,  fi  nous  nous  en 
rapportons  à  Haton ,  ce  dieu  étoit 
:fils  de  Porus ,  le  dieu  des  richef- 
'lès  &  de  la  pauvreté.  Diâime , 
un  des  interlocuteurs  du  dialogue 
intitulé  Le  Banquet ,  dit  que  les 
-dieux  donnant  un  grai^feilin' , 

•  Porus  ,  qui  avoit  un  peffrop  bu , 
s'endotmit  àla  porterde  la  (aile, 

•  &  ijue  Pénie  ou  la  Pauvreté  ,  qui 
étoit  venue  là  pour  recueillir  les 

«redes  du  feftin ,  s*éunt  approchée 
de  lui  ,  il  en  eut  un  nis  ,  qui 
était  l'Amour. 

•  Tels  font  les  différens  Amours , 
dont  il  eft  parlé  dans  les  An-- 
ciens.  Il  eft  évident  que  toutes 
ces  généalogies  n'ont  d'autre  fon^ 
dément  que  l'imagination ,  qui  les 
ânventa ,  &  qu'on  pouriroit  aifé- 

ment  réduire  ces  Amours  à  un 
tnoindre   noiHxç  >  puifque  les 
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Anciens ,  dont  on  vient  de  par* 
1er ,  leur  donnent  fouvent ,  ou  le 
même  père, ou  la  même  mère. 
Mais  ,  îans  nou;  arrêter  à  de  firî^ 
voks  difcuffions ,  on  peut  affurer 
qu'il  n'y  eut  jamais  d'autre  Amour, 
que  celui  dont  parlent  Sanchonia-» 
thon  &  Héfiode  ;  c'eft--à-dire ,  ce 
principe  phyfique ,  qui  fervoit  à 
4inir  enfemble  les  parties  divifées 
de  la  matière  ,   qui  formoit  le 
Chaos;  Et ,  certainement ,  dans 
l'hiftoire  de  la  véritable  Vénus  , 
ou  Aftarté  ^  on  ne  trouve  rien 
de  ce  fyftéme   badin    d'un  A*^ 
mour  ,  enfant  &  aveugle  ,   qui 
porte  des  fiéches^  dont  il  blefie 
les  fpeurs  >  fi-uit  de  l'oifiveté  des 
Poètes  Grecs.  Il  eft  vrai  qu'O- 
.  vide  dit  que  l'Amour  blefla  Vé- 
nus ,     qui   dev^int    éperdument 
.amoureule  d'Adonis  ;  ce  qui  pa- 
roît  ne  convenir  qu'à  TArtafté  des 
Phéniciens.  Mais ,  ce  n'eft  qu'u- 
ne pure  fiâion  de  ce  Poète ,  qui 
a  confondu  la  Vénus  de  Phéni- 
cie ,  avec  celle  de  Grèce. 

Quoiqu'il  en  foit ,  voici  à  peu 
près    les    différentes    manières^ 
dont    on  repréfentoit  l'Amour , 
fur  les  monumens  qui  nous  reT- 
tent.  On  le  peignpit  d'abord  com- 
me un  jeune  enfant  aveugle  ,  ou 
les  yeux  couverts  d'un  iMi^deau, 
fautant^  danfant,  jouant^  badi;« 
dant  »    montant  fur  des  arbres. 
On  le  peint  dans  l'air  ^  fur  terre , 
fur  mer  ,  &  quelquefois  dans  lé 
feu.  Il  va  fur  les  animaux ,  con- 
duit des  chariots ,  touche  des  inf- 
trumens.  En  un  mot ,  on  liu  fait 
faire  toute  fprtç  de  perfoniu^es. 
Il  n'eft  pas  rjire  de  le  voir  jouer 
avec  fa  mère.,  Vâ^us.  Quelque* 
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..  lois  ,  Véflus  f  tient  fon  caïqudis 
éleré  en  l'air.  Cupidon  tâche  de 
l'attraper  en  fautant  ,   &  tient 
déjà. une  flèche.    Ailleurs^  elle 
le  tient  fur  fon  giron  »  &  entre 
fes  bras.    Quelqueifois  ,  il  joue 
du  cor  ,  affis  devant  fa  mère  « 
;qui  lui  montre  une  flèche»  Tan- 
tôt, un  pied  en  l'air,  il  paroit 
méditer  quelque  rufe  ;  ou  pofé 
•£ir  une  bafe  ,  il  tient  entre  fes 
.mains  queloue  infiniment  ,    que 
le  tems  a  effacé  ;  ou  fonne  de  la 
trompette ,  le  vifage  tourné  vers 
Je  ciel.  Quelquefois  ^  il  tient  un 
oifeau  ,  qui  paroît  un  cygne ,  «Se 
qu'il  embrafle.  On  le  voit  auffi 
jouant  de  la  flûte  du  Paot^  ou 
endorini ,  ayant  l'arc  &  le  car- 
quois à  fes  pieds.    Quelquefois, 
le  cafque  en  tête,  la  piqvie*<^ar 
l'épaule ,  &  le  boucher  au  bras , 
il  ma  relie  d'un   air  triomphant , 
-comme  pour  marquer  que  Mats 
.défarmé  fe  livre  à  l'Amour. 

Affis   devant   un  autel  flam- 
boyant ,    il  joue  de  la  flûte  à 
pli^fteurs  tuyaux.    Eu  -  ce  pour 
parquer  que  les  exercices  de  la 
,  Religion  ne   mettent  pas  à  cou- 
vert de  fes  inftances  ?  Il  y  a  fans 
doute  là,  quelque  allégorie,  auffi 
bien  que  dans  une  autre  repré- 
sentation,   où»   à  l'ombre  d'un 
palmier ,  il  embrafle  un  bélier  , 
oui  regarde  un  autel  flamboyant. 
ie  battant  à  ja  lutte  contre  un 
coq,  il  paroît  fubjuguer  l'oifeau 
le  pli^s  porté  à  l'Amour.    Affis 
fur  un  centaure ,  il  nous  apprend 
qu'il  domine  fur  tout  ce  qui  ref- 
pire  ,  même  fur  les  monflres.  On 
trouve  >  dans  les  Antiquaires ,  une 
^énus^  affife^  qui  joue  de  la  har- 
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j5d,  &  devant  elle  un  Cnpidon  J 
qui  tient  dm  bout  de  deux  verges  9 
un  mafque ,  qui  représente  le  Jet^ 
.:OU  Jocus,  Chacune  de  ces  figu*- 
res  à  fon  infcription  :  VENuS  , 
CVPIDO  ,  JOCUS  ;  ftatue  , 
qui  femble  être,  faite  fur  ces  deux 
vers  d'Horace  : 

.Sive  tu  mavis  Erycina  ridens , 

Quant  Jocus  xircumvolat  &  Cvr, 
pido. 

»»  C'efl-à-dire  ^  ou  vous ,  fi  vou» 
M  te  voulez. ,   DéefTe  riaiite  du  - 
99  mont'Érys, autour  de  qui  vol- 
li  tieent  les  Jeux  &  l'Amour,  à 
Monté  fur  un  dauphin,  il  an- 
^nonce  fpn  Empire  fur  la  mer  ;  & 
ce  qui  prouve  cette  conjeâure , 
c'efl  que  Neptune  paroît  auprès 
de  lui  avec  fcm  trident,  comme 
•pour  rendre  hommage  à  fa  puif^ 
fânce»  Enfin  »  autour  du  char  de 
Pluton ,  qui  enlevé  Prpfêrpine,  il 
défkne  que  fon  Empire  s'étend 
aufli  jufques  dans  les  enfers. 

Mais ,  nous  ne  finirions  pas  ,  fi 
nous  v^ions  fuivre  l'imagination 
des  P^es  ,  àe^  Peintres  &  des 
Sculpteurs ,  qui  fe  font  denné  un 
libre  efTor ,  au  fujet  d'un  dieu  , 
auquel  on  croyoit  que  lé  ciel., 
la  terre ,  la  mer ,  &  l'empire  des 
morts  même  étoient  fbumis. 

On  ne  doit  pas  douter  qu'après 
avoir  honoré  Vénus ,  on  n'ait  auf&  . 
rendu  un  cuite  religieux  à  l'Amour, 
fon  fils.  En  effet,  leurs  temples., 
leurs  autels ,  étant  \ts  mêmes  ,  les 
vœux,  les  prières  &  les  facrifices 
n'étoient  pas  différens*  Cependant, 
Platon ,  qui  fait  fi  fouvent  parler 
Socrate  dq  ce  dieu*,  in^o^luit  dans 


•A  M 

fon  Banquet ,  Phœdfiis* ,  '<Jui  fe 
plaint  qu'aucun  Poëte  n'ait  chan- 
té des 'hymnes  &  des  péans,  en 
rhonneur  d'une  fi  grande  divinité  ; 
ce  qui  doit  s'entendre  feulement  à 
l'occafion  des  feftins,  pendant  lef- 
quels  onavoit  coutume  d*en  chan- 
ter en  l'honneur  de  Bacchus ,  &  en 
l'honneur  des  autres  dieux.  Car , 
fi  la  propofition  étoit  générale, 
on  pourroit  dire  que  Phoédrus  s'eft 
trompé  ,  puifque  les  Poètes  n'ont 
point  oublié  l'Amour  dans  leurs 
ouvrages  ;  comme  il  s'eft  trompé 
certainement,  lorfqu'il  a  avancé 
qu'on  n'avoit  point  donné  de  pa- 
ïens à  ce  dieu  ;  quoiqu'il  fbit  vrai , 
comme  on  vient  de  le  montrer', 
qu'il  n'en  a  pas  manqué.  Après, 
tput,  l'autorité  feule  de  Paufa- 
nias,  décideroit  la  queftion,  puif- 
qu'il  dit  que  ce  dieu  étoit  honoré 
à  The{pis,  d'un  culte  particulier. 
Çt  même ,  dans  les  fêtes ,  qu'on 
célébroit  en  fon  honneur,  il  y 
avoit  des  prix,  non  feulement 
pour  les  Muficiens  ,  mais  encore 
pour  les  Athlètes, qui  fe  diftin- 
gùoient  le  plus. 

AMOURS  [  les  ]  ,  jémores  ^ 
E*/>û)T«;,  (a)  titre  d'un  Dialogue 
de  LuciAi,  Ce  Dialogue  çoniifte 
principalement  en  deux  haran- 
gues. Dans  l'une ,  on  foûtient  l'A- 
mpur  des  femmes  ;  &  dans  l'autre 
celui  des  garçons.  Mais  ,  c'eft 
l'Amour  honnête ,  félon  la  doc- 
trine des  platoniciens.  Toutefois , 
l'Autçur  tâche  malicieufement , 
fous  ce  prétexte  ,  d'introduire  le 

(À)  Lucian.  Tom.  I.  pag.  1018.  «^/«^. 
{k)  Herod.  U  VI.  c.  to.  Plin.  L.  VI. 

)ç)  Anti^.  expllq.  par  D,  Bern.  de 
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fale  Amour.  Mais^  l'autre  opinion 
y  efi  fi  bien  défendue  ,  ^e  cela 
ne  peut  corrompre  perfonne ,  & 
fert  plutôt^  montrer  que  ce  vice 
n*a  que  la  paffion  pour  ie  défen- 
dre. Car ,  toutes  les  raifi>ns  en 
font  chimérî^aes ,  &  confondent 
l'amitié  avec  l'Amour  ,  &  le  vice, 
avec  la  vertu. 

AMPE ,  Ampc  ,  A'>Tif ,  (h) 
ville  d'Afie  ,   fituée  fur  la  mer 
Rouge ,  à  l'endroit ,  où  le  Tigre, 
fe  rend  dans  la  mer.   C'eft    là, 
qu'on  envoya  tous  les  Miléfiens  ^ . 
qui  furent  pris  s   lors  du  pillage- 
de  leur  ViUe,  du  téms  de  Da«' 
rius  ;  &  ce  fiit  là  tout  le  mau-*. 
vais   traitement  qu'on   leur    fit. 
C'eft   la   même   qu'Ampélone, 
dont  parle  Pline. 

AMPÉCHONÉ,  Ampechone^ 
A*f47f§xùm  ^  (c)  efpèce  de  man- 
teau léger ,  que  le$  femmes  por«. 
toient  lur  la  tunique. 
*  AMPÉLIS  ,  Ampelis  ,  A'/^t/-, 
Afç  «  (i)  fameufe  courtifanne ,  que 
Lucien  introduit  dans  un  de  fes. 
Dialogues.  C'eft  Chryfis ,  autre 
fameu^  courtifanne,  qui  s'entre-v 
tient  avec*  Ampélis. 

AMPELLE  ,  Ampella ,  l'une 
des  Nymphes,  appellées  Hama-' 
dryades.  Voyt;^  Hamadryades. 

AMPÉLOS  [  le  Promontoire  . 
d']  ,  Promontorium  Ampeli,  àputi 
A'fjLic  Mv,  {e)  Il  étoit  fitué  dans, 
la  Chalcidice  ,  entre  le  mont 
Athos  &  le  ptomontoire  de  Pal-, 
lène  ,  à  l'oppofite  de  Lemnos. 
On  l'appelloit  aufli  le  promon-^^ 

Kîontf.  Tom.  ITI.  pag.  315. 
{d)  Lucian.  Tom.>II.  p.ytç.  l&'/èf.'  ' 
(e)  Herod.  L.  VU.  c.  111 ,  i»3«  CarU 

de  la  Grèce  4  par  M;  a'An^ll* 
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toire  de  iTorono  s  ^  caufe  de  la 
Ville  defte  nom ,  qui  (e  trouvoit 
fur  ce  promontoire.  L'armée  na- 
vale de  Xerxès  ,  ayay  pafTé  le 
fameux  canal  du  mont  Athos  , 
côtoya  le  promontoire  d'Ampé- 
los,  d*oii  elle  fit  v4fle  vers  c^- 
liii  de  Canaftrée* 

On  compte  plufieurs  autres 
promontoires  y  du  nom  d*Ampé- 
fos^  ainfi  que  plufieurs  Villes. 
7.^  Un  fur  la  c6te  méridionale 
de  Crète,  i.^  Un  autre  dans 
rifle  de  Samos.  3.^  Une  Ville, 
dans  l'ifle  de  Crète  ,  au  m^me 
endroit  que  le  promontoire.  On 
appelle  aujourd'hui  ce  lieu*là  Ca^ 
pofacro.  4.^  Une  autre  Ville  dans 
la  Cyrénaïque^&tine  autre  dans 
ritalie. 

AMPÉLOS,  Amptlosj  nom 

Îa'on  dit  aroir  été  donné  au  fils 
*un  Satyre  &  d'une  Nymphe. 
C'étoit  un  des  amis  de  Bacchus  y 
qui  avoit  auffi  nn  Prêtre  de  ce 
nom.  Au  refte ,  Ampélos  eft  un 
jnot  Grec ,  qui  veut  dire  Vigne. 

AMPHARèS  ,  Amphares ,  (à) 
A*f4ip3trviç^,  Éphore  de  Sparte, du 
tems  du  roi  Agis  V.  Oe  Prince  , 
ayant  été  condamné ,  pour  avoir 
voulu  rétablir  Tancienne  difcipti- 
ne  de  Lycurgue ,  Ce  réfugia  dans 
on  temple  ,  d'où  on  voulut  le 
Ëiire  fbrtir;  mais,  tous  les  moyens 
qu'on  employa  ,  furent  inutiles. 
Cependant,  Amphares,  Démo* 
charès ,  &  Arcémas  ^  qui  avoient 
accoûmmé  de  lui  rendre  fouvent 
vifke ,  lui  continuèrent  leurs  foiiis  ; 
&  quelquefois  ils  le  menoient  du 
temple  juiqu^auz  éttrves*   Afnrès 
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qu'il  s*éto!t  baigné,  ils  le  rame^' 
noient  en  fureté  dans  le  temple  ; 
car  ils  étoient  tous  trois  fes  amis 
particuliers. 

Il  arriva  un  jour  qu*Ampharès 
avoit  emprunté  d'AgéfiUrata  , 
mère  d*Agis  ,  de  riches  tapiilê- 
ries ,  &  (te  la  vaiiTelle  d'argent 
très-magnifique.  Ces  richefTes  lui 
firent  naître  Fenvie  de  trahir  le 
Roi  &  les  Reines ,  dans  fefpé- 
rance ,  que  ces  meubles  précietnc 
lai  demeureroient.  L'on  dit  mê- 
me que  ce  fut  lui ,  qui ,  phas 
que  'les  autres  ,  prêta  l'oreille  , 
pour  ce  defTem  j  aux  fuggeftions 
de  Léonidas ,  &  qui  excita  le  plus 
contre  Agis,  les  Éphores,  du 
nombre  ^(quels  il  étoit,COTime 
nous  l'avons  dé)à  ditr  Agis  dê-^ 
meuroît  donc  tout  !e  fefte  du 
tems  dans  le  tetnfle.  Mais ,  com- 
me il  fortoit  qtieiqueËMs,  pour 
aller  au  bain  ,  ils  réfolnrent  de 
profiter  d'un  de  te%  moitiens  p 
pour  le  furprendre.  L'ayant  dotic 
épié ,  un  jour  ,  comme  il  s'en 
retoumoit ,  après  s'être  baigné  > 
ils  allèrent  au  -  devant  de  lui  ^ 
l'embrafTérent  ,  &:  fe  mirent  à 
l'accompagner,  en  s'entretenant^ 
&  en  bamnant  avec  lui  ^conime 
avec  on  jeune  homme. 

Au  bout  de  la  fue ,  il  y  avoit 
on  détour  ^  qui  menoit  i  la  pri- 
fon.  '  Quand  ils  furent  à  ce  cji^in  , 
Amphares  ,  en  verm  de  fa  £- 
gnite  ,  faifit  Agis  ^  &  lui  dit  à 
79  Agis ,  je  vous  mené  aux  Épho- 
19  res  ;  sl6û  que  vous  kuf  rëndîea 
fi  compte  dé  Votre  conduite,  u 
En  même-tems  ^  Démocharès  , 


(tf)  Fiat,  fùou  L  pagr  8o|  1  604*  RoU*  âifi*  Ane.  Tani*  IV*  p*  $07  >  }o8» 
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*|nî  ftoît  grand  &Éo«.hiiiet; 
tant  ion  manteau  au  tour  du  cou^ 
fe  mit  à  le  traîner ,  &  les  autres 
le  poufierènt  par  derrière,  félon 
le  complot  fait  entre  eux.  Per* 
fonne  ne  paroiflant  pour  le  (ècou* 
rir ,  &  la  rue  étant  déferte  ,  ils  le 
îettérent  dans  la  prifon.  Là,  on 
lui  ordonna  de  fe  juûiâer  ^  fur  ce 

3u*il  avoit  voulu  innover  dans  la 
Lépubliqiie.  Le  jeune  Roi  ne  fit 
que  rire,  de  leur  diflùnulation* 
Ampharès ,  prenant  k  parole,  lui 
dit  qu'il  n'étoit  pas  tems  de  rire , 
qu'il  pleureroit  tout  à  Theur^ ,  & 
qu'il  porteroit  la  pdne  de  fa  folle 
Xémérité* 

Lorfqu'il  eut  été  exécuté ,  Am* 
phares  fbrtit  à  la  porte  ;&Agé- 
£fbata  s'étaist  jettée  à  fes  eenoux, 
il  la  rdeva  y  à  caufè  de  l'amitié 
&  de  la  familiarité ,  dont  il  av<»t 
toujours  vécu  avec  elle  ,  &  lui  dk 
<]a'Agis  n'avoit  à  craindre  aucune 
^iolegpe  y  ni  aucun  Vnauvais  trai- 
tement >  &  la  preflà  d'entrer ,  fi 
•eUe  vouloit  ^  dans  la  pri£>ii,  pour 
yoirfon  fils.  Comme  ellt  deman- 
da que  fâ  mère  pût  aufli  entrer 
avec  ^e  :  Run  n  empêche ,  dh 
Ampharès.  Et  les  prenant  Tune 
<&  l'autre  ,  il  les  imrodutfît  dans 
la  ^iibn.  Puis  >  ayant  commandé 
qu'on  fermât  la  porte,  il  lîvtaà 
1  exécuteur,  i'ayeule  Archidamie 
la  première  ,  qw  étdt  une  dame 
lxis*avancée  en  âge ,  6c  qui  avok 
vieilli  parmi  fes  citoyens,  avec 
-autant  ,  ou  plus  de  idignité  ,  de 
réputation  &  d'eftime  •  qu'aucune 
«Ume  de  ibn  tems.  Quand  elk 
eut  iii  exécutée  »  il  osdoiUM  à 

(a)  Piur.p»t»5,  »ttft 
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Agéfifirata  d'entrer  dans  le  cachot. 
En  entrant ,  elle  vit  d'abord  fba 
fils  étendu  mort  à  terre ,  &  fà 
mère  attachée  encore  au  ftmeflt 
cordon*  EUe^aida  eUe-même  aux 
exécutetirs  à  la  dépendre  ;  &  ^ 
l'ayant  étendue  auprès  du  corpt 
de  ibn  fils ,  eUe  l'en&vdiit  &  U 
couvrit  d'un  linge.  Ce  pieux  offif 
ce  rendu ,  elle  le  jetu  fur  le  corpi 
de  fbn  fils  ;  &  le  baifânt  tendre^ 
ment  f  elle  lui  dit  :  n  Mon  fib  ^ 
»  c'eé  l'excès  de  ta  piété ,  de  ta 
0  douceur,  de  ton  humanité,  qui 
n  t'a  perdu  ,  &  qui  nous  a  per-r 
M  dues  avec  toi.  ce 

Ampharès  ,  qui  de.  la  porte 
emendoit  &  voyoittont  ce  qui  fe 
difoit  ,  &  tout  ce  qui  fe  pafTok^ 
entra  ,  &  adrefEint  la  parole  à 
Agéfdlrata  ,  il  lui  dit  ^  avec  em^ 
.portement  :  »  Puifque  vous  avet 
9>  fçfi  &.  approuvé  les  defletns  de 
«  votre  fils ,  vous  fouâiirez  atiffi 
»  la  même  peine,  a  On  la  mk 
à  mort  fur  le  champ.  Ce  qui  «ri- 
va environ  144  ans  avant  J.  C. 
Ampharès  ,  par  cette  -horrible 
exéaition,  s^attira  U,  haine  de 
tout  le  monde  ;  car ,  tkpuis  ipie 
les  Doriens  étoient  é<^Hs  dam  le 
Pébpoonèfe,  on  iravoit  rien  fiot 
de  fi  atroce,  ni  dé  &  tmpieu^ 

AMPHEX: ,  AnqHmc  ,' viUe  de 
Judée,  dans  la  :t^bia.:dé.Jjada. 
Ceft  la  même  ^'AphéeJ  iF^«c 
Aphéel  .  -  .-•.  , 

AMPHÉE ,  Amphea^  f^ft^m^ 
(a)  ville  du  PébpoÀifi..  C'étoit 
aine  place  fron&ère  i  dç  j*  AMU^ 
nie^  dux6té  de  là  JbACpnie  ,:affeA 
petite  ;^  mais  £tuée  fur  Je  haut 

-,      s 
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d*un  rocher ,  &c  qui  avûit  de  Tean 
aboridamment.  Les  Lacédémo- 
tiiens  jugèrent  à  propos  de  s*em- 
parer  de  ce  pofte  j  afin  d'en  faire 
une  efpèce  d'Arfenal,  durant  la 
guerre  ,  au'ils  entreprirent  contre 
les  Meffeniens.  Comme  les  ha- 
bitans  ne  fe  défioient  de  rien  y  il 
n'y  avoir  »  ni  fentinelles  aux  por^ 
tes ,  ni  garnifbn  dans  la  Ville* 
L'ennemi  fut  plutôt  entré ,  qu*il 
ne  fut  apperçu.  Les  MeKniens 
lurent  panés  au  fil  de  Tépée ,  les 
ans  dans  leur  lit^  les  autres  dans 
-les  temples,  au  pied  des  autels; 
fort  peu  échappèrent  au  malheur 
icommun. 

>  Ce  fat  par  cette  hoftilité ,  que 
leis  Lacédémoniens  donnèrent  le 
iignal  de  la  guerre  ,  la  féconde 
année  de  la  9e  Olympiade ,  en 
laqjdélle  Xénodocus,  MefTénien , 
remporta  le  prix  du  Aade.  Il  n'y 
aroit  point  encore  alors  d'Archoa- 
:tes  annuels àAthènes; car, les def- 
cendans  de  Mélanthus,  que  Ton 
appella  les  Médontides,  aufii-tôt 
après  la  mort  de  Codrus  ,  fiireht 
-dépouillés  de  la  fouveraine  auto*- 
rité  ,  par  le  peuple  d'Athènes  , 
tqui   leur  '  permit   feulement   de 

fouVÀner  FÉtat,  felcto  les  loix; 
i  dans  la  fùitè  le  tems  de  leur 
'^dmîniftration  fut  limité  à  dix 
«ans.'  Aînfi  y  Amphée  fiit  |>rife  la 
^cinqûièittisi  année  de  TArchontat 
d'Éfmiède ,  Athénien  ,  fils  d*Ef- 
r chyle/  f""-'^  "A  .  ■ 
î  ^  AMPHIALUS  ,  Artwhialus^ 
-^àkft^laïH  ^'  ('^)  fils  de  Polinius , 

étofitrtih  jennenhomme  bien  fait.» 

"   ■•  '  •        • ,  «.' 

(^) 'Honicr.  Odyir.  L.  VUE  ^,  X14. 

iif)  Pauf.  paç.  657. 
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&  bien  di^os  j  dont  parle  Ho^ 
mère ,  au  huitième  livse  de  TO-* 
dyffée.  Ce  Poëte  dit  qu'il  fe  pré- 
fenta  un  jour ,  pour  le  combat  de 
la  courfe  ^  avec  ^lufieurs  autres 
jeunes  gens ,  qui  ne  lui  cédoieot 
eh  rien  ;  &  qu'il  fit  enluite  ad-^ 
mirer,  à  fes  rivaux  mêmes  ,  fa  lé- 

Î;ereté  à  fauter  dans  un  combat  de 
a  lutte ,  qui  fuivit  le  premier, 

(^)  Selon  Paufanias,  on  avok 
repréfenté  à  Delphes  Amphialus  ^ 
qui  tendoit  un  pavillon*.  Sous  fe« 
pieds  ,  étoit  un  enfant ,  dont  on 
ignore  le  nom. 

AMPHIANAX  ,.-^/3ipAw/iiMr.# 
A'yuip  »  ^  (c)  fut  père  d'Antia , 
qui  époùfa  Proetus ,  félon  Phérécy-f 
de.  Apollodore  obferve  que  ceux 
qui  dèfendoient  l'opinion  d'Homè- 
re  contre  les  Tragiques ,  au  fujet 
de  Bellécophon ,  donnoientauffi  le 
nom  d'Amphianax ,  &  non  celui 
d'Iobate ,  au  roi  de  Lycie ,  qui 
maria  fes  deitx  filles  à  ProQ^s  SiL 
à  Bellérophon. 

Paufanias  nous  parle  d'un  Am* 
phianax^  d'origine  Argienne,  fils 
d'Amphimachus  ,  &  père  d'ua 
(Etylus  ^  qui  fonda  ,  dans  la 
MefTénie ,  auprès  du  cap  Ténare , 
une  ville  de  fon  nom ,  dans  la» 
quelle  on  lui  rendoit  les  honneurt 
héroïques  ,  &  dont  il  efl  parlé 
dans  Homère.  M.  Freret  dit  a*a« 
voir  pu  trouver  le  npm  d'Amphi*- 
machus  parmi  celui  des  différens 
princes  Argiens  ,  nommés  dans 
les  Anciens  >  ni  par  conféquent  dé:- 
terminé  la  fanulle  dont  il  étoit. 
Cependant ,  il  ne  doute  point  que 

U)  Pauf.  pa|.  si|.  Mém.  de  rAca(f, 
des  Infctipt.  &  fieU,  Lect*  Tom»  VU« 
pag.  içg.  é'/»|v.  .       •      . 
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ëet  Ampkîanax,  père  (r(£tylas  ^ 
ne  foit  celui  dont  parle  Phérécy- 
de ,  &  qui  fut  roi  de  Lycie. 

AMPHIARAUS  ,  Amphia- 
raiis  ,  A*fipiûtpoioç  «  (^a)  fils  d'Oï- 
dès,  étoit  un  célèbre  Devin  de 
fon  tems.  Pour  foûtenir  la  réputa- 
tion qu'il  s'étoit  acquife ,  de  péné- 
trer dans  l'avenir ,  on  publia  qu*il 
étoit  fils  d'Apollon  &  d'Hyper- 
mneftre,  Adrafte  ,  roi  d'Argos , 
chez  qui  il  s'étoit  retiré  ,  lui  don- 
na en  mariage  fa  fœur  Ériphyle  , 
qui  fut  la  cauiê  de  fa  mort  &  de 
tous  les  malheurs  ,  qui  arrivèrent 
enfuite  à  fa  famille.  Soit  que  ce 
&meux  Devin  eût  prévu ,  par  les 
principes  de  fôn  art ,  comme  Ho- 
mère ,  Diodore  de  Sicile ,  Pline. 
&  Stace  le  prétendant ,  qu'il  pé- 
riroit  à  la  guerre  de  Thébes ,  ou 
plutôt  qu'il  appréhendât  de  s'en- 
gager dans  une  expédition  fipé- 
riUeufe  ,  il  fit  tout  ce  qu'il  put. 
pour  s'empêcher  d'y  aller  ;  & 
étant  forti  de  la  cour  d' Adrafte  , 
il  fè  cacha  avec  tant  de  foin ,  qu'il 
aurait  été  impof&ble  de  le  décou-t 
vrif ,  fans  la  perfidie  de  fa  femme , 
qui  apprit  à  Adrafte ,  fon  frère  , 
le  lieu  de  fa  retraite.  Cette  Prin- 
cefle  préféra  le  falut  de  fa  patrie 
à  la  vie  -^de  fon  mari  ;  ou  plutôt 
elle  fut  gagnée  par  un  collier  de 
grand  prix ,  qu' Adrafte ,  ou  félon 
d'autres  ,  Polynice ,  lui  donna  , 
«pur  l'obliger  à  lui  révéler  ce 
Jecret. 

Ainfi  y  Amphiaratis  fe  vit  obli- 

ià)  Pftuf.  pag.  64,  65.  ir  [€€[.  Diod. 
Slcui.  pag.  186.  &  feq,  Strab.  pag.  J90. 
^  fif.  Plut.  Tom.  I.  pag.  330  >  ioa§. 
Plin.  X..  VII.  cap.  56.  L.  XVI.  cap.  44. 
Homeit  OdyiT,  Ub,  XV.  9, 144*  &  fii» 
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gé  d'aller  à  là  guerre  avec  les  au-^ 
très  f  mais,  avant  que  de  partir «■  r 
il  ordonna  à  Alcméon>  fon  nls^  de 
tuer  Ériphyle  ,  dès  qu'il  appren- 
droit  la  nouvelle  de  fa  mort.  li  y 
perdit  en  effet  la  vie  ,  comme  il 
i'avoit  prévu  ,  étant  tombé  dans 
un  précipice ,  au  retour  de  cette 
expédition ,  pendant  qu^  s'amu- 
foit  à  confidérer  le  vol  des  oifeaur, 
pour  en  tirer  des  augures  ;  ce  qui 
fait  dire  à  Paufaniias ,  que  la  terre 
s'étoit  entr'ouverte  pour  l'englou- 
tir avec  fon  chariot. 

Pindare  rapporte  cette  mort  à 
une  caufe  furnaturelle ,  lorfqu'il. 
dit  que  Jupiter  ,  d'un  coup  de 
^udre ,  le  précipita ,  lui  &  fon 
chariot ,  dans  les  entrailles  de  la. 
terre  ;  ce  qui  arriva ,  félon  Stra- 
bon  ,  dans  l'Attique  ,  près  d'O-' 
rope  9  dans  un  lieu  nommé  Har- 
ma  ou  le  Chariot.  Et  pour  le  prou- 
ver^  ce  fçavant  Auteur  s'appuie  de 
raut<5rité  d'Homère.  Alcméon  , 
informé  de  la  mort  de  fon  père , 
exécuta  l'ordre  cruel  qu'il  en  avoic 
reçu  ,  &  tua  fa  mère. 

£fchyle,dans  fa  tragédie  des 
Sept  devant  Thébes ,  fait  un  bean 
portrait  d' Amphiaraus  &  déplore 
en  même-tems  le  malheur  des  hon- 
nêtes gens  ,%qui  fe  trouvent  enga- 
gés avec  des  méchans  &  des  fcé- 
lérats ,  tels . qu'étoient ,  félon  lui, 
k  plupart  de  ceux  qui  afiiftérent 
à  cette  guerre.  Amphiaraiis  laif- 
fa  y  en  mourant ,  quatre  enfans , 
deux  garçons  ,  Alcméon ,  dont 

Myth.  par  M.  PAbb.  Ban.  Tom.  VI.  pag. 
98 ,  377,  Tom.  VII.  pag.  195.  ^  friv, 
Mém.  de  VAcad.  âes  Infcript.  &  Bell. 
Tom.  V.  pag.  19.  Tom.  VII.  pag.  «17. 
Tom.  IX»  p.  76  9  77.  Tom.XVU.p.  sO«^ 
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il  a  été  patlé,  &  Afflphîloque, 
qui ,  apparemment ,  étok  encore 
fort  jeune ,  puifque  Paufanias ,  fai« 
fant  la  delcrbtion  du  coffre  des 
Cypféiides ,  uir  lequel  étoit  re* 
préiemé  le  palais  d*Amphiaraus  , 
&  rhiftoire.  de  ùl  famille  ,    dit 

£'on  y  remarquoit  une  vieille 
nme  >  qui  portoit ,  entre  fes 
bras ,  le  jeune  Âmphilocnie.  Les 
deux  filles  s'appelloient  Eurydice 
&  Démonafle.  Le  poëte  Âfius  ^ 
au  rapport  du  même  Auteur ,  lui 
donne  une  troifième  fille  y  nom- 
mée Alcmène ,  comme  la  mère 
d'Hercule. 
Amphiaraiis  ,  après  û,  mort , 
^  fut  mis  au  rang  des  deâii  •  dieux  9 
&  en  reçut  les  honneurs.  Si  mê- 
me nous  en  croyons  Paufanias , 
il  fut  reconnu  &  honoré  comme 
tm  dieu  ;  &  les  Oropiens ,  peu* 
pies  de  l'Attique ,  lui  bâtirent  un 
temple  ,  qui  devint  fameux  dans 
la  &ite  par  les  Oracles  qu^il  y 
rendoit.  L'Auteur  qu'on  vient  de 
dter ,  parle  aaffi  d*un  autre  tem- 
ple, que  ce  nouveau  dieu  avoit 
à  Argoi ,  auprès  duqud  étoit  le 
tombeau  d'Ériphyle  »  fa  femme  , 
&  la  chapelle  de  Bâton  ^  fon  pa- 
rent, &  (cm  écuyer  j^  qui  pérît 
avec  lui  ,  lorftpi'il  lut  ei^loati 
dans  la  terre.  Quoique  Philoftra- 
te  >  dans  le  tableau  d* Amphia- 
raiis ,  le  repréfente  ,  conduifant 
fon  char  lui-même ,  il  eft  certain , 
fiir  le  témoignage  de  Paufanias  & 
d'autres  Anciens ,  que  Bâton  lui 
fervoit  d'écuyer ,  dans  cette  occa- 
fion.  Il  avoit  encore  un  autre  tem« 
pie  dans  l'Attique ,  auprès  du- 
quel étoit  une  fentaiifie  :,  qui  por- 
tât ion  nom,  &  dont  l'eau. ne 
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iêrvoit  )  ni  aux  facrifices ,  ni  avtt^ 
luftrations  ,  pas  même  à  laver  le» 
mains  ;  mais ,  ceux  qui  Ce  croyoient- 

Séris  de  quelques  maladies  par  le 
:ours  de  ce  dieu ,  étoient  obli- 
gés d'y  jettér  quelque  pièce  d'or 
ou  d'argent  ;  &  ce  qui  rendoit 
cette  fontaine  refpeâable  ,  x:'eft 
qu'on  croyoit  qu' Amphiaraiis  9 
après  ion  apotheoiè  »  étoit  forti 
par-là  de  deffous  de  la  terre*  . 

Ceux  qui  fe  rendoient  dans  le 
temple  ,qu' Amphiaraiis  avoit  chez 
les  Oropiens ,  après  avoir  immo- 
lé un  mouton  »  en  étendoîent  la 
peau  à  terre,  &  s'endormoient 
deiTus  ,  attendant  que  le  dieu  les 
inilruifk  en  ibnge  ,  de  ce  qu'ils 
ibuhaîtoiem  fçavoir.  Ceft  pour- 
quoi,  Plutarque  raconte  que  du 
tems  de  Xerxès ,  on  envoya  lui 
homme  coniûker  cet  l'Oracle ,  aa 
iîijet  de  Mardonius.  Cet  honune 
s'étant  endormi  dans  le  fanâuaire , 
fe  fendt  repoulTé  par  violence  ,  ic 
comme  frappé  à  la  tête  d'un  coup 
de  pierre  ;  ce  qui  s'accorde  avec 
k  fin  tragique  de  ce  Prince  ,  que 
le  tuteur  da  roi  des  Lacédésno-» 
siens ,  qui  commandoic  Tarmée 
des  Grecs  ,  tua  d'un  coup  "de 
pierrei.  On  prétend  qu'il  iê  fit  tant 
de  prodiges  dans  le  temple  ,  <pie 
les  Thébains  kii  avoient  âevc  9 
que  l'impie  Celiè  ofa  comparer 
cet  impoileur  à  J.  C.  ;  ce  qu'O- 
rigéne  réfute  fans  réplique  ,  «H 
découvrant  les  fourberies  des  Prê- 
tres ,  À  les  autres  caufes  de  ces 
prétendus  miracles. 

Jophon  de  GnoiTe ,  un  de  ceux 
qui  expliquoient  les  antiquités  dç 
la  Grèce  a  Paufanias ,  vouloit  lui 
perfuader  qu'il  y  avoit  ploâettrl 


prophéties  d'Amphiaraiis  ,  écrites 
en  vers  hexamétres,&  entre  autres 
une  réponfe ,  qu'il  avoit  rendue 
aux  Ârdens  ,  lorfqu'ils  allèrent 
aîffiéger  Thébes.  Mais ,  Paufanias 
n'y  avoir  point  de  foi  ^  parce  que 
tout  ce  qui  plaît  au  peuple ,  &  qui 
a  quelque  air  de  merveilleux  ^ 
trouve  aifement  créance ,  &  que 
l'on  ne  s'en  défabuiè  qu'avec  pei-» 
ne«  Ce  qu'il  y  avoit  donc  de  plus 
apparent ,  félon  cet  Auteur ,  c'eft 
qu'Amphiaraus  exceOoxt  dansi'in- 
teiprétation  des  fonges  ;  &  ce  qui 
k  lui  perfuadcKt ,  c'eft  qu'encore , 
de  fon  tems,  étant  honoré>  comme 
un  dieu  y  il  ne  rendoit  (es  répon-* 
Its  que  fur  des  fonges.  Ceux  qui 
venoi^fit  le  omfulter ,  commen- 
çoient  par  ie  purifier.  Enfuîte  ils 
£icrifioiem  non  feulement  à  Am^ 
phiaraiis  ^  mais  encore  aux  autres 
divinités,  fonslen#kn  dçfquelles 
(on  autel  étoit  ccHifacré  ;  après 
quoi  ils  lui  immoloient ,  à  lui  nom-» 
mémento  un  bélier.  La  cérémonie 
achevée  »  ils  exécutoient  te  que 
nous  avons  déjà  remarqué  ;  c'eft- 
à^^dire  »  qu'ils  étendoienc  la  peau 
du  bélier  fur  le  plancherait  cou- 
dioient  deitus ,  &  s'endormoient 
dans  l'efpérance  d'avoir  quelque 
longe ,  qui  fut  fuivi  d'une  expli- 
cation Êivorable. 

AMPHIARÉES ,  AmphUrea^ 
fêtes  établies  en  l'honneur  d'Am* 
phiaraiis  >  fameux  Devin.  Voyt[ 
Amphiaraiis.  ^ 

AMPHIBOLOGIE,  Amphi- 
hologia,  parole  ,  ou  difcours  à 
double  fens ,  autrement,  ambigui*- 
té.  Ce  terme  de  Grammaire  vient 
du  Grec  etiLtpl ,  circum  ,  envii:oa  , 
au  tour  y  &  èxT^ha ,  jacio  ,  je  jet- 
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te ,  je  lance  ;  à  quoi  il  faut  ajotlk 
ter  Ao^;  ,  jirmo  ,  parole  ,  dis- 
cours. 

Lorfqu'une  phraiè  eft  énoncée» 
de  façon  qu'elle  eft  fufceptible  de 
deux  interprétations  différentes  , 
on  dit  qu'il  y  a  Amphibologie  ^ 
c'e(l-à-diref.  qu'elle  eft  équtvo^ 
que^  ambiguë.  L'Amphiboloâe 
vient  de  la  tournure  de  la  phraie  > 
c'eft-à-dire ,  de  l'arrangement  des 
mots ,  plutôt  que  de  ce  que  les 
termes  font  équivoques, 

On  donne  ordinairement  pour 
exemple  d'une  Amphibologie  ,  h 
réponfe  que  fit  l'Oracle  à  Pyrrhus, 
roi  d'Épyre  ,  lorfque  ce  prince 
l'alla  coniulter  ftu:  Févénement  de- 
là guerre ,  qu'il  vouloit  faire  aux 
Romains:      ,    ^     ■ 

Aio  te ,  Macidt ,  Romanos  vin* 
are  poffe. 

L'Amphibologie  de  cette  phrafe 
confifte  en  ce  que  l'efprit  peut  ou 
regarder  tt  ,  comme  terme  de 
l'aéHon  de  vinccn  ;  en  forte  qu'a* 
lors  ce  fera  PyrrhuS  qui  fera  vain« 
eu  ;  ou  regarder  Romanos^  com- 
me ceux  qui  feront  vaincus  ;  & 
alors  Pyrrhus  remportera  la  vie* 
toire. 

Qutuque  la  langue  Françoifê  « 
s*énonce  communément  dans  un 
ordre ,  qui  femble  prévenir  toute 
Amphibologie;  cependant  nous 
n'en  avons  que  trop  d'exemples  ^ 
far  tout  dans  les  tranfaâions.,  les 
aâes  ,  les  teftamens  ,  &c.  nos 
qui  s  nos  qu€ ,  nos  il  ^fon  ^fa  ^fe^ 
donnent  aufli  fort  fôuvent  lien  à 
l'Amphiboloeie.  Celui  qui  com- 
pofe, s'entend  ;  &  par  cela  fèul,  il 
croit  qu'il  iêA  entendu.  Mab  y  ce- 
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mi  qui  Ut  y  lî'eft  pas  dans  la  ma* 
me  dirpofition  d*eiprit.  Il  faut  que 
rarrangement  des  mots  le  force  à 
ae  pouvoir  donner  à  la  phrafe  que 
le  fens  ,  que  celui  qui  a  écrit ,  a 
voulu  lui  Ëdre  entendre.  On  ne 
içauroit  trop  répéter  aux  jeunes 
gens  y  qu'on  ne  doit  parler  &  égri*  ' 
te  ,  que  pour  être  entendu  ;  & 
que  la  clarté  eft  la  première  &  la 
plus  effentielle  qualité  du  dif- 
cours. 

AMRHIBRAQUE  ,  jémphi^ 
hrachus  ,  vel  Amphibrachys^  (^i) 
Oeft  le  nom  d\in  pied  de  vers , 
dans  la  poëfie  Grecque  &  Latine. 
Ce  pied  confifie  en  trob  fyUabes  ; 
c*eft-à-dire ,  en  une  longue  entre 
deux  brèves  ,  comme  'anùca  ^ 
imâre  9  patcrnus  ,  o/uîipcc* 

Ce  mot  Amphibraque  eft  com- 
pose de  deux  mots  Grecs  ifJL<p\  y 
circum  ^  autour  ,  environ  ,  & 
C^aX^jç  %  brevisy  bref,  comme  qui 
f]iroit  pied  bref  à  Tes  deux  extré- 
mités. On  lui  donne  auffi  le  nom 
de  Janius  &  de  Scolius. 

AMPHiCÉE,  Amphicctay 
■A^Lipimlei  «  ville  de  la  Phocide  en 
Grèce ,  autrement  appellée  Am- 
phiclée.  Cherche^.  Amphiclée. 

AMPHICÉPHALE ,  Amphi- 
cephalus  ,  terme  qui  vient  de 
àimpi  ,  circum  ,  au  tour  ,  &  de 
.  K«^a>H  y  caput ,  tête.  On  donnoit 
ce  nom  à  un  lit  à  deux  chevets , 
oppofés  l'un  à  Tautre  ,  &  grands 
à  proportion.  Dans  le  bas  Empi- 
re ,  on  en  fit,  qui  avoient. quatre 
anaclinteries  ou  chevets  ,  oc  qui 
ëtoieftt  d'une  grandeur  immenie, 
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puiiqiie  chacun  de  ces  lits  étoit 
comme  un  compofé  de  quatre  lits» 
réunis  enfemble  par  les  pieds. 

AMPHICLE,  Ampkiclus, 
A'iJipiL^oç  y  (^)  capitaine  Troy en. 
Comme  il  fe  jettoit ,  dans  un  com- 
bat ,  à  corps  perdu ,  fur  Mégès  >' 
fils  de  Phylée  ,  celui-ci  Tayant 
prévenu ,  lui  perça  la  jambe ,  ôc* 
lui  rompit  tous  les  nerfs.  Les  yeux 
d'Amphicle  furent  aufli-tôt  cou- 
verts d'épaifles  ténèbres. 

AMPHICLÉE  ,  AmphicUa  y 
KfjL<pi%Mix ,  (c)  ville  de  Gréce^, 
dans  la  Phocide ,  à  foîxante  fta- 
des  de  Lilée  ,  &  à  quatre-vingt» 
de  Platée.  Ce  furent  les  habitan? 
eux-mêmes  qui  corrompirent  le 
nom  4e  leur  Ville  ;  car  ,-Hérodo-' 
te  l'appelle,  Amphicée  ,  comme 
onVappelloit  anciennement.  Mais, 
les  Amphiâyons ,  après  le  décret 
qu'ils  rendirent ,  pour  la  deftruc- 
tion  des  villes  de  la  Phocide  9 
donnèrent  à  celle-ci  le  nom  d*0- 
phitée.  Voici  la  raifon  que  les 
gens  du  païs  en  diibient. 

Un   petit  Souverain  avoit  un' 
fils  en  bas  âge,  &  craignant  pour 
les  jours  de  ce  fils  ,  qu  il  croyoit 
en  butte  à  fes  ennemis ,  il  le  fit 
élever  dans  un  lieu  folitaire  ,  oi!i 
il  lui  paroiffoit  être,  en  fîireté.  Un  ! 
loup  étant  venu  pour  fe  jettér  fur 
xet  en&nt ,  un  ferpent  qui  (è  trou- 
va là  ,  prit  fa  défenfe ,  &  s'entre- 
laçant  autour  de  fon  corps  ,  il  le  ^ 
couvroit  de  fes  long  replis.  Là- 
deflus  arrive  le  perel  il  croit  que  ' 
le  ferpent  veut  dévc&r  fon  fils , 


il  lui  décoche  une  fl( 
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(s)  Quînt.  L.  IX.  c.A* 

(è)  Komec  Iliad.  L.xA*v..3i3.4''Af 
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ttième  coup  tue  le  ferpent 
ïant.  Des  bergers  du  v< 
lui  apprennent  qu*il  a  tu< 
bérateur  de  fon  fils.  Défefpéré , 
il  fait  porter  &  Fenfant  &  le  fer- 
pent fur  le  même  bûcher.  On  dit 
même  que  le  lieu  ,  où  le  bûcher 
'fut  allumé ,  'en  confervoit  encore 
•des  marques  ,  du  tems  de  Paufa- 
nias.  Ce  qui  eft  certain  ,  c'eft  que 
le  nom  d'Ophitée  ,  qui  av'oit  été 
donné  à  cette  ville ,  venoit  de  cet- 
"te  aventure. 

'  La  ville  d*Amphiclée  n'avoit 
rien  de  curieux ,  qu'une  efpèce  de 
fouterrein  ,  où  Ton  célébroit  les 
X)rgyes  enThonneur  de  Bacchus. 
"On  avoit  pratiqué  un  chemin  qui 
y  menoit;  mais,  on  n'y  voyoit 
aucune  ftatue.  Les  Amphicléens 
difoient  que  ce  dieu  étoit  leur 
Oracle  ,  &  leur  médecin  ;  qu'il 
les  inftruifoit ,  en  fonge  ,  des  re- 
mèdes ,  qui  leur  étoient  nécefTai- 
res  ,  étendant  même  fes  bontés 
jufqu'à  leurs  voifms  ;  &  que  le 
Prêtre  du  dieu  ,  plein  d'un  e(prit 
prophétique ,  leur  révéloit  l'ave- 
nir ,  lorfqu'ils  le  confultoient. 

AMPHICLÈS ,  Amphicles,  A'a^- 
^/K/jîs,  (i2)fils  d'AgisjOC  père  d* Am- 
phifthène.  ^cn^^r  Amphiftèhe. 

AMPHICRATE  ,  Amphicra- 
'^tes  ,  A'juipiKpciTtiç  y  {b)  orateur  , 
natif  d'Athènes.  On  dit  qu  étant 
banni  de  fon  pais  ,  il  fe  retira  à 
Séleucie  fur  le  Tigre  :  que  les  ha- 
bitans  ,  charmés  ^q  fon  éloquen- 
ce ,  le  prièrent  de  leur  enfeigner 
la  Rhétorique  ;  qu*il  répondit  avec 
une  arrogance  de  Sophifle  ^  que 
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le  plat  étoit  trop»  périt  pour  _^ 
dauphin  ;  que  de-là  il  fe  retira 
auprès  de  ta  reine  Cléopâtre,  fille 
de  Mithridate  ,  &  femme  de  Ti-  ' 
grane  ;  &  que  bientôt  il  fe  rendit  %» 
fi  fuipeâ  à  cette  Cour ,  qu'on  lui 
défendit  d'avoir  aucun  commerce 
avec  les  Grecs  ;  ce  qui  lui  donna 
tant  de  chagrin  ,  qu'il  fe  laifla 
mourir  en  s'dbftenant  de  manger* 
Cléopâtre  le  fit  enterrer  magnifi- 
quement ,  6c  fon  tombeau  étoit 
près  d'un  lieu  ,  appelle  Sapha. 

Il  y  eut  un  hiuorien  Grec  du 
nom  d'Amphicrate ,  qui  compoiâ 
un  traité  des  Hommes  lUuftres  , 
félon  Diogéne  Laërce  ,  dans  la 
vie  d'Ariftippe. 

AMPHICTYON  ,   Amphk^ 

g  on  ,  A'/np)LTuuf  ,  (c)  fils  .  de 
sucalion ,  &  frère  d'Hellen.  Ce 
Prince  ayant  époufé  une  fille  de 
Cranalis ,  roi  d'Athènes  ,  détrôna 
Ton  beau-pere  ,  dont  il  prit  la 
pkce.  Selon  les  marbres  de  Paros  , 
il  regnoit  à  Athènes  ,  1 5  22  ans 
avant  J.  C.  On  dit  qu'il  étoit 
plein  d'amour  pour  fa  patrie  ,  & 
qu'ayant  éeard  à  la  foibleiïe  des 
Grecs ,  &  a  la  puifTance  des  Bar- 
bares >  leurs  voifms ,  qui  les  au- 
roient  facilement  accablés,  il  jugea 
à  propos  ,  pour  prévenir  ce  mal- 
heur ,  d'inftituer  cette  illuftre  af- 
femblée  de  la  Grèce  ,  connue  fous 
le  nom  d'afTemblée  des  Amphic- 
tyons ,  &  d'obliger  un  certain  nom- 
bre de  Villes  d'y  envoyer  leurs  dé- 
putés, afin  que,  de  concert  enlr'eux, 
ilsy  eiHaiTent  au  bien  commun  de  la 
Grèce ,  &  prifTent  foin  du  temple 


{a)  Pauf.   pag.  191. 

(h)  Plut.  Tom,  I.  pag,  507» 
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(c)  PauT.  p.  4 ,  6ai.  Mém.  de  2'AcacI. 
des  Infcr,  &  Bell.  Lett.T.  III.  p.  195, 1^6, 
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de  Delphes.  Ce  Pince  fit  encore 
plus.  Dans  la  vue  de  rendre  cette 
.aflemblée  fiable  à  jamais ,  outre 
les  loix  que  chacune  de  ces  Villes 
^  avôit  en  particulier  ,  il  en  établit 
de  nouvelles  ,  qui  dévoient  leur 
être  communes  à  toutes ,  &  ce 
ibnt  celles  qu'on  nomme  les  loix 
Amphiâyoniques. 

La  fuite  répondit  à  (es  foins  & 
^ fon  attente,  fen  effet , les. Grecs, 
par  cette  efpèce  d'alliance ,  com- 
ineiicérent  à  fe  regarder  tous  , 
'comme  frères ,  &  a  fê  défendre 
mutuellement  les  uns  les  autres  ; 
tmion  3  qui ,  dans  la  fuite ,  les  ren- 
dit ,  à  leur  tour  ,  formidables  aux 
Barbares  mêmes 9  qui  leur  avoient 
d'abord  caufë  tant  d'épouvante. 

On  voyoit  auprès  d'Athènes 

une  chapelle ,  remplie  de  fiatues 

ui  n'étoîent  que  de  terre  cuite. 

à  paroiflbit   Amphiâyon  >  re* 

cevant  à  fa  table  tous  les  dieux. 

Il  faut  remarquer  que  Denys 
d'Halicamafle  fait  Amphiâyon  , 
fils  d'Hellen  ^  &  par  conféquent 
petit-fils  &  non  pas  fils  de  Deu- 
calion  ;  en  quoi  il  déroge  à  la 
vérité  de  THiftoire  ,  puilqu'il  eft 
confiant  qu'Amphiftyon  étoit  fils 
aîné  de  Deucalion  ,  &  Hellen  le 
cadet  ,  comme  nous  l'apprend 
Jean  Philoponus  ^  dans  fon  traité 
des  dialeâes  Grecques  ,  &  com- 
me en  fait  foi  l'un  des  marbres  du 
comte  d'Arondel  ;  monument  de 
près  4e  3.000  ans  d'antiquiti,  fur 
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on  lit  qu'Amphîdyon ,  âîs 
ucalion ,  reena  aux  Ther- 
Q%  y  ^y  afkmbla  les  peu- 
ples du  voifinage  ,  auxquels  il 
donfta  le  nom  d'Ainphiâyons. 
Voyez  Amphidyons. 

AMPHICTYONAT ,  ou  Am- 
PHICTYNIE  [  le  Droit  d'].  Qu'é- 
toit  ce  que  ce  Droit  ?  On  le  trou- 
vera à  l'article  des  Amphiâyons, 
AMPHICTYONS ,  Amphic- 
tyones  ,  A'f^purvortq  «  (tf)  conti- 
pagnie  célèbre  dans  l'Antiquité  » 
dont  on  attribue  l'ére£tion  à  Am- 
plûâyon  ,  fils  de  Deucalion ,  qui 
étoit  roi  d'Athènes  y  l'an  1522 
avant  J.  C.  Le  premier  point  de 
vue  de  ce  Prince ,  en  établiflant 
cette  compagnie  ,  fut  de  lier ,  par 
les  nœuds  facrés  de  l'amitié  ,  les 
«TifFérens  peuples  de  la  Grèce ,  qui 
y  étoient  admis,  &  de  les  obliger^ 
par  cette  union ,  à  entreprendre  la 
défenfe  les  uns  des  autres ,  &  à 
veiller  ainfi  mutuellement  au  bon- 
heur &  à  la  tranquillité  de  leur 
patrie.  Les  Amphiâyons  furent 
auffi  créés  ,  pour  être  les  protec- 
teurs de  l'oracle  de  Déifies ,  8t 
les  gardiens  des  richefles  prodi- 
gieuTes  de  ce  temple ,  &  pour  ju- 
ger les  différends ,  qui  pouvoient 
furvenir  entre  les  Delphiens  8c 
ceux  qui  venoient  confulter  TO- 
racle. 

L  Les  Amphiôyons  prirent  le 
nom  de  leu»  fondateur.  Quoiqu'ils 
euflent  d'abord  été  inftitués  aux 


(s)  Pauf.  pag.  jço>  370.  ër/«^.  Strab. 
pag.  374  ,  419.  ér  /«f  •  Diod.Sicul.  pag. 
5*5.  ër  ff^'  Roil.  Hifl.  Ane.  Xom.  II. 
•pag.  la.  Xom.  UI.  pag.  37.  ér  friv^ 
Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom,  VI. 
piig.  91.  Mém.  de  TAcad.  deslnfctipti 


&  Betl.  Lett.  Tom.  III.  pag.  191  »  xpia  » 
193.  &  friv,  Tom.  V.  pag.  40c  ,  406. 
^  fmiv.  Tom.  VI.  pag.  4^».  Tom.  Vil* 
pag.  aoi.  ér  fiiiv,  Tom.  IX.  pag.  97. 
&  friv,  Tom.  Xll.  p.  79.  Tom.  XVIII, 
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Thermopjrles ,  ib  n'eurent  guère 
jc:epei^ant  ,  durant  les  premiers 
fiécles  j  d'autre  fiéee  de  leur  juri£>^ 
diâion  que  la  vilk  de  Delphes* 
Us  ne  commencèrent  à  £ûre  une 
plus  longue  réfîdence  aux  Ther* 
mopyles  ,  que  lorfqu'ils  s'y  trou* 
vérent  forcés,  par  l'approche  d'un 
ennemi  puiflant  ;  &  cela  afin  d'être 
plus  à  portée  de  doimer  prompte^ 
ment  les  ordres  néceflaires  ,  pour 
lui  couper  les  paiTages  ,  &  s*op« 
pofer  à  ion  irruption*  Dans  la  fui- 
te cette  compagnie  ,  qui  s'étoît 
Elus  ordinairement  afiemblée  à 
)elphes  y  devint  un  tribunal  am- 
bulant» qui,  félon  les  occurrences  » 
fe  tenoit  tantôt  à  Delphes  >  &  tan- 
tôt aux  Thermopyles. 

Les  V^es  ,  qui  avoient  droit 
iJ'Amphiftyonie  ;  c'eû-à-dire  , 
d'entrée  &  de  fëance  dans  l'afTem- 
blée  des  Amphiâyons  ^  étoient 
au  nombre  de  douze.  Les  Ioniens, 
félon  Harpocration  »  lenoient  le 
premier  rang  ,  &  étoient  fuivis 
des  Doriens  ,  des  Perrhébes ,  des 
béotiens  .,  des  Magnét|^  >  ^qs 
Achéens,  des  Phthiotes ,  des  Mé* 
Uens ,  des  Doiopes ,  des  Énianes  , 
des  Delphiens  &  des  Phocéens. 
'Paufanias  fait  auili  men^n  des 
IDolopes ,  au  nombre  des  peuples , 
<|ui  avoient  droit  d'être  admis  dans 
Je  corps  des  Amphiâyons»  Mais  y 
il  n'en  compte  que  dix ,  qui  font 
<;eux  qui  fuivent  ;  c'eft  à  içavoir , 
les  Ioniens ,  les  Doiopes ,  les  Thef- 
(kliens  ylis  Énianes  ,  les  Magné- 
|es  ,  les  Maléens ,  les  Phthiotes , 
les  Doriens,  les  Phocéens  ,  & 
Ceux  d'entre  les  Locriens,  qui  ha- 
bitoient  les  terres  fituées  au  pied 
«la  mont  Cnénûs^  &C  qui^  pou^ 
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cette  raifon,  s'appelloient  Ëpicné- 
midiens.  D'autres ,  comme  Èfc^ 
ne ,  en  admettent  onze. 
Il  ne  faut  que  diflinguer  les  tems, 
pour  faire  voir  que  les  uns  &  le»- 
autres  ont  dit  vrai.  U  eft  très-cer- 
tain que  dans  les  commencemens^ 
6l  même  pendant  un  fort  loi^ 
efpace  de  tems ,  les  feuls  Del* 
phiens  ôcleurs  voifins  eurent  cette 
prérogative ,  à  l'excludon  des  au- 
tres peuples  de  la  Gr|ce  ,  plus 
reculés.  Alors  les  douze  Villes, 
nommées  par  nos  Auteurs ,  étoient 
1^  feules  ,  qui  enflent  droit  d'af^ 
pirerâ  cette  dignité.  Mah,  on  ne 
doute  pas  que  le  befoin,  qu'avoient 
les  Grecs  >  les  uns  des  autres  ^  ne 
leur  ait  j  dans  la  fuite ,  attiré  cet 
honneur  à  tous  également.  U  pa* 
roit  même  que  telle  étoit  l'inten*» 
tion  du  fondateur ,  comme  on  a 
pu  le  remarquer ,  par  ce  qui  a  été 
rapporté  ci-deflus.  Cette  augufte 
compagnie  ayant  été  particulière- 
ment itmituée  par  ce  Frince,  pottr 
entretenir  l'union  &  la  concorde 
entre  tous  les  Grecs ,  &  par  ce 
moyen  rendre  le  bonheur  &  la 
fureté  de  la  Grèce  durables  à  ja- 
.mais.  On  doit  donc  tenir  pour 
une  chofe  conûante  ,  que  tous  les 
Grecs  généralement  ont  eu  ,  dais 
la  fuite  des  tems ,  le  droit  d'Am- 
phiâyonie  ,  qu*un  petit  nombre 
de  Villes  s'étoit  d'abord  appro- 
prié* C'eft  ce  que  confirme  mer- 
veilleufêment  un  décret  des  Am- 
phiâyons ,  rapporté  par  Démot 
thène  ,  oii  cette  célèbre  compa- 
gnie eft  appellée  le  tribunal  comr 
mun  de  tous  les  Grecs. 

Avant  que  d'être  inftallés  dans 
k  compagnie ,  les  Amphiâyons 
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prêtoxènt  un  ferment ,  qui  eft  re- 
marquable. Oed  Efchine  qui  nous 
en  a  confèrvé  la  formi^e  ,  dont 
▼oicî  le  ièns  :  i>  Je  jure  de  ne  ja- 
»  mais  renveriêr  aucunes  des  Vil*- 
fi  les  honorées  du  droit  d'Amphic- 
^  tyonie ,  &  de  ne  point  détour- 
p  lier  iès  eaux  courantes,  ni  eà 
9>  tems  de  paix  ,  ni  en  tems  de 
-3»  guerre^  (^ue  û  quelque  peuple 
«  venoft  à  faire  une  pareillement 
»  treprife.,  je  m'engage  à  porter 
»  la  gueneen  fon  païs  ,à  rafer 
M  fès  -  Villes  ,  fes  Bourgs  &  iès 
«y  villages  ,  &  à  le  traiter  en  tou- 
^  tes  chofes  ^  comme  mon  plus 
»  cruel  ennemL  De  plus ,  s'il  fe 
n  trouvoit  un  homme  afîez  im- 
»  pie^pour  ofer  dérober  quelques* 
9»  unes  des  riches  offrandes,  -con^ 
«  fervées  à  DIelphes»  dans  le  tem- 
9}  pie  d'AppoUon  ,  ou  pour  faci- 
>f  îiter  à  quelque  autre  les  moyens 
>f  de  «commettre  ce  crime,  foiten 
n  lui  prêtant  aide  pour  cela,  foit 
'»  même  en  ne  fauant  que  le  lui 
»  confeiller  y  j'emploierai  mes 
9»  piçds ,  mes  mains ,  ma  voix  , 
9}  en  un  mot  toutes  mes  forces  » 
«  pour    tirer  vengeance  de   ce 

V  facrilége.       « 

»  Que  fi  quelqu'un  enfreint  ce 
»  qui  efi  contenu  dans  le  ferment 
-  j>  que  je  viens  de  faire  ,  foit  que 
9>  ce  quelqu*un  foit  un  fimple, 
»  Particulier  ,  foit  même  que  ce 
»  foit  une  Ville  ,  ou  un  Peuple  ; 
>i  que  ce  Particulier ,  cette  Ville , 
»  ou  ce  P/eupleJbit  regardé  com- 
»  me .  exécrable ,  &  qu'en  cette 

V  qualité  ,  il  éprouve  toute  la. 
»  vengeance  d'Apollon ,  de  Dia-» 
»  rie  ,  .dç  Latone  ,  &  de  Miner- 
n  ve  la   prévoyante.'  Que  leur 
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n  terre  ne  produife  aucon  frtût;- 
yf  que  leurs  femmes ,  au  lieu  d'en* 
n  eendrer  des  enfans  refTemblans 
99  a  leurs  pères,  ne  mettent  au 
n  monde  que  des  monÛres  }  que 
J7  les  animaux  mêmes  éprouvent 
n  une  femblable  malédiâion;  ^iie 
i>  ces  hommes  facriléges  perdent 
3>  tous  leurs  procès  ^  s'ils  ont  la 
n  .guerre  y  qu'ils  f<Hent  vaincus  ; 
97  que  leurs  maifons  foient  rafées  i 
V  èc  qu'eux  6c  leurs  enfans  foient 
»  paffés  au  âl  de  l'épée.  a 
'  lï.  Tous  les  Anciens  convien- 
nent que  le  tems  de  Taflemblé^ 
des  Amphidyons  étoit  un  tems 
fixe  &  arrêté  ;  qu'ils  s'aiTembloient 
régulièrement  deux  fois  par  an  » 
dans  le  printems  ^  dans  l'autom-^ 
ne  ;  que  l'aflemblée  qui  fe  tenoit 
au  printems ,  s'appelloit  du  nom 
de  cette  faifon  Êarïnt  PyUe ,  de 
même  que  celle  d'automne  fe 
nommoit  Métoporine.  C'eft  ce  que 
Strabon ,  entr'autres ,  rapporte  ea 
termes  formels  dans  le  neuvième 
livre  de  fa  Géographie» 

Au|||fieil>  les  Amphiâyons^ 
dans  les  premiers  tems  ,  obfèrvé- 
rent  toujours  fort  fcrupuleufement 
la  coutume  de  ne  s'affembler  que 
dans  cap  deux  faifons  de  l'anné^. 
Cependantyils  fe  relâchèrent  dans 
la  fuite  ^  &  ils  commencèrent  à 
s'affembler  même  dans  d'autres 
tems ,  lorfque  la  néceffité  le  requé*» 
roit.  Cela  e(l  fi  vrai ,  que  du  tems 
de  Démoflhène  ^  les  Amohiâyons 
ayant  un  jour  ordonné  cfk  les  dé- 
putés ,  nommés. leromnémon^s  j 
eufTent  à  s'affembler  inceffam- 
ment  aux  Thermopyles ,  ce  grand 
Orateur  fit  paffer  un  décret  à 
Athènes ,  paf  lequel  il  étoit .  dé<« 

fendu 
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'fendu  aux  députés  Athéniens  y 
tant  ^  celui  qu'on  appelloit  lerom- 
némon ,  qu'à  ceux  qui  (è  nom* 
moiént  Pyldgores  ,  de  partir  d'A- 
thènes pour  (e  rendre  à  raflem- 
blée  des  Amphi^ons  ,  ibit  à 
Delphes  ,  foit  au  Thermopyles  » 
en  d'autres  tems  que  dans  ceux 
qui  étoient  réglés  de  toute  ancien- 
neté ;  c'eft-à-dire ,  dans  le  prin- 
tems ,  &  dans  l'automne. 

IIL  Chacune  des  Villes  ,  qui 
avoient  le  droit  d'Amphiâyonie , 
étoit  obligée  d'envoyer  fes  dépu- 
tés à  l'affemblée ,  dès  qu'elle  étoit 
convoquée.  Ces  députés  étoient 
'  ordinairement  au  nombre  de  deux 
pour  chaque  Ville.  L'un  s'appel- 
loit  leromnémon  ,  parce  qu'il  étoit 
particulièrement  chargé  du  foin 
des  facrifices,  &  de  tout  ce  qui 
aroit  rapport  à  la  religion  ;  &  l'au- 
tre fe  nommoit  Pylagore.  Celui» 
ci  ,  félon  M.  de  Valois  ,  étoit 
comme  juge  né  des  af&ires  civiles 
6fL  criminelles  ,  qui  furvenoient 
entre  les  particuliers  ;  au  lieu  que 
tous  les  deux  enfemble  décidoient 
également  des  affaires  d'État  y 
c*eft-à-dire  ,  de  tout  ce  qui  con- 
éemoit  le  bien  commun  de  leur 
patrie  >  la  fureté  &  la  tranquillité 
publiques. 

'  Il  ne  faut  pas  au  refte  s'imagi- 
ner que  les  douze  peuples  de  la 
Grèce ,  dont  nous  avons  parlé , 
fiiffent  les  feuls  qui  euffent  le  droit 
Renvoyer  leurs  députés  à  l'affem- 
blée des  Amphif^ons.  Chaque 
ville  d'Ionie  »  cnaque  ville  de 
Theffalie  ,  chaque  ville  de  Dorie 
âvoît  la  même  raculté.  En  effet , 
les  Athéniens,  quoique  les  plus 
çQnlidér^les  de  toute  l'Ionie  ^ 
TQtn.  IL 
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n'étoient  cependant  pas  les  feuls 
de  cette  Province ,  qui  envoyaf- 
fent  leurs  députés ,  ou  à  Delphes  , 
ou  aijx  Thermopyles.  Il  n'y  avoît 
pas  la  moindre  ville  d'Ionie ,  qui 
n'eût  un  pareil  droit.  Il  en  étoit 
de  même  des  autres  peuples  de  la 
Grèce.  Lorfou*il  s'agiffoit  de  don- 
ner fon  fuffiage  ,  comme  l'on 
comptoit  par  voix ,  &  que  tous  les 
Amphittyons  étoient  vocaux,  la 
voix  d'un  habitant  de  la  moindre 
bourgade  de  la  Gréce,avoit  autant 
de  poids  que  celle  du  Citoyen  de 
l'une  des  plus  puiffantes  Villes. 

IV.  U  paroît  que  l'autorité  des 
Amphiéèyons  étoit  très -grande. 
Mais  ,  leur  pouvoir  ne  coiififtoit 
pas  feulement  à  examiner  à  fond  , 
&  à  juger  en  dernier  refibrt  les 
caufes  publiques  &  particulières  , 
qui  étoient  portées  à  leur  tribunal. 
Il  s*étendoit  encore  jufqu'à  déchuer 
&  à  feire  ouvertement  la  guerre, 
tant  à  ceux  qui  refufoient  <rexécu- 
ter  leurs  jugemens ,  qu'à  ceux  qui 
avoient  violé  la  fainteté  du  tem* 
pie  de  Delphes ,  par  quelque  ac- 
tion facrilége.  Demoflhène,dan$ 
fa  harangue  pour  la  Couronne , 
appelle  ces  fortes  de  guerres  ,  les 
guerres  Amphiâyoniques.  Mais, 
les  Auteurs  leur  donnent  plut 
ordinairement  le  nom  de  guerres 
facrées  ;  &  cela ,  parce  qu'elles 
étoient  toujours  entrepriles  par 
un  motif  de  religion  ,  &  pour 
venger  l'honneur  du  dieu  offenfé , 
(bit  par  des  impies ,  qui  ofoient 
s'attaquer  à  lui-même ,  foit  par 
des  rebelles ,  qui  le  méprilbient , 
en  la  perfbnnè  des  Amphiâyons , 
iès  mmiflres  i  en  refiiiant  d'obéic^ 
à  teurs  jugemens. 

z 


Le  pouvoir  des  Amplûâyoïts 
commença  à  déchoir ,  dès  le  mo* 
ment  qu'ils  eurent  eu  la  condes- 
cendance d'admettre  Philippe  dans 
leur  Corps  j  car ,  ce  Prince  étant , 
par  ce  moyen ,  entré  en  jouifian** 
ce  de  tous  leurs  droits  &  de  tous 
leurs  privilèges  >  fçut  bientôt  fe 
mettre  au-deffus  des  loix  ^  & 
abufa  de  fon  pouvoir  ,  jufqu'au 
point  de  préfiaer  par  procureur, 
ce  à  cette  illufire  affemblée  »  & 
aux  jeux  Pythiques  ,  jeux  dont 
les  Amphiâyons  étoient  les  jau- 
ges nés  ic  les  Agonothétes.  C'eft 
ce  que  DémoAhène  lui  reproche 
dans  fa  troifième  Philippique, 
i»  Lorfqu'il  ne  daigne  pas  j  dit-il  » 
9»  nous  honorer  oe  fa  préfence , 
79  il  envoie  préilder  fes  efclaves  ;  a 
c'eil-à-dire  ,  fes  courtifans ,  qu'il 
plait  à  cet  Orateur  d'avilir  par 
ce  terme  odieux  ,  mais  qui  con- 
Venoit  parfaitement  à  l'idée  »  que 
la  liberté  Grecque  s'étoit  formée 
de  la  Royauté.  Toutetbis,le  tribu-* 
na!  des  Amphiâyons  ne  laifla  pas 
de  iîibfifter  même  fous  les  emper- 
reurs  Romains.  Mais ,  f^  fonc- 
tions furent  réduites  à  l'adminif* 
iration  ôc  à  la  police  du  temple,  Se 
il  ne  fut  aboli  qu'avec  le  Pag^- 
nifme. 

AMPHIDAMAS ,  Amphida^ 
mas ,  A'/nfiJ^Mfiaç  t  (a)  étoit  de 
Cythère ,  dans  Tifle  de  Scandie* 
Ayant  reçu  d'AutoIycus  un  caf- 
que  de  pluiieurs  peaux  en  double  > 
fourré  de  laine,  &  qui  ouvroit 
une  horrible  gueule  de  fknglier , 
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armée  des  deux  côtés  de  terriUe^ 
défenfes  ^  il  en  fit  préfent  à'Molus  f 
&  Molus  le  donna  à  fon  fils  Mé*- 
lion  ,  qui  l'offrit  dans  la  fuite  à 
Ulyfie.  Amphidamas  avoit  en  ui^ 
fils ,  que  Patrocle  tua  dans  un  em* 

1>ortement  de  jeuneiTe  ,  caufé  par 
e  jeu. 

AMPHIDAMAS ,  Amphida* 
mas  ,  AV<^//a-A«t<«  (b)  Arcadien  ^ 
fils  d'Aléiis  &  de  Qéobule  ,  & 
frère  de  Lycurgue  &  de  Céphée  ^ 
étoit  un  des  Argonautes.  ApoHo— 
dore  eft  le  feul ,  qui  l'ait  oublié  ; 
car  ^  il  fe  trouve  dans  toutes  les 
autres  liftes  ,  ainfi  qu'Amphion  ^ 
fils  d'Hypérafius  ,  originaire  de 
Pallène  en  Arcadie,  dont  fon  père 
étoit  Roi. 

AMPHIDAMAS,  Amvkîda^ 
mas  ,  A'/AflJ  ft/ua;  <  fils  de  Bu-^ 
(iris.  Il  fiit  tué ,  ainfi  que  fon  pè- 
re f  par  Hercule ,  parce  qu'il  le^ 
furprit,  loriqu'ils  immoloient  leur» 
hâtes  en  (àcrifice. 

AMPHIDAMAS,  Amphida^ 
mas  j  A'/upU  a/Ltcta  «  (c)  iUufbe 
Ctoyen  de  Chalcis  ,  &  général 
des  armées  de  fà  patrie,  ifmou-* 
rut  en  combattant  contre  le9 
Érythréens.  Les  plus  habiles  poê<4 
tes  d'Erythrée  fe  trouvèrent  à  le» 
funérailles ,  qui  iè  firent  à  Chal- 
cis,  &  y  dilputérent  un  prix  de 
Poëiie.  Homère)&  Héfiode  fiirenc 
du  nombre  doll^  concurrens.  £t 
comme  les  juees  craignoient  de 
prononcer  fur  ks  vers  £e  ces  deme 
grands  hommes ,  ils  s'aviférent  de 
propofer  des  queflions  énigmat»*^ 


(s)  Homet .  Illad.  L.  X.  v.  »68»  ër  fii*  \ des  lofer.  &  fieU.  Létc.  Ton).  IX.  p.  77. 
I.  XXIIL  V,  67.  I     {e)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript«  k 

(*)  Pauf,  p.  460.  Myth.  par  M.  TAbb.  JBeU,  Uit,  Tom.  Xlfl.  ptf ,  ti», 
Aan,  Tom.  VI.  p.  177,  lAéau  de  TAcad,  I  «-»  »» 
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tfats.  Celle-ci:  en  fut  une,  ^elo^l 
la  traduâton  de  Plutarque  par 
Amyot  : 

Mufi  9  dis  mois  »  ce  jqu*on  con*- 
Mira 

Qtfi  tu  fut  anc  ,  &  jamais  ne  fetaé 
Héfiode  ré];>oindit  fur  le  champ  : 

Quand  les   chevaux  de  Randvn 
furieux  ^ 

Pour  emporter  le  prix  viSiorieux  , 

Courant  autour  la  tombe  &fépul^ 
turc 

De  Jupiter  j  y  romperont  leur  voi" 
^      ture. 

Cette  folutîon  fut  trouvée  fi  jufle , 
qu'Héfiode  eut  le  prix ,  qui  étoit 
un  trépied  d'or» 

Plutarque  ,  qui  raconte  cette 
hiftoire  au  deuxième  chapitre  du 
banquet  des  fept  Sages  ,  nous  ap* 
prend  que  c'étoit  la  coutume  é^% 
anciens  Grecs  ,  d'exercer  la  fub^ 
tiiité  de  leur  efprit  par  des  énig*- 
^ines,  qu'ils  fe  donnoient  à  devi- 
ner les  uns  aux  autres. 

AMPHIDOLIENS ,  Amphi- 
dolïi  A^M^J'oMt  )  {a)  peuples  de  la 
Triphylie,  contrée  de  TÉlidej  dans 
le  Péloponnèfe.  Ds  étoient  voifins 
des  Marganiens,  Etienne  le  Géo- 
graphe plaçant  dans  la  Triphylie 
une  ville  ,  nommée  Amphidoli , 
ce  devoir  être  celle  des  peuples^ 
dont  il  s^agit,  Sc  qui>  fans  doute  ^ 
en  avoient  pris  le  nom* 

AMPHIDROMIE  ,  Jmpki^ 
dromia  ,  étoit  une  fête  qui  fe  célé- 
kroit  en  particulier  dans  chaque 

(«)  Xenoph.  pa£.  491,  515. 

(h)  Homer.  Iliad.  L.  II.  v.  100. 

{€)  Stzîfy,  psrg^.  }t5 ,  %t6t  Pauf.  p.  116. 
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malfon^  le  cinquième  jour  aprèâ 
la  naiflfance  d'un  en&nt.  Elle  con- 
fiftoit  à  prendre  le  nouveau  né , 
&  à  courir ,  en  le  tenant  entre  les 
bras  ,  autour  du  foyer  &  des 
dieux  Lares.  Tous  ceux  de  la  mai- 
fon  faifoient  de  petits  préfens  à' 
Toccafion  de  cette  cérémonie,  qui 
finiifoit  .par  un  feftin.  li  y  en  a 
qui  croient  que  c'étoit  alors  qu'on 
donnoit  un  nom  aux  enfans. 

AMPHIGÉNIE ,  AmpAigenza, 
A*/Kpyinict  «  (éf)  ville  Grecqpe. 
Ses  habitans  furent  du  nombre  de 
ceux  qui  partirent  pour  le  fiége 
de  Troye  ,  fous  la  conduite  de 
Neftor, 

AMPHILOCHIQUE  ,  Am- 

philochicum ,  A'/upt^oxnùf  ,  (c) 
ville  de  Grèce ,  dans  l'Acarnanie. 
Strabon  nous  apprend  que  cette 
ville  ,  qu'on  appelle  d'ordinaire 
Argos-Amphilocbium ,  fat  fondée 
par  Alcméon  &  fes  enfans.  Voici 
de  quelle  manière.  Éphore ,  dit 
ce  Géc^aphe,  rapporte  qu'après 
l'expédition  des  Épigoniens  con- 
tre Thébes  9  Alcméon ,  attiré  par 
Dioméde  ,  fe  rendit  auprès  de  lui 
en  Étolie  ,  &  quils  fe  joignirent 
enfemble ,  pour  s'emparer  de  cette 
Province  ,  ainfi  que  de  celle  d'A- 
camanie.  Enfuite,Agamemnon  les 
ayant  invités  à  la  guerre  de  Troye, 
iJxoméde  s'y  rendit  ;  mais,  pour 
Alcméon  ,  il  demeura  dans  TA- 
caraanie ,  &  bâtit  Argo» ,  qu'il 
furnomma  Amphilochium  du  nom 
de  fon  frère. 

Thucydide,  an  contraire,  pré- 
tend qu'Amphiloque  lui-même, 

^in.  L.  IV.  c.  I.  Pcolem.  L.  ni.  c»  14^ 
rit.  Liv.  t.  XXXVIII.  c,  3 ,  5. 
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a  ion  retour  du  fiége  de  Troye , 
dégoûté  d'Argos  ,  pafTa  dans  TA- 
caroanie  ;  &  que  s'étant  emparé 
de  rhéritage  de  fon  frère  ,  il  fonda 
cette  ville  ^  à  laquelle  il  donna  fon 
nom.  Paufanias  paroit  être  du  mê- 
me fentiment.  Quoiqu'il  en  foit , 
les  Amphiloques  >  félon  le  même 
Strabon  ,  étoient  cenfés  du  nom- 
bre des  Épirotes. 

AMPHILOQUE  ,  Amphilo'- 

cki.y  A'/u(pl><ox^'  »  W  ville  de  Ga- 
lice en  Efpagne  ,  (elon  Strabon. 
Elft  fut  ainfi  appellée  d'Amphilo- 
que  ,  qui  étoit  du  nombre  de  ceux 
qui  accompagnèrent  Teucer ,  & 
qui  y  mourut.  Juflin  ,  au  contrai- 
re ^  donne  ce  nom  à  une  partie  de 
de  la  Calice  même. 

AMPHILOQUE ,  Amphilo- 
chus  y  A*fi(plh^x^Çr  (^)filsaAm-* 
phiaraiis  ôc  d'Ëriphyle ,  &  frère 
d'Alcméon ,  fut ,  comme  fon  père , 
un  devin  célèbre.  Il  accompagna 
fon  frère  à  la  féconde  guerre  de 
Thébes.  Quelques-uns  difent  qu*il 
Taid^  à  fe  dâaice  d*Ériphyle  ; 
mais  )  la  plupart  des  Auteurs  font 
d'un  autre  fentiment.  L'autel  , 
qu'on  lui  confacra  dans  Athènes  , 
contribua  beaucoup  moins  à  la 
gloire  de  fon  nom  »  que  l'Oracle 
qu'il  avoir  à  Mallus  en  Cilicie ,  où 
ceux  qui  venoient  le  confulter , 
paflbient  la  nuit  dans  le  temple  ; 
&  ce  qui  leur  venoit  dans  l'efprit 
en  fonge  ,  devoit  être  réclaircifTe- 
ment  de  ce  qu'ils  vouloient  fça- 
yoir. 

Paufanias  afTure  que  de  fbn  tems 

(à)  Strab.  p.  157.  Juft.  L.  XLIV.  c.  3. 

(iO  Horaer.  OdyflT.  t.  XV.  v.  448. 
PauCp*  1x69  1x1.  &  fgq.  Strab.  p.  157» 
^z6i  641*  &fi^*  Hçtod,  L.  iJJr  c^  91* 
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îl  a*y  avoît  point  d'Oracle  auffi  fr 
dele  que  celui-là.  Amphiloque 
avoit  été ,  avec  Mopfus ,  le  fon** 
dateur  de  cette  Ville  ,  où  fe  ren- 
doit  cet  Oracle  ;  ce  fut  après  la 
guerre  de  Troye.  Ces  deux  fon- 
dateurs fe  querellèrent  &  s'entre- 
tuèrent  en  duel.  Quelques-uns 
aiTurent  pourtant  qu'Amphiloque 
fut  tué  par  Apollon.  Il  joignit  en- 
femble  la  royauté  &  la  prophé- 
tie 9  car ,  il  fiit  roi  d'Argos  ;  il  efl 
vrai  qu'il  ne  put  pas  fe  maintenir 
dans  le  royaume.  Il  en  fortit  mé* 
content ,  &  alla  fonder  tme  Ville 
fur  le  golfe  d'Ambracie. 

Plutarque  rapporte  un  oracle 
d' Amphiloque ,  rendu  à  un  certain 
Thefpéfius ,  lequel  ayant  demandé 
aux  dieux ,  s'il  vivroit  mieux  qu'il 
n'avoit  fait,  [car  il  avoit  vécu 
dans  le  défordre  ]  ,  fçut  par-li 
que  cela  arriveroit  après  fa  mort. 
En  effet ,  ayant  été  tué  ,  il  ref- 
fufcita  trois  ]ours  après  ,  &  mena 
depuis  une  bonne  vie. 

AMPHILOQUE  ,  Amphilù- 
chus  y  K fJL<pi>^ox^*  (0  Celui-d 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
celui  qui  précède  ,  étoit  natif  d'O- 
lène.  On  dit  qu'une  Oie  devint 
fin;Loureufe  de  lui,  &  que  cela 
arriva  à  Argos.  C'efl  ce  qu'attefle 
Athénée ,  d'après  Cléarque. 

AMPHILOQUE  ,  >^;wj:?;5î/o. 
chus ,  A'f^'piMxoç  >  {d)  devin  qui 
étoit  honoré  comme  un  dieu  a 
Orope ,  dans  l'Attique.  Le  temple 
qu'on  lui  avoit  coniacré ,  étoit  re-. 
marquable  par  fon  antiquité.  Les 

L.  VII.  c.  91.  Myth.  par  M.  TAbb.  Baa» 
Tom.  VII.  pag,  109. 

"e)  Athen.  pag.  606. 

[d)  Ti;,  Ur,  L.  XLV.  c.  *7^ 
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vuîfleaux  &  les  fontaines  ^  qui 
4'environnoîent  y  lui  donnoien^  ua 
agrément  merveilleux. 

AMPHILOQUE  ,  Amphilo^ 
chus  y  A*f4<pt\9X^  ♦  (^)  oracle  cé- 
lèbre 9  dont  parle  Lucien ,  de  qui 
nous  apprenons  qu'il  répondoit 
clairement  &  ponauellement  fur 
tout  ce  qu'on  defiroit  fçavoir  , 
pourvu  qu'on  le  donnât  par  écrit 
à  fon  devin.  Ce  qu'il  y  avoit  de 
£ngulier  ,  félon  le  même  Lucien , 
€*eu  que  cet  Amphiloque  étoit  fils 
d'un  fcélérat  ,  qui  avoit  tué  fa 
tnere.  n  Cependant,  ajoute  cet 
»  ancien  Écrivain ,  il  a  l'infolence 
91  de  prophétifer  en  Cilicie  «  où  il 
7f  dit  tout  ce  qu'oiujceut  pour 
V  deux  carolus  ;  û  bien ,  qu'il  a 
99  été  la  pratique  à  Apollon.  U 
»  n'y  a  ni  pierre ,  ni  autel ,  qui 
i>  ne  s'en  veuille  mêler  ,  lorfqu'il 
n  a  été  huilé  &  couronné.  Et  pour 
79  k  faire  valoir  ,  il  a  trouvé  quel* 
»  ques  impofteors,  dont  le  nom- 
i>  bre  augmente  tous  les  jours,  u 
Cet  Amphiloque  eft  vifîblement 
le  même,  que  le  filsd'Amphiaraiis^ 
dont  il  eft  fait  mehtion  ci-deflus. 

(b)  Lucien,  dans  un  de  fesdia* 
logues  des  Morts ,  fait  parler  Mé- 
nipe  &  Trophonius  en  préfence 
d'Amphiloque. 

Il  y  a  eu  un  Philpfophe  d'Athè- 
nes du  nom  d'Amphiloque.Il  avoit 
compoië  un  ouvrage  fur  TAgri- 
culture  ^  félon  le  .témoignage  de 

.  AMMPfflLOQUES ,  ^/«pAi- 

tochi  ,  A*fi(f>l><oxoi  9    peuples  de 
Grèce.  Leur  ville  fe  nommoit 

•  » 

fs)  Ludan.  Tom.  II.  pag.  500  4  957. 
W  Ludan.  Tom.  I.  pag«  aaa* 
vc>  Herod.  L*  h  c»  6v 
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Amphilochique.  Foyei  Amf^o* 
chique.  ' 

AMPHILYTUS  ,  Amphily^ 
tus ,  A'/u^'AtfToç  ,  (c)  devin  d'A- 
carnanie.  Comme  il  vouloit  per-^ 
fuader  à  Pififtrate  d'attaquer  les 
Athéniens ,  il  fe  fervit  de  ces  vers  » 
de  même  que  s'il  eût  été  infpiré 
de  quelque  divinité  : 

LcsfiUts  font  jettes  t&  Iç  Thonft 
prendra 

Aux  premières  clartés  ^    que  la 
lune  rendra* 

Pififtrate  l'ayant  afluré  qu'il 
comprenoit  le  fens  de  ces  paroles  , 
attaqua  les  Athéniens.  Ils  étoient 
campés  dans  un  lieu  avantageux  ; 
mais ,  après  avcHt  foupé  j  les  uns 
s'étoient  mis  à  jouer ,  oc  les  autres 
dormoient.  Ainfi  ,  Pififtrate  les 
ayant  défaits  ,  fe  rendit  maître 
d'Athènes  pour  la  troifième  fob  j 
vers  l'an  547  avant  J.  C. 

AMPHIMACRE  ,  Amphima- 
c€r,  vel  Ampfùmacrusy  (d)  terme 
fermé  de  ctf^pl  ^  circ»m  >  autour , 
&  de  fjtetiLp9'^  t  hngus  ,  long  j  com- 
ftie  qui  diroit  long  à  fes  deux  ex- 
trémités. C'eft  en  effet  un  pied 
de  vers  dans  la  poëfie  Latine  & 
Grecgue  ,  qui  eft  compofe  de 
trois  fyllabes ,  dont  la  première  & 
la  .dernière  font  longues  ,  &  celle 
du  milieu  eft  brève  ;  &  tels  font 
ces  mots  :  dmriiïïm ,  lûcidûs  afor^ 
iidr  i  yi^oifJLfJtoLTm*  Ce  pied  de  vers 
èft  auffi  appelle  quelquefois  Crér 
tique.  Voye;;^  Crétique» 

AMPHIMALLË  ,  AmphimaU. 

{d)  Quint.  L.  IX.  cap.  4.   Mém.  d^ 
iPAcad.  des  Infcripr.  &  Bell.  Lett.  TosQi^^ 
[X,  pag.  )50t 
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[tf)eipèce  d'habit  9  vélu  des 
deux  côtés.  Les  Anciens  le  por» 
toient ,  pour  fe  garantir  du  froid. 
Il  ëtoit  diflingué  de  celui  qu'on 
liommoit  Gaufape  ,  en  ce  ques^ 
celui-ci  n*étoit  velu  que  d'un 
côté.  ^ 

AMPHIM  AQUE ,  ^«ipAiw^. 
thus^  k'fjLpiJLixo^y  (rt  étoit  fils  de 
Nomion  ^  &  frère  de  Naftès.  Ho- 
iQère  9  dans  le  dénombrement  des 
troupes  Afiatiques ,  ^i  fe  trouvè- 
rent au  fiége  oç  Tnjye  ,  dit  ojie 
Îes  deux  frères  commandoient  les 
^ariens ,  qui  parloient  un  langage 
barbare,  cl  qui  habitoient  Milet , 
la  (ombre  mo;itagne  des  Phthires  » 
les  rives  du  Méandre^  6c  les  hauts 
fommets  du  Mycale.  Amploima-r 
que  alloit  au  combat ,  chargé  d'or« 
liemens  d  or ,  comme  une  jeune 
^e  ;  infenie  qu'il  étoit  ;  car ,  ce$ 
ornemens  ne  purent  le  garantir  de 
la  mort.  Achille  le  tua  dans  Iç 
combat ,  qui  te  donna  fur  les  bords 
du  Xamhe ,  &  emporta  tout  cet 
or,  ijont  il  s'étoit  £i  vainement 
orn?. 

AMPHIMAOUE ,  Âmphimar 
chus  ,  AVî>'iw«x«5  »  (tf)  fil*  de 
Ctéatust ,  &  petit  fils  d'A^oriQn  , 
étoit  l'un  des  capitaines  Grçcs , 

ÎMi  allèrent  au  liége  de  Troye, 
(eâor  ayant  lancé  fa  pique  çpnr 
tre  Teucer,  celui-ci  évita  Jiç  coup, 
aui  bjeilà  Amphimaque*  Heâor 
le  mit  auflî-tôt  en  devoir  die  lu} 
arracher  le  cafque;  mais,  Ai^^ 
s'ejDf.appejiçevant ,  accourut  pour 


.  (4)  Ant^.  expliq.  par  D.  0ern.  de 
^lontt.  Tom.  ni.  pag.  «5. 

(^)  Hom^.XlUd.  L,  II.  7.377.  ^/ff. 

£)  Pauf,  pag,  ft9i.    Homcr,  JUiadt  t* 

Xt  V.  485.  c&'/tî. 
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^y  oppofer*  Les  coups  qo^î  lui 
porta ,  ne  purent  percer  le  fer  , 
dont  il  étoit  couvert.  Cependant» 
3  le  frappa  fi  rudement  au  milieu 
de  fon  Douclier  s  qu'Heâor  fût 
obligé  de  faire  quelques  pas  «en 
arrière  ,  &  d'abandonner  le  mort  » 

Îui  fut  aufG-tôt  enlevé  par  les 
rrecs.  Stichius  &  Méneflhée» 
généraux  des  Athéniens,  empor- 
tèrent Amphimaque. 

AMPHIMAQUE ,  Amphîma^ 

chus  ,  A'fjtpfjiKX»^  »  (^  fik  de 
Théronîce  ,  &  cTun  des  nls  d*Ac- 
tor.  Paufanias ,  d'après  Homère  , 
dit  qu'il  commandoit,  avec  fon 
frère  Thalpius  ,  vingt  vaiflèaux 
du  nombre  de  ceux ,  que  les  Éléens 
envoyèrent  au  fiége  de  Troye. 
AMPHlMAQv/E ,  Amphima- 

chus,  A*/4p/4ix^  '  W  ®*  ^^  P^* 
lyxénus  ,  naquit  depuis  le  retour 
de  fon  père  du  fiége  de  Troye* 
On  croit  qu'il  fut  nommé  Amphi- 
maque ,  a  caufe  de  la  liaifon  que 
Polyxénus  avoît  eue  avec  Ampnî* 
maque ,  fils  de  Ctéams.  On  le  £t 
père  d^Éléiis. 

AMPHIMARUS ,  Jmphîma^ 
rus ,  A'fipij^ifio^t  (/)  fils  de  Nep- 
tui|^.  Il  avoît  époqfé  Uranie  ^  de 
laquelle  il  ept  Unus  le  plus  excel* 
lent  muficien  que  l'on  eût  encore 
v.u. 

AMPHIMÉDON  ,  Amphi^ 

medon  ,  A^fifin^J'^r  «  {g)  fils  de 
Mélanthée  «  étoit  un  vaillant  ca-* 
pitaine  ,  qui  fut  tué  par  Téléma- 
que ,  fils.  d'Ulyfle.  don  ame  fut 

(S)  Pauf.  pag.  «91, 

(#)  PauL  pag.  19  !• 

(/;  Pauf.  pag.  584- 

Cf)  Hoflqier.  OdyC«  t.  XXÏl,  v«  141; 
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twonnne  dans  les  enfers,  par  céllû 
d'Agamemnon ,  avec  qui  il  avoit 
été  lié  par  les  liens  de  rhofpitalité» 
depuis  qu*Agamemnon  avoit  logé 
chez  lui ,  dans  un  voyage  qu'il  nt 
à  Ithaque*  Ce  fut  auffi  un  des 
amans  de  Pénélope. 

AMPHIMÉDON ,  ^/w/A/Vwe- 
don ,  Kfjt/plfjLtlo>Y^  Libyen ,  qui  fut 
tué  dans  la  cour  du  roi  Céphu»» 
en  combattant  contre  Perlée. 

AMPfflNOME ,  Amphïmme , 
A^fjtpYQfji^  ,  Tune  des  Néréides* 
Voye^  Néréides. 

AMPHINOME  ,^mp«/w/fitf  , 
A*fJiipivofJci  y  {a)  femme  d'iEfon, 
&  mère  de  Jak>n ,  chef  des  Argo- 
nautes. Après  la  mort  de  (on  ma^ 
li ,  que  Pélias  avoit  fait  périr ,  te 
voyant  auffi  condamnée ,  elle  fit 
une  aéHon  cotirageufe  &  digne  d'£* 
tre  rapportée  dans  THiftoire.  Cary 
s'étant  réfugiée  auprès  du  foyer  de 
Pélias ,  &  ayant  prié  ks  dieux  de 
punir  les  impiétés  de  cô  Prince, 
eOe  (t  perça  le  cœur  avec  une 
ipée ,  &L  finit  atnfi  fes  jours  d'une 
manière  héroïque ,  fuivan^  Fopi- 
fiion  de  ces  tems  aveagtes,  où  le 
fuicide  n'étoit  pas  regardé  comime 
«ne  lâcheté  véritable. 

AAtPHINOME ,  Amphmome , 
KfAiptnfjd  ,  f^)  Tune  des  filles  de 
Péléis.  Elle  fut  mariée  à  André'' 
ftion  ,  fi-ere  de  Léontêe.  Voyei^ 
Pélias. 

AMFSmOmJS ,  Amphîno^ 
mus ,  A*7r<pho/Jit(; ,  (c)  fib  de  Ni-' 
fosy  &  petit'-fiis  du  roi  Arétius, 
fut  l'un  des  amans  de  Pénélope. 
If  étoit  même  à  la  tête  de  ceux  de 

Oy  Dîod.  Siçul.  pag.  lyS» 
(b}  Dîod,  Sicul.  pag.  ïy9» 

u)  ifom^r»  Qdyîr.  i;.  xvi,  v»  194 
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Dulichium,qttipourfuivolent  cette 
PrincefTe.  Mais  ,  il  étoit  fage  6i 
modéré  dans  fa  pafiion  ,  quoiqu'il 
ne  fiit  pas  le  moins  défagréaMé 
aux  yeux  de  Pénélope.  PUifieurs 
difcours ,  qu'il  tint  aux  autres 
pour&ivâms ,  en  font  foi  ;  »  Mes 
n  amis»  leur  dit-il ,  dans  une  oc'^ 
n  Cafion ,  je  ne  fevois  iiulleme»€ 
n  d'avis  de  tuer  Télénlaque.C'efl 
if  une  chofe  terrible  que  de  porter 
n  iès  mains  parricides  fiir  un  Roi* 
n  Sçachons  auparavant  la  volonté 
»  de  Jtq>iter.  Si  (es  Oracles  fa<^ 
it  crés  smpronvent  ce  meurtre  >  je 
n  ferai  le  premier  à  l'exécater} 
n  maiSi^ilsiecoiidmiiieittyjevoils 
f$  confeiUe  d'y  renoiicer*  <<  Aiâfi 
parla  AmpUnomus  ;  Se  ha  atîs 
tuigoftté  de  toute  VaSkttûMt. 

iJepuis,  Amphinomas  9*^iit 
jette  (va  Ulyfle^Télémacpie  te  per<* 
ça  de  £1  pique  par  derrière  s  entre 
les  deux  épai^.  Le  fer  de  fil 
pique  fortit  par  devant.  Amphimo* 
nx&  tomba  avee  un  grand  bruit 
fiirlé  vifage.  Télémaque  fe  retint 
en  méme^tems ,  laiiTant  ia  pique 
dans  le  cotps  d'Amphinomus  ; 
câi' ,  'û  cfaignoit  que  s'3  s'attrétoit 
à  k  retirer,  quelqu'un  des  Greci 
ne  profitât  de'  ce  moment  pour  fe 
jetter  fur  lui ,  &  ne  le  perçât  de 
fon  é|>éc: 

II  y  a  eu  cm  phileiôfAe ,  qui 
^'appeUoit  du  nom  d'Amphino-- 
mas ,  6t  qui  Si  laiflé  quelques  trai- 
tés de  Géométrie.  Il  y  a  eu  aufil 
titt  frère  d'Anapius  de  même  nom.- 
Ils  iê  fignalécent  l'un  &  l'autre  par 
léHr  piété' ,  iÂ>ur  avoir  fituvé  leura 

4to.  &  fit*  ts 


&  fef,  L.  XVHI.  r. 
XXII,  r,  88,  &  fii. 


Zvt 


3^0  A  M! 

père  &  mère  fur  lents  épaules ,  au 
péril  de  leur  vie  ^  de  la  viUe  de 
Catane  en  Sicile  ,  laquelle  étoit 
embrafée  des  feux  du  mont  Ema. 
AMPHION  ,  Jmphhn  ,  {a) 
A*/utpipa¥ ,  fils  d'Ântiope  &  de  Ju- 
piter ,  &  £rere  de  Zéthus ,  Ait  un 
muficien  très  -  célèbre  ^  &  cela  , 
dit  Paufanias,  parce  qu'étant  pa- 
rent de  Tantale  [  il  en  avoit  épou- 
sé la  fille  ,  nommée  Niobé  J  ,  il 
droit  appris  la  musique  des  Ly- 
diens ;  qu*il  en  avoit  tranfporté 
rharmonie  chez  les  Grecs  ^  & 
qu'aux  quatre  cordes  ,  que  la  lyre 
avoit  déjà ,  il  en  avoit  ajouté  trois 
autres.  Amphion  &  Zéthus ,  du- 
rant la  tutelle  de  Laius  ,  6k  de 
Labdacus  ^  roi  de  lîiébes ,  enva- 
hirent le  pais  çivec  une  nombreufe 
armée.  Ceux  à  qui  Ton  avoit  con- 
fié l'éducation  de  Laius^  com-^ 
menç^rent  par  mettre  en  fureté 
cet  unique  &  précieux  rejetton  de 
la  race  de  Cadmus  ;  précaution 
qui  fut  fort  fage  ;  car  les  deux  fils 
d'Antiope  livrèrent  bataille  à  Ly- 
cus  ,&  remportèrent  la  viâoire. 
S'étant  donc  emparés  du  royaur 
|ne  9  ils  joignirent  ce  que  Ton  ap- 

i)elloit  Cadmée  à  la  ville  bafle ,  à 
aquelle  ils  donnèrent  le  nom  de 
Thébes  ^  pour  fiiire  honneur  à 
,Thébé ,  leur  tante  maternelle. 
;  Si  les  Poètes  ont  publié  qu' Am- 
phion avoit  bâti  les  muraules  de 
Thébes ,  au  fon  de  (a  lyre  >,  c'eft 
par  une  métaphore  >  qui  nous 
apprend  qu'indépendamment  de 

C^  Pauf.  p.  95  ,  9«  >  «M  >  î^î  •  »9» 
tr  fiq.  Virg.  Eclog.  i.  v.  24.  Horat. 
L.  III.  Ode  8.  v.vi.  de  Art.  Pœt.  v.  394» 
Strab.  pag.^ix.  Suid.  Tom*  I.  pag.  ti7. 
riin.  L«  VU.  c*  jtf ,  Mytii.  par  M',  l*Abb* 
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l'art  avec  lequel  il  toùchok  cet 
inflxument ,  il  avpit  été  aifez  élo- 
quent ,  pour  perfuader  à  un  peu- 
ple gromer  d'abandonner  la  cam- 
pagne &  les  forêts  f  oh  il  me- 
fioit  une  vie  errante  &  vaga- 
bonde 9  pour  fe  retirer  dans  une 
Ville  ,  &  fe  mettre  ,  par  de  bon- 
nes murailles  ,  à  couvert  &  des 
ennemis^  &  des  bêtes  féroces,; 
car  ji  perfonne  ne  prendra  aiTuré- 
ment  à  la  lettre  ce  que  rapporte 
paufanias  de  quelques  piçrres  ,  ni 
polies,  ni  taillées ,  qu'on  voyok 
près  du  tombeau  de  ce  Prince, 
fy.  qu'on  difoit  être  les  refies  de 
celles  qu'il  avoit  attirées  au  Cotk 
de  fa  lyre* 

Il -.faut  retnarquer  cependant 
que  comme  les  Fables  poëtiqae$ 
ont  été  inventées  en  différe&s  tems, 
il  y  a  apparence  que  celle-ci  doit 
être  aifez  récente  ,  &l  qu'elle  n'a 
eu  cours  qu'après  Homère  ;  car 
ce  Poëte  ,  il  ifçavant  dans  la 
Mytholpgie  payenne ,  n'auroit  pas 
manqué  d'en  parler  dans  l'endroit 
de  rOdyiFée  «  oh  il  faitmendon 
de  Zéthus  &  d'Âniphion  ^  qui  fer- 
mèrent la  ville  de  Thébes  par  fept 
bonnes  portes,  &  élevèrent  des 
tours  d'efpace  en  efpace;fans  quoi, 
tout  redoutsd>les  qu'ils  étoient , 
il  n'euffent  pu  habiter  fixement 
cette  grande  ViUe.  Mais  ^  comme 
le  remarque  fort  bien  Paufànias  , 
ce  poëte  ne  dit  pas  un  mot  de  la 
voix  mervelUeufe  d'Amphion ,  ni 
des  murs  de  Thébes ,  bâds  au  fou 

Ban.  Tom.  III.  pag.  %So,  Tom.  VT.  pag. 
133.  ^  fmiv,  Mém.  de  TÀcad.  desinfc* 
.&Bell.  Lerc.  Tom.  V.  pag.  135.  Tom, 
VIII-  pag.  ^4.  Tom.  IX.  pag.  %6^^  Tom» 
X.  ]pag.  193 ,  194.  Toaif  XVm,  p.  14» 
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Oe  ùi'lyte.  Ce  fut  apparemment 
l'auteur  du  poëme  fur  Europe, 
dont  parle  le  même  Paufanias  , 
qui  inventa  cette  fable  ;  puifau'on 
aifoit ,  dans  cet  ouvrage  >  qu  Am- 
phion  avoit  appris  de  Mercure  à 
jouer  de  la  lyre ,  &  que  par  la 
douceur  de  Tes  accords  ^  il  fe  ai- 
foit fuivre  des  bétes  fauvages  & 
des  pierres  mêmes* 
.  Au  refte  ,  Tauteur  du  poëme 
de  la  Myniade  ^  dont  Paufanias 
fait  mention  ,  eft  le  feul  Ancien 
qui  dife  qu'Amphion  étoit  puni 
dans  les  enfers  du  même  fupplice , 
que  le  Thrace  Thamyris  ;  &  cela 
pour  avoir  méprifé  Latone  &  fes 
enfans. 

Amplûon  &  Zédius  avoient  à 
Thébes  nn  tombeau  commun. 
C'étoit  un  petit  tertre ,  qui  n'avoit 
rien  de  remarquable.  Tous  les  ans, 
loifque  le  foleil  étoit  dans  le  figne 
du  taureau ,  les  habitans  de  Ti- 
thorée  dans  la  Phocide  ,  étoient 
fort  (bigneux  de  venir  dérober  de 
la  terre  de  ce  tombeau  ,  pour  la 
répandre  fur  le  fépulcre  d'Antio- 
pe  ,  s'imaginant  rendre  par  là 
leurs  terres  beaucoup  plus  ferti- 
les,  &  nuire  en  même-tems  à  cel- 
les des  Thébains.  C*eft  pourquoi 
lés  Thébains  ,  durant  ce  tems-là , 
avoient  grand  -foin  de  défendre 
leur  tombeau.  Ces  peuples  s*é- 
toient  mis  cette  chimère  dans  Tef- 
prit  fur  un  certain  Oracle,  rap-. 
porté  par  Bacis  ,  dont  voici  le 
iens':  »  Lorique  Tithorée ,  invo- 
n  quant  Ampnion  &  Zéthus ,  fera 
J9  des  libations  en  leur  honneur, 
9}  &  que  le  foleil  fera  dans  le  figne 

(a)  Myth,  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom. 
yL  p*  377»  Mém,  de  TAcad,  des  Infcr* 
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n  du  taureau ,  alors  la  ville  fera 
n  menacée  d'une  grande  flérilité» 
n  Malheur  à  vos  moiffons,  fi  vous 
n  fouiFrez  que  l'on  emporte  de  la 
n  terre  du  tombeau  de  ces  deux 
9>  fieres ,  pour  la  mettre  fur  la  (é- 
n  pulture  de  Phocus.  u 

Quelques-uns  ,  au  refte  ,  non 
contens  de  faire  briller  Amphion 
par  le  talent  de  la  mufioue ,  y 
joignent  encore  celui  de  laPoëfie, 
&  font  mention  de  fes  vers.  De 
ce  nombre  font  Plutarque ,  Ta- 
tien ,  qui  le  range  parmi  les  Écri- 
vains plus  anciens  qu'Homère,  ôc 
Philourate  dans  la  vie  du  fophiAe 
Hippodrome  ,  où  il  parle  des 
hymnes  d' Amphion  ,  &  les  aflb- 
cie  à  celles  d'Euripide*  Cet  Am- 

1>hion  pburroit  bien  n'être  pas  ce« 
uî  de  Thébes*  Ce  ieroit  plutôt 
celui  de  Thefpies ,  dont  Athénée 
cite  le  fécond  Livre,  touchant  le 
Muféon  de  l'Hélicon.  Selon  Plu* 
tarque  ,  en  cela  d'accord  avec  les 
Poètes  ,  Amphion  chantoit  des 
vers ,  qu'il  accompagnoit  des  fons 
de  (à  lyre. 

AMPHION,  Amphion,  (a) 
KfjL^lm  ,  l'un  des  Argonautes  , 
fils  d'Hypérafius  ,  &  frère  d'Af- 
térius ,  étoit  originaire  de  Pal- 
lène  en  Arcadie»  dont  ion  père 
étoit  roi ,  fiiivant  l'ancien  Scho- 
liafte  d'Apollonius.  Il  ne  faut  pas, 
au  refte  ,  confondre  cet  Amphion 
avec  celui  dont  il  eft  parlé  dans 
d'article  précédent,  qui  étoit  mort 
avant  l'expédition  de  la  Colchide. 
Apollonius  le  fuppoiè,  puifqu'il 
raconte  que  Jafon  ,  étant  dans 
l'ifle  de  Lemnos  ,  fit  préfent  à 

|&  Bell,   tctr,  Topa.  IX.  pag.  77, 
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Hypfipyle,  fiUe  de  Thoas,  d'un 
VQÎle ,  mr  lequel  étoit  en  broderie 
Iliiftoire  d'Amphion ,  &  de  fon 
frère  Zéthus. 

AMPHION  ,  Amphion ,  {a) 
A*fii(pla)r  «  Fun  des  capitaines  Grecs, 
qui  allèrent  au  fiége  de  Troye,  Il 
commandoit  y  avec  Dracius  Si 
Mégès ,    les  Épéens. 

AMPmOt^,Jmphion,A'/LtfU^ 
{b^  fils  d'Ifaius  ,  étoit  roi  d'Orcho- 
mene.  Il  eut  une  fille  ^  nommée 
Chloris,  qui  fut  mariée  à  Nélée, 
fils  de  Chréthéus,  roi  de  Pylos. 

(c)  Il  y  eut  encore  du  nom 
d*Âmphion,  i.^  Un  Statuaire, 
€ls  d'Aceftor ,  dont  les  ouvrages 
étoient  fort  eftimés.  i.^  Un  Pem- 
tre,  qui,  félon  Pline,  étoit  inimi- 
table ,  pour  la  difpofition  &  l'or- 
donnance d*un  tableau  ^en  cruoi  il 
l'emportoit  fur  Apelle.  3.*  Uri 
Affranchi  de  Q.  Catulus ,  qui  étoit 
fort  fçavant  ^  ÔC  qui  avoir  donné 
plufieurs  ouvrages  de  fa  façon. 

AMPHIPHON,  Amptiphon, 
gâteau  qu'on  faifoit  en  l'honneur 
de  Diane ,  &  qui  étoit  environné 
de  petits  flambeaux. 

ÀMPHIPOLES,  Amphipoli, 
(i/)  du  Grec,  c^^jU  circum,  en- 
viron, autour,  &  7ro>tc^  urhs , 
ville.  Cétoient  des  Magiflrats 
fbuverains  de  Syracufe ,  (emhla- 
bles  à  ceux  que  les  Athéniens 
appelloient  Archontes.  Ils  furent 
établis  par  Timoléon,  Tan  344 

(a)  Homer.  Iliad.  t^  XIU.  v.  tf^s. 

(}^  Pauf.  pag.  $98. 

(c)  Pauf.  p.  ^47 , 6%y,  Plîn.  L,  XXXV, 
c.  10  •  iS.  Méïti,  de  1  i\cad.  des  Infctip. 
ft  Bell.  Lett.  Tom.  VIII.  pag.  i04. 

id)  Diod.   Sicul.    pag.   547. 

(e)  Diod.  Sicul.  p.  %%Xi  Pomp.  Mel. 
L.  II.  c.  de  Tbrac»    Plin.  L*  IV.  c.  iq. 
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avant  J.  C. ,  après  qu'il  eat 
rchaffé  Dénys  le  tyran.  JLeur  au- 
torité ne  duroit  qu'une  année. 

L9  premier ,  qui  fut  revêtu  de 
la  dignité  d'AmphipoIe ,  fe  nom- 
moit  Gilliménes.  Depuis  ce  tems 
là  ,  les  Syracufaîns  Ratèrent  Se 
diflinguérent  leurs  années  par  les 
noms  de  ces  Magiftrats  ;  pratique 

Îui  fubfifia  juiqu'au  tems  ,  oti 
)iodore  de  Sicile  écrîvoit  fon 
hifioire ,  qui  fut  auffi  le  tems  de 
fon  abolition.  Car ,  les  Romains 
ayant  changé  le  gouvernement 
de  Syracufe ,  la  di^ité  des  Am- 
phipoles  fut  prefque  avilie,  aorès 
avoir  foutenu  fon  éclat  penaattt 
plus  de  trois  cens  ans* 

AMPHIPOLIS ,  Ampkipolis^ 
A^fx^Upxtç  ^  (eS  ville  de  Thrace, 
félon  Pomponms  Mêla ,  entre  le 
Neftos  &  ie  Strymon  ;  de  façon  , 
cependant  ,  qu'elle  étoit  fur  les 
bords  du  Strymon.  PKne  &  Pto- 
lémée  mettent  cette  Ville  dans 
la  Macédoine  ^  fur  les  frontières 
de  cette  contrée.  Peut-être  y  eut- 
il  autrefois  deux  Villes  de  ce  nom. 
Quoiqu'il  en  foit ,  le  fentîmenc  de 
Pomponius  Mêla  parok  fondé.  H. 
fuffit  ,  pour  en  être  convaincu  , 
de  confidérer   les  drconflances  ^ 

3ui  donnèrent  lieu  à  la  conflruâion 
'Amphipolis.  n  Quand  Cimon 
»  l'Athénien  ,  fils  de  Miitiade^ 
»  lit-on  dans  Cornélius  Népos  , 
»  eut  défait  une  armée  puiuante 

Corn,  lifep.  in  Cîmon.  c.  %•  Pcolem*. 
L.  PI.  c.  ij.  L.  VllI.  c.  10.  Ttt.  Liv.. 
L.  XL.  cap.  24.  L.  XLin.  c.  7.  Aétu. 
Apoft.  1. 17,  V.  1.  Koll.  Hift.  Ane.  T, 
m.  pag.  454.  Uéa^éeVAcad'  de»  Infc» 
&  Bell.  Lect.  Tom.  U.  pf  194  $  295..Tom% 
XIII.  pag.  168. 
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I»  dd  Thraces,  fur  les  bords  du 
91  fleuve  Strymon  ,  il  fit  bâtir  j 
99  ep  mémoire  de  cette  viâoire 
99  fignalée ,  la  ville  d'Âmphîpolis , 
99  qu'il  peupla  de  dix  mille  Athé- 
99  niens.M 

Au  refle,  ce  paflage  de  Cor- 
nélius Népos  ,  ne  doit  pas  être 
nns  dans  toute  fa  rigueur  ;  c'eft- 
a-dire ,  que  Cimon  ne  doit  pas 
être  com|>té  pour  le  premier  fon- 
dateur d'AmphipoHs  ;  mais  feule- 
ment pour  ion  reftaurateur.  En 
effet ,  cette  Ville ,  dont  les  com- 
mencemens  vont  fe  perdre  vers 
fc  tems  de  la  eiierre  de  Troye, 
porta  d*abord  tô  nom  de  Novcm 
vite,  &  voici  pourquoi.  On  içait 
que  PhylUs ,  fille  de  Lycurgue , 
toi  des  Édoniens  >  reçut  chez  elle 
Démophoon,  &  qu'elle  Taima 
trop  pafiionnément.  Cet  Athénien 
lui  avoit  promis ,  en  la  quittant , 
qu'il  reviendroit  la  voir  un  cer- 
tain jour.  Le  jour  venu ,  Phyllis 
fattendoit  avec  beaucoup  d'im- 
patience ,  mais  envain.  Elle  cou* 
rut  neuf  fois  au  rivage  ,  ob  il 
devoit  aborder ,  &  mourut  enfin 
de  douleur  &  de  défefpoir^  de 
ce  que  fon  amant  lui  avoit  man« 
que  de  parole.  Le  lieu  fut  nom- 
mé Novcm  via ,  en  mémoire  de 
cette  courfè ,  neuf  fois  réitérée* 
Et  comme  la  ville  d'Amphipolis 
tûx  bâtie  au  même  endroit,  ce 
fut  aufS  fbn  premier  nom.  Ainfi , 
c'efl  avec  raifon,  ^^'Antipater 
appelle  cette  ville  le  tombeau  de 
phyllis ,  dans  une  épigramme  , 
conçue  en  ces  termes  :  n  Sacré 
>  tombedu  de  Phyllis  TÉdonien- 
»  ne,  forterefTe,  qui  dominiez 
V  autrefois  fiu:  le  Strymon ,  & 
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n  fur  la  vaAe  étendue  de  l'HeU 
I»  leipont,  Amphipolis ,  il  ne  vous 
n  refte  pour  toutes  traces  de  vo* 
»  tre  ancienne  grandeur  ,  que  le 
19  temple  de  Diane  Brauronide  » 
19  &  les  eaux  du  fleuve  fiimeux 
-»  par  tant  de  combats.  Cette 
»  Ville  fuperbe ,  le  fujet  des  plus 
99  grandes  querelles  de  la  Grèce  « 
99  n'offre  plus  à  nos  yeux ,  que 
99  des  mines  ,  femblables  à  des 
V  lambeaux  de  pourpre  ^  étendus 
99  fur  l'un  &  l'autre  rivage.  «  La 
yille  d'Amphipolis  a  auiui  porté 
le  nom  de  Chryfopolis^ou  Cnryit 
topolis. 

L'an  424  avant  l'Ère  Chré^ 
tienne  >  Brafidas ,  général  des  La- 
cédémoniens  j  après  avoir  reça 
les  mille  Hilotes  »  qu'on  lui  en- 
voyoit  ,  &  les  avoir  joints  aux 
troupes  5  qu'il  avoit  tirées  des 
nouveaux  alliés ,  fe  vit  à  la  tête 
d'une  armée  très  -  confidérable, 
avec  laouelle  il  fe  crut  en  état 
d'aller  aftiéger  Amphipolis.  Arif- 
tagoras  de  Milet  avoit  entrepris 
de  la  peupler  &  de  s  y  établir , 
dans  le  tems  qu'il  évitoit  la  ven- 
fçeance  de  Darius ,  roi  de  Perfe* 
Mais  ^  après  la  mort  de  ce  gé-^- 
néral,  les  habitans,  qu'il  avoit 
donnés  à  cette  Ville  ,  furent  chaf- 
fésj  par  un  peuple  de  Thrace» 
nommé  les  Édons.  Trente-deux 
ans  après  y  les  Athéniens  y  en- 
voyèrent dix  mille  habicans  nou- 
veaux. Ceux-ci  ftu-ent  encore  dé- 
faits par  les  Thraces ,  dans  le  ter« 
ritoire  de  Drabefque  ,  6c  deux 
ans  après  ,  les  Athéniens  repeu- 
plèrent encore  Amphipolis  ^  fous 
la  conduite  d'Apion.  Ainfi  ,  cette 
Ville  ayant  été  long-tems  diipu-* 


tée ,  Brafidas  efiaya  auffi  de  sVh 
rendre  maître.  Il  mena  contre 
elle  une  armée  fuffifante  pour  ce 
deiTéin  ;  &  s'étant  campé  à  l'en*- 
trée  du  pont  y  qui  conduifoit  à 
la  Ville ,  U  fe  {ai&  d'abord  du 
&uxbourg  ,'  oii  tenoit  ce  pont* 
'De-là  >  fe  faiiant  craindre  aux 
Citoyens  ,  il  les  réduifit  en  deux 
jours  à  fe  rendre  fous  la  condi* 
tion  aue  chacun,  en  fortant  de 
la  Ville  ,  pourroit  emporter  tou- 
tes {es  richefTes. 

Depuis ,  Philippe ,  roi  de  Ma- 
cédoine ,  au  commencement  de 
fon  règne,  s'empara  d'Amphipo* 
lis  y  parce  qu'elle  étoit  fort  à  fa 
Inenféance  ;  mais,  afin  de  ne  la 
pas  rendre  aux  Athéniens,  qui  la 
revendimioient  comme  une  de 
leurs  colonies ,  il  la  déclara  ViUè 
libre.  Cependant ,  dans  la  fuite ,  ne 
craignant  plus  fi  fort  les  obfia^ 
clés  de  la  part  d'Athènes ,  il  re- 
prit fbn  ancien  delTein  de  s'em- 
parer d'Amphipolis.  Les  habi- 
tans ,  menacés  d'un  prompt  fié- 

§e,  envoyèrent  aux  Athéniens 
es  AmbaUadeurs ,  pour  leur  of- 
frir de  fe  remettre  ,  eux  &  leur 
ville ,  fous  la  prôtedion  d'Athè- 
nes ,  &  pour  les  prier  d'accep- 
ter les  clefs  d'Amphipolis.  Ils 
rejettérent  cette  offre  y  de  peur 
de  rompre  la  paix  conclue  avec 
Philippe,  l'année  précédente.  Ce- 
lui-ci ne  fut  pas  fi  délicat.  Il  affié- 
gea ,  &  prit  Amphipolis ,  à  la  fa- 
veur des  intelligences  qu'il  avoit 
dans  la  Ville ,  &  en  fit  une  des 

(s)  Antiq.  expliq.  par  D.  Bern.  de 
Montf.  Tom.  II.  pag.  49. 

(6)  Antiq.  expliq.  par  D.  Bern*  de 
Moacf*  Tom,  It^pag.  7ft« 
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plus  fortes  barrières  de  fon  royau- 
me. Amphipolis  fe  nomme  à  pré- 
fent  EmpoU  ,  dans  la  Turquie 
d'Europe. 

On  place  une  ville  du  notii 
d'Ampmpolis  ,  en  Syrie  ,  fur 
l'Euphraté  ;  &  on  prétend  qu'elle 
fiit  bâtie  par  Séleucus ,  &  qu'elle 
a  été  appellée  Turméda  ,  en  Sy- 
riaque. 

AMPfflPROSTYLOS  ,  (^> 
Amphiprojfylos  ,  nom  qu'on  don- 
noit  aux  Temples ,  qui  avoient 
des  frontifpices  égaux ,  devant  ôc 
derrière.  Ce  mot  vient  du  Grec, 
(ljjL<p\  1  circurn^  autour,  &  TrporrvMç^ 
terme  qui  veut  dire ,  qui  a  des  co- 
lonnes au  frontifpice. 

AMPHIPYRE ,  Amphipyros  ; 
fumom  de  Diane.  On  dit  que  ce 
fumom  lui  fut  donné ,  parce  qu'el- 
le étoit  repréfentée ,  tenant  ua 
flambeau  à  la  main. 

AMPHIRO  ,  Amphiro  ,  (i) 
l'une  des  Nymphes  Océanides  , 
filles  de  rOcéan  &  de  Téthys. 
Vbye^  Océanides. 

AMPHIS  ,  Amphîs  ,  A^f^piç  « 
(c)  l'un  des  premiers  Héros  qui 
régnèrent  ,  lelon  l'opimon  des 
Chaldéens.  Son  règne ,  au  rap- 
port d'Africanils  ,fut  de  fix  fares  ; 
&  le  fare  efi  évalué  à  trois"  mille 
fix  cens  ans. 

AMPHIS  ,  Amphis  ,  iCntpiç  » 
{i)  Poëte  comique ,  qui  vivoît  du 
tems  de  Platon,  dahs  le  quatriè- 
me fiécle  avant  J.C  Démofthène 
ayant  eu  la  hardieffe  de  dire  que 
les  Athéniens  portoient  leur  cer-' 

(e)  Myth,  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom^ 
I.  pag.  148. 
iji)  Athen.  pag.  30 ,  34.  ér  /«jt 
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Velle  à  leurs  talons  9  le  poète 
Anlphis  dit  à  peu  près  dam  le 
même  fen$  :  »  Je  loue  plus,  la 
>>  vie  des  buveurs,  que  celle  de 
99  vous  autres  y  grands  Philofb- 
9}  phes  ,  qui  ne  portez  votre  fa« 
M  geiTe  que  fur  le  vifàge.  « 

AMPHISCIENS,  ^/»pAi/2:iî, 
terme  de  Géographie  ,  ainuque 
d' Agronomie.  Il  vient  de  la  pré- 
position àatfl ,  circum  j  autour  ^ 
éc  du  nom  fubfiantif  rx/«t ,  «/n- 
hra^  ombre,  &  fe  dit  des  peu- 
ples »  qui  habitent  la  Zone  Torri- 
de.  On  les  a  ainfi  nommés ,  parce 
qu'ils  ont  leur  ombre  ,  tantôt  d'un 
côté  y  tantôt  de  l'autre  ;  c'eft-à- 
dire  ,  dans  une  faifon  de  l'année 
au  feptentrion  y  &  dans  l'autre  au 
midL  Les  Amphifciens  font  auffi 
Aiciens.  Voye^  ATciens. 

AMPHISSA;  Anwhijfa,  U) 
^fipi(re;et ,  fille  de  Macar ,  fils 
d'Èole.  Elle  fiit  aimée  d'Apollon, 
Elle  donna  (on  nom  à  la  ville 
d'AmphifTe  y  où  on  voyoit  fa 
fépulture. 

AMPHISSE  ,  Amphijfa,  (h) 
K'iJt^trTCi ,  ville  de  la  Locride  , 
}a  jplu$  grande  &  la  plus  renom- 
înée  qu'il  y  eut  dans  le  pais ,  à 
fix  vingts  uades  de  Delphes.  Ce 
que  l'on  raconte  d'Augufle,  eft 
affez  croyable  »  que  pour  peu- 
pler Nicopolis ,  qu'il  avoit  bâtie , 
il  chafla  les  Étoliens  de  leur  païs  ;  ' 
^  que  plufieurs  d'entre  eux  vin- 
rent ,  en  effet ,  habiter  à  Nicopo- 
lis, &  à  Ampl^iTe.  Mais,  il  n'en 
efl  pas  moins  vrai  qu'AmphifTe 
appartenoit    originairement    aux 


A  M  i6% 

Locriens.  Cette  Ville  prit  (en 
nom  d'Amphiila ,  qui  iut  iimée 
d'Apollon ,  &  oui  étoit  fille  de 
Macar ,  fiis  d'Éole.  On  y  voyoit 
encore ,  du  tems  de  Paufanias  ^ 
beaucoup  de  curiofités  y  entre  au- 
tres, la  fépulture  d'Amphifla  âc 
celle  d'Andrémon  ,  où  l'on  dit 
que  fa  femme  Gorgé  y  fille  d'Œ- 
néus ,  étoit  auffi  emerrée. 

Dans  la  citadelle  »  il  y  avoit 
un  temple  de  Minerve  ,  où  la 
Déefle  étoit  debout  en  bronze. 
Les  habitans  vouloient  faire  ac- 
croire que  cette  flatue  avoit  été 
prife  fur  les  Troyens  y  &  appor- 
tée de  Troye  par  Thoiis  ;  mais , 
c'est  ce  que  ne  croyoit  pas  Pau- 
fanias :  n  J'ai  déjà  obfèrvé ,  dit 
n  cet  Auteur,  que  les  premiers 
n  fondeurs  y  qui  ayent  bien  fçu 
19  leur  art ,  ont  été  deux  hommes 
i>  de  Samos  ,  Rhoecus  ,  fils  de 
yt  Philéiis,  &  Théodore,  fils  de 
»  Télédès,  Or ,  quelque  recher- 
n  che  que  ]*aie  £iite  des  monu- 
}>  mens  de  l'Antiquité  >  je  n'en  ai 
»  vu  aucun  en  bronze  y  qui  fbit 
»  attribué  à  Théodore.  Dans  le 
n  temple  de  Diane  »  à  Éphèfë  , 
n  près  d'une  chapelle  y  qui  eft 
r>  fort  ornée  de  peintures  >  il  y 
n  a  une  baluflrade  de  marbre  ^ 
7}  qui  entouré  l'autel  de  Diane, 
»  dite  Protothronia.  A  l'extrêmi- 
n  té  de  cette  baluftrade ,  on  voit 
»  plufieurs  ftames  de  bronze  y  &L 
n  entre  autres  une  femme ,  que 
3>  les  Éphéfiens  difent  être  la 
39  Nuit.  C'efl  une  flame  def  Rhœ- 
»  eus.  Mais  y  pour  la  Minerve 


(«)  Pauf,  pag.  685.  |686.    Pcolem.  L.  III.  c.ij.    Mém.  de 

ih)  Tit.  L2V.  L.  XXXVII.  c.  5.  Strab.  i  TAcad.  des  Infcript.  &  fieU.  Lect.  Tom. 
pajg,  419,  424  y  4t6,   Pauft  pag,  6859 1 XII.  pag.  i8i. 
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»  d'Amphifle ,  elle  eft  d'un  goût 
I»  beaucoup  plus  ancien  &  plus 
9  groffier.  u 

Les  habîtans  d'ÂmphiiS?  ren-> 
doîent  un  culte  paniculier  à  de 
jeunes  dieux  ,  qu*ils  appelloient 
AuA^ts.  On  n'eft  pas  d'accord 
fur  ces  divinités.  Les  uns  di&nt 
que  ce  font  les  Diofcures  ;  d'au- 
tres ,  que  ce  font  les  Curetés  ;  & 
ceux  qui  fe  croyent  plus  éclairés  , 
prétendent  que  ce  font  lesCabires. 
Du  côté  des  terres  ^  au  -  deflfus 
d'Amphiffe ,  &  trente  ftades  plus 
loin ,  étoit  Myonie ,  dont  les  ha- 
bitans  avoient  confacté  un  bou- 
clier à  Jupiter  \  dans  Olympie. 

AmphifTe  fut  détruite  par  les 
Amphiâyons ,  parce  que  les  Am- 
phifiéens  s'étant  emparép  de  Grif- 
fe ,  qui  étoit  dans  le  voifinage  » 
en  avoient  profané  le  territoire  > 
confecré  par  les  mêmes  Amphic- 
tyons ,  en  y  faifant  pafler  la  char- 
rue  9  &  qu'ils  avoient  traités  les 
étrangers  avec  beaucoup  plus  d'in-. 
humanité  ,  que  ne  faiioient  les 
Crifféens.  Amphiffe  avoit  été  ré- 
parée depuis  ,  comme  il  paroît 
par  ce  qu'on  vient  de  lire.  Cer- 
tains croyent  que  c*eft  à  préfent 
Salona ,  dans  la  Turquie  d'Eu- 
rope. 

AMPHTSTHÈNE,  AmphU- 

thenes  ,  A*fi(pi9^imy  (^)  grand- 
pere  d*Aftrabacus  6c  d'Alopécus  , 
qui  n'eurent  pas  plutôt  trouvé  une 
certaine  ftatue ,  qu'ils  forent  frap- 
pés de  manie ,  &  perdirent  le  fens. 
AMPHISTRÀTE,  Amphis-- 

(s)  PauC  pag.  19a* 

(6)  Juit.  L.  XLU.  c.  3.   Strab.  pag. 

49Î  .  496.  .^    «         j 

{e}  Antiq.  cxpliq.  par  D,  Betn.  de 
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tratust  A^jLtptrTpdioç  ^  (£)noiif 
d'un  des  cochers  d'Hercule.  Ja- 
foQ ,  ayant  affujetti  ks  peuples 
d'Orient  ,  donna  le  gouverne- 
ment de  quelques  -  uns  à  Am« 
phifirate. 

AMPHITANE  ,  Amphita^ 
ne  j  forte  de  pierre  précieufe  ^  à 
laquelle  on  attribue  la  vertu  d'at« 
tirer  l'or. 

AMPHITHÉÂTRE ,  Amphi^^ 
tkeatrum,  (c)  Les  Amphithéâtres^ 
dont  on  rapporte  l'origine  ,  aux 
premiers  jeux  qu'inftitua  Romu- 
lus^  tenoient  un  rang  diflingué 
parmi  les  édifices  des  Anciens  > 
non  feulement  par  leur  grandeur 
&  par  leur  magnificence  ^  mais 
encore  parcQ  qu'ils  fembloient 
demander  plus  d'invention  & 
d'habileté  de  la  part  de  rArchi" 
teâe  ,  qui  devoit  trouver  le 
moyen  de  placer  ,  dans  un  cf- 
pace  ailez  médiocre,  plufieurs 
milliers  de  (peâateurs^  qui  en* 
troient  &  fortoient ,  '  fans  s'em- 
barrafTer  mutuellement  9  qui  ve- 
noient  prendre  leurs  places  &  les 
quittoient ,  fans  que  perfonne  fût 
obligé  de  fe  déranger,  &  qui 
voyoient  les  jeux  ,  en  quelque 
lieu  de  l'Amphithéâtre  qu'ils  àf- 
fent  j  fans  s'ôter  la  vue  les  uns 
aux  autres. 

I.  Le  mot  Amphithéâtre  f  qui 
vient  de  la  prépofition  af4(^  ,  cir- 
cum  y  autour  ^  &  du  nom  fubf- 
tantif ,  Uetjfiov  ^  theatrum ,  théâtre, 
veut  dire  proprement  un  lieu  tle 
fpeâacles^  &it ,  de  deux  théâtres 

Montf.  Tom.  III.  pag.  «54 ,  155.  ér  friv* 
Mém.  de  PAcad.  des  Infcript.  &  Bell. 
LerCé  Tom.  XIJ.  pag.  «39»  ^faiv»  Toai« 
XVU.  pag,  ao6. 
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{oîttts  Tan  contre  Tautre,  comme 
dit  Giffiodore  ,  oh  les  fpeâateuis 
font  placés  tout  au  tour.  Le  nom 
tavea  ,  qtt*on  lui  donne  quelque- 
fois y  &  qui  fut  d^abord  donné 
aux  théâtres  ,  n'exprime  que  le 
dedans  ,  qui  eft  proprement  un 
creux.  On  Tappelle  auflî  artna» 
Ce  nom  refte  encore  à  l'Amphi- 
théâtre de  Nîmes  ,  qu'on  appelle 
aujourd'hui  les  Arènes  de  Nîmes  ; 
&.  aux  Arènes  de  Tintiniac ,  près 
de  Tulle.  Arena  j  veut  dire  fable. 
Avant  que  de  commencer  les 
jeux  de  l'Amphithéâtre,  on  ré« 
pandoit  >  dans  l'aire  f  du  fable* 
Selon  un  Ancien ,  c'étoient  quel- 
quefois des  Éthiopiens  ,  qui  fai- 
ioient  cette  fonâion.  »  Enfuite^ 
n  dit  cet  Ancien ,  entrèrent  deux 
n  Éthiopiens  y  à  longs  cheveux  ^ 
9>  portant  de  petites  outres  y  tels 
»  que  ceux  qui  répandent  le  fable 
i>  dans  l'Amphithéâtre,  (c 

C'étoit  peut-être  parce  que  le 
iàble  étoit  trop  mouvant ,  qu'on 
mettoit  quelquefois ,  dans  le  cir- 

3tte ,  de  la  limure  de  pierre ,  ou 
e  la  pierre  en  poudre.  Par  une 
magnificence  mal  entendue ,  Ca- 
ligula  fit  répandre  ,  dans  le  cir- 
que, de  la  chryfocolle  ;  &  Néron» 
enchériflant  par-deiTus,  fit  ajouter 
à  la  chr3rfocolle  du  cinabre  broie. 
Au  commencement^  on  ne  faifoit 
que  des  Amphithéâtres  de  bois; 
on  en  bâtit  depuis  de  pierre. 

Vefpafien  fit  confiruire  un  Am- 
phithéâtre grand  &  fuperbe ,  dont 
une  bonne  partie  refte  aujourd'hui; 
car ,  s'il  a  été  fouvent  brûlé  & 
ruiné ,  dans  les  tems  poftérieurs ,  il 
a  auifi  été  fouvent  réubli.  Parmi 
les  AmpUthéatres  ^  qui  nous  ref- 
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tent ,  ou  entiers ,  ou  demî-détruits» 
il  n'y  en  a  aucun  qui  lui  foit  com- 
parable. U  pouvoit  tenir  ,  feloa 
Viâor  >  quatre-vingt-fept  mille 
fpeâateurs.  La  place  du  dedans 
qu'on  appelloit  les  Arènes  »  &  qui 
tenoit  le  plus  bas  lieu ,  étoit  ova- 
le ;  &  c'eft  ce  que  <^t  Caffiodore, 
Ovifpec'um  concludtns.  Tout  au- 
tour des  Arènes ,  aux  plus  bas 
lieux,  étoient  des  loges,  ou  des 
voûtes,  où  l'on  mettoit  les  bêtes  » 
qui  dévoient  combattre.  Ces  loges 
s  appelloient  caveœ  ,nom  qui  étoit 
aum  commun  à  tout  le  dedans  da 
l'Amphithéâtre. 

IL  Les  Arènes  étoient  ceintes  » 
tout  autour  ,  d'une  muraille ,  fiir 
laquelle  on  voyoit  le  Podium.  Cé- 
toit  une  avance  du  mur, en  forme 
de  quai.  Ce  mot  yPodium,{e  trou- 
ve auffi  employé  j  pour  de  pareil- 
les avances,  dans  les  temples,  & 
dans  les  maifons  des  Anciens.  Le 
Podium  de  l'Amphithéâtre  étoit 
orné  de  petites  colonnes  &de  ba- 
luftrades.  C'étoit  la  place  des  Sé- 
nateurs ,  pour  le  fpeâade.  Les 
Magiftrats  s'y  mettoient  auffi  fur 
leurs  fiéges  curules^  accompagnés 
de  leurs  liâeurs  &  des  autres  mî- 
niflres.  C'étoit  auffi  la  place  des 
Empereurs  ,  auxquels  bn  mettoit 
une  efpèce  de  thrône  couvert* 
L'Éditeur  ,  ou  celui  qui  donnoit 
le  fpeâacle  ôc  les  jeux ,  y  a  voit 
fon  tribunal  ;  &  les  vierges  Vef- 
taies  avoient  auffi  le  privilège  du 
Podium.  Quoique  ce  Podium  fût 
élevé  de  douze ,  ou  quinze  pieds , 
les  Sénateurs  n'auroient  pas  été 
en  fiireté ,  contre  les'infultes  des 
éléphans ,  des  lions ,  des  léopards,, 
des  panthères^ de  des  autres  bêtes 
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féroces ,  qui  fe  battoîent  ibr  tes 
Arènes ,  fi  Ton  n  y  avoit  mis  tout 
autour  des  rets ,  ou  des  treillis  > 
qui  garantiflbient  les  ipeâateurs  j 
£uis  les  empêcher  de  voir.  Il  y 
avoit  aufli  ,  fur  le  bord  du  Po- 
,  dium  f  de  gros  troncs  de  bois  > 
ronds  &  verfatiles  ,  qui  tour- 
noient^ qu^nd  lés  bêtes  vou- 
loient  faire  quelqu'efFort  pour  y 
monter  ;  ce  qui  n*empêcna  pas  , 
qu'en  certaines  occauons  ,  ces 
bêtes  ne  fifTent  quelque  défordre, 
dans  les  rangs  des  fpeâateurs. 
On  tâcha  dV  remédier,  félon 
Pline ,  en  Êtiiant  des  euripes ,  ou 
des  canaux  tout  autour,  pour 
empêcher  les  bêtes  d'en  appro-- 
ther. 

Au-deiTus  du  Podium  étoient 
les  dégrés  ,  di^ofts  à  peu  près 
de  la  même  manière ,  que  ceux 
des  théâtres.  Il  y  en  avoit  de 
deux  façons  ;  les  uns ,  deflinés 
pour  s'afTeoir ,  étoient  plus  hauts 
&:  plus  larges ,  6c  regnoient  tout 
autour  de  l'Amphithéâtre  ;  les  au- 
tres ,  plus  bas  &  plus  étroits  , 
alloient  de  haut  en  bas  y  en  ligne 
droite  ^  au  travers  des  fiéges,  à  la 
manière  de  ceux  des  théâtres, 
avec  cette  différence  pourtant,  que 
ces  fortes  de  dégrés  dans  les  Am- 
phithéâtres ,  du  moins  dans  celui  dé 
Vefpafien ,  ne  traverfoient  point 
toutes  les  précinâions  ;  mais ,  ils 
alloient  feulement  du  milieu  d'une 
précinâion  au  milieu  d'une  autre  ; 
&  cela ,  fans  doute ,  de  peur  que , 
il  ces  dégrés  à  monter  ,  qui  n'é- 
toient  guère  larges ,  étoient  allés 
du  haut  en  bas ,  il  n'y  eût  eu  dé 
la  confiidon  &  de  l'embarras. 
ht$  dégrés  à  s'afFeoir,  de  TAni:; 
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phithéatre  de  Vefpafien  ,  etoiént 
hauts  d'un  pied  &  deux  pouces  ^ 
&  larges  de  deux  pieds  &  demi.On 
les  faifoit  de  cette  largeur ,  pour 
laifier  le  paflage  libre ,  entre  deux> 
à  ceux  qui  venoient  après  les  au- 
tres ,  ou  à  ceux  qui  vouloient  fe 
retirer ,  pour  quelque  néceffité.  Il 
faut  ajouter  que  cette  largeur  étoit 
aufli  néceffaire  ,  parce  ^e  les 
pieds  de  ceux  qui  étoient  affis  au 
rang  de  dèffus ,  dévoient  trouver 
place ,  fur  le  degré  de  deiTous. 
Quant  aux  précinaions  ,  ou  cein- 
tures ,  c'étoient  des  dégrés  plus 
hauts  &  plus  larges ,  que  les  au- 
tres, qui  diflinguoient  les  fiéges 
Î)lus  hauts  des  plus  bas',  &  faci- 
itoient  le  paifage,  à  la  foule  des 
fpeâateurs,  qui  accouroient  au 
fpeâacle. 
m.  Depuis  l'empire  de  Cali- 

fula  ^  les  Sénateurs  avoient ,  au 
^odium  ^  des  couflins  étendus 
fous  les  pieds  ,  &  il  leur  étoit 
permis  d'y  porter  certains  bon- 
nets ,  ou  couvre-chefs  de  ThefTa- 
lié  ,  pour  fé  garantir  des  injures 
de  l'air.  L'on  remarque ,  dans 
l'Amphithéâtre  de  Vefpafien  , 
quatre  précinôions, en  comptant 
celle  qui  étoit  tout  au  haut,  auprès 
du  portique.  Ces  précinaions 
s'appelloient  auffi  balteî ,  des  bau- 
driers ,  comme  qui  diroit  de  lar- 
ges ceintures.  Les  avenues ,  que 
Macrobe  appelle  vomitoria, itoietit 
des  portes  ,  au  haut  de  chaque 
efcalier.  Dans  l'Amphithéâtre  de 
Vefpafien ,  on  venoit  à  ces^  por- 
tes par  des  voûtes  couvertes  & 
cachées.  La  quantité  de  gens,  qui 
fortoient  par-là ,  fa^oic  qu'on  les 
appeUoit  vonkuoriaj  parce  ijue  ces 

portes^ 
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iMrtes  (êfflbloient  vomir  une  fou* 
le,  qu'on  n'avok  point  apperçue 
auparavant»  Il  y  avoit  auut  qud- 
ques  dégrés  pratiqués ,  qui  pou- 
voient  £rvir  à  paiTer  aux  fieges  , 
&  auffi  à  l'écoulement  des  eaux , 
comme  fembleat  le  marquer  cer- 
taines crenelures  ,  qui  ne  pou- 
voient  guère  fervir  à  autre  chofe. 

Les  places  des  théâtres  étoient 
fêparées  ,  félon  la  qualité  des 
gens  >  par  la  loi  Rofcia,.  Cela  fe 
nt  pour  les  Amphithéâtres  &  les 
cirques, dans  dés  tems  pofiérieurs; 
car ,  au  commencement ,  on  y  af* 
fiiloit  coniufément  &  fans  difUnc* 
tion  de  àualités.  Depub ,  les  pla- 
ces  des  sénateurs  furent  le  Po- 
4ium*  Celles  des  dievaliers  Ro- 
mains étoient  les  fiéges  ^  qu*on 
itrouvoit  immédiatement  ap|ès 
ceux  des  Sénateurs ,  jufqu'à  la 
première  précinâiQn.  Il  y  avoit 
ordinairement  quatorze  rangs  de 
fiéges ,  deftinés  pour  eux.  Quand 
le  nombre' étoit  trop  grand,  6c 
que  ces  places  ne  pouvoient  les 
contenir ,  ils  momoient  aux  fiéges 
plus  hauts.  Les  paifans ,  les  pau- 
vres ,  ÔC  tous  ceux  qui  alloient 
vêtus  de  cpuleur  brune,  étoient 
'  aux  rangs  les  plus  hauts ,  ôc  les 
moins  nonorables. 

Dans  certains  grands  concours, 
pour  des  fpeâacles  extraordinai- 
res ,  les  rangs  n'étoient  pas  quel- 
aûefois  objfervés.  Il  y  avoit ,  en 
ifférens  endroits  de  1  Amphithéâ- 
tre ,  de  certains  tuyaux  ,  par  lef- 
quels  on  faifoit  couler  des  Ûqueurs 
odoriférantes  ^  pour  répandre  un$ 
bonne  odeur  dans  TafTemblée.  Ces 
liqueurs  étoient  ordinairement  de 
fal&ahV»  infufê  dans  le  vin*  On 

lom.  IL 
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teadoit  des  voiles  fur  le  théâtre» 
pour  garantir  les  ipeâateurs  dçs 
ardeurs  du  fbleil»  Ces  tentes 
étoient  le  plus  fbuvent  de  toile; 
&  comme  le  luxe  fe  mêloit  dans 
tout  anciennement,  comme  au- 
jourd'hui ,  pluiieurs  Auteurs  font 
mention  de  tentes  d'Amphithéâ- 
tre de  foie ,  &  d'autres  de  pour- 
pre ,  brochée  d*or.  Quand  les 
voiles  n'étoient  pas  tendus ,  les 
particuliers  iè  garantiflbient  par 
des  bonnets  de  ThefTalle ,  par  des 
petafesy  ou  des  pilei^  ou  des  pa- 
rafols  ,  fi  Ton  doit  expliquer  Yum" 
bellA  des  Anciens ,  par  le  mot  pa- 
rafol  ^  en  l'entendant  du  parafol 
d'aujourd'hui ,  &  fi  Yumbella  ne 
le  portoit  pas  fur  la  tête. 

IV.  La  difficulté  qu'il  y  avoit 
à  trouver  des  gens  aifez.  habiles  , 
pour  diriger  des  bâtimens ,  tels 
que  les  Amphithéâtres ,  &  les  dé- 
penfes  immenfes ,  qu'il  falloir  faire 
pour  les  conduire  a  leur  perfeç** 
tion ,  furent  caufe  qu'on  n'en  cont 
truifit  qu'un  afiez  petit  nombre 
dans  toute  Tltalie.  On  ne  trouve 
les  reftes  que  de  cinq  Amphithéâ- 
tres ,  de  celui  de  Rome  ,  vulgai- 
rement appelle  le  Colifée  ,  de  ce- 
lui de  Vérone ,  de  celui  de  Ca- 
poue,  de  celui  de  Pozzuolo,  & 
de  celui  d'Arezzo. 

La  France  conferve  aiifii  le 
refie  de  quelques  Amphithéâtres» 
Ceux  d'Arles  &  de  Nîmes  ont 
déjà  été  gravés  plufieurs  fois  ;  Sc 
M. le  marquis  Maffei ,  qui  en  a  ré- 
donné les  deifeins ,  y  a  joint  celui 
de  l'Amphithéâtre  de  Fréjus.  On 
voit  encore  à  Lyon  quelques  ren- 
tes db  TAmphithéatre  ,  dans  le- 
qo^  on  avoit  expofé  aux  bêtes 
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leroc^s  lès  Saints  Martyrs  ;  qtii 
(ùxiffâtGnt  fous  Marc-Auréîe, 
Mais  ,  ccfs  reftes  ibift  trop  peu 
cohfidérables  ,  pôut  nous  donner 
iïiie  idée  de  l'état ,  où  cet  édifice 
fe  troùvoit,  Idrfqpi'il  étoit  entier. 
L'Amphithéâtre  de  Bordeanx  eft 

S' eut-être  Ifemoins  connn  dfe  ceux , 
ôftt  nous  Voyons  encore  dés  vef- 
Éîges,  dans l'étehdue  du  royaume  ; 
llu  itioins  c'éft  celui  ,  dont  iios 
Écrivains  ont  le  liiotiis  parlé.  Dans 
te  douzième  tome  des  Mémoires 
fle  l'Académie  des  Infcriptrons  & 
Belles  Xettres ,  on  en  trouvera 
une  belle  défcription ,  qu^  feroit 
trop  long  de  rapporter  ici.  f^^ç 
bailleurs  Hifeatres ,  Speôacles , 
Jeux  ,  Combats ,  Gladiateurs  , 
&c. 

AMPHiTHÉE,  AmpAith^a^ 
AVç>'^êm  ,  {a)  femme  d' Autolicus  > 
8c  grand-mef-e  d'Ulyffe.  Lorfque 
celui-ci,  au  foftir  de  Fenfance» 
ialla  voir  fon  grand-pere ,  pour 
recevoir  de  lui  les  préfens  ,' qu'il 
lui  avoit  promis ,  toute  la  famille 
raccuêillit  avec  beaucoup  de*tfen- 
drefle.  Amphithée  ^  en  particulier , 
Tembraffant  étroitement,  ne^pou- 
voit  fè  laffer  de  le  baifer. 

KUVWr£BÉXiS,Amphhheus, 

ifc.W'6»°Ç»  (i^)Thébain  dont  parie 
Plutarque  >  &  qui  vécut  du  tems 
d'Agéhlaiis,  roi  de  Sparte.  Xéno«- 
phoii  rapporte  que  Tidiraufles 
3'aippercevant  qu'Agéfilaiis ,  ^ein 
de  m'épris  pour  le  roi  de  Perfe ,  ne 
l^iifoit  pas  à  quitter  l'Afi^;  mais  au 

{à)  Homer.  OdyC  L»  XtX.  v.  416. 

{k}  Piot.  Tom.  I.  paig.-44S.  Pftuf.  pag. 
ajpiS.  Tnid«  des  Homm.  lUUft.  pai  M« 
pad.  Tom.  VI»  p.  a49« 
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tontrah^  tpi'il  efpéroit  de  pi^drt 
le  Prince ,  -ne  (<;^ùtt  quel  remédô 
apporter  à  cette  extrémité  ;  & 
^'api^s  y  avoir  bien  penfë ,  3 
s'th^fa  d'envoyer  en  Grèce  Timo- 
craté  le  RhoÂen ,  avec  cinquante 
talens  ,  pour  les  diftribuer  aut 
gouverneurs  des  Villes. 

Amphithéus  fut  du  nombre  dis 
ceux-là.  'Gagné  donc  par  l'argent 
des  Ferfès,  il  fe  déclara  contre  les 
Lacédémoniens  >  ainfi  que  plu«> 
fieurs  autres.  Xénophon  ^  il  eft 
vrai  j  ne  nomme  pas  Aniphîthéus; 
Mais ,  outre  Plutarque ,  Paufanias 
te  marque  9  en  changeam  un  peu 
fon  nom  ;  car ,  il  l'appelle  Am-r 

phithémis. 

AMVmTROt ,  Amphithae  i 
Kfftp'Mn  ,  Tune  des  Néréides, 
f%yei  Néréides. 

AMPHITRITE  ,  Amphitrîte^ 
A'/K^rrjpiTif  ,  {c)  Tune  des  Néréï* 
des  ;  c'eft-à-dire  quelle  étok  fille 
de  Doris  &  de  IHDcéan ,  ou  plutôt 
;de  Nérée  ,  d'où  vient  le  nom  de 
Néréides.  On  dit  que   Neptune 
étant  devenu  amoureux  de  cette 
Nymphe  ,  6ç  ne  pouvant  la  por- 
ter à  l'époufer ,  lui  envoya   un 
Dauphin  9  qui  joua  fi  bien  fon  per- 
fonnage ,  qu'il  l'obligea  enfin  de 
confentir  à  devenir  epoufè  de  ce 
dieu  de  la  mer.  On  ajoute  que 
Neptune  ,  pour  récompenfer  le 
Dauphin  ,   le  plaça   paràii  le* 
^aftpes. 

Quelquies  Auteurs  xroientque 
cette  Amphitrite  n'eft  qu'un  per- 

c.  I.  X.U€ian.  Tom.  T.  'ptg.^os.  é*  fif* 
Myth.  {«r  M.  l'Abb.  Ban.  Tom.  I.  y^g» 
Ml.  Tom.  IV.  pag.  jta.  ii^  yWjv.  Mém« 
de  PAcad.  des  Infcr.  &  Belli  Lectt  7O0Éi 
Xym,  pag.  <.  ^  fiiiv^ 


fimnage  poétique ,  dont  le  ntm 
fignifie  envirooner.  Ainfi  on  m 
doit  pas  s'^toitner ,  fi  on  Ta  don- 
née pour  lemme  à  Neptune ,  ou 
à  ia  mer  qui  environne  la  terre, 
Cependant^rien  ne  nous  empêche 
de  la  reganler  comme  Reine  de 
quelques  Ifles  «  &  la  fable  du 
Dauphin  ,  comme  l'intrigue  de 
quelque  confident  habile  »  ou  de 
quelque  ambaiTadeur  y  qui  réda 
tous  les  articles  du  mariage  de  ton 
maître ,  &  qui  s'attira  par-là  beau* 
coup  de  conAdération  auprès  de 
lui. 

Âmphitrite  étoit  peut-être  oUe 
de  rOcéan  y  qui  fut  un  prince  du 
&ng  des  Titans  >  oncle  de  Neptu- 
ne. Gomme  il  étoit  allé  s*étabU( 
fur  les  côtes  d'Afrique ,  il  ne  pa- 
roitra  rien  d'extraordinaire  <kns 
cettealliance ,  ni  dans  la  généalq-* 
gie-  d'j^mphitrite. 

Op  avoit  placé  à  Corinthe  » 
^ans  le  parvis  d'un  temple ,  la 
flatue  ^'Âmphitrite ,  &  dans  l'in- 
térieur de  ce  même  temple ,  un 
char  fur  lequel  elle  éto;t  repréfen* 
tée  de  bout.  La  bafe  qui  foûtenoit 
cexhar ,  étoit  ornée  de  quatre  bas 
reliefs.  Sur  le  premier  ,  l'ouvrier 
avoit  repréfenté  la  mer  &  la  jeune 
Vénus ,  qui  s'élevoit  au-deiTus  des 
flots ,  accompagnée  d'une  troupe 
de  l^éréides.  ^ur  le  fécond  bas 
relief  ,  on  voyoit  les  enfans  de 
Tyndate  »  qui  tenoient  là  leur 
fai^  comme  des  divinités  favora*- 
blés  aux  vaifleaux  &  aux  gens 
àê  mer.   Le  troifième  étoit  une 

.  (À)  Plut.  ToiD,  I.  pag.  )35. 

(à)  Paiif.-  pag.  75  ,  478,  557,  558. 
yirg.  Sneià.  h*  YMlf  v.  .105  ^  114» 
Hyth»  par  M»  i'Abb,  fiaa.  Tgm,  VI, 
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i^age  de  la  mer,  quand  dte  eft 
caltne  ,  un  monftre  marin  ^  moi- 
tié cheval  »  moitié  baleine ,  fen- 
doit  fuperbement  les  flots.  Enfin  s 
le  quatrième  repréièntoit  Ino  & 
Beliérophon  avec  le  cheval  Pé* 
gafe. 

Il  y  eut^ne  autre  nymphe  dt$ 
nom  d' Amphitrite.  C'étoit  auffi 
i«ie  des  Néréides ,  &  parconfé- 

Îueqt  une  fœur  de  la  précédente» 
.eurs  noms  différoient  en  quan- 
tité de  fuelques  fyUabes.  Foyei^ 
Néréides. 

Lucien  fait  parler  Amphitrite 
dans  un  de  fes  dialogues  des  morts. 
C'eû  avec  Neptune  qu'elle  s'en- 
tretient. *. 

AMPHITROPE ,  Ampkitrope, 
A*ft(pnft^'iri  «  (^)  nom  d'un  bourg 
de  r Attique ,  da^is  la  tribu  Antio-* 
chide.  Il  donna  la  naiflknce  à  Dioi* 
phante,  qui  fit  condanmer  ArifU- 
de  pour  malverfation. 

AMPHITRYON.,  j4mphi^ 
tryçfiy  A'^prpvuy^  (Jb)  filsd'Alcéç 
&  d'Hippomone ,  ou  de  Salomé» 
félon  d'autres ,  naquit  à  Argos* 
Mais ,  il  faiibit  ordinairement  (à 
demeure  à  Tirymhe  >  petite  ville 
de  l'Argolide.  U  eut  une  fœur 
nommée  Anaxo.  Antimaque  & 
fes  frères  ayant  été  tués  dans  un^ 
guerre  contre  les  Télébes ,  Élecr 
tryon ,  leur  père ,  fils  de  Perfée , 
&  roi  de  Mydéom  ,  prit  les  ar- 
mes pour  venger  leur  mort ,  & 
engagea  fon  neveu  Amphitryon  y . 
par  la  promeffe  de  lui  donner  fa 
fille  Alcmène  en  mariage ,  de  join- 

pag.  Ç 1 .  s I.  Tom.  VII,  p.  4 ,  5.  ér  fmv. 
Mém.  de  rAcaid.  des  Infcripc,  &:  WU 
L€tt.   Tpm.  VI.  pjig.  33V ,  34^,  ToiUf 

vil,  pag.  93»  109. 
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dre  (es  troupes  aux  fiennês;  Ânl<« 
phitryotl  ayant  bleffé  mortelle- 
ment Éle^ryon  par  un  accident 
imprévu ,  ce  Prince  pardonnant  fa 
mort  à  Amphitryon ,  lé  chargea 
de  continuer  la  guerre  contre  les 
Télébes ,  &  ordonna  à  Alcmène 
deTépoufer  après  qu'il  auroit  yen- 
gé  la  mort  de  fes  freresé 

Cependant  ce  meurtre,  quoi- 
qu'inyolonfaîre»  obligeant  Amphi- 
tryon de  s'exiler  de  Ion  païs  pour 
Un  an ,  &  de  ne  reveniniqu'après 
avoir  été  purifié  par  les  cérémo- 
nies de  Texpiation  [  car  telle  étoit 
la  jurifprudence  des  tems  héroï-^ 
ques],  â  pafTa  dans  la  Béotie  avec 
fa  coufine  Alcmène  ;  &  fon  oncle 
Sthénélus ,  roi  de  Mycènes ,  pro- 
fita de  cette  abfence  |  pour  s'em* 
parer  des  États  de  Tirynthe  & 
de  Mydéum,  qu'il  prétendit  de- 
voir être  confifqués  à  fon  profit. 
Amphitryon  &  Hercule  ne  purent 
ies  retirer  de  fes  mains.  Il  les  laififa 
à  fon  fils  Euiyfthée.  Après  la 
mort  de  celui-ci^  ils  paiférent  à 
Atrée  &  à  Agamemnon ,  fans  que 
les  defcendans  d'Hercule  puflent 
y  rentrer, malgré  tous  leurs  efforts j 
iufqu'à  Tannée  80  après  la  prife  de 
Troye,  dans  laquelle  ils  vinrent 
dans  le  Péloponnèiè  ,  &  en  firent 
la  conquête. 

Les  Thébains ,  du  tems  de  Pau- 
fanias^  difoient  que  le  tombeau 
d'Amphitryon  étoit  chez  eux. 
Ceft  fans  doute  parce  qu'il  fe  re- 
tira dans  leur  Ville  ,  quand  il  fut 
contraint  de  quitter  fon  païs.  Le 
féjour  qu'il  y  fit ,  donna  lieu  aux 
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poètes  Grecs'  de  l'appeller  l^hôté 
des  Thébaias.  Foye^  Alcmène. 

AMPHITRYON  ,  Amphn 
tryon^  A'/uprfycûv,  (a)  titre  d'une 
pièce  du  poète  Phinton  ,  qui  eft 
citée  par  Athénée  ,  &  qui  pour— 
roit  bien  avoir  été  l'original ,  d'a- 
près lequel  Plaute  a  compofé  le 
fien.  L'Amphitryon  a  tous  les  ca- 
raâères ,  affignés  à  l'Hilarodie  p 
qu'on  peut  confulter.  Arnobe 
nous  apprend  qu'à  Rome ,  lori^ 
qu'on  pouvoir  foupçonner  que  Ju- 
piter étoit  en  colère ,  pour  le  re- 
mettre en  belle  humeur ,  on  faifràt 
jouer  l'Amphitryon  de  Plaute. 

AMPHITUS ,  Amphitusy  l'tm 
des  cochers  de  Caftor  &  de  Pol- 
lux. 

AMPHIUS  ,  Amvhius  ,  (i) 
A'Àc(p/oç ,  frère  d' Adraue.  Ils  étoient 
tous  deux  fils  du  Percofien  Mé- 
rops.  Ces  deux  <:apitaines ,  qu'on 
met  au  nombre  de  ceux  qui  fe 
trouvèrent  au  fiége  de  Troye  ^ 
comniandoient  les  peuples  ,  qui 
tenoient  Adraûée,  la  cité  d'A-> 
péfus  ,  Pityée  &  la  haute  mon- 
tagne de  Térée.  Comme  leur  père 
étoit  le  plus  éclairé  des  devins  ,  il 
ne  vouloir  pas  que  fes  enfans  allait 
fent  à  une  guerre  y  qui  devoit  leur 
être  funeAe.  Mais .,  ils  n'x>béîrent 
point  à  leur  père  ;  car  leur  dei^ 
tin  inévitable  les  prédpitoit  à  la 
mort. 

AMVIAIVS  ,  Ampkms  ^  (c) 
J^/LKptoe;^  capitaine,  fils  de  Sélage» 
qui  habitoit  dans  la  ville  de  Paift  , 
où  il  pofTédoit  de  grands  bieits* 
Mais ,  les  dedins  le  firent  aller  à 


(a)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcrip.  &r    (^)  Hoiner.Iliad.L.n.  v.  1^7.  iSr /#f^ 
Bell»  Lett.  Tom.  XVI.  pag.  39$,  Tom.  |     (c)  Home*  Uiad.  L,  V,  v«  tf ta,  &  f€%^ 
XXI.pag,  153.  J 
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Troye  ,  à  la  tête  des  troupes  qu'il 
menoit  à  Priam.  En  effet ,  un  trait 
mortel  y  lancé  par  Ajax  ,  fils  de 
Télamon  ,  ayant  dcyi^né  dans  le 
baudrier  d'Amphius  ^  le  perça, 
ÔC  pénétrant  jufques  dans  le  bas- 
ventre  ,  il  y  demeura  plongé.  Le 
malheureux  Amphius  tomba  ,  & 
fit  rententir  du  bruit  de  fa  chute 
tous  ÏQs  environs. 

Ajax  en  méme-tems  accourut 
pour  le  dépouiller.  Les  Troyens 
firent  -pleuvoir  ^  fur  lui ,  une  grêle 
de  traits  ;  en  un  moment  Ton  bou- 
clier en  fut  tout  hérifle.  Mais  y 
ikns  5*étonner ,  il  fe  jetta  fur  le 
corps  d' Amphius  ,  lui  mit  les 
pieds  fur  reftomac  ,  retira  fon 
javelot ,  &  s'en  alla  ;  car ,  il  ne 
pouvoit  avoir  la  gloire  de  le  dé* 
pouillçr  &  d'enllver  fes  belles  ar- 
ènes. Il  étoit  en  butte  à  tous  les 
dards  ^  Çc  il  voyoit  les  bandes 
Troyennes  ferrées  &  couvertes 
de  leurs  boucliers ,  s'avancer  fiè- 
rement la  pique  baiffée  pour  la 
défenfe  du  corps  d' Amphius.  Sa 
prudence  l'emporta  alors  fur  fa 
fierté  &.fur  fon  courage.  Il  céda 
à  ce  torrent ,  &  retourna  vers  fes 
troupes. 

AMPHORES ,  Amphom ,  {a) 
ibrte  de  vaifTeaux  y  où  les  Anciens 
gardoient  le  vin.  On  les  appelloit 
^•aufii  Dolies ,  Séries.  C*étoient  le 
plus  ordinairement  de  grands  vaif- 
îbaux  de  terre  ,  dont  la  plupart 
étoient  pointus  par  le  bout ,  pour 
être  enfoncés  dans  la  terre  ou  dans 
le  fable. 
*    Le  mot  amphore    vient    du 
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Grec  afJL^l'pofieuç ,  &  par  fyncope 
djLttpopfuç  ,  c'eft-à-dire  ,  à  deux 
anfes.  On  donna  donc  le  nom 
d'Amphores  aux  cruches  y  parce 
qu'elles  avoient  deux  anfes  ,  com- 
me deux  oreilles  ;  &  en  cç  fens-' 
(à  Ton  peut  les  appeller  Diotes , 
noms  que  portoient  certains  vafes» 
Il  y  a  apparence  que  c*eft  la  mê^ 
me  choie ,  puifque  Horace ,  qui , 
dans  un  endroit  appelle  le  vaifr 
feau ,  où  Ton  tenoit  le  vin ,  Dio- 
te  y  l'appelle  ailleurs  Amphore. 
Toutes  les  Amphores  n*etoient 
pas  pointues  par  le  bas. 

Les  Grammairiens  prétendent 

Jue  l'Amphore  étoit  de  terre  cuite» 
)n  en  voit  cependant  de  brohzQ 
fur  les  monumens  ;  ce  qui  fait 
dire  à  Béger  que  les  Orammai* 
riens  ne  s'accordent  pas  avec 
Homère ,  qui ,  en  deux  endroits  , 
parle  d'une  Amphore  d'or  ,  ou 
d'une  cruche  d'or ,  &  en  un  autre 
endroit ,  d'une  cruche  de  pierre* 
Mais  ,  mettre  l'efpèce  pour  le 
genre ,  eft  une  chofe  fi  ordinaire 
aux  Grammairiens ,  qu'il  ne  faut 
pas  s'étonner,  s'ils  difent  quelque* 
fois  que  les  cruches  ou  tes  Am- 
phores étoient  de  terre  cuite  , 
parce  qu'efFeâivement  la  plupart 
étoient  de  cette  matière. 

L'Amphore  ,  dans  l'Écriture 
Sainte ,  fe  prend  ibuvent ,  dans  un 
fens  appellatif ,  pour  une  cruche  , 
un  vafe  à  mettre  du  vin  ou  de 
l'eau.  Par  exemple  :  »  Vous  ren- 
•  Il  contrerez  un  homme  qui  portera 
»  un  vafe  ,  plein  d'eau.  «  Amph(H 
ram  aqua  portans»  D'autrefois  ^  U' 


(*)  Dan.  c.  14.  V.  s.  Luc.c.it.v.  10.  |Tom.  lîl.  pag.  140.  &  fiûv.  Coût,  df |» 
Antiq.  cspliq.  ^at  D.  ^m.  4ç  Moi^^*  1  ^^'^^  f^  ^'  ^>^"F'  P^S-  S^i* 
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fe  prend  pour  une  certaine  mesure. 
Par  exemple,  n  On  donnoit  par 
»>  jour  au  dieu  Bélus  (îx  Âmpho- 
»  res  de  vin.  «  Fini  Amphorct 
fex.  L'Amphore  n'eft  pas  une 
hiefure  Hébraïque  ;  &  Tendroit 
bîi  fê  trouve  ce  terme ,  ne  fe  lit 
{>as  dans  Toriginal  Hébreu. 

L'Amphore  Romaine  contenoît 
deux  urnes  ,  ou  quarante- huit  fe- 
fiers  Romains  ,  ou  quatre-vingts 
livres ,  à  douze  onces  chaque. 
Mais  ,  FAmphore  Attique  ou 
Athéniehne  corttenoh  trois  urnes , 
ou  cent  vingt  livres  ,  à  douze  on* 
ces  chaque  ,  qui  n'en  font  que 
«juatre-vingt-dix  ,  à  feize  onces  la 
livre. 

Amphore  fe  difoit  auffi  d'une 
inefure  dlê  chofes  féches,  laquelle 
tontenoit  trois  boifleaux.  On  en 
tonfervoît  le  modèle  au  Capitole , 
toour  empêcher  le  faux  mefurage» 
Ette  étoit  d'un  pied  cubique. 

AMPHORITES ,  Ampharites, 
forte  de  combat  Poétique  ,  qui  fe 
faifoit  dans  l'ifle  d'Égine.  On  y 
laccordoit  un  bœuf  pour  récom- 
penfe  au  Poëte  ^  qui  avoit  le 
xniéux  célébré  Bacchus  tn  Veis 
dithyrambiques. 

AMPHOTÉRUS ,  Amphott-^ 
rus ,  A*/n<poTefoi ,  {a)  lieutenant 
d'Alexandre  fe  Grand,  avoit  un 
frère  ,  appelle  Cratérus.  Le  Roi 
avoit  beaucoup  de  confiance  en 
lui.  Dans  une  occafion ,  où  il 
s  agiffoit  de  faire  parvenir  à  Par- 
men^n  des  ordres  fecrets  ,  if 
choifit  Amphotérus  ,  qui  ,  ayant 
pris  un  habit  à  la  Phrygienne  ,  & 
quelques  Pergiens  pour  guides , 
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qui  fçavoîent  fort  bien  les  clie<^ 
mins  ,  alla  trouver  fecrétemene 
Parménion. 

Amphotéms  &  Égéloque ,  au- 
tre lieutenant  d'Alexandre ,  avec 
une  flotte  de  cent  foixante  voi-» 
les  y  mirent  au  pouvoir  de  ce 
Prince  toutes  les  iites ,  qui  étoient 
entre  F  Achaïe  ôc  l'Afie.  Ils  eale- 
vérent  auffi  Ténédos  ,  oii  ili 
avoient  été  appelles  par  les  hsd>i-- 
tans.  Leur  deffeitl  ^toit  encore 
d'emporter  Chic  ;  mais  ^  Phatna-* 
baze  ,  lieutenant  de  Darius  3  s'é* 
tant  faifi  des  cbefe  de  k  faôion  f 
qui  favorifoit  les  Macédoniens  ^ 
confia  la  gardé  de  cette  Ifle  ^ 
avec  une  sarnifon^  à  Apollo- 
Aides  &  a  Athénagpras ,  qui 
tenoient  fon  paâî.  Néanmoins^ 
ies  lieutenans  d'Alexandre  ne  laii^ 
férent  pas  de  continuer  le  fiése  ^ 
fe  fiant  plus  fer  l'affeâion  des  bol* 
bttans  j  que  fur  teur&  propres  for* 
ceis  ;  en  quoi  ils  ne  furent  pas 
trompés  ;  parce  que  la  divifi^ 
s'étant  miïê  entre  ApoUonidesât 
les  capitaines  de  la  garnifen,  ce 
défordre  leur  donna  le  moyeâ 
xi'^mporter  la  Ville.  Car  ,  ceux 
qui  étoient  d'intelligence  avec  les 
Macédoniens  •  ayant  enfoncé  les 
portes ,  firent  enti«r  Âmphoténii 
&  Égéloque  avec  leurs  troupes; 
^  fe  joignant  à  eux ,  ils  taniéren^ 
en  pièces  la  garnifon  ,  fe  faifirent 
de  Pliarnabaze  ,  d'Apçllonides  & 
d'Athénagoras ,  &  les  mirent  eni- 
tre  le  mains  d' Amphotérus  & 
d'Égéloque.  Ils  leur  livrèrent  auflî 
douze  galères,  à  troit  rangs  >  four- 
nies de  leurs  matelots  &  de  leurs 


C^)  Q.  Curt.  L.  IV.  c.  5 , 8»  F/eUir.iuppleiii.  în  Q.  Om,  L-,  U*  c*  ii« 
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{bldats*  9  &  trente  navires  avec 
quelques  vaiiTeaux  de  corfaires, 
&  trois  nulle  Grecs ,  qui  étoient 
à  la  folde  des  Perfes, 

De{>uis ,  Âmphotérus  iut  en<? 
voyé  avec  une  flotte ,  pour  déli- 
vrer l'iûe  de  Crète  ,  oiii  il  y  avoiç 
pluiteurs  places  afliégées.  Il  ayoii 
prdre  y  avant  toutes  chofes  ,  de 
nettoyer  la  mer  des  corfaires ,  qm 
écumoiemles  côtes»  pendant  qu'ils 
▼oyoient  Alexandre  &  Darius 
engagés  i  la  guerre. 

ÂMPHOTÉRUS  ,  Ampho-r 
Urus  ,  AV^ct/^oç  ^  (4)  prince 
Troyen ,  cm  fut  tué  par  Patrode 
durant  le  fiege  de  Troye. 

AUm^tKVS  ,  Amphou^ 
rus  ,  A*A«^oTf/>oç,  fils  d'Alcméon^ 
&  de  Callirhoë.  Il  avoit  un  frer 
re  fl  nonmié  Acaman.  Foye^  Acar- 
nan*  

AMPHOTIDES  ,  Amphoti^ 
des  9  A'^pirtleç ,  (4)  efpèce  dar-; 
mes  défenfives ,  qui  etoiet^t  en 
ufage  dans  le  Pugilat.  Ces  larmes 
k  réduifoient  à  certaines  calottes 
g  j)reilles ,  qui ,  en  couvrant  ce§ 

f>arties  les  plus  expofées ,  amortif- 
oient  en  quelque  forte  la  violence 
des  coups.  Elles  étoient  d'airain  » 
jfuivant  l'Auteur  du  grand  Étymo- 
logique. Elles  avoient  donne  Heu 
à  ce  confeil  de  Xénoaate ,  rap-r 
porté  par  Plutarque ,  quil  falloir 
attacher  des  Amphotides  aux  jeur 
nés  gens  »  préférablement  aux  Ath* 
Utes ,  puifqu'elies  ne  fervoient  à 
ceux-ci  que  pour  garantir  de  quelr 
ques  coups  de  poing  leurs  oreilles^ 
au  lieu  que  les  autres  avoient  be- 
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foîn  d*un  pareil  fecours  ^  pour  fei%- 
mer  l'entrée  aux  difcours  licen- 
tieux  ^  capables  de  corrompre  les 
mœurs. 

Les  Ainphotides  ont  £ût  oahre 
à  Clément  d'Alexandrie  uoe  idée 
à  peu  près  fèfnblabk^  lor/qu'il  dit^ 
en  parlant  de  l'éducation  ies  jeu- 
nes gens ,  qu'un  excellent  gouyei^ 
neur  doit  prendre ,  pour  fes  élèves  ^ 
les  mêmes  précautions ,  que  Ton 
prend  pour  les  Athlètes  ;  que  corn- 
me  par  le  moyen  de  certaines'ca'* 
lottes,  oh  met  les  oreilles  de  ceux- 
ci  à  couvert  des  hlefTures  ,  de 
même  les  leçons  de  tempérance  ^ 
dont  il  a  foin  de  renmlir  iês  difci- 
pks  ,  doivent  leur  iervir  de  pré-? 
iervatife  contre  les  dangereuiês 
impreûions  des  difcours  deshoor 
liêtes. 

AMPHRTSE ,  0»  AMPintTSr 

SE  9  AmphryJJiis  ^  ICfjL^fv^TQq  » 
(c)  rivière  de  Theflàlie ,  dans  là 
Phthiotide  ,  qui  avoit  fa  fourcé 
dans  le  mont  Othiys  >  &  qui  alloil 
fe  rendre  dans  la  mer  Egée ,  en 
de-ça  du  mom  Pélion.  On  trour 
voit  fur  fes  rives  la  ville  de  Plie- 
rez &  celle  d' Alos ,  gui  fiit  fondée 
par  Athantas ,  dans  le  territoire 
4e  Croçium. 

l*es  Poètes  'ont  febt  qu'Apol- 
lon avoit  g^rdé  auprès  de  cette 
rivière  les  troupeaux  du  roi  Ad- 
méte,&  qu'il  y  avoit  écorché  tout 
vif  le  iàtyre  Mariyas.  Ce  fut  là 

Ïuil  aima  Évadné  ,  Lycoris ,  & 
lyacinthe ,  qu'il  tua ,  fans  le  vou- 
loir ,  en  jouant  au  palet. 
C'eft  du  nom  de  cette  rivière 


(a)  Homcr.  Iliad.  t.  XVI.  v.  415.       1     (f)  Strab.  pag.  435.    Vîrg.  Géorg.  ti 
\h)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcript.  &|n|.    y.  a.   Can.  de  la  Giéç.  par  " 
Bell.  Lett.  Tom^IU.  pag.  %f%  9  %yi^      f  d*ÀpvilU 
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que  la  Sibylle  de  Cumes  fut  ap<« 
pellée  Amphryfia  vates  ^  pafce 

2u*elle  prétendoit  être  inlpirée  par 
kpoUon» 
AMPHRYSUS,  Amphryfiis , 
A*fi(pf>veo^  (a)  nom  que  Hy^ 
donne  au  lion  de  Némée.  Quel- 
ques Critiques  croient  que  ce  nom 
eft  corrompu  ;  mais  ,  outre  que 
leur  conjeâure  ne  fe  trouve  point 
appuyée  de  Tautorité  des  Anciens , 
noUB  avons  un  texte  de  Germani- 
cus  ,  où  la  caverne ,  qui  fervoit 
de  retraite  au  lion  en  queflion  , 
eft  appellée  Amphryfiis.  Cet  Au- 
teur,fiiivant  toutes  les  apparences, 
avoir  écrit  Amphryflus.  Et  dès 
lors  il  feroit  aflez  inutile  de  faire 
quelque  changement  dans  le  pafTa- 
ge  d*Hyein. 

AMPIA  [  là  LoiJI ,  Lcx  Ampia. 

Îh)  Cette  loi  eft  aum  appellée  la  loi 
^abiena  ,  parce  que  ce  fiirent  T. 
Ampius  &  T.  Labienus ,  qui  la 
portèrent ,  étant  Tribuns  du  peu- 
plé ,  ibus  le  confiilat  de  Q.Cxcilius 
Mév  llus  Celer  &  de  L.  Afranius. 
Par  cette  loi  ^  Cn.  Pompée  ,  com- 
me vainaueur  de  TAfie ,  eut  droit 
de  porter  une  couronne  d'or  aux 
jeux  du  Cirque ,  &  d*y  paroitre 
dans  réquipage  de  triomphateur* 
La  même  Loi  lui  permit  de  pa- 
roitre aux  fpeâacles  du  théâtre 
avec  la  robe  Prétexte  &  une  cou- 
ronne d*or. 

AMPIUS  [  T.  3 ,  r.  Ampius, 
{c)  fut  contemporain  de  Jules 
téfar.  Il  s'étoit  propofé  d'enlever 
les  tréfors  du  temple  de  Diane  à 
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Éph4<é.  Pour  cet  effet,  il  aroit 
mandé  tous  les  Sénateurs  de  la 
Province  ^  afin  qu'ils  fuftent  pré- 
fens  à  cette  aéHon  (àcrilége.  Mais^ 
Céfar  9  étant  arrivé  en  Afie  dans 
ce  tems  -  là  ^  Ampius  n'ofa  pas 
exécuter  fon  projet.  Ce  fut  pour 
la  féconde  fois  que  Céfar  empê- 
cha qu'on  ne  pillât  les  tréfors  de 
ce  temple  fameux.  Il  y  en  a.qttî 
lifent  Appius  pour  Ampius. 

AMPIUS  [  T.  Ampius  Fla- 
VIAN  us  ] ,  r.  Ampius  Flavi^nus^ 
(d)  homme  confulaire ,  étoit  lent 
de  fon  caraâère;  mais, il  le  devînt 
encore  plus  avec  l'âge.  Durant  la 
guerre  civile  entre  Vefpafien  & 
Vitellius  »  il  commandoit  en  chef 
leis  légions  de  la  Pannonie ,  &  (iii- 
vit  le  parti  du  premier ,  quoiqu'il 
fût  allié  du  fécond.  Mais  »  il  pa- 
roiftbit  fe  ibuvenir  trop  de  cette 
alliance.  C'eft  pourquoi  il  étoit 
fort  fufpeâ  aux  foldats  ,  qui 
croyoient  qu'il  n'étoit  revenu  dans 
fon  département ,  que  pour  les 
empêcher  de  fe  tourner  du  côté 
de  Vefpafien.  Car ,  s^étant  fâuvé 
en  Italie  au  commencement ,  pour 
éviter  les  périls  d'une  révolution  , 
il  avoit  été  ramené  dans  la  Pan- 
nonie ,  par  le  defir  de  reprendre 
le  nom  &  l'autorité  de  lieutenant, 
à  l'entrée  d'une  guerre  civile  ;  & 
cela  ,  à  la  follicitation  de  Corné* 
lius  Fufcus  y  qui  envifageoit  eii 
lui ,  non  fon  habileté  ,  (&nt  il  ne 
faifoit  pas  grand  cas  >  mais  la 
qualité  de  confulaire  ,  qui  pou- 
voit    donner  quelque    relief  & 


(a)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcilpt.  &  1    (d)  Tacit;  Hift.  I..  III.  c.  4 ,  10.  Crév« 
3en.  Lett.  TQm.  V.  pag.  154.  lâjft.  des  £mp.  Tom.  III.  p.  i;ri  *  17s» 

(h")  Rofin.  de  Antiq.  Rom.  pag.  937. 1 178  »  iSjt 
(0  Csftdefiell.Civ.  L.lII.p»678.    1 
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«uelque  &veur  à  un  part!  naif- 
&nt. 

Cependant,  le  mécontentement 
des  foldats  augmentoit  de  jour  en 
pur.  Enfin ,  ils  en  vinrent  jufqu'à 
Soupçonner  T.  Ampius  de  trahilbn; 
&  fans  aucune  preuve  de  la  haine 
qu'ils  lui  portoient  depuis  long- 
tems,  ils  demandoient  fa  mort, 
lui  reprochant  qu'il  étoit  parent 
de  Vitellius  ;  qu'il  avoit  trahi 
Otfaon  f  &  détourné  ,  à  fon  pro- 
fit ,  la  gratification ,  que  ce  Prince 
leur  avoit  deftinée.  Us  ne  vou- 
loient  point  fe  laifTer  fléchir  à  fes 
prietes ,  quoique  proflerné  à  leurs 
pieds  y  il  leur  tendît  des  mains 
^liantes  ^  déchirât  fes  habits , 
^pât  la  poitrine  ,  &  pouflàt 
^iànglots  &  mille  gémifTe- 
r.  Dans  la  colère  qui  les  tranf- 
portoit,  ils  prenoient  toutes  ces 
maraues  de  repentir  ,  de  crainte 
&  d'numilité  ,  pour  des  preuves 
certaines  de  fon  crime.  Aponia- 
nas  ,  autre  général  de  Vefpafien  , 
ayant  pris  la  parole  pour  le  défen- 
dre, ils  lui  fermèrent  la  bouche  par 
leurs  cns  impétueux ,  &  ne  don- 
nèrent pas  pius  d'attention  aux 
autres  Chefs  ,  qui  voulurent  par- 
fer  en  fa  &veur.  Cela  fe  pafToit 
vers  Tan  de  Rofne  821 ,  &  de  J* 
C.  70. 

AMPLI  AS  ,  jimpllas  ,(a) 
A'ft'jTTilaç  «  nom  d'une  perfonne  , 
dont  parle  S.  Paul ,  dans  fon  épi- 
tre  aux  Romains.  Il  paroit  oue 
cet  Apôtre  lui  étoit  fort  attaché. 
On  ne  fçait  pas  certainement ,  qui 

(<Q  Ad  Rom*  £pift.  ç.  16.  v.  8* 
.  (f)  Coût,  des  Rom.  par  M.  Nieupr 
fag .  138. 

(0  vîrg.  Gcorg.  L*  !•  ?,  ^6é.  é*  fii* 
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étoit  Amplias ,  ni  ce  qu*il  (aikiu 
Les  Grecs  prétendent  qu'il  fut 
ordonné  évêque  d'OdylTople ,  ea 
Méfie ,  par  5.  André.  Us  lui  at- 
tribuent la  oualité  d'Apôtre ,  ou 
du  moins  de  Difciple ,  du  nombre 
des  fbixante  -  douze  >  &  l'hon- 
neur du  martyre.  Bs  font  ùl  fête 
le  3 1  Oâobre. 

AMPLIATION ,  AmplUtlo  , 
{hi)  terme ,  qui  ,  dans  la  jurifpru- 
aence  Romaine,  fignifioit  ce  que» 
dans  la  notre  ,  nous  appelions  ua 
plus  ample  informé.  Les  Juges 
donnoient  leur  voix  pour  TAm- 
pliation  ,  chacun  par  le  moyenf 
d'une  tablette ,  fur  laquelle  étoient 
ces  deux  lettres  N.  Z.,  qui  figni* 
fioient  non  liquet,  ;  c'efl-ï-dire  » 
cela  n'efl  pas  clair.  L'Ampliation 
différoit  de  la  compérendination  , 
en  ce  que  celle-ci  étoit  toujours 
pour  le  furlendemain ,  ou  au  piâ« 
tard ,  à  trois  jours  de  la  fignifka- 
tion  ;  au  lieu  que  TAmpliatiott 
étoit  pour  un  jour  que  lé  Préteur 
défignoit  à  (on  gré. 

AMPLIFICATION ,  Ampli- 
fication (c)  terme  de  Rhétorique. 
L'Amplincation  confifte  à  déve- 
lopper les  choies ,  &  à  leur  don- 
ner  une  jufle  étendue,  pour  en 
Ëiire  fentir  tout  le  poids ,  &  pour 
en  tirer  tout  l'avantage  poffible. 

L'Amplification  trouve  fa  place 
dans  toutes  les  parties  du  difcours. 
Elle  fêrt  à  la  predve ,  à  l'expofl- 
tion  du  fait ,  à  concilier  la  faveur 
de  ceux  qui  nous  écoutent ,  &  à 
exciter  leurs  pafiions.  Par  elle» 

^neld.  L.  XH.  v.  951  »  951.  Maccab. 
L»  I.  CI.  V.  }•  Cicer.  pro  Mi  Ion.  & 
pro  Rofc.  Amerin.  RolK  Traité  des 
£tud«  Tom.  I.  pag.  414..  é»  /**^v* 
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rOrateur  aggrave  un  crime  j  eza^ 
gère  une  louange ,  étend  une  nar* 
xation  par  k  développement  de 
fes  circonfiaces  s  préfente  une 
penfée  fous  diverfes  faces  >  &  pro<<» 
dnit  des  émotions  relatives  à  (on 
£]jet.  Tel  eft  ce  vers ,  où  Virgile  > 
an  lieu  de  dire  fimplement  :  Tur-* 
nus  meurt  f  amplifie  ainfi  ibn  récit  : 

jéji  illifolvunturfiigpre  membra^ 

Fitaque  cum  gemitufugu  indignati 
fub  umhras. 

Cîcéron  définit  l'Amplification , 
«ne  «n^mentation  véhémente» 
«ne  affirmation  énergique  ,  qui 
perfuade  en  remuant  les  paffions. 
QuintiRen  &  les  autres  Maîues 
de  l'éloquence  font ,  de  l'Amplifi- 
cation »  Famé  du  difcours.  Longin 
en  parle  comme  d'un  dét  princi- 
paux  moyens  »  qui  contribuent  au 
fiiblime  ;  mais ,  il  blâme  ceux  qui 
k  définifTent  un  difcours  qui  groi^ 
fit  les  objets  ;  parce  que  ce  carac-^» 
tère  convient  au  fublime  &  au  pa- 
thétique ^  dont  il  diftingue  l'Am- 
l^ification ,  en  ce  que  le  fublime 
confifte  uniquement  dans  l'élé- 
vation des  fentimens  &  des  mots  » 
&  l'Amplification  dans  la  multi- 
tude des  uns  &  des  autres. 

Le  fublime  peut  fe  trouver  dans 
«ne  penfée  unique ,  &  l'Amplifi- 
cation dépend  du  grand  nombre. 
Ainfi  ce  mot  de  l'Écriture  ,  en 
parlant  d'Alexandre  :  Siluit  terrra 
in  conjpcêbt  ejus^eû  un  trait  fubli- 
me. Pourroit-on  dire  que  c'eft  une 
Amplification  ? 

On  met  au0i  cette  difFérenee 
entre  l'Amplification  &  la  preuve , 
que  l'une  a  pour  objet  aédairer 


un  point  obicur  ou  comreverfS  ^ 
&  1  autre  de  donner  de  la  gran-^ 
deur  &-  de  l'élévation  aux  objets* 
Mais  9  rien  n'empêche  qu'un  tiflU 
de  raiibnneix>ens  ne  foit  en  mêm&* 
tems  preuve  &  Amplification. 

On  difiingue ,  en  général  y  deujp 
fortes  d'Amplifications  ;  ïnv» 
roule  fur  les  chofos  ;  Tautre  a  , 
pour  objet ,  les  mots  &  les  ex-- 
preffions. 

L  La  première  peut  s'exécuter 
de  différentes  manières,  i.**  Par^ 
l'amas  des  définirions  »  comm^ 
lorfque  jCîcéron  définît  l'Hiftoire^ 
Tcjiis  temporum  ,  lux  veritfUîs , 
vitamemoria « magijira  vita^.cojjf* 
àia  vetujiatis. 

a.^  Par  la  mulriplicité  da 
joints ,  ou  circonftances.  _ 
en  donne  un  exemple  dans  cette 
kmentarion  fur  la  mort  dQ  Céiàr« 
où  il  décrit  tous  les  prodiges,  qui 
la  précédèrent,  ou  la  fuivirent: 

lUe  [Soll  etiam  cxtinBo  miferaxus 
Cafare  Romam  ; 

Cum  capm  ohfcurâ  niiidum  ferrur 
gine  tcxU  3 

Impiaquc  œtemam  iimmmni  frr 
cula  nodem. 

Tempore  quanquam  iUo  ullusqua^ 
que  f  &  aquora  Potui^ 

Çb/canique  canes  ,    importuna 
que  volucres 

Signa  dabanu  Quotîes  Cyclopum 
effervert  in  agros 

Vidîmus  unJdntem  ruptis  fbmaci^, 
bufi  JËtnam  j 

Flammarumque  globos^  liquefaSor, 
que  wlvi^re  (a^a  / 
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^rmomm  fonitum  toto  Germania 
cœlo 

Audiit;  'iT^ditis  tremuerunt  mon- 
bus  alpeSm 

Vbx  quoqtupcr  lucos  vulgo  txau* 
dita  filentes 

Ingtns  y  &  fitnulacra  modis  fûl^ 
Untia  mins 

Vif  a  fub  obfcurum  noËis  >  pecu*' 
defque  locuta  ^ 

Infandum  !  fiftunt  amnes ,  terrai 
que  dfhifiunt  i 

Et    maflum    Ulacrymat    ttmplu 
ebur^  araque  fudant. 

Prolutt  înfano  contorqutns  vorti^e 
fylvas 

Ftuvïorum  nx  Eridanus  ,  campof* 
que  pcr  omncs 

Cum  ftabttlis  armenta  tiitt^  ntc 
tempère  codtm 

Trip'thus  aut  extis  fibrA  appartft 
minaccs  , 

Autputeis  manare  cruor  ctjjavît  i 
^  aitè 

Per  noSem  refonare  lupis  ululant 
tibus  urbesn 

No$i  4dias  cœlo  ceciderunt  plum 
fereno 

Fulgura  ,   nec    diri  loties  arfere 
<om€ta. 

Ç'eft-à-dire ,  félon  la  traduâion 
de  M.  Tabbé  Desfoataines.»Âprès 
9  la  mort  de  Céfar  l  Je  ibleil  fut 
9>  touché  du  ^rt  de  Rome  »  & 
91  fembla  préfager  nos  malbeurs. 
»  Son  Iront  Te  courrit  de  tene- 
n  bre«  j  &  le$  moitels  gyipabtes 
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n  craignirent  dé  fe  vt)ir  plongés 
n  dans  une  éternelle  nuit.  La  ter- 
n  re ,  la  mer  >  les  chiens  même  ^ 
n  par  d'afireux  hurlemeas ,  &  les 
Il  oifeaux  >  par  des  cris  funèbres^ 
»  aimohcerentnosdefaftres.Com- 
»  bien  de  fois  vîmes-nous ,  dans 
n  le  pais  des  Cyclopes ,  le  mont 
n  Etna ,  brifiint  iès  ardentes  four* 
n  naîfès  ,  ^omir  des  torrens  de 
n  flammes  ,  Bc  des  roches  calcî* 
n  nées  !  Le  Germain  entendit  un 
Il  bruit  guerrier  dans  les  airs  ;  les 
n  alpes  éprouvèrent  .des  tremble- 
n  mens  de  terre ,  qui  leur  étoient 
»  inconnus  ;  les  forets  retemirenc 
Il  de  voix  effrayantes  ;  les  fpeâres 
9  apparurent  durant  la  nuit  ;  les 
Il  bétes  parlèrent  ;  le  cours  des 
n  fleuves  fut  fufpendu ,  &  la  ter- 
»  re  s'entrouvrit.  Dans  les  tem- 
»  pies  on  vit  fuer  &  ^pleurer  les 
n  ilatues  de  bronze  &  d'ivoire  : 
n  Le  Pô ,  ce  roi  des  fleuves ,  (s 
»  déborda,  déracina  les  arbres , 
n  ravagea  les  campagnes ,  &  en« 
»  tr^na  les  étables  &  les  trou* 
»  peaux*  Les  entrailles  des  vie- 
il times  n'oâix>ient,  aux  reeards 
n  des  Arofpices ,  que  des  ^nes 
n  funefles  du  courroux  des  dieux. 
n  Oavit  couler  des  fources  de 
N  ùxng.  Les  loups ,  durant  la  nuit, 
n  épouvantèrent  les  Villes  par  des 
Il  hurlemens  affireux.  Jamais  la 
:»  foudre  ne  tomba  fi  fouvent 
3»  dans  un  tems  férein  ;  jamais  les 
w  redoutables  codiétes  n'efirayé- 
»  rent  plus  les  mortels.  <c 

3.^  On  ampKfie  encore  une 
choie  par  le  détail  des  caufes  6c 
des  effets.  4«t>  Par  l'énumération 
des  conféquences.  5.0  Par  les  corn* 
pgraifôos  »  les  fiinilitades  &  les 


38d  A  M 

exemples.  6.0  Par  des  centrales  ; 
ou  des  oppofltions,  &  par  les 
induâions  qu'on  en  tire.  Toutes 
ces  belles  defcriptions  des  orages , 
des  tempêtes  9  des  combats  fm- 

riliers ,  de  la  pe Ae ,  de  la  famine , 
fréquentes  dans  les  Poètes  ,  ne 
(bnt  qu'une  Amplification  d'une 
penfée  ou  d'une  a£lion  fimple, 
mais  développée.    ^  • 

IL  L'Amplification  s  V^  les 
mots  ,  fe  fait  principalement  en 
fix  manières,  i.o  Par  des  mé- 
taphores. a,o  Par  des  fynony- 
mes.  3.0  Par  des  hyperboles.  4.^ 
Par  des  périphrafes.  5.0  Par  des 
répétitions  ,  auxqueUes  on  peut 
ajouter  la  gradation.  6.^  Par  des 
termes  nobles  &  magnifiques.  11 

faut  remarquer  enfin  qu'on  ampl^ 
une  penfée  générale  en  la  particula- 
rifant ,  en  la  développant  ;  &  une 
penfée  particulière  &  reftrainte  » 
en  remontant  de  conféquence  en 
confëquence ,  juiqu'à  fon  principe. 
C'eft  Cicéron.qui  a  furtout 
réuffi  dans  l'Amplification.  Nous 
n'en  rapporterons  qu'un  feul  exem- 
le ,  tiré  de  ion  plaidoyer  pour 
ilon»  A  plufieurs  preuves  ,  par 
lefquelles  Cicéron  avoir  montré 
que  Milon  étoit  bien  éloigné  d'a- 
voir formé  le  deiTein  de  tuer  Cio- 
dius  ,  il  ajoute  une  réflexion  tirée 
de  la  circonftance  du  tems  ;  &  il 
demande,  s'il  eft  vraifemblabie 
qu'à  la  veille  prefque  des  aiTem- 
blées  du  peuple  Romain  ,  où  fe 
dévoient  donner  les  charges ,  Mi- 
Ion  »  qui  fongeoit  à  demander  le 
coniulat)  eût  été  aflez  imprudent , 
pour  aliéner  de  lui  tous  les  eiprits 
par  un  fi  lâche  affafiinat.  Cette 
réflexion  eft  fort  fenfée  ;  mais ,  fi 
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rOrareur  s'étoit  contenté  de  hL 
montrer  Amplement ,  fans  lui  prê- 
ter le  fecours  de  l'éloquence  ,  elle 
n'auroit  pas  fort  touché  les  Juges*» 
Il  la  fait  donc  valoir  d'une  manié - 
te  merveilleufe,  en  montrant  com- 
ment, dans  une  telle  conjondlure  9 
on  eft  drconfpeâ  &  attentif,  juf- 
qu'au  fcrupule,  à  ménager  les  bon- 
nes grâces  &  les  fuffrages  de^ 
Citoyens,  w  Je  fçai  ,  dit  Cicéron  ', 
9)  jufqu'où  va  la  timidité  de  ceux 
»  qui  briguent  les  charges  ,  & 
»  combien  la  demande  du  confu- 
79  lat  entraine  avec  elle  de  foins 
»  &  d'inquiétudes.  Nous  crai- 
n  gnons ,  non  feulement  ce  qu^on 
»  peut  nous  reprocher  ouverte- 
»  ment  3  mais  ce  qu'on  peut  pen- 
»  fer  de  nous  en  fecret  &  dans  le 
n  fond  du  cœur.  Le  moindre 
79  bruit ,  la  fable  la  plus  vaine  & 
n  la  moins  fondée  nous  allarme 
n  &  nous  déconcerte.  Nous  étu- 
>>  dions  avec  inquiétude  les  yeux^ 
}>  les  regards ,  les  paroles  de  tout 
n  le  monde  ;  car,  rien  n'eft  fl 
}>  délicat^  fi  fragile ,  fi  incertain» 
})  ni  fi  variable ,  que  la  volonté 
»  des  Citoyens  à  l'égard  de  qui- 
};  conque  prétend  aux  charges  pu* 
n  bliques.  Non  feulement  ils  s'ir- 
n  ritent  &  s'ofFenfent  de  la  Ëiute 
n  la  plus  légère  ;  ils  conçoivent 
9>  même  fouvent  de  capricieux 
n  &  d'injuftes  dégoûts  pour  les 
>i  plus  belles  aâions.  « 

Ëft-il  poffible  de  mieux  pein- 
dre ,  d'un  coté,  la  bizarre  légèreté 
du  peuple ,  àe  l'autre  les  craintes 
&  les  inquiétudes  continuelles  de 
ceux  qui  origuoient  ces  fuffrages? 
Il  conclut  ce  raifonnement  d'une 
manière  encore  plus  vive  ^  en  éi.* 
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ihanâant  >  s'il  y  a  la  moindre  vrai* 
iêinblance  que  Milon  ,  unique- 
ment occupé  depuis  fi  long-tems 
de  l'attente  de  ce  grand  jour ,  eût 
ofé  fe  préfènter  devant  Taugufte 
aflemblée  du  peuple  ,  les  mains 
encore  fumantes  du  fang  de  Cio- 
dius ,  de  portant  (ur  fon  front  & 
dans  toute  fa  contenance  l'orgueil- 
leux aveu  de  Ton  crime* 

U  faut  avouer  que  ce  (ont  ces 
fortes  d*endroits  qui  convainquent, 
qui  touchent ,  qui  enlèvent  l'audi* 
teur.  On  doit  pourtant  prendre 
sarde  de  ne  les  pas  poufler  trop 
k>in  y  6c  fe  défier  d*une  imagina- 
tion trop  vive  ,  qui ,  s'abandon- 
Bant  à  les  faillies ,  s'arrête  mal  à 
propos  fur  des  chofes  étrangères 
au  fujet ,  ou  de  peu  de  confé- 
quence  ,  ou  qui  infifle  trop  long* 
tems  fur  les  chofès  mêmes ,  qui 
méritent  quelque  attention.  Cicé- 
ron  avoue  de  bonne  foi  qu*il  étoit 
autrefois  tombé  dans  ce  dernier 
défaut.  En  plaidant  pour  Rofcius  y 
il  fait  de  longues  réflexions  fur  le 
fiipplice  des  parricides ,  qui  ètoient 
enfermés  tout  vivans  dans  un  lac , 
&  enfuite  jettes  dans  la  mer. 
L'auditoire  Ait  enlevé  par  la  beau- 
té de  cet  endroit  ^  &  interrompit 
l'Orateur  par  fes  applaudiffemens. 
En  effet»  il  efï  difficile  de  rien 
trouver  de  plus  lumineux ,  ni  de 
plus  brillant.  Cependant,  Cicé- 
ron ,  dont  le  goût  &  le  jugement 
s'étoient  perfectionnés  par  un  long 
ufage ,  &  dont  l'éloquence,  com- 
me il  le  dit  lui-même ,  avoit^ac- 
quis ,  par  l'âge  ,  une  efpèce  de 
mamrité  ,  reconnut  dans  la  fuite 
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que  fi  cet  endroit  avoit  été  fi  fort 
approuvé ,  ce  n'étoit  pas  tant  pour 
des  beautés  folides  &  réelles  ^  que 
dans  Tefpérance  de  celles  qu'il  pro- 
mettoit  pour  un  âge  plus  avancé* 

AMPLUSTRIES  ,  jimpluf^ 
tria ,  forte  d  omemens  à  l'ufage 
des  vaifieaux 

AMPOULE  ,  jimpuUa, 
e^èce  de  vaiès  qui  furent  en  ufa- 
ge chez  les  Romains ,  &  fiinout 
dans  les  bains.  Ils  étoient  remplis 
de  l'huile  >  dont  on  fe  frottoit  au 
fordr  de  l'eau.  Les.  Chrétiens  fe 
font  auffii  fervis  d'Ampoules.  Ils 
donnoient  ce  nom  aux  vafes  qui 
contenoient  l'huile ,  dont  on  oi- 
gnoit  les  Catéchumènes  &  les 
malades  ,  auffi-bien  que  le  chrê- 
me &  le  vin  du  iàcrifice. 

Ce&  encore  aujourd'hui  le  nom 
d'une  phiole  célèbre  ,  qu'on  con« 
ferve  dans  l'églife  de  S.  Rémi  de 
Rheims  »  &  qu'on  prétend  avoir 
été  apportée  du  Ciel ,  pleine  de 
baume ,  pour  le  Baptême  de  Clo- 
vis.  Ce  &it  efl  atteflé  par  plu- 
fieurs  fameux  Auteurs.  D'habiles 
Gens  l'ont  combatm  ;  d'autres , 
non  moms  habiles, l'ont  défendu. 
U  faut  voir  la  difTertation  de  M« 
l'abbé  de  Vertot  fur  cette  matière. 
Elle  efk  inférée  au  fécond  volume 
des  Mémoires  de  l'Académie  des 
Infcriptions  &  Belles  Lettres. 

AMPYÇIDE,  jimpycides,(a\ 
nom  que  les  Poètes  donnent  a 
Mopfus  9  parce  qu'il  étoit  fils 
d'Ampyx. 

AMPYX,  Ampyx,  A'^^g» 
(^  fils  de  Pélias  ,  fiit  père  dq 
Môpfus. 


(#)  Ovid.  M€(9I0*  tt  XlXf  c.  xi  »  la*    i  U)  Pauf,  |tg.  jso »  4}tij 
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AMR.  AM  9  Amram  j  k*fitfifjL  t' 
(if)  fut  l'aîné  des  enfans  de  Caath , 
de  la  tnba  de  Lés'i.  Il  époufa 
Jochabed ,  allé  de  fon  oncle  pa-* 
ternel ,  dont  il  eut  Aaron ,  Marie , 
&  Moïfe.  Le  tems  que  vécut 
Amram  ^t  de  137  ans.  11  mourut 
en  Egypte.  Mais  ,  on  ne  içait  pas 
au  juue  dans  quel  tems.  I)  y  en  a 
qui  placent  fa  moct,vers  Tan  1 529 
avant  TÉre  Chrétienne. 

AMRAM  j  Amram  y  Â'/up4u  « 
(h)  étoit  fils  de  Bani ,  de  la  race 
Sacerdotale.  Au  retour  de  la  cap» 
tivité  de  Babylone ,  il  fe  trouva 
du  nombre  de  ceux ,  qui  avoient 
pris  des  femmes  étrangères  ,  & 
qui  confentirent  à  »*en  ^ater , 
aprè^  avoir  ofiert  un  béligr  pour 
leur  péché. 

AMRAPHEL,  Ammphdy  {c) 
A*ju«tfpoi>  ,  étoit  roi  de  Sennaar , 
dans  le  tems  qu'Arioch  étoit  roi 
d'Ëllazar  ,  Chodorlahomor  ,  roi 
des  Éiamites ,  &  Thadal ,  roi  des 
Nations,  ils  firent  la  guerre  con- 
tre Bara ,  roi  de  Sodome  y  contre 
Berfa  ,  roi  de  Gomorrhe ,  contre 
Sennaab ,  roi  d*Adama ,  contre 
Séméber ,  roi  de  Séboïm ,  &  con- 
tre le  roi  de  Bala>  qiiifut  depuis 
appellée  Ségor.  Tous  ces  cinq 
Rois  s'ailemolérent  dans  la  vallée 
de  Siddim.  Ils  avoient  été  affii- 
jettis  â  Chodorlahomor  pend»tt 
12  ans ,  &  la  13e  année  ik  fe  ré- 
voltèrent. Ainfi,  Tan  14c  Gho- 
dorlî^mor  vint  avec  les  Rpis^ 
qui  s'étoient  joints  à  lui.  Amra-^ 

Ehel  étoit  du  nombre.  Ils  battirent 
îB  cinq  rois  dâ  la  Ptntapole  »  pil-* 
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lércnt  leurs  Villes ,  &  enlevèrent 
quantité  de  captif ,  entre  lefquels 
le  trouva  Lothineveu  d* Abraham^ 

Mais ,  Abraham  les  pourfiiivit  y 
reprît  Loth ,  &  recouvra  tout  le 
butin.  C'étoit  Tan  du  monde 
2092  ,  &  avant  l'Ère  Chrétienne 
1908. 

AMRI ,  Amri ,  A'/nCfi  ,  (J) 
général  d*£la  ,  roi  dflfraël.  Dans 
le  tstas  que  Farmée  de  ce  Prince  » 
commandée  par  Amrî ,  afiiégeoic 
Gébbethon  ,  ville  des  Philimns  ^ 
on  apprit  que  Zambri  s'étant  ré- 
volté ,  avoit  tué  le  Roi.  Aufli-tôt 
tout  Ifraël ,  en  ce  même  jour  , 
proclama  roi  Amri  dans  le  camp« 

Amri ,  quittant  donc  Gébbe- 
thon ,  marcha  avec  tout  Ifraël  g 
&  vint  affiéger  Therfa.  Zgmbri 
voyant  que  Ta  Ville  étoit  prife  ^ 
entra  dans  le  palais ,  fe  brûla  avec 
la  maifbn  Royale>  6c  mourut  ainfi. 
Alors  ,  le  peuple  dlfraël  fe  divifa 
en  deux  parties.  La  moitié  du  peu- 
ple iiiivoit  Thebni ,  fils  de  Gi^* 
nedi»  pour  l'établir  Roi ,  &  Tau* 
tre  moitié  fuivoit  Amri.  Mais  ,  le 
peuple  ,  qui  étoit  avec  Amrî  , 
eut  l'avantage  fur  le  peuple ,  qui 
étoit  avec  Thebni;  &  celui-ci 
étam  mort,  An^ri  régna  feul.  La 
31e  afnnée  d*Afa  ,  roi  de  Juda  , 
Amri  régna  fur  Ifraël.  Son  règne 
dura  13.  ans  «dont  il  en  régna  6 
à  Therfa.  Il  acheta  la  miont^ne 
de  Samarie  de  Somer ,  pour  deux 
talens  d'argent  ;  &  il  y  bâtit  une 
ville ,  qu-fl  î^pella  Samarie ,  du 
nomade  Somer,  i  <jui  avoit  été 
la  montagne.  • 


(4)  £xod.  c.  6.  V.  18.  &  /#f  • 
(h)  £fdr.  L,  i.  c.  lOf  .?*.34» 


I     (()  Genef.  c.  14.  v.  i.  iSr  fi^» 
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Amri  fit  le  mal  devant  le  Sei^ 
gneur.  Les  crimes ,  qu'il  commit  » 
mrpafférent  encore  ceux  de  tous 
fes  prédéceiTeurs.  Il  marcha  dans 
toute  la  voie  de  Jéroboam ,  fils  de 
Nabat ,  &  dans  les  péchés  dans 
lefquels  il  avoit  Eût  tomber  Ifraël, 
pour  irriter  le  Seigneur ,  le  dieu 
d'Iii-aël ,  par  fon  idolâtrie.  Le  refie 
des  aôions  d*Âmri  avec  les  com« 
bats  gitil  donna  ,  étoit  écrit  au 
Bvre  des  annales  des  rois  d'Ifraël. 
Amri  s'endormit  avec  fes  pères , 
&  fut  enfeveii  à  Samarie.  Achab^ 
fon  fils ,  régna  en  fa  place ,  Tan 
914  avant  T.  C. 

AMRI ,  j4mn ,  fCfictfia  «  {a) 
de  la  tribu  *d'Iflacfaar  ^  étoit  le 
cinquième  des  enfans  de  Béchor. 
Ses  frères  étoient  au  nombre  de 
huit. 

AMRI ,  Amri  ,  K'fJL^fi ,  {b) 
aufii  de  la  tribu  dlflachar  ,  étoit 
fils  de  Michel.  On  dit  que  cet 
Amri  étoit  chef  de  fk  Tribu ,  du 
lems  de  David. 

AMRI ,  Amri ,  A^,  M  fiU 
d'Omraï  ,  fut  père  d'Ammiuci. 

AMRI,  Amri  y  A^Mapl ,  (i) 
pere^de  Zachur,  du  tems  d'Efdras* 
Ce  Zachur  ^  au  retour  de  la  cap- 
tivité de  Babylone ,  bâtit  auprès 
du  grand  prêtre  Ëliafib. 

AMSANCTE  ,  Am/an^us  , 
(i)  nom  d'une  vallée  d'Italie ,  au- 
près des  Hirpiniens  ,  entre  TA- 
pulie  &  la  Campanie ,  la  première 
a  l'orient  ,  ia  féconde  a  l'occi- 
dent ,  &  environ  à  égale  diftance 

ê 

fO  Panl.  L.  I.  c.  7.^.  €• 

(^3  Parai.  L.  J.  c  27.  v.  iSt 

it)  '•  Pftral.  L."I.  c.  9.  v.  4. 

id)  Efdr.  L.  IL  c'j.v.  «• 

iO  FUa«  L,  XI,  c*  94.  Virg.  JEatid. 
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des  deux  mers  >  appellées  Supe^ 
rum  &  Inferum  ;  c'eft-à-dire  * 
Adriatique  &  Tjrtrhène.  Ce» 
pour  cela  que  Virgile  dit  :  9  Aâ 
91  fein  de  l'Italie  ,  &  au  pied  des 
»  plus  hautes  montagnes  eft  là 
)i  noble  vallée  d*Amfanâe  »  fi 
»  renommée  en  tous  lieux  ^  en- 
V  vu-onnée  de  ténébreufes  forets , 
»  &  traverse  par  un  torrent  , 
»  qui,  fe  précipitant  a  grand  bruk 
}>  du  haut  des  rochers ,  va  ië  per- 
»  dre  dans  un  gouffre.  Là  (è  voit 
»  une  profonde  caverne ,  affreux 
)»  foupirail  du  trifle  iéjour  de 
)»  Pluton  ,  ouverture  empefiée, 
i>  par  oh  fe  déborde  l'Achéron, 
»  &  par  où  la  cruelle  Furie  fe 
19  replongeant  dans  le  Tartare, 
)>  délivre  enfin  le  ciel  ôc  la  terre 
ti  de  (bn  odieufè  préiènce.  u 

Il  y  avoit ,  dans  ce  même  lieu  , 
un  temple  de  Méphitis;  c'efl-à- 
dire ,  de  Junon  ,  qui  préfidoît  à 
l'air  corrompu*  Ceux  de  Crémone 
en  avoient  également  érigé  un  à. 
cette  Déefle.  La  vallée  d' Amiànc- 
te  j  félon  M.  Baudrand  >  (è  nom- 
me aujourd'hui  la  vallée  de  Fri- 
cento  ,  dans  la  principauté  ulté- 
rieure 9  au  royaume  de  Naples. 

AMSl^Amfiy  A>«rî,  (H  fit 
de  Zacharias  j  étoit  père  de  Phé- 
lélia.   j 

AM;THAR,  Amthar,  (^ 
ville  de  la  Terre  Sainte ,  fituée 
dans  la  tribu  de  Zabulon.  On  là 
vx>7oit  vers  la  firontière  de  cette 
Tribu.  . 

L.  Vn.  ▼.  ^e%.  ér  fti,  Ciccf.  L.  I.  dt 
Oivinat*  c.  79. 
(/;   £fdr.  L.  n.  c.  zi.  V»  i%9 
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AMULA ,  Amuldy  {a)  *efpèce 
de  vaiffeau  luftral.  Il  fervoit  chez 
les  Romains  à  porter  de  l'eau , 
deiUnée  pour  les  expiations  ,  ou 

I)urifications.  C*eft  le  même  que 
'Aquiminarium. 

AMULÉTE ,  Amuletum ,  (^) 
image  ,  ou  figure  ,  autrement  pré- 
fervatif  qu'on  portoit  au  cou.  La 
forme  des  Amulétes  étoit  arbi- 
traire. L'on  he  finiroit  point ,  fi 
on  vouloit  rappeHer  toutes  les  dif- 
férences fur  les  Amulétes  ,  foit 
dans  les  figures  monftrueufes  & 
informes  ,  qui  tenoient  du  corps 
ïiumain  ,  &  que  les  Égyptiens  fe 
plaifoient  à  repréfenter ,  loit  dans 
la  pofirion  &  les  attributs  des  fer- 
pens ,  connus  fous  le  nom  d'Aga- 
thodémon  ,  ou  bon  Démon  ^  dont 
on  peut  voir  un  grand  nombre 
dans  les  Antiquités  ,  expliquées 
par  D.  Bern.  de  Montfaucon. 

M.  le  comte  de  Caylus  croit 
que  les  Amulétes  ont  toujours  eu 
un  double  objet.  Celui  de  flatter 
la  fuperffition  des  peuples ,  &  celui 
de  fervir  de  fçeau ,  ou  de  figne  d'a- 
veu ,  ou  de  préfence ,  par  le  moyen 
de  leur  empreinte.  Cette  opinion 
eft  d'autant  plus  vraifemblable  , 
qu'il  eft  rare  d'en  rencontrer,  dont 
les  fujets  foient  de  relief.  Il  eût  été 
poffiblé  d'employer  ces  dernières 
^ux  mêmes  ufages  ;  mais ,  l'em- 
preinte auroit  caufé  plus  d'embar- 
ras ,  &  l'effet  en  auroit  été  beau- 
coup moins  facile  à  diftinguer. 

Les  Anciens ,  félon  notre  Anti- 
quaire ,  ont  commencé  à  'porter 
au  cou  ces  fortes  d'aveux  dans  ces 

{s)  Rofin.  de  Antiq.  Rom.  pag.  )so. 
\k)  Antiq.  expliq.  par   D.  Bern.  de 
Montf*  T,  m.  p.  71.    Recoeil  d*Antiq. 
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tems  9  cil  l'écriture  étoît  moîiii 
pratiquée.  Ces  hommes  qui  étoient 
prefque  tous  ouvriers ,  laboureurs  9 
ou  foldats  y  n'imaginoient  pas  qu'il 
fût    naturel    d'embarrafler  leurs 
mains  de  bagues ,  qui  les  auroient 
empêchés  de  travailler  &  de  ma- 
nier les  armes  ,  furtout  dans  des 
fiécles  ,  où  la  groffiéreté  du  tra- 
vail &  des  métaux  ^  donnoit  >   à 
cet  ornement ,  une  épaiflAu*  con- 
fidérable.  Au  refte  M.  le  comte 
de  Caylus  ne  donne  ces  réflexions 
que  comme  des  conjeâures  ,   à 
l'appui  defquelles  Pline  paroit  ce- 
pendant venir  »  lorfqu'il  déclame 
contre  les  anneaux.  Il  aflure  que 
les  É^rptiens  n'en  ont  jamais  por- 
té ;  oc  il  ajoute  9  dans  le  même 
endroit ,  que  les  bagues  ont  pré- 
cédé l'argent  monnoyé.  Il  eft  vrai 
que  la  fabrique  en  eft  moderne  » 
en  comparailon  des  anneaux ,  que 
nous  voyons  cités  dans  les  plus 
anciens   Auteurs.   Pline   croyoît 
donc  que  ce  genre  de  parure  n'é- 
toit  connu  dans  le  monde ,  que 
depuis  peu  de  fiécles.  Et  ce  font 
les  Amulétes ,  fans   doute  »  qui 
leur  ont  dpnné  naiflance.  Mais  , 
on  reflemble ,  en  parlant  de  ces 
chofes  éloignées ,  à  des  aveugles , 
qui    touchent    plufieurs    corps  ^ 
avant  que  de  trouver  celui  qu'ils 
cherehent ,  &  qui ,  le  plus  fbu- 
yent,  tournent  le  dos  à  leur  objet. 
Il  pàroît  que  les  Égyptiens  ont 
employé  conftamment  >  pour  leurs 
Amulétes,  la  forme  des  scarabées. 
Nous  en  trouvons  de«  toutes  les 
matières  ji  à  la  réferve  des  oiétaux* 

par  M.  le  Comte  de  Caylus.  Tom»  II* 
pag«  3tft  &  fmv9 

Cependant^ 
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Cependant ,  Tarr  de  la*fonte  leur 
étoit  connu.  Peut-être  que  quelque 
fupér(j^tion  particulière ,  que  nous 
ignorons  ,  leur  défendoit  d'em- 
ployer les  métaux  à  cetuiâge.  Les 
Scarabées  de  terre  cuite  ,  cou- 
verte d'émaux  de  couleur  verte 
6c  bleue ,  étoient  préférés  par  ces 
peuples  ;  du  ifioins  il  y  en  a  qui 
affurent  n'en  avoir  point  vu  d*au- 
tre  couleur.  Ils  en  faifoiem  de 
toutes  les  pierres  fines ,  &  de  tous 
les  marbres.  Dans  quelque  art 
que  ce  puiffe  être ,  les  manœuvres 
différentes  &  néceffaires  font  une 
preuve  de  fes  progrès  j  de  forte 
que  les  moyens  d*bpérer ,  exami- 
nés avec  foin ,  nous  fonuconnoi* 
trè  la  date  des  monumens ,  &  la 
route  qui  a  conduit  les  talens  à 
divers  dégrés  de  perfeéHbn.  Les 
Amulétes  de  terre  indiquant  cette 
progrellîon, 

{fi)  Il  y  en  a  qui  croient  que  les 
Téî-aphim  de  Laban ,  que  Rachel 
emporta  ,  &  les  pendans  d'o- 
reille ,  que  Jacob  enfouît  fous  un 
chêne  ,  étoient  des  préfervatifs , 
ou  Amulétes.  ^ 

hUVhlVS  ,Amulïus;{h) 
A*juovMQÇj  fils  de  Proca,  roi  d'Al- 
be.  Comme  il  avôit  un  frère , 
nommé  Numitor  ,  dès  que  Proca 
fiit  mort  ^  vers  Tan  793  avant  J. 
C. ,  il  fit  deux  lots  de  la  fuccef- 
fion.  Il  mît  le  royaume  d'un  côté , 
&  de  l'autre  tout  Tor  &  l'argent , 
avec  le  tréfor  ;  qu"on  avoit  appor- 
té de  Troye.  Nùmitor  ayant  choi- 

(éO  Genef.- c.  )i.  v.  19.  c.  35.  v*  4. 

(if)  $cr«l».  p«aa9.  Plue.  Too>.  I.  p.  19. 
'igy  />f .  .  Tit.  Lîw,  L«  I.  c.  3  »  5 ,  6.  Juft. 
L.  XLIIL  c.  1 ,  |.  Dionyf.  Halic.  L.  I. 
«•p.  jjiiSf  19.  RoU.  Hift.Romi  Xonit 

Tom.  n^ 
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fi  le  rôjraume  ,.Amulius  ,  qui  eut 
tout  l'argent  comptant ,  fe  trou- 
vaht  le  plus  fort  par  ce  moyen  ,' 
dépofTéda  aifément  fon  firere»  Mon- 
té fur  le  trône  ,  par  une  a6lioa 
qui  annonçoit  un  grand  mépris  de 
la  juftice  ,  il  forma  le  déteflable  * 
deilèin  d'exterminer  entièrement 
la  mairo)&  de  Numitor  »  tant  pour 
fe  conferver  la  couronne  ,  que  de 
peifr  d'être  un  jour* puni  de  fon 
ufurpation. 

Après  s'être  entretenu  long- 
tems  de  cette  penfée ,  il  fit  d'a- 
bord «aflafliner  Égefle  ,  fils  de 
Numitor ,  qui  ne  taifoit  que  d'en-  » 
trer  dans  l'âge  de  puberté.  •!! 
obferva  l'endroit ,  où  il  avoit  a%; 
coutume  d'aller  à  la  chaffe,  &  sy 
étant  cacl^é  en  embufcade  ,  il  le 
tua  y  puis  il  fit  courir  le  bruit  j 
que  ce  jeimé  homme  avoit  été 
aflafliné  par  des  voleurs.  Mais,' 
les  faux  bruits  ne  purent  l'empor- 
ter fut  la  vérité  ,  qu'on  vouloît 
tenir  cachée.  Car  ,  il  y  eut  plu- 
fieurs  p^rfonnes,  qui  oférent  pu- 
blier foh  crime  ,  même  au  pé- 
ril de  leur  vie.  Numitor  fçavoit 
fout  ce  qui  s'étoit  paffé';  mais',  la 
raifon  remportant  fur  la  douleur 
&  fur  le  reffentiment ,  il  fit  fem- 
blant  de  l'ignorer  ,  jufqu'à  ce  qu'il' 
trouvât  une  occafion  favorable 
d'en  tirer  vengeance.  Amulius,* 
croyant  donc  que  fon  crime  n'étoit 
point  connu ,  y»  en  ajouta  un  autre.' 

De  peur  qu'une  fille  unique  ,  ' 
qu'avoit  Numitor,  n'eût  des  en-' 

I.  pag.  9.  éf  f**iv*   Mém.'die  PAcad.  des 
Inicript.  &  0eU.  Lett.  Tûm.  IV*  pag*' 
179.  Xom.  VU.  pag.  114.  ^  fniv.  Tom* . 
XiV,  pag.  %%^,  é'  friv. 


^U  AU 

uns  «il  la  fit  prétrefle  de  Vefta  ^ 
afin  qu'elle  fût  obligée  de  demeu- 
rer vierge ,  &  qu'elle  ne  pût  ja- 
t^ais  fe  marier.  Les  uns  appellent 
^tte  PrinceiTe  Uia  ;  les  autres  ^ 
^héa  ;  &  il  y  en  a  qui  la  nom- 
inent  Sylvia.  Peu  de  ten;is  après , 
Ci  (è  trouva  qu'elle  avôit  violé  le 
principal  vceu  des  Veftales  »  & 
^'elle  étoit  gro,flè.  Certains  pré- 
tendent que  pe  fut  An^ulius  mê- 
me »  qui  eut  commerce  avec  elle , 
plutôt  pour  lui  dreiTer  des  embû- 
ches ,  que  par  aùcUn  ientiment 
d'amour  ;  que ,  dans  ce  defTem  ^ 
^  fl  déguiia  9  du  mieux  qu'il  put , 
leiptraits  de  iopi  vifage  ^  qu'elle 

SnnoiiToit  ',  &  qu'il  fè  revêtit  de 
^  i  armes ,  les  plus  propres  à  im- 
primer de  la  terreur.  Mais  ,  la 
plupart  des  Auteurs  difent  que 
ce  fut  le  dieu  même ,  auquel  étoit 
confacrè  le  lieu ,  où  Uia  fut  violée. 
Ce  lieu  étoit  le  bois  facréde  Mars, 
où  ^le  étoit  allée  chercher  de  Teau 
pure  9  dont  elle  dévoie  iè  fervir 
4ans  les  facrifices* 
.  Cependant  >  Amulius,  fott  mi'il 
£^ût  bien  ce  qui  s'étoit  pafTé  »  Toit 
oi'il  s'en  joutât  feulement ,  s'in-> 
fcorma  avec  foin  ,  pourquoi  elle 
étoit  fi  long-;tems  ,  fans  faire  fes 
fondions  ,  &  qufelle  en  étoit  la 
principale  caufe.  D*abord  ,  il  en-, 
yoya  des  médecins  de  confiance, 

four  examiner  ce  que  ce  pouyoit. 
tre  ;  mais ,  cojnm^  les  feihmes 
difoient  «[ue  Ta  maladie  étoit  fe- 
créte  ;  &  qu'on  ne  pouvoit  la  dé* 
couvrir  ftux  hommes  ,  il  laifla 
Uia  <en  la  garde  de  la  Reine ,  fa 
femme.  Celle-ci  découvrit  bien- 
tôt,  par  certains  indices,  la  caufè 
de  cette  maladie  cachée*'  £Ue  en 


i 
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fit  rapp<»t  i  ion,  mari»  AmuKtif 
alFoit  lui  faire  fou£Frir  la  peine  ^ 
portée  par  les  loix ,  fi  fa  proprf 
fille  >  nommée  Antho  ,  n^^  in-? 
tercédé  peur  elle.  Il  ne  fit  donc 
ue  Teniermer  >  dans  une  priibn 
ort  étroite,  où  il  ne  la  laiiToit 
yjoir  à  pèrfonne ,  afin  qu'elle  ne 
pût  accoucher  à  fon  inlçu.  Le 
terme  venu^  elle  fe  délivra  de 
deux  Jumeaux  ,  d'une  taille  ex- 
traordinaire ,  &  d'iÀe  merveil-' 
leuie  beauté.  Amulius,  encqre 
plus  allarmé ,  les  donna  à  expose 
a  un  de  fês  domeûiques.  Les 
deux  Jumeaux  furent  fauves  d*tuie 
manière  afife^  fin^lière ,  &  élevés 
par  les  foins  de  rauftule ,  qui  les 
avoit  trouvés.  On  les. nomma, 
l'un  Rémus,  &  l'autre  Romulus. 
A  mefure  qu'ils  eroifibient^  ils 
devenoient  plû^  hardis  &  j^lus 
vaUbns. 

Un  jour ,  les  bergers  de  Nu- 
mitor  ayant  eu  quereile  avec  ceux 
d'Amuiius ,  Si  leur  ayant  emme- 
né quelques  troupeaux  ,  Rémus 
èc  Romulus  (e  mirent  à  les  pour- 
fuivre,  les  battirent,  les  mirent 
en  feite  ,  5c  leuf  enlevèrent  leur 
projre  ,  fans  fe  mettre  en  peine  du 
reflemiment  de  Numitor.  Depuis, 
ks  bergers  de  celui-ci  ayant  ren- 
contré Kéo^us,  mal  accompagné  » 
fe  jettérent  fur  lui.  Il  y  eut  de» 
gens  tués  &  bleflés  de  part   jk 
d'autre  ;   én^n  ,  les  bergers  de 
Numitoif.  eurent  l'avantage ,   6c 
firent  Rémus  priiçnj|iet.  D'abord  ^ 
ils  le  menèrent  à  Numitor  j  à  qui 
ils  {Portèrent  leurs  plamies.   Nu- 
mitor fli'ofa  le '£aire  punir  de  fon 
autorité,  craignant  fbn  fi^ere ,  qui 
^oit  9  félon  î^lutarqiiç,  un  )iomi»«i 


A  M 

clîâ!c3e  &  jaloux  ;  macs  ^  il  k  Itn 
remit  entre  les  mains ,  le  priant  de 
lui  en  faire  juftice  >  &  ae  ne  pas 
ibuf&ir  qu'étant  fon  frère  >  il  fût 
•  ainfi  maltraité  par  (es  gens ,  qui  fe 
croyoient  tout  permis  ,  parce  qu'il 
étoit  roi.  II  n'y  avoit  perfonne 
.dans  Albe,  qui  ne  fût  tâché  de 
rinjufiice  qu'on  faifoit  à  Numi<- 
tor  9  &  qui  ne  dit  hautement  qu'il  • 
^néritoit  d'être  mieux  traité*  Amu- 
lius  ,  touché  de  ces  murmures  du 
peuple ,  rendit  Rémus  à  ce  Prin» 
ce ,  pour  qu'il  en  fit  ce  qu'il  vou* 
-droit. 

Fauftule ,  ayam  appris  la  non- 
Telle  de  la  prife  de  Rémus ,  & 
ayant  £çu  qu'AmUlius  l'avoit  abaa-  - 
donné  au  reflentiment  de  Num»- 
tor ,  exhorte  Rofflulns  à  aller  à 
ibn  fecours,  &  lui  découvre  le 
véritable  fecret  de  leur  naiiTance , 
<]ont   il    n'avoit  '  fait  encore  que 
leur  parler  fort  obfcurément,  ne 
-leur  en  diiant  qu'autant  qu'il  en 
falloit  pour  leur  élever  le  coura^ 
ge  ;  âê  fans  perdre  de  tems ,  il 
prend  le  berceau ,  &  va  le  por- 
ter à  Numitor.  Comme  il  mar- 
•choit  à  grand'hâte ,    &  plein  de 
k^^uTy  à  caufe  de  la  conjonc- 
ture qui  prefToit ,  cela  donna  du 
'  .foupçon  aux  gardes  du  Roi ,  qui 
étoient  aux  portes  d'Albe  ;  &L^, 
s'étant  coupé  fur  les  queftions , 
qni  lui  furent  faites 9  il* ne  put 
éviter  qu'on  n'apperçût  ce  qu'il 
portoit  ious  fon  manteau. 

Parmi  ces  gardes  ,  il  y  en  eut 
un  par  hazard,  qui ,  ayant  été  du 
nombre  de.  ceux  à  qui  on  avoit 
donné  ces  enfans  à  expofer ,  n-eut 
pas  plutôt  yu  le  berceau ,  jqu'il  le 
reconnut  à  Ja  figure  &  aux  ca- 
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raâères^  &  conjeâutam  a«IE-tôc 
ce  que  ce  pouvoit  être,  il  alla  fur 
l'heure  même  en  avertir  AmuHuf^ 
&  lui  mena  Fauftule,  afin  qu'il 
fût    interrogé    en   fa    préfence*   • 
Faufhile  ,  dans  un  6  grand  dan- 
ger ,  ne  fut  pas  ^  ni  tout  à  fait 
troublé  ,  ni  tout  à  fait  ferme  ^ 
car ,  il  avoua  véritablement  que 
les  enfuis  étoient  en  vie  ;  mais  « 
il  afliira  qu'ils  pûifolem  des  trou* 
peaux  loin  d'Albe  ;  &  que  -pour 
lut ,  11  venoit  porter  ce  berceaa 
à  Uia,   qui  avoit  fouhaité  fou- 
vent  de  le  voir ,  afin  d'être  plus 
adiirée  de  la  vie  de  fes  enfans. 
Amulius  fut  fi  troublé  ^  comme 
le  font  ordinairement  ceux  que 
la  crainte  ou  la.  colère  tranfpor- 
te,  qu'il  envoya  avec  précipita- 
tion un  homme  de  bien   &   un 
âmi  particulier  de  Numitor  ,  hd 
demander,  s'il  n'avoit  point  ouï* 
dire  que  les  enfan»  de   fk*  fille 
fiiflent  en  vie.  Cet  homme ,  arri- 
vant dans  la  maifon  de  Numitor, 
le  furprit  prefque,  comme  il  em- 
brafToit  Rémus  ;  il  le  confirma 
dans  ^  efpérances ,  l'exhorta  à 
-mettiV  la  main  à  rœu#e  très*- 
prom^ement ,  &  voulut  être  lui* 
mêmelKle  la   partie.    Il  eft'  vrai 
qiie  le.  tems  ne  fouffroit  pas  un 
long  retardement  ;  xrar,  Romulus 
étoit  déjà   près   d'Albe ,  &  une 
grande  partie  des  Citoyens  étoient 
Ibrtis  de  la  Ville  ,   pour  s'aller 
joindre  à  lui ,  poufTés  par  la  crain- 
ts qu'ils  avoient  d'Amulius ,  &  par 
la  haine  qu'ils  lui  portoient.   Ko- 
muius     amenoit    aufii     d'autres 
troupes ,  qu'il    avoit   diftribuées 
par  compagnies  de  cent    hom* 
mes ,  dont  çhteune  étoit  conduite 
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pa^  un  capitaine ,  qui  portoit  une 
poignée  de  foin>  ou  d'herbe^ 
attachée  à  une  pique.  Les  Latins 
nommoîent  ces  fortes  d'enfeignes 
manipulas ,  d*où  vient  qu'encore, 
du  tems  de  Plntarque ,  dans  leuris 
armées  ,  on  appelloit  manipula-- 
rcs ,  les  foidats  d'une mémecom- 
paenie.  •   > 

Kémus  gagnant  donc  ceux  da 
dedans,  &  Romulus  approcSiam 
avec  ceux  du  dehors  ,  le  tyran, 
fu^ris  &  incettatn  da  parti  qu'il 
devoit  prendre ,  ne  fçut ,  ni  rien 
Êire^  ni  rien  réfoudre ,  qui  le  pût 
fâavet»  Ainfi ,  Aimilins  fut  pris 
&  tué  dans  fon  palais,  l'an  752 
avant  J.  C.  Après  fa  mort ,  No* 
mkor  fut  rétabllfur  le  tràne. 

AMULIUS,  Amulius^  (a) 
A'juovT^ioç ,  peintre  fameux ,  qui 
irivpit  peu  de  tems  avant  Plini. 
*  Cet  Écrivain  le  repréfeme ,  com- 
*me  un  homme  gravv  ôc  févère  , 
mais ,  cependant  fleuri.  Il  avoit 
peint  une  Minerve ,  qui  vous  re- 

Êardoit,  de  quelque  côté  que  vous 
L  regardafnez.  Ce  Peintre  tra» 
railloit  peu  d'heures  par'^ur^  & 
toujou#avec  fa  gravité  ffdinai- 
re ,  ne  quittât  jamais  Ifti'toge , 
ou  la  rone  longue.         m- 

AMULIUS  SiRÉNUS ,  j4mu- 
lius  Serenus ,  {h)  premier  capi- 
taine d'une  légion ,  Tan  de  Rome 
Sii.  Il  fiit  envoyé  cette  même 
année  aux  foidats  de  l'armée  de 
fyermanie  y  qui  étoient  poflés 
dans  le  veftibule  du  temple  de 
la  Liberté  y  à  Rome.  C'étoit  dans 
le  tems  qu'on  travailloit  à  mettre 

(a)  Plin.  I..  XXXV.  c.  10. 
h)  Tacit.  Hift.  L.  I.  c.  31. 
(c)  Tiu  Ur.  L.  XXI.  c.  tu 


A  M 

Othon  fur  le  trône ,  au  pséju4îc|r 
de  Galba. 

^MUSITUS ,  Amufitus  ,  (c) 
Prince  des  Aufétains  ,  peiiples 
d'Ëfpagne.  Pendant  que  les  Ko-*  t 
•mains  ,  commandés  par.  Scipioa^ 
affiégeoient  leur  ViUe  capitale^ 
l'an  218  avant  J.  C. ,  Amufitus 
en  étant  fbrti  ,  .  pour  fe  retirée 
dans  le  camp  d'Afdrubal ,  ils  fe 
rendirent  au  général  Romain,  après 
être  convenus  avec  lui  de  lui  don- 
ner vingt  talens  d'argent ,  pour  fe 

AMUTANTHUS ,  Amman^ 

tkus.  (d)  Perfonne ,  dit  un  lV}em- 

bre  de  l'Académie  des  Infcriptions 

&  Belles  Lettres,  n'a  fenti  que 

pour  Amutanthus  y  dans  le  canon 

d'Ératoflhènetp  il  falloit  remettre 

Anio-Tauthus  ,  ou  Teuthus  ,  & 

lu'Amo-Teuthus  n'efl  que  le  nom 

u  Teutamos  de  CéphaUon  re*- 

toumé^  &  un  compofé  d^Amos 

Theut ,  Amos  Af  ercurius  ;  inad- 

vertance  ,  néanmoins  ^   qui  fait 

faire  à  Marsham  ,  &  à  tous  les 

autres,  plufieurs  anachronifmes* 

AM  YCL  A,  Amycla^  h^fjLv^xcL  » 
(e)  nom  d'une  femme  de  Lacé- 
démone  ,  qui  nourrit  Alcijmde 
d'Athènes.  Cela  vient  de  c^^ue 
les  étrangers,  pleins  d'eflime  pour  * 
la  vertu  des  remmes  Lacédémo- 
niennes ,  qu'on  avoit  élevées  dans 
toute  la  rigueur^  prefcrite  par 
les  loix  de  Lycurgue  >  venaient 
acheter ,  à  Sparte ,  des  nourrices  j 
pour  leurs  enfans. 

Au  refle ,  comme  le  dit  Platon^ 
la  bonne  nourriture  f  que  cette 

(i)  Mém.  de  TAcad.  des  Info.  &2Bell« 
Lect.  Tom.  VII.  pae.  tao. 
{§)  Plut,  Tom.  h  pag*49>  i^at 
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Lacédélf^omenne  fourmflbît'  au- 
jeune  Alcibiade,  fut  corrompue, 
en  ce  que  Péricl^s  lui  donna 
pour  précepteur  ^  un  «Tclave  y 
nommé  Zopyre  ,  qui  n'ayoit  riçn 
au  "  deflus  des  autres  efclayes. 
Aînfi  ,  tous  les  foiiH'  de  la  nour- 
rice Lacédémonienne  avoient  été 
inutiles  ;  car ,  un  efdave  ùît  pl^ 
de  mal  à  UQr  enfant  en  tin  jo^r , 
que'  la  plus  e^Ecellente  nourrice 
41  a  pu  lui  faire  de  bien  durant  plu» 
fieurs  années.  Le  paffage  de  Pla- 
ton' eu.  dans  le  prenûer  Alcibia- 
de  f  oh  Soqrate  compare  la  ma- 
nière, dont  Alcibiade  avoît  été 
âevé ,  à  celle;  doiit  étoient  élevés 
les  ^nians  des  rois  de  Perfe.  n  Au 
n.  lieu  de  ces.  grands  feig^eurs,! 
M  qui  ont  foin  des  en£ms  des' 
M  rois  de  Perfe ,  Périclès  vous  a 
»  donné,  pour  gouverneur,  un 
ji.vil  efdave,  nommé  Zopyre  le 
»  Thracien,qui,par Êivieillefrej 
n  voua|^roit. été  inutile  ,•  quand 
99  même  il  auroit  été  vertueux,  a 
Âriflote  n'oublie  pas  de  défendre 
de  laii&r  convener,,  les  en£uis 
avec  les  efclaves.  Aujourd'hui, 
pn  n'efl  pas  fi  fcrupuleux^  fur  cet 
article*  ,      . 

.  AMYCLAÇ ,  J^cias ,  (a) 
A*fWK^aç  9  fi^  de  LalRiémon ,  fut 
toi  de  Sparte  >  après  la  mort  de' 
ion  père.  Ce  Prince  ,  voxdant 
l^iflêr  quelque  m<mument  après 
lui,  bâtit,  à  l'exemple  de  fon. 
père  ^  une  ville  ,  qu'il  nQmma 
Amydes.  Il  fut  père  de  plufieurs 
énfans  ;  ma^ ,  U«eut  le  déplaifîr 
de  perdre  le  plus  jeune  de  tous, 

(4)  Pauf.  pag.  158. 

(h)  Plue;  Tom,  I,  pag,  799, 

{c)  Pauf.  pag.  ia4. 
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qin  .fe  nommoit  Hyadilthe.  Cet 
enfant ,  qui  étoit  d'une  ^are  béan- 
te ,  lui  fut  ravi  par  j^n  cruel  ac-, 
cident  ;  &  fon  tombe«iu  &  voyoit 
encore  ,  du  teins  de  Paufadas ,  à 
Amydes,  fous  une  flatue- d'Apol- 
lon. Après  isL  mort  d'Amydas  ,. 
la  couronne  pafFa  à  Arg^us ,  Y  aine 
de  fes  enfans. 

,  AMYCLAS ,  Amydas^  Qi) 
A*f4VKxai»  D  en  efl  parlé  dans: 
Pbjitarque,  qui  écrit  d'après  Phy-- 
larque  ,  <pie  £1  fille  ,  appellée 
Qjaphné ,  âiyant  la  vive  ppurfuîte 
c^pollon ,  qui  vouloit  ;^voir  Cçs 
faveur| ,  fut  changée  en  la  plante, 

Zii  porte  fon  nom  ;  mais  qu'ayant 
é  fort  honorée  de.  ce  dieu  ,  elle 
reçut  deiui  la  vertu  de  prophétifer. 
un  dit  donc  que  fes  Oracfes  «r- 
donnoient  aux  Spartiates  de  rêve- 
nii|(tous  à  l'égalité  ,  ordoimée  par 
la  loi ,  que  Lycurgue  avoit  étaolûé 
dès  le  commencement.'  .  . 
;AMYCLE,  Aaiycla^  (c) 
Â*^xx« ,  fille  de  Niobé ,  &  foeur 
de  Mélibée.  Elle  fiit  la  feule,  ainfi 
que  fâ  fœur ,  qu'Apollon  &. Diane 
épargnèrent  ,  lorlqu'ils .  inirniolé* 
rent,  à  leur  refTentiment ,  tous 
lêsenfans  d'Amphion.  EUesdu** 
r^nt  ,léur  falut  à  la  boiué  4^.  La* 
tone  »  qu'elles  avoient  implorée.  - 
;  AMYCLÉEN  [ Apoli-on ],' 
Apollo  AmycléRus^  (J)  AVo»»r 
K^viLXixîot,.  Ce  furnom  fut  donné 
a  ce  dieu ,  d'un  lieu ,  où  il  étoit 
hofioré  ;  ç'eft-à-dire  ,.d' Amydes. 
M.  Fbqrmont ,  durant  fon  voyag©^ 
de  la  Grèce  ,  découvrit ,  dans  la, 
place  principale  de  cette  Ville ,  le 

(i)  Mém.  .de  PAcad.  des  Infcrip.  ^ 
BelU  Lect,  Xom.  XVI,  pag.  101. 
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temple  <l'Ai>oUon  Amycléen  ,-qifiî' 
a  été  fort  cfidbre  dans  l' Antiquité»  ' 
êc  parmi  les  ruines ,  trois  pierres, 
ikr  chacune  defquelles  étaient  gra- 
vées des   lettres   d'un   caraaère 
fortancieh,  &  la  fieure  d'un  bou^ 
clièr,  Fbyâ^  Amycïes» 

ÂMYGLES,    Amycl<t^   {a) 
KfijinL^aLi  y  ville  de  la  Laéonie, 
d^ais   le  PéloponnèTe  ,   à    vingt  * 
ftades  de  Sparte.  Elié  fiit  fdndeé 
par  Amytlas  ,  fils  de  Lacédémon  ,- 
ijui  deiirbitrd^laifler  quelque  mo-»^ 
ntoment ,  capable  de  tranfmettf^ 
ion  nom  \  la  poftérité  la  plus  re-' 
culée.  » 

Cette  Ville  confeiva  fa  Kbertf 
JHfqu'au  règne  dé  Tékde  ,    qor 
mohta,  fur  le  trône  de  ^arte  , 
77 «ans   avant  FOlympiade  dfe-' 
Gorabus  ,  ou-  Fân  85-}'   avânt^ 
l'Été  Chrétienne.    Conwne   éBe 
rfvoit  irrité  les  Sn«tiate$  ,  par* 
une  fi  longue  réfiftance ,  elle  fef 
entièrement  détruite  par  les  vâb- 
qucfursw   Cependant ,  la  'céîébfké* 
&  l'antiquité  du  temple,   fondé' 
par  Amyclas ,  qui  y  avoir  établi 
Un  collège  de  prêtreflès,  y  atti* 
rérent  de  nouveaux  habitans-,  &; 
elle  fè  repeàpla  un  pei;  ;  mais, 
a^ant  ét^de  notlveau  prife  &L 
piUée  par  Ariftomène  ,  vèfs  T^ 
milieu  de  là  féconde  go  erre  de 
Mefsène ,  ou  vers  l'an  €èo  avant 
J.  C,  elle  eut  beaucoup  de  peine: 
à  jfe  refeveri  ' 

Vers  le  trais  de  Crœfos ,  fei 
Lacédétifoniéns  penfêrent  à  traiii- 
porter  le  culte  &  la  dévotion  des 
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peuples  pour  Apollon  Ath^^I  jeii  \ 
au  temple  de  Thornax',  bourgade 
voifine  de  Sparte ,  oîi  il  y  avoit 
un  temple ,  avec  iHie  ancienne  fta- 
tue  de  ce  dieu^  femblable  à  celle 
d'Amycles ,  ouoîque  plus  petite  ; 
mais ,  ayant   changé   d'avis ,  ils 
employèrent ,  pour  les  ornemens 
d»  temple  d*Amycles ,  For ,  qn'ils 
avoient  deftfné  pour  lé  temple  de 
Thorna»,  &  donf  Crœfus  leur 
avôit  feit  préfent.  fférodotejquî" 
parle  de  cet  or',  nous  apprend 
que  ce  fut  vcfrs  le  commencement 
du  règne  de  Crecfiïs  ,    que  cela' 
aifriva.  Les  Lacédémoniens  ayant 
befôm,  pour  les  oiivrages  quHs 
projettoient ,  d'une  pks  grande 
quantité  d'of ,  qiâls  n'en    poti- 
voient  trodvéf  dans'  la  Grcce ,' 
où  ce  métal  étoitàlbfs  très-rare  , 
envoyèrent  en  Lydie,  oîi  3  étoit 
plus  commun,  pour  en' acheter •' 
Mais ,  Crtefùs ,  ayant  appris  qu'ils- 
le  deftinoient   potfr   un#temple 
d^Apollôn ,  divinité  à  latjuélle  les 
Princes  dé  la  famille  de  Gygèy 
avoient  beaucoup *tîe  dévotion, 
xk^  de  fes  fréfors  for  dont  fls* 
avcrient  befdin  ,  &  lé  leur  donna 
en  préfent.  Grœfus  monta  for  le 
trône  deLyAr,  veri  la  J4e01ym- 
piade,  l'an ^5 9  avant  V.  C.  ;  ® 
c'eft  quelmies  années  après  ,  que 
les   Lacèoénronràiy  penférent  àr 
réparer  le  teittpfè'.d^Amycles.  On 
y  remarquoTt  divers  ornetnens  > 
décrits  par  Paufanias. 

Le  plus  ^remarquable  de  tous , 
c'eft  le  trÊme  ,.%u  milieu- duquel 

(4)  Strab.  pag.  364.   Pauf.  p«g.  1.58  »  iJnfcript.  &  Bell.  Lctt.  Tom.  VIL.  pag. 
161 ,  196 ,  19S.  Ilin.  L.IV.  c.  5.  Pocnp.  \\^s*  À*  /«^v*  Tom.  XV.  pag.  40a.  Tom. 
Met.  X.  II.  c.  de  Maced.  Tit.  Liv.  L.rxVI.  nag.  loi.  é-  /«v. 
X2(XIV.  €•  i8.  MâD.  de  l'Acad.  desP 
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UAt  là  place  du  dîéa.  A 
&  à  gauche ,  il  y  avoit  plafieurs 
fiéges  y  un  peu  dmans  les  uns  des 
autres  ;-mais>  celui  du  milieu  étoit 
le  plus  fpacieUx  de  tous.  C'eft  là 

Îu'éuMt  pofée  la  ibtue  du  dieu; 
'aufaiiîas  ne  connôiflbk  perfonne» 
^i^en  eût  marqué  la  hauteur; 
«ntant  qn^  en  avoit  pii  jfuger, 
elle  était  au  moins  de  trente  cdu^ 
dées.  Ce  ifétoîé  point  Bathycfès, 
cftii  l'avoit  faite  ;  car  ,  c'était  oiié 
iutue  d'un  goût  fort  ancien  ^  & 
fams  art  ^  qui ,  à  la  réferve  du  vi^ 
£ige ,  des  ihains ,  &t  du  bout  des 
pieds,  étok  toute  fembla^le  à  ùtÉt 
eolonne  d'airain.  Elle  avoit  la  têiè 
dbnÀ  lin  cafiple,  &  tenoit  dans  fei 
inaias  ilne  knte  6c  «n  arc.  Là 
baife  de  ^iè  ftfttué  étoit  Ëûté  ^ 
^rmë  d'autel ,  &  la  tradition  dtt 
pais  portoit  qu'Hyadmhe  y  étoit 
mhumê  ;  dè-Ù  rénoit  c(ùe  duituit 
les  folétfinîtés  de  la  fête  Hya'J' 
4Mê^  ,'aT^t  que  êb  Êcrifier  à 
Apollon;,  Véit  otivroit  une  petite 
foné  d'àîraiii  ,  ^i  étoit  au  cÔté 
«èàocîïe  dé  Tautel  y  &  qiié  tôt 
/aîfoit  rahnKrerfâirê  dliyadmhé, 
*avec  *l€«  cérémôriîés  accoutumée». 
Sur  cettîf  bafe,  étoit  repiéferité', 
4é!i  relief ,  ^  d^ari  cété' ,  Neptune 
«irec  Atnphrtrite  ;  dé  Falitre^,  Ht 
Néréide  dé  Bén^. 
-  Datos  unâuti'e^eridrofit ,  Jupitél* 
€c  Merciirè'S^entretenoient  eri^ 
Semble.  Près d^eiix, étoit Bacchu^ 
avec  Sémélé,  qu'Ino  accomjpâî- 
gnoit.  Dans  un  ai^re ,  on  voyoit 
Céfès ,  Proferpiné  &  Pluton  ;  ôt 
ik'  leur  fuite»  lés  Parques  &  le& 
Heures.  Vénus ,  Minerve  &  Diâ^ 
ine  venoîént  enfùîte.'  Ces  DéefTé^ 
pbrtoiem  au  ciel*  H/acinthe  /  fit 


&  (œût  Polybée  ,  qui  moùrui 
vierge  ,  à  ce  <pïe  Fon*dit:  Aa 
refie  ,  la  ftatu«  d'Hyacinthe  lé 
repréfentoit ,  comme  ayaût  déjà 
de  la  barbe  au  menton ,  cp'il  ea 
eût  ou  non.  Nicias  de  Nicomév 
die ,'  dans  un  endroit,  oik  il  &i« 
foit  entendre  qu'ApoU<m  étoit 
iimoureux  d'Hyacinthe ,  parioit 
de  eelui-ci,  comme  d'un  jeune 
hompie  d'une  grande  beatfté.  Sut 
le  devant  de  l'autel ,  on  voyoît 
Hercule  ^  oui  étoit  conduit  aa 
ciel,  par  Itfinervé,  &  par  les 
autres^  dieu^.  L'ouvrier  avoît 
ménagé  aufli^uhe  place ,  ^ur  lei 
allés  de  Theftidè ,  &  n'^oit  pas 
dublié  les  Mufes ,  ni  les  Heures; 
Anfiycles  ^  dès  le  tcms  df  Pau- 
&niàs^  n^^toit  plUs  qU'un' Village. 
Vn  dés  plui  beaux  monumens , 
<}ui  y  fbflent  telles^  jùfqtt^aldrS» 
<^ét6it  lé  temple  d'Aléxaiidttf  fit 
ÛL  ftatuë.  Lés  Amycléens  difoient 
que  cette  Alexiandta  étoit  là  mé*- 
më^ôerfenne  que  CafTahdre  >  fille 
de  Priam.  On  voyoit  anfS ,  âans 
.  oe  tentple ,  le  portrait' deQy tém- 
neftrex  &  la  ftatue  d'Agàttiém* 
ctori  V  &  f  on  cro^oit  que  ce  Prince 
avoit  là  ÙL  fépulture.  Xésf  Itôbitam 
dû'  lieu  hohôrbiétit  particulière^ 
ÎDhfeiït,  non  feulement  Apôllôli 
Aniycléén ,  mais'  èi^coreBàcchus» 
à  qui  ils  donnoiem  le*  furnom  de 
ffitasy  par  une  T^ifbK  aflez  in- 

ginieufe  ;  car ,  Pfda,  eiî!  langage 
orîen  »  fignifie  la  pointe  de  Jraâe 
d'un  oifeau  ;  or,  il  femble  que 
llibitimé  foit  emporté  &  foûfenu 
par  uÉie  pointe  de  vin ,' comme 
un'  oifeau  dans  l'air  par  les  ailes* 
M.  Fourmottt,  dans  ibri  voVa-^ 
gô  delà  Grèce  >  découvrit,  (h«i 
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9^  ]ft  M 

e  tempte .  d*ApoUofl  Amydéeii; 

siofîque* dans  b^ucoup  d autres 9 

un  grand  nombre  d'infcriptions  ^ 

de  tou$  les  âges  &  de  toutes  les 

jefpèces.  »  Aps^  ayoir  fait  fQuU- 

»  1er,  dî|-ily  dans  jcç  lieu,  a^x 

9)  ei^virons.   de  la   Mofquée.  des 

.  yy  Mahoniétans ,  après  avoir  ren-> 

;ï  verfé  Jes  tbndemens  du  tç,mpfe 

p  d'ApoJloq  Amycléen  ,&  avoir 

w  trouvé  dans  cet  endroit  ,^  j*ofe 

9}  le  dire ,  .des  tréiçr^ ,  pouK  la 

»  littérature.,    un   de^  ouvriers 

»  m'avertit  qu'à  cinq  censp^s  du 

^  temple  d'Apollon  j    oi^  nouç 

»  étions  encore  k  fouiller  ^U  y 

3>  avoii^  dans,  le  milieu  des  qH* 

P)  viers  &  des  meuriers  ,'U|i  haïr 

M  lier  prefque.  imp(*nétrahfe ,    k 

p9  caufe^dq,  la  quantité  df  r9fi:ce% 

9>  dont  il  étoit -fern^  *^  qù*9y/ai¥t 

97  monté  fur  un  des  mèuri^rs^^il 

n  avoit  apperçu  que  c^  rî^^es 

»  cachoicnt  une  Églife ,  .entourée 

^  de  murailles.   Novts  y  allâmes 

>  tons  j  &  les  ronces  (;^^pées , 

^^  j'apperçus  ,   non  )ane  Eglife, 

ji  mais  .comme  une  grotte  d*en> 

jrviron£eize  pieds  &  Iong,.fuj- 

•n  dix  de  large  en  dedans,  m^h^ 

.» .  dont  )e  jpavé  n'étoît  que  d'unç 

•w  ipiQ^rô;;,  quatre  autres,  pierres 

;«  formoient  le  devant ,  1^  derrière 

,9»  &  les  ^dei^^  ç^tés  de  jcq  bâtir 

.9»  mente*  Il'n'çtpit  aufli  ,co|îvert 

w  que  d'un^i'pierre,  au^deffus  de 

f»>  iaqqeUi%<  il.  y:  en  avoit  dfjux  aji- 

»  très ,  Tune  fur  l'autre ,  en  talus , 

w  cominfi  pour  Jaire  Je  toit.^  & 

.?>/.  toutes.  $:es:^piçrres  étoient  brutes 

t9>  .&  de, couleur  noire.  La  porte 

.»  étroite  ^,  &  qui  n'excédoit  pa|f 

^f  quatre  pied^  en  hauteur ,  étoit 

ji  ménftgée dans  celle  qui  faiiôitle 
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h  froodfpice.  L'on  y^moniob'pH 
»  trois  dégrés  d'uf}0.  feule  pierre  , 

V  dans  toute  rétefi^ge.  du  bâti-t 
n  ment  ;.  ^(iforte.,.  quç  ces  trtnm 

V  pierres  é^çiefU  proprement  1q 
»  fondement  de  tout  cet  Édifice* 
»  Ces  blqçs ,  qui  fervpient  ainfi 
»  de  foif depiens  >  avoient  iin  pie4 
)i  quatre  j)9uce^  de  haut  ;  mi^is- ^ 
xt  ceux  qui  formoient  le  corps^4u 
»  bâtiment  «fiç.  q^i  le  coyyrpieQtj 
I»  avçient  cinq,  pieds  d'épaifleur» 

t\  A  la.  VU0'  d'un  .  femblaU^ 
Il  édifice ,  nous  nous  tappellâroief 
p.ceque.  nous  avions  vu  à  La^ 
^  ryffa  4'Àrgos ,  à  l' Aûy  d'Athè- 
n  nés,  à  Hermioné,  à. T yrln^  5  « 
4i  Myçènes,  &  à  beaucoup  <i*ai|h 
9>  très  endroits  de:lq;  Gréice.»  oîi 
j»  npui  ayiç^s.,^ip|9vé  de  oss^bâ* 
fif  tiâes  ^  que.Paufanias  attrii>ue  à 
f^  ^d^s^^ajç^,  tant  èUes  fpnt.énoi:- 
fy  mes%  ^î/i'^ne  jlymmétriè  ex- 
D>,,  traordih^if e.   Mai^,- toute  bi* 
»  zarre  qu'qifl  ^çelle-,ci  |/  ellç  s'eft 
n  néanmoins  ^utenue  jufqu'à  nos 
3>  jours.  Noys  o-ûn^es  donc  qqe 
p  cette  prétende  Églife  n'étoil^ 
n  qu'^n  T eçiple  ;    car  5  à  quel 
»  autre  ufafie  un  fêmblable  Édifi-* 
»  ce  auroit-'il  piifervir?  <^nous 
»  examinantes ,  par   tout  ^  pour 
M  découvrir.  £ ,  enfin ,  nous  ne 
9>  trouverions  point  quelque.  inC- 
^  cription  9. .qui  nous  dénotât  ce 
3f  due  ç'avoit  été  eifeâivemeiuv 
p  Qr  >  commç  fur  l^e  frontiipice^ 
yi  &  par  tout  »  étoit  une  moufTç 
»  épUifle^nous  l'arrachâmes.  Elle 
«>;  nous    cachoit  des   caraâères^ 
»  très-difEciles  à  lire*  Par.  la  co* 
xt  pie  que  j'en  ai  faite  ^  on  ap*  ^ 
n  prend  que  ce  Temple  a  été 
»  confacré  à  iQoga  ;  ç'eft^à-dirç  ^ 
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Ir  ^  Mmenre.  Car ,  Miaârve  étok.. 
9>  hqnorée,  fous  le  npm  d'Onea» 
19  parmi  lesX^cotis.,  ou  les  La- 
n  cédémomens.  D'oU  il  refaite» 
91  que"  ce  Temple  eft  d'une  and* 
^  quité  très-véflu^rable.  ce 

La  ville ,  ou  plutôt  le  vill^e 
d*Atnycles ,  qui  fubfifte  encore  > 
grend  le  nom  de  Sclabochorion, 
dans  la  Movée  ,qui  appartient  à 
Ûl  Turauie  'd'£urdpê. 
.  AMYÇLES;  Amycla^  (a) 
êj^fjcJjQju  >  viOe  maritime  dltalie  , 
vers  ie%  montagnes  de  Fundane^ 
maintenant  Fondi.  Il  y  en  a  qui 
ctf>v^  qu'elle  fin  ibndéé  par  une 
éolôiùe,»  venue  de  cette  autre  ville 
d'Âmycles ,  dont  il  éfl  parlé  dans 
l'article  précédent.  Entre  la  mer 
d'Amydes  &  lès  ^môotagtfeB  de 
Feadi  »  étpit  un;  grotte  naturel^ 
dans  une  maifi>n  de  campagne. 
Un  jouV  que  Tibère  y  ma«geoit 
avec  6^an  $  vers-  Vin  ff^  de 
B^me  y.  l'entrée  de. cfLtte  «rQjte 
fondit  tout  d'tui  coup  »'„&>cr9f^ 
àuèl^êsVuhs  'des  pfficiets'j  qux 
fenroient.  Tous  Jes.coâ vives  fu- 
rent failis  de  f^mnxk  ;  &.  la  plû- 
pan  ctejrcherpntleur'&Iut  dans  la. 
niite..  Séjai>  jeul  reffa  ^vm  Ti-. 
bèxe!,*,&*/e'penchantfur  l™orps 
de  çe.Princct,  il  f^çut  ïïir  le  fien 
jês  pierres ,  qîii  fe  détacholent  de 
la  voûté  ^  &  fat  *.  trçiivé  ,  "  dans; 
tettë  pofhire  ^  par  lés  foldats ,  qui 
âcQpu];urent  au  feçburs^  de  TEm- 

f')ereuc.  Un  feryice  ïiriiiipprtant 
Ùi  àçfjçiXKX  plus  dé  crédit  Û.  d'au- 
torité que  jamais /icomme  à  un 
homme  toujours  p/^lt  à.expofer 
fa  vie  ^  pour  le'falnt  de  ion.  maître; 
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enfàrte    que ,     qu^^kpie   periii-^ 
ciéux  que  fuflent  les  cûnièils  qu'ik 
donrioit  >  il  étoit  écouté  c6mine    . 
un  oracle. 

ServÎHi  »  .expliquant  un  vers-de 
Virgile ,  oU  la  ville  d'Amycles  eft^ 
qualifiée  Silentieufe,  T^ici/tf  a  rap- 
porte que   cette  vUle  avoit  été' 
fondée,  par  les  Lacédémoniens^ 
qui ,  embfaflant  la  philofophie  de^ 
Pydiagôre  ,   dont  une  des  plus, 
grandes  maximes  étoit  de  recom- 
mander le  fdence ,  furent  nom-, 
mes  Silentieux.  Et  comme  une  au- 
tre maxime  du  PhiIo(bphe  étoît 
j  de  ne  pas  tu.er  les  animaux,,  la, 
ville  d' Amycles,  l'ayant  tMjexac- 
tement  o]#rvée ,  fut  détme  pat. 
qiiàntité  de  ferpèns ,  qui  fe  multi-! 
plièrent»  fans  obflacie,  dans  les 
marais    ^ifii^^.    Pline    dit   m^ 
qu'AmycIes    avoit   été    détruite^ 
par  les  .ferpèns^.  .     .    -        \ 

Xe  même  Servius  ajoute  déujC: 
autres  explications  du  furpom  de- 
Sileptieufe  ,  -donné  à  la  ville  d'Â^^ 
mycles.  i.^  Çicérori,  ièlon  lui  ,* 
àffure  que  les  *  habitans  périrent' 
par  leur  modefHA    en  décevant- 
des    outragés   de   leurs .  voisins  ^ 
fans  s*èn  plaindre,    a.^  Çohimë 
op  avoit  annoncé  plufîeùr's  'fbù  , 
fenS  fpnaement ,   que  lés  enne- 
mis appKochoient ,  pour  éviter ,  S( 
Pay^nir^y.ces  faufles  allarmé^vquî  ' 
mettoient  la  Ville  en  déïordre, 
on  fit  une  loi  ^  qui  défendoit  qu'on 
annonçât  jamais  l'arrivée  dé,  l'èni* 
nemi.'  Cependant ,  l'ennemi  étarit' 
éffeÛivément  venu ,  (ans  qiie  peif- 
fonne  voulût ,  ou  osât  en  avertir,' 
la  ViUé  fut  prife.  '  * 


^4)  Plixi.iit  VUI.C»  $9*  tt^ti  Annal.  L.  Vf,  c«  59.  Vir^.  i£nexd.  L,  X»  ç.  504* 


.  On  -dir  qa'tUfe  s'appefle  1  pré- 
fent  Sp^ioïige ',  entre  Gaéte  & 
Tërrâcifie ,'  vers  les  frontières  de 
la  campagne  de  Rpme. 

AMYCUS  ,  Amyc^s'^^^'juviiou, 
(tf)  fils  de  Neptune  &  de  la  nym- 
phe Mélié  ,  on  Bithynis  ,  félon 
cPautres  ,  quoiqu'il  y  en  a  qui 
ctoîent  que  Bithynis'  n'eft  qu'une* 
épithéte.  Quoiqa*ii*jern  foit,  Amy- 
cbs  régna  en  Bebrycie',  qui  éloît' 
l'ancien"  nom*  de  la  Bithyitie.  Ce 
ffit  un  Prince  bfeHiqueux  &  entre- 
prenant. Il  défola  ,  pendant  îe; 
cours  de  fon  regne^j,  les  provîhcés' 
Voifmes  de  la  Bébryde.  Le'  païs 
âës  lyOJNandyniens  étoit  à  fa  bieri- 
Ûâhct;  il  eh  tenta  la  dSnquetë  à' 
plufiêurs  reprifes.  EHfin ,  Priotas , 
Aère  de  Lycus  ,  roi  d^^és  peu- 
ples ;  préfenta  la  bataille 'à  Kènrie- 
lîiî.  L^sWujSes  qu'il  comtnandoîtj 
furent  entièrement  défaites  ;  8c 
lûi-mettié  pérît  darts  là  mêlée.  La 
bo^tië  fortune  .dé  Lycùs  conduifit' 
Hercule' ai  Ta  Cour,'  XpuchéMès 
di^ra^es  def  ce  Priîic^  >  qûî  êtoif 
fyn  àrâV,  it'niajxha  droit  àuj^Bé-' 
b^ces  ,  dont  W  déroute  rétablit^ 
fes  affaires  chanceïlanf es  des  Ma- 
nandyniensV  . 

C^en  étoît  feît  d^Amycùs ,  fi' 
*  des  (oins  plus  im^ottâns  rfav  oient 
.  a|pj>e1Ié  Hercule  ailleurs,  La  gtoi» 
fë  de  punir  lés  forfaits  âh  for  de 
Bébryciè  ,  étoit  réïerVéé  aux  Ar- 
gonaiites.  Rien  dé  pTiis  rëfpêfté* 
chez  Tes  Anciens  ,  que  îés  droits 
dç  rholpitalité'.  Aniycusjes  fbu- 
ïoit;  aux  pieds;  &  les  ifialKéureiix^ 
que  la  tempête  avoit  jetté$. fùf  lés 

(«)  Virg.  iBncid.  L.  V,  t.  37J.  Myth. 
par  M.  TAbb.  Ban.  Tons.  Vit  pae*  403. 
Klem'.  de  VAcad.  des  liSçnjlt.  £  Bbll. 


côtes  de  fes  Etats  ,  forcés  de  s*c(^' 
faycr  avec  lui  au  combat  du  cefle,* 
ou  du  pugilat ,  étoient  autant  de' 
viftimes  /qtr'il  inimcrfoit  à  fa  brata-' 
lifé.  Il  efrcdloit  eîî  ce  genre  d'éxer- 
cice,dont  Clément  d*Aiexandfie!uf 
attribue  la  découverte.  Et  déjà  plu- 
.ffeurs   étrartgers  étoient    tombés' 
fous  fes  coups ,  lorfque  les  Argo- 
nautes abordèrent  au  port  cfe  Gd-' 
pé.  Il  envoya  for  le  champ  défier 
le  piiis  brave  d*efitr'eux.  L'hon- 
ifeur  de  le  combattre  fut' déféré  S' 
Pollux  ,  qui ,  par  la  mort  de  ce 
Alohflre ,  délivra^  les  béuplës  vôi-^ 
fîns  de  la^Bébrycie,  aun  ennemi  / 
dont  il$  tédontoient  la  valeur  "ôc' 
lâfërocftîé.         ^  '  : 

DZPOILÇX  ET  JdAmTCVS, 
M^ANS  TjSSOÇRJTjS?    .       - 

jt  {«ei'déux  cbihiba^fan»  n'eu- 
n  retit  jpat^  jihxtôt  zhtiè  Ifeur^ 
tf  m^ns  ^  eh  lei^  touvrahV  dé 
n  ceft^^ ,  qui'  s'attâéhdiè^'  pai^ 
n  de  longues  eopYréiës*  àttiàht'ài 
^  leurs  bras,  (Jtfibs*â^àiicîéirefnt«i< 
»  miUru  de  ralTettibiéé ,  11^  réfyU 
0  rant  què  lé  meurtre *&  le  cou- 
»  lîige;  m  eniplolefit  leursprÉf- 
yi  rtiiets  éftotté /l  hïte  eiÂbrte  det 
n  tourner  lé  dpi  au  foleill  Mâi^  ^' 
»  ton  adreifé  ^  géhéreuif  Polfux  ^ 
n  Ça^nfe  cet  avantagé  fa^'  toti  * 
»  ad  ver  faire" ,  dôûl  le  vifajge  de-» 
î>  meure  éntièremient  expoie  aux: 
jV  rayons'  da  cet  aftre.  Amycus^ 
n  qu'irrité  dhe  pareille  fituàtloh  \ 

ILetc.  Tom.  Ill.'paf .  176.  é*  /«^v.  Toii|« 
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H  Oiardie  à  ion  ennemi  las  tsras 
n  levés  pour  le  fra{^r.  Mais, 
u  le  fils  de  Tyndate  le  prévient , 
n  &  lui  décharge  un  coup  de 
99  poing  fur  le  liant  de  la  joue.  Ce 
n  coup  redouble  k  colère  d^A- 
99  mycus.  Les  Bébryces^  d'one 
>9  part  ,  animent  leur  Roi  par 
19  leurs  cris.  D*ua  autre  c6té ,  les 
99  Héros ,  compagnons  de  PoUux  ,- 
9»  jie  ceifent  de  l'enq^Urager  y  à^m 
99  la  crainte  oii  ils  font  qu'ayant 
»  fi  peu*  de  tei96ift  y  il  ne  Ibic 
99  vaincu  &  accablé  fikis^ 'le  pciàs 
99  énorme  d'un  Jbnsgonifte  ftm^ 
iir  blabie  à  Titye.  Cependant,  le 
*' fils  de  Jopiier  ktaqoe  à*  droite 
99  &4i  gaucke  ;  ii  lé  frappe  aker» 
•  99  nativement^esdeux  poines,  & 
%  par  «là  ralentit  l'iit^étilomé  du 
99  fife  de  Neptune^  quelque  ejtcef^ 
99  five  qiae  ioit  fa  fareu»^  Étourdi 
#7^ta«lt-de-<oups,  il  s'arrête; 
99  '  il'cmche  te  iknfg.  Les  fpeâati^un^ 
n>  {^éiiffeât  •  de  grand»  '  cris  ,  lui 
9^  '  ¥éyâtst'  la'  bouoke  &  les  joueé 
éf  ^  défiÉutées  par  d'horri^es  pl«e$^ 
»  4c  le  i?i&ge  telleÂiei^  boaffi' , 
i^*qii^itf>éirie'  lui^pperçoit-Km  les 
99  yeajt.JPoSlix  augmente  le  trotta 
lyiAe  dé  ibîi  enlle(hi',  en  rebli- 
»  géante  fe  tenir  en  g^de  con- 
»  ne  une  infiinté  de  ctnstp^^  qu'il 
n  feint  de  Idi  porter;*  6£  le  voyant 
ir  embaf F^ifé  ^  ilUè  frappe  avefé 
J^- tant  de*  vidlenee  a&*deffus  dtt 
î^  rtéz  ,  entre  le^  éeui  fonrças'; 
$r^^û  lui  enîeve  tome  la  *peau 
9»  -du  front ,  ^  lâî  itiet  Fos-  à  dé- 
j^  couvert.  -     '^.       ' 

9>  'Amycus ,  cfuëttement  beffé  ^ 
19  tombe  à  la  renverfe  ,  étendu 
99  fufr  THerbe.  Mais  ,  il  fe  rieleve 
0  peu  de  tetns  après , .  &  le  com- 
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99  .bat  recommence  arec' plus  d'a^** 
99  chamement.  Ils  fe  chargent  de 
99>  nouveau  de  grands  coups  de 
99  cefle*    Le  ro#  de  Bébryde  es 
99  veut«  fur  tout  4  la  poitrine  &  à 
1^  la  nuque  du  cou  de  fon  adver» 
99  faire  ;.   &  l'invincible    Poilus 
99  continue  à  lui  faire  ^au  vifage , 
91  d'ai&etifes  bieiTures.  Amycus, 
»  épuifé  par  la  fueur  qui  lai  conté 
99  de  tout  le  corps ,  s'afFoiUit  peu 
99  à  peu  ;  fes  chairs  s'afFaiflent  ; 
9)  fes  jointures  fe  courbeifi^;  ep, 
9>  un  mot  y  fà  taille  pa][oit  confidé- 
99  rabiement  ràcourcie.  Pollux  , 
99  du  ccaitraire;  acquiett  dénou- 
99  Veile^forces-en  combâftaât;  & 
19  £bn  coloris  n'en  a  que  phis  d'é- 
9);clat'&  plus  de  ivivâcfté.*^.; 
99  AmycDs  voùl^m  faire  un  der- 
99  nier  effort  ,'faifirde  iÂmâin* 
99  gauche  celle  dêf'PoIlu]^,  dont 
9)  il  eiqui^  lecotfp  5  en  fe  cour» 
ff  baat  ^obtiqâemeAt  ;  &  levaât 
^  le  {>rsÉi  'droit ,  il  eln  fait  un^  ter- 
j>  ribfe , décharge  fut  forf  àÀ^er- 
9^^f»re.  £t  certaine<nén^,-  fi  le 
»  c<jup  eût  porté^,  il  eût  fefeffé 
*f  t«ès-dan^réûfem^t    PoBuiP. 
9>  ''  MaiîTî,  celui-cî  dérobant  adto*- 
99  tèWett    fa  tête   au'  eoopî  'Cffâ 
9j  là'nftilfaçoit  j  &  qui  lûi^ethbe 
99  ftîf  Pépatfle ,  frappé  fi  i^e- 
^  -nfiéWt  Amycus  à  k-  teiîîpé  gau- 
99  <ihé  ,  que  le  cefté-  f  éiïétram 
fj^  jàfqà'au  vif,  y  hk  une  4àrge - 
^  n  plaie  j  d'où  il  coule  un  torretw^ 
99  de  feng  noirâtre.    En  même- 
^i^'^ténis',  ïMut  poufle ,-  Voiitrë  là 
99  bouche  ,  fon  poing  gauche ,  & 
99'4ii5  £0  craquer  toutes  lés  dens. 
99*11  corftinuefàns  relâche  à  lui 
99  théurtrîr   le   vifage  ',  par   des 
9y  coups  réitérés  ,juiqn'à  ce  que 
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n  ce  reloQtftble  'enflemt  ;-  tes 
9  mâchoires  briifées  y  &  n'^û 
»  pouvant  plus ,  tombe  par  terre , 
9  preique  lans  cc^nnoiflance  ,  & 
9  tendant  Ces  deux  tiiains  à  fon 
»  vainqueur  ,  avoue  &- défaite  f 
9  fur  le  point  de  mouHr.  u 

'  DESCRÏPTipN 
Du  Combat  du  Pugilat  , 

DE.P0LIUX  ET  D*AMYci/Sj,^^ 
DANS  APOllifUiUS         ,; 

X7JE  Rhodes. 

»  Si-tpt  que  les  combattons. 
n  fi>ii£  armés  de  leurs  cisift^Sy  ik 
»,èlévè9t  leurs  bras  robuflesjiU- 
».  .devant  de  leur  vifaee  ;  M  Viip- 
n  prochant  Tun  de  fautre  ,  ik 
2».  miçtti^t  en.œuvre  toute  Jeuf 
p  fprcev.  Coçim^  on  voit  les  yar 
»  g^es  de  Ja  mçjc  irritée.,  heurter 
:»  rudement  m  iFaifTeau,»  qui^ 
j>  Fadrefle  d'un  pilote  expérîm^i]^ 
»  té  dérobe  à  la  violence  du.  â^ 
9  qui,  &it  effort  pour  rentr'oq* 
4»  ^r  ;  de  même  »  1q  toi  des  Bé- 
p  bryces  attaque  û  vivem^t  le 
m  fils  de  Tyndare  l  qu'à^peine  lui 
"p  Jaifle-t-il  le  tems  de  le  reconr 
9»  noitre.  Polbix  ,.de  fon  côté» 
jr  ;  s';élat^çant  à  propos  5  fe  contente 
:»  dfabord  d'efquiver  fubtilément 
9  tous  les  coups.  Mais>  ayant  tât4 
ij  quelque-tems  fon^adverfaire^ 
tp  dont  il  démêle  promptement  le 
:sf  fort  &  le  foible ,  il  en  vij^t  har-"* 
»  diment  aux  mains  avec  lui.Tout 
p  ainfi  que  des  charpentiers  af-* 
p  femblent  les  différentes  pûèces 
»  d'un  navire  9  en  y  enfonçant 
»  plufleurs  clous  à  grands  -coups 
31  de  inarteau;  dont  Iç  bruit  ne 
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»  ceiTe  deirapper  les  oreiHes  i  il0t 
»  la  même  manière  on  entend  le 
»  ion  des  coups»  dont  les  deux 
»  Athlètes  fe  chargent  les  joues 
n  &  les  mâchoires  ;.ô(  l'air  re- 
I»  tentit  du.buaitde  leurs  dents» 
n  qui  craquent  fous  la  pefant^ur 
»  de  leurs  poings.  Ils  ne  difconti- 
99  huent  pas  de  fe.  frapper  cruelle* 
j>  ment ,  jufiju'à  ce  que  perdant 
»  la  reipirmi^  l!un  &  l'autre  >^ 
«  feTetireottantifoit  peu,  pour 
»  effuyèr-k  f»ew  de  leur  yi&^  * 
V  &.polit*eptfindcehaJeinç»  En— 
»  fuite.)  iU  ji^i^n^ent  ^  ci^bat 
».  avec  plus  de  furie  y  fémbla^ble» 
n  àdeux^re^^fougiileux,  quk 
»  fe  battent  e.  ontragceipour  une 
9»  génifle  ,  iCilgraiflee  dans, leur* 
9»  p9,tujc«^;.AIpr5,Amycas  f^^^ 
»  vant  fiar  le4»crut  de  fts  pl$a&y 
».  conHnA  on.  boBuefeà: .  qui  veWr  • 
V-  affommer.un  bœuf,  oéchargc^ 
»  un  furijfeux  CQï^Xmifonadyer- 
I»  fairev  ^MaisjVceii^ci.coiidïan^ 
p  fa  tête^^éysite.  adr€»it$imen.t  lar 
n  chute  de.fe;bra^  terii^le,  qui 
»  ne.fail  qu'effleurer  .&>|^épav^e9. 
y»  en  tombftm*  Ai^ll^tôt;  jojgp^ 
n  Âmyçuç.d^-for;tf>r^Ûs'éUnce 
S9  &  le  érappe  au-deffus  de  l'orèU* 
»  le.  Les  os  fôt^  b^ifés  par  layio^t 
»  lence4vii:Qup.  Vexceâivedou'". 
n  leur  ffiit .  tomber.  Amycus  fiu: 
M.fes  genoux  ;  &  il  expire ^ au 
n  milieu  des  cris  de  joie  que  pouÀ 
»  feàt  les  compagnons  derollùf.fc~ 
Cette  d^fçription  d'ApoUo^u^ 
parojtra  fans  4oute  fort  in£éri^ur$ 
a  celle  de  Théocrite,foit  pour  lava* 
riétédes  images-^  foit  pour  la  force 
&  pour  la  hardieffe  des  traits.  Mais, 
reprenons  Thiftoire  d' Amycus»  ,, 
.    Cjeâ  aujoi^dlàu  une  opûûoi^ 


AM 

fténéralemènt  reçue>qae  ce  Prince 
nit  défait  &^tué  par  PoUux ,  com- 
me on  rient'  de  le  Hre.  On  efl  en 
droit  néanmoins  de  conclui;e  de 
«melques  fragmenS|  épars  çà  ÔL 
la ,  que  les'  Anciens  ont  été  ex- 
trêm'enient  partagés  fur  ce  point 
derHiôoîrç  Êibuleufe.  Ptolémée 
Hépheftion,  par  exemple»  foû- 
tient  que  ce  fut  Jaibn  qui  en  rint 
aux  mains  avec  A my eus  ,  &  qui 
le  tua.  Ce  Prince  ,  à  ce  que  pré- 
t^ndoicnt  Épicharme  &  Pifandre , 
né  périt  point  dans  le  combat* 
Les  Grecs  fô  contentèrent  de  le 
charger  de  chaînes, apparemment 
dans  la  vue  de  le  mener  prifon- 
nier  en  Grèce,  &  de  foire  connoi- 
tre  par-là  a  leurs  Compatriotes, 
la  grandeur  de  la  viâoire,  qu'ils 
avoient  remportée.  Un  (peâacle 
de  cette  nature  devoit  être  infini- 
ment agréable  à  là  nation.  Quoi 
de  plus  fiateur  ,  en  effet ,  que 
4e  voir  dans  les  fers  un  barbare  , 
qui  fe  vantoit  de  l'emporter  fuf 
le  refèe  des  hommes  dans  un  art , 
que  les  Grecs  avoient  cultivé  juf- 
qu'alors  avec  tant  de  fuccès  ? 

Quelque  différens  que  foient 
cei  récits  entr'eux  ,  ils  le  font 
encore  plus  de  celui  qui  fe  trouve 
dans  Cédrénus  &  dans  Nicéphore. 
A  les  entendre  parler ,  le  triom- 
phe de  PoUux  eft  un  triomphe 
imaginaire.  Il  n'y  eut  point  de 
défi  de  la  part  d'Amycus.  Ils 
afTùrent  l'un  &  Autre  que  ce  Prin- 
ce averti  de  la  defcente  des  Argo- 
nautes ,  s'avança  à  la  tête  dés 
Bébfyces,  dans  la  réfolurion  d'at- 
taquer ces  étrangers.  La  terreur 
faiiit  les  Grecs,  qui  fe  retirèrent 
dans  un  bois,  dont  les  avenues 
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étoient  împr^tiquables»  La  bonté 
du  pofle  ne  tut  point  capable  de 
les  rafTôrer  ;  &  déjà  les  plus  in^ 
trépides  déîefpéroient 'de  revoir- 
jamais  leur  patrie  ,  lorfqu'un  diea 
vint,  (bus  une  figure  extraordi- 
naire ,  les  exhorter  à  ne  point  (e 
laifTe/  effrayer  par  le  nombre  des 
ennemis.  Les  Argonaut^fenti- 
rem  à  l'inftant  renaître  leur  cou- 
rage. Ils  fortirent  du  bois ,  taillé- 
rem  en  pièces  l'armée  des  Bébiy- 
ces  ,  &  Amycus  refla  mort  mr 
le  champ  de  bataille.  Jaibn  &  fes 
compagnons  ,  en  reconnoiffance 
de  cette  viâoire  ,  bârirent  un 
temple  ,  à  l'honneur  du  dieu  qui 
la  leur  avoit  annoncé^  ;  &  cela 
dans  l'endroit  même  où  il  leur 
avoit  apparu. 

La  difgrace  que  les  Bébryces 
venoient  d'efTuyer  ,  ne  diminua 
rien  de  leur  refpeâ  &  de  leur 
vénération  envers  le  Roi  défunt. 
Non  contens  de  le  placer  au  nom* 
bre  des  Héros  ,  ils  lui  cmifacré- 
rent  une  chapelle  ,  qui  n'étoit 
éloignée  que  de  cinq  flades  du 
Nymphœum  de  Chalcédoine.  La 
(ainteté  prétendue  du  lieu  y^voit 
attiré  plufieurs  habitans  ,  q(  là 
s'étoit  formé  înfenfiblement  un 
bourg  affez  confidèrable.  Ce  font 
des  circonflancês ,  dont  ApoUo- 
dore  &  Agrœtus  de  Ténédos, 
témoins  oculaires  ,  avoient  cru 
devoir  infhuire  la  poftérité.  Si  Ton 
s'en  rapporte  à  ces  deux  Auteurs, 
on  voyoit ,  dans  cet  endroit ,  un 
laurier  d'une  grandeur  extraordi- 
naire. Malheur  à  celui  qui  s'avi- 
/oit  d'en  cueillir  quelque  branche  , 
il  dev^oit  furieuxffur  le  champ  ; 
.  &  il  n'y  avoit  perfonne,  contre  qui 
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Û  ne  vomît  des  toîfens  d'injures. 
-  Il  eft  fort  vraifemblablc  que  les 
Bêbryces^  après  la  mort  d'un  roi, 
dont  la  mémoire  leur  étoit  chère  , 
déférèrent  la  couronne  à  l'aîné  de 
les  enfans  ;  car ,  la  maifon  d'Amy- 
cus  ne  fut  point  éteinte  av^c  lui , 
comnjg,»  le  prouvent  clairement 
quelques  vers  de  Virgile,  Mais , 
on  ne  fçaît  point  combien  d'an- 
nées la  poAérité  de  ce  PriAce  a 
occupé  le  trône  de  la  Bébrycie, 

AMYCUS ,  Amycus  ,  À'yui/- 
xoç  »  {a)  l'un  des  compagnons 
d'Énée.  il  manqua  de  périr  dans 
cette  violente  tempête ,  qu'Éole 
'excita ,  à  la  foUicitation  de  Junon  , 
lorfque  les  Troyens  partirent  de 
Sicile  ,  pour  faire  voile  vers  l'Ita- 
lie. Amycus  eut  le  bonheur  d'é- 
chapper au  danger ,  &  de  rejoin- 
dre Enée. 

AMYCUS  ,  Amycus ,  A*}mi;- 
xoç  5  (h)  autre  compagnon  d'Énée , 
peut-être  le  même  que  le  précé- 
dent. Jk  ne  fçai  non  plus  li  c'eft 
le  même  qui  avoit  époufé  Théa- 
no ,  qui  mit  au  monde  un  fils  , 
qu'on  nomma  Mimas.  Quoiqu'il 
en  ftît ,  c*étoit  le  plus  grand  chaf- 
feifr  de  fon  tems.  Il  etoit  habile 
dans  l'art  funefte  de  tremper  les 
dards  dans  des  ft^cs  vénéneux.  Il 
fut  tué  par  Tuf  nus. 

AMYCUS ,  Amycus  ,  A^t^- 
xo; ,  (c)  autre  compagnon  d'Énée , 
qui  fut  aufli  tué  par  Turni^s.  Vir- 
gile dit  que  celui-ci  le  voyant 
marcher  à  lui,  defcendit  de  fôn 
char  ;  6c  que  l'ayant  atteint  de  fa 

(4)  Virg.  iCncid.  L,  I.  v.  «15. 
{b)  Virg.  i£r*id.  L.  IX.  H*yy%  >  77). 
,L.  X.  V.  704-        '  • 

(c)  Virg.  ^nexd.  L,  XII.  v.509.  ér  fii* 
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longue  javeline ,  il  le  renverfi  & 
deflus  fon  cheval.  Turnus  perça 
en  même  -  tems ,  ^  de  fon  epée  , 
Diorès ,  frère  d' Amycus.  Il  coupa 
enfuite  leurs  têtes  ,  &  les  attacha 
à  fon  char  avec  leurs  aigrettes  çn- 
fanglantées. 

•  On  dit  qu'un  des  principaux 
centaures  s'appelloit  Amycus  9 
auffi-bien  qu'un  frère  d'Hippoly- 
te,  reine  des  Amazones. 

AMYDON ,  Amydori:,  A*V  p- 
i'ûùv  ^  (d)  iiom  d'un  lieu  dans  la 
Péonie ,  contrée  de  la  Macédoine» 
Il  en  efl  parlé  dans  Homère  & 
dans  Ju vénal.  »  Pyraichmès,  dit  le 
n  premier  ,  étoit  à  la  tête  des 
»  réoniens  ,  qui  fe  fervent  de 
»  dards ,  attaches  à  une  courroie. 
»  Il  venoit  d'un  païs  fort  éloigné; 
»  car,  il  étoit  parti  de  la  terre 
s>  d'Amydon  ,  &  des  rives  du 
rànd  fleuve  Axius  ,  dont  les 

elles  eàuz  arrofeat  les  campa- 
M  gnes.  " 

Ce  paflTage  nous  montre  la  vé- 
ritable pofition  du  lieu  ,  nomme 
Amydon ,  qui  devoit  être  affis  fur 
les  bords  de  TAxius.  M.«îe  Dacier, 
dans  fes  remarques  fur  l'Iliade  du 
poëte  Grec  ,  dit  que  la  tçrre  d'A-« 
mydon  &  le  fleuve  Axius  étoient 
entre  la  Botiée  &  TAmphaxite. 
Et  elle  ajoute  que  l'Axius  va  fe 
jetter  dans  le  Sinus  Thermaïcùs  , 
en  de-çà  de  Theffalonique. 

AMYMON%  Amymfinc ,  (f ) 
A*fivf4(irvi  9  fontaine  du  Péloponnè* 
fe,dans  TArgolide  auprès  de  Lerna, 
félon  Strabon.  Elle  prit  fon  nom  de 

(d)  Homerllrad.  L.II.  v.155.  é*  fit* 
Juveti.  S»tyr*  3*  ▼.  69. 

{t)  Pauf.  pag.  XS5  *  >Stf«  3a«b«  p||« 
17 u  Flin.  Li  IVt  Ct  $• 
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Ù  fille  de  Dana\is.  Paufàhias  en  fait 
une  rivière ,  &  dk  qu*à  Ùl  fource  il 
y  avoit  un  platane  ,  fous  lequel  on 
|>rétend  qu*avoit  été  engendrée 
.cette  Hydre  fameufe ,  dont  il  eft 
parlé  dans  la  Plble.  Au  refte  , 
Pauianias  met  TAmyinone  dans 
le  territoire  de  Corinthe. 

AMYMONE,  Amymont,  (a) 
A*f*tff4wm  t  fille  de  Danaiis*,  roi 
4'Argo$  y  6l  par  conféquent  1  une 
des  cinquante  Danaîdes.  Elle  &t 
mariée  a  £ncélade  ,  qu'elle  tua  la 
première  nuit  de  fes  noces  f  (elon 
^ordre  de  fon  père.  Preflee  des  re- 
inord$  de  fon  crime  ,  elle  s'enfuit 
,dans  les  bob  ,  oii  voulant  tirer 
Jine  flèche  fur  une  biche  ,  elle 
bleiTa  un  Satyre ,  qui  voulut  en> 
fuite  la  forcer.  Alors  elle  implora, 
idit-on  ,  le  fçcours  de  Neptune  , 
qui  vint  la  délivrer  de  ce  Satyre; 
mais ,  il  lui  fit  la  violence  ,  qu'elle 
avoit  voulu  éviter  ^  &  il  e.ut  d'elle 
Nauplius.  Apollodore  place  les 
amours  d'Amymone  avec  Neptu- 
ne y  avant  fon  mariage  avec  En- 
célade.  Alex^ndreCt  graver  le 
portrait  de  cette  Princellè  fur  une 
émeraude. 

Lucien  introduit  Amymone 
dans  un  de  fes  dialogues  des  dieux 
Marins.  Elle  s'entretient  dans  fe 
dialogue  avec  Neptune  &  un 
Triton. 

AMYNANDRE  ,  Amynan^ 
der^  (A)  roi  des  Athamanes,  peu- 
ples voifios  des  Étoliens  ,  en 
Grèce.  Ceux-^ ,  Tan  208  avant 
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Je  C*  employèrent  la  mèdi^'*- 
tion  de  ce  Prince ,  pour  obtenir 
la  paix  de  Philippe  ,  roi  de  Mi- 
cédoine  ,  qui  venoit  de  les  battre 
deux  fois  4^  fuite.  Quelques  an- 
nées apiès,  Philippe  fe  trouvant 
à  fon  tour  dans  le  cas  d^a  de- 
mander aux  Romains. y  eut,  pour 
cetjïffet ,  une  entrevue  à  Phénice, 
vilk  d'Épire  ,  avec  Sempronius 
leur  général.  Amynandre  fut  ad- 
mis a  cette  entrevue ,  aufli-biea 
que  quelques  autres  perfonnes  de 
diflinâion.  C'étoit  Tan  de  Rome 
547  ,  &  avant  J.  C  ao^. 

Long-tems  après ,  Amynandre, 
avec  plufieurs  autres  Rois  du  pais  , 
vint  of&ir  du  'fecours  au  conful 
Romain.  Celui>ci,n'ayant  pas  jugé 
à  propos^  d'accepter  les  offres  d'A«^ 
mynandre ,  fe  contenta  de  le  char- 
ger d'engager  les  Étoliens  dans  U 
Sgue. contre  Philippe  ;  ce  qu'il 
exécuta  heureufement.  Après  la 
'défaite  du  roi  de  Macédoine ,  Tan 
198  avant  J.  C.  ,  Amynandre 
comptant  peu  fur  fes  foldats  >  de- 
manda au  Conful  un  léger  renfort  ; 
&  marchant  vers  Gomphes  ,  il 
prit  de  force  >  en  pafTant,  une 
ville  nommée  Phéca  ,  fituée  entre 
Gomphes  &  les  défilés  étroits, 
aiii  féparoient  la  TheiTalie  de  l'A- 
thamanie.  Enfuite  il  attaqua  Gom« 
phes  même  ,  dont  les  habitans, 
après  s'être  défendus  pendant  plu- 
fieurs jours  avec  affez  de  vigueur, 
fè  rendirei^enfin ,  voyant  que  les 
ennemis  éroient  près  de  monter  à 


(s)  Ludan.  Xom.  I.  pag.  197.  ér  /«f.  f  XXIX.  c  is.  L.  XXXI.  c.  aS.  L.  XXXir; 
Pauf.  pag.  155  ,  156.  Antiq.  expliq.  par'  c.  14.  L.  XXXIII.  c.  3  ,  34.  L.  XXXV* 
to»  éem.dcMontf  Tom.I  p.  65.  Myth.  '  cap.  47.  L.  XXXVI.  cap.  9.  ér  fiq»  I.« 
far  M.  TAbb.  Ban.  Toit)..  VI.  pag.  ^.  j  XXXViil.c  i.  é^fi^j.  Mém.  de  PAcad. 
,  i^)  Tit«  Ul.  L,  ^VU.  «.  30,  L.ide»Infa.&BeU.i^c.  X.XU.p.aal», 
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Tefcâlâ^e.  Cette  reddition  de 
Gomphes  jetta  beaucoup  de  ter- 
reur parmi  les  Theffaliens.  Ceux 
ijut  tenoient  lès  forts  d-Argiente', 
de  Phérînum ,  de  Thimes ,  de  Li- 
ïnes ,  de  Stimon  ,  de  Lamptus  ^ 
&pli4|burs  autres  châteaux  y  auffi 
peu  confidérables  ,  fe  rendirent 
^làns  fê  défendre.  »  * 

L'année  fuivante ,  on  vit  Annr-. 
nandre  venir  de  nouveau  of&ir 
du  iècours  aux  Romains  ,  aux^ 
quels  il  amena  douze  ceiis  hom- 
mes d'infanterie.  Aufîi ,  dans  le . 
traité  qui  fut  conclu  peu  de  tems 
après ,  on  convint  qu*il  conferve- 
roît  les  places  &  châteaux.,  qu*il 
avoît  pris  aux  Macédoniens  pen- 
dant la  guerrCé 

é  L'an  192  avant  TÉre  Chrétien- 
ne ,  Amynandre.  follicité  par  An- 
tiochus  le  Grand ,  de  fe  déclaret 
pour  lui  contre  les .  Romains  ,  fe 
laifia  prendre  aux  appas  dts  pro- 
mefTes  de  ce  Prince.  Il  lui  avoit* 
promis  de  placer  ilir  le  ft-ône  de 
Macédoine  Philippe ,  fils  d'un  cer- 
tain Alexandre  de  Mégalopolis , 
qui  fe  difoit  defcendu  du  fameux 
Alexandre  y  &  dont  Amynandre 
avoit  époufé  la  fille  ,  nommée 
Apamie.  C'étoit  donc  fon  beau- 
frère  que  ces  belles  promeflfés  re- 
gardoient.  Voici  quel  en  fut 
l'effet. 

Amynandre  étant  venu  joindre 
Antiochus  à  Phéres ,  alla  avec  la 
'  jeunefTe  Athamanienpe  attaquer 
la  ville  de  Pellinée ,  of  s^'en  rendit 
maître.  Cependant  Antiochus  ,  à 
caufe  de  la  proximité  de  l*hiver , 
étant  retourné  à  Déniétriade  y  le 
roi  des  Athamanes  fe  retira  auffi 
dans  fee  États.  Maisj  Plyilippe  jr 


ayant  conduit  fon  armée '^  g^^ 
les  peuples  par  fe  clémence  &  fa 
cénérofité  ;  de  forte  qu'Amynan- 
dre  craignant  d'être  livré  à  ce 
Prince,  qui  le  haïflbit  depuis 
long-tems  ,  01^ aux  Romains  ^ 
qut ,  alors ,  étoient  juftemem  îrri« 
tés  contre-  lui ,  à  cauiè  de  ià  ré- 
volte ,  fortit  de  fon  royaume  ,  & 
fe  rétira  à  Ambracie  avec  ia  fem- 
me &  fes  enfans.  Par  fa  fuite,  l' A* 
thamanie  entière  tomba  fous  kl 
puifTance  de  Philippe. 

Les  Lieutenans,  qu'il  y  envoya 
pour  la  gouverner ,  irritèrent  fi 
tort  les  peuples  par  leur  avarice  ^ 
leur  orgueil  Ôc  leur  cruduté  ,  qu'ils 
réfolurent  de  rappeller  leur  an* 
cien  maître.  Ainn  ,ils  lui  écrivirent 
en  Étolie  ;  &  lui  ay^t  expofe 
l'étaf  *  malheureux  ,  auquel  ik 
étoient  réduits ,  ils  lui  firent  efpé- 
rer  qu'il  pourroit  remonter  fui  fon 
trôîie.  Il  envoya  donc  quelques- 
uns  de  iès  conndents  dans  le  païs^ 
avec  ordre  d'afiurer  les  princi- 
paux ,  que  dès  quil  pourroit 
compter  Air  v  bonne  volonté  des 
peuples  ,  il  ne  manqueroit  pas  dû 
îe  rendre  à  A  rgithée  [c'étoit  la  ca- 
pitale de  l'Athiamanie  }  à  la  tête 
des  troupes  que  Itii  foumiroient 
lef  Étoliens  ,  avec  Nicandre  leur 
préteur ,  &  les  premiers  du  co»- 
feil  public  de  la  nation.  Quand  M 
n'eut  plus  lieu  de  douter  de  la 
difpofition  ,  où  ils  étoient  de  tout 
entreprendre  pour  le  nrétablir ,  il 
les  fit  av.ertir  du  jour ,  où  il  devoit 
entrer  dans  l'Athamanie  avec  une 
armée.  D'abord,  ils  -n'étoient  que 
quatre  qui  confpirérem  de  chatTer 
les  Macédoniens.  Us  en  gagnèrent 
eniUite  xhftcujniix  autres,  rttisju- 

géant 
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j^hi  ce  petit  iiomtore  plus  pro-^ 
pre  i  temr  la  conjuration  fecréte  , 
qu'à  l'exécutef  >  ils  en  aflbciérent 
encore  autant  à  leur  defTein.Alors,^ 
&  irottvam  cinquante^deux ,  ils  fe 
partagérem  en  quatre  bandes  ^ 
dont  la  première  alla  à  Héraclée/ 
la  féconde  à  Tétraphylie  ,  où  on 
avoi^.  coutume  de  garder  les  rc- 
v^us  du  Roi  ,  la  troifième  à 
Theiidorie  ,  6c  la  quatrième  k 
Argithée*^  Ils  étoient  convenus  en- 
tr*eux  que  d'abord  ^  ils  demenre'* 
roient  tranquilles  ,  &  paroîtroient 
dans  la .  place  publique  ,  comme 
des  gens  que  leurs  afiaires  parti* 
culières  avoient  appelles  dans  ces 
Villes  ',  mais  9  qu'à  certain  jour 
ils  foulevroient  le  peuple  contre 
la  garnifen  &  la  chafTeroîent  de  la 
citadelle. 

Le  jour  étant  venu  ,  &  Amy-* 
nandte.,qui  étoit  inibrtné  de  tout  ^  - 
étant  entré  dans  le  païs  avec  mille 
Étoliensyles  Conjurés,  de  concert^ 
chaiTérent  les  troupes  de  Philippe^ 
•des  quatre  Villes  qu'on  vient  de 
nonuner.  On  envoya  en  même-f- 
tems  des  lettres  dbns  toutes  les 
autres ,  pour  exhorter  les  habitant 
a  fe  délivrer  de  la  tyrannie  infûp*- 
portable  de  Philippe ,  &  à  réta- 
blir ,  fur  le  trône  de  fes  pères,  celui 
à  qui  il  appartencrit  légitimement. 
X.es  Macédoniens  furent  donc 
Rafles  de  tout  le  paï^.  La  ville  :de 
-Theinm  réfifta  xpielques  jours  r, 
parce  que  Zenon  ^  .qui  commanr 
«bit  la  garntlbn,  ayant  intercepté 
les  lettres  de^  Q^njutés  ,  s'étoit 
retiré  dans  la  citadelle  avec  fes 
iîens*   Mais .  £n£n^ .  ellç  fut  awlS 

C#)  Herod.  L.  V.  c.  17.  &  /«f-  L.  VU. 
Ci  S73.   JL.  VIII.   c.  \i6  »  l|9.  Juft»  I«P 
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lânée  à  Amynandre  ,  qui ,  par  et 
moyen ,  fe  trouva  le  maitie  de 
toute  TAthamanie  ,  excepté  du 
fort  d*  Athénée ,  fitué  fur  les  ooa* 
fins  de  la  Macédoine. 

Amynandre  ayant,  recouvra 
fbn  royaume  ,  envoya  d|es  anw 
bafiadeurs  à  Rome  au  Sénat ,  6c 
dans  TAfie  aux  deux-  Scipions..^ 
qui  s'étoient  arrêtés  à  Éphéfe  pour 
s'y  i-epofer ,  après  la  détaite  d'An« 
tiochus.  U  depiandoit  la  paix  & 
s'excufoit  d'avoir  employé  les  ar^ 
mes  des  Étoliens ,  pour  rentrer  ea 
poileâion  de  fes  États.^Cette  me* 
me  année ,  qui  étoit  la  189  avant 
J.C.  9  les  Romains  étant  venus  for^ 
mer  le  fiége  d' Ambracie  ,  Amy«« 
nandre,  après  s'être  muni  d'un  fàuf 
conduit ,  fe  rendit  â  leur  camp  ^ 
aân  d'intercéder  pour  cette  Vilk~^ 
oii  il  svpit-pasffè  la  plus  grande 
partie  de  foa  tMîL  II  fbUicita  for* 
temént  les  habitans  à  fe  rendre  ( 
mais  ,  comine  il-avok  .peine  à 
perfuader  leum.Ma^ftrats,  dans 
les  conférences  »  qu'il  avoit  avec 
eux  au  piied  des  muraille9i.il  entr^ 
xkns  la  Ville  par  la  percoiffion  da 
Con^  ;  &  ajoutant  les  prières 
aux  confèils ,  il  les  ^gagea  enâà 
à  ouvrir  les  portés  aux  Romains  , 
-après  avoir  tiré  parole  du  Con- 
sul ,  que  les  troDpes. auxiliaires 
.«des  Étoliens  iêroient.  renvoyées 
aines. 6c  fauves.  Oeft/Vérs  ce 
tems-là  que  Jfe  terminer  ce  qiKe 
i'Hiftotre  nous  a  ironfervé  ;  de  ce 
•Prince.  L'on  ignore  le  tems  &.  les 
circonftances  de  (a  mort. 
.  AMYNTAS  ,  Amyntas,  (<t) 
KhvnoLç ,  fils  d'Alcétas ,  fuccéd^ 

I  Vlli  c.  »,  ér  M-  RoU.  Hifi.  Ane,  Tom» 
|U.pag.  14a,  i4|. 
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à  Europe ,  au  royanme  âe  Màcé^ 
doine  )  vers  Pan  556  avant  J.  C* 
C'étok  un  Prince  illaftre ,  &  par 
fsB  prc^res  vertus. &  par  celles  de 
fon  fils  Alexandre  ,  que  la  nature 
prit  ibin  d'orner  de  tant  de  beaux 
talens  ,  qu'il  ^  di^uta  le  prix  de 
tous  1^  divers  combats  des  jeux 
Olympiques. 

.  MégaboTe ,  général  des  tcoapes 
de  Darius  ,  ayant  envoyé ,  de  la 
part  dç  fon  maître  ^  des  ambafla^ 
eeufs  en  Macédoine  »  pour  y  trai<* 
ter  deipaix.avec  Amynta»^  ilsâiH 
rent  agcéablement  reçus*àla  conr 
&  à  la'  table  de  ce  Prince  ;.xna3s  ^ 

Eutbnt  la  débauche  un  peu  trop 
n  9  ils  le  prièrent  de  joindre  ^  au 
plaifir  de  la  bonne  chère ,  ie  pii^ 
riléjje  d'une  Êinxiliarité  s  <{ui  leur 
en  feroit  encore  plus  ,  &l  dfappel'^ 
1er  au  feâin  fàs  temmes  ^  <&  celles 
du  Prince  ,  fon  fil&.  Ib  ajoutèrent 
que  c'étoit  ainfi  qu^ils  en  u&ôent 
en  leurpaïs  ,  quand- ils  vo^leient 
donner  à  leurs  hâtes  des  gages 
afiurés  d'nne  véritable  amitiL  A 
peine  fureiic«elles  venues  .que  les 
ombaiTajAitirs  oubliant  le  reipeâ:^ 
qu'ils  leur  dévoient  ^  franchirent 
tes  bornes  ,  que  la  bienféance 

Alors^,  Alexandre  AippUa-tris^ 
liumblementibn  pem  de  voutoà 
JHen  fe  retirer  ,  de  peur  que  la 
févérité  de  foti  àte  &  la  majeâé 
de  fon  rang  ne  nifient  expoiëes  à 
Voir  des  tiio&s  ,  qui  pourroieiit 
peut-éireles  bleffei* ,  oc  loi  proip 
met  qu'il  içaura  réduite  la  beQe 
iiumeur  des  Perfes  à  de  légliâmes 
'limites*  Le  Prince  ne  le  vit  pas 


Êhit6t  fort!  9  qu'il  mena  lui^ni^in^ 
isPrinceiTes  Jbors  de  la  falê  du 
feftin  ^  comme  pour  allée  les  paret 
avec  plus  d'art»  &  les  ramener 
dans  un  moment ,  pk»  c^^pables 
de  charmer.  B  mit  >  en  leur  place  ^ 
de- jeunes  hommes  ,  qui^  a3rant 
caché  des  poignards  ibus  les  habits 
de  femmes,  dont  on  avoit  pris 
fi)in.  de  les  oiiier ,  s'en  ferviient  p 
pour  éteindre,  <hms.le  fang  des 
reriès  ,  les  mouvànens  de  leur 
îitcontinence  ,  félon  l'ordre  qu'ils 
cil  avoient  reçu  d'Alexandre. 

Cependant  9  Mégal>afe ,  inquiet 
du  retardement  des  ambaffiideurs^ 
qui  ne  revénoient  point ,  donne 
une  partie  de  ion  armée  à  Buba- 
rè$  ,  &  le  d^it  marcher  vers  la 
Macédoine.  Mais,  jcekî-ci  épris 
d'abord  des  charmes  de  la  nlle 
d'Anâyntas  >  appelléè  Gygée  , 
oublie  le  foinnle  la  guerre ,  pour 
«'abandonner  entièrement  à.ra<* 
^our.  U  époufe  la  Princefle ,  Se 
4efie&t  gendre  d'un  Roi  ,  dont  il 
étoit.  auparavant  l'ennemi*  Ledé- 
fmrt  de  Bubarès  &t  fuivi  de  près 
•de  la  mort  d'Amyaàas  ,  qu'os 
;pkceen  l'année  506  «vont  J.  C* 
-C'eff  pourquoi  ce  Prince  arok 
-régné  enviroh'50  ans.  Il  hâSià  le 
Toyaume  à  fon  fils  Alexstfndre. 

AMYNTAS  ^  jimymas  ,  (a) 
:A^fJLv9Tcç ,  filsde  Philippe  y  roi  dfe 
JMacédoine  ^t  djanis  le  cinquième 
ffiécle  av<ant  TÉse  Chrétienne.  Per^ 
diccas  ayant  u|urpé  le  trône ,  Si« 
tsdoès  ,  ioi.de.  Thrace  ,  qui  ea 
^ouloit  à  cet  4iû{rpateur ,  réfoluk 
de  rétablir  Amyntas  dans  iès 
àg<nts.  Pour  cet  efict  ^  U  raflembli 


{s)  Dîod«  Sicul*  pag.  |iti 
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•éè%  troupes ,  &  leur  fit  d'abord 
traverfer  toute  la  Thrace  ,  pour 
arriver.en  Macédoine.  Les  Macé- 
doniens ,  épouvantés  d*uhe  armée 
-£  nombreufe  »  n'entreprirent  point 
%le  fe  mettre  en  défenfe  réglée; 
mais ,  ramaffant  tout  ce  qu'ils  pu- 
rent de  leurs  richeiTes  &  de  leurs 
proviflons  »  ils  s'enfermèrent  dans 
leurs  plus  fortes  eitadelles  ,  où  ils 
ùdemeuroient  fans  faire  aucun  mou- 
Vettient.  Cependant,  les  Thraces  , 
t{ui  menoient  Amyntas  avec  eux , 
i;âchoient  ^  par  des  aihbafTades  di 
{jar  des  repréfentations  ,  de  lui 
gagner  les  habitans  ainii  renfer- 
més. Mais ,  voyant  que  perfonne 
n'éçoutoit  leurs  propofitions ,  ils 
attaquèrent  la  première  citadelle  , 
ttfjûi'ûs  trouvèrent  fut  leur  route ,  & 
l'emportèrent  de  force.  Cet  exem- 
ple  fit  impredîon  fur   quelques 
autres  qui  fe  fimtfkirent   volon^ 
iCairement. 

-  Cependant^Sitalcès  voyant  que 
{k$  troupes  commen^oient  à  fouf*- 
^rir  de  l'hiver  ^  qui  fe  dédaroit , 
contraâa  alliance  avec  Perd^ccas  V 
.&  ramena  fes  trqupes  dans  11 
•Thrace.  Par  cette  alliance,  Amyn- 
•tas  perdit  toute  efpèrance  de  re- 
-ihonter  fur  le  trône  de'  fes  pères. 
iÇjél'd  fè  pailoit  Tan  428  avant 
4'JÉre  Chrétienne.. 
.AMYNTAS,  Amyntas, 
-À'/^iTrTâs.  Il  fiiccédà  au  royaume 
'•de  Macédoine  à  Archèlalis  >  ou  à 
Orede^  l'an  j^^yàsit  J.- C.  ;  la 
-feconde  àfenèe^Pla  ^je  Olym- 
|)iadè.  Il  ïié  fk  rleii  de  confidéra- 
J;>le  pendant  foh  i^gne^  qui  ne  itit 

(a)  Strab.  pag..3t6.  Pajiif,  pajç.  317. 
Juft.  L.  V1I4  c  4;    Diod.   Sicul.  pag 
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Sue  d'un  an.  Son  fuccefleur  fut 
aufànias. 

Suivant  certains,il  ne  s'appellcÀ 
pas  Amyntas  ,  mais  ^ropas ,  qui 
fuccéda  à  Orefte,fils  d' Archèlalis  I. 
Cet  ^ropas ,  félon  ces  Auteurs  , 
régna  6  ans  ,  tems  qu'Eufëbè 
donne  à  un  Archèlalis  II ,  &  à  ce^c 
Amyntas.  ^ropas  commença  à 
régner  la  2e  aimée  de  la  95^ 
Olympiade ,  l'an  599  avant  J.  C- 

AM YNTAS  ,  Amyntas ,  {a) 
h*fJLUvrw^^  fils  de  Ménélaiis ,  félon 
Jullm,  &  de  Tharradée,  feloh 
Diodore  de  Sicile  ^  monta  fur  le 
trône  de  Macédoine  la  3e  année 
de  la  95c  Olympiade,  l'an  398 
avant  J.  C.  Dès  Tannée  iliivante  , 
attaqué  vivement  par  les  Blyriens» 
&  dépouillé  d'une  grande  partie 
de  fon  royaume ,  qu'il  n'efoèroît 
prefque   plus  de  pouvoir  jamais 
recouvrer ,  il  avoit  eu  recours  aulc 
Olynthiens ,  &  pour  Te  les  atta- 
cher davantage ,  il  leur  avoit  cédé 
«ne  affez  grande  étendue  de  ter- 
tres ^  Qu'il  pofTédoit  dans  le  Voifi- 
nagé  de  leur  Ville.  Quelques-uns 
prétendent  qu'Argee,  qui  étoit  de 
la  race  royale  ,  foûtenu*par  les 
Athéniens  ,  &  profitant  des  trou** 
blés  ,   qui  s'étoiènt  élevés  dans 
*ia  Macédoine  ,  y  régna  pendant 
deux  ans. 

Amyntas  fkt  rétabli  fur  le  trôné 
par  les  TTiefl'aliens.  Pour  lors  ,  il 
voulut  rentrer  en  poffeffion  des 
terres  >  que  le  feu!  mauvais  état 
de  fes  affaires  l'avoir  obligé  de 
■céder  aux  Olynthiens.'  Ce  fut  une 
•oocafion  de  guerre.  II  n-'étoit  pas 

€.3.    In  Euinen.  c.  1.    In  Rej.  c.  i* 
i^enoph.   pag.   559.    RoU.  Hift.  Ànc^» 
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en  état  de  la  foûtenir  feul  contre 
Un  peuple  fi  puiflanc.  Ljes  Grecs ., 
&  îurtout  les  Athéniens  ,  lui  en- 
voyèrent du  i^cours  ,  &  Taidérent 
à  rabbatue  la  puiflance  d'OIyn- 
tlie  ,  qui/le  menaçoit  d'une  ruine 
totale  ô£  prochaine.  Ce  fut  pour 
lors  qu'Amyntas,  dans  une  afiëm- 
hlée  des  Grecs,  où  il  avoit  en- 
voyé (on  député ,  s'engagea  à  /e 
joindre  à  eux  pour  rendre  maîtres 
.d'AmphipoIis  les  Athéniens ,   à 

a'  ui  il  déclara  qu'elle  appartenoit 
e  droit. 

Trois  fils ,  Alexandre  ,  Perdic- 
cas  &  Philippe ,  père  d'Alexandre 
Iç  Grand ,  ôc  une  fille  nommée 
Éurione»  fiirent  le  finit  de  fon 
mariage  avec  Euridice  ;  &  Arché- 
laiis  y  Archidée  &  Ménétaus  lui 
xuquirent  de  Cygnée.  Euridice  , 
fa  temme ,  amoureufè  de  ibn  gen- 
dre ,  lui  promit  de  Tépouièr  ,  & 
de  rélever  fiir  le  trône,  en  la 
place  du  Roifbn  époux  ,  dont  elle 
avoit  projette  la  mort.  Il  aurok 
fans  doute  péri  par  les  embûches., 
qu'elle  lui  dreflbit ,  fi  fit  fille  n'eût 
oécouvert  .&  révélé  l'adujtère  & 
la  conspiration  de  ùl  mère.  Heu- 
reufement  échappé  de  tant  de  dan- 
gers ,  il  ne  mourut  que  de  vieil- 
lefle,  &  laifla  fes  États  à  Aie* 
xandre  ,  l'aîné  de  fes  fils ,  qui  ne 
régna  qu'un  an-.Amyntas  avoit 
reené  environ  24  ans. 

AMYNTAS ,  ^myntas  ,  (a) 
A'/it/Woç»  fils  de  Perdiccas  ,  & 
neveu  de  Philippe,  perjC  d'Aler 
xandre  le  Grand.  Il  étoit  encore 
au  berceau  ,  à  la  mort  ,de  foa 
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.père ,  qui  fut  tué  par  ordre  d'^V 
ridice  ,  fa  propre  mère.  La  Ma- 
cédoine avoit  alors  befi^in  d'ua 
homme  ;  &  elle  n'avoit  qu*un  en* 
faut  dans  Amyntas ,  héritier  lé- 
gitime de  la  couronne.  Philippe 
gouverna  quelque-tems  fous  le 
nom  de  tuteur  du  jeune  Prince» 
Mais  ,  bientôt  les  fujets ,  )ufle« 
ment  allarmés  j  pour  fe  donner 
l'oncle ,  dépoférent  le  neveu  ;  &  à 
la  place  de  l'héritier  que  la  nature 
appeUoit ,  ils  mirent  celui  que  de- 
n^andoit  la  conjonâure  ,  fe  per- 
fuadant  que  la  néceflité  a  fes  loix^ 
qui  dérogent  à  toutes  les  autres. 
Philippe  monta  fur  le  trône  la  pre- 
mière année  de  la  105e  Olymr 
piade  3(So  ans  avant  J.  C« 

Amyntas  croifToit  cependant  em 
âge ,  &  on  dit  qu'il  porta  dans  U 
fuite  le  titre  de  Roi  ,  &  qu'3 
époufa  même  une  fille  de  Philip- 
pe. Après  la  mort  de  ce  Prince  .> 
Alexandre  9  fon  fils  ^  étant  monté 
fur  le  trône  ,  toujours  au  préju^ 
dice  d' Amyntas  ,  celui-ci  ne  fê 
vit  pas  avec  plaifu-  fiiifbé  d'une 
couronne  ,  qui  lui  appartenoit; 
.&  c'efl-là  fans  doute  ce  qui  le  fit 
entrer  dans  des  conjurations  fovr 
mées  contre  Alexandre.  Il  fiic 
arrêté  ;  ^  ayant  eu  permifiSon 
de  fe  défendre  ,  il  dit  au  Roi  que 
fi  cela  ne  lui  importoit  de  rien  ^ 
il  le  fupplioit  de  lui  faire  ôter  fi^s 
chaînes ,  tandis  qu'il  parleroît  ;  ce 

2ui  lui  fut  açcomé,  à  lui  &  à  fbn 
ère  ;  &  coh|P^  demanda  en* 
core  qu'on  lui  rendit  fes  armes ,  le 
Roi  lui  fit  donner  une  javeline  » 


(s)  Juft.  L.  VII. 
Ç.  Curt.  L,  yi,  c.  7  ,  y  ;  ip.  I^  VII 


c«  5  L.  XII.  c.  6.  IF)  a:  Frein f.  Suj^pl.  In^Q.  Cort*  I..  Il; 
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qu* Amynta»  prit  de  la  main  gau- 
che ,  &  après  s'être  tiré  à  quartier^ 
il  commença  un  long  difcours  , 
pour  fa  juftification.  Alexandre  lui 
pardonna  ,  felon  la  narration-  de 
Q.  Curfe.  Il  paroît  toutefois , 
d'après  celle  deTuftin ,  qu* Amyn- 
tas  fut  exécuté^ainfi  que  les  autres ^ 
complices. 

AMYNTAS  ,  Amyntas  ,  (a) 
AVtTrToe;,  général  des  Macédo- 
niens ,  ibos  Philippe ,  père  d'Ale- 
xandre le  Grand,  il  fut  envoyé  en 
Afie ,  avec  Parménion  &  Attale  , 
contre  les  Perfes ,  au  moment  que 
Philippe  fe  préparoit>  à  y  palter 
lui-même;  U  y  a  lieu  de  croire  que 
c*eft  le  même  dont  il  eft  parié 
dans  l'article  précédent. 

AMYNTAS ,  Amyntàs  ,  (b) 
A*fÀv,¥rctç,  Cet  Amyntas  fot  en- 
voyé en  embaflade  par  Philippe , 
père  d* Alexandre  le  Grand ,  vers 
les  Thébains.  Il  étok  accompagné 
de  Cl^rqae  &  d'un  Byzantin. 
L'objet  de  cette  atnbafTade  étoit 
de  confirmer  les  alliés  de  Philippe , 
dans  Taffeâion  de  ce  Prince  ,  & 
de  rompre  les  deffeins  que  for- 
inoîent  contre  lui  diverfes  taâions. 
Mais  j  l'éloquence  de  Démofthè- 
ne  en  empêcha  l'effet;  de  manière 
que  le  roi  de  Macédoine  fut  dé- 
claré ennemi. 

AMYNTAS  ,  Amyntas  ,  (c) 
A'/ui/vr«ç ,  étoit  fils  d'Andromène. 
Alexandre  le  Grand  étant  campé 
fur  les  bords  de  i'Hermus  y  fleuve 
éloigné  de  Sardes ,  d'environ  vingt 
ftades,    envoya  Amyntas  pour 

{à)  Juft.  L.  IX  c.  5.    Freinf.  Suppl. 
in  Q.  Curt.  L.  I.  c,   y. 
•  {h)  Plut.  Tom.  I.  pag.  854.  Freinf. 
Suppl.  in  Q.  Curtf  L.  1.  c.  $.  <^  /<!• 
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fecevoîr  une  fortereiTe ,  fituée  fur 
une  montagne  >  dont  l'accès  étoit 
de  tous  côtés  difficile  ,  6l  qui  pou- 
voit  tenir  aifément  contre  les  pins 
grandes  forces ,  quand  elle  n'eût 
pas  été  fortifiée  ,  comme  elle  l'é- 
toit  y  d'une  bonne  muraille  9  &  de 
trois  remparts.  Mais  ,  cette  fot- 
terefTe  fe  rendit  volontairement. 
Auin  y  Alexandre  fe  réjouifTant  de 
fa  bonne  fortune,  qui  lui  avoîc 
ôté  l'obflade  qu'U  appréhendoit 
d'un  long  fiége ,  parmi  les  grandes 
chofes  qu'il  fe  propofoit ,  réfolut 
de  bâtir  un  temple  en  cet  endroit 
à  Jupiter  Olympien  ;  &  commit 
il  regardoit  de  tous  côtés  >  afin  de 
choiur  un  lieu  propre  pour  cet 
édifice  y  il  s'éleva  une  tempête  , 
qui  remplit  de  pluie  une  partie  de 
la  forterefTe  y  où  étoit  autrefois  un 
palais  des  rois  de  Lydie  ;  de  forte 
que  s'étant  perfuadé  que  les  dieux 
avoient  eux-mêmes  marqué  la 
place  de  ce  temple  ,  il  voulut  qu'il 
fût  bâti  en  ce  lieu.  £nfuite,il  don- 
na le  gouvernement  de  la  forte- 
refTe avec  quelques  troupes  d'Ar- 
giens  à  Paufanias  ,  qui  étoit  da 
nombre  de  ceux  qu'il  confidéroit 
le  plus. 

Dans  la  fuite  ;  c'efl-à-dire ,  l'an 
331  avant  J.  C. ,  Amyntas  fut  en- 
voyé avec  deux  galères 'en  Macé- 
doine ,  pour  y  faire  des  levées.  Il 
en  revint  amenant  fix  mille  hom-« 
mes  de  pied  y  &  cinq  cens  chevaux 
Macédoniens  ,  envoyés  par  Anti- 
pater ,  &  fIx  cens  chevaux  Thra- 
ces ,  avec  trois  mille  cinq  cens 

(e)  Dîod.  SIcul.  pag.  588.  Q.  Curt* 
L.  IV.  c  6«  L.  V.  c.  I.  Freinf.  Snppl« 
in  Q.  Curt.  :L.  II.  c.  ,6,  Roll.  mt 
Ane  Xuoi*  Iil«  pag.  67  u 
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lantaflîns  de  la  même  nation  ,  fiins 
compter  qaatre  mille  hommes, 
ibudoyés  ,  venus  du  Péloponnèfa 
avec  près  de  quatre  cens  chevaux. 

Âmyntas  avoit  encore  amené, 
au  Roi  cinquante  jeunes  Macé* 
doniens ,  enfans  des  plus  grands. 
Seigneurs  du  païjS  ,  pour  la  garde 
du  corps.  Ce  font  ceux  qui  le  fer* 
voient  à  table  ,  qui  lui  menoient 
fes  chevaux  dans  les  armées  ,  qui 
Taccompagnoient  à  la  chaffe  ,  & 
qui  faifbient  garde  tour  à  tour  à 
la  porte  de  fa  chambre.  Et  c'é- 
toient-là  comme  l^s  premiers  dé-^ 
gtès  pour  n^onter  aux  plus  hautes 
charges  de  la  milice  de  TÉtat* 

AMYNTAS,  Amyntas  y  (4) 
A'^t/Vrctç ,  fils  d'Anttochus.  Il  fe 
retira  de  la  Macédoine  y  fans  y 
avoir  été  obligé  par  aucun  mau- 
vais traitement  ;  mais  feulement 
parce  qu'il  craîgnoit  le  Roi  ,  & 
comme  il  haïfîoit  Alexandre  »  il 
croyoit  auiSi  en  être  haï  y  &  me- 
furoit.y  par  fon  humeur  ,  Thumeur 
de  ce  Prince. 

Vn  jour  que  Darius  fe,  prépa* 
roit  à  paiTer  les  détroits  ,  pour 
marcher  à  Alexandre  y  Amyntas 
le  conjura  d'attendre  plutôt  dans 
le  lieu,  oh  il  étoit  pour  combat- 
tre dans  ce^i  vaAes  &  (pacieufes 
campagnes  un  ennemi ,  qui  lui 
étoit  fi  inférieur  en  nombre.  Da- 
rius lui  ayant  répondu  que  s'il 
prenoit  ce  parti,il  craîgnoitque  les 
ennemis  ne  fe  hâtaflent  de  pren- 
dre la  fuite  y  &  qu'Alexandre  ne 
lui  échappât:»  Ah  !  Seigneur,  lui 
7i  repartit  Amyntas  ,  u  ce  n'eft 

ia)  Plut.  Tom.  I.  pag.  ^75.  Oiod. 
Sîcul.  pag.  587 ,  588.  Q.  Curt.  L.  IV. 
c.  X.  Freinf.  Suppl.  in  Q.  Curt,  L*  Ih 
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»  que  cela  que  vous  csfiugnc^  ^ 
»'  raiTurez-vous  fur  ma  parole  ; 
»  il  viendra  bientôt  à  votre  ren- 
9>  contre  ,  6c  il  marche  déjà.  « 
Mais ,  il  eut  beau  dire  ,  il  ne  per-> 
fuada  pas  Darius  ,  qui  ,  levant 
fbn  camp  >  marcha  droit  en  Cîli- 
cie. 

Amyntas  fauva  de  la  bataille 
d'Iflus  environ  mille  Soudoyés. 
U  étoit  venu  enf^ite  à  Tri[x>li  de 
Phénicie  ,  avant  qu'Alexandre  y 
arrivât  ;  &  ayant  pris  là  le  nom- 
bre de  vaifleaux ,  dont  il  avc4t 
(»efoin  pour  l'expédition  9  qu'il 
çnéditoi^,  il  mit  le  feu  à  tout  le 
rçfte.  \\  arriva  en  Tifle  de  Chypre, 
oi)  il  rçnouvella  &  groifit  iâ  flot- 
te ,  &  d'çb  il  paiTa  inceflanament 
à  Pelufe  en  Egypte.  Là  il  déclara 

Îi^^il  avoit  été  nommé  général  par 
)arius  à  la  place  *du  Satrape  de 
l'Egypte  ,  tué  à  la  bataille  d'Ifliis. 
U  pafla  enfiiite  à  Memphîs ,  & 
gagna»  à  la  vue  de  fes  remparts, 
une  bataille  cpntre  les  nabitans 
du  pais.  Mais ,  comme  après  cette  - 
yiâoire ,  (es  foldats  fe  répandoient 
dans  la  campagne  pour  la  piller , 
les  Citoyens ,  tortant  de  la  Ville  , 
tombèrent  fur  des  ennemis  >  que 
l'avidité  de  la  proie  avoit  féparés 
les  uns  des  autres.  Ils  en  firent  un 
grand  carnage  ,  &  tuèrent  Amym 
tas  lui-même ,  vers  l'an  332  avant 
l'Ère  Chrétienne.  Tel  fut  le  fort 
de  cet  homme,  qui ,  tentant  la  for- 
tune de  plufieurs  côtés,  trouva 
bientôt  la  fin  de  fa  vie. 

AMYNTAS,  Amyntas  y  {b) 
A^fjLvrcotj;  y  fils  d'Arrabée.   Il  fer- 

c.  6,  Roll.  Hjft.  Ane.  T.  III.  p.  6/^6^6^^^, 
iii)  Freinf.  Suppi.  io  Q.  Cun.  L.  II. 
c.  4, 
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^t  ions  les  ordres  d* Alexandre  te 
Grand.  Pendant  que  ce  Prince  le- 
cevoit,qitelque3  villes  de  i'Afie 
mineure  »  Amyntas  ,  fils  d'Arra- 
hée  y  esut  ordre  d'aller  reconnoître 
le  pais  y  avec  quatre  cornettes  de 
cavalerie  ,  [dont  il  y  en  avoît  uile 
d' Apolloniat«)s  ,  que  Socrate  con** 
duitoit  ;  car, les  ennemis  n'étoient 
pas  loin ,  &  &  préparoient  à  la 
guerre  avec  beaucoup  de  fi>in  & 
d'inquiétude. 

AMYNTAS  ,  Amynias  ,  {a) 
A*fW¥V9(ç ,.  &voii  d'^xandre  le 
Grand.  EreidshémÎHs  ,  dans  iés 
fiippléaiens  pour  Q.  Curie ,  ra^ 
conte  que  PerdÎGcas.»  qui  défen» 
doit  l'endroit  du  camp  ,  .qui  re^ 
grdoit  le  retranchement ,  dontk^ 
Thébains  avoient  enfermé  leur  ci<- 
tadelle,  les  attaqua ,  fans  en  at- 
tendre le  iignal  ;  de  iorte  qu'ayaflt 
forcé  leurs  dé£en£fi8  ,  il  en  vint 
aux  mains  avec  eux;  &  (bn  exem- 
^e  obligea  Amyntas ,  qui  n'étM 
pas  logé  loin  de  lui ,  d'entreprenr 
dre  la  même  chofe  avec  les  gens 
qu'il  commandait. 

AMYNTAS ,  Amyntas  ,  (*) 
A*/(a/yrac ,  fils  de  Bubarès  &  de 
Gy  gée ,  fille  d' Amyntas ,  fib  d'Air 
cétas.  Il  prit  le  nom  de  fon  aveuli 
Comme  fon  père  étoit  Perie  ,  il 
naquit, en  Afie.  £t  le  roi  de  Phry? 
gie  lui  donna  la  ville  d'Alabande  ^ 
pour  y  faire  fâ  demeure. 

AMYNTAS,  Jmyntas ,  (c) 
A^fW97tiç  >  étoit  un  chef  des  Rbo?» 
diens.  De  fi>n  tems ,  ces  peuplei 
eurent  la  guerre  avec  Déméttius  ; 

(s)  Freînf.  Suppl.  in  Q.Curt.  L.  Lcii* 
U)  Herod.  L.  VIII.  c.  136. 
.   (O  Dfod.  $kul,  p«|^  7«i  „5f8t. ..  . . 
IS)  Pluu  Xomt  h  p.  y449  94$,  Suab. 
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fils  d^Antîgoae*  Amyntas.^  i'an 
.304  avant  J.^C.  ^^fit  voile  vers 
quelques  Ifles^où,  ayant  trouvé 
<ies  machines  qu'on  prép^oit  par 
l'ordre  de  Pém<étr.ius  ».  al.ei>  fi( 
jettes  à  I4  mer  une;  partie ,  /8c  con« 
duifit  le  refte  à  Jlfa^^ides.  Il  fe  fai-t 
fit ,  entr'autres  ^  de  onze  des  plu« 
belles  ouvriers  en  ce  gi^nre  de 
m^inufaâure  ,  &  les  amena  Iuh 
même  dans  la  ViU'e. 

Démétrius  alla-  en  foraaer  le 
fiéjge  ;  Sl  pendant  ce  ted^-là  les 
h^&tans  firent  partir ,  £>us  -la  con? 
duitçd'AmyiB^^.»  c^cpi'ils  îivpient 
d|^  meiUeHrs  voiliers  entre  leurs 
v^ifleaux ,  pour  aller  aborder  à  la 
c&c^  de  ïAèi!^  y  qvi  Àoit  vis-^yis 
d'euaft  Ce  capitalnç  tomb^  fpui 
d'un  CAUp/ur  des  pirates ,  qui  rj^ 
vag«>k8at  cette;  cote  par, Tordra 
m&ne.de  Démétrius». Ll^ue  d'90 
Q^mbat ,  qui  dura  peu ,  fiit  qw 
les  Rh64ieps  fe  faifirjent  de  leurs 
bâirâens  ^  &  de  tou^  leur  équi- 
page ,  dans  le<piel  &  trouva  com- 
Jm.  Thimoclès  même ,  leur  chef. 
[$  fe  jettérent  enfuit^  fur  une  âot- 
t^marcbaiide  y  à  laquelle  ils  en- 
levèrent toutes  fes  provifions  a 
Ja'il&amenérent  de  nuit  à  Rho- 
les,  à  l'infçu  de  leurs  enne-r 
mis« 

- .  AMYNTAS ,  Amyntas ,  (^ 
A'j^rruç^  roi  delà Galatie,pro- 
râice  de  l'Afie  mineute.  {1  fuc-- 
céda  à  Déjo^are.  On  ditrqu'il  fut 
sedievable  de  la  royauté  à  Antoi- 
ne »  dont  il  fuivit  le  parti  pendant 
quelque  tems.  Il  combattit  pour 

P^S*  5^7*  érf*i'  Crév.  Hiil.  Rofti.  Toou 
VIU.  pag.  417.  &  fmiv,  Hift.  des^Empi^ 
Xo^.  I,  pa£.  73. 
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lui  Contre  Sext.  Pompée.  G>mme 
ce  £uneux  capitaine ,  prefque  ré- 
diiit  à  la  dernière  extrémité  >  tour- 
noit  vers  la  mer  y  Tan  3  5-  avant 
h  C.  9  dans  la  résolution  d'aller 
brûler  la  flotte  ennemie  5  un  tranf^ 
fiige-  vint  ai^rtir  les  lieutenans 
d'Antoine  de  la  route  ,  quHi  pre- 
noit.  Amyntas  ,  détadié  avec 
quinze  eens  chevaux  ,  eut  biéntèt 
atteint  le  fugitif*',  qui  n  avoit  point, 
de  cavalerié^^  Aux  approches  d*A- 
myntasi ,  pïe(que  tàm  ceUx  qui 
accompagnoient  Pompée ,  le  quit- 
tèrent i  El  cet  infortuné  Général , 
fans  aôcune  efpéraukre  ,  fans  ref-« 
fource,  près  de  fe  voir  abfotu- 
tnem  feul ,  Ce  rendit  fans  condi-* 
iioflf  a«  Prince  Galate ,  qui  fe  re- 
mit au  pouvoir  de  Titius.  Ceci 
arriva  auprès  de  la  ville  de  My- 
déum  en  Phrygie.  Titius  fit  con^^ 
duire  le  pnfonnier  à  Mi(et  ;  attem 
dant  les  ordres  d'Antoinét  - 
•  Amyntas' ne  fot  pas  cohftatn- 
inent  attaché  à  fon  bienfaitei^.  1} 
l'abandonna  dans  le  tems  qu'il 
avoit  plus  befoin  de  fecours.  Ce 
fut  à  Aâium  ,  peu  de  tems  aV|^t 
cette  bataille  célèbre  ,  qtti  décida 
la  querelle  entre  Antoine  âc  Au- 
gufte»  Amyntas  (é  jetta  daasr  le 
parti  de  ce  dernier.  Pour  toutt 
récompense ,  l'Empereur  le  main- 
tînt dans  la  pofTemon  de  fès  Étaits 
pendant-  fa  vie.  Mais  ,  après  fa 
mort ,  il  ne  permit  à  aucun  de  (es 
enfans  de  lui  fuccéder  ;  de  forte 
que  la  Galatie  devint  alors  une 
province  Romaine. 

Amyntas ,  périt  par  les  embû- 
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ches  de  là  femme  du  Tyran  éki 
Omonadéens  ,  peuples  qu'on 
croyoit  invincibles.  Mais ,  Amyn- 
tas étoit  venu  à  bout  de  les  rédui- 
re. Il  leur  avoit  enlevé  ime  Ville 
&  plufieurs  autres  lieux.  Lear 
chef  même  avoit  été  tué  9  &  ce 
fut  pour  venger  fa  mort ,  que  fk 
femme  tendit  des  pilges  à  Amyn- 
tas ^  qui  y  P^t.  Ce  Pxince  ,  qui 
étoit  a  la  fois  roi  des  Galates  & 
des  LycaonienSf  avoit  fait  d'autres 
aâioos  mémorables*  Par  exemple , 
ayant  détruit  l'ancienne  ville  d'I*^ 
iauria ,  qu'il  â!Voit  reçne  des  Ro- 
mains >  il  en  bâtit  une  autre,  oh 
M:  faifeit  fa  réfidence.  On  remar*» 
que  qu'il  avoit  plus  de  trois  cens 
troupeaux  ,  dont  U  retixoit  des 
richeiTes  immenfes.     . 

AMYNTAS,  Amyntas^  {a) 
A'/uJyraç,  Aîittur  £une  defcrip- 
tion  Géographiqne  de  l'Afie ,  fous 
le  titre  de  XriAfnu ,  Station  ^  Sta<- 
tion.  Cet  ouvrage  eil  perdu.  Onen 
trouve  feulement  quelques  km- 
benix  y  cités  dans  Athénée.  Amyn.i 
tas  rapportoit  dans  fon  troifième 
livre ,  qu'auprès  d'une  des  portes 
de  Ninive ,  on  voyoit  les  refies 
d'une  terrafFe  ,  ou  d'une  bute  de 
terre  ^  faite  de  main  d'honune , 
pour  fervir  de  tombeau  à  un  f>rin- 
ce>  nomnté  .Sardanapale,  félon 
)a  tradition  du  pais.  Cette  terrafle 
avoit  été  ruinée  en  partie  lors  du 
fiége  de  Niiiive  ,  les  matériaux 
ayant  iervi  à  contraire  des  cava- 
liers pour  placer  les  machines  avec 
Idquelles  on  battoit  la  Ville«  U 
re'ftoit  encore  cependant  lAe  par- 


eil) M^m.  de  PAcad/  des  Inicrsft.  Bc .  Bellt  tcm  Tom»  V«  p#g.  376 ,    377. 
Tom.  IX.  ;pag.  ^ ,  60,  i-      -     •♦.       .r  ^  •' -    -< 
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tie  de  ce  tombeaa^  &  entr^autres 
des  coiomnes  de  pierres ,  fur  lef- 
queUes.  étoit  gravée  l^épitaphe  de 
Sardanapale  ,  roi  de  Ninive ,  en 
lettres  &c  en  langue  Chaldéeimes. 
.  Un  autre  paSaee  d*Am3mta$, 
nous  apprend  que  les  peuples  des 
contrées  d'Afie  avoient  coihume 
de  ramafTer^u  miel  fur  des  feuil- 
les ,  qu'ils  arrachoient  ;  qu'ils  les 
mettoient  les  unes  fur  les  auttes  , 
comme  on  arrange  un  cabas  de  fi- 
gues ,  ou  bien  qu'ils  en  £ûfbienc 
une  boule;  que  quand  ils  vou- 
k>ient  prendre  de  ce  miel ,  ils  rom- 
poient  un  morceau  de  la  boule  ^ 
&  le  jéttoient  dans  un  gobelet  de 
bob  ;  qu'ils  l'arroioient  enfuite  , 
&  que  iajiqueur  ,  qui  en  fortoit , 
avoitprécifimentle  goût  du  miel» 
&.  même  un  goût  plus  agréable. 

On  ignore  en  quel  tems  vivoit 
ce  Géographe.  Ce  qu'on  peut 
aflurer  >  c'eft  qu'il  a  vécu  pofté- 
rieurement  à  l'earpédition  d'Ale- 
xamke  fe  Grand  en  Afie ,  puifque 
Ton  ouvrage  traitoxt  des  campe* 
mens  de  ce  Prince. 

AMYNTAS,  Amyntas^  {d) 
A*f4vmttj  jeune  enfant  d*Éphèfe , 
&  fils  d'Hellanicus.  C'étoit  un 
Panamafte ,  dont  on  voyoit  la 
iftatue  à  Olyrapie.  Ceft  Polyclès 
de  l'école  d'Athènes ,  &  difdple 
de  Stadiéus ,  qui  Tavoit  faite. 

ANJYNTAS  ,  Amyntas  , 
A^fJffT0Çy.nom  d'un  berger ,  dont 
Virgile  fait  mention  forr  fouvent 
dans  fes  éclogues  «  il  avoit  appris 
k  bien  jouer  de  la  âûte.  Ce  mot 

i  (a)  Pauf.    pag.  351. 
.;  (h)  jHomcr.  Iliad.  L.  IX.  v.  448    ér 
/ïf«  Strab.  pag.  438^  439.  Ovid  Metam. 
I..  XII.  c.^  ^0,    U6m*  de  TAcad.  des 
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^Amy'ntas  vient  du  Grec  if»>9m  «^ 
fuccurro  ,  j'aide  ,  je  iecours. 

AMYNTOR ,  Amyntor ,  {b) 
A*fwrrcûf  y  fils  d'Orménus  ,«  & 
firere  d'Énemon  ,  vivoit  dans  les 
tems  fabuleux.  Après  la  mort  de 
ion  père  ,  qui.regnoit  fur  les  Do- 
lopes  y  il  monta  fur  le  tr6ne.  Oa 
dit  j]u'il  avoit  deux  femmes-,  l'une 
légitime  ,  l'autre  concubine.  La 
première  fe  nonunoit  Hippoda- 
mie  >  &  la  fecpnde  Clytie.  Ce 
Prince  n'eut  qu'un  fils  ,  qui  s'ap- 
pella  Phœnix ,  &  que  Clytie  ac- 
cufii  fauiTement  d'avoir  voulu  lui 
faire  violence.  C'eft  fans  doute 
pour  cMa  que  fon  père  le  rendit 
aveugle.  Mais,  il  fut  guéri  par  le 
centaure  Chiron,  à  la  recomman- 
dation de  Pelée.  Amyntor  n'ayant 
pas  voulu  donner  palTage  à  Her- 
cule fur  (es  terres  >  fut  tué  par  Ce 
Héros. 

Il  y  eut  un  roi  d'Argos  de  ce 
nom.  Il  étoit  fils  de  Phraftor.  U  y 
'  eut  aufC  un  fils  d'Égyptus  de  mê- 
me nom.  Celui-ci  fut  tué  par  fa 
femme  ,  la  première  nuit  de  fes 
noces. 

AMYNUS ,  Amynus ,  {c)  le 
.  contre^forcier.  Ce  Héros  &  Ma- 
gus  l'enchanteur  furent  9  félon 
un  auteur  Phœnicien  ,  les  der« 
niers  de  la  première  race  des  hom« 
mes  ,  imaginée  par  cet  Auteur* 
Us  enfeignérent  aux  hommes  l'art 
de  bâtir  des  villages ,  &  d'y  raf- 
ièmbler  leurs  troupeaux.  Il  y 
avoit  auffi ,  de  leur  tetns  ,  aux  en« 
virons  de  Byblos  ,    un  certain 

Infcr.  &  Bcli.  Lett.  Tom.  XVIL  p.  48. 

(e)  Mytb.  pat  M.  TAbb.  Ban.  Tosùf 
I.  pag.  isv. 
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Élion ,  nom  qu'on  peut  renêre  en 
Grec  par  celui  d'Hypfiftus  ;  c'eft- 
â-diie  le  plus  haut ,  qui  avoit  pour 
femme  Bérutlu  Us  eurent  un  fils  » 
nommé  Épigée  >  qui  £ut  dans  la 
£iite  appelle  Uranus ,  &  une  fille , 
qui  porta  le  nom  de  Gé  ;  &  c'ed 
le  nom  de  ces  deux  enéins  que 
les  Grecs  ont  donné  au  Ciel  &  à 

AMYRGIENS  ,  uémyrgii  , 
A*fj.vfytfii  -,  peuples  du  non^re  de» 
Scythes.  Voye^  Saces. 

AM YRTÉE  ,  Amyrtaus ,  {a) 
A'iuvf.reucç  ,  lun  des  généraux  , 
qui  fe  révoltèrent  en  Egypte  con- 
tre les  Perfes  ,  fous  le  regife  d'Ar* 
taxerxès.  Il  étoit  de  Sais ,  ville  de 
la  baffe  Egypte»  Après  la  dé&ite 
dlnarus  ,  vers  l'an  456  avant  J. 
C.  ,  tout  le  pai's  rentra  dans  l'o- 
béiflance  du  Roi ,  excepté  Amyr- 
thée  s  qui  avoit  encore  un  petit 
parti  dans  4es  marais  ,  où  il  fè 
maintint  long-tems  par  la  diffi-* 
cuké  ,  que  trouvèrent  les  Perfes 
à  pénétrer  jufqu'à  lui  pour  le  ré- 
duire. 

Amyrtée  ne  quitta  fa  retraite , 
que  Idrfque  Darius  fut  monté  fur 
le  trône.  A  peine  en  étoit^H  fort! 
que  tous  les  Égyptiens  ,  las  de 
nouveau  de  la  domination  des 
Perfes  ,  accoururent  de  toutes 
parts  auprès  de  lui*  Les  Perfes 
fiirent  chafRs  ,  &  Amyrtée  dé- 
claré roi  d*Égypte.  Après  s'être 
bien  affermi  fur  le  trône ,  ôc  avoir 
entièrement  chaffé  d'Egypte  les 
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Perfes  ,  il  fe  préparoit  à  les  poor-^ 
fuivre  julques  dans  la  Phénicie ,  âc 
avoit  déjà  pris  des  mefures  avec 
les  Arabes ,  pour  les  y  attaquer* 
L'avis  qu'en  eut  le  roi  de  Perfè  ,  ' 
lui  fit  rappeller  la  flotte  ,  qu'il 
avoit  promife  aux  Lacédémoniens, 
pour  l'employer  à  garder  fes  pro- 
pres États. 

Les  armes  de  Darius  femblent 
avoit  eu  un  heureux  fuccès  contre 
les  Égyptiens.  Am3rrtée  étant 
mort  après  avoir  reené  &  ans 
[  pem-^tre  même  fiit^U  tué  dans 
quelque  aâion  ],  Hérodote  re- 
marque que  ce  fut  par  la  faveur 
des  Perfes  ,  que  fon  fils  Paufiris 
lui  fuccéda. 

AMYTHAON,  Amytha0n^ 
A'/Ld!^tu^vy  (b)  fils  de  Créthéus  fie 
de  Tyro.  Il  demeura  long-^tems  à 
Pyles ,  époufà  Idomène  ,  fille  de 
Phérès  ,  fon  fi'ere ,  &  en  eut  Bias 
&  Mélampus.  On  le  compte  aa 
nombre  de  ceux  qui  donnèrent  au 
peuple  les  jeux  Olympiques.  Après 
lui ,  Pélias  &  Nélée  les  donnèrent 
à  leurs  frais  communs.  Éibn-^ 
l'ainé  des  enfans  de  Créthéus  9  lui 
fuccéda  au  royaume  dlolcos.  Pour 
Amythaon ,  il  eut  9  aînfi  que  Phé* 
rès  j  un  établiffement  particulier.. 
Columelle  fait  Amythaon ,  père 
du  Centaure  Chiron.. 

AMYTHAON  ,  Amythaoji  , 
A'joiv^ctœv ,  (c)  père  de  Mélampus. 
Du  tems  dé  ce  dernier  ^  les  tem- 
mes  de  l'Argolide  furent  attaquées 
d'une  telle  manie,  que  nepoa^ 


(s)  Herod.  L.IL  c.  I40.L.  III.  c.  1^.  iMytb.  par  M*  PAbb.  Btn.  Tom.  VI* 
Thucyd.  pag.  71 ,  72.  Roll.  Hffl.  Ane.  1  pag.  97  >  361 ,  365.  Mém.  de  TAcad,  des 
Tbm.  II.  pag.  183  •  405.  rinrcrip..&  Bell.  Lett.  Ton.  XVi.  pag.  9^ 

(^)  Pauf.  pag.  ^00.    Virg.  Georg.  L.  ITom,  XVII.  pag.  47. 
lU»  V.  550,     Diod,  Sicul,  pag,  i88t|    {c)  Pauf.  pâg.  it6»  a 
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Tant  plas  demeurer  dans  leurs 
mairons,eIles  couroient  les  champs. 
Heureufêment ,  il  ie  trouva  Mé- 
lampus^ls  d'Amythaon,qui  les  fit 
revenir  à  leur  bon  fens ,  &  les  gué- 
rit* Cet  Amythapn  pourroit  bien 
çtre  le  même  que  le  précédent. 

AMYTIS  ,  Amytis  ,  Pifiinç  « 
{a)  femme  de  Nabuchvdonofor. 
Ayant  été  élevée  dans  la  Médie  « 
dqpt  Aftyage ,  fon  père  étoit  Roi , 
elle  s'étoi;  beaucoup  pKie  aux 
montagnes  &  aux  forêts  de  ce 
païs-là.  Et  comme  elle  fouhaitoit 
4'avoir  à  Babylone  quelque  chofe 
4e  ièmblable ,  Nabuchodonofor  ^ 
pour  lui  complaire  ,  fît  conilruire 
<te  prodigieux  édifice ,  connu  foti9 
le  nom  de  Jardins  fufpendus, 
.  AMYTIS ,  Amytis  ^  K'ijlvtk;^ 
(h)  fiUe  d'Aftyage  ,  roi  de  Médie* 
Je  foupçonne  que  c'eft  la  mêmeî 
que  la  précédente  y  ou  bien  fa 
iceur  9  ou  du  moins  fa  proche  pa- 
rente. Quoiqu'il  en  foit  ^  elle  fiit 
mariée  à  Spitame ,  dont  elle  eut 
(}eux  fils ,  Spitaces  éc  Mégabemes. 
Aibyage  ,  fbn  père ,  vaincu  pat 
Cyrus ,  fut  obligé  d'allqr  fe  ca- 
cher à  Ecbataae*  Cyrus  y  étant 
arrivé  >  menaça  Amytis  ^  &  fon 
^^ri  Spitame  ,  de  leur  faire  fouf- 
èir  les  tourmens  les  plus  rigou- 
reux ,  s'ils  ne  lui.  découvroiem  le 
b^  9  où  le  roi  des  Médes  étoit 
caché.  Et  ce  Prince ,  qui  en  fut 
averti ,  aima  mieux  fe  livrer  au 
vainqueur  ,  que  de  voir  Ja  fille,  & 
fes  petits-fils,  expofés  aux  tortures 
i[u'on  leur  préparoit.  Cyrus  eut 
beaucoup  degard  pour  AAyage, 


Il  re^da  ià  fille  Amytis  comme 
fa  mère ,  &  Tépouià  après  avoir 
fait  mourir  fon  mari* 

Cambyfe  &  Tanyoxarce  naqui- 
rent de  ce  (econd  m^iriage,  &  fuccé» 
dérent  à  Cyrus,  qui  donna  des  gou^ 
yememens  aux  deux  fils,  qu'elle 
avoiteus  de  Spitame*  Tanyoxarce 
ayant  été  emppifonné  par  ordre 
de  Cambyfe,  &  Amytis  ayant 
découvert  fa  mort  cinq  ans  après, 
preiïa  Cambyfe  de  lui  livrer  celui; 
qui  lui  avoit  conièillé  de  conunet^^ 
tre  ce  crime  ;  &  n'ayant  pu  Tobte? 
tesir^elle  fe  fit  mourir  par  le  poifon; 

AMYTIS ,  Amytis ,  PC'fivriç  « 
(£)  eut  pour  père  Xerxès  ,  fils  de 
Darius,  &  pour  mère  Amiftris  , 
eu  Ameftris ,  fille  d'Onophas.  On 
lui  donne  trois  frères,  Darius  , 
Hyftafpe  ,  &  Artaxerxe  ,  avec 
une  fdsur  ^  qui  fe  nommoit  Rhot- 
dogune.  Amytis  fut  mariée  à  Mé- 
gabyfe ,  dont  elle  eut  un  fils  ,  ap<- 
pelle  Achéménide  >  qui  fut  tué 
par  Inarus,  chef  des  rebelles  en 
Egypte*  Inconfoiable  de  la  mort 
de  fon  fils ,  Amytis  en  pburfui-r 
voit  la  vengeance  vivement.  Elle 
vouloit  que  le  Roi  lui  livrât  Inar 
l«5  &  fes  Grecs.  Mais  »  Anaxerxe 
nel'écouta  pas*  Elle  s'adreiTa  en^ 
fuite  à  Mégabyfe ,  qui  fiit  tout 
aufii  inflexible.  Cependant,à  force 
de  tourmenter  le  Roi ,  elle  obtint 
enfin  ce  qu'elle  fouhaitoit ,  &  après 
cinq  ans  d'importunités,  Inarus  lui 
fut  abandonné.  Elle  le  fit  attacher 
à  trois  croix ,  &  ce  fiit  le  genre  de 
fupplice  dont  il  mourut.  Elle  fit 
auih  trancher  la  tête  à  cinquante 


(s)  Roll.  Hift.  Ane.  Tom.  I.  p.  359.    1     (0  Roll.  Hift.  Ane.  Tom.  II.  p.  aSç. 

(*)  M6n.  de  TAcad.  des  Inkripc*  flk  J  Mena. -de  rAç#4.  des  InXcript.  &  Bell. 

Betl.  Lett.  Tom.  VX.  pa|;*  408.  |Utt.  Xom.XlV.  pag.A|9*»^'<^>|i<^ 
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Grecs  ;  car ,  le  refte  s'étoit  heu- 
reafementdérobé  àfacolère.Cette 
cruelle  exécution  caufa  tant  de 
dépit  &  de  déplaifir  à  Mégabyfe , 
qu'il  demanda  lapermiflîon  d'aller 
en  Syrie  >  d'oU  il  étoit ,  &  oU  il 
avoit  fait  pafler  fècrétement  les 
autres  Grecs.  Dès  qu'il  y  fut ,  il 
fit  foulever  la  Province ,  &  leva 
une  armée  de  cent  cinquante  mille 
hommes  d'in&nterie ,  fans  comp- 
ter la  cavalerie.  Oféris  marcha 
contre  lui ,  à  la  tête  de  deux  cens 
mille  hommes. 

'  Après  plufieurs  combats  y  oîi 
Mégabyfe  eut  l'avantage  ,  on 
penia  à  négocier  la  paix  avec*  cet 
ennemi  redoutable.  On  nomma 
donc  fa  femme  Amytis  ,  Artoxa- 
rès  ,  &  Pétifas  ,'fiis  d'Ofiris  &  de 
Spitame ,  pour  aller  traiter  avec 
ce  dangereux  rebelle.  Tous  les 
trois  (e  tranfportérent  en  Syrie , 
èù  à  force  de  belles  paroles  &l  de 
fermens ,  ils  déterminèrent  enfin 
Mégabyfe  à  s'aller  jetter  aux  pieds 
du  Koi  y  qui  le  reçut  avec  bonté 
&  lui  accorda  fon  pardon. 

Après  la  mort  de  fon  mari , 
Amytis  ne  mit  plus  de  bornes  à 
fon  incontinence ,  en  quoi  elle  ne 
fit  que  fuivre  l'exemple  que  fa 
mère  lui  avoit  donné.  Apollonide» 
médecin  de  Cos  ,  devint  amou- 
reux d'elle  ;  &  l'ayant  trouvée 
au  lit ,  qui  fe  plaignoit  de  quel- 
que indifpofition  »  après  l'avoir 
bien  examinée  ,  il  lui  dit  que  fon 
mal  étoit  de  nature  à  ne  pouvoir 
être  guéri  que  par  la  compagnie 
d'un  homme.  £n  même-tems ,  il 
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lui  offrît  fes  fervices ,  qu*dle  ac- 
cepta. Mais ,  dans  la  fuite  voyant 
3ue  la  maladie  de  la  Princefie 
evenoit  férieufe,  &  dégénéroit  en 
Phthifie  ,  il  ne  jugea  pas  à  propos 
de  continuer  plus  long-tems  un 
commerce  fi  dangereux.  Elle  en 
fut  fi  piquée,  qu'au  lit  de  la  mort, 
elle  demsfhda.pour  toute  grâce  à 
fa  mère  ,  de  vouloir  bien  la  ven- 
ger du  mépris  d*  Apollonide.  Anûi^ 
tris  conta  Taventure  au  Roi ,  lui 
dit  l'outrage  que  le  Médecin  avoit 
fait  à  fa  ëiïe  ^  &  le  reflentiment 
qu'elle  en  confervoit  ;  fur  quoi 
Artaxêrxe  ayant  laiffé  fa  meto^ 
maîtrefle  du  fort  d'ApoUonide  » 
elle  lui  fit  fouffrir  toutes  fortes  de 
tourmens,  deux  mois  durant ,  au 
bout  defquels  il  fiit  enterré  tout 
vif  ,  le  propre  jour  qu'Amyti$ 
mourut. 

AN 

AN  ,  Annus  3  autrement  An- 
née. Voyt^  Année. 

AN  A  ,  Anuy  Aitt ,  (a)  fils  de 
Sébéon  Hévéen ,  &  père  de  !>• 
fon ,  ainfi  que  d'Oolibama ,  prm- 
cèfFe  qui  fut  mariée  à  Éiâti.  Ana 
fut  prince  des  Horrhéens  ,  auâi* 
bien  que  Difon ,  (on  fils.  Sébéon , 
fon  père  «  l'avoit  été  également. 

Lorfqu'Ana  conduisit  les  ânes 
de  fon  père  dans  le  défert ,  il  eut 
'  une  rencontre  avec  les  Émims. 
Ces  Émims  demeuroient  dans  le 
voifinage  du  pais  de  Séïr ,  oii  Ana 
paiflbit  les  ânes.  JLe  terme  Hébreu 
Ma:(a  ,  qui  fignifie  trouver  ,  fe 
prend  auffi  afTez  fouvent  pour  at-- 


(#)  Genef.  c.  )6.  v.  t.'ér  fif»    Deutett  c.  %,  v.  xo,   Reg.  L»  IV.  c.  18*  v.  3^ 
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tnquer,  furprendrè  rennômr.  Cette 
explication  paroît  la  véritable  à 
Dom  Calmet. 

La  Vulgfite  traduit  qu'Ana  trou- 
va des  durées  d'eaux  chaudes* 
Les  Septante  &  d'autres  Tra- 
duÔeurs  ont  confèrvé  le  terme 
jamin  ou  jamim^  Il  trouva  Ja- 
mim  ou  les  Jamims.  D'autres  tra- 
duifent  :  il  inventa  la  manière  de 
faire  naître  des  mulets ,  par  l'ac- 
couplement d'un  âne  &  d'une  ju- 
ment f  ou  d'un  cheval  &  d'une 
âneffe.  Mais  ,  l'Écriture  ne  nomr 
me  jamais  les  mulets  Jamims  ,  ô( 
on  ne  trouve  des  mulets  dans  l'É- 
criture ,  que  depuis  David* 

Il  y  en  a  qui  ont  cru  ,  mais  ûms 
ai^une  preuve,  qu'Âna  avoit  mé- 
rité les  honneurs  divins  >  6c  que 
c'ed  lui  qui  eil  nommé  au  quatriè- 
me livre  des  Rois  y  &  dans  le 
trente-feptième  chapitre  dlfaïe. 
T^oyt[  l'article  fuivant. 

ANÀ ,  Àna  ,  A'rà.  (a)  Ce  ter- 
me fe  trouve  employé  au  qua^ 
trième  livre  des  Rois,oC  dans  Iiaie* 
Il  eft  aflez  difficile  de  fçavoir  fi  c'eft 
le  nom  d'une  Ville  ou  non.  L'affir- 
mative paroît  plus  vraifemblable. 
Il  fubfiue  encore  de  nos  jours  une 
ville  du  nom  d'Ana ,  à  l'extrémité 
de  l'Arabie  déferte ,  fur  l'Eùphrate. 

ANAB  ,  Anab ,  {b)  montagne 
de  la  Palefline  y  dans  la  tribu  de 
Juda.  Lés  habitans  dé  cette  mon^ 
tagne  &  de  quelques  autres  des 
environs  étoient  des  Géans  ,  qui 
iiirent  exterminés  par  Jofué*  Leurs 
Villes  furent  auffi  ruinées. 

(4)  Kèg.  L.  IV.  c.  18.  V,  34.  liai.  c.  ] 

(h)  JÔfu.    c.   f  I.  ▼♦  11. 

it)  Mém.  de  rAcad/des  Infcripc,  & 
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ANA6ASI£NS  ,  Anahafd  « 

terme  qjti  vient  du  Grec  iret&eùà»  % 
afcendo ,  je  monte.  On  donnoit 
le  nom  d'Anabafiens  à  des  cour- 
riers qui  voyageoient  à  cheval  » 
ou  fur  des  chariots  pour  les  meiEt- 
ges  d'importance. 

ANABASSAR  ,  Anahagar  , 
(c)  autrement  Anaxindarax ,  roi 
d'Aflyrie.  Il  fuccéda  à  Ot>hraar- 
tan  ,  ou  Éphéchérès  ,  qui  avoit 
occupé  le  tréne  pendant  cinquante- 
ans.Âprès  en  avoir  régné  lui-même 
quarante-deux  >  il  mourat  laiflant 
un  fils ,  nommé  AfTaradonbaal  ^ 
par  abréviation,  Sardanapale,  que 
les  Grecs ,  par  un  changement  ou 
une  bizarrerie  ,  dont  il  ne  paroit 
pas  facile  de  rendre  raifon  »  ont 
appelle  Thonos  ^  ou  Mafcos  Con- 
coloros.        Jl 

ANABA'reS  ,  Anabates  ,  (ti) 
AVaCaTflc/.  On  donnoit  ce  nom  » 
chez  les  Grecs ,  à  une  forte  d'É- 
<niyers ,  qui  difputoient  le  prix  de 
ia  courJË  aux  ]eux  Olympiques 
avec  deux  chevaux.  Sur  la  fin  d$ 
la  courfe  >  on  fè  jettôit  à  terre  ; 
on  prenoit  les  chevaux  par  le 
mors  ,  &.  l'on  achevoit  ainfl  la 
carrière.  Cela  fe  pratiquoit  enco- 
re du  tems  de  Paufanias.  La  courfe 
du  Calpé  fe  faifpit  de  même.  Il 
n*y  avoit  d'autre  différence  y  fi- 
non  qu'à  celle-ci  on  montoit  des 
jumens.  Les  Anabates  avoient  ce- 
pendant une  miarque  particulière^ 
qui  les  diflinguoit. 

Le  mot  Anabates ,  qqi  efl  côm* 
pofé  de  deux  mots  Grecs  ,  veut 

Bell.  tett.  Tom.  XXI.  pag.  7. 

{d)  Pauf.  pag.  20t.  Traduit,  de  Pauf* 
par  M.  PAbb.  O^aoy.  Tom.  I*  pag.  41^ 
^oc.  a» 
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dire  confcenforcs  ',  ceux  qiiî  mon- 
tent. Dans  ce  fens ,  on  peut  dire 
auffi  Parabates ,  Apobates  ;  car  > 
tous  ces  noms  âgnifient  la  même 
chofe.  Ceft  le  fentiment  4e  Syl- 
burge  dans  ion  commentaire  fur 
Denys  d'Halicamafle. 

ÀNÀBÉSINEUS  ,   Anahefi^ 

homme,  dont  parle  Homère  au 
huitième  livre  de  TOdyffée.  D 
étoit  bienfait  &  bien  difbos. 

ANABOLADION  ,  Anaho^ 
ladium  ,  autrement  Anabdlagion  i, 
eipèce  d  ornementée  lin  à  l'ufage 
des  femmes.  Il  étoit  à  peu  près 
femblable  au  mantelet ,  dont  elles 
le  fervent  aujourdhui.  Ce  mot 
vient  du  Grec  dviAdhMa^ûLt  indu^ 
cere ,  revêtir. 

ANABOLAGMN,  Anaho^ 
/^^i«jw,  forte  d'ornement  i  qu'on 
dit  être  le  même  que  rAnabola^- 
dion.  Foye{^  Anaboladion.  ^ 

ANABOLES,  (^)  efpète  de 
/  longues  préfaces  ,  qu'on  tep/rè- 
choit  à  Mélanippide  de  tnettre  à 
la  tête  des  Dithyrambes.  G'eft 
fur  quoi  étoit  fondée  la  raillerie  da 
mu&ien  Démocrite  de  Chio ,  qui , 
au  rapport  d'Atiftote  ,  parodiant 
un  vers  d'Héfiodé,  difoit  à  pi-opos 
desAnabol&s  de  Mélanippide  : 

■  ^Cefi-à-dîre ,  »  tn^e  longue  pré- 
9»  face  eft  un  grand  mal  pour  qui^ 
»  conque  ra  Érit.  a   R  pouvoit 

W)  Homer.  Ody/T.  L.  VIH.  v^  ii,}., 
.  {h)  Uéùi:  de  l*Acad.  des  ihfcTipc.  & 
"Sell.  Letc.  To'm;  xni,  paf .  $19»  »J0; 
'    («)-Antiq'.  expliq.  par  D.  Bcm.  de 
Monif.  Tom.  IL  pag*.  248. 
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ajouter ,  &  pour  quiconque  la  lit; 

ANABOLION  ,  'AnaholioTu 
(c)  11  eft  fait  mention  de  ce  terme 
dans  la  formule  d'un  vœu  confi- 
dérable ,  fait  à  Efculape  à  Riez 
en  Provence  ;  mais  ,  on  ne  fçait 
ce  que  c'étoit  qri'un  Abolion. 

ANABURA^,  Ànaburay  {d^ 
ville  de  Phrygie ,  dans  PAfie  mi- 
iieure  »  à  une  journée  des  fburces 
de  i'Alandre.  Manlius ,  l'an  de 
Rome  5  63  ,  marchant  contre  les 
Gàllogrecs ,  paffa  par  Anabura  > 
ainfi  que  l'attefte  Tite-Live  en  ces 
termes  :  »  Gomme  la  crainte  avoit 
yy  chaffé  les  habitans  de  toutes  les 
j>, Villes  d'alentour,  les  foldati 
»  chargés  du  butin  qu'ils  y  trou- 
yt  vérem  ,  ayant  fait  a  pemè  deux 
»  lieues  le  jour  fuivant,*s'arrêté- 
j>  rent  à  Bender  la  vieille  ,  com- 
ni  itie  on  l'appelle  ;  d'oîi  le  len- 
9f  demain ,  ils  allèrent  à  Anabura  \ 
n  &  le  jour  d'après  aux  fburces 
>>  dfe  rAUndre  ,  &  le  troifième  à 
•Ji  Abballe  ,  oh  ils  féjouméreiït 
if  plufieurs  jours ,  *  parce  qu'ils  fe 
w  trouvoîent  alors  fur  les  nrontiè- 
»  res  des  Tôlîftoboiéns  ,  qui  ùà^ 
V  foient  partie  des  Gàllogrecs.  « 

Il  eft  vraifemblable  que  cettfe 
Ville  ne  diflferoit  poîrif  à'uhe  autre 
•de  même  nom  ,  qufe^  Strabon  ', 
d'après  Artétoîdore ,  place  dans 
la  rîfidie  ,  province  qui  étoit  liA^- 
ttophé  de'  là  Phrygie. 

AN  AGALYPTÉRIES ,  Anaj- 
calypUria  ^  (e)^  fêtes  qu'on  fetfoît 
aprèi  les  noces,  iorfque  Fépoufè 

(i)  Tjt.  Lîr.  L.  5CXXV1II,  c.  15. 
Strab;  pajg*.  570.     • 

{•)  Anciq.  ei^pliq.  par  D«  Beth.  ^ 
Mond.  TQin.  û:  |>4;  ^b$r/ 
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fe  montroit,  &  paroifToii  devant 
le  monde.  On  appelloit  encore 
ainfi  les  préfens  qu*on  faifoit  ce 
îour-là  à  la  nouvelle  époufe.  Ana- 
<::alyptéria  vient  dû  Grec  àfcua*' 
KjwTiif  «  qui  veut  dire  »  momrcr  ^ 
produire ,  faire  paroitre. 

ANACARA  i  Anacaraj  efpè^ 
ce  de  tambour  ,  qui  étoit  fait 
en  forme  de  timbale  ,  &  qui  fut 
ien  ulage  dans  le  Bas-Empire. 

ANACÉES  ,  Anacta,  {a)  fê- 
tes en  l'honneur  de  Caftor  &.  de 
PoUux  ,  qu'on  appelle  Anaces  , 
terme  qui  veut  die  ,  Rois  ,  Prin- 
ces y  Seigneurs. 

ANACÉPHALÉOSE ,  Ana^ 
cephalctofis  ,  terme  de  Rhétori*- 
•que  y  qui  vient  du  Grec  ,  oivoL  s 
iterùm  ,  une  ifeconde  fois  ,  & 
Kî(pcLhi  ,  caput,y  tête  y  chef.  L'A- 
joacéphaléofe  eft  une  récapitula- 
tion y  ou  répjétition  courte  &  fom- 
maire  des  pvinicipaux  chefs  d'un 
^i&dms. 

Cette  fécapitulation  ne  dok 
{KHnt  être  une  répétition  féche  de 
ce  qu'on  a  déjà  dit  ,.mais  un  précis 
exaâ  en  t^aaits.  difierens ,  orné 
"&  varié  de  figures ,  dans  un  flyle 
^.  Elle  peut  fe  &zre  de  différen- 
te 'manières ,  foit  dn  rappellanc 
£mpleaieat  les  raifons  ^  qu'on  a 
-alléguées  ,  foit  en  les  comparaitt 
av^ec  celles  de  l'adver&ire  ,  dont 
ce  pGB'âlldle  peut  mieux  faire  fen- 
tir  la  foiblefTe.  Elle  eft  néceflaire, 
ibit  pour  convaincre  davantage  les 
'auditeurs*  »  foit  pour  réunir  ,  com- 
ble dans  un  point  de  vue  >  tout  ce 
^ont  on  les  a  déjà  entretenus. 
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(bit  enfin  pour  réveiller  en  eux 
les  pai&onsy  qu'on  a  tâché  d'7 
exciter.  Cicéron  exoelloit  paiticu« 
lièrement  en  ce  genre. 

ANACES»  Anaces  y  ^fcoim  «  (^) 
efpèce  de  dieux,autrement  ^pelles 
Anaâes.  La  plupart  des  Auteurs  , 
paràii  lefquels  font  Plut2a-(pie, 
Théodore ,  &  quelques  autres  ^ 
.ne  mettent  au  rang  de  ces  dieux  ^ 

S  te  Caftor  &  Pollux ,  les  deux 
iofcorides  ,  ou  fils  de  Jupiter; 
mais  y  Gcéron ,  plus  exaâ  en  ce* 
la ,  parle  de  trois  fortes  d' Anaces. 
Les  premiers  étoient  fils  d'un  an- 
cien Jupiter  ,  roi  d'Athènes  ,  & 
de  Proferpine  ,  &  ils  fe  noni- 
moiem  Tritopatréus ,  Eubuléus^ 
&  Dionyfius.  I^es  (èconds  étoient 
fils  de  Jupiter  troifièmè ,  &  de 
Léda  ;  C'étoient  Caftor  &  Pollux. 
Les  derniers  enfin,  étoient  Aleo  & 
.Malampus  Émolus ,  fils  d'Atrée. 
Quelques  Anciens  en  mettent  un 
plus  grand  nombre ,  puisqu'ils  le» 
confondent  avec  les  douze  grands 
Dieux.  En  effets  Paufanias  raconte 
u'Hercule  ,  après  avoir  faccagé 
Llis,  pour  fe  venger  d'Augias, 
éleva  ùx  autels  aux  douze  grande 
Dieuic  oiâ  Ana6kes;  enforte  qu'il  y 
a  voit  deux  de  ces  dieux  pour  cha- 
cun de  ces  autels.  L^ancien  Scho* 
linâe  de  Pindare  nomme  quelques- 
uns  de  ces  Anaâes.  Mais ,  le  j>af«* 
fage  >  oii  il  en  parle ,  eft  trop  cor- 
rompu ,  pour  qu'on  en  puiife  tirer 
rien  de  certain. 

Les  Auteurs  ne  font  p^s  d'ac- 
cord fur  l'étymolo^e  du  nom  ^ 
que  portoient  ces  dieux.  Plutarr 


I 


{a)  Antîq.   cxpliq.  par  D»  Bern.  de   fian.  Torft.  ni.  pag.  ^xy.  é"  friv-  Anrîq. 
llûQicf.  Tom.II.  pag.  «09.  expliq.par  D.  Bern»deMontf,  Tom.  It 

{^)  rittt.  inXlidC.  >fftb..£arM«rÀbb.|p9C.  99$,  204, 
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que  croit  qu'il  fut  donné  aux  Tyn- 
darides  >  ou  à  caufe  qu'ils  avoient 
procuré  la  paix  ,  ou  parce  qu'on 
les  avoit  placés  parmi  les  anres  : 
ce  qui  fait  dire  à  Horace  :  Sicfra" 
très  HtUnit  lucida  fydera. 

Voici  comme  s'exprime  Plutar- 

que  :  »  Caftor  &  Polhix  étant 

n  maîtres  dans  Athènes ,  ne  de- 

rt  mandèrent  qu'à  être  initiés. .  •  • 

7f  Ils  furent  donc  reçus  dans  la 

.•n  confrérie  des  grands  myflères , 

n  après  avoir  été  adoptés  aupara- 

n  vant  par  Aphidnès  ,  &  comme 

»  Hercule  l'avoit  été  par  Pylius. 

yt  On  leur  rendit  des  honneurs  di- 

y  vins ,  &  on  les  appella  Anaces, 

n  foit  parce  qu'ils  avoient  fait  cef- 

»  fer  la  guerre ,  ou  qu'ils  avoient 

n  eu  fi  grand  foin  des  Athéniens , 

>9»  que  quoique  la  Ville  &it  pleine 

j>  de  troupes ,  perfonne  n'y  avoit 

î>^  reçu  le  moindre  déplaiiif  ;  car-, 

»  ce  mot  eft  tiré  d'un  terme ,  qui 

»  figniâe  protéger ,  avoir  foin  ;  & 

)•  peut-être  que  de^à,  les  Rois  ont 

n  été  appelles  Anaôes  y  comme 

y>  prote6leurs  ^  ou  pères  des  peu- 

«>  pies.  Il  y  en  a  pourtant  qui  di- 

91  fent  que  ce  nom  fut  donnié  aux 

n  Tyndarides  «  è  caufe  de  leurs 

9»  étoiles ,  qui  paroifTent  dans  le 

9>  ciel;  car ,  les  Athéniens  difent 

>»  Anécpis  &  Anécathen  y  ce  que 

n  les  '  autres  difent  Ano  j  Ano- 

n  then  ;  c-efl-à-dire ,  en  haut,  a 

M.  Dacier ,  dans  (es  notes  fur 
ce  pafTage  y  àk  que  le  mot  Anaccs 
vient  du  mot  Anafftin  ,  qui ,  an- 
ciennement fîgnifioit  Amplement 
avoir  foin ,  comme  o»  levoit  ma- 
lii&flemept  par  ces  mots  compo* 
fes  ,  Hipponax  y  wn  Écuyer ,  Pal- 
iqnax^  un  Précepteur.  Jian^Hé- 


AN 

rodpte  &  dans  Thucydide  ,  oit 
trouve  Anacos  pour  Épimilos^ 
foigneufèment  ;  &  fophocle  ap- 
pelle les  Sacrificateurs  &  les  prê<* 
très  de  Thébes,  x^f^i  vmxrtç^ 
parce  qu'ils  avoient  Corn  dvL  pais,  tSc 
qu'ils  veilloient  pour  fa  conferva* 
tion.DeJàles  Rois  ont  été  appelles 
Anaâes,  parce  qu'ils  ont ,  ou  qu'ils 
doivent  avoir  foia  des  peuples. 

Quoiqu'il  en  foit  ,  Caflor  & 
Pollux  furent  bien  mis  à  la  vérité 
au  nombre  des  dieux  Anaâes  ; 
mais  9  ils  n'étoient  pas  les  feuls  , 
ni  les  plus  anciens  dieux  de  ce 
nom  ,  qui  ne  fut  connu  des  Grecs 
qu'à  l'arrivée  des  Phéniciens  >  par- 
mi lefquels  les  defcendans  d'Énac» 
qui  avoient  régné  à  Arbé ,  ou  Hé- 
bron  ,  comme  on  le  voit  dans 
Jofué  y  étoient  fameux. 

Au  reile ,  M.  l'abbé  Banîer  e£t 
perfuadé  qu'on  ne  donna  pas  le 
nom  d' Anaâes  à  tous  les  Rois  en 
génét^al ,  mais  à  ceux  des  defcen^ 
dans  d'Inachus ,  qui  fê  rendirent 
célèbres  par  leurs  belles  aâions; 
Volfius  efl  aufG  perfuadé  que  le 
nom  des  dieux  Anaâes  étoit  cri*- 
ginaire  de  Phénicie  ;  mais  ,  iLcroît 
qu'il  avoit  été  apporté  dans  Toc*- 
cident  par  Cadmus,  ou  par  les 
Chananéens  ,  que  Jofué  avoit 
obhjgés^par  fes  conque  tes^de  fbrtk 
de  Pliéûicie  ^  ÔL  qui  s'étoi^nt  re*- 
tirés  dans  la  Grèce  ;  ^  il  ^ute 
que  les  Spartiates  y  qui  fe  difoient 
alliés  des  Ifraëlites  ,  comme  nous 
l'apprend  Xofephe  ,  étoîeot  une 
colonie  de  ces  Chananéens  ,  dont 
la  plupart,  defcendoient  d'Abra^ 
ham  par^gar  &  Céthura  ,  &  c>ft 
pour  cela  que  lès  plus  fameux  des 
Anaâes  ,^cecf  ^  étoicot  Cafior^ôc 

PoIlux> 
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Pblhxx ,  6r%maires  dé  Sparte  ;  tes 
Lacédémonîens  leur  ayant  donné 
ce  nom  pour  honorer  la  mémoire  • 
des  defcendans  d'Énac ,  dont  ils 
avoient  ouï  racofitisr  tant  de  mer- 
Veilles. 

Il  eft  certain  qucJ  les  Grecs 
connoiiToient  èet  Énac ,  dont  il 
ëil  fait  mention  dans  les  Livres 
facrés  ,  &  'qu'ils  fçavoient  que 
c'étoit  un  homme  d'une  taille  ex- 
traordinaire ,  &  le  père  des  Géants. 
Ce  que  raconte  Paufanfas  du 
géant  Aftériùs^en  eft  une  preuve, 
»  Vis-à-vîs  de  Miîet ,  dit  cîet  Au- 
i}  teur ,  il  y  a  Tifle  Ladé,  qui  fe 
h  répare  en  deux  autres  petites 
»  Ifles ,  dont  Tune  porte  le  nom 
»  d*Aftériùs ,  parce  qu'Aftérius  y 
jj  a  fbn  tombeau;  Il  étoit  fils  d'A- 
n  nax ,  que  Ton  dit  avoir  été  fils 
*  delà  Tei're.  Le  corps  d*Afté- 
*>  rius  n^a  pis  moins  dé  dix  cou- 
»  dées  de  long.  a^Il'n'eiV  pa^ 
étonnant ,  au  refte ,  que  les  Grecs 
aient  pubKé  que  cet  É;iac,  ou  com- 
ftte  ils  l'appellent  Anax  ,  étoit  filç 
de  la  Terre..  C'étoit  Porigine  qu'ils 
«Jc^nnoient  à' ceux  ,  qu'ils  ne  ,Gon- 
noiflbiènt  qu'imparfaitement.  Voi-* 
tk  ce  qu'on  peut  dire  dé  ^lus  vrai- 
femblable  fur  les  dieux  Anaâe^ 
ou  Anaces  ,  fi  connus  dans  K 
poètes  Grecs. -•'• 
*'  ANACMARSIS,  Anacharfis  ; 
AVctx^'^^^'î  »  (^)  Scythe  de  na^' 
tîbn,  fils  dè'Gnure,'  de  la  race 
Royale.  Conrim'e  qùelqir*un  d'A- 
diSnes  lui  faifoît  un*  reproche  ^  fur; 

{a)  Hcrod";  L/IV.  t,  44,  76,  77. 
Piot.  Tonu  ï.  pàg..8o ,  Si.  Gfccr.TufcuU 
Quaeft.U  V.X.90.  Phapd.  L.  III.  Prolaj. 
Ludàn.  Tom.  T.  p'.  6'^^/&  fe^*  Tom.  II. 
pag.  38^.  &  fe^»  Pauf.  pag.  40*    Strab» 

Tom.  lU 
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le  pais  9  dont  il  étoit  :  >>  Ma  pa« 
»  trie ,  dit-il ,  me  fait',  ièlon  vous ,  • 
»  peu  d'honneur  ;  &  vous  ,  vous 
»•  en  faites  peu  à  votre  patrie.  « 
Son  bon  (èns  ,  fon  profond  fça- 
voir  ^  &  fa  grande  expérience ,  le 
firent  pafTer  pour  un  des  fept  Sa- 
ges. Il  avoit  écrit,  en  vers,  dçi'ait 
militaire ,  &  avoit  feit  un  traité 
des  loix  des  Scythes;  ' 

On  dit  qu'Anacharfis  étam  allé 
à  Athèfles  ,  fe  préfènta  à  la  porte 
de  Sobn.  Ayaht  frappé,  il  dit  qu'il 
venoit  pour  faire  amitié  avec  So- 
ion  ,  &  pour  établir  entr%ux  le 
droit  d'hofpitaiité.  Solpn  lui-  ré- 
pondit qu'il  étoit /mieux  de  faire 
amitié" chez  foi,  bris  courir  {\  loin. 
Eh  hïtn  ,  répondît  Anacharfis  ,' 
puifque  tu  £s  che^  toi ,  fàïy  donc 
amitic  avec  nous.  Je hn  ta  maxime^ 

En  çé  tems-là ,  Solon  comfmen-' 
çoit  déjà  à  fe  mêler  du  gôùVerne-^ 
nient  dé  la  Répulyliquè ,  icH tra- 
vaillbit  '  à  fes  '  tofat:  Anacharfis' 
âyarit  appris  cela  ,'/e  moqua  Je 
cette  'émreprtfe ,  de  ce  qu"!!'  èfpé^ 
roit  ,*par  des  loix  écrites^  réfréner- 
Favstricè  &  rinjufticé  dé  fes  <3i-' 
toyens  *:  »  Car;,  toutes  ces'écri-' 
j>  turés  ,  diibit-iî  ,  reffélnblent 
»  proprement  aux  toiles -d^ârai-* 
j>  gnées.  Les  foibles  &  lés  |>êût$ 
n  s'y  prendront  &  s'y  arrêteront  ; 
j>  mais ,  les  puiffâns  &  les-îiches 
îî  les  romperont  fans  peiné.  Ce- 
n  pendant  ,  répartît  Solôn  ,  les 
»' -hommes  exécutent  fort  bien 
n  tous  les  traités  (ju'ils  ont  faits , 

pag.  )0,  p3  ,  694.    HoII;  Hift.  Ane* 
T^m.  11^  pag.  78  ,  79.  Mém.  àç  TAcad. 
des  Infciipt.  &  Bell.  Letc.  Tom.  Xll|«. 
pag.  34 !•  Tom.  XXI.  pag.  90. 

Dd 


4i8  AN 

»  quand  aucune  des  parties  ne 

,j>  trouve  fon  profit  à  les  rompre. 

»  U  en.fera  de  même  de  mes  loix  ; 

»  car  9  je  lesl:empére  de  manière, 

9>  &  je  les  accommode  fi  biçn 

5>  aux  intérêts  de  mes  Citoyens , 

V  qu'ils  connoîtront  évidenihient 

91  qu*il  leur  eft  plus  avantageux 

9f  de  les  obferver  que  .de  les  vio- 

)>  1er.  a  Mais  -,  le  fuccès  fit  voû; 

que  la  .cotnparairon  d*Anacharfis 

çtoitpius  }ufte ,  que  r^^érance 

de  Selon  n'étoit  bien  fondée*  Ana^ 

charfis  dit  encore.à  Solpn  ,  après 

avoir  a^fié  à  une  aflemblée  de$ 

Atlîéniens  :    >>  Qu'il  né  ppuvoit 

»  affez  s'étonner  de   voir. que  , 

)i  -dans  leurs  délibérations^.,  c'é- 

>y  toiént  les  fages  qui  parloient^^ 

»  &  les  feus  qui  décidoîent.,M 

Ànachar fis ,  accoûti^mé  à  la  vie 
âure  &  p^uvrç  des  Scythes  >  fei- 
foit  fojtpeude  cas  des  rici^iTes^» 
Crefus  Favoit  invité  à  le  ;  venir 
voir  fjài  Tans  dopte  \\  lui  {aiiloi^ 
entrevoir  qu'il  étoit  en  état  de^ 
l'enricid]:.  >i.Jep'ai  nul  beipi^de» 
»  votre  6t>  9  lui  réplicpiaTt^ii.  Je 

V  ne  fiiis  venu  dans  la  Xrréce  , 
s;  que^  pour  ç^'y  enrichir  d^  çôtd 
j»  de  l'eiprit  j  &  je  j^ai  fort  conr, 

V  tent  9  û  IQ  retourne  dans  ^la 
>>  patrie  ^  non  *  plus  riche .  ^  mais. 
99  plus  habile  6c  plus  homme  d^ 
3>  bien.  <5  II  fé  rendit  pourtant  àla^ 
cour  de  ce  Prince.  . 

Éfope,  ayfnt  été  fort  étonné. 
&i  fort  mécontent  de  l'air  froid-6( 
indifFérenj  ^  avec  lequel  Soloïv 
avoit  confidéré'ks  tréfors  de  Cré- 
fus  &  la  magnificence  de  fon  pa,<» 
lais  ,  parce  que-  c'étoit  le  maître 
même  de  la  maifon  y  que  ce  Phi- 
lofophe  auroit  fouhaite  de  pour-   . 
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voir  admitet t »,  Il  faut,  dit  Àtta* 
i>  charfis  4  Éîope ,  que  vous  ayéà 
n  oublié  votre  Fable  du  renard  6t 
»  de  la  panthère.  CeDe-ci  >  pour 
yj  fe  faire  valoir  ,  ne  pouvoir  que 
»  montrer  fa  peau  brillante^   Sç 
n  marquetée  de  .différentes  cou- 
n  leurs.  'La  peau  du  renard  étoiiç 
9».  fimple  y  mais  cachoit  des  ruies 
99  Se  des  finefTes  d'un  prix  infini» 
99  Je  vous  reconnois  ,  ajouta  le 
99  Scythe  ,  à  cette  image.    Vou$ 
M  netes  frappé  que  de   ce    qui 
99  brille  au  dehors ,  &  vous  comp- 
99  itez  pour  peu  ce  qfai  fiait  vérita- 
??  blement  1  homme  >  c*eft-à-dire> 
99  ce  qiii  eô  en  lui ,  &  par  confé- 
99  quent  à  lui.  "     • 
C  Anacharfis ,  après  avoir  beau- 
coup voya^  ,  rc^toùrna  en  Scy- 
thie  fur  rHeïlefpont.  Ayant  abor- 
dé à  une  ville  nommée  Cyzîque  ^^ 
3^,y.  ayant.trouvé  les  Çyziçéniens^ 
qui  célébrbieht  avec  de  grandes 
folémnités  la  fête  de  la  mère  des. 
dieux  3  il  fit  voeu  à  cette  Déeflë^ 
de  lui  faire,  les  mêmes  facrifices» 
&  d'ordonner  en  jfon  honneur  Ja 
veille  de  la  nuit*  s*il  retournoit 
tens  péril  etf  ion  païs.  Qi^and  il 
fijt  donc  revenu  en  Scythie  ,  il 
entra  fecréten^ent .  dans  lé  païs 
dKvlée,  fitué  préside  la  carrière^ 
d'ÀdiiUe.  S V  étant  caché  'il  ac-! 
comprit  fon  vœu  ,  &  fit  toute  la* 
cérémonie   en    l'hoiinèur   ée    la 
Déefie.  Mais,,  comme  il  faifi:>it 
cela  ,  il  fut  découvert  par  un  Scjr- 
the,  qui  Taila:  dénoncer  au  R»u 
Ce  Prince  vint  aum-tôt  fur  les 
lieux  ^  &   ayant!  vu  AAacharjfis 
dans  cette  aâion  ,'il  tira  fuir  lui 
une  flèche,  ecktxi^."FopiTQJ 


xaris* 
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AtJACUAKSlS.AnacharJls^ 

A*ir«x<^fC  •  (^)  ^^  Gymnafe, 
titre,  d'un,  dialogue  de  Lucien. 
Dans  ce  Dialogue  ,  Anacharûs 
&  Selon  difputent  enfemble  fur 
les  Gymnafes*  Le  premier  pré- 
tend en  montrer  k  vanité , l'autre, 
Tutilité. 

ANACHIS  ,  Anachis  ,  A'r«. 
X'Ç  %  nom  d'un  des  quatre  dieux 
iiomeiliques ,  adorés  par  les  Égyp- 
tiens ;  car ,  ces  peuples  croyoient 
que  chaque  perfonne,  dès  le  mo- 
ment de- fa  nai^Tance ,  avoit  quatre 
dieux  familiers ,  commis  à  fa  gar- 
de ,  qui  ne  J'abandonnoient  }z^ 
mais  y  &  qui  en  preiioient  un  km 
particulier.  Ces  quatre  dieux  é* 
toient  Dymon  >  Tychés»  Héros 
&  Anachis.  Giraldi  a  .raifbn  de 
croire  que  ces  noms  (ont  cor- 
rompus ;  &  qu'il  faut  lire ,  Dyna- 
mis ,  Tycbé  ,  Éros  >  &  Anancé  , 
ou  Ananché  ;  en  Grec ,  Aotaf^ç  « 
Tvxi  •  £/>'^'«  »  &  Ar«7XM  ;  c'eft- 
i-dire ,  la  Puiffance ,  la  Fortune , 
l'Amour  &  la  NéceiTité. 

Les  Payens  mêmes  ont  recoium 
que  l'homme  abandonné  à  lui- 
même  n'étoit  capable  de  ri^ ,  ôc 
qu'il  avoit  befoin  de  quelque  divi- 
nité pour  le  conduire  ce  le  ioûteni/. 
•  ANACHRONISME  ,  Ana- 
chronifmus  ,  terme  de  Chronolo- 
|de ,  qui  eiî  formé  du  Grec  ôra  » 
fursùm,  utrà,  au-deffus,  en  arrière» 
&  Xfo^oç  »  tempïis  ,  tems.  L' Ana- 
chronifine  eA  une  erreur  dans  la 
'  fupputation  des  tems  ,  &  dans  la 
date  des  èvénemens ,  qu'onplace 
plutôt qifiU  ne  foût arrivés.! et eft 
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cet  Afiachromfinç  de  Virgile ,  qui 
fait  régner  Didpn  en  Afrique  du 
tems  d'Énée  , 'quoique  dans  la 
venté ,  cette  Princeflie  n'y  foit  ve- 
nue que  30Q  ans  après  la  prife  de 
Troye^ 

L'erreur  oppofée  ,  qui  confifte 
k  dater  un  événement  d'un  tems 
poflérieur  à  celui ,  auquel  il  eft 
arrivé,  s'appelle  Parochronifme. 
Mais ,  dans  Tufage  ordinaire  on  ne- 
fait  guère  cette  £ftinôion  ,  6l  on 
emploie  indil&emment  le  terme 
d' Anachronifine ,  pour  toute  faute 
contre  la  chronologie. 

ANACLÉTÉRIES  ,  AnacU^ 
teria  y  (h)  fêtes  des  Rois  &  des 
Princes.  Lgrfqu'ils  étoient  en  âge 
de  régner  »  on  les  appelloit  pour 
cela.  C'eâ  pourquoi  ,  ces  fêtes 
étoient  nommées  Anadétéries ,  dtt 
Grec  Jvaxa^tfif ,  appeiler.  • 

ANACLÉTHRA  ,    Anacle- 
thra ,  AVaKAif6/>a  »   (c)  forte  de 
pierre,  qu'on  voyoit  à  Athènes 
auprès  du  Prytanée,  fi  on  en  croit 
les  Athéniens;  mais ,  qui  ponrroit 
les  en  droire ,  dit  Paufanias  ?  Ce* 
rès  ,  après  avait  long-tems  cher* 
ché  fa  fille  ,  fe  repofa  fur  cette 
pierre  ^  6c  à  fcMrce  de  Tappeller  > 
elle  la  retrouva.  C'eft  pour  cela 
qu'ils  nommoient  cette  pierre  Ana*. 
cléthra  ,  terme  compofë  iie  deux 
•mofi  Grecs  ,  qui  veulent  dire 
proprement  rappeller.   Les  fem- 
mes du  pais  pratiquoient  encore 
tous  les  ans  ,  du  tems  de  Paufa- 
nias ,  autour  de  cette  pierre ,  quel' 
ques  cérémonies  qui  avoietit  rap- 
port à  cette  tradition» 


{*)  Lu€iatt«Tom.  II.  pag  )8^  &  ftp  1  Montf.  Tom.  II.  pag.  109» 
(è)  Anci^,  cj^pli^.  pat  D,  Bem.  de|    ic)  Fauf.  pag.  8o. 
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ANACLINQPALE ,  Afyicli- 
yiopalum  y  efpèce  de  lutte ,  dans 
laquelle  les  Athlétçs  çombattoient 
couchés  fur  le  fa^le.  C'eft  ce  qu*on 
appelloit  volutationes  .^  voluta- 
toria  luéia,  par  oppofition^  lu^ji 
€/e6ia  >  autre  éfpèce  de  liitte  , 
dans  laquelle  oft  cornbattoit  de 
bout* 

ANACUNTÉRIE,  ^/i^/i,^r 
•  ierium  ^    autremeftt .  An^clitérie, 
.^je:^  Amphicéphale»     ...      .,:.,. 
ANACOtUIrtE ,  Andcdur 
thum ,  figure  de  mots,  qui  eli'une 
efpèce  d'ellipfé.  Ce  mot  vient  dw 
Grec  fltramot'&oç  ,  ;  non  confchta- 
mus.  La  racine  de  ce  mot  en  fera 
entendre  la  vraie  fignification.C'eft 
ttx'pvoyÇçç  >    comts  ,   çompagnoï). 
Enfuite  on  ajoute  Ta  privatif  ^jSc 
un  r  euphonique ,  pour  éviter  le 
fcâillement  entre  les  deux  (h  Aiofi 
le    mî>t   Anacoluthe  fignifie  .qui 
'î\'eft  pas  cotnp^^on  ,  ou  hiçn  qui 
ne  fe  trouve  pas  dans  la  compar- 
gnie  de  celui ,  avec  lequel  Tanar 
iogie  demanderoit  qu^il  fe  trour 
vât. 

{a)  En  voici  ua  çîcemple  tiré 
du  fécond  livre  :de  TÉnéïde  de 
.Virgile.  Panthée  ,  prêtre  du  tenir 
pie  d'Apollon,  rcncontranjt: Énoe 
dans  le  tems  du.  fâc  de  Trpye-, 
lui  dit  qullion  n'eft  plus  j.  que  .des . 
milliers  d'ennemis  entrent  par.  \^ 
portes  .en  plus  grand  nombre 
qu'on  n'en  vit  autrefois  venir  dé 
Mycénes  : 
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Fortîs  aliï  bipatentihûs  adfunt 
Milliaquot  magnis  nunquam  v.enére 
Mycenis, 

,0n  ne  fçauroit  feir.é  la  conftrucr 
tioii  fans  dire  ;  AUi  adfunt  tôt 
*  quot  nunquam  v encre  Mycenis. 
.j.  Tût  éft  donc  r  Anacoluthe  ;  ç'eft 
je  compagnon  qui  manque.  Ser- 
vius  dit  fur  ce  paiTage  :  milUa ,  fu- 
baudi  ,  tôt  j  Sc  ejl  iva^o^ov^ci; 
siâtn  dixit  quot  ,  ciim  non  praemi- 
ferit  tôt, 

^..  Il  en  eft  de  même  de  tantùm 
i§ns  quantum  ,  de  tamen  fans 
q^anquam.  Souvent  en  François, 
jLU  lieu  de  dire  ;  il  efl  allé  là  ,  où 
,vûus  allei ,  iL  ejl  dans  la  paille  , 
pu  vous  alle^i  ;  on  dit  (implement: 
//  eft  où  vous  alîe^. 

Ainfi  î' Anacoluthe  eft  une  fi- 
gure ,  par  laquelle  on  fous-éntend. 
le  corrélatif  d'un  mot  exprimé  ; 
.ce. qui  n^  doit  avoir  lieu  ,  que 
.lorfque  l'ellipiîb  peut  être  aifé- 
ment  fuppléée ,  &  qu'elle  ne  bleffe 
point  Tufage. 

:  ANACRÉON  yAnacreon,  {h) 
AVajfjpgût» ,  pqëte  Lyrique  ,  prei- 
ijue  contemporain  d'Éfope.  Il  na- 
quit à  Téos  ,  ville  d'Ionie,  &  flq- 
jâffoit  yers  la  62c   Qlympiade*, 
du  tems  de  Çyrus  ^  Cambyfe  6c 
.Darius  ;  c'eft^ à-dire  ,   532   ans 
.avant  h  C, ,  félon  Eufebe  ;  & 
vers  la  52c   Olympiade  ,    félon 
Suidas,  ou  572  anV avant  J.  C.  Il 


<<»)  Virg;  -^neidnLi  II.  y.  330  ,  ^  jx.   f  ^llg*.i4i*  M^iî],  d^,PApfd.  4"  Infcripj. 

{b)  Athzn.pa.  ix.<ér  <«/ié.p^.  Suid.  I  &;^eli.  Lerr.  Tqix).  III.  p.  Il ,  II.  Ton). 
Tom.  I.  pag.  134.  Lucien.  ïom.  H.  j  V.  pâg.  jj.  Toih.  VIlp.^(54>  343  ,  344* 
pag.  644.  Plin.  L.  VII.  c.  7,  48.  Pauf.  3.62.  Tom.  IX.  p.  344r345*  Tom.  X, 
pag.  3  >  44'  Çerod,  L.  m.  ç.  lai.  RoU.  p^.15,  Tetn.  Xllï»  p*o>3^|i4Qt  Tom* 
Hiâ,  Anc«Toin.  ILpag.  72,  Tom.  VI.jXX.j).  3^4.     . 
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pa(&  beaucoup  de  tenis  à  Is^  cour 
de  Polycrate ,  ce  tymn  de  Samos , 
fameux  parja  profpérité  confian- 
te de  fa  vie  y  6c  par  fa  fin  tragi- 
que ;  &  il  tu%  non  feulement  de 
tous  Tes  piaifirs ,  mais  encore  de 
fon  confeil.  Quelques  Auteurs  ont 
écrit  qu'ayant  reçu ,  de  ce  Prince, 
cinq  cens  talens  ;  c'eft-à-dire  , 
environ  cinq  cens  mille  écus ,  il 
ne  put  les  poueder  fans  inquiétude,* 
&  tilt  obligé  de  s*en  défaire. 

Platon  nous  apprend  qu'Hip-* 
parque  ,  l'un  des  fils  de  Piuftrate , 
envoya  un  vaiiTeau  de  cinquante 
rames  à  Anacréon ,  ôclui  écrivit 
fort  obligeamment ,  pour  le  con-. 
jurer  de  vouloir  bien  venir  à 
Athènes  ^  où  iès  beaux  ouvrages 
(eroient  eftimés  &  goûtés ,  com- 
me ils  le  méritoient.  Anacréon  y. 
arriva ,  dans  le  tems  que  les  Athé« 
niens  fê  livroient  avec  ,1e  plus 
d'ardeur  à  l'étude  de  l'éloquence 
&  de  la  politique  ;  &  on  croit 
qu*d  prit  de-là  occafion  de  dire 
au  commencement  d'une  de  fes 
Odes,  qu'il  adreffe  à  c^elque  So- 
phiâe  :  ji  Pourquoi  voulez-vous 
»  m'inflruire  dans  la  fcience  des 
19  loix  Ôi  dans  la  manière  d'argii- 
»  menter  des  Orateurs  ^  Qu'ai- je 
n  befbin  de  tant  de  difcours ,  dont 
9>  je  n'attends  aucun  fruir  ?  Appre» 
}>  nez-môi  plutôt  à  boire  la<liar-* 
»  mante  liqueiy  de  Bacchus  ;  ap*** 
»  prenez -moi  plutôt  à  folâtrer 
>i  avec  l'aimable  Vénus.  Déjà 
»  mes  cheveux  blanchiffent ,  &c.<c 

Anacréon  pafie  pour  celui.de 
tous  les  ancilhs  Poëtes  ^  qui  a  le 
mieux  connu  les  Graces.Il  les  ay  oit 
co^me  faites  à  fon  badinage  ; 
mais  9  il  ne  .manque  gu^redeks^ 
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faire  aller  de  compagnie  avec  les 
Amours,  n  Le  fils  de  Cythérée  , 
n  dit-il,  aime  à  fe  coiltonner  de- 
M  rofes  ,  lorfqu'il  dan(e  avec  les 
n  Grâces,  a  Ailleurs  il  prefle  un 
excellent  ouvrier  de  lui  faire  une 
coupe  d^gent ,  &  d  y  repréfea- 
ter  ,  à  4*ombre  d'une  vigne ,  les 
Amours  défarmés  &  les  Grâces 
riantes.  Cela  tient  de  ce  que  la 
joie  &  le  plaifu*  faifcâent  fon  uni^ 
que  occupation  ;  &'  ce  qui  nous 
refte  de  Ces  pièces,  en  fait  foi.  £n 
effet ,  nous  avons  foixante  -  dix 
Odes  d' Anacréon  ,  que  leur  briè- 
veté 6c  la  matière  qu'elles  trai-> 
tent  f  doivent  faire  prendre  pour 
les  fcholies  ,  que  l'Antiquité  lui 
attribue.  Il  y  chante  tantôt  TA- 
mour,  tamôt  le  dieu  da  Vin^ 
ôc  fouvent  les  deux  enfemble. 

A  regarder  ces  pièces  du  côté 
du  ftyle  ,  c'efl  une  douceur  ,  une 
délicatefie  j  qui  peut-être  n'a  point 
d'exempH.  fout  y  eft  beau  & 
naturel.  Point  de  penfèe  ,  qui  ne 
fbit  un  fentiment ,  point  d'expref- 
fion,  qui  ne  parte  du  cœur,  & 
qui  n'aille  au  cœur.  On  y  trouve 
ces  grâces  naïves ,  qui  caraèléri- 
fent  la  chanfon  ,  &  la  diilinguent 
des  autres  ouvrages  de  Poëfie.  On: 
y  voit  ces  images  -riantes  ,  tou- 
jours fiâtes  de  pJaire ,  parce  qu'el- 
les font  prifes  avec  goût  &  avec 
difcernemem  dans  la  fimple  na- 
ture. L'air ,  fans  doute ,  y  étoit 
aflbrti  aux  paroles.  Ainfi ,  la  dia- 
leâe  Ionienne ,  pleine  de  dou- 
ceur ^  ôc  le  mode  Ionien  ,  plus 
tendre  que  tous  les  autres ,  dé- 
voient rendre,  ces  chanfons  d'un; 
agrément  parfait.  Mais  ^  à  les 
envifager  du  côté  d^s  mœurs  > 
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tout  y  refpire  une  débauche  oor 
trée  9  un  libertinage  ,  qui  eu  dans 
r<efprit  comme 'dans  le  cœur ,  une 
parefie  afieâée  ,  oui  éloigne, 
comme-  autant  d'idées  frivoles , 
tout- ce  qui  s'appelle  fortune, 
honneur ,  vertu  ,  bienfétnce. 

.  Un  fçavant  Ânglois  ek  d'un 
fentiment  oppofé  ,  par  rapport 
à  ce  dernier  article.  Il  ibûtient , 
avec  la  dernière  chaleur  ,  qu'A-" 
nacréon  étoit  fohre  &  chalte.  Il 
n'y  a  forte  d'injures  qu'il  ne  dife , 
dans  l'excès  de  fon  zèle ,  à  ceux 
qui  ofêm  être  d*un  avis  contrai- 
re. Il  les  traite  d'hommes  igno-* 
lans ,  ou  fhipides ,  qui  n'ont  pas 
lu  cet  Auteur,  ou  qui  ne  l'ont 
pas  entendu  :  épithétes  .,  qui 
fpnt  la  reiTource  ordinaire  des 
défenièurs  de  cauiès  défefpérées  , 
&  qui  font  plus  de  la  moitié  de 
leurs  preuves. 

*  Anacréon  »(êlon  Lucien ,  mou- 
rut ^Vige  de  85  ans.  Sa  fiatue 
(ut  placée  dans  la  citadelle  d'A- 
thènes. On  l'avoit  repréfenté 
^mme  un  homme,  qui  a  un 
peu  de  vin  dans  la  tête ,  &  qui 
c^nte.  Cette  attitude ,  dont  Pau- 
fanias  eft  earant,  eft  une  preuve 
inconteflable  de  la  conduite  dé- 
pravée de  ce  Poëte. 

MAc  Dacier ,  MM.  de  Longe- 
pierre  &  de  la  Foffe ,  nous  ont 
donné  ,  chacun  ,  unô  nouvelle 
édition  des  Poëfies  d' Anacréon  , 
avec  des  remarques  ,  &  chacun 
leur  verfion  françoife.  Celle  dé 
M.de  Dacier  eft  en  profe ,  &  les 
deux  autres  en  vers.  Leurs  notes 
font  bonnes.   Les»  traduâions  en 
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vers  françoxs  ne  paroiiTeitt  pus 
répondre  tout/ à  fait  à  ia  bea!Uté 
de  l'original.  Le  fieur  Gacon  a 
donné  auili  Anacréon ,  en  vers 
françois.  On  peut»  voir  la  vie 
d' Anacréon,  à  la  tête  de  ces 
éditions  ^  oti  l'on  marqua  auffi  les 
meiUeutes  éditions  de  ce  Poëte. 

ANACRÉONTIQUE.  Ce 
root  ,  formé  du  nom  du  poëte 
Anacréon  ,  eft  coniàcré  ,  pour 
figntfiei  ce  qui  a  été  inventé  par 
ce  Poëte ,  ou  compoié  dans  fou 
goût  &  fon  ftyle. 

ANACTES ,  jinoBts.  Sorte 
de  dieux,  appelés  auf&  Anaces* 
Fbye^  Anaces. 

An  ACTES  ,  étoit  encore  un 
nom  d'honneur  ,  affeâé  aux  fils 
&  aux  frères  des  Rois  de  Chypre. 
Les  Rois  étoient  fur  le  trône  ; 
mais ,  les  Anaâes  gouvemoient. 
C'étoient  à  eux  que  les  Gergmes 
rendoient  compte  ;  &  ils  faiioient 
examiner  les  dénonciations  des 
Gergines  par  les  Promalanges. 
Les  rcmmes  des  Anaâes  s'appel* 
loient  Anaffes  ;  ÔL  celles  qui  les 
fervoient  ,  avoient  noip  Cola- 
cydes. 

ANACTQRJE ,  Anaâorîum, 
A'vttKToptop ,  (il)  viDe  de  Grèce , 
dans  l'Acarnanie ,  félon  Strabon. 
Ce  Géographe  en  attribue  la  fon- 
dation à  vne  colonie  de  Corin- 
thiens ,  qu'on  y  ei^oya,  j  dans  le 
tems  que  Cypsèle  regnoit  à  Co- 
rinthe  ;  c'eft  -  à  -  dire  ,  610  ans 
avant  l'Ère  Chrétienne.  C'eft 
alors  aufli ,  félon  cet  Auteur  » 
que  la  ville  d'Ambiacie  frit  bâ-* 
tie  par  cette  même  colonie.  Mais, 


^4)  Strab.  p.  4$Q.  &fèft*  Thucyd.  p»  $7,  «$$•  Pauf.  p.  31}.  Plia.  L.  IV,  c,  i« 
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comme  il  jeft  certain  que  lesCo' 
rinthiens  ne  flirent  que  les  reftau- 
rateurs  de  cette  dernière^  il  y  a 
grande  apparence  qu'ils  ne  fii- 
r^it  non  plus  qur  les  redaura-^ 
telirs  d'Anaâorie.  Quoique  en 
foit  ,  Strahon  place  cette  Ville 
dans  une  prerqû'iile  ,  non  loin 
d'Aâium  y  à  quarante  ftades  du 
temple  d'Apollon  Aâien  ;  ce  qui 
ne  contredit  pas  le  fentiment  de 
Thucydide,  qui  met  Anaâorie  à 
Tembouchure  du  golfe  Ambraci-i 
que. 

La  ville  d*Ana£borîe  appartint 
autrefois  y  eit  commun  ,  aux  Co« 
rinthiens  &  aux  Corcyréens.  Du- 
rant la  guerre  dg  Péloponnèfè  ^ 
Jes  Corinthiens  s*en  emparèrent 
par  fraude.  Mais ,  ils  ne  jouirent 
pas  long'tems  du  fruit  de  leur 
trahifon  ,  parce  que  ceux  d* Athè-i 
nés  la  leur  eidevérent  ;  &  ce  fut 
auffi  pajr  le  même  moyen.  Au-* 
gufte  y  après  la  bataille  d*Aâium  y 
ayant  transféré  à  Nicopolis  lea 
habitans  des  Villes  du  voifihsLgii^ 
ceux  JAnaûorie  fiirent  de  ce 
nombre.  C'eft  pour  cela  quiei 
Strabon  dû  que  cette  Ville  étoit 
comme  le  port  de  Nicopolis.  Au 
refte  9  «Pline  met  Anaâorie  dans 
rÉpire  ;  ce  qui  doit  s'emendre  ; 
fans  doute  ^  du  tems ,  ou.  TAcar- 
nanie  avoit  moins  d^étendue  ;  car, 
on  croit  que  les  bornes  de  foit 
territoirt  ne  forait  pas  toujours 
les  mêmes. 

ANACTCmiB,  AnaêtoHit^ 
KfttaroftioL,  Ceft lenon^ que por^ 


(/)  Virg.  Eclog.  6.  ▼.  lo.  £clog.  8.^ 
V.  55  •  56.  Gcorf.  !..  t.  V.  S45  ,  S46. 
/av.  Satyr*  14.  v.  138.  Quint.  L.  IX.jc.3. 

C^)  Strab*  ftg.  é^T»  nia;  L.  XXXV^^L 
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ta -d  abord-  la  ville  de  Milet,  dans» 
TAiie  mineure.  Voye^,  Milet. 

ANADIPLOSE ,  Anadiflofis^ 
AV«/<VA«r/ç  »  {a)  terme  compo- 
le  de  iii ,  rurh  ,  en  arrière ,  & 
de  J't'jrxioû  y  duplico ,  y^  double* 
Cela  iert  à  faire  comprendre  ce 
que  c'eft  que  TAnadiplofe»  Ceft 
une  figure  de  Rhétorique  ,  qui 
fe  fait  ,  lorfqu'une  propofîtion 
commence  par  le  même  mot, 
par  lequel  la  jpropoiition  précé- 
dente finit  :  En  voici  quelque! 
exemples ,  tirés  de  Virgile  : 

Su  Tûyru4^  Ôrpheus 
Orpkeus.  in  Syl-fis. 

Addit  fe  fpciam  j    ùmîdîfquc  [u^. 
pervertit  JSgle 

MgU  flaladum  pulcherrima* 

Cirtum  perque  duos.  •  « . .  •  Arêtoi. 

ùngu 

H  y  a  une  autre  fî^re  >  qu'on 
appelle  Épanadiplofe  i  &  gui  fe 
fait  î  lorfque  de  deux  propoutions. 
corrélÀves ,  l'une  commence  ^ 
Fautre  finit  par  le.  même  mot, 
comme  dans  ce  vers  de  Juvenal  : 

Crefik  nmor  nummi  y    quarukm 
ipfa  pecunià  <rèfçiu 

^.ÂNAbYOMÈNÇ  [ViNU.$]V 
Vèmù  Anadypmeru  >  -.A^pp^ifiTH 
w^twtjuivH.  (^)  Ce  fumom  de 
Vénus  fignifie:  Qui  fart  de  h.  mer^ 
Apelle,  ce  fameux- peintre  »  avoitf 

cl  10/  RoU*  Hîft.  Abc.  Tom;  V.   pagi!. 
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hit  une  Véniss  Anadyocnène,  qui 
étoit  fon  che£-d'oeuvre«  Pline  dit 
que  cette  pièce  fut  célébrée  par 
les  vers  des  plus  grands  Poètes  ^ 
&  que  il  la  peinture  y  a  été  fur- 
paffée  par  la  poëfie ,  auffi  en  a-t- 
elle  été  illuflrée.  Apelle  en  avoir 
commencé  une  autre  y  à  Cos  ,  fa 

f>atrie  ,  qui ,  félon  lui  &  félon  tous 
es  connoi^Teurs ,  devoir  furpaiTer 
la  première  ;  mais  ,  la  mort  en- 
vieufe  Tarrêta  ,  au  milieu  de  Tou- 
vrage*  Il  ne  fe  trouva  perfonne 
depuis  ,  qui  osât  y  porter,  le  pin- 
ceau» 

On  ne  fçait  fi  c'eft  cette  fé- 
conde Vénus,  t>u  la  première, 
?u'Augufle  acheta  de  ceux  de 
)os  ,  en  Jeuf  remettant  la  fom- 
me  de  cent  talêns  >  du  tribut  y 
qui  leur-avott  été  impofé  de  |a 
part  de  la  République  Romaine, 
Si  c'eft  cené-ci ,  comme  il  y  a 
beaucoup  d*âpparence  ,  elle  eut 
un .  fort  aufli  trifte  q^e  l'autre , 
&  même  encor,e  plus  funefte. 
Dès  lé  tems  d'Augufte ,  rhumî-, 
dite  en  avoit  déjà  gâté  la  partie 
inférieure.  On  chercha  quelqu'un, 
de  la  part  di;  P«nce  ,^  pour  la  re- 
toucher ;  mais,  il  ne  fe  trouva 
perfonne,  qui  fût  affez  hardi, 
pour  r€fntreprendre  ;  ce  qui  àug^ 
menta  la  gloire  du  Peintre  Grec  ,* 
ôç  la  réputation  de  l'ouvrage  mé- 
me.  Enfin  ^  cette  belle  Yâiu&, 
que  perfonne  n  ofoit  toucher  par 
venératîon^'ou  par  timidité  ,  fut ^ 
infultée  par  les  vers  ,  qui  fe  mi- 
rem  dans  le  ^bois ,  &  la  dévoré* 
r^nt.  Néron ,  qiu  regnoit  alors , 

•  f4>Reg.  L,  m  t.  6.  V.  3»,   virgil. 
v£neid.  t.  V,ir$6yi.  Pilti.  I^.XXXUI. 
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en  mit  ime  autre  à  la  place  i 
de  la  roaia  d'un  Peintre ,  peu 
connu.  • 

AN  AGLYPHES ,  Anaglypha , 
du  Grec ,  dm-^^vpoù^  infcuipo , 
je  grave.  {d\  Ce  mot,  qui  4ê 
trouve  au  uxième  chapitre  du 
III.Ç  Livre  des  Rois  ^  figi^e 
toutes  fortes  de^gures.en  râief  y 
ou  plutôt  toutes  fortes  de  gra- 
vures en  bofle ,  ou  en  bas  relie£ 
Des  vafes ,  chargés  de  figures ,  en 
relief,  afpcra  fignis  y  comme  dit 
Virgile ,  ou  in  afperuatem  excifa  > 
comme  dit  Pline ,  font  ce  qu'on 
appelle  Anaglyphes» 

Mais ,  l'endroit  des  Rois  »  oii 
ce  terme  fe  trc^ve ,  fignifie  que 
Salomon  fit  mettre  ,  aux  portes 
du  Sanâuaire,  des  figures  de 
palmiers  ,  de  chérubins  ^  &  d^ 
lys  épanouis ,  en  bas  relief  y  de 
même  qu'il  y  en  avoit  au  bas 
du  Sanâuairé  »  tout  au  tour  du 
mur.  L'Hébreu  porté  Amplement^ 
qu'il  fit  tailler  des  figures  de  ché- 
rubins ,  en  fbulpture  y  bu  en  bas 
relief,  &  des  palmiers  ,*&  des 
fleurs  épanouies. 

A^AGmky  Anapiia,  (h) 
A\ayvia  t  ville  d'Italie ,  dans  le 
païs  des  Herniciens.  Strabon ,  qui 
la  place  dans  les  montagnes  au- 
deffus  de  Prénefte ,  dit  que  c'étoit 
une  Ville  illuftre.  Ceux  d?  Anaenia, 
de  concert  avec  le  refle  des  Her- 
niciens, prirent  les  arm^  contre 
les  Romains ,  l'an  de  Rome  447. 
J4arcius  eut  ordre  de  'marcher 
contre  ces  peuples.  Quand  on  les 
eut  vaincus  ,    on  leur  donna  le 

!  (à)  Strab.  pag.  «3^  Plin.  L.  m.  c« 
.  5.  L.  XXXIV.  c.  6.  Tit.  Uv.  L.  IX.  c» 
i43(*:Xa£tt.  Hi&i  L^Ml^uf*^ 
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droit  de  bourgeoise  ;  maïs  ;  (tns 
fuffrage.  On  leur  défendit  de  te- 
nir des  affembl^es,  ou  de  con- 
traâer  entre  eux  des  mariages; 
oc  à  leurs  magiftrats  de  fe  mêler 
des  affaires  publiques,  excepté  de 
celles  qui  regardoient  le  fervice 
des  dieux. 

Pline  ,  parlant  de  Marcius  , 
fous  la  cDnduite  duquel ,  on  vient 
de  voir  que  les  Ânagniens  furent 
réduits  9  dit  que  ce  capitaine  Ro- 
main s'étant  rendu  maître  de  la 
ville  d*Agnania,  délivra  les  ha- 
bitans  di  tribut ,  qu'on  leur  avoit 
impofé.  Cette  VÛle  avoit  donné 
la  naiiTance  à  Fabius  Valens ,.  qui 
fut  tué  à  Urbin  ;  elle  vit  Antoine 
répudier  la  foeur  d'Augufte ,  pour 
épouièr.  Cléopâtre ,  reine  d'E- 
gypte^ &  battre  de  la  monnoie 
«n  mémoire  de  cet  événement. 
On  la  connoit  à  préfent  fous  le 
nom  d' Anagni ,  dans  la  campa- 
gne de  Rome. 

ANAGNINIENS,  Anagrdni, 
peuples  d'Anagnia  ,  au  pais  des 
Hemiciens,  Vqye^  Anagnia. 
,  ANAGNOSTE,^/2^gn(^«, 
ÂVft7v<^MÇ.  {a)  Ce  terme  Grec  , 
veiut  dire  Leâeur.  C'efl  auHi  le 
nom ,  que  Ton  donnoit  à  ceux 
d'entre  les  Efdaves  ^  qui  avoient 

Îuelque  xohnoiflance  des  Belles 
«ettres»  Il  y  en  .avoit  prefque 
toujours  quelques  -  uns  dans  les 
maUbns  des  grands  6c  des  riches. 
Une  des  principales  fonctions  de 
ces'ïfclaves ,  c*étoit  de  lire  quel- 
qiie  chofe  d'utile ,  ou  d'agréable 
à  leurs  maîtres» -pendant  qu'ils 
étoient   à  table,    jls' firent  en 
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grand  cré($t  ,    fous  l'empereiH* 

Claude. 

Cicéron  avoit  on  de  ces  Elcla- 
ves,  nommé  Sofithéus,  dont  la 
mort  lui  ât  beaucoup  de  peine. 

ANAGOGIE  ,  Ahaso^e.  Ce 
mot  eft  compofé  du  Grec  »  «tae  » 
furfum  ,  en  haut ,  &  «Vw?»»  f  duc* 
tus  ,  conduite ,  qui  vient  de  oLy^a  » 
«/ttco,  je  conduis.  L'Anagogieeft 
donc ,  félon  la  fignification  mê- 
me de  ce  terme,  une  efpèce  de 
mouvement  ,  qui  conduit  aux 
chofes  d'en  haut,  &  qui  élevé 
Famé  à  la  contemplation  des 
chofes  divines. 

L'Anagogie  eft  ui)  des  quatre 
fens  ,  que  Ton  peut  donner  à 
l'Écriture  :  le  Littéral ,  l'Aliéeo- 
rique  ,  l'Anagoeique  &  le  Tro»" 
pologique.  Le  lens  Anago^que 
eAylor&p'on  explique  le  Texte 
facré ,  par  rapport  à  la  fin  qUe 
les  Chrétiens  doivent  fê  propo- 
fer  ,  qui  eft  la  vie  éteiyeile. 
Par  exemple  ,  le  repos  du  Sab- 
bat y  dans  le  fèns  Ànagogi(^e  p 
figniâe  le  repos  de  la  Béatitude 
éternelle.- 

ANAGOGIES  ,  Anagogia  , 
fêtes ,  qui  iè  célébroient  ,  en 
l'honneur  de  Vénus,  à  Éryx, 
en  Sicile. 

ANAGRAMME,  Anagram- 
ma> ,  mot  formé  du  Grec ,  wci , 
retrà  ,  en  arrière  ,  &  -ypxt/ujux  » 
lutera  ,  lettre.  L'Anagramme 
qpnfifte  dans  la  tranipofition  des 
lettres  d'un  nom  ,  avec  un  chan-. 
gement  ,  ou  combinaifon  de  ces 
mêmes  lettres  ;  d'où  il  réfulte  un 
{f:a&  avantageux  I  qa  défavanta-. 


(ê)  Cker*  aAkttic.  L.  I.  Epifi.  ii« 
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ceux  à  la  perfbnne ,  ou  à  la  chofe 
a  qui  appartient  ce  nom*  Ainfi , 
TAnagramme  de  Logica  ,  eft 
Caligo, 

Ceux ,  qui  s'attachent  fcrupu- 
leufèment  aux  règles ,  dans  l'A- 
nagramme,  prétendent  qu'il  n'eft 
pas  permis  de  changer  une  lettre 
en  une  autre ,  &  n'en  exceptent 
que  la  lettre  afpirée  L  D'autres , 
moins  timides ,  prennent  plus  de 
licence  ,  &  croyent  qu'on  peut 
quelquefois  employer  c  pour  te  y 
V  pour  w  y  s  pouT  ^, ' c  pour  k , 
&  réciproquement  ;  enffin ,  qu'il 
eft  permis  d'omettre,  ou  de  chan-  ' 
ger  une  ou  deux  lettres  en  d'au- 
tres ,  à  volonté.  Mais ,  Ton  fent 
qu'avec  tous  ces  adoudflTemens 
OT  peut  trouver  dans  un  mot 
tout  ce  qu'on  veut. 

On  croit  que  les  Anciens  s'ap- 
pliquoîent  peu  à  ces  bagatelles. 
Cependant ,  Lycophron  ,  qui  vi- 
voit  4u  tems  de  Ptolémée  Phila- 
delphe  ,  environ  280  ans  avant 
J.  cT,  avoit  fait  preuve  de  fe$ 
talens  »  à  cet  égard ,  en  trouvant 
dans  Ptolémée  ,  nrojvf^aio; ,  ces 
mots  ûtTTo  fjihtroç ,  du  miel ,  pour 
marquer  la  douceur  du  cÉrmhre 
de  "ce  Prince  ;  &  dans  celui  de  la 
reine  Arfinoë,  A'pTmvi  t  ceux-ci, 
tay  ylpxç  «  violette  de  Junon.  Ces 
découvertes  étoient  bien  dignes 
de  l'Auteur  le  plus  obfcur  &  le 
•     plus  entortillé  de  toute  l'Antiquité. 

Il  y  a  deux  manières  princi- 

£ales  de  faire  des  Anagrammes, 
a  première  ,  confifte  à  divîfer 
un  fnnple  mot  en  plufieurs.  Ainfi, 
fuflineamus  ,'  contient./!/^  -  tinea" 
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mus.  C'eft  ce  qu'on  appelle  au*^ 
trement  Logogryphe, 

La  féconde  y  eft  de  changer 
Tordre  &  la  (kuation  des  lettres  « 
comme  dans  Roma  ,  on  trouve 
amor  ^  mora  ,  &  maro» 

ANAGYR ASIENS ,  Anagy^ 
rafii  y  A'yetyvfarlot  »  peuples  de 
TAttique  ,  qui  habitoient  une 
bourgade  de  cette  contrfe  ,  ap- 
pellée  Anagyrafius.  Foye^  Ana* 
gyrafitts. 

*ANAGYRASIUS  ,  ou  Ana- 
GYRUs  y  Anagyrafius ,  vel  j4na^ 
gyrus\  (a)    bourgade  del'Atti* 

2ue  y  dans  la  tribu  Érechthéide. 
)'autres  y  comme  Strabon  £c 
Paufanias  ,  écrivent  Anagyrafii , 
au  pluriel.  On  dit  que-  cette 
bourgade  prit  le  nom  du  héros. 
Anagyrus ,  ou  d*une  plante  »  ap-^ 
pellée  Anagyris,  qui  y  croiflbit 
en  abondance.  On  y  voyoit  ua 
temple  y  confacré  à  la  mère  des 
dieux  ;  c'eft-à-dire ,  à  Cybèle>.  Il 
y  en  avoit  auifi  ua^  confacré  à 
Anagyrus. 

ANAGYRUS  ,  Anaçfms  ^ 
A\otytfpoç  y  héros  y  ou  demî-diçu  y 
qui  avoit  un  temple  y  dans  un 
bourg  de  fon  nom ,  qui  apparte- 
noit  à  la  tribu  Érechthéide  de 
l'Attique. 

Il  étoit  dangereux  d'bffimier  ^e 
demi-dieu.  On  raconte ,  en  effet , 
qu'un  vieillard  ayant  coupé  le 
bois  facré  de  fon  temple,  Ana- 
gyrus s'en  vengea ,  en  infpirant 
a  la  concubine  du  vieillard  ,*  un 
amour  violent  pour  fon  fils.  Sur 
le  refus  que*  fit  ce  jeune  homme, 
de  prêter  l'oreille  aux  foUicita-r 


(s)  Strab.  l'^'i»  J98.    Pauf.  pag.  59. 
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lions  de  la  concubine ,  elle  i*ac- 
cufa  auprès  de  fon  père  de  l'avoir 
voulu  forcer.  Le  vieillard ,  cré- 
dule ,  oubliant  ion  âge  ,  celui  de 
ion  fils  ,  &  le  caractère  de  l'ac- 
cufatrîce  »  fit /précipiter  cet  in- 
nocent du  haut  d'un  rocher  y  & 
fe  pendit  bientôt  après,  défef- 
péré  d'avoir  fait  périr  ce  fils  uni- 
que ,  dont  il  reconnut  Tinno- 
cence. 

ANAHARATH,  Anaharath^ 
{a\  *  ville  de  Judée  ,  dans  la  tribu 
d'IjOTachar.  Elle  échut  par  le  fort 
à  cette  tribu. 

ANAIDÉIA,  Anaidcïa^ 
A'râc/cTem ,  autrement  l'Impuden- 
ce. ^c|yer  Impudence. 

ANAITIS ,  Anauu  ,  A\citrtç » 
{h)  nom  d'une  divinité  âès  Pedès 
&  de  quelques  autres  peuples, 
que  certains  croyent  être  la  même 
que  Sakéa ,  ou  Sacéa  ;  mais ,  on 
ne  fçait  guère  dans  quel  eenre 
de  divinités  on  doit  placer  Anaï- 
tis.  Il  n'eft  pas  douteux  que  ce 
n'ait  été  un  des  dieux  naturels  ; 
car  ,  ifbus  ne  voyons  pas  que 
les  Périls  en  ayent  d'abord  adinis 
d'autres.  Leurs  premières  divini- 
tés, en  effets  furent  le  Feu,  le 
Soleil,  la  Lune  ,  l'Eau  &  la 
Terre.  Us  ne  connoifToient  point 
anciennement  les  dieux  animés. 
Ainfi ,  les  plus  fçavans  Mytholo- 
gues ont  cru  qu'Anaïtis  étoit  la 
Lune. 

Gérard  Vofïius  n'eft  pas  de 
leur  avis.  Plutarque  ,  cependant , 
ne  laiiTe  aucun  lieu  &  douter 
qu'Anaïtis  n'ait  été  la  même  que 
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la  Lune  ,  puisqu'il  dit ,  dans  la 
vie  d'Artaxerxès  Mnémon  ,  que 
ce  Prince  établit  AfQafie  ,  ùl 
concubine ,  prêtrefle  de  la  Dia* 
ne  ,  que  |es  habitans  d'Ecbatane 
appelloient  Anaifis ,  afin  qu'elle 
pailat  le  refte  de  fes  jours  dans 
la  continence  &  dans  la  retraite* 
Si, pour  confirmer  cette  vérité, 
on    avoit    befoin    de   nouvelles 

r 

preuves,  on  pourroit  citer  Pau- 
iàoias,  qui  nous  apprend  que 
les  Lydiens  avôient  un  temple 
de  Diane,  fous  le  nom  d'Anaïtis. 
Il  eft  vrai  que  Strabqn  dit  de 
cette  Déefle ,  des  chofes ,  qui 
conviennent  mieux  à  Vénus  qu'à 
Diane  ,  ou  à  la  Lune  ;  puifqu'il 
en  parle  ainfi  :  n  Les  Médes  & 

V  les  Arméniens  ont  une  grande 
i>  dévotion  pour  les  dieux  des 
iJ^Perfes  ;  &  ces  derniers,  fur 
n  tout ,  honorent  très-particuliè- 
19  ment  Anaitis  ,  à  laquelle  ils 
n  ont  bâti  un  temple ,  dans  l'A- 
»  dlisène  ,  de  en  d'autres  lieux* 
n  Ils  confacrent  à  cette  péeûe 

V  leurs  efclaves  ,  tant  hommes 
»  que  femmes  ;  ce  qui  n'eft  pas 
»  étonnant  ;  mais  ,  ce  qui  l'eft 
»  b4|picoup  ,  c'eft  que  les  pre-* 
>9  miers  de  la  nation  lui  con-r 
n  facrent  leurs  filles.  Après 
»  qu'elles  fe  font  proftituées  en 
a  l'honneur  de  la  DéeiTe ,  on  les 
»  marie  ;  &  il  n'y  a  perfon- 
n  ne,  qui  fafle  difficulté  4e  les 
)9  époufer*  ^  Cet  ufage  a  cer- 
tainement un  grand  rappoif  avec 
ce  qui  fe  pratiquolt  dans  le$  tem- 
ples de  Vénus  9  mais  ,  il  n'eft  pas 


(a)  Jodi.  c.  19.  V.  19.  iIII.  paj;.  tii.  ér  friv*   Tom.  IV.  pag. 

{b)  I4]rc|i,  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom.  Jiii.  Roil.  Hift.  Ane.  Tom.  Y.  p.  4xs& 
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rarprenaait  que  les  Arméniens 
&  les  Cappadociens  ayent  fait 
quelque  ckangement  dans  le  culte 
i^une  Déeffe,dont  la  connoiffance 
leur  étoit  venue.de  Perfe  ;  encore 
moins  qu'ils  ayent  confondu  le 
c»lte  de  Diane  &  dé  Vénus  ; 
<^eft-à-dire,  des  deux  Planètes, 
qui  portoient  ces  noms. 

On  ne  doit  pas  finir  cet  ar- 
ttcle  ,  fans  rapporter  un  trait 
tfhiftoire ,  qui  r^arde  la  Déeflfe, 
dont  il  eft  queftion.  Ceft  de  Pli- 
ne qu*il  eft  enrprumé.  Dans  une 
expédition  que  fit  Antoine ,  con- 
tre l*Afménie ,  le  temple  d*Anaf- 
ti$  fut  faccagé ,  &  fa  ftatue ,  qui 
|étoit  d'or  ,  mife  en  pièces  par 
les  foldats  ;  ce  qui  en  enrichit 
plttfieurs.  Un  d'eux,  qui  s*étoic 
établi  à  Boulogne ,  en  Italie  ,  eut 
le  bonheur  de  recevoir  un  jour 
Augufte  dans  fa  maifon  ,  &  de 
lui  donner  à  fouper.  »  Eft-il  vrai , 
»  lui  dit  ce  Prince ,  pendant  le 
»  repas ,  que  celui  qui  porta  les 
n  premiers  coups  à  la  déeffe 
»  Anaïtis  ,  perdit  auffi  -  tôt  la 
tf  vue,  fat  perclus  de  tous  fes 
»  membres  ,  &  expira  fur  le 
n  champ  ?  Si  cela  étoit ,  rfpon- 
»  ^ît  le  foldat ,  je  n'aurois  pas 
»»  le  bonheur  de  voir  aujourd'hui 
»  Augufte  chez  moi,  étant  moi- 
»  même  celui ,  qui  lui  donna  le 
j>  premier  coup ,  dont  bien  m'en 
j>  '  a  pris  ;  car ,  û  je  pofféde  quiel- 
>7  qu^  chofe,  j'en  ai  toute  l'o- 
»  bligation  à  la  bonne  Déeffe  ; 
»  &  c'eft  d'une  de  fes  jambes, 
»  Seigneur  ,  que  rous  foupez 
»  aujourd'hui,  u 

(*)'Mém.  de  TAcad^  dcsihfcnpt.  &  | 
BdU  Lett.  Tom,  XVI.  pag.  p6.  Tom«  I 
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ASALECTES,Anakêfa,(à) 
terme  qui  vient  de  la  prépoiition 
Grecque  Aoc^  furfum^  &  du  ver- 
be ;kf7«,  colligo ,  je  ^  recueille. 
Ainfi ,  le  mot  AnaUàcs  fignifie 
proprement  des  recueils  ,  des* 
coUeéHons.  Ceft  pour  cela  qu'on 
donne  ce  nom  à  une  colle âion 
de*  quelques  pièces ,  ou  campo- 
fitions.  Uom  Mabillon  a  donné  , 
fous  le  nom  d'Analeâes ,  une 
colleâion  de  plufieurs  ttianuf^ 
crits ,  ,qui  n*avoient  pas  encore 
été  imprimés.  On  y  trouve ,  en- 
tre autres  chofes ,  les  Aéles  de 
quelques  Évêques  du  Mans.  Dom 
Bernard  de  Montfauconr  a  |itiffi 
donné  ,  fous  le  même  titre ,  pki- 
fiëurs  pièces  Grecques. 

Ott  d5it  remarquer  qu'on  don- 
•noit  anciennement  le  nom  d'A- 
naleétes  aux  efclaves  ,  chargés 
du  foin  d'ôter  ce  qui  étoit  refté 
fur  les  tables  ,  de  ramaffer  ce 
qui  en  étoit  tombé ,  &  de  tenir 
les  falles  à  manger  dans  une  gran- 
de propreté. 

AN ALIUS  [  L.] ,  Z.  An^ius^ 
A  .*A*irdtA/oç ,  (b)  fénateur  Romain, 
dont  Plutarque  feit  mention  dans 
la  vie  de  Craffus.  Il  nous  ap- 
prend que  ce  dernier  donna  un 
jiour  ,  à  ce  Sénateur  ,  un  grand 
couf)  de  poing  dans  le  vilaee  § 
parce  qu'il  s'oppofôit  à  fon  fen- 
timent,  &  qu'il  le  chaffa  de  la 
place  ,  après  l'avoir  mis  tout  en 
fane. 

ANALOGIE,  Analogia y 
terme  de  Logique  &' de  Gram- 
maire. Il  eft  abftrait  j  ainii  que 
le  défigne  fon  étymologie  Grec- 

XX.  pag.  III. 
C*}  Piut.  Tom.  I.  pag.  56y.  .      .■> 
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que.  En  effet ,  le  mot  Analogie , 
Vieilt  de  la  prépofition  dvd ,  Jur^ 
fûn  ,  en  haut ,  &  ao'^oç  ;  ferma  , 
parole  ,  diftours  j  racine,  ;»fc'7i» , 
dico  ,  je  dis  ,  je  parle. 

I.  On  trouve  dans  Cicéron  j 
la  définition  de  ce  terme ,  lorf- 
que  cet  Orateur  dit  que  puifqu'il 
fe  fert  de  ce  mot  en  latin,  il 
le  traduira  par  comparaifon ,  rap- 
port de  reflemblance ,  entre  une 
chofè  ÔL  une  autre.  A*mAo7/a, 
Latine  ,  (  audendum  ejl  enim  ^ 
quoniam  luzc  primiim  a  nohis 
novantur)  comparatio  proporùove 
dici  potceft» 

Ainfi ,  Analogie  fignifie  la  re- 
lation ,  le  rapport  ,  ou  la  pro- 
portion ,  que  plufieurs  chofes  ont 
les  unes  avec  les  autres^  quoique 
d'ailleurs  différentes  par  des  qua- 
lités ,  qui  leur  font  propres.  C'eft 
pourquoi  le  pied  d'une  montagne 
a  quelque  chofè  d'analogue  avec 
celui  d'un  animal ,  qubique  ce 
foient  deux  chofes  très-différen- 
tes. 

H  y  a  de  l'Analogie  entre  les 
êtres  ,  qui  ont  entre  eux  éertainis 
rapppïts  de  refTemblancè ,  par 
^xeoiple  3  entre  les  animaux  & 
les  piantes.  Mais ,  T Analogie  eft 
'bien  plus  grande  entre  les  efpèces 
de  certains  animaux ,  avec  d'au- 
tres efpèces.  Il  y  a  auffi.dç  l'A- 
'nalogie  entre  les  métaux  &.  lés 
végétaux. 

'  II.  LesScholiaflesdéônifrentrA- 
nalogie  une  refTemblancè ,  jointe 
^à  quelque  diverfité.  Ils  en  diflin- 
guent  ordinairement  de  trois  for- 
tes,  i.^  Une  d'inégalité,  oii  la 
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raîfon  de  la.  dénomination  com- 
mune efl  la  ihême  en  nature^ 
mais  ,  non  pas  en  degré  ,  ou  ea 
ordre.  En  tQ  fèns ,  animal  t&,  * 
analoeue  à  l'homme  &.  à  la  brute. 
2.*^  Une  autre  d'attribution,  o& 
quoique  la  raifon  du  nom  com- 
mun foit  la  même  ,  il  fe  trouve 
une  différence  dans  fon  habitude, 
ou  rapport;  En  ce  fens  ,  ûlutaiie 
efl  analogye  tant  à  l'homme  tni*à 
un  exercice  du  corps.  3.^'Une 
troifième  ,  enfin  ,  de  proportion  , 
oii  quoique  les  raifons  du  nom 
commun  différent  réellement , 
toutefois  elles  ont  quelque  pro- 
portion entre  elles.  En  ce  fens  , 
les  ouïes  des  poiffons  font  dites 
être  analogues  aux  poumons  dans 
les  animaux  terrellres.  Ainfi, 
rœil  &  l'entendement  font  dits 
avoir  Analogie ,  ou  rapport  l'un 
à  l'autre;  '  '      ' 

m.  L'Analogie,  en  matière  de 
Grammaire  >  efl  un  rapport  de 
reffemblance ,  ou  d'approxima-, 
tion ,  qu'il  y  a  entre  une  lettre  & 
une  autre  lettre ,  ou  bien  entre  un 
niot  &  un  autre  mot,  ou  enfin, 
entre  une  expreffion ,  upe  phra- 
iè ,  un  tout  &  un  autre  pareiL 
Il  y  a ,  par  exemple ,  de  l'Ana- 
logie çntre  le  3  &  le  p.  Leur 
différence  ne  vient  que  de  ce  que 
les  lèvres  font  moins  ferrées  hme 
contre  •  l'autre  ,  dans  la  pronon- 
ciation ia  h^  &C  qu'on  les  ferre 
davantage,  lorfqu'on  veut  pro-r 
^loncer  p^  Il  y  a  auiïi'  de  l'Ana- 
logie entre  le  i  &  le  v .  ' 

ANPALySE,    Analyfu  ,  (dj 
*tèrme  Grec ,  formé  de  A^dhvciç  ; 


(j;  RolU  Trait,  des  icud.    Tom.  h  fs^,  558  a  559» 
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c'eft-à-dire  ,  de  *eivà ,  rurfum  ^  de 
techef;  &  de  t^vcu  ^  folvo ,  je 
réfous.  Ainfi ,  Analyfe  fignifie  ^ 
à  proprement  parler  ,  la  réfolu- 
tion,  ou  le  développement  d'un 
tout  en  Tes  parties.  On  appelle 
Ahalyfe  d'un  ouvrage  ,  l'extrait 
de  cet  ouvrage  ,  où  l'on  en  déve- 
loppe les  parties  principales.  L'A- 
nalyfe  d'un  raifonnement  eft 
'  l'examen  qu'on  fait  de*  ce  raifon- 
nement ,  en  le  partageant  en 
plufieurs  parties ,  ou  proppfitions, 
pour  en  découvrir  plus  facilement 
la  vérité ,  ou  la  fauiTeté. 

On  peut  9  &  on  doit  accou- 
tumer de  bonne  heure  les  jeunes 
gens  à  faire  une  Analyfe.  Rien 
ne  .peut  leur  être  plus  qtile  ,  fur 
tout  ppur  les  former*  à  la  manière 
de  bien  faire  dans  k  fuite  un  rap-' 
port.  Ceft  ce  que  l'on  eft  à  mê- 
me de  pratiquer  au  Collège, 
principalement  dans  les  hautes 
clafles  ,  telles  que  celles  de  Rhé- 
•  torique  &  de  Philofopfûe.  Après 
qu'on  aura  expliqué,  par  exem- 
ple 9  une  harangue  de  Cicéron  , 
on  obligera  les  écoliers  d'en  ren- 
dre compte  ,  d'en  expofer  toutes 
les  parties  y  d'en  diftinguer  les 
différentes  preuves ,  &  d'en  mar- 
quer le  fort ,  ou  le  foible.  De 
même  y  en  Philofophie  ,  on  ac- 
coutumera les  écoliers  ,  après 
qu'on  aura  vu  avec  eUx  quelques 
traités  >  à  en  faire  l' Analyfe  »  à 
réduire  ders  raifonneiiiens  ,  fou- 
vent  fort  abftraits  &  Tort  éten- 
•^us ,  à  quelque  chofe  de*  précis 
&  de  net  »  à  mettre  les  difficul- 
tés &  les  objeâions  dans  tout  leur 


jour,  &  à  y  joindre  les  {blu- 
tions qu'on  en  apporte.  M.  RoUi^ 
dit  avoir  vu  de  Jeunes  Confeillers 
avouer  que  de  tous  les  exercices 
du  Collège  ,  c'étoit  celui  qui  leur 
avoît  été  le  plus  utile,  oc  dont 
ils  faifoient  le  plus  d'ufage,  en 
rapportant  des  procès. 

ANAMÉLECH ,  Anàmdech^ 
{a)  nom  d'une  divinité ,  dont  il 
eft  parlé  au  quatrième  livre  des 
Rois.  On  y  lit  que  ceux  de  Sé- 
pharvaïm  ,  qui  avoient  été  en- 
voyés au  de- là  de  l'Euphrate  , 
dans  le  pais  de  Samarie ,  y  brû- 
loient  leurs  enfans  en  l'honneur 
d'Anamélech  &  d'Adramélech. 
Il  y  en  a  qui  croyent  qu'Adramé- 
lech  fignihe  le  Soleil ,  &  Anamé* 
lech  la  Lune.  Adramélech  figniiîe 
le  Roi  magnifique ,  ôc  Anamelech 
le  Roi  bénin.  Les  Orientaux  Mo- 
roient  la  Lune  fous  le  nom  d'un 
dieu  ;  &  ils  lui  oiFroient ,  auffi- 
bien  qu'au  Soleil ,  des  viâimes 
humaines.  Quelques  Rabbins 
croient  qu'Anamél^ch  avoit  la  fi- 
gure d'un  mulet.  D'autres  lui 
donnent  la  fonne  d'une  caille  ,  ou 
du  faifan  ;  mais ,  rien  n'eft  plus 
incertain  que  cela. 

ANAmIM,  Anamîm^  fîls  de 
Mefraïm..  Il  avoit  plufieurs  fre;res  , 
entre  lefquels  il  eft  nommé  le  fé- 
cond. Anajnim  peupla  la  Maréo- 
te  ,  Ti  l'on  en  croit  le  Paraphrafte 
Jonathan  ^  fils  d'Uziel,  ou  la  Pen- 
tapole  de  Cyréne ,  félon  le  Para- 
phrafte de  Jérufalem.  Bochart 
croit  que  les  Ahamims  font  les 
peuples,  qui  habitoient  aux  en- 
virons du  temple  de  Jupiter  Am- 


{ë)  Reg.  L,  IV,  c.  17.  V.  )x.  Myth.  fkt  M.  TÀbb»  Ban,  T,  tU.  p.  t  »  100  »  ioft«| 
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mon ,  &  dans  la  Nafamonlte. 
D'autres  croyent  que  les  Ama- 
niens  &  les  Caramantes  (ont  deC^ 
cendus  d'Anamim. 
.  ANANAEL  ,  Manael  ,  (a) 
A'VavaMA»  On  trouve  ce  nom 
d'ange  ou*  de  puiiTance  fur  un 
Abraxas  ,  rapponé  dans  l'Anti- 
quité ,  expliquée  par  D.  Bern.  de 
JVlontfaucon. 

ANÂNCHIDAS,  Ananchidas, 
A  ve^yxi^tti ,  {b)  étoit  fils  de  Phi- 
lys  flléen.  Il  fut  vainqueur  à  la 
intte  dans  la  .clafle  des    jeunes 

fensy  &  enfuite  dans  celle  des 
pmm^.  On  voyoit  Ùl  ftatue  à 
Olympie  ;  mais  ,  le  nom  de  l'ou- 
vrier n'étoit  pas  marqué.  D'autres 
lifent  Anauchidas. 

ANANDR ATÙS ,  Anandra- 
4US  ,  A  my/faroc  ,  divinité  des 
Perfes,  Voye^  Amanus. 

ANANÉEL  ,  Anantd  ,  (c) 
A'veLftfix^  On  Ik  au^  Hananéel. 
C'eft  le  nom  d'une  tour  ,  qu'on 
voyoit  à  Jérufalem.  Jérémie  a  voit 
prédit  que  Jérufalem  feroit  rebâ- 
tie ,  depuis  la  tour  d'Ananéel  juf- 
^u^à  la  porte  de  l'angle.  Zacharie 
dit  aum  que  les  murs  de  cette 
y îHe  feront  rétablis,  depuis  la 
tour  d'Ananéel  j^fqu'aux  prefToirs 
du  Roi.  Enfin  il  eft  dit  ,  daxis 
Néhémie  ,  qu^  le  grand-prêtre 
Éliafib ,  &  \qs  autres  Prêtres  bâ- 
tirent la  porte  du  troupeau  &  tout 
le  mur ,  juiqu'à  la  tour  d'Ananéel. 
ANANEL  ,  Ananelus  ^  (d) 
A\c(,¥vi?iOi  «  grand^rétr^  des  Juifs. 


^{a)  Àntiq.  expliq.  par  D.  Bein.  de 

Montf.  Tom.  II.  pag,  359. 
(b)  Pauf,  pag.  345  ,  i^  y  17%, 
Xey  Jerem.  c.  31.  v.  38.  Zâchar.  c. 

14*  V.  io«  Efflr.  L.II.  ç,  |.  Vf  I» 
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Il  étoit  bien  de  la  race  des.PrêtreSy 
félon  Jofephe  ;  mais ,  il  n'étoit  pas 
des  familles  ,  qui  avoient  accou- 
tumé d'exercer  la  fouveraine  ià- 
crificature.  Hérode  le  Grande 
craignant  la  trop  grande  «lutoritè 
des  erands-Prêtres  ,  qui  étoient 
perpétuels  ,  6c  voulant  s'arroger 
la  pro^fion  &  la  diipofition  de 
cette  dignité ,  ea  y  mettant  qui 
il  voudroit ,  à  l'exclufion  de  la 
race  des  Afmonéens,  qui  l'avoienc 

g^fTédée  jufqu'alors  ^  fit  venir  de 
abylone  Ananel>  pour  lui  donr 
ner  le  Sac^doce.  Ananel  l'exerça 
environ  2  ans. 

Mais ,  Hérode  j  preffé  par  les 
ibllicitations  d'Alexandra  ,  ia  belle- 
mère ,  &  de  Mariamne ,  (a  fem«- 
me  ,  en  revêtit  Ariftobule  ,  fonf 
beau-frere  ,  frère  de  Mariamne  ^ 
à  qui  cette  dignité  appartenoit 
par  le  droit  de  Gi  naiflance.  Ari£» 
tobule  n'en  jouit  pas  plus  d'un  an. 
-Hérode  le  fit  noyer  à  Jéricho  , 
comme  il  fe  divertifToit  à  nager  ^ 
&  rendit  le  Sacerdoce  à  Ananel  ^ 

Si  ne  le  pofféda  pas  long-tems. 
n.  ignore  le  tems  auquel  il  en 
fiit  dépouillé  ;  mais ,  on  fçait  qu'il 
eut  pour  fucceifenr  Jéfus  ^  fils  de 
Phabi..    .    . 

ANANI ,  Anani  /  A.'y«F ,  (e) 
}'un  des  enfans  d'Ëliœnaï.  Il  éjtoit 
le  feptième. 

ANANI  AS  ,  Ananias' ,  (/) 
A*my(a4«  L'ange  Raphaël ,  lorir 
qu'ilofe  préiènta  pour  conduire  le 
jeune  Tobiei  à  Rages ,  dit  à  fon 

(<0  Jofepb.  de  Antiq.  Judaïc.  p*  jist 
&  feq, 
<f>'Par8l.  h,  I.  c,  3.  V.  14. 
(/;  Tob.  c,  5.  V,  18,  ly. 
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père  :  »  De  peur  que  Je  ne  vous 
»  donne  de  Tinquiétude ,  je  fuis 
».  AzariaSy  fils  du  erànd  Ananias. 
»  Tobie  lui  répondit  ;  vous  êtes 
»'  d'une  race  illuftre  ;  mais  ,  je 
»  vous  fupplie*de  ne  vous  point 
3»  fâcher ,  û  j'ai  deflré  de  connoî- 
*»  trè  vôtre  race.  <c  ^ 

ANANIAS  ,  Ananias  y  {a) 
KmAat,,  Nabuchodonofor  ,  roi  de 
Babylone  ,  ayant  tranfporté  de 
Jérufaiem  ,  dans  cette  capitale  de 
Ion  Empire  ,  les  ehfans  dlfraëL, 
Ordonna  que  l'on  fît  venir  à  la 
<oar  -quelques  jeunes  gens  d'entre 
ce  peuple.  Parmi  ces  jeunes  gens 
îl  s'en  trouva  quatre  ,  qui  étoient 
^e^  enfans  de  Juda  ;  fçavoir  ,  Da- 
niel j  Ananias  ,  Mifaël ,  ^  Aza- 
rias.  Le  chef  des  Eunuques  leur 
donna  des  noms  Chaldéens  ^  ap^ 
pellanc  Daniel ,  Balthazat  ;*  Ana- 
nias f  Sidrach  ;  Mifaël ,  Mifach^; 
éc  Avarias  y  Abdénago. 

Daniel  dit  à  Malafar ,  à  qui  le 
chef  des  Eunuques  avoit  ordonné 
de  prendre  foin  de  ce  Prophète  , 
ainli  que  d' Ananias  ,  de  Mifaël^ 
&  d'Azarias^  »  Éprouvez ,  je  vous 
»  pries  vos  ferviteurs  pendant 
»  dix  jouts  ;  qu'on  ne  nous  doAhe 
91  que  des  l^umes  à  manger  ,  6l 
97  que  de  Teau  à  boire.  Et  après 
^  cela  regardez  nos  vifages  &  les 
»  vifages  des  jeunes  hommes  , 
iy  qui  mangent  des  viandes  du 
»'  Roi  ;  &  vous  traiterez  vos  fer- 
»  viteufs ,  félon  ce  que  vous  au- 
»  rez  vu  vous-même.  «  Maiaiaf 
leur  accorda  ce  qu'ils  deflroient , 
&'le$  éprouva  pendant  dix  jotir^. 
Et  aprè.s  ces  dix  jours  ^,  leur  vifage 
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parut  meilleur ,  Sl  dans*  un  em* 
bonpoint  tout  autre  que  celui  de 
tous  les  jeunes  hommes ,  qui  man- 
geoient  des  viandes  du  Roi.  Ma- 
lafar prenoit  donc  les  viandes  > 
qui  leur  étoient  deflinées  i  &  te 
vin  ,  qu'ils  auroient  pu  Jsoire  ,  & 
leur  donnoit  des  légumes.  Or, 
Dieu  donna ,  à  ces  quatre  jeunes 
hommes  >  la  fcience  &  la  con- 
noiflance  de  tous  les  livres»  &  de 
toute  la  fageffe. 

Le  tems  étant  donc  paffé  >  après 
lequel  le  Roi  avoit  commandé 
que  Ton  fît  pai^itre  ces^  jeufies 
hommes  devant  lui ,  le  chef  ûqs 
Eunuques  les  préienta  devant  Na- 
buchodonofor. Ce  Prince  s'étant 
entretenu  avec  eux ,  trouva  qu'il 
n'y  en  avoit  point  parmi  tous  les 
autres  hommes  ,  qui  égalaflent 
Daniel  y  Ananias ,'  Mifaël ,  &  À  za* 
rias.  Ils  demeurèrent  donc  pour 
fervir  la  perfonne  du  Roi.  Quel- 
que queftion  que  le  Roi  leur  fît , 
touchant  la  fagéfïe  &  l'intelligence 
des  chofes  >  il  les  trouva  dix  fois 
plus  habiles ,  que  tous  les  devins 
6c  les  magçs  ,  qui  étoient  dans 
fon  royaumfe. 

Quelque  tems  après  ,  Nabu- 
chodonofor fit  faire  une  flatu^ 
d'or^  qui  avoit  foixante  coudées 
de  haut ,  6c  filt  de;  large  ;  6c  il  la 
fit  dreflêr  dans  la  campagne  -de 
Dura  ,  qui  étoit  de  la  province  de 
Babylone.  Ce  Prince  ordonna^  en 
même-tems  que  quîcohque  ne  fe 
profterneroit  pas  devant  cette  fta- 
tue  9  fût  jette  dans  une  foumaife 
ardente.  Des  Chaldéens  vinrent 
dire    au   roi    Nabuchodonofor  :* 


C«)  Daniel,  c.  x.  v*  6.  à'fii»  c.  |.  Vt  zs.  ^/r j*  Jofeph.  de  Antiq.  lud.  p.  i^6. 
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S» 'Ceux  des  Juifs,  à   qui  vous 
»  avez   donné    Imtendance   des 
w  affaires  delà  province  de  Baby- 
n  lone ,  Ananias ,  Mifaëi ,  ÔC  Aza^ 
7}  rias  9  mé^rifcnt  ,  ô  Roi  I  votre; 
»  ordonnance.     Ils     n'hpnorent 
^  point  vos  dieux ,  &  ils  n'ado- 
»  rent  point  la  Aatue  d'or,  que 
»  vous  avez  dreflçe*  a  Alors  Wa-r 
buchçdonofor  y  plein  de  colère. ÔC 
de  fureur,  commanda  qu*on  ame-% 
nât  devant  lui  Ananias ,  Mifaëi  ^ 
&  Âzarias,  &  leur  dit  ces  paroles  : 
»  Eft-il  vrai  ^  Ananias ,  Mifaëi , 
»  &  Azarias ,  que  vous  n'iiono- 
9>  rez  point  mes  dieux ,  &  que 
»  vous  n'adorez  point  la  flatue 
»  d'or  ,  que  j'ai  dreifée  ?  Main- 
f>  tenant  donc ,  fi  vous  êtes  prêts 
î>  à  m'obéir  ;    au  moment  que 
»  vous  entendrez  le  fon  de   la 
99  trompette  ,  de  la  âûte ,  de  la 
}>  harpe  ,  du  haut-bois  ,   de  la 
»  lyre  &  de  tous  les  inftrumens 
»  de  mufique  I  profternez-vous 
»  en  terre  ,  &  adorez  la  ftatue 
»  que  j'ai  faite  ;  que  fi  vous  ne 
^     »  l'adorez  pas ,  vous  ferez  jettes  , 
»  au  même  moment ,  au  milieu 
»  des  flammés  d'une    fournaife. 
,   »  Et  qui  efl  le  dieu ,  qui  vous 
»  puifie    arracher    d'entre    mes 
»  mains?  « 

Ananias ,.  Mifael ,  &  Azarias  ^ 
répondirent  aii  roi  Nabuchodo- 
nofor  en  ces  termes  :  »  Il  n'eft 
»  pas  ^  befbin  ^  ô  Roi  !  que  nous 
V  vous  répondions  jfur  ce  fujet  ^ 
»  car ,  notre  Dieu  ,  le  Dieu  que 
»  nous  aiorons ,  peut  certaine- 
i»  ment  nous  retirer  du  milieu  des 
9>  flammes  de  votre  fournaife  >  ôc 
f»  nous  efpérohs  qu'il  nous  déli- 
^  vrera  ,  ô  Roi  l    d'entre  vos 

Tom.  IL 
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»  mains.  Mais  »  quand  il  ne  la 
»  fëroit  pas  ,  nous  vous  décla- 
3}  rons  ,  ô  Roi  1  que  nous  n'ho- 
i>  norerons  point  vos  dieux ,  6c 
39  que  nous  n'adorerons  point  la 
j>  uatue  d'or ,  que  vous  avez  fait 
j>  élever,  a  Alors  NabuchQ4p-> 
noibr  y  changeant  de  vifage  ,  fut 
rempli  de  fureur  contre  Ananias , 
Mifaëi ,  &  Azarias.  Il  cdmmanda 


que  le  feu  de  la  fournaife  fût  fept 

rois  plus  ardent  >  qi 

coutume  d  être.   Il  donna  ordre 


rois  plus  ardent ,  qu'il  n'a  voit  ac- 


aux  plus  forts  foldats  de  Çts  gar- 
des de  lier  les  pieds  à  Ananias^  à 
Mifaëi  &   à  Az«rias.>  6^  de  les 
jetter  ainfi  au  milieu  de  la  four- 
naife.  Au  même  moment^ces  trois 
hommes  furent  liés  &  jettes  a^ 
milieu  des  flammes  de  la  four- 
naife ,  avec  leurs  chauffes  ,  leurs 
tiares  ,  leurs  fouliers  &  Icujs  vê- 
temens.  Car^  le  commandement 
du  Roi  prelToit  fort.  Et  comme 
la  fournaife  étoit  extraordinaire- 
ment  embrafée  ^  les  -  flammes  du. 
feu  firent  mourir  les  hommes  «  qui 
y  avoient  jette  Ananias  ,  Mifaëi  ^ 
&  Azaôas.  Cependant  ^  ceux-c^ 
marchoient  au  niilieu  de  la  flam-^ 
me  y  louant  Dieu  >  &  bénifiant  le^ 
Seigneur.  ;  „ 

Pendant  ce  tetris-là.,  les  fervi- 
teurs  du  Roi  ne  ceiToient  point 
d  allumer  la  fpurnaife  -  avec^jdu^ 
bitume  j  des  étoupes ,  de^Ja  pcij; 
&  du  farment;  de  forte  que  la 
flamme  s'élevoit  quarante-ijLÇuf 
coudées  en  haut  au-dieffus,  de  M 
fournaife..  Et  s'étant  élancée;  de- 
hors, elle  brûla  lesÇl^ldéens  ^ 
qu'elle  trouva  les  plus  proches" de 
la  fournaife.  Or  ,  FAngè  dâ  Seî- 
guëur  étoit  defcendu  vers  Ànaqias 
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&  ies  compactions  dans  la  fotit-^ 
naife  ;  &  écartant  les  flammes ,  H 
ayoit  fait,  fouffier  au  milieu  de  la 
fburnaife  un  vent  rafraichiflant 
comme  la  rofée  ;  &  le  feu  ne  les 
toucha  en  aûCune  forte ,  il  ne  les 
incommoda  points  &  ne  leur  fit 
aucune  peine.  Ces  trois  hommes 
louoient  Diôu  dans  la  fournaife , 
■  ils  le  glonfioietlt  &  le  bénifToient 
d'une  mtême  bouche ,  en  pronon* 
çant  ce  beau  Cantique,  queTÉ- 
giiiè  chante  tous  les  Dimanthes  k 
IpiEce  de  Laiides. 

Alors  ,  le  roi  Nabuchodonofor 
s'étant  approché  de  la.porte  de  la 
fournaife ,  dit ,  en  leur  adrelTant  la 
parole  :  n  Ananias  ,  Mifaël ,  & 
»  Azarias  ,  ferviteurs  du  Diea 
ï>  très-haut ,  fortez  &'  venez.  <« 
Auffi-tôt  ils  fortirent  du  milieu  du 
feu.  Et  les  fatrapes ,  les  premiers 
officiers  ,  les  juges  &  les-  confeil- 
1ers  du  Roi ,  regardoient  attenti\^- 
fiient  ces  jepnes  hommes ,  voyant 
^ue  le  feu  n'avoit  eu  aucun  pou- 
voir fur  leur  corps  ;  qu'un  feul* 
cheveu  de  leur  tête  n*en  avoit  été 
fcrûlé  ;  qu*il  n'en  paroifToit  aucune 
trace  fur  leurs  vêtemens,  &  que 
Fodeur  même  dû  feu  n'étoit  pas 
vpnuç  jufqu'à  eux.  Alors  Nahu- 
éhodbilofar  s'^ecfia  :  »  Béni  foit 
»  leur  Dieu ,  te  Dieu  d' Ananias , 
^  de  Mifaël ,  &  d' Azanas  ,  qui 
«»:  a  ieiïv'd;^é  (an  Ange  ,  &  a  déli- 
3>  vté  fesïervit'eûrs ,  qui  ont  eu 
ii  coîifiance  en  lui ,  qui  ont  réfiidé 
À' aùVdttîiwandement  du  Roi  , 
99  aimant  mieux  livrer  leurs  corps 
»>"an  fup^lice  ;  que  de  fervir  & 

(il)  ,i:Çir/î,.'IT.  c.  II.  V.  )•. 

(y  Jofepli.  de  Xr.tiq.  Judaïc,  p.  685, 

(0  Joi^cpi^  ^^  Aati<^.  Judaïc.  p.  6yQ. 
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i>  d*adorer  aucun  autre  dieti  que 
n  le  leur.  Voici  doncTordonnance 
»  que  je  fais  :  Que  tout  homme 
77  de  quelque  peuple^  de  quelque 
n  tribu  ,   &L  de  quelque  langue 

V  qn*il  puijQTe  être ,  qui  aura  pro* 

V  féré  un  blafphême  contre  le 
h  Dieu  d' Ananias ,  de  Mifaëh,  & 
n  d' Azarias  ,  foit  mis  en  pièces  j 

n  &  que  fa  maifon  devienne  un  » 
9>  Ueu  defliné  aux  immondices  ^ 
»  'parce  qu'il  n'y  a  point  d'autre 
ï)  Dieu  j  qui  pniffe  fauver  de  cette 
j»  manière.  «  Alors  le  Roi  éleva 
en  dignité  Ananias  y  Mifaël ,  & 
Azarias  »  dans  la  province  de  Ba- 
bylone.  On  place  Thiftoire  d*A- 
nanias  &  de  ks  compagnons  , 
vers  Tan  557  avant  TÉxe  Chré- 
tienne, 

ANANIAS  ,  Ananias  ^  {a) 
AVcty/aç  ,  étoit  de  la  tribu  de  Ben- 
jamin ,  &  peut-être  de  la  même 
famille  que  le  précédent.  Au  re- 
tour de  la  captivité  de  Babylone  , 
il  fit  fa  demeure  dans  Anathoth. 

ANANIAS  ,  Ananias  \  {b) 
A'vttvUç^  marchand  Juif.  Jofephe 
raconte  qu'il  convettit  au  Judaïs- 
me Izate  ,  filî>  de  Monobaze  ^ 
roi  des  Adiabéniens«  Orofe  veut 
qu'Ananias  ait  été  Chrétien  ,  & 
qu'il  ait  converti  Izate  à  notre 
feinte  religion.  Cette  converfion 
arriva  vers  l'an  de  J.  C.  41* 

ANANIAS  ,  Ananias  ,  (c) 
A'vùLviût;  %  fils  de  Nébédée ,  &  fou- 
verain  pontife  des  Juifs.  Il  fuccéda 
à  Jofeph  /  fils  de  Camith  ,  &  il 
eut  à  joh  tour ,  -pour  fuccelTeur  ^ 
Ifmaël ,  fils  de  îrabée,  Tan  de  X» 

é'  fti»   De  fiell..ji2daic.  p.  $09.  é*  f^^p 
ACï\Xé  Apvâ»  Çi  f  3.  Vf  >•  &  fifi»  c.  «4» 
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C.  63.  Quadratusj  .gouverneur 
de  Syrie ,  étant  venu  dans  la  Ju<*> 
dée  à  Toccafion  des  diflenfions , 
ui  étoient  entre  les  Samaritains 
les  Juifs  ,  envoya  à  Rom^  le 
grand-prêtre  Ahanias  ,  pour  ren- 
dre compte  de  fa  conduite  à  l'em- 
{)ereur  Claude.  Il  fçut  fi  bien  fe 
uftifier  3  qu'il  revint  abfous. 

S.  Paul  ayant  été  arrêté  à  Je- 
rufalem  parle  Tribun  des  troupes 
Romaines  ,  qui  gardoient  le  tem- 
ple 9  lui  déclara  qu'il  étoit  ci- 
toyen Romain  ;  ce  qui  obligea  ce 
Tribun  à  le  traiter  avec  quelque 
diftinâion.  Comme  il  ne  f«;avoit 
as  de  quoi  il  étoit  accufé  par  les 
uifs ,  il  fît  afTembler ,  dès  le  len- 
demain ,  les  Prêtres  ,  ôc  mit  S. 
Paul  au  milieu  d'eux  pour  s'ex- 
plicjuer.  S.  Paul  leur  dit  :  »  Mes 
n  frères ,  j'ai  vécu  jufqu'ici  devant 
Il  Dieu  d4ns  une  bonne  confcien- 

V  ce.  a  II  n'en  dit  pas  davantage* 
JEt  le  grand -prêtre  Anànias  or- 
donna a  ceux  qui  étoient  près  de 
lui  ^  de  le  frapper  fur  le  vifa^e» 
L'Apôtre  lui  répliqua  :  »  Dieu 
»  vous  frappera^  muraille  blan- 
j»  chie  ',  vous  êtes  aflis  comme 
sy  mon  juge  9  pour  me  juger  félon 
»  la  loi ,  6c  vous  me  faites  frap- 

V  per  contre  la  loi.  <«  Ceux  qui 
étoient  préfens,  lui  dirent  :  n  Vous 
)}  outragez  de  paroles  le  grand- 
»  prêtre  de  Dieu.  «  Il  répondit  : 
»  Mes  frères  je  ne  fçavois  pas 
»  qu'il  fut  grand-Prêtre  ;  car  ,  il 
»  efl  écrit  :  vous  ne  maudirez 
9f  point  le  Prince  de  votre  peu- 
»  pie»  « 

L'Apôtre  ayant  été  mené  en- 
fuite  à  Céfarée ,  le  grand-prêtre 
Ananis^s  iSc  quelques  autres  Juifs 
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s'y  rendirent  pour  l'àccufer.  Mab» 
l'affaire  fut  remife  ,  &  S.  Paul  de- 
meura 2  ans  en  prifon  à  Céfàrée* 
La  prédidion  qu'il  avoit  faite  à 
Ananias ,  que  Dieu  le  Ê-apperoit  » 
s'accomplit  de  cette  forte.Albinus, 
gouverneur  de  Judée  ,  étant  venu 
dans  le  pais  ,  Ananias  trouva 
moyen  de  le  gagner  par  {çs  libé- 
ralités. Il  étoit  regardé  comme  le 
premier  de  fa  nation  9  à  caufè  de 
fes  grands  biens ,  de  fes  amis ,  êc 
de  les  grandes  richefTes.  Mais  ,  il 
avoit  des  gens  fort  violens  ,  qui 

i>renoient  de  force  ôc  pilloient  à 
a  caihpagne  les  dkmes  y  qui  ap- 
partenoient  aux  Prêtres.  Ils  fiai- 
foient  tout  cela  impunément ,  à 
caufe  du  grand  crédit  ,  que  les 
richefTes  avoient  acquis  a  leur 
maître. 

Dans  ce  même-tems ,  plufleurs 
troupes  d'afTafîins  infefifoient  la 
Judée  ,  &  y  commettoient  mille 
ravages.  Dès  que  quelques-uns 
de  leurs  compagnons  étoient  tom- 
bés entre  les  mains  des*gouver- 
neurs  de  la  province,  &  qu'on 
étoit  près  de  leur  faire  foufïrir  le 
dernier  fuppiice  ,  ils  ne  man- 
quoient  pa^  d'arrêter  quelques- 
uns  des  domeAiques  pu  des  p4- 
rens  du  grand-prêtre  Ananias, 
afin  que  ce  Pontife  s'employât 
à  procurer  la  liberté  à  leurs  com- 
pagnons ,  pour  tirçr  de  leurs 
mains  ceux  qu'ils  détenoient, Ainfi 
ils  prirent  un  jour  un  des  fils  d*A- 
nanias  ,  appelle  Éléazar  ^  &  ne 
le  relâchèrent  qu'après  qu'on  leur 
eut  remis  dix  de  leurs  compa- 
gnons. Cette  licence  fut  caufe 
gue  leur  nombre  s'augmenta  con- 
sidérablement ,  &  que  le  pais  (b 

Ee  ij 
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vit  expofé  à  mille  ravages. 

Enfin ,  Éléazar  ,  fon  fils ,  s*é- 
tant  mis  à  la  tête  d'un  parti  de 
mutins  j  qui  s'étoit  rendu  maître 
du  temple  ,  &  qui  défendoit  d'of- . 
frir  des  facrifices  pour  l'Empe- 
teur ,  &  les  aflafEns  s'étant  joints 
à  lui ,  on  abattit  la  maifon  d'Ana- 
nias.  Ce  fouverain  facrificateur 
s'étant  caché  ,  dans  les  canaux  du 
palais  Royal ,  &  ayant  été  dé- 
couvert par  les  féditieux ,  fut  tué 
avec  fon  frère ,  fans  que  ceux  de 
la  faâion  enflent  égard  qu'Ana- 
nias  étoit  per^e  leur  chef.  Ainfi 
Dieu  frappa  cette  muraille  blan- 
chie au  commencement  de  k 
guerre  des  Juifs. 

Il  faut  bien  diftinguer  ce  que 
dit  Jofephe ,  d' Ananiàs ,  fouverain 
Pontife  ,  de  ce  qu'il  raconte  du 
même  Anai>ias  ,  dépofé  du  pon- 
tificat ,  pour  ne  pas  tomber  dans 
la  faute  de  ceux ,  qui  en  ont  fait 
deuxperfonnes.* 

ANANIAS  ,  Ananias  ,  (d) 
AVa»/«ç  ,  fornommé  le  Saddu- 
céen ,  l'un  des  plus  ardens  dé- 
fenfèurs  de  la.  révolte  des  Juifs 
contre  les  Romains.  •  Il  fut  en- 
voyé par  Éléazar ,  chef  des  Fac- 
tieux, à  Métilius,  capitaine  des 
troupes  Romaines  ,  qui  étoit  en- 
fermé dans  le  palais  royal  de 
Jérufalem ,  pour  lui  donner  pa- 
role ,  de  la  part  des  Rebelles , 
qu'on  lui  accorderoit  la  vie  ,  à 
lui  &  à  fes^gens ,  à  condition  qu'il 
fortiroit  de  Ta  place  ,  &  qu'il  ren- 
droit  les  ^rmes.  Mais,  Métilius 
s'étant  rendu  à  ces  con^tioiis ,  les 
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fâftîeux  n^  eurent  aucuii  égard« 
Us  .égorgèrent  tous  les  Romains, 
à  la  réferve  de  Métilius,  qui  pro- 
mit d'embrafTer  le  Judaïfme. 

Ce  fut  le  même  Ananias  qu'É- 
léaîar  députa  vêts  les  Iduméens  , 
pour  les  inviter  à  venir  à  Jéru- 
falem au  fecours  des  Rebelles, 
contre  Ananus  ,  qu'ils  accufbient 
de  vouloir  livrer  la  Ville  aux  Ro- 
mains. C'eft  ce  qui  arriva ,  l'aà 
de  J.  C.  67. 

ANANIAS  ,  Ananias  ,  (h) 
A\av!ocç ,  fils  de  Masbal ,  de  la 
race  des  Prêtres ,  étoit  originaire 
d'Emmaiis.  Il  fut  tué  avec  quinze 
autres  Juifs  des  principaux  de  la 
Ville  ,  pendant  le  dernier  fiége 
de  Jérufalem  par  les  Romains. 
Ce  fut  Simon  ,  chef  d'un  parti  de 
'mécontens  ,  qui  les  tùa. 

ANANIAS  ,  Ananias  ,  (c) 
A\eulx%,  S.  Luc  nous  apprend 
que  cet  Ananias  s'étant  converti 
à  la  religion  Chrétienne  ,  vendît 
avec  Saphire,  fa  femme,  un  fonds 
de  terre  ;  &  que  retenant  ,  de 
concert  avec  elle  ,  une  partie  du 
prix  ,  qu*il  en  avoit  reçu  ,  ilap- 
porta  le  refle ,  qu'il  mit  aux  pieds 
des  Apôtres.  Mais,  Pierre  lui  dit: 
.  '>  Ananias ,  comment  Satan  a-t-d 
î>  féduit  votre  cœur,  jufqu'à  vous 
^r  faire  mentir  au  Saint-Ëfprit ,  & 
»  détourner  une  partie  du  prix 
V  de  ce  fonds  de  terre  ?  Ne  de- 
»  meuroit-il  pas  toujours  à  vous  > 
n  fî  vous  l'aviez  voulu  garcfer? 
j)  Et  après  l'avoir  vendu,  n'étiez- 
5)  vous  pas  le  maître  de  l'argent  î 
»  Pourquoi  votre  cœur  a-t-il 
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i>^  conçu  ce  deffein  ?  Ce  n'eft  pas 
»  aux  honfmes  que  vous  avez 
»  menti ,  mais  à  JDieu.  a  Ana- 
nias  n*eut  pas  plutôt  ouï  ces  pa- 
roles ,  qu'il  tomba  &  rendit  Tef-' 
prit  ;  &  tous  ceux  qui  entendirent 
parler  de  cet  événement ,  furent 
flifis  d'une  extrême  crainte.  Auffi- 


tôt,  quelques  jeunes  hommes  em-' 
portèrent  le  corps ,  &  Tenfeve- 
lirent. 

Environ  trois  heures  après  , 
Saphire  entra ,  ne  fçachant  rien 
de  ce  qui  étoit  arrivé.  Et  Pierre 
lui  dit  :  n  Femme  ,  dites-moi  f 
»  avez-vous  vendu  votre  fonds 
»  de  terre  un  tel  prix  ?  <c  Gui ,' 
répondit -elle ,  nous  l'avons  veùdû 
ce  prix-là.  Alors  Pierre  lui'  dit  : 
M  Comment ,  vous  êtes-vous  ac- 
»  cordés  enfemble ,  pour  tenter 
»  refprit  du  Seigneur  ?  Voilà ,  à 
»  la  porte  ,  ceux  qui  viennent 
»  d'enterrer  votre  mari ,  &  ils 
n  vous  emporteront  de  même,  u 
Au  même  moment  elle  tomba  à 
fes  pieds ,  &  expira.  Ces  jeunes 
hommes  |  étant  entrés  ,  la  trou- 
vèrent morte  ;  &  l'ayant  empor- 
tée ,  ils  l'enterrèrent  auprès  de 
fon  mari.  Cet  événement  répan- 
dit une  grande  frayeur  dans  toute 
l*Églifè  9  &  parmi  tous  ceux  ,'  qui 
en  entendirent  parier.  Cétoit  l'an 
de  J.  C.  J3  ou  34. 

On  demande ,  en  quoi  confiftoît 
le  péché  d'Ananiasfiède  Saphire, 
&  fi  leur  faute  fut  punie  de  la 
damnation  éternelle  ,  ou  fimple- 
ment  d^  la.  mort  corporelle". 
Quant  à  la  première  queflion., 
plufleurs  Anciens  ont  cru  que  les 

*        '  T         ..» 
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premiers  fidèles  embrafTant  le' 
ChrifHanifme,  &  prenant  la  réfo- 
lution  de  vendre  leurs  héritages  , 
cette  réfblution  enfermoit  une 
efpèce  de  vœu  ,  au  moins  impli- 
cite de  ne  rien  réferver  ,  mais  de 
mettre  tout  en  confmun  ;  &  qu'A- 
nanias  &  Saphire  ,  ayant  violé  ce 
vœu  avoient  fait  une  efpèce  dç 
parjure  &  de  facrilége  ,  en  fe 
réfefvàm  quelque  chofe   de   ce 

S' l'ils  avoient  vendu.  Ceux  qui 
nt  dans  cette  opinion ,  ne  dou- 
iSSt  point  qu*Ananias  &  Saphi- 
TO^ n'aient  cpihmis  un  péché  mor- 
tel. Si  vouî^oûtez  à  cela  le  men«i 
fonge  ^'ife  firent  au  Saint-£fbrit> 
&  hûjatè  (Qu'ils  firent  auffi  à  Dieu 
eii  le'tefttant,  &  en  doutant  ea 
quelque  forte  de  fon  pouvoir ,  leur 
éure  paroîtra  encore  plus  grande; 
'Mais,  on  ne  doh-pas  corichire" 
âbfôlumçnt  qu'ils  aièmt^té  dam-* 
nés ,  puifque  Dieu  put  leur  inf-* 
pirer  une  vive  doidéur  de  leur 
faute,  &  les  punir  d'une  mort 
temporelle  ,  pour  kur  êj^argtler 
des  flipplices  éternels  ^  qu'ils  au- 
roient  mérités  ,  s'ils  étoieiit  morts 
dans  l'endurciffement  ,  ^  dans 
Kmpénitence.  Tel  eft  le  .Cemi- 
tuent  de.plufieurs  pçres  de  l'É- 
glife.  D'autres  font  d-uiv  avis 
contraire ,  parce  qu'on  ne  voit 
aucune  marque  de  pénitence  dans 
Ananias  &  Saphire  ,,&  qu'il  n'y 
a  aucune  dîftance  entre  leur  cri- 
me &  leur  mort.  Le  plus  fur , 
ç'çft  dé  laifTer  à  Dieu  la  décifion 
de  ces  fortes  de  queftions  ,  qui 
font  plus  çnrieiife*  que  néceffaires. 
ANANIAS  ,  Ananins  ,    {d^ 
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A  vûLtloL^  ,  difciple  de  T.  C  9  quî 
demeuroit  à  Damas.  Le  Seigneur. 
lui   dit  dans   une  viûon  :  Ana^\ 
nias  i  &  il  répondit  :  me  voici. 
Seigneur.    Le  Seigneur   lui  dit  : 
»  Levez-vous^  &  allez  vous- en, 
»  dans  la  rue,  qu'en  appelle  la. 
M  droite  ,&  cherchez,  dans  la  mai- 
jî  fon  d^  Judas  ,  un  nommé  Saiil 
j>  de  Tarfe  j    car ,  il  y  eft  err 
>i  prières.  «  Et  au  mértie  moment 
Salil  avoit  une.  vifion  ^  où  il  yj);^.oit 
un  homme ,  appelle  A^iaiî^^ii  9f^. 
e.ntroit  &luî  impofoiè  les  mai;a^^ 
afin  qu'il  recouvrât  la.  :|juie.  >»  Seî- 
3>.gneur  ,  répondît  JA^nias,  i*ai 
Ji  oui  dire ,  a  plulieurs  periGonnes^^ 
5?  combien  cet  homme  ai^fait»  de 
»  miaux  à  vos  Saints  ,  dans  Jèr^- 
»  (além.  Et  même  îJ  eft  ,  dans 
51.  cette  Ville  ,  avec  un  pouvoir 

V  des  princes  des  Prêtres  ,  pour. 
5j  *  emmener  prifonniers^tous  ceux 
»  qui  invoquent  votre  nom.  à  Le 
Seigneur  lui  repartit:  »  Allez, le 
»  trouver  j  parce  que  cet  homme 
3j  eîl  :un  inflrument  que  j  ai  choL 
»  il.,. pour  porter  mon  dom  de- 

V  y^nt  les  Gentils  ,  devant  les 

V  îlois  ^  èi  devant  les  enfans 
^yàiiÎYzèl  ;  car  ,  je  lui  montrerai 
^  conibien  il  faut  qu'il  foutfrè 
99  pournvon^noml  <€ 

Ananias  s'en  alla  donc;  6c 
itant  entré  dans  la  maîfon,  où 
étoit  Saùl,  il  lui  impofa  les  mains^ 
&  lyi  dit  :  »>  Salil ,  mon  Frère  ,  le 
»  Seigneur  Jefus  i  qui  youj»  a  ap- 
p  paru  dans  le  chemin^,  par  où 
9>  Vous  veniez  ,  m'envoie ,  afin 
Il  que  vous  recouvriez  la  vue ,  & 
M  que  vous  foyez  rempli  du  S« 
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»  Efpfit.«  Aufli-tôtjil  tomba  de 
fes  yeux  comnie  des  écailles  ;  ôc 
il  recouvra  la  vue  ;  &  s*étant  le- 
vé, il  fut  baptifé, 
.  Voilà  tçwut  ce  que  Ton  fçait  de 
la  vie  de  ,.^Ç.  Ananias.  Le  livre 
^és  Conflitutions  Apofloliques  n^ 
le  croit  que  Laïc.  Il  y  en  a  quî 
crofyent  qu'il  étbit  Diacre*  S.  Au- 
guftin  veut  qli*il*  ait  été  Prêtre  , 
puifqu'il  efl  dit  que  S.  Paul  lui  fut 
/envoyé  >  a&i  qu'il  feçût ,  par  fa 
main  ,  le  facrémént ,  dont  J..  C. 
a  laifTé  la  difpenfatîon  au  facer— 
doce  de  fon.Eglifçt  Les  nouveaux 
Grecs  fb&tîenôènt  qu'il  étoit  du 
ftoiritre  dès  folxahte  -  dix  Difci- 
pîes'j  &  qu*il  fut  fait  Évêque  de 
Damas  ;  &  qu'ayant  remporté  la 
couronne  du  Martyre  ,  il  fot  en- 
terré dans  la  même  Ville.  On  y 
*  voit  une  fort  belle  Églifè ,  où  eft 
fbn  tombeau  ,  pour  lequel  les 
Turcs  ne  lairfent  pas  de  conferver 
beaucoup  ,de  refpeS,  quoiqu'ils 
aient  fait  une.  môfquée  de  cette 
Églife.  Les  Grecs  font  Ja  fête  Aq 
S.  Ananias  le  premier  jour  d'Oc- 
tobre ;  &  les  Latins  le  25  de 
Janvier, 

{a)  Oxs  parlé  encore  de  quel- 
aues  autres  perfonnages  du  nom 
d'Aftanias  ^'  comme  ce  fils  d'O- 
nias  ,  qui  eut  le  Commandement 
des  troupes  de  Ciéopâtre.  Quel- 
ques Ancieris  donnent  le  nota 
d* Ananias  à  S^  Anian,'  premier 
Êvêque  d*Ale3çandrie  ,  après  5^ 
Marc. 

ANANÏSAPTA  ,  Ànanifof^ 
ta,  terme  de  magie.  C'eft  une 
forte  de  talifmah  ,  ou  de  pré- 


(4)  Jo(è|b»  â|  Antiq.  Jadaïc*  pag.  45»  «  45 |i 
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fervûtif  contre  la  pefte  ,  .&  les 
autres  maladies  contagieufes ,  le-; 
quel  confifte  à  porter  fur  foi  *C(Ç~ 
mot  écrit  Ananifapta.  Il  y  en  a 
qui  regardent  cela  comme  un  ta- 
lilman  magique  ,  &  fondé  fur  un 
paâe  avec  le  démon  ,  &  qui  le 
mettent  au  nombre  de  ceux  qu'on 
portoit  comme  des  préfervatifs 
contre  les  lièvres  peftilentielles , 
&  qui  étoient  conçus  en  trois 
.vers,  écrits  d'une  certaine  ma- 
nière >  dont  on  ne  cite  que  ceki- 
.cl: 

Ananis  chàftaferit^  morutn  f«« 
lœderc  quant. 

Les  CabaliAes  ont  voulu  met- 
tre ,  dans  le  mot  Ananifaptay  au- 
tant de  mots  difFérens  qu'U  y  a  de 
lettres.  Ainfi  ce  mot  fignifie  >  A. 
Antidotum  ,  N.  Naiarenî  >  A. 
Auferat ,  N.  Necem  ,  /.  Intoxh- 
cationis  ,  S.  SanEUficet ,  A.  Ali- 
menta  ,  A  Poctda  ,  T.  Trinùas  ^ 
,A.  Aima»  Tout  .cela  veut  dire 
que  la  mori  de  J.  C. ,  qjui  a  été 
injufle  de  la  part^  des  JuiiS  ,  frap- 
pe de  la  part  4e  Dieu  la  mort  ; 
.c'eÛ-à-dire  ,  le  démon  ,  &c. 
d'autres  traitent  cette  explication 
-(de  rêverie. 

AN ANUS  p  Ananus ,  A^uvùç^ 
(a)  fils  de  Se  A,  grand-prêtre  des 
Juifs,  quieft  nommé  Anne  dans 
i'Évangile.  Ayant  fuccédé  à  Joa- 
zar ,  fus  de  Simon ,  il  pofTéda  la 
fouveraine  facrificature  pendant 
1 1  ans.  Quand  i\  en  fut  dépouillé, 
on  !la  donna  à  Ifinasl  âls  de  Phabi. 
JVIais,  Ananus  conferva  toujours 

(4)  Joreph.  de  Antiq.  Judaïc.  pag. 
6iè,  6*fi,'69^,y  6y8.  4.UC.  C.3*' V.  2« 
Joan*  c.  l'S.  V.  1^* 
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le.  titre  de  grand-Prêtre  ,  &  eut 
beaucoup  de  part  aux  affaires. . 

Il  eft  dénommé  comme  grand- 
Prêtre  avec  Caïphe  ,  lorfque  S. 
Jean  entra  dans  Texercice  de  fa 
miffion  ,  quoiqu'alors  11  ne  fût 
plus  grand-Prêtre  en  exercice.  H 
étoit  b^au-pere  de  Caïphé  ;  & 
J.  C.  fut  d  abord  mené  chez  lui , 
après  qu'il  eut  été  arrêté  au  jardin 
des  OUviers.  Jofephe  remarque 
qu' Ananus  fut  confidéré  comme 
un  des  plus  heureux  hommes  de 
fa  nation ,  ayant  eu  cinq  de  fe$ 

,fils.  grand-Prêtres,  &.  ayant  lui- 
même  poffedé  cette  grande  di- 
fnité  pendant  plufieurs  années  ; 
onheur  qui  n'étoit  encore  arrivé 
à  perfbnne. 

ANANUS  ,  Ananus ,  AVékmc  » 
{h)  fils  du  précédent,  exerça^ 
comme  fon  père  ,  la  fouveraine 
jfacrificature.  Mais ,  ce  ne  fut  que 
pendant  trois  ans. 

Ananus  efl  dépeint  dans  Jofe- 
phe comme  un  homme  extrême- 
ment hardi  3l  entreprenant ,  de 

'Uieâe  des  Sadducéens,  qui,  ayant 
cru  trouver  le  tems  favorable  , 
après  la  mort  de  Feftus ,  gouver- 
neur de  Judée  ,&.  avant  l  arrivée 
d'Albinus  »  fon  fuccefleur ,  affem- 
bla  le  Sanhédrin  ,  ôc  y  fit  con- 

'  damner  S.  Jacaues  ,  frère  ou  pa- 
rent de  J.  G ,  Içbn  la  chair ,  Evê- 
que  de  Jérufàlèm,  &  Quelques 
aut;>es,comme  coupables  a  impié- 
té ,  &  les  livra  pour  être  lapidés." 

.  Cettç  entrepiife  déplut  beaucoup 
à  jous  les  gens  de  bien  ,    qui 
étoient  à  Jerufalem.  Ils  envoyé- 
es) Jofeph.  de  Antiq.  Judaïc.   pzg* 

697  i  698.  Oe  Bel].,  Judaïc.  p9g.  812  > 
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tent  fecr^tement  vers  Agrippa  i 
qui  venoit  d'Alexandrie  en  Ju- 
dée ,  pour  le  prier  de  défendre  à 
Anahus  de  rien  entreprendre  danS 
la  fuite  .de  fémblable.  Le  Roi  ', 
pour  le  punir  ,  lui  ôta  le  Ponti- 
ficat ,  trois  mois  après  ,  &  le  don- 
na à  Jéfus ,  fils  dé  Damnaiis.  Pref- 
qu'en  même-tèdis  le  gouverneur 
Âlbinus ,  qui  étoit  en  chemin  pour 
venir  d'Aléxartdtie  a  Jérufalem , 
ayant  auffi  été  informé  du  procédé 
d'Ananus,  lui  écrivit  des  lettres 
"inenaçantes ,  &lui  dit  qu'il  rê pri- 
nieroiïfa  hâfdfeffe ,  dès  qu'il  feroit 

'  Wrivé  daWs  ïa  Ville. 

'  Il  y  a^  âflez  d'apparence  que 
c'eft  ce'tnêm'e  Ananus ,  qui ,  Vers 
Tan  de  J.  C.  66, ,  fot  nommé  par 
le  confeil  des  Juifs ,  gouverneur 
lie  Jérufalem.  Jofephe  loué  ettrë- 
moment  la  prudence  de  ce  gou- 
verneur V&.  en  parle  comme  d*utt 
liomme  très-jufte ,  aimant  la  paix, 
"zélé  pour  lé  bien  public,  très- 

■  vigilant,  &  très-attentif  aux  inté^ 
Têts  de  fon  peuple  ;  qualités  , 
qui  font  affez  différentes  de  celles 
qu'il  lui  a  attribuées,  en  parïaflt 
de  la  mort  de  S.  Jiaçques ,  évéque 
de  Jériifalém.  Mafe  ,  Tâge  avoit 
pu  inurir  ce  feu  &  cette  hardieffe 
exceflive,  qu'il  blâme  dans  fa  jeu- 
jiefTe.  .  '  -  . 

Les  Z éïàtea rs^.  qui  étoîem  maî- 
tres du'  temple  ,  ayant  invité  lés 
Iduméehs  à  venir  défendre  Jéru- 
falem contre  Ananus  ,  que  l*on 
vouloit  rendre  fùfpeft  ,  comme 
étant  d*intelligence  avec  lés  Ro- 

"^maîns,  Ananus  leur  fît  feritier  les 
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portes.  Maïs  les  Iduméens  étant 
entrés  la  nuit  pendant  un  grand 
dtage  ,  commencèrent  à  chercher 
Ananus  ;  &  l'ayant  aifément  trou- 
vé ,  ils  le  maffacrérent  avec  in- 
fuite ,  &  laifTérem  fon  corps  ,  ex- 
pofé  aux  bétes ,  &  privé  de  rhon- 
heur  de  la  fépulture^  Selon  Jofe- 
phe ,  la  mort  d' Anani^  fut  le  com- 
mencement de  la  ruine  de  Jéru- 
falem. Ses  murailles  &  (es  plus 
forts  remparts  furent  en  quelque 
forte  renverfés ,  dès  que  cet  hom- 
me >  dans  la  fage  conduite  duquel 
conftftoit  toute  Tefpéraoce  de  leur 
falut  ,  fut  indignement  facrifié. 
Cela  arriva  Tan  de  J.  C.  67. 

ANANUS,  Ananus,  A*rarcç  , 
"(ij)  capitaine  de?  Juifs  ,  étok  de 
Xydda.  Ayant  été  accqfé  devant 
'Quadratus, -comme  coupable  de 
la  divifion,  qui  étoit  arrivée  entre 
leç  Juifs  &  les  Samaritains,  il  fut 
envoyé  à  Rome  avec  le  grand- 
prêtre  Ananias  ,  pour  rendre 
;CQmpte  de  fa  conduite  à  Tempe- 
n-èur  Claude.        '    '-  - 

ANANUS  ,'-^/z<z;7irj  5  A'V«ï'oç» 
(^)  f}ls  de  Jonathas.  Celui-ci  fit 
ce  qu'il  put ,  pour  empêcher  que 
lesr  Juifii  ne  le  revoltafleat  contre 
les  Romains.  Il  voulut  même,avec 
quelques  autres ,  introduire  Cef- 
tius  dans  la  Ville.  Mais,  les  Ro- 
mains ayant  été' découverts  par. 
les  FaÔieux  ,  furent  chaffés  à 
coups  de  pierre  dé  deflus  les 
murs  ,  &  obBgés  de,  fe  fauver 
dans  leurs  mâtfonç. 

ANANUS  ;  Ananus  T,  A'Vayoç  » 
(c)  du  bourg  ou  de  la  ville  d'Em- 


frf)  Joféph*.  de  Antjq.  Judaïc.  p.  59»»  j  '  (fj  Jofepfa.  defiell.  Jttdàïc.  p.  956» 
(*3  Jofeph.  de  fielJ.  Jud.  p.  îfiy  >  8m).'  j  .,.-..... 
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inaus.  Oétoit  un  des  gardes  de 
Simon ,  chef  des  Rebelles.  Il  vint 
fe  rendre  à  Tite  avec  un  certain 
Archélaus ,  fils  de  Magadati.  Tite 
les  reçut  avec  fa  clémence  ordi- 
naire ;  mais ,  comme  il  vit  que  ce 
n'étoit  que  la  pure  nécefEté  ,  qui 
les  obligeoit  à  fe  rendre  >  il  ne  les 
traita  pas  ,  comme  il  avoit  traité 
les  autres  Juift  ,  gui  avoient  eu 
recours  à  lui.  Il  fe  contenta  de 
leur  donner  la  vie-,  &  de  les  laif- 
fer  aller.  Il  avoit  d'abord  réfolu 
de  les  faire  mourir,  comme  des 
médians ,  qui  abandonnoient  la 
dçfenfe  de  leur  patrie,  après  l'a- 
voir mife  tou^en  feu. 

ANAPE,  Anapusy  A'Va^roc» 
(tf)  fieuve  de  Sicile ,  qui  naît  dans 
les  montagnes.  De -là  il  coule 
vers  l'orient ,  jufqu'à  la  mer  ,  où 
il  fe  rend  auprès  de  Syracufe. 
Himilcon  s*étant  joint  à  Hippo- 
crase ,  alla  camper  auprès  de  ce 
fleuve,  J'an  de  Rome  538.  Il 
efl  connu  dans  la  fable  ,  pour 
avoir  aimé'  Cyané,  la  plus  re- 
nommée des  nymphes  de  Sicile  , 
&  qui ,  ayant  voulu  s'oppofer  à 
renlévement  de  Proferpine  par 
Pluton  ,  fut  métamorphofée  en  la 
font^ne  de  fon  nom.  L'Anape 
s'appelle  aujourd'hui  Alféo^  f^oye^ 
•Cyane*   . 

ANAPE  ,  Anapus  ,  k^mnrtx;  , 
^b)  rivière  de  Grèce.  Thucydide 
ia  mçt  à  quatre-vingts  ftades  .de 
•Straton  ,  ville  de  FAcarnanie , 
province  ,  qui  eft  arrofée  par 
ïetfe  rivière.  Cnémus ,  général 


(*)  Thucyd.  pag.  481 ,  çao.  Tit.  Lîv.  ' 
't.  XXI\r.  c.  36.     Ovid.  Metam.   L.  V. 
CXI.  Carte  de  la  Sicil.  par  M.  d^Anvill. 

{h)  Jiiu<;yd,  pag.  155.    %     ■    . 
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des  (.acedémoniens  ,  ayant  été 
défait  par  les  Acarnaniens  durant 
la  guerre  du  Péloponnèfe ,  alla 
camper  fur  les  bords  de  l'Anope 
à  l'approche  de  la  nuit.  Le  len- 
demain ,  fiir  la  foi  publique ,  il  fit 
prendre  les  corps  de  ceux  qut 
,  étoient  péris  dans  l'afHon ,  &  fe 
retira  chez  les  Œniades^  qui  fe 
joignirent  à  lui. 

Il  y  a  eu  ,  dans  Tlllyrie ,  une 
rivière  ,  qui  porta  le  nom  d'Ano- 
pe  ,  &  qui  couloit  auprès  du  Lif- 
flis  ,  aujourd'hui  Aleuîo ,  dans  la 
haute  Albanie. 

ANAnEIPA.  (c)  M. Burette  dit 
qu'aucun  des  interprêtes  de  Plu- 
tarque  n'a  entendu  un  paifage  du 
dialogue  de  cet  ancien  Écrivain  , 
fur  la  mufique  ,  dans  lequel  fe 
trouve  ce  mot  Grec  àytiTrflpa,  y 
faute  d'être  inflruit  de  ce  qu'il  fi-^ 

fiiîie.  J^  vetTrelpot,  «  félon  notre 
cadémicien  ,  fe  prend  en  diffé- 
rentes fignifîcations  ,.  telles  que 
expérience ,  efTai,  examen  ,  ten- 
tative i  exercice ,  ufàge  commua.' 
C'efl  de  plus  le  nom  d'un  rhyth- 
me  ,  ou  d'un  air  de  flûte  dans 
Héfychius.  Cefl  encore  le  nom 
de  la  ieconde  parti||  du  nome 
pythique  ou  de  l'iaiF  de  flûte  , 
fompofé  pour  célébrer  la  vi6loi- 
re  ,  remportée  par  Apollon,  fur 
le  ferpent  Python.  .     , 

Aî^APESTE,  Anapœftus,  (d) 
mot  qui  vient  du  verbe  Grec 
drctTrcttœ  >  repercutio  ,  proprement 
je  fi-appe  à  contre  fens.  Ce  mot 
efl  compofé  de  ivi y  re,8c  Trotias' 

(e)  Mém.  dé  P Acad.  des  Infc.  &  Bel!. 
Lett.  Tom.  XV.  pag.  581. 

(d)  Quint,  L.  ÎX.  c.  4.  Mém.  de  PAcad. 
des  lafcrtp.  &  Bell.  Lett,  T.  XIII.  p.  «85. 
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percutio.  Ceft  une  forte  de  pied 
dans  la  poëfie  Grecque  &  Latine , 
lequel  conùfte  en  deux  brèves  âc 
une  longue  ,  comme  facerêm  , 
Itgirïnt ,  Kvplovçm 

On  appelloit  ce  pied  Anapef- 
te  j  ou  qui  trappe  à  contre  fens  > 
parce  qu'en  danfant  ,  lorfqu'on 
chantoit  des  vers  de  cette  meuire , 
on  frappoit  la  terre  d'un»  manière 
toute  contraire  à  celle  dont  on 
Battoit  la  mefure  pour  des  poë- 
fies  ,  où  dominoit  le  daètyle. 
Auffi  les  Grecs  Tappelloient-ils  an- 
ddaâyle.  L'Anapeôe  eft  enrefiet 
comme  Toppofé  du  daôyle ,  ainfl 
qa'on  peut  le  voir  en  comparant 
fSpiins  avec  cârmïna  ;  le  premier 
eit  un  Anapefle  ,  l'autre  un  dac^ 

Le^  vers  Anapeftes  ou  Anapeffi- 
ques  ;  c'éft-à-dire ,  les  vers ,  com- 
pofés  d'Anape/les ,  étoient  fort  en 
ulage/ur  tout  chet  les  Grecs,dans 
les  poëfies  légères.  On  remarque 
flue  les  vers  Anapefliques  du  poëte 
ïyr^ée  étaient  d'un  caradére  des 
plus  propres  à  donner  du  cœur 
aux  jeunes  gens  ,  &  à  les  remplir 
d*un  tel  enthouàafme ,  que  dans 
les  combaA  ils  affromoient  les 
plus  grancs  périls  ,  fans  aucun 
ménagement  pour  leur  vie.  C'eft 
le  témoignage  qu'en  rend  Léonide 
dans  Plutarque. 

ANAPESTIQUES  [  Vers  ]. 
Ils  étoient  confïpofés  d'Anapeftes 
Voye}^  Anapeftes. 

ANAPHAS  I ,  Anuphas  , 
*A'V*<î>ac  ,  foi  de  Cappadoce^  & 
père  d'Anaphas  IL  rbye^Ana- 
phas  IL 
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ANAPHAS  n  ,  Anaphas  J 
AV«9aç,  {a)  fiit  père  de  Data-^ 
mes  ,  qui  lui  fuccéda  au  royaume 
de  Cappadoce.  Cet  Anaphas  II» 
qui  étoit  frère  d*Ameâris ,  fem- 
me de  Xerxès ,  &  mère  d'Ar- 
taxerxe  I ,  aïeul  d'Artaxerxe  II  ^ 
doit  être  né  ,  fuivant  la  régie  dei 
générations,  vers  Tan  503  ;  c'eft-* 
a-dire  ,  I43«ans  avant  la  mort  de' 
Datâmes  ^  fils  de^Camiilarès. 

Anaphas  II  y  père  de  Datâmes  » 
étoit  fils  d'un  autre  Anaphas ,  qui 
eut  part ,  à  ce  que  dit  Diodore  ^ 
à  la  confpiration  des  feigneurs 
Perfans  >  contre  le  Mage  ^  qui 
occupa  le  trône  d^  Perle ,  fous 
le  nom  du  prince  Smerdis  ,  frère 
de  Cambyfe.  Anaphas  L  doit  être 
né  en  .570  ;  ôc  il  aura  ea  48  ans 
en  52^3  lors  de  la  conjuration» 

Le  nom  de  cet  Anaphas  ne  (e 
voit  point  dans  la  lifte  qu'Héro- 
dote nous  donne  des  Coniur es  ; 
mais  ,  on  le  trouve  dai&s  celle  de 
Ctéûas. ,  qui  Técrit  OQophas>  On 
peut  cependant  foupçonner  avec 
aiTez  de  fondement  1  que  cet  Ana^ 
phas  de  Ctéfias  &  de  Piodore  # 
eft  celui  qu'Hérodoie  appelle 
Otanès  9  &  qu'il  fait  père  de 
Phaedyme ,  femme  de  Caœbyfe  ^ 
&  puis  du  mage  Smerdis.  Cet 
Otanès  d'Hérodote  étoit  aui$i 
pncle  maternel  de  Cambyie ,  6c 
frère  de  Caftandané  ,  mariée  à 
Cyrus.  Otanès  fut ,  fuivapt  Hé- 
rodote 9  le  premier  auteur  de  la 
confpiration ,  &  celui  qui  eut  le 
plus  de  part  dans  la  conduite  du 
projet.  Le  faux  Smerdis  ayant 
été.  mis  à  mort ,  Otanès  propofa 


O)  Méon  de  r Aoad.  des  f nfcrîp*  &  fitil.  Lett.  Jom.  XIX»  P*  6»  »  6yér.f»*if* 
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tfàbolîr  le  eouvernement  monar- 
cnique ,  du  moins  a  ce  que  rap- 
porte Hérodote  ;  &  n'ayant  pu 
perfuader  les  autres  Conjurés ,  il 
déclara  qu*il  étoit  prêt  à  renon- 
cer au  droit ,  qu'il  avoit  à  la  cou- 
tônne  ,  à  condition  que  celui  qui 
feroit  élu  ,  le  laifferoit  jouir  libre* 
îïîènt  &  tranquillement  ^  lui  &  fa 
poftérité ,  de  fes  poffeflions.  Cette 
condition  fut  acceptée  ;  on  lui  ac- 
corda même  plulieurs  dîftinftions 
&  plufieurs  priviléees  confidéra- 
bles ,  qui  pauérent  a  la  poftérité. 
î>  Et  cette  famille,  dit  Hérodote, 
9>  éft  encore  aujourd'hui  la  feule , 
7>  qui  ibit  libre  &  indépendante^ 
»  Elle  ne  peut  être  contrainte 
»  d'obéir  à  aucun  ordre  particu- 
»)  iier  i  &  elle  n'eft  tenue  que 
j>  d'obferver  les  loix  communes 
»  de  la  nation,  a 

AN APHAIJSTE ,  Anaphauf- 

tus  y  A\a(pav<rroç ,  (a)  bourgade  '. 

DU  petite  ville  de  PAttique  ,  dans 

la  tribu.  Antiodâde*-  Cette  Ville , 

fituée  afTez  près  d'Athènes  ,  à 

roppofite  de  Tifle  Belbina,  qui 

•fi'^ûit  pas  éloignée  d»  continent, 

prif^fon  nom  d'Anaphlyftus  ,  fils 

de  Tfoezeni   C'-eft  pourquoi  on 

doit  dire  Anaphlyite  ,    au   lieu 

.d'Aoaphauile.   On  remarquoit  , 

>dans  cette  Ville ,  plufieurs  tem- 

Mes  ^  con/acrés  à  Vénus  Coliade, 

.a  Paon  ,  à  Cérès  ,  &  aux  déefles 

.  Géfléiylides  ,  qui  préfidoient  à  la 

liaiflance  des  hommes. 

Os  fut  5  à  ce  qu'on  dit ,  auprès 

.  '  '  .■  ^ 
X*)  Sti^b.  p:ig.  59^.  i*aKC  pa^t  14». 

Xènophon.  pag.  928.  Hcrod.  L.  IV.  c, 
Vf  99.-  Mém.  de  i^Acad.  àcs  ^ku  &  Bell, 
'li^tt.  Tom.  VIÏ,  pag.  350 
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d^Anaphlyfte ,  que  lés  flots  jet- 
teront les  reiles  ^  qui  étoieat 
échappés  du  naufrage  des  Perfes, 
•lors  de  leur  défaite  dans  le  corn-* 
bat  naval  ^  donné  auprès  de  Sala^ 
mine.  On  veut  que  ce  foit  ac- 
tuellement Élimos  ,  qui  appar<^ 
tient  aux  Turcs.        • 

ANAPHp ,  Anaphe ,  AV«^îf  « 
ih)  iile  de  la  Méditerranée  ;  c'eft*. 
a-dire ,  -de  la  mer  de  Gréte ,  & 
Tune  des  Sporades.  Elle  étoit  entre 
celles  de  Théra  &  d'Aftypaléa. 
Pline  diftinguant  deux  fortes  d'ides 
dans  la  mer  de  Crète  ,  les  unes 
plus  j  les  autres  moins  célèbres , 
range  celle  d* Anaphe  au  rang  des 
dernières.  Il  y  avoit  un  temple 
d'Apollon  Églétès  ,  oU  les  Infu- 
iaires  mêloient  une  forte  de  bouf- 
fonnerie à  leurs  facrifices.  En  voi- 
ci la  raifon.  Jafon  j  en  revenant 
de  la  Colchide  avec  Médée ,  qu'il 
'avoh  enlevée  ,  fut  battu  d'une  fi 
violente  tempête  ,  que  le  nau- 
■frage  paroiffoit  inévitable.  Ceux 
tjui  montoient  la  navire 'Argo, 
n*avoient  plus  d'efpérance  que 
*  datis  leurs  prières  &  leurs  voèux. 
V  Apollon'  les  exauça ,  il  apparut 
à  eux  au  milieu  des  édairs  ;  & 
avec  fon  arc  il  détourna  le  fnal- 
heur  y  dont  ils  étoient  menacés. 

La  terre ,  du  fond  de  fes  abî- 
mes ,  fît  tout  à  coup  fortir  une 
Ifle,  où  les  Argonautes  fe  jette-  » 
rent  comtne  dans  un  port  ;  & 
"parce  que  le  Soleil  Voyoit  cette 
•lâé  pour  la  jpremière  Ibis,  ils  la 
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lom.  vil,  pag.  350. 

Strab.  pag.  484.  Plifl.  L.  «.  c.  -87* 


L.  tV.  c«  II.  Ovtd.  Metamr  L.  VU.  c.  is. 

Mém.  de  TAcad.  des  Infcripr.  &  fieIK 
Lctc.  Tom.  III.  pag.  jytf.  Tom.  XII. 
pag..  13 1.  lom*  XIV.  pag.  aji  4  i}i« 
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sommèrent  Anaphe  ,  du  mot 
Grec  (pitt  »  luceo  ,  je  luis.  Ils  y 
bâtirent  un  temple  à  Apollon  , 
qu'ils  furnommérent  .  Églétès  , 
d'un  autre  mot  Grec  ,  «r/^M  , 
fpUndor  ^  fulgor  ^  éclat  ,  lueur 
brillante ,  éclair  y  à  caufè  des  feux 
du  ciel  y  qu'il  avoit  fait  luire  à 
(eurs  yeux.  Après  avoir  facrifié 
au  dieu  ,  leur  libérateur  ,  pour  fe 
dédomyiager  du  mal  padé  >  ils  fe 
livrèrent  au  pîaifir  de  la  bonne 
chère ,  &  à  la  joie.  Dans  la  liber^ 
té  ,  qu'infpire  la  table ,  Médée  & 
{ts  femmes  [  car  Jafon ,  pour  pré- 
fent  de  noces  ,  lui  en  avoit  donné 
plufieurs  ]  s*étant  mifes  en  bonne 
humeur  y  commencèrent  à  bro- 
carder ce*  Héros  ,  qui ,  animés 
par  une  pointe  de  vin ,  leur  ré- 
pondirent fur  le  même  ton.  Ce* 
toit  donc  y  à  l'imitation  des  Arr 
eonautes  y  qu'encore  du  tems  de 
Photius  les  habitans  d' Anaphe, 
en  célébrant  cette  fête  tous  les 
ans ,  prenoiçnt  la  liberté  de  s'a- 
gacer ,  &  de  fe  railler  les  uns  les 
autres. 

On  appelle  aujourd'hui  cette 
ifle  Nanho  ,  da^  l'Archipel.  Elle 
appartient  aux  Turcs, 

ANAPHLYSTE,  Anaphlyf- 
tus  y  A*yd(p)iVJ-Toi  ,  autrement 
Anaphaufle.  Foyer  Anaphaufte. 

ANAVHLYSTVS.Ana^ 

phlyftus  ,  A'vaiD^vo'ro^  «  («)  fils  de 
Trœzen  ,.  &  frère  de  SpKeltus. 
Ces  deux  Princes  fe  traniplanté- 
rent  en  Attique ,  outils  donnèrent 
leur  nom  à  deux  bourgades. 
ANAPHORE  ,   Amiphord  ,. 

(a)  Pawf.  pag.  I4<. 
ib)  Vîrg.  Èclog.  iQ.  V*  4t ,  4).  Hprat. 
I,,  l.  Ode  sj^.'v.  5.  ér  fii»  Qulm.  !.•  1X« 
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A'vx^ùfi  ,  (^)  du  verbe  «W^/pa  ^ 
refera  ,  iterùm  fero  ,  je  répète. 
On  donne  le  nom  d'Anaphore  à 
une  figure  de  Rhétorique  ,  qui  fe 
fait ,  iorlqu'on  recommence  di- 
vers membres  de  période  par  le 
même  mot.  Virgile  &  Horace  en 
fourniflent  des  exemples.  Le  pre- 
mier dit,'  dans  la  dixième  églo- 
gue: 

Hic  gelîdi  fontes  y  hic  molliapra* 
ta  ,  Lycori  y 

Hic  ncmus  ,  hic  ipfo  tecum  confu" 
merer  <bvo. 

L'autre ,  dans  une  de  fes  odes» 
s'exprime  de  la  forte  : 

Te  pauper  amhït ,  foUicita  prece 

Ruris colonus ;  tedominam  tequo^ 
ris  ,• 

Te  Dacus  afper  ;  te  profugi  Scy- 

thcê  ; 

Te  femper  anteii  ftzva  necejjltas  ^ 
Tefpes  &  àlbo  rar^fides  colit 

Velata  panno  ';  &c^ 

On  appdle  auffi  cette  figure  ré«. 
pétition.  • 

ANAnTSTA.  (c)  Ce  mot 
Grec ,  qui  fe  trouve  dans  un  vers 
d'Homère,a  donné  lieu  à  plufieurs 
critiques  fur  fa  véritable  fignifica- 
•tion.  Il  feroit  trop  long  de  ks 
rapporter  ici.  On  peut  les  voir  au 
cinquième  tome  des  Mémoires  de 
l'Académie  des  Infcriptions  Sc 
Belles  lettres,  * 

AN AR ABAQUE,  Anaroia- 

Ce)    Mérft.  derAâid«,desInfcrî|»t.  IlL 
Bell*  L«K.  Tom*  Vl  pag.  14^.  ^  fniv» 
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thei ,  A%«paCa>:Hç ,  {aS  nom  que 
les  Hébreux ,  (èlon  Jofephe ,  don- 
noient  au  {ouverain  facrifîcateun 

ANARCHIE,  Anarchia ,  ter- 
me de  politique  ,  qui  vient  du 
Grec  ,  &  qui  eft  compofé  de  a 
privatif ,  &  de  (Ipxi  »  impetium  > 
commandement ,  avec  un  y  entre 
ks  deux  <t  y  pour  éviter  le  bâil- 
lement. On  appelle  Anarchie  un 
défordre  dans  un  État  ,  lequel 
conflfle  ,  en  ce  que  perfonne  n'y 
ti  afTez  d'autorité ,  pour  comman- 
der ,  &  faire  refpèaer  les  loix  ;  & 
que  par  conféquent  le  peuple  fe 
conduit  >  comme  il  veut  ,  fans 
fubordination  y  &  fans  police. 

C'eft  dans  ce  fens  qu'il  eft  dît 
dans  quelques  endroits  de  l'Écri- 
ture: »  En  ce  tems-là  il  n'y  avoit 
n  point  de  roi  dans  Ifraël  ;  mais  ^ 
»  chacun  y  faifoit  ce  qu'il  jugeoit  à 
»  propos.  <i  Voilà  la  vraie  peintu- 
re d'une  Anarchie.  La  première 
Anarchie  que  l'on  connoiiTe  dans 
la  république  des  Hébreux  ,  eft 
celle  qui  fui  vit  la  mort  de  Jofué. 
Ce  gftmd  homme  n'ayant  point 
défigné  de  fucceffeur  ,  &  le  peu- 
ple n'ayant  point  chofi  de  chef 
en  fa  place ,  le  gouvernement  fut 
entre  les  mains  des  Anciens  des 
Tribus ,  qui  gouvernèrent  chacun 
fuivant  fon  eiprit. 

Après  la  mort  de  ces  Anciens , 
l'Anarchie  fut  encore  plus  grande  ; 
&  on  croit  communément  que  ce 
fut  durant  cet  intervalle ,  qu'arri- 
vèrent les  hiftoires  ,  racontées  à 
la  fin  du  livre  des  Juges;  fçavoir> 

(ay  Jofeph.  de  Antiq.  Judaïc.  p..  84. 
(k)  Antiq.   expliq.  par  D.  h^iti*  de 
lIoxu£  Tom»  IL  pag.  tyS. 
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rhiftoire  de  Michas  &  de  l'Idole  * 
qu'il  érigea  dans  fa  maifon  ;  celle 
des  Danites  y  qti  quittèrent  leur 
paï's  pour  aller  s'établir  à  Lais; 
enfin  celie  du  Lévite  >  dont  la  fem« 
me  fut  déshonorée  à  Gabda. 

AN  ARRHYSIS ,  Anarrhyfis  , 
(b)  fécond  jour  de  la  fête  Apatu- 
ria.  On  l'appelloit  Anarrhyfis, 
parce  qu'on  y  facrifioit ,  ôc  qu'A- 
narrhyhs  veut  dire  facrifice,  corn* 
me  il  eft  prouvé  par  plusieurs 
exemples.  La  raiibn  de  cette  éty- 
mologie  eft  qu'otri  veut  dire  en 
haut ,  &  qu'on  élevoit  la  viâime 
pour  l'immoler. 

ANARTES  ,  Anarti  ,  vel 
Anartes ,  K^cl^tùi  ,  (c)  peuples 
de  la  Dace.  Il  y  en  a  qui  penfent 
qu'ils  habitoient  les  pais  y  qu'on 
nomme  à  préfent  Walachie ,  Bul- 
garie &  Servie.  Mais ,  Baudrand 
leur  attribue  cette  contrée  ,  qui 
porte  le  nom  de  Tranfilvanie.  Et 
ce  fentiment  eft  appuyé  de  l'auto- 
rité de  Ttolémée  y  qui  place  les 
Anartes  dans  la  partie  feptentrio- 
nale  de  la  Dace  ,  à  commencer 
du  côfé  de  l'occident;  c'eft-à-dire,' 
vers  les  monts  Carpates  &  Tau- 
riiques.  Cela  eft  d'ailleurs  confor- 
me à  la  pofition  que  Céfar  donne 
à  ces  mêmes  peuples. 

ANA5L,  Anas  y  A'V«T,  (^ 
fieuve  d'Efpagne.  Il  prenôit  fa 
fource  dans  la  campagne  de  La- 
minitane  ,  quii^ifoit  partie  de 
FEfpagne  Citérieure  ,  &  qu'on 
connoit  aujourd'hui  fous  le  nom 
de'  Campo  de  Montiel.  Ce  fteu- 

-  (c)  Ptolem.  L.  III.  c.  8.  Cflef.  de  Bell; 
Gall.  L.  VI.  pag.  %^6é 

(d)  Plin.  L.  III.  c.  X.  Strabt  p«  I39( 
Csf*  de  Bell,  Civil»  pag.  ^^ 
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ve ,  après  êtrç  né  dans  la  partie 
orientale  de  TEfpagne ,  s'incline 
au  midi  »  &  va  ie  rendre  eniuite 
clans  Toçéan*  Les  païs  qu*il  arro-< 
ie  y  flirent  anciennement  habités 
par  les  Celtes  ,  les  Lufitaniens  , 
les  Carpétans  ,  les  Orétans ,  les 
Vettons ,  &c. 

Strabon  remarque  que  parmi 
ces  païs ,  il  y  en  a  qui  ne  font  que 
xpédiocrement  fertiles  ;  mais  , 
que  pour  ceux  qui  font  à  Porienç 
$c  au  midi ,  à  quelque  partie  de 
la  terre  habitée  ,  qu'on  lés  com- 
pare ,  il  tky  en  a  aucune  qui  doi- 
ve leur  être  comparée  9  à  raiibn 
de  fa  bonté.  L'Anas  eft  à  préfent 
le  Guadiana. 

ANASTASIE  ,  Anaftafia  , 
AVfltJTTar/a ,  (tf)  fille  de  Prétextât 
&  de  Flavie ,  dame  Chrétienne. 
Elle  fut  élevée  par  fa. mère  dans 
la  religion  Catholique.  Son  père 
la  maria  à  un  Payen ,  nommé  Pu- 
blius ,  l'un  des  erands  de  la  cour 
de  l'ertipereur  Dioclétien  ,  qui 
regnoit  vers  la  fin  du  troifième 
fiécle ,  &  au  cQmmencement  du, 
quatrième. 

'  Les  aâes  dé  la  vie  de  cette 
Sainte  y  rapportés  par  Meta- 
phrafte,  &  aiTez  peu  autentiques , 
portent  que  Publius  9  étan(  près 
d'aller%n  embaffade  en  Perfe ,  & 
fçachant  qu'Anaftafie  profefToit  le 
Chrifiianifme  9  l'enferma  étroite- 
ment  dans  une  ci)^mbre,6ç  la  don- 
na en  garde  à  iès  domeAiques ,  iè 
féièrvant  à  la  punir  dans  la  fuite  » 
comme  U  lui  étoit  permis  »  fuiyant 
un  ancien  ufage  ,  pratiqué  parmi 
les  Romains  ,  qui  donnoit  pou* 
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voir  au  mari  de  juger  fa  femme  e^ 
préfence  de  fes  parens  ;  mais  ,  que 
Publius  mourut  en  chemin.  Anaf- 
tafie  ayant  ainfi  recouvré  fa  liber- 
té i  s  adonna  entièrement  à  la 
dévotion  ,  &  au  foulagement  des 
Chrétiens.  L'empereur  Dioclé-» 
tien  ayant  fait  amener  à  Aquilé^ 
le  prêtre  Chryfogone  ,  en  qui  elle 
avoit  beaucoup  de  confiance  9  ÔC 
quiTavoit  confolée  par  fes  lettres, 
pendant  qu'elle  étoit  en  prifon, 
elle  Ty  fuivit.  Suidas ,  Nicépho- 
re  ,  Ôc  Baronius,  qui  les  a  copiée 
trop  légèrement  ^  rapportent  le$ 
lettres ,  qu'elle  lui  écrivoit. 

On  prétend  que  fes  aâions  de 
chanté  la  firent  découvrir  dans  la 
fuite  ;  qu'elle  fut  prife  en  Macé-< 
doine  ,  &  qu'elle  fouf&it  le  mar- 
tyre en»Illyrie  ^  ou  par  le  fer  ,  on 
par  le  feu.  On  ajoute  qu'une  da« 
me,  nommée  ApoUonie,  obtint  {on 
corps  par  le  moyen  de  la  fenmie  du 
préfet  d'IUyrie  ;  &  qu'elle  l'enterra 
près  de  Zara  en  Dalmatie  ;  que  de- 
là il  fut  tranfporté  à  Sirmicn,  vill^ 
capitale  de  la  Pannonie  ,  eu  il  y 
avoit  une  Églife  en  (on  honneur  , 
du  tems  de  1  empereur  Théodofe  , 
le  jeune  ;  que  de  Sirmich  (on 
corps  fut  apporté  à  ConilantincH 
pie,  du  tems  de  l'empereur  Léon  I, 
vers  l'an  460  ,  fous  le  patriarche 
Gennade.  Il  fi^t  dépofé  dans  l'É- 
glife ,  appellée  Anaftafie  j  ou  d^ 
U  Réfiirreâion,  C'eft  la  fignifica» 
tion  de  ce  mot  Grec  Anaftafie. 

ANASTASIE ,  Anafiafia ,  (h) 
A^mrTctrict  «  fillô  de  Cotïftanç^ 
Chloré  &  de  Théodora.  Elle  avoit 
deux  fœurs,  Conflancie  &  Eutno- 


(«)  Suid,  XQm,  If.  pag.  1 1 57.»  i  igS.  I    (i).  Ctév*  Hiil,  des  £mp.  T. VI,  p.  1 18^ 
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pie  y  &  trois  frères  ,  Dalmace  i 
Jule  Confiance  ôc  Annibalien. 
Oonflantin  le  Grand  étoit  auffi 
frère  de  cette  Ânaflafîe  ;  mais ,  il 
étoit  né  d'une  autre  mère. 

Anaftafie  fut  mariée  à  Baffien. 
Oit  croit  qu'après  la  mort  de  ce 
dernier ,  elle  fe  remaria  à  Lucius 
Ranius  Acofitius  Optatus ,  le  mê- 
me que  Conflantin  créa  Patrice  , 
ciii  t\kt  Conful  en  334  9  &que 
C)onilance  fît  mourir.  Ammien 
Marcellin  raconte  qu' Anaflafîe  fit 
bâtir  à  Conflantinople  des  bains 
publics  ,  qu'elle  appella  de  fbn 
nom  Anafufiens.  On  ignore  le 
tems  de  la  mort  de  cette  Prin- 
cefTe. 

0(1  compte  plufieurs  antres 
Anaflafles.  i.^  Une  qui  étoit  fœur 
des  empereurs  Valens  &  Valenti- 
nien  ,  que  quelques-uns  préten- 
dent y-  mais  fans  fondement  , 
ayok  donné  foii  nom  aux  bains 
dont  on  vient  de  parler.  2.^  Une 
autre  que  Tempereur  Tibère  avoit 
époufee ,  étant  encore  particulier , 
&  qui  mourut.  Tan  59  ,  laiflant 
deux  filles  ,  dont  l'une  fut  mariée 
à  l'empereur  Maurice  ,  &  devint 
mère  de  tous  ces  enfans ,  qui  fu* 
rent  mafTacrés  fi  cruellement  par 
ordre  de  Phocas.  Tibère  ne  la  laif- 
fa  ,  dit-on  ,  connoître  pour  fon 
époufe,  que  lorfqu'il  fut  Empe- 
reur ;  &'c'étoit  parce  qu'on  le 
croyoit  encore^  libre ,  que  l'impé- 
ratrice Sophie ,  qui  cpnfervoit  ap- 
paremment des  prétentions  fur 
lui  ,  Ta  voit  fait  nommer  Céfar 
par  Juflin. 

L'hifloire  de    Conflantinople 
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fait  mention  d'une  autre  Anaila- 
fie  ,  femme  de  Conftantin  Pogo* 
nat ,  &  mère  de  Juflinien  Rhinot- 
met.  Cette  Impératrice  fut  toa* 
jours  malheureufe  depuis  la  mort 
de  ion  époux.  Traitée  d'une  ma- 
nière peu  convenable  par  fon  fils, 
elle  ne  put  néanmoins ,  fans  doii--> 
leur ,  le  voir  iong-tems  banni ,  & 
enfin  tué.  Après  fà  mort ,  elle  fe 
réfugia  dans  i'églife  fameufe  de 
Notre-Dame,  au  £iuxbourg  ài^ 
Blachernes  ,  avec  fbn  petit -fils 
Tibère  ;  mais  ,  cet  afyîe  ne  fut 
pas  refpeélé  par  les  foldats.  Elle  fe 
vit  arracher  le  jeune  Tibère  d'en-» 
tre  fes  bras  ,  pour  être  égorgé ,  &L 
l'on  ne  dit  plus  rien  d'elle  enfuite. 

AN ASTASIE ,  Anaftafia  ,  {a) 
K'vcLrTctr'.oi^  nom  de  cette  belle  ôt 
vafle  Bafdique»  que  l'empereur 
Conflantin  ht  bâtir  à  Jérufalera* 
Elle  étoit  toute  incruflée  de  mar- 
bres ,  toute  brillante  de  dorures. 
Elle  embrafToit  dans  fon  étendue  &L 
le  lieu  du  Sépulchre  ,  qui  fiit  orné 
^  embelli  fmgulièremem  ,  &  le 
lieu  du  Crucifiement.  C'efl  pour- 
quoi elle  fè  trouve  appellée  le 
Martyre  ,  Téglife  du  Calvaire  ^ 
l'Anaflafie  ,  ou  I'églife  de  la  Ré- 
furreâion  ,  &  Fégliie  de  la  Croix. 
Tous  ces  objets  étoiént  réunis 
dans  une  même  enceinte  ,  ayant 
pourtant  chacun  leur  fanéluairç 
particulier.  La  conflruôion  d'un 
tel  édifice  étoit  une  dépenfe  qui 
ne  convenoit  qu'à  un  Empereur. 
•  A  Cgnftantinople-il  y  eut  deux 
églifes,  qui  portèrent  le  nom  d'A- 
naflafie. 

ANASTROPHE  ,   Anafiro^ 


i^y  Cicé?»  Hifl,  des  £mpi  Tom.  VI,  pag.  3^9  »  34g> 
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pke ,  K^ûLrrpoipi  ,  (a)  terme  de 
Grammaire  ,  qui  eu  compofé  de 
«Va  »  per  y  inter  ^  &  de  spifoi  « 
verto  ,  je  tourne.  Quintilien  dit 
que  l'Anaftrophe  eft  un  vice  de 
conftruélion  ,  dans  lequel  on  tom- 
be par  des  inverficns  contre  P ufa- 
ge.  On  en  donne  pour  exemple 
ces  endroits  de  Virgile  ; 

S  axa  per  &  fcopulos  &  deprejfas 
convalles 

Dijfugiunt. 

Furit  immljjîs  Vulcanus  ha^ 
bcnis  y 

Tranftra  per  &  remas  ,  è»  piHas 
^bjtte  puppts. 

On  voTt ,  par  ces  exemples  jque 
TAnaftrophe  n'eft  pas  toujours  un 
vice  ;  &  qu'elle  peut  aufS  pafler 
pour  une  ngure  ,  par  laquelle  un 
mot ,  qui  y  régulièrement ,  éft  mis 
avant  un  autre  ,  per  faxa  ,  per 
tranflra  ,  oumfe ,  cum  me  ,  eft  mis 
après  ^faxa  per^  tranflra  per  ,fe- 
cum  y  mecum. 

.  ANATH  ,  Anathy  {b)  pefe 
de  Samgar  ,  qui  fuccéda  à  Aod , 
dans  le  gouvernement  des  enfans 
dlfraël. 

ANATKÊME,  Anathema^ 
KvihvifJLct^  ou  A'i'jSe^flf.  (c)  Ce 
mot  Grec  fignifie  ce  qui  eft  mis 
à  part ,  féparé  ,  retranché  ,  dé- 
voué. 

I.   Les  Grecs  employoient  le 
mot  Anathemt   dans  ce  dernier 

(*)  Quint.  L,  VIII.  c.  6.  Virg.  Georg. 
X.i  III.  V.  vjé'y  iyy»  Aneid.  L.  V.  v. 
66t  i  66l,  , 

(b)  Judic.  C.  ;.  V.  )!• 

(c)  Exod.  c.  t%,  V.  ao*  c.  3t.  v.  31. 
Deuter.  c*  7*  v.  %6,  c.  ao.  v.  17.  Levit* 
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tetis  ;  c*eft-à-dire  ,  qu'U  fervoît  à 
défigner  les  chofes   confacrées^ 
vouées  aux  dieux.  En  effet,  un 
des  premiers   foins  de   Athlètes 
vainqueurs ,  dit  M.  Burette  dans 
un  de  fes  mémoires  ,  pour  fervir  à 
rhiftoire  de  ce  genre  d[hommes  , 
après  la  célébration  des  jeux ,  étoit 
de  s'acquitter  des  vœi^  folemnels, 
qu'ils  avoient  faits  aux    dieux  , 
pour  obtenir  la  vi^loire ,  8i  qui 
confiftoient  à    confacrer  ^   dans 
leurs  temples ,  des  boucliers ,  des 
ftatues ,  &  d'autres  offrandes  de 
prix  9  qu'on  appelloit  pour  cette 
raifon     Anathemes.     L'hiftoriea 
Éphore,  cité  par  DiogëneLaerce, 
raconte  ,  à  ce  fujet ,  que  Périan- 
dre  ,  tyran  de  Corinthe ,  ayant 
fait  VGÈU  5  s'il  remportoit  le  prix 
de  la  courfe  des  chars  aux  jeux 
Olympiques  ,   de  confacrer  une 
ftatue  d'or  en  l'honneur  de  Jupi- 
ter ;  &  l'ayant  effeûivement  rem- 
porté ,  comme  il  ne  trouvoit  point 
alTez  d'or  chez  lui ,  pour  remplir 
fa  promeffe  ,  il  eut  recours  à  cet 
expédient.    Un  jour  de  fête  que 
les  Dames   de  la  Ville  s'étoient 
affemblées  ,  &  s'étoient  parées  de 
ce  qu'elles  avoient  de  plus  pré- 
cieux ,  ce  Prince  leur  fit  ôter  tous 
leurs  bijoux  ,  &  en  recueillît  fiif- 
fifamment  pour  faire  fonof&ande  / 
qu'il    envoya    ponctuellement   à 
Olympie  ,   s'acquittant  ainfî  de 
fon  vœu ,.  aux  dépens  du  public* 
II.  Le  mot  Anathime  ,    dans 

c.  17.  V.  28,  29.  Humer,  c.  ix.  v.  <• 
&fej,  Jofu.  c.  6.  V.  17.  c.  7.  V.  1* 
èr  fef»  Judic.  c.  19*  çî^/ef.  Reg.  L.i* 
c.  14.  V.  34.  Aôu*  Apoit.  c.  »|.  V.  13* 
Rom.  c.  9.  V.  3.  Mém.  de  PAcad  des 
Infcrip.  &  Bell.  Lecc.  Tom.  1.  pag.  «78. 
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TÉcriture  fainte ,  où  il  eft  appeUi 
jChérem,  veut jjire  proprement, 
perdre  ,  détruire  ,   exterminer  , 
dévouer  ,  anathématifer.    Moïfe 
y  eut  qu'on  dévouç  à  l'Anathême , 
&  qu^on  extermine  <:eiix  qui  fk-' 
crinent  aux  faux  dieux.  Dieu  or- 
donne que  Ton  dévoue  à  TAnathê- 
me  les  Villes  des  Chananéensyqui 
ne  Ce  rendront  pas  aux  liraëlites* 
Achan  ayant  détourné ,  à  fon  ufa* 
^e  ,  quelque  chofe  du  butin  de 
héricho  s  que  le  Seigneur  avoit 
^      dévoué  à  rÂnatheme  »  fut  exter- 
pûné ,  lui  &  fa  famille ,  fes  ani- 
maux ,  fes  meubles ,  fa  tente,  .& 
tout  ce  qui  étoit  à  luL  II  fut  lapidé 
&L  confumé  par  le  feu. 
.    Cepen,dant   Anathâme  ,  che^ 
les  Hébreux ,  fe  prend  auffi  com-^ 
me  chez  les  Grecs  ,  pour  une 
cholè  confacré^,  vouée  ,  offene 
au  Seigneur  ;  de  telle  forte  qu'on 
ne  puiae  l'employer  à  des  ufages 
communs  &  prennes.  »  Tout  ce 
»  ^ui  eA  dévoué  au  Seigneur  , 
»  io'it  que  ce  foit  un  homme ,  ou 
j}  une  bête  ,  ou  un  champ  ,  ne  le 
n  vendra  point ,  &  ne  pourra 
»  être  racheté.  Tout  ce  qui  aura 
9>  été  ainfi  dévoué  au  Seigneur , 
9>  fera  d'une  fainteté  inviolable, 
99  Tout  ce  qui  aura  été  dévoué 
»  par  un  homme  ,  fi  c'eft  un  ani- 
n  mal  ,  ne  fe  rachètera  point  ; 
p  mais ,  il  faudra  néceUairement 
»  qu'il  meure,  if  II  y  en  a  même 
qui  prétendent  que  les  perfbnnes  , 
jainfîdévouées,étoient  nuiès  à  mort; 
ce  dont  on  a  un  exemple  mémo- 
rable danslafUIe  de  Jephté  ^  qui 
,  fut  immolée  au  Seigneur  par  fon 
père. 

Quelquefois  toute  .la  lu^tios  dé- 

T9m.  11^ 
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VQUoit  mielqifun  ,  ou  quelques 
Villes.  Par  exemple  les  Jfraëhtes 
dévouèrent  le  pais  du  roi  d'Arad* 
Le  peuple  ^  aflèmblé  à  Alaipha  ^. 
dévoua  à  rAnatheme ,  quiconque 
ne  marcheroit  pas  contre  ceux  de 
Benjamin  ,  pour  venger,  l'outra- 
ge «  fait  à  la  femme  du  jeune  Lér 
yite.,Saul  dévoua  à  YAiaxbème  p 
quiconque  .mangeroit  quelquer 
âko&  ,  avant  le  coucher  du  Soleil  » 
dans  la  pourfuite  des  Philiflinsr  U 
paroît  ,  par  l'exécution  de  tous 
ces  dévouemens  ,  qu'il  s'agiibit 
de  faii:e  mourir  ceux  qui  s'y  trou* 
voient  enveloppés*  Quelquefois, 
des  perfonnes  le  dévouoient  f Ues- 
mémes  ,  il  elles  n'exécutoient 
quelque  cholê.  Par  exemple  »  dans 
les  Aâes  des  Apôtres,plus  de  qua- 
rante hommes  fe  dévouèrent  à 
l'Anathême  ;  proteflant  qu'ils  ne 
mangeroient  ni  ne  boiroient,iqu'ils 
n'euUent  fait  mourir  S.  Paul. 
.  Moïfe  ^  S.  Paul  fe  font ,  en 
quelque  forte,  anathématifés  eux- 

^êmes ,  ou  du  moins  ont  fbuhaité 
d'être  Anathême  pour  leurs  freres« 
Moïfe  dit  au  Seigneur  qu'il  le 
conjure  de  pardonner  aux  Ifraëli- 
tes ,  iinon  qu'il  T efface  de  fon  Li- 
vre de  vie.  Et  S.  Paul  dit  qu'il 
auroit  défiré  d'être  lui-même  Ana- 
thême pour  fès  frères  les  Ifiraëli- 
tes  ,  plutôt  que  de  les  voir  exclus 
de  Talliance  de  J.  G  par  leur  en- 
durciilement  &L  leur  malice. 

III.  L'excommunication  étoîç 
auifi  une  efpèce  d' Anathême  chex 
les  Hébreux  ,  comme  chez  les 
Chrétiens.  Il  y  avoit  divers  dégrés 
d'excommunication ,  dont  le  pLus 
grand  étoit  l'Anathême ,  par  le- 
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uleikieÀt  de  k  commuàîoto  deç 
fidele$  )  &  de  la  pahicipation  des 
chi^s  (aimes  )  mois  auifi  de  Ten^ 
trée  de  KÉglife ,  &•  de  ia  compa* 

ELÎe  de»  ndeles.  Parmi  les  Hé<* 
eux  )  ceux  ^ui  étoient  e!s<om^ 
munies  >  fte  pouvoient  plu»  faire 
aucune  îon&ion  publique  de  leurt 
emplois.  Ils  ne  pottvoient  être  ^ 
nijagest  ttitéttu>im9  lii&ii^ldl 
céréméfiies  des  fbtifeallle^)  «lî  dr-^ 
ioncire  leurs  propres  iils ,  ai  t*kC* 
feoir  dans  k  compagnie  d^  &ûu 
très  hommes  pla&  ptkb  qu^  ^e 
quatre  coudées4  On  ïi'ii  }èu#  reH-^ 
doit  pas  les  devoîts  publics  de6 
fiiné^illes  ;  6t  s'ils  molitdiefft  dans 
rexcommunitation ,  on  laîilbît  une 
groffe  pierre  far  leurs  combeaujc  i 
ou  inême  on  lapîdoit  leurs  féptA^ 
dires  ^  &  en  y  amaf&Ht  uhé 
grande  quantité  de  pierres  i  tom- 
me l'on  fit  for  le  corps  d'Acheni 
^  &  fur  le  corps  d'Al^alom. 
'  L'excommunication ,  rAnathê- 
ine  y  le  retranchement  foiit  k  plisL 
grande  peine  qQ'un  homme  puifle 
Kmfiirir  en  ce  monde  ;  foit  qu'ort 
Fentende  d'une  niort  violente  & 
honteufe  ;  foit  qu'on  l'explique  de 
fexcomnmmcation  &  de  l'élôi- 
gnement  de  la  fbciété  des  Saints  ^ 
&  de  k  participation  de  leurs  prîew 
tes ,  &  des  chofes  faintes  ;  feit 
enfin  qu'on  l'entende  de  k  té^ 
probation  au  malheur  éternel  ;  caf 
les  interprètes  fom  partagés  fdf 
ciès  articles. 

^  ANATHOTH,  Anathotk  , 
A^pt6«6 ,  (a)  rilk  de  Judée ,  dans 
k  tribu  de  Éenjamin.  On  k  don- 

(#)  Jofu.  c.  SI.  V.  i8.  ^Re^.  I..  IL  ç. 
1^*  V*  »7*  L.  ni.  c«  a.  V.  sa.  ^  fif, 
n?)  Pâtal-  <-.  I.  c.  7.  V,  Bi    • 
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lia  ^ux  én&ns  d'Aaron ,  de  la  ù 
mille  de  Caatfa  ,  de  la  race  dé 
Lévi.  C'étoit  une  Ville  de  tefuge» 
£lle  eft  célèbre  ,  pour  avoir  don<^ 
né  k  naiûànce  4  quelques  grands 
hommes  ,  tek  que  le  prophète 
Jérémie ,  Abiézer  »  Tun  des  trente 
vaillans  hommes  de  David  >  &  le 
grand*ptétre  Abiathar^  qui  y  tut 
exilé  par  Salomon  j  parce  qu'il 
avoit  iuivi  le  parti  d' Adonias ,  fou 
6'ere  aîné.  Ce  Prince  lui  fit  grâce, 
quoiqu'il  méritât  la  mort ,  en  fk«» 
reur  de  David  «  fon  père ,  &  par^ 
c«  qu'il  àvoit  porté  l'arche  dtt 
Seigneur  devam  lui.  La  ville  d'A-<> 
nathoth  eu  entièrement  ruinée. 

ANATHOTH  ,  Anathoth  ^ 
A'fùA^ ,  (Jb)  l'un  dès  fils  de  Bé- 
chor«  U  eft  nommé  le  huitième  , 
&u  Tâvant  dernier ,  dans  le  pre-^ 
mier  livre  des  Parâlipomènes. 

ANATHOTHÏA  ,  Anatko^ 
thia,  A*reâl^^  (c)  ètoitdektri* 
btt  de  deàjamin.  * 

ANATOLE  [S,] ,  (d) S.  Aju^ 
Miuà.  Ce  Saint,  durant  le  fiége 
qu'Émilîén  foûtint  contre  Théo^ 
dote  dkds  le  Bruchium ,  grand  & 
beau  quartier  d'Àle^itndrie ,  s'é^ 
tant  }oint  à  S.  Eufébe  >  ils  firent 
ôdmirer  ,  l'un  &  l'autre  ,  leur 
charité  mgénieufe  pour  fbulagef 
tes  malheureux  afiiégés ,  qui  pé«* 
riaient  de  fidm.  fis  tenoient , 
l'un  &  l'autre ,  un  rang  très-diA 
tingué  dans  k  ville  d'AIexatidrie , 
6c  étoient  liés  entr'eux  par  une 
amitié  Chrétienne.  Cependant,  ils 
iè  trouvèrent  fèparés  dans  l'occa-* 
Iron ,  dont  il  s'agit.  Aiïatole  étoît 

{e)  Parai.  L.  f.  c.  8.  v.  24. 
(d)  Crév.  Hiil,  des  Soip.  Xom.  y« 
ipaj.  4jj^,  4dd^*^ 
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«fifermé  dahs  te  Brûchîam  ;  8f 
Eufébe ,  refté  a\rçc  les  Romtins  i 
âvoit  même  dii  crédit  auprès  de 
teur  ^éïiéisA  ,  qui ,  dans  notre  &p- 
pofition ,  étoitThéodote. 

La  famîrie  commençant  à  tour- 
menter ïes  aifiégés ,  Anatole  fen- 
ttoit  fes  entrailles  émues  de  roïr 
périr  ce  pauvre  peuple  de  befoin 
&  de  hrote.  Il  s'adrefla  ,  bar  une 
roix  fecrétè ,  à  EuCbe ,  &  l'en- 
gagea à  obtehir ,  Ûé  |énéral  Ro- 
fliaih ,  là  t^eiaoré  pdut  ceux  qui* 
fbrtiroîeiit  de  k  place ,  &  vien- 
dro'iètot  fe  léhdrè  à  lui.  Lorfqu'if 
élit  cette  aduf ànce ,  du  premier 
confeiî,il  pJ*opCrfâ  ld*abord  de  cédet 
a  la  néceflîté  ,  &  de  faire  la  piiir 
avec  les  aiSégéans*  On  lui  décla- 
ra qu'on  ne  vottloit  point  d'ac- 
Cord,  If  ftjîfqu'll  en  eft  âinfi ,'  rt-^' 
»  prit-il,  6c  que  votre  intémibit*' 
ï5  eft  de  vous  déteridre  jufqu'à'la 
j>  dernière  extrémité ,  il  eft  de  la 
jîboraîe  politique  que  nous  met- 
»  tîôns  dehors  les  bouches  intltî- 
^  les  ,  qui'  fconfument  gratuite-' 
7j  ment  fe  péû  de  vivres  ,  cuî 
>>  nous  rèftent,  u  Gèt  avis  fat  raî- 
rï  ;  &  Anatole  s*étant  chargé  de% 
rèxécmioh  ,  fit  d'âbotd  fortir  tes 
Chrétiens  ,  ehfinte  cetix  des  Gen- 
tils, qui,  par  leur  fexe,  ou  par 
feur  âgé  j>  méritoîent  le  plus  de 
commiféfâti'on  ;  &  enfin  beaucoup 
d'auttes  ,'  qui  s'éfchiappoient  déguî- 
ûs  en  femmes.  Dht  qu'ils  étoient 
xtae  fois  dans  la  Ville ,  Eufébe  lèsT 
recueifloît  comme  un  père  Si  uiï 
ifaédecîn  charitable  ,  &  il  llur 
foUrniifcîtj  mais  avec  attentibit 


^ 


à  Ae  point  trop  charger  des  cotpi 
exténués  par  là  -fkim ,  toute  \û 
nourriture  qui  leàr  étoit  oéceiTai^ 
ré.  On  né  ffatt  pas  au  jttfte  la  daté 
de  ce  fait  édifiant.  ^ 

AKATOLE;Anàtx>U.Otidit 
que  c'eft  le  Indin  d^ttne  àei  Heures» 
Ployer  Heures* 

ANATOLIUS  ,  Anatùltur: 
d)  Il  (ut ,  félon  Eunapios ,  préfet 
lu  Prétoire  fous  Co'ntlalice  & 
Gonflant.  '  Il  vmt  feirr  uil  voyagé 
à  Athènes  ,  oii  il  ofïrit  des  facri- 
fices  ,  &  vîfltâ  tôu»  les  temples , 
que  les  ufages  rdlgieu*  du  Pâga- 
niftne  l'oWigeoiènt  de  vlfiter.  Oii 
remànjue  qu'un  hoiiufte  en  place; 
côftithe  AnatoKus ,  fit  donf  fexem- 
pie  pouvoit  ôtfe  cité ,  n'auroit  pas 
été  aflez  iiiipnidônç  pour  violer 
les  cohftitutions  impérial,  pu- 
bliquement au  mifien'  de  là  Gfécé^ 
&  dans  une  Viflè  d'-ûfi  âuflî' grand 
sftiord  qù'étoit  Athtefes  ,'  fî  les  fa- 
çrifités  de  tout  ^gèWrc  avénént  ét^ 
défendus  ;  &  tùus  lés*  témfléy  fer^ 
mes  par  les  ordtes  deConlfemtirf 
&  de  fes  fils.      *      '    ^ 

ANATOLlOy»,  tAkatoîiùs  î 
{é)  évêque  de  Laodfcée  en  Syrie  >' 
mais  originaire  d*Alëxâhdrie.  Il 
publia  un  ca^oil  Pàfclifàl ,  l'an  dé 
J.  C  276 ,  ou  ^rf  i  è^ft-^à-dire  ; 
fa  première  ou  la  fècbnde  anhée 
du  reçie  de  Probds.  Euiîbfe  tibVit 
âconfervé'uftfragt!ïeA<dete  ca* 
non,  8clé  P.  BuchértUs  éii a  faîi 
imprimer  une  V^erfion  Latuïe ,  tif-» 
fée  d'un-  ancien  maàofcm.  H  éd 
dit ,  dans  le  fécond  chapitré,  qir«f 
lê  26  du  mois  égyptien  Ph^itté- 


(#)  Mém..de  PAud.  des  IiiTcript.  &}  .  (&)  Mân.  de  PAçid.  de?  Infciipt.  9u 
BcU.  LetÉ  tohk  ti\  pa'g,  9*  ;  5^7,  ^     \  Btfff.  I^tt^  Tomj  XUI.  ^g.  44*,    '  ' 
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potb  rfoondoît  au  i%  dé  Mars; 
Le  P.  Budiérios  croit  avec  raiiba 
ifu'il  faat  lire  ^  dam  ce  pafTage  « 
le  29  de.Phaménoth  y  ec  le  2; 
de  Af ars« 

ANATOMIE  ,  Anaiomia^ 
f /f)  du  Grec  iwri/^rot ,  dijfhco  y 
je  coupe  i  j^  difleque.  L'Âiiato^-; 
nue  elt  en  effet  Fart  de  difféquer 
on  de  réparer  adroitement  les  par-* 
ties  folides  des  animaux  ,  pour  eii 
oMttioitre  l^ituation  ,  la^gnre  & 
les  connexions. 

L'origine  derAnatomieremon» 
te  jufqu'aux  premiers  âgés  da 
f^nde.  Êuilbe  dit  qu'on  lifoit 
dans  Manéthon ,  qu'Atnotis,  dont 
la  chronologie  E^rptienae  fixoit 
le  règne  de^plu&eùrs  fiéclés  ayant 
aotre  Ère ,  avoit  écrit  des  traités 
d'Anatomie*  Parcourez  les  Livres 
faims  :  arrêtez*vons  à  la  defcrm- 
txon  aUégorique  que  rEccléiiafte 
£ût  de  la  viriHefle  :  mémento 
CrtatQiis  tui^  indiebusjuventutis 
tute ,  &c.  ;  Vous  apperceverez  , 
dèsxes  texBs-là^  des  veftiges  de 
i^ftémes  Phyiiologiques.  Home-* 
re  dit  de  la  blditiré ,  qu'Énée 
reçut  de  Dioméde ,  que  les  deux 
nerfs  ,  qui  retiennent  le  fémur  > 
s'étant  rompus  ^  l'os  fe  brifa  au-. 
dedans  de  la  cavité  >  où  eft  reçu 
le  condyle  fupérieur.  Ce  Poète. y 
dans  d'autres  occafions  fembW 
blés  9  eft  il  exaâ  &  fi  circonftanr 
dé  ,  que  quelques  Auteurs  ont 
prétendu  qu'on  tireroit  de  iQ%  ou- 
vrages un  corps  d'Anatomie  afTez 
ifctendu. 

Dès  les  premiers  âges  du  mon-. 
)de  f  rinfpèâion  dA  entraillés  des 


▼iâîmts^  h  qoûtume  d'embaa-^ 
mer  ^  les  traitemens  des  plaies  ,, 
&L  les  boucheries  même  ;udérem 
à  connoltre  la  fabrique  du  corp» 
animal.  On  eft  convaincu  ^  par- 
les  ouvrages  d'H^pocrate  ,  que 
rOftéoloeie  lui  étok  par&itement: 
connue,  raufanias  nous  dit  <pi'iL 
ât  fondre  un  (quéle^e  d'air^ûn  ,' 
qu'il  confacra  à  ApoUoniKle  Del«t 
phes.  Oh  feroit  tenté  de. croire 
qu'il  avoit  ^  des  notions^  de  la> 
circulation  du  iàng ,  Ôc  4le  la  ib- 
crétion  des  humeurs.  Oncitelàr* 
deiTus  un  paftage  de%  plus  &ttp-. 
pans.  On  lit ,  dans.  Hippocrate  : 
,»  Que  les  veines  font  répandues 
n  par  tout  le  corps  f- qu^'elles  y , 
}]l  ponent  le  flux^  l'efpric  &  le. 
»  mouvement,  &  qu'elles  font, 
m  toutes  des  branches  d:une  feu-* 
»le.<c 

Démocrite  cultiva  TAnatomie  ;, 
c^r  »  loriqu'Hippocrate  ftxt  appelle, 
par  les  Abdéritains ,  pour  le  gué*, 
lir  de  fa  prétendue  folie ,  il  trou-, 
va  le  Pmiofbphe  ,  occupé  dans. 
{t%  jardins  à  diflequer  des  ani-. 
maux.  Il  avoit  écrit  fur  Ja  nature 
^e  Thomme  &  des  chaîa^;  mais». 
fon  ouvrage  eft  perdu,  I^thago* 
re  eut  auffi  des  notions  anatomi« 
ques.  Empédocle ,  fon  c^ciple  >^ 
avoit  formé  un  fyftéme  fur  la. 
génération  9  la  respiration  ^/l'oui^y. 
la  chair  ^  &  les  femences  de^ 
plantes.  AIcméon ,  autre  difciple. 
de  Pythagore  ,  paffe  pour  avôir^ 
anatomifé  le  premier  des  ani-^ 
maux.  Ce  qui  nous  reftedeiba. 
Anatomie  >  ne  valoir'  euere  la 
peiiie  d'être  confervé  l  lelon  le«' 


U)  Scdcf.  c.  ift.  V»  !•  ^  fif.  Roll,  HJiâ»  Ane  I^m«  VZ,  Pf  i9flj  tfecu 
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eonnoUTeurs.  Ilprétendoitqueley 
lèvres  refpirent  par  les  oreilles. 
•    Ce  que^ous  avon^  d'Ariilote  > 
sie  nous  permet  pas  de  douter  de 
tes  progrès  en  Anatomie.  Un  fait 

S û:  honore  auum  .Alexandre  le 
rand4^'aucune  de  &s  viâoires , 
c*eft  d'avoir  donité  à  Ariftote  huit 
cens  taleos  .,  [  plufieurs  mil- 
lions de  notre  monnoie]  &'d'a« 
voir  confié  y  à  &»  ordres ,  plufieurs 
s^iUiers  d'hommes ,  pour  pecfec- 
tioan^r  la  ùienCt  de  la  nature  & 
<ks  propriétés  des  animaux.  Ces 
puifuns^fecours  n*étoient  pas  res- 
tés inutiles  entre  «les  mains  du 
PhtlofQphe ,  aH  eft  vrai ,  comme 
Ta  dit  un  habile  Anatomiâe ,  tfif^ 
celui  »  <fii ,  en  dix  ans  de  travail , 
inmendroit  à  fçavoir  ce  qu'Arif* 
tottt  a  renfermé  dans  6s  diiw  pe- 
tits volumes  des  animaux ,  anix>it 
fcien  fmployé  fen  tcxas.  Apfjtots 
avoit  diiTéqué  des  «tdrupédes, 
ides  poiflbns ,  des  oileaux,  &  des 
jniêâes. 

Dioclès  de  Carifte ,  qui  vécut 
peu  après  Ariftote,  feus  le  règne 
d'Antigone  ,-  pafle  pour  avoir 
écrit  le  premier  de  Tart  de  diffé»  * 
quer  ;  mais ,  c'eft  une  errjeur.  On 
avoit ,  long-tems  avant  lui ,  des 
planches  ou  repréièntations  ana- 
tomiques.  Ariftote  renvoie  à  ces 
planches^  ou  repréfentations»  dans 
toutes  les  occaHons  9  oiilesdef-« 
criptions  anatomiques  doivent 
être  expliquées. 

Cet  art,  long-tems  renfermé 
dans  quelques  &milles ,  &  connu 
d'un  petit  nombre  de  Sçavans, 
fut  foigneufement  étudié  par  Hé^ 
rophile  ,  &  Érafiftratç.  Héro- 
phile  qu'QQ /croit  natif  dç  Car- 


tht[|è ,  tut  1^  prenuÉr  Anattunifte 
de  iîsli  tems.  II  vécut  fous  Ptolé-^ 
mh  Soter*  Értfiftrate  eft  regardé 
comme  contemporûn  d'Hérophi* 
le.  Il  fe  fit  aum  un  nom  célèbre 
par   fes  connoif&nces  anatomi- 

Ïies.  On  croix  qu'Hérophile  âc 
rafiibate  oferent ,  les  premiers  ^ 
ouvrir  des  corps  humains ,  étant 
autorifés  par  les  Antiocfaus  &  les 
Btolémées  ,  Princes  fçavans ,  & 
par  côniSquentnroteâeurs  d^  ceux 
qui  rétoient.  La  principale  dé^ 
couverte  d'Érafiftrate  eft  celle  de 
certains  vaifTeaux  blancs  9  qu'il 
apperçut  dans  le  méântète  des 
cnevreaux  oui  tettent* 

Après  Herophile  &  Éraftftrate; 
ces  deux  fondateurs  de  li  fciénce 
anatomique  9  parurent  Lycus.  p 
X^uintus  >  Marinus  ,  dçnu  il  ne 
nous  eft  parvenu  que  la  réputa* 
don  de  grands  Anatomiftes ,  dont 
ils  ont  joui.  Onveit  à  plufieurs 
traits  ,  épars  dan$  les  ouvrages 
de  Celfê  ,•  qu'il  s'étoit  occupé  de 
rAnatomie.  On  en  peut  dire  au- 
tant de  Pline,  le  Naturalifte,  auifi- 
bien  que  de  fon  neveu. 

L' Anatomie ,  (bus  Tempire  Ro«- 
main  ,  fit  auf&  queloues  progrès* 
Rufiis  d'Éphéfe  fiorifibit  durantie 
règne  des  empereurs  Nerva  &  Tra* 
jan.  Galien  lui  fuccéda.  Vinrent 
enfuite  les  tems  d'ignorance  &  de 
barbarie,  pendant  lefquelsrAna- 
tomie  éprouva  le  fort  des  autres 
fciences  &  des  autres  arts.  U  s'é- 
coula des  fiédes ,  fans  qu'il  parût 
aucun  Anatomifte  ;  &  ce  n'a  été^ 
que  dans  le  feizième  fiécle  qu'elle*^ 
a  commencé  à  fe  rétablir.  lia  dif^ 
fëâion  du  corps,  humain  a  JpafK 
ppt^r  un  facrilege  jufqu'à  rxan-; 

ffi? 
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çois  I;  &  Ton  voit^nexonfiiltà* 
tion  ,  oue  fit  hve  remptreur 
Charles  V  9  aux  Théok>giens  de 
Salamanque ,  pour  fçavoir  £  en 
tonicîence  on  poûvoit  diiTéqaor 
un  corps  ,  pour  en  connottra  I9 
firuâure.  Véfal  ,  médecin  Fia- 
Inand^  mort  en  1504 ,  eft  le  pre* 
inier ,  qui  ait  débrouillé  ce  qu'on 
appelle  Anatomie. 

Depuis  ce  tems-là  ,  PAmto^ 
tnie  a  fait  de  grands  progrès' ,  Sc 
s*eft  beaucoup  perfeoionrfée.  Les 
BartoHns  ,  tes  Malpighies  ,-  les 
Duveineys  ,  les  WinSow»  ,  & 
beaucoup  ^'autres ,  fe  font  reiidu 
illuflres  dans  cetre  fcience  ,  & 
ont  bea^ic^up  contribué  à  la  £iire 
parvenn:  au  point  de  perfeâion, 
où  elleeA  arrivée* 

Uiie  des  découvertes  qui  oiit 
.  fiit  le  plus  «Tbonneur  aiHc  Mo* 
<iernes  ^  eft  celle  de  la  circulation 
du  iàng.  On  appelle  ainfi  le  mou- 
vement ,  par  lequel  le  fane  ,  fJo^ 
iieurs  fois  dans  un  jour ,  eu  porté 
du  cœur  dans  toutes  les  parties  du 
corps  ,  par  le  moyen  des  artères , 
&  retourne  de  ces  mêmes  pat'tieîs 
"au  cœur  par  îe  moyen  des  veines. 
On  dît  qu'Harvée ,  célèbre  d€>c- 
leur  d'Angleterre ,  efl  le  premier 
quf  a  découvert  là  circulation  du 
iang ,  qui  eft  maintenant  recon- 
nue par  tous  les  Médecins.  Cette 
gloire  1^1  eft  pourtant  difputée  ; 
CL  Ton  prétend  que  non  feulement 
Hippoçraté  y  comme  on  la  vu  ci- 
deflus  ,  en  a  eu  connbiflance  , 
mais  encore  Platon  &  Atiftote. 
-Cela  peut  être  ;  mais ,  ils  en  ont 


AN 

fiut  fi  peu  d'uiàge ,  que  c'eft  pr€l&^ 

2ue  comme  s'ils  Tavoient  ignorée; 
.  c  il  en  £iut  dire  autant  de  piu- 
fieurs  autres  maîtres  de  Phyfique. 
On  pourroitdîftribuer  Thiftotre 
générale  de  l'Anatomie  en  cinq 
parties ,  bu  époques  ;  la  première 
s'étendroit  depuk  h  création  do 
monde  jufqu'à  Hippocrate  ;  la 
féconde  9  depuis  Hippocrate  ]u(* 
qu'à  Hérpphile  &  Érafi^te  ;  la 
troifième  ,  depuis  Héropiiile  & 
Érafifirate  juiqu'à'  Galien  ;  lari^- 
trième  y  depuis  Galien  juiqu'à 
Véfal  ;  la  cinquième  enfin  ,  depuis 
Véfal  jufqu^à  nous. 

ANAÙA  y  Atîaua  »  Kit».wt  , 
(tf)  ville  de  Pfarygie.  Xerxès  , 
tnarcham  contre  la  Grèce  ,  pafla 
par  cette  Ville.  Ç'eft  HérodN>te  y 
qui  nous  apprend  cette  circonf- 
tanoa. 

AÏ*AURiÊ  ,  Amants^  O) 
âeuv«  de  Gi^éce  >  dai^  la  Theiê^' 
lie.  Pour  aller  du  mont  Pélion  à 
lolchos ,  il  falloit  pafler  ce  fleuve  » 
inconnu'  aux'  Géographes ,  mais 
qui  eft  nommé  par  Apollonius  de 
i^hodes  &  par  («ucain.  L'ancien 
Scholiafte  du'  premier  des  deux 
Poètes ,  qu'on  vient  de  nommer  » 
a  raifen  de  dire  qu'il  n'y  eut  ja*- 
mais ,  dans  h  Th^flàlie  ,  de  âeuve 
de  ce  nom  ;  auffi  n'eft-^  qu'une 
'appellation  de  propriété  ,  qui 
▼eiit  dire  fans  vents  &  fims  exlui- 
lsifbns% 

Valérius  Flaccus  notnme  ce  fleu- 
ve Ênipée  ;  &i  Hygin ,  Événus  ; 
mais  j  c'eâ  certainen\ent  une  er- 
reur dans  cet  Auteur.  Quoiqu'il 
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€|^|R>it^ee  fleuve,  ou  plutôt  c& 
"tprfetnt  fe  trouvant  débordé ,  lorf- 
que  Jafon  alloit  à  la  cour  dlol"* 
çhos ,  ce  princç  rencontra  h^u- 
reufement  ,  fur  les  bords  ,  une 
vieille  teoiin^  ,  [  c'étoit  Jution  ] 
qui  ^'oârit  de  h  paiTer  fur  fes 
épaules.  Paos  }e  trajet  ,  Jafon- 
perdit  UQ  de  ks  fQulWrs.  Ceft. 
XHodore  de  Sicile  ,  qui  rapporte 
cette  cirçonilaQce. 

ANAURE  ,  AnAurm  »  ;iutçe 
fleuve  )  qu*on  pjacç  daâs  U  TrQ4- 
de ,  <Sc  fur  le$  bords  duquel  qsk 
dit  que  Paris  ^d9Û  ks  brebis  d^ 
Friam» 

ANAX ,  Anax ,  AV«2 ,  fils  det 
U  Terte.  H  en  eft  p%rlé  dans  I'^iT-» 
ticle  d'Anac^s.  f^<?y<çAnaces. 

ANAXABIÉ,  Anasiobia^ 
Qy^pbe  qui  difjp^iut  dans  le  tem- 
igh  de  I^aoe  %  ok  ^lei  s'é.toit  ré*- 
ifagiée ,  pow  éifû«r  les  pourfuite» 
d'ApoUoo* 

ANAXAGQRE  ,  An^off^-^ 

ras,  AV4E«ifo/>cç ..  {a)  61s  de  Mén 
gapewthô»  ou  plutôt  d'Argéus^ 
qui  éioit  61^  dg  ce  Mégaipenthe  ^ 
luccéda  k  fQ9  fiere  au  royaume 
d'Argos  9  environ  1 300  ans  ^vant 
ÏÉre  Chrétiewift-  Sous  fon  regnQ> 
les  fexomes  du  pais  furent  ^ta-^ 
quées  d'un^  leDe  svuiie  ,  que  me 
fK>uvaQt  pW.ckmeurer  dans  leur^. 
miûfQns  9  €iks  couroient  le4> 
chani^s^  Hei^eufëme;nt,il  fe  trou- 
va Méhmpç ,.  fils  d'Amythaon  » 

(«)  Pauf.  pag.  iid. 

(h)  Diod.  Sicul.  pag.  306.  Strab.  )>2rg. 
445.  Plur.  .Jom*  1.  pag*  1 1 »  1 1 54  »  1 5 5 , 
|4» ,  \69  »  4)9*  Cicec.  de  Orac^L*  lU. 
c.  y6,  Qrac  c.  §•  Brut.  c.  si.  Suid. 
Tom.  I.  pag.  #41.  Plin*  L.  II.  c.  58. 
Rell.  Htft.  Ane.  Tom.  II.  pag.  açi,  326. 
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qui  les  4k  revenir  à  leur  boi^ 
iens  y  âc  les  guérit.  Anaxaeore  ^ 
pour  reconnoitre  un  i\  grand  ièr* 
vice  ,  partagea  fon  royaume  ex^ 
trois  parties  égales ,  dont,  il  donn% 
l  une  à  Mélampe ,  Tautre  à  foi^, 
frerç  Bias  »  ^  fe  réferva  la  troi^ 
fième.  Il  eut.^  pour  fuccefleur» 
Aleâçr  ion  ifils. 

La  poftérité  d'Anaxagove  fe 
maintint  long-tei^  danst  (a  po(^ 
Ceffiqe  du  royaume  d'Argon  ^.car 
)phis  I  éls  d'Aleâor  ,  6c  petit-fils 
d'Anaxagore ,  lai^  I0  royaume  ^ 
StH^lus  ^  Ss  de  Capané^ ,  £>n 
£rere  utérin  ;  $c  lor^u'après  U 
prife  de  Tro3/*e  y  AiQpnik>que  alU 
i^,  transplanter  chez  cqs  peuples  » 
qui ,  depuis  %  ^'appelleront  de  £m 
«^om ,  &  que  Cyaaippe  fut  mort 
i49s  enfans ,  CyUrabA^ ,  61s  de 
Sthénélus  «  réunit  enfiA  les  troi^ 
layaumes  en  fa  pHkbn&e. 

ANAXAGORE  ;  Anaxago^ 
£44»  A'm^<»7«/«;»    {b)  fils  d*Hé- 

géfibuluf ,  &  l'un  des  plus  iiîufires 
Pbiiofophes  ,  que  Tantiqqité  ait 
pFgduit^^  \\  n^uit  à  Clazoniène  » 
dans  rionie  9  vêts  la  première  an- 
née de  la  70e  Olyïnpiade  >  envi- 
ton  ^00  ans  avant  I.  C*  U.  pnt  les 
leçons  du  philofo|kbê  Anaximène% 
La  nobiej^  de  fon  es^traâioa,  fe& 
liicheiles  j  64  la  générofité  ^  qui  le 
po^ta  à  abandonner  fon  patrimoi. 
ne  9  ^  reiidireni  £oct  co^mdérable., 
Regardant  les  founs  d^une  famille 

l^Acad.  des  Irvfcrip.  &  Bell.  Xj^x:  Tom» 
I.  paf .  1 1-.  Tom.  ni.  pag.  %,  Tom-.  IV. 
pag.  400.  ijF  fuiio*  Tom.  V.  pag..  \x, 
Tom.  VIII.  pag.  103^.  Ifom.  IX.  pag.  xi» 
ér  /«f V.  Toxn.  X.  pag.  14.  ^  fniv»  Tom». 
XH.  p.  ai.  Tom.  ^nil.  p.  143.  et  fri%^ 
Tom,  XIV.  p.  445.  Tom.  XVi.  p»  |i«^ 
T9j9.  ^VIU.  pag.  46.  &  /Miiç» 
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ce  d'un  héritaee ,  eonmtlUes  ohC* 
tades  au  goût  ,  qu'il  fe  iêntoit 
pour  la  contemplation ,  il  y  re- 
nonça abfolument ,  afin  de  donner 
tout  fon  te<Hs  &  toute  Ton  appli- 
cation à  rétude  de  la  ifagefle  ^  &  à 
h  recherche  de  la  vjtité  »  qui  £û- 
foient  fon  unique pkifir.  Quand, 
de  retour  dans  fa  patrie  >  après  un 
long  voyage ,  il  eut  yu  toutes  iès 
terres  abandonnées  &  incultes, 
loin  d'en  regretter  la  perte  :  »  ï'é- 
jf  tois  per£ ,  dit-il ,  fi  tout  cela 
»  n'avôit  péri,  a    »  •      ^ 

Anaxagore  vint  à  Athènes  à 
l'âge  de  vingt  ans  ,  vers  la  pre* 
xniere  année  de  la  75c  Olympia- 
de,  à  peu  près  dans  le  tems  de 
l'expédition  de  Xerxès  contre  la 
GréceJl  yfa  des  Auteurs  qui  difent 

2u'il  y  tranfporta  l'école  Philo- 
n>hîque  ,  quLavoit  fleuri  dans 
rionie  f  depuiPThalès ,  fon  fon- 
dateur. D  demeura  &  enfeigna  à 
Athènes  9  pendant  trente  ans.  Par- 
mi (es  difciples  ,  qui  forent  des 
plus  illuftres  ,  on  compte  Euripi- 
de ,  &  fur  tout  Péridès.  Il  eft  aifé 
de  juger  par  les  progrès  que  celui- 
ci  fit  dans  la  politique ,  fous  la 
conduite  d' Anaxagore  ,  que  quoi- 
que ce  Philofophe  eût  renoncé  aux 
honneurs  &  aux  foins  du  gouver- 
nement,  il  étoit  auffi  capable  que' 
tout  autre ,  d'y  réufiîr.  Il  infpira, 
ifoh élève,  ces- manières  graves 
&  majeftueufes  ,  qui  le  rendirent 
fi  capable  de  gouverner  la  Répu- 
blique«  U  le  prépara  à  cette  élo- 
quence fublime  6c  viâotîeufo ,  qui 
le  rendit  fi  puifant.  U  lui  apprit  à 
craindre  les  dieux ,  fims  fuperfti- 
tion.  £n  un  mot,  il  étoit  fon  con-« 
feil>&raidoit  des  fo&.  avis  dans  les 
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âi&ires  les  plus  impoftantef , 
me  Périclès  lui-même  lux  en  fend 
téffloî^age. 

'  Mais  ,  dans  la  fuite ,  Pérîdè^  , 
accablé  d'affaires  ^  oublia  fort  an- 
cien maître  ^  jufqu'an  point  de  le 
kifier  manquer  du  nécefiaire.  Ré* 
duit  à  cette  extrémité,  Anaxago- 
te  fe^cOM^ia ,  la  tête  couverte  de 
fon  manteau,  dans  la  réfokition 
de  fe  laiffer  mourir  de  &im.  Pe- 
ndes ,  en  ayant  été  averti  par 
hazard ,  c^rut  à  fa  maifon  avec 
une  extrême  diligence ,  tout  éper^ 
du  &  défolè.  Ilemplôya  les  priè- 
res les  plus  tendres  j  ôc  les  plus 
touchantes  pour  le  porter  ^  vivre  , 
hi  dî&nt  que  ce  n'étoit  pas  lui 
qu'il  pleuroif ,  mais  qu'il  fe  pieu- 
roit  lui-même  ,  s'il  étoit  aflex 
malheureux ,  pour  perdre  un  ami 
fi  fage ,  fi  fidèle ,  &  fi  capable  de 
hxi  donner  de  bons  confeils  dans 
les  prefians  befoins  de  la  Repu* 
blique*  Alors  Anaxagore ,  fe  dé-  < 
couvrant  un  peu  la  tête ,  lui  dit  :• 
9f  Périclès  s  ceux  qui  ont  ai&ire 
n  de  la  lumière  d'une  lampe ,  ont 
»  foin  d'y  verfer  de  l'huile,  a  *  ^ 
Cependant,  quoiqu*  Anaxagore 
fo  fot  entièrement  livré  à  la  vie 
contemplative ,  il  n'avoit  pas  pour 
cela  n^ligé  rétude  de  la  pàiti- 
que.  U  s'en  étoit  fait  un  (yMmi^ 
d'après  Homère ,  dont  il  montrott 

3ue  le  but  avoit  été  d'enfeigner 
ans  fes  poëmes  la.  juâice  &  ia 
vertu  ;  mais ,  il  l'avott  étudiée  en 
Rhyfiden  ;  c'eft-à-dire ,  en  hom- 
me oui  redierche  les  principes  des 
choies ,  &  en  examine  a  rond  la 
nature.  C'eft  9  fuivant  cette  mé- 
thode ,  qu'il  avoit  inftruit  Péri- 
dés  ,  &  l'avpiC' rendu  le  plus  par- 
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fiik  des'  dateurs, 
r  On  rapporte  dhrerfement  les 
drconftances  &  Tiffue  da  procès 
d'impiété  ,  qui  lui  fut  fufcité  dans 
Athènes.  Le  fentiment  de  ceux  » 
qui  croient  que  Péridès  ne  trou\^a 
point  de  moyen  plus  (àr  de  fau- 
▼er  ce  Philofophe  j  que  de  le  faire 
ibrtir  d'Athènes  ,  paroît  le  plus 

'vraifelhblable.  Le  Tu  jet,  ou  plutôt  ' 
le  prétexte  d'une  accufation  fi  gra- 
ve ,  fut  ce  qu'il  enfeignoit  fiir  la 
nature  du  Soleil ,  qu'il  définifToit . 
une  mafle  de  matière  enflammée  ; 
comme  fi  par-là  il  eût  dégradé  le 
Soleil ,  &  l'eût  retranché  du  nom- 
bre des  dieux.  On  a  de  la  peine 
à  comprendre  que  dans  une  villb 
auffi  fçavante  qu'Athènes  ,  un 
Pldlofophe  n'ait  pu  expliquer ,  par 
des  railons  de  Ph}rfique ,  les  pro- 
priétés des  aifreîs  ,  fans  courir 
rifque  de  la  vie.  Mais ,  toute  cette 

«flfiaire  étoit  une  intrigue  &  une 
cabale  de  gens ,  ennemis  de  Péri- 
clés  ,  qui  vouk>ient  le  perdre ,  & 
qui  tentèrent  de  le  tencire  lui-mê- 
me fuipeâ  d'impiété ,  à  caufe  de 
la  grande  liaifon  qu'il  avoit  avec 
ce  rhilofophe. 

Anaxagore  fut  condamné  par 
contumace  ,  &  condamné  à  mort.  - 
Quarid  il  en  apprit  la  nouvelle ,  il 
dit ,  firns  faire  parokre  d'émotion  : 
>i  II  y  a  long-tems  que  la  nature 
»  a  prononcé  contre  mes  juges ,  • 
n  auffi  bien  que  contre  moi ,  un 
i>  arrêt  de.morn  «  Il  paffa  le  refte 
de  fa  vie  à  Lampiaque.  Dans 
une  maladie ,  qui  fut  pour  lui  la 
deruère  ,  (es  amis  lui  demandant 
s'il  vonloit  qu'après  fa  mprt  on 
le  fit  porter  à  Clazohiène  ,  fà 
patrie  :  n  CeisL  vîe&  pas  néceâai- 
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M  re,  leur  dit^l,  l#chemin  aux 
»  enfers  n'eft  pas  plus  long  d'un 
»  lieu ,  que  d'un  autre,  a  Les 
principaux  de  la  Ville  étant  allés 
le  y ifiter;pour  recevoir  fes  derniers 
ordres,  &  pour  fçavoir  ce  qu'il 
déftroit  d'eux ,  après  fà  mort ,  il 
répondit  qu'il  ne  fouhaitoit  autre 
cbofe  y  finon  que  le  jour  anhiver'-  * 
faire  de  fa  mort ,  fût  un  congé 
pour  les  jeunes  eens.  Cela  fat 
exécuté ,  &  la  coutume  en  duroit  : 
encore  au  tems  de  Diogène  Laër* 
ce.  On  dit  qu'il  vécut*foixante- 
deux  ans.  On  lui  rendit  de  grands 
honneurs  ,  jufipi'à  lui  ériger  des 
amels. 

.  Anaxagore  étoit  appelle ,  de 
fon  tems ,  Tlntelligence ,  foit  pour 
marquer  l'admiration,  qu'exci- 
toient  la  profondeur  &  la  fubtï-  - 
lité  de  fon  efprit  ^  dans  les  dé- 
couvertes de  la  nature ,  &  qui  » 
eftûivement,   paroifFoit  prodi- 

fièux ,  foit  parce  qu'il  avoit  éta- 
li  le  premier,  que  le  principe  de 
l'arraneement  de  l'univers  n'étoît 
ni  la  neceffité,  ni  la  fortuae  ,  mais 
une  intelligence  pure  &  fimple, 
qui  avoit  (Kmêlé  &  féparé  les  par* 
ries  homogène»  &  femblables ,  de 
l'ancien  chaos.  Avant  Anaxagore» 
les  Philofophes  s'étoient  fort  tour- 
memés  ^  pour  connoître  le  véri- 
table principe  de  l'arrangement 
du  monde ,  &  ce  qui  aVoit  démêlé . 
le  premier  chaos.  Les  uns  établif> 
foient ,  pour  principe ,  la  néceffité  ; 
c'efl*à-dire  ,   qu'ils   concevoient^ 

Se  la    nature  des  corps   avoit  ^ 
lie  opéré  cet  arrangement  ;  les 
corps  pefans  étant  aUés  en  bas, 
par  néceflité,  &  les  corps  légers 
ayant  pris  le  dei&is ,  par  la  meme^ 
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uéceffité.  LciUutres  >  peu  tonthh 
de  ce  raifonnement,  dom  Terreur 
était  fenfible,  avoietit  recours  à  la 
fortune  ;  ce  qui  étoit  encore  plus 
mfeafé»  Anaxagore  fut  le  premier, 
qui  établit  que  cet  arrangement  ne 
pouvoir  être  oue  l'effet  d'une  in* 
teUigence  fuperieure  ,&  très-diffe* 
tente  de  la  nutière.  U  ta  vrai , 
pounant,  qu'I|ermotime »  oui, 
comme  Anaxagore,  étoit  de  Cla- 
zomène ,  avoit  enfeigné  aopara«> 
vaaî  le  même  fentîment  ;  mais  , 
ce  n  étoit  ^^  d'une  manière  fi 
publique^ 

On  dit  qu'on  apport^  un  jour 
à  Péiiclès ,  de  fa  maifon  de  cam« 
pagne,un  béHer,  qui  n'avoit  qu\ine 
corne  ;  &  que  le  devin  I^ampon  » 
voyant  cette  corne  très -forte  & 
très^iblide,  au  nûlieu.^a  front, 
dît  que  toute  la  puiiTance  ,  qui 
étoit  alors  partagée  en  deux  dic- 
tions ,  Tune  de  Thucydide ,  êc 
l'autre  de  Périclès,  fe  réuniroit 
dans  la  perfonne  de  cehii  chez  qui 
ce  prodige  étoit  arrivé.    Mais, 
Anaxagore ,'  ayant  fait  la  diffec-^ 
tioa  de  la  tête  du  bélier ,  fit  voir 
que  le  cerveau  ne  rempli  (Toit  pas 
toute  la  capacité  du  teft  ;  &  » 
u'étant  pointu  comme  un  œuf, 
également  détaché  ctes  deux 
c&tés  des  parois  du   crâ^e ,   û 
aboutiffoit  par  la  pointe  juftement 
^u  lieu ,  oh  commençoit  la  racine 
de  cette  corne.  Tous  les  affidans 
admirèrent  fur  Theure  la  grande 
capacité  d* Anaxagore.  Convenons 
cependant ,  que  oientàt  après  on 
fôcalta  merveilieufement  celle  de 
Lampon ,  lorfque  par  la  chute  & 
par  la  ruine  de  Thucydide,  toutes 
et  affaires  de  la  République  paffé. 


s 
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rent  entre  les  niains  4è  P^Ic]S# 
fçul.  Au  reAe  ,  félon  Plutarque  , 
Iç  Phiiofophê  &  le  Devin  ayoient 
également  bien  rencontré  ;  l'uii 
ayant  fort  bien  découvert  la  caufe 
du  prodige  ,  fit  J'àutre  ayaqt  fdrt 
bien  prédit  la  fin.  £n  effet ,  le 
but  &  la  proleflion  du  PhiM*^ 
phe  ,  c'eft  d'exsiininer  $ç  de  voir 
d  oîi  proviçnnent  les  chofes  ,  de 
comment  elles  fe  font  i  m  Hea 
que  le  feul  objet  du  Pçvjii ,  ^  de 
prédire  ce  qu'çll^s  préftèem^ 

Selon  le  même  Plutarque» 
Anaxagore  aypit  prédit  quç  ^ 
tous  les  corps  attachés  4  h  vpûte 
4u  ciel ,  un  jour  à  v^t^r  ,  par 
une  gr^^e  ièc^fle ,  &;  p^ur  na 
ébranlement  de  toute  k  machine  » 
il  s'ext  détacheront  un ,  qui  «om-» 
heroit  fur  la  t^rre.  Car  ,  H  eaf^ 
g^oit  que  lç$  aftret  n  étoienjt  plus 
dans  l^s  iieu^ ,  où  ïl%  avojteut  été 
f^rmé^  ;  &i  qu'étant  d'une  nature, 
de  pierre  „  fcrt;  pefans ,  &  d'une 
fijperficie  unie ,  ils  n'avoient  point 
en  eux  de  lun>iW;  &  que  h  lu- 
nuère  ,  d(^t  ils,  briUoient,^  ét<sit 
l'effet,  de  la  réâexba  &  de  U 
réfraûion  de  l'éther  ,  ou  éb»  élér 
meataire  ;  qu'ils,  étoient  retenus 
es  haut ,  par  ie  mojuvQment  ra- 
pide du  ci^ ,  qui  les  f  àvoit 
pouffes  d'abord ,  lorfque  la  vio- 
lence du  tourbillon  avoit  féparé 
les  corps  froids  &  pefans  ,  de  tou- 
tes les  autres  fub^iances ,  &  qui 
les  àvoit  toujours  empêchés  de 
tomber.   - 

'  Cette  opinion  d* Anaxagore  eft 
au(&  fingulière  que  les  autres  ^ 
car ,  il  pretendoit  qu'il  y  avoit  des 
collines ,  dès  vallées ,  6c  .des  habi-^ 
tans  dam  U  lune  >  Si  qiie  ia^  oeige^ 


AN 

ixoit  noire  »  fe  fondant  d'un  c&té , 
fur  ce  aue  la  neige  eil  une  eau 
condenfëe ,  6c  fuppofanf  4e  l'au* 
tre  ,  que  le  noir  e&  la  couleur 
propre  de  l'eau.  Il  croyoit  en  gé- 
néral »  que  les  yeux  ne  font  point 
capables  de  difcemer  la  vraie  cou- 
leur des  objets  ;  &  que  nos  iens 
font  trompenrs  ;  &  qu'ainfi ,  c*e& 
à  la  raifon  ,  &  non  pas  à  eux  « 
à  juger  des  chofes.  Il  n  avpit  point 
d'autre  idée  de  la  première  for* 
mation  des  anii^aux,  fmon  qi^'elle 
s'étoit  faite  de  la  terre  &  d*une 
humidité  chaude,  & qu'ei^uite  ils 
s'engendrèrent  les  uni^  lés  autres  . 
les  mâles;  au  côté  droit,  les  fe* 
melles  au  côté  gauche*  Il  admet- 
toit  autant  de  principes  ,  que  de 
C!orps  compofés  ;  car ,  il  i\ippofoit 
aue  chaque  efpèce  de  corps.  éH>if: 
formée  oe  plufieur$  petites  parties 
femblables  >  qu'il  appelloit  homa- 
oméms.»  ou  hamQgéneàes  ,  à  caufe 
de  cette  conformité  ;  mais,  c^ 
qui  embarraflbit  fon  fyftême> 
èdk  que  les  feuEiences  ,  m  le$ 
principe»  de  toutes  les  efpèces , 
ifi  trouvent  dans  chaque  corpi* 
Af^agore  fut  toutefois  un  ef* 

Em  prefi^ue  u^verfei.  Il  ciUtiva 
eaucoup  la  Géoca&rie ,  Se  écri* 
rit  fur  la  quadratyre  du  cercle*. 
Le$  plu$  difficiles  p^iénoménes  di^. 
b  nature  ,  le$  comètes ,  la  voi^ 
laâée ,  les  tremblemem  de  terre  i 
les  vents ,  les  tonnerres»  le$  éclairs, 
les  débordemens  du  Nil,  les  éclip-; 
fes ,  &  autres  chofes.  ièmhlables  ^ 
furent  à  la  portée  de  fon  efprit*. 
U  eu  le  premier  Philofophe^  qui 
ait  publié  des  livres,  Socrate ,  qui 
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avoir  e(p^ré  d'y  trouver  certames* 
chofes ,  les  lut ,  &  témoigna  n'en 
être  pas  content.  U  ne  faut  pas 
oublier  que  la  force  &  la  fublx^ 
mité  du  génie  d' Anaxagore ,  foa 
travail  ,  Ton  application ,  ÔL  Ta- 
bondance  de  fes  découvertes  ne 
firent  pourtant  que  le  conduire  à 
l'incertitude  ;  car  ,  il  fe  plaignoit 

ue  tout  eA  plein  de  ténèbres. 

e  fut  peut-être  ce  qui  l'obligea 
de  dif  e  que  tout  confule  dans  To* 
pinion ,  &  que  les  objets  font  ce 
quç  l'pu  veut  ;  c'eft-à-dire^  tels 
ou  tels  ,  félon  qu'ils  nous  femr 
tient  tels  &  tels.  Du  refte ,  ouoî- 
qu'il  enfeignât  que  l'ame  eft  ua 
çtre  Aérien ,  il  la  croyoit  immor* 
telle.  D'un  autre  côté,  il  croyoit 
que  le  ciel  &  la  terre  périroie^t* 
ANAXAGORE  ,  AoAxago^ 

ras  ji  A*fcihiy'pc^  ,  (a)  fiatuaire  p 
ui  naquit  a  Égine.  C'eft  lui ,  qui 
t  la  ftatue  de  ce  Jupiter  ,  qu'on 
yoyoit  à  Qlympie  j  dans  le  bois 
facré ,  vçrs  le  feptentrioi)  ^^  quand 
on  avoit  paflé  le  chemin,  qui 
snenoit  au  Sénat.  Cette flatuetut 
dédiée  par  tous  les  peuples  de  la 
Grèce ,  qu^  avoient  combattu  i, 
l'iatée ,  contre  Mardonius ,  gêné-, 
rai  de  l'armée  des  Perfes.  Paufâ-. 
aia^  ji  qui  nous  a  conièrvé  ce  trait, 
ajqûte  que  ceux  qui  ont  écri^ 
VhiApi;^  de  Platée,  ne  font  au«» 
çune  mention  de  cet  ouvragi^ 
4'A.naxagore. 

On  ps^rle  encore  de  deux  Ana^ 
y^gores  ,  dont  Tuq  fiit  orateur: 
&  difcipte  de  Socrate  ,  l'autre 
granunairien  &  difciple  de  Zé-* 
nodote. 


s 


C^)  Pauf.  w«.  %^^ 
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ANAXANDRA,  AttAXdndrdi 
Â\«f^ctf/px ,  (a\  fœur  jumelle  de 
Lathria.  Elles  epouierent  les  deux 
fils  d'Aiiflodème ,  qui  étoient  auffi 
jumeaux.  Elles  avoient  pour  père 
Therfandre ,  fils  d'Âgainédidas  , 
<}ui  regnoit  fur  les  Qeonéens  »  & 
oui  étoit  le  Quatrième  des  deiceti« 
0ans  de  Ctéuppe ,  fils  d*HercuIe. 
Les  Lacédémoniçns  avoîent  dé«- 
dié  un  autel  à  Anaxandra  &  à 
ù,  fœur  f  qui  étoit  auprès  du  tonl* 
Beau  d*£ucofmu$ ,  fils  de  Lycur- 
gue,  derrière  le  temple  de  ce  £i« 
meux  légiflateun 

ANAXÂNDRE,  Anaxander, 
ÀVtfgar/poç,  (b)  fils  d*£urycrate , 
étoit  roi  de  Sparte.  Ce  fut  fous 
fi)n  règne ,  l'an  684  avant  l'Ère 
Chrétienne  ^  que  les  Mefiéniens 
furent  enfii^  chaffés  du  Pélopon- 
nèfe  par  leurs  deftinées  ;  car  » 
s'étant  révoltés  contre  les  Lacé* 
démoniens ,  ils  foûtinrent  la  guer* 
re  durant  quelque  tems  ;  mais , 
contraints  de  céder  à  la  force  « 
3s  mirent  les  armes  bas,  &  s'obli- 

Pérent  par  un  traité  à  quitter  le 
éloponnèfe.  Tout  ce  qui  en  tef- 
ta  ,  fik  iait  efdave  ,  à  la  réferve 
de  ceux,  qui  tenoient  encore  dans 
les  places  maritimes. 

Anaxandre  eut  pour  fils  Euro- 
crate ,  fécond  du  nom  ;  &  cet 
Euryerate  fiit  père  de  Léon«  Sous 
leurs  régnés  ,  les  Lacédémoniens 
curent  du  pire ,  &  ibdfirirent  de 
^andes  pertes,  dans  la  guerre 
qu'ils  firent  contre  les  Tégéates  ; 
mais  ^  fous  Anaxandridès ,  fils  de 
Léon ,  la  fortune  changea  ,  &  les, 

« 

(s)  Pauf.  p.  190*  Myth.  par  M.  PAbb.l 
Ban.  Tom»  VIi  figr-166*  | 
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Tégéates  furent  battus  à  leur  toiu'* 
Plutarque  dit  d*  Anaxandre  ,cpi'3 
répondit  à  ceux  qui  lui  deman» 
doient ,  pourquoi  les  Lacédémo- 
niens n'avoient  point  de  tréfor  » 
qtte  c^itùii  di  peur  qu'on  ne  cor* 
rofiwît  ceux,  qui  en  auroient  Us 
clefs.  On  voyoit  à  Olympie  la 
ftatue  d* Anaxandre,  vainqueur  à 
la  courfê  du  char  à  quatre  chç* 
vaux.  Il  étoit  dit,  dansTinfcrip* 
rion ,  que  fon  ayeul  avoit  rem- 
porté le  prix  du  Pentathle.  Ana- 
xandre avoît  époufé^me  finnme  > 
nommée  Léandris. 

ANAXANDRIDÈS,  Ana^ 
xandndes  ,  KvtiHwifUii^ ,  (  c  ) 
fils  de  Léon.  Ce  Prince ,  par  un 
abus ,  dont  il  n'y.avoit  point  en- 
core d'exemple  a  Sparte,  eut  deux 
femmes  \  la  fois,  &  contre  fon 
attente ,  laifla  une  double  pofié«^ 
rite  ;  car,  après  avoir  lone-tems 
réfiflé  aux  Èphores  ,  qui  lui-  or- 
donnoient  de  répudier  fa  première 
femme ,  Princeffe  à  la  vérité  fort 
vertueufe ,  mais ,  qui  ne  lui  don«> 
noît  point  d'enfàns  ^  enfin ,  pour 
leur  obéir,  il  en  prit  une  fecondte  » 
&  eut  d'elle  un  nls ,  nommé  Qéo- 
mène  ;  .mais,  la  première,  qui 
jufques  là  avoir  paru  ftérile,  fi» 
trouva  grofie  ,  oi  accoucha  peu 
de  tems  après  de  Doriéus  ,  en<« 
fuite  de  Léonidas  ,  &  enfin  de 
Cléombrote. 

Après  la  mort  d' Anaxandridès, 
quoique  Doriélis  eut  beaucoup 
plus  de  réputation  dans  le  confeil 
&  à  la  2uerre,  les  Lacédémoniens, 
contre  teur  inclination ,  ne  laiiTé* 

(^  Pauf.  pag.  itf t  »  186 ,  t44«  et  fiq* 
{€)  fauf.  pag.  lé),  i^ 
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tent  pas  Je  lui  préférer  Cléomioa; 
en  quoi  pourtant ,  ils  ne  firent  que 
iiiivre  les  loix  du  Royaume ,  qui 
donnoient  la  couronne  à  l^ainé. 
Doriéus  ne  put  (ë  réfoudre  à  voir 
fon  frère  au-dçfliis  de  lui  ;  il  ai- 
ma mieux  quitter  le  païs  ,  &  & 
mettant  à  la  tite  d'une  colonie  9. 
il  alla  chercher  fortune  ailleurs. 

ANAXANDRIDÈS  ^  Ana^ 
xandrides  ,  A\ttî,wi'pi/ni  *  (  ^  ) 
poët^  comique  ,  fils  d'un  certain 
Anaxandre  >  étoit  de  Camire , 
dans  rifle  de  Rhodes.  Il  fut  con- 
temporain de  Philippe  ^  roi  de 
Macédoine,  ayant  vécu  vers  la 
loie  Olympiade.  Il  y  en  a  qui 
le  font  natif  de  Colophon.  Il  avoit 
compofé  foixante-cinq  comédies  > 
&  mérité  dix  fois  le  prix.  On  lui 
reproche  d'avoir  le  premier  intro* 
dtiit  iiir  la  fcène  les  Amours,  & 
la  manière  de  corrompre  les  jeu- 
nes filles.  Outre  les  comédies, 
^cra'Anaxandridès  avoit  faites ,  on 
ckt  qu'il  étoit  auteur  d'un  traité 
ides  of&andes  volées  dans  le  tem- 
ple de  Delphes. 

ANAXARÉTTE,  Anaxaret- 
Ui  (hY  nymphe  de  Tifle  de  Chy- 
pre. iJis  Poètes  ont  femt  que 
l'infenfibilité  de  cette  Nymphe 
pour  Iphis ,  qui  l'aimoit ,  obligea 
cet  amant  dé  fe  pendre  de  délef- 
poir ,  pendant  qu' Anaxarette  fut 
changée  en  rocher  ;  fymbo{%  de 
la  dureté  de  fbn  cœur. 

ANAXARQUE ,  w4/ziî*  jrcAiw, 
^AVflE^j^X^  »  (v  ptilofophe  i  qui 

« 

(4)  $i]id,  Tom.  I.  pag.  241. 
'    (^)  Mych.  par  M*  TAbb.  Ban.  Tom. 
VIII.  pag.  64. 

(cy  â^'rj|b.  pag.594.  Plat»  Tdm.  I.  pag. 
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naquît  dans  la  ville  d'Abdëre^ 
vers  le  milieu  du  quatrième  fiéde 
avant  J.  C.  U  fut  dîfciple  de  Dior 
^ène  de  Smyme,  de  Métrodore 
de  Chio ,  ou ,  félon  d'autres ,  de 
Démocrite.  Alexandre  le  Grand» 
ayant  tué ,  de  les  propres  mains  p 
Qittts  9  dans  un  mouvement  de 
dépit  ,  en  conçut  bientôt  après 
tant  de  peine  ,  qu'il  vouloit  & 
tuer  lui-même*  Et  comme  rieà 
n'étoit  capable  de  calmer  ce  Prtn** 
ce ,  l'on  fit  entrer  Ca|liflhèné  & 
Anaxarque.  Calliflhène  tâcha  d'a« 
bord,  doucement,  &  félon  les 
règles  de  la  morale ,  de  fê  ren- 
dre maître  de  fa  douleur ,  en  s'in- 
iinuant,  peu  à  peu^  auprès  de 
lui ,  par  les  difcours ,  &  en  tour* 
nant  adroitement  tout  au  tour» 
fans  toucher  à  la  plaie ,  &  fans  ' 
lui  rien  dire  ,  qui  pût  réveiller 
fon  aiHiâion. 

Mais ,  Anaxarqae ,  qui ,  dès  le 
commencement ,  avoit  fuivi ,  dans 
la  Philofophie,  une  route  toute 
particulière ,  &  qui  avoit  la  répu- 
tation de  dédaigner  &  de  mépri- 
fer  tous  fes  compagnons  ,  fe  mit 
à  crier  dès  l'entrée  :  w  Quoi  !  efl- 
»  ce  cet  Alexandre ,  fur  qui  'la 
»  terre  entière  a  les  yeux  ?  Eh  ! 
»  le  voilà  étendu  fur  le  plancher  , 
»  fondant  en  larmes ,  comme  un 
»  vil  efclave ,  craignant  la  loi  & 
«  le-blâme  des  hommes ,  lui'quî 
»  doit  être  la  loi  des  autres,  &  la 
n  règle  de  toute  juflice ,  puifqu'il 
n  n'a  vaincu  y  que  pour  être  âei- 

Cicer.  Tafcul.  Quzft.  L.  IL  c.  5t*  De 
Nacur.  denr.  c.  8a.  Ludan.-  Tom.  H.  p. 
J65.'  M^.  de  TAcad.  des  Infcript.  k 
BeU.  Uttx.  Ton*  VIU*  p.  ia8.  é'  fiiv. 
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V>  gneur&  Maître,  &  nullement 
^  pour  fervir  &  pour  fe  foumetttè 
»  à  une  vaine  opinion.  Ne  fçave| 
»>  vous  pas ,  icontinna-t-il ,  en  s*a- 
i>  dreiTant  à  lui-même ,  nefçàvez 
^  Vous  pas ,  que  Jupiter  a  auprès 
te  de  lui ,  fur  ion  ttône ,  d'un  côté 
»  la  JuiHce  ,  ôt  de  l'autre  côté 
»  Thémii?  Pourquoi  cela ,  firtoft 
ii  pour  faire  entendre  que  tout 
^  ce  que  le  Prince  fait,  eft  tou- 
»  jours  équitable  &  jufte  ?  it  Par 
te  difcouuB ,  &  auti-és  fembhbles, 
ce  Philofophe  foulatgea  Véritabie- 
toent  le  Rôi ,  dans  tori  àffliâion  ; 
mais ,  il  le  rendit  plus  orjgUêilleui 
&  pliis  mjufte.  Eit  mâmiè-tems , 
SI  s'infinua  merveilleufemeilt  dans 
les  bonnes  grâces,  &  lui  rendit 
très-înfupportable  &  très-odîeufe 
la  converfation  de  Càllifthène , 
qui  n*étoit  pas  déjà  trop  agréable, 
a  caufe  de  fa  grande  auftérité. 

On  dît  qù*un  jour  à  table  devant 
ie  Roi ,  on  vint  à  parler  des  faifons 
&  de  la  température  de  Tait. 
Càllifthène  foûtenoît,  avec  tous 
ceux  du  pais  ,  que  le  climat,  où 
l*on  fe  trou  voit  alors,  étoît  beau- 
coup plus  froid  &  plus  rude ,  que 
celui  de  la  Grèce.  Anaxarque  (bû« 
tenoit  le  conttaird^^avec  la  der- 
ïiière  opiniâtreté.  Ehfin ,  après 
plu  (leurs  raifons  alléguées  de  part 
&  d'autre,  Càllifthène  dît, à  Anâ- 
îxTarque  :  w  II  faut  pourtant  de 
}>  toute  néceffité  que  tu  tombés 
»  d'accord  ,  qu'il  fait  ici  plus 
j>fro(id' qu'en  Gréte  ;  car,  eïi 
j^  Grèce ,  toi-même ,  tu  paflbis 
n  i-hiver,  avec  un  fimple  man- 
9»  teau  ,  &  ici ,  tu  ne  fçâurob 
jr  durer  ,  même  à  table ,  6  ta 
V  n'eft  cQUvert  de  trpis  gros  tî^- 
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»  pis.  «  Oétoit  lui  reprocher  (bll 
ancienne  pauvreté,  ainfi  que  le 
luxe  )  dans  leqiiel  il  vivoit  alors. 
C'étoit ,  en  même-tems  >  lui  faire 
fentir  que  le  defir  infatiable  des 
richeffes'ât  des  honneurs,  étok 
Tunique  motif  de  (on  attachement 
à  la  perfonne  du  Prince.  Piqué 
de  ces  traits  infultans,  Aftaxar- 
due  &  les  autres  travaillèrent 
fourdemént  à  k  ruine  de  Cal^ 
lifthène. 

Un  auh-c  jour,  qu'il  fit  un 
grafid  tonnerre  ,  dont  tout  le 
lîiohde  fut  étonné  &  elfrayé, 
Anaxarque ,  qui  étoit  préfent , 
dit  à  Alexandre:  9)Toi,  fils  de 
»  Jupiter  ,•  en  pourfois-tu  bien 
if  faire  autant  ^  <c  Le  Prince  ne 
fit  que  rire  de  cette  demande  ^ 
&  lui  répondit  :  »  M<m,  je  ne 
»  veux  pas  hîtt  peur  à  mes 
ij  amis ,  comme  tu  voudrois  que 
n  je  le  filTiî  ,  toi ,  qui  méprifes 
79  ma  table ,  parce  que  tu  vôii 
»  qu'on  y  fert  dès  pofiTons,  & 
)'  non  pas  des  têtes  de  (àtrapes.  a 
On  dit ,  en  effet ,  qu* Alexandre 
ayant  envoyé  un  jour  quelques 
petits  poiflbrts  à  ÉphefKôn ,  Ana- 
xarque^ avoit  lâifle  échapper  ce 
mot  :  (^u'H  eût  mieux  valu  qu'il 
eût  envoyé  des  tétel  de  faerapes  ; 
ce  qu'il  difoit ,  pour  marquer  le 
mépris  qu'il  faifoît  de  ceux ,  qm 
ch#th'ent  la  fortune  par  tant  de 
travaux  &  de  Rangers,  &  pour 
s'en  moquer  ,  comme  de  gens , 
qui  ^  avec  toutes  leurs'  peines*, 
n'ont,  dans  les  plaifîr^  6c  dans  les 
délices  cfe  la  viè  ,  rien  du  tout, 
ou  que  très-peu  de  cbofe  y  ait*- 
-déilusi  d?s  autres  morteb. 

Le  mot  4^  A{(a3cat(}ue  t^eft  pà 


î 
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ti  âen  ici  ',  c*eft  -  i  -  dire ,  dani 
Piutarque  ^  que  dans  -Diogène  ; 
i5c  le  fens  ,  que  Plutafque  lui 
lionne  9  eft  un  (eûi  très-fercé, 

ui  ne  convient  point  ^dû  tout. 

1  y  en  a  un  plus  naturel  &  plu^ 
véritable.  On  en  jugera  f  le  voici. 
Ânaxarqut  haifToit  mortellement 
Nicocréon  ,  tyran  de  Saiamine* 
Un  jour  Alexandre  ayant  prié  le 
Philofophe  à  dîner  ,  lui  dethàn- 
da  k  table  y  ce  qu'il  difoit  de  ce 
repas  :  »  Il  eft  tres-bôn  y  répondit 
ff  Anaxarque  ;  Voilà  la  plus  grande 
#  chère  du  mondé  ;  il  y  manque 
»  fèuletilent  un  mets  fort  délicat, 
fj  la  tête  d'un  faitr'ape  :  «  voulant 
parler  de  Nicôcïéôtt.  '  Il  n'y  à 
point  li.  de  myftére ,  k  fehs  eh 
droit.  Ce  mot  coûta  chef  au  Phi», 
loiûphe  ;  car ,  après  la  mort  d'A- 
lexandre I  ayant  été  jetfé  par  les 
Vents  fur  les  côtes  de  Chypré^il  fut 
pris  par  le  tyran ,  qui  1^  m  mettre 
dans  un  mortier;^  oh  on  le  brifà 
avec  des  pilons  de  fèt.  Lé  Phî- 
loibphè  /hpporta  ce  fup^lice  avec 
courage  ;  &  la  violence  du  touf- 
tneftt  lié  l'empêcha  pas  de  braver 
le  tyriari ,  &  dê^lufi  dire  plufieurs 
fois  d'^écrafer  tant' cfu'il  vou  droit 
îe  Vafé ,  oh  Aîlaxarque*  étoit  en- 
fermé 5  parlant  de  fbn  <i6rps  ,  par- 
té  qu' Anaxarque  Ini-mémé  rfa- 
,Voit  poil^de  part  ^éSs  tourmeiis. 
Comme  Nicocréon  le  menaça 
de  lui  faire  couper  la  langue  : 
'  •>  Je  t'empêcherai  bien  ,  efFé- 
n  tidné  Jeune  hûthme ,  lui  dit  lé 
h  Philofophe ,  de  pouvoir  âWpo^  - 
j>  fêr  de  cette  partie  de  mon 
p  corps.  <c   Et  en  eSët ,  l'ayant  ' 

(s)  Plu^.  Tom.  1.  pag,  9»5.    Stnb.l 
«.  M»    <Cifr*  HiÂt  lloai*  tomA 
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coupée  avec  les  dents,  &  t<Htf* 
née  durant  quelque  téms  dans  ût 
bouche ,  il  la  jetta  coatfe  le  vifagè 
idii  tyran ,  qui  en  écuma  dé  colère» 
Ce  FhilôTophe  étoit  un  de  ceux 
qui  doutoient  de  tout ,  &  il  <£- 
fôit  foûvent  qu'il  ne  fçavoit  pas 
même  s'il  fçavoit  quelque  chofe. 
On  le  fiimomma  l'Heureux  &  le 
Fortuné ,  à  caufè  de  la  force  de 
fon  efprit,  de  fon  intrépidité  dans 
ies  dangers  9  &  de  (à  tempérance* 

Thucydide  ,  dans  fon  faiftoire 
de  la  guerre  du  Péloponnèfè^ 
parle  fouvent  d'un  eékà)re  capî* 
taine  Thébain  ,  qui  prenoit  ir 
faom  d'AnaxafqUe. 

ANAX^NOR  ,  Anaxenor^ 
A'fct'liiycvp ,  (a)  joueur  de  lyre, 
dont  parle  Piutarque  f  dans  la  yie 
de  M.  Antoine.  Ce  Prince  étaait 
paiTé  en  Afie  ,  s'y  abandonna  à 
Une  vie'voluptueufe  &  défordon- 
née.  £t  dés  qu'Anaxénorj  Xu- 
thùs  ,  joueur  dé  flûte  ,  Métrodore 
baladin  ,  &i  les  autres  ménétriers^ 
farceurs  &  bateleurs  Afiatîquès  , 
qui  tous  furpaflbient  infiniment 
enplàifanteries,  bouffonneries  & 
bous  mots,  toutes  les  autres  pef; 
tes ,  qu'il  avoit  amenées  d'Italie , 
le  furent  glilTés  dans  fa  cour  ^  il 
n'y  eut  plus  ni  retenue  j  ni  bor- 
nés >  tout  le  monde  fe  pic^uant 
de  faire  comme  lui» 

Strabori  dit  qu'Anaxénor  fut 
chargé  de  la  perception  des  tri- 
buts de  quatre  Villes  ,  ayant  fous 
lui  des  foldats ,  pour  exécuter  fes 
ordres. 

ANAXIBiE,  Anaxîblay  {h) 
Â  W^C/a  i^  Ibeur  d^AgamemAOn* 

Vni.  pag.  S9f  • 
(^>  faoi»  pag.  1)8,  i}9ft 
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r^e  fut  mariée  a  Stropbîu$>  dont 
elle  eut  un  fils,  qui  eut  nom 
Pylade- 

ANAXIBIUS  ,  Anaxlbius  , 
AVa^/Cioç ,  {a)  amiral  de  Sparte, 
du  tems  de  Xénophon,  Il  en  eu 
'beaucoup  parlé  dans  cet  Hiftorièn, 
au  fujet  de  la  retraite  des  dii^  mil- 
le Grecs.  Cétoit  l'un  des  amis  de 
Qûrifophe ,  officier ,  qui  fiit  choiit 
pour  être  général  de  ces- dix  mille 
Grecs.  La  conduite  d*Ânaxibius 
ne  fut  pas  toujours  exempte  de 
reproche ,  comme lattefle Xéno- 
phon.  .     . 

ANAXICRATE,  Anaxîcra- 
tes  ,  AVa^iXf  aTHç  ,  {b)  lieutenant 
de  Cimon  TAthénien*  U  donna 
des  preuves  d'une  vîdeur  héroï- 
que, dans  un  combat  que  les 
Athéniens  livrèrent  aux.  rerfes, 
tan  450  avant  J.  C.  Il  y  fut  tué , 
après  avoir  combattu  très-vail- 
lamment. 

ANAXICRATE ,  Afiaxicra- 
tes,  A'rctiupciivç^  (c)étoit  con- 
temporain de  Cléarque  ,  général 
des  Lacédémoniens.  Lorfque  ce- 
lui-ci eut  quitté  Byzance ,  &  que 
l'ennemi  ;  c'eft-à-<Ure  Alcibiade, 
qui  commandoit  les  Athéniens ,  fè 
m  préfenté  devant  la  Ville,  pour 
s'en  rendre  maître  ,  Anaxicrate 
opit^ ,  ainfî  que  plufieurs  autres , 
pour  lui  ouvrir  les  portes# 

ANAXICRATE,  Anaxicra- 
tes,  AV«^/)t/>aTMç,  {d)  fut  Archon- 
te d*  Athènes.  La  deuxième  année 
de  la  I  loe  Olympiade,  en  laquelle 
Ladas  d'Égion  ,  remporta  le  prix 

du  ilade.  Ce  fut  aui&  cette  même 

•         ■  < 

(«)  Xenoph.pag.  )7i.  ^  /e^.   RoU. 
Hift.  Ane.  Tom.  II.  pag.  588. 
(k)  Diod.  Sicul.  pag.  mya. 
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année  qu'arrivèrent  l'irniptlqgl  fit 
la  défaite  des  Gaulois  en  (jréce. 

A^  PÎXID  AME  ^Anaxidamus^ 
A^diiJ^afAQÇ  ,  (e)  citoyen  de  Ché- 
ronée,  du  tems  de  Sylla.  Ce  gé- 
néral Rdmain ,  s'étant  rendu  au- 
près de  cette  Ville  ,  pour  recon- 
noître  de-là  le  lieu ,  appelle  TTiu- 
rium,  que  les  ennemis  avoient 
occupé  y  Anaxidame  ôc  un  autre 
citoyen  ,  qu'on  nommoif  Homo- 
loïchus ,  vinrent  Iç  trouver  ,  & 
lui  promirent  qu'ils  chafleroient 
les  ennemis  du  pofle  de  Thurium, 
s'il  vouloit  leur  donner  un  petit 
nombre  dç  foldats  choifis  ;  car ,  il 
y  avoit  un  fentier  inconnu  aux 
barbares ,  qui ,  du  lieu ,  appelle 
Pétrochus  ,  pafTant  près  du  tem- 
ple des  Mufes ,  menoit  à  la  cime 
de  Thurium  ;  qu'étant  arrivés  par 
ce  fentier  à  cette  pointe  ,  ils  tpm- 
beroient  de-là  facilement  fur  les 
Barbares  »  &  les  accableroient  de 
pierres ,  ou  les  forceroient  à  def- 
cendre  dans  la  plaine* 

Sur  le  bçn  témoignage  ^  que 
Gabinius  rendit  de  la  fidélité  fil 
du  courage  de  ces  deux  honunes 
de  Chéronée  ,  Sylla  leur  donna 
des  foldats  ,  &  leur  commanda 
d'exécuter  leur  entreprife»  Cepen- 
dant ,  il  mit  fon  armée  en  bataille  , 
&  partagea  ùl  cavalerie  ^  à  fes 
deux  ailes  ^  prenant  pour  lui  la 
droite  ,  &  clonnant  la  gauche  à 
Muréna.  Gallus  &  Hortenfius  « 
fes  lieutenanS|  étoient  à  la  queue  ^ 
avec  un  corps  de  réferve  ,  &  oc- 
cu^ient  les  coteaux,  pour  em« 
pêcher  que  les  ennemis  ne  vinfTent 

(€)  Xenoph.  p.  457.  Plut,  T.  I.  p.  so8k 

{d)  Pauf.  pag.  6^5. 

(e)  Piur.  Tom;  I.  pag.  463  »  454. 
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lès  prendre  par  les  derrières.  Car  J 
on  les  voyoit  déjà ,  qui  commen* 
çoient  à  déployer  leur  cavalerie 
et  leur  infanterie  légère ,  &  à  les 
étendre ,  pour  mener  une  pointe  ^ 
par  un  long  circuit  par  le  derriè- 
re ,&  les  envelopper^ 

Dans  ce  moment ,  Anaxidame 
&  Homoloichus ,  à  qui  Sylla  avoit 
donné  Hirtius  pour  capitaine ,  avec 
quelques  foldats  ,  6t  qui,  (ans  que 
les  ennemis  s'en  apperçufTent  , 
«voient  gagné  la  cime  de  Thu- 
xium ,  s'étant  montrés  dur  les  hau-» 
teurs  ,  les^  Barbares  ,  effrayés  & 
troublés  ,  prirent  la  fuite ,  &  fe 
tuèrent  les  uns  les  aqtres  »  pour 
la  plupart  ;  car ,  n'ôfant  pas  faire 
ferme  ,  &  fuyant  en  foule  par  te 
pendliant  de  la  montagne  ^ils 
feomboient  fur  les  pointes  de  leurs 
piques  ,  Sife  pouffant  les  uns  les 
autres,  ils  fe  précipitoient  devant 
FennemL  ,  qui  fondoit  fur  eux  de 
deffûs  le  coteau  , .  les  chafToit , 
l'épèe  dans  les  reins ,  &  perçoit 
ceux  qu'il  trôuvoit  découverts  ; 
de  manière  qu'il  périt  environ 
trois  mille  Hommes  fur  la  moa^ 
tagne.  De-  tous  ceux  qui  fe  fau- 
vérent ,  les  uns  tombèrent  entre 
les  mains  de  Muréna ,  qui  étant 
déjà  en  bataille  à  fon  aile  gauche, 
inarcha  contre  eux ,  &  les  tailla 
en  pièces.  Les  autres ,  qui  purent 
gagner  leur  camp ,  fe  jettérent , 
avec  tant  de  précipitation  ÔL  de 
coniîifion.  dms  le  corps  de  batail- 
le ,  cil  étoit leur  infanterie,  qu'ils 
y  feméreiît  le  tropblejSc  la  frayeur, 
&  firent  perdre  par  -  là  à  leurs 
généraux  un  tems  confidérable  , 
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pottr  réparer  le  mal  ;  ce  qui  fiît 
une  des  principales  caufês  de  leur 
malheur. 

£n  effet ,  ils  furent  entièrement 
défaits  par  Sylla  ;  &  après  la  vie»* 
toire  on  érigea  deux  trophées  , 
dont  l'un  fiit  placé  fur  le  fommet 
de  Thurium.  Sur  ce  trophée  il 
étoit  marqué  en  lettres  Grecques  : 
A  LA  VALEUR  D'ANAXh- 
DAME  ET  D'HOMOLOI^ 
CHUS. 

ANAXIDAME  ,  Anaxida-* 
mus  y  AVa^Z/cefcoç»  .  (tfj  roi  d« 
Sparte.  Il  étoit  fils  de  Zeuxida4 
me,  petit -fils  d'Archidame  ,  & 
arrière  petit-fils  de  Théopompe^ 
Il  vécut  du  tems  d'Anaacandre  ^ 
fils  d'Eurycrate ,  qui  regnoit  con- 
jointement avec  lui.  Cefijtfous 
le  règne  d' Anaxidame  &.  .d'Ana* 
xândre ,  vers  Pan  684  avant  J. 
C. ,  que  les  Meifénieiis  p  vaincu! 
encore  une  fois  par  les  Laeédè- 
moniens,  après  larotr  déjà  été 
fouvent  fous  les  autres  règnes , 
furent  enfin  obligés  d'abandonner 
le  Péloponnèfe. 

D' Anaxidame  naquit  Archida-r 
me ,  &  d'Archidame  Agéficlès.  IW 
furent  affez  heureux  l'un  &Tatttre 
pour  maintenir  leurs  peuples  en 
paix ,  &  ne  voir  leurs  règnes.  tr6u-ï 
blés  par  aucune  gueire* 
-  Anaxidame ,  étant  un  jour  in-» 
terrogé  ,  qui  étoit  celui  qui  com-^ 
màndoit  proprement  dans  Sparte^' 
répondit  que  ç'étoient  les  Loix  & 
les.  Magiflrats  ,  lorf^u'ils  ies  fai-^ 
ibient  exécuter.  .        ^  . . . 

ANAXILAUS^  Audxihus.é. 
AVa^iAflEoç ,  quatrième  defcendant 


•'  (j)  Pauf.  pag.  171 ,  ^44,    RôU,  Hift.  Ane  Tom,  II.  pag.  jotf. 
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d'Alcidamidas,  qui  paiTa  de  Mef-^ 
fénie  à  Rhége  ,  après  la  prifs 
dlthome   &  k    mort   d'Armo-î 
deme ,  la  première  aminée  de  la 
tjc  Olympiade  ,  l'an  712  avant 
FEre  Chrétienne,  (a)  Les  Meffé- 
niens   ayant  été  chaffés  de  leur 
pais  y  par  ceux  de  Lacédémone, 
après  la  féconde  guerte  de  Meffé* 
nie ,  Ânaxilau&  les  invita  à  venir 
chez  lui»  Quand  tb  y  iiirent  arri'i> 
vés ,  il  leur  dit  qu'il  étoit  con<» 
tinuellement.  en  guerre  avec  les 
Zancléensj  cjue  ces  peuples  pof* 
fëdoient  un  iort  bon  païs  >  av^<^ 
une  ville  ,    fituée  dans  un  des 
meilleurs  cantons  de  la  Sicile  ; 
que  s'ils  vouloient  fe  joindre  à 
lui  ,  &  *  lui    aider   à    conquérir 
ce  païs  ^  il  leur  en  feroit  préfent. 
Les    Mefféniens    acceptèrent    la 
proporition  ;  &  aufli-tèt  Anaxi-« 
làiis  les  mena  en  Sicile. 

Zancle  n'étoit  au  commence- 
ment qu'une  retraite  de  Corrair>eS| 
qui  entourèrent  d'un  mur  un  lieu 
défêrt ,  mais  proche  d'une  bonne 
rade  ,  &  ils  y  bâtirent  un  fort  y 
d'oùils  pou  voient  courir  les  mors, 
&  exercerimpunémem  leur  pîra- 
terie.  Leurs  premiers  chefs  furent 
Cratèménès  de  Samos^^  &  Périé-^ 
rès  de  Chalds ,  qui  dans  la  fuite 
attirèrent  dans  leur  ville  d'autres 
Grecs  pour  la  peupler.  Les  Zan- 
cléens,  battus  fur  mer  par  Anaxi*' 
laiis  «défaits  ^fur  terre  par  le$ 
MeiTéniens  ,  &  enfuite  afiiégés 
dans  Zancle  d'un  &  d'autre  côté, 
&  voyant  déjà  une  partie  de  leurs 
anurs  abattue,   n'eurent  d'autre 
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reflbufce  ;  que  de  fe  réfugier  B!a% 
pieds  des  autels,dans  leurs  temples* 
Anaxilaiàs  vouloit  que  ,  fans 
refpeâer  le  lieu  ^   on  les  paiHt 
fSLU  fil  de  répée ,  &  que  l'on  ven*» 
dit  les  autres  à  l'encan ,  avec-leurs 
femmes  &  leurs  enfans.    Mais  > 
les  généraux  Mefféniens  deman- 
dèrent grâce  pour  ces  malheu't 
reux,  &  prièrent  Ânaxilaiis  de 
ne  pas  les  obliger  à  traiter  des 
Grecs ,   comme   les  Lacédémo* 
niens   les   avoient  traités   eox<* 
mêmes  par  une  cruauté  infiene, 
&  au  mépris  des  liens,  du  ung* 
Ainfi>  l'afyle  fut  reipeâé.  Les 
Zanc^èens  ,  fords  de  leurs  tem« 
pleS)  partagèrent  leurs  domiciles 
&  leur  empire   aux  vainqueurs* 
£il||ite ,  les  deux  peuples  h  jy 
rérent  fidélité  réciproquement  les 
uns  aux  autres  ;  oc  Zancle  cban* 
gea  feulement  fbn  nom  en  celai 
de  Mefféne.  Ce  fiit  en  la  30e  0- 
Jympiade ,  que  cela  arriva  ?  &  la 
même  année  que  Chionis  >  Macét 
donien,  remporta  le  prix  pour  la 
troifième   fois  ,■  Miltiade   étant 
pour  lors  Archonte  à  iÂthènei/ 
- .  Au  refte ,  on  remarque  qu'A*» 
oaxilaiis  ne  fiit  pas  >^  comme  Tat^ 
tefte  Paufanias ,  tyran  de  Rhége, 
6c  que  ce  changement  du  nom 
de  Zaode  ea  celui  de  MefTénei 
n'arriva  non  plus  qiiô  leng-'ten» 
iiprès.  L'erreur  de  cet  Écrivain^ 
vient  de  ce  qu^il  a  confondu  cet 
ancien  Anaxihus,  avtec  celurdont 
û  eft  parlé  dans  l'article  fuivant, 
fie  qui  fe  rendit  en  effet  tyran 
de  Rhége,      . 


j 


(4)  Pauf.  pag.  ^6Q ,  a6i.  Mia^ÂR  rAc^,.4c?  Infeupt.  le  9fU.  JLeii.  T^»*.^' 
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ANÂXILAUS  ,    Anaxllaus , 
A\c£Jhaû4  9  {a)  ûis  de  Crétinéus , 
Jideflénien  d'origine ,  vécut  fur  la 
£n  du  cinquième  fiécLe  avant  TÉrç 
Chrétienne».    Ayam  aboli  letat 
Jlépublicain  à  Rhége  ,    il  fe  fit 
fyran  de  cette  Ville. .  Il  ép0u(k 
dCydippe ,  fille  de  Térillus  ,  tyran 
^'Himera  ,  lequel  ^lyant  été  dé«- 
srôoé  par  Tiiéron ,  tyian  d'Agri*- 
^ente  ,    appella  les  Carthaginois 
À  iba  feçours*  L'armée  qu'iU  en*- 
voyérent  en  Sicile  ».  fbus  la  con.- 
^ite   d'Amilcar.  ,  fut  -taillée  en 
|>iéces,  p^r  Gélon,  le  mêin#  jour 
Me  celle  des  Perfes  fut  battue  à 
aa|aQiine,  par  }es  Grecs.  Ainfi^ 
cet  Anaxilaiis ,  gendre  de  Téril.- 
ius  ,  &.  aontemporain  de  Gélon  , 
ne  p^ut  avoir  vécu  au.tems  de  la 
-ièconde  guerre  de  Mefféne  -,  corn- 
43ne  Ta  cru  Paufanias. 
'     Anaxilaiis  firt  k  guerre  à  ceux 
jde  Locres  ^  &  les  auroit  «xtermi- 
tiiés  fans  Tinterceflion  de  fon  gen- 
drç  Jliéron  ,  tyran  de^  Syracufe* 
JPindar^  fait  allufion  à  cet  événe- 
ment y  dans  ^&ax.  de'  ies  Odes  ; 
r&  le  Scholiaôe  nous  apprend  qu'il 
-étoit  rapporté  dans   un   Poëme 
d'Épichaf n]ius ,  poëte  Sicilieii  >  qui 
'.viyqit'à  la  côurd'Hiéron.  Anai^ 
-xilaus    mourut   Tan    476    avant 
-l'Ère  Çhrétieno^  9  aabout  de  dix- 
huit  ans  dé  domination  ^  pendant 
'l^fq^iels  il  Sr'étoit    conduit   avec 
-^aucoup  de  juilice  6&  de  clémen- 
^-439*  Aum ,  fes  enfa^^ve^pueilUrent 
ppirè^  fa  fAort  le  fruit  de  fa  pro- 
.idté.    <3ar^    commç  il  en  avoit 

•       -  •  *        . 

.    »(#)'Jiilt.  L.  IV.  c.  4.   Hcrod.  t.  VI. 

.C«.t|.  L.  yil.  c:  165  9  1^67.  !  Pauf.  pag. 

•940.  piçd.  Stcul*  pag.  %/sisri  s8,i.  1  Hém. 

tfl«  TAcad.  des  Xnfcf.  4  %^i/  teni  Xxud. 
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laiffé  la  tutele  à  Myçale  »  qu'Hé- 
rodote appelle  Micythe,  le  peu- 
ple aima  mieux  obéir  à  cet  encla- 
ve »  que  d'abandonner  des  Prinr 
ces  f  qui  dévoient  leur  naidance  i 
un  Roi ,  donc  ils  béniiToient  tous 
les  jours  la  mémoire.  Les  pl4i$ 
grands  feigneurs  même  de  la  Vil- 
le fouffrirent ,  fans  murmure  y  que 
des  mains  ferviles  euffent  le  ma- 
niement de  toutes  les  affaires  de 
rÉtat.- 

ANAXILAUS ,    An^xilaus., 
AVa^'^ceoç,    (Jf)    gouverneur    de 
Byzance ,  du  tems  qu'Al^ibiade 
alU  former  le  fiége  de  cette  Ville  ; 
c'eft-à-dire»  fur  la  fin  du  cinquiè* 
me  ûécle  avant  TÉre  Chrétienne. 
Anaxilaiis  traiu  fecrétem&it  avec 
-  rennemi ,  &  promit  de  lui  livrer 
la  place.  Sur  cette  parole ,  Alci* 
biade  fit  courir  le  bruit  que  des 
afifaiires  nouvellement  furvenues» 
le  rappelloient  en  lonie  ;  &   «n 
.plein  |our  il  fît  voile ,  avec  tous 
les  vaiâèaux.  Mais ,  étant  retdur- 
.né  ia  nuit  .fui vante  ,  il  defcendit 
avec  fès  meilleures  troupes  9  & 
s'approchant  des  rr>urailles  >  il  fe 
tint  là  ,    fans  &ire  .le  moind];;^ 
bruit,  pendant  que  fe$  vaiiTeaux 
entrant  dans  k  port ,  &  forçant 
leâ  gardes  y  avec /de.  grand»  cris 
.&  ,un  grand  tumulte  ,  étonnpiem 
•les  Byzantins  y  par  ceue  attaque 
-inopsoée^  &  donnaient  le  tems 
à  Anaxilaus ,  qui  étpit  d'intelli^ 
gence  avec  le$  Athéniens  ^  dé  les 
.  recevoir  dans  la  Ville ,  fan$  au- 
cune crainte  ,  à  caui^  que  tout 


VIL  pag.  300.  é-  fniv^ 

{k)  Plut,   Tom.  I.    pag.'  »q8  •  ftOç^ 
Xenoph.  .pag.  437.  : 


Ggij 


4(58  A  N 

le  monde  couroit  en   foule  au 
fecours  du  porc 

L'affaire  ne  fepaffa  pas  cepen- 
dant fans  combat  >  dont  le  fuccès 
fut  favorable  à  Alcibiade  ;  mais^ 
après  le  combat  aucun  Byzantin 
ne  fut  mis  à  mort ,  ni  chafié.  Car, 
Anaxilaiis  n'avoit  livré  la  Ville 
qu'à   cette  condition^  (}u*on  ne 
leur  feroit  tort  en  aucune  maniè- 
re, &  qu'on  leur  conferveroit  tous 
leurs  biens.  ÂufG ,  quelaue  tems 
après ,  Âiiaxilatis  ,  accufe  à  La- 
cédémone  pour   cette   trahifon , 
ÔL  obligé  de  défendre  fa  vie ,  fe 
jufHfia  avec  beaucoup  d'éclat  ^  6c 
ne  deshonora  pas  la  beauté  de 
•ion  aâion  ^  par  une  apologie  hon- 
teufe.  U  dit  qu'étant  Byzantin ,  & 
mon  pas  Lacédémonien ,  &  voyant 
périr ,  non  pas  Lacédémone ,  mais 
Byzance  ^  qui  étoit  û  bien  inveflie, 
•que  rien  ne  pouvoit  y  entrer ,  & 
où  le  peu  de  bled  qui  y  reftoit , 
étoit  confumé  par  les  troupes  du 
Péloponnèfe  &  de  la  Béotie ,  pen- 
dant que  les  Byzantins. mouroient 
de  faim ,  avec  leurs  femmes  Ôc 
leurs  enfans  ,  il  n'a  voit  pas  livré 
la  Ville  aux  ennemis ,  mais  >  au 
contraire  ^  il  l'avoit  arrachée  aux 
malheurs  de  k  guerre ,  &  l'avoit 
fauvée  des  miféres  &  des  calami- 
tés ,  qu'elle  traîne  après  elle  ;  & 
qu'en  cela  il  a  voit  fuivi  les  maxi*- 
mes  des  plus  gens  de  bien  dé  Lar 
cédémone  ,  qui    ne    trouvoient 
qu'une  feule  cnofe ,  véritablement 

U)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcript.  & 
Bell.  Lett.  Tom.  IX.  pag.  44. 
(b)  Cicer.   Acad.    Quacft.    L.   IV.    c. 


belle  &  jufte ,  c'eft  de  faire  iti 
bien  à  fon  païs.  Les  Lacédémo- 
niens ,  coi^ondus  par  cette  répon- 
fe ,  ôc  tout  honteux ,  le  renvoyé- 
rent  abfous ,  lui  6c  fes. complices. 
ANAXILAUS  ,  Anaxilaus  » 
A^KK^tAccoç  *  (a)  philofophe ,  con-^ 
temporain  d'Augufte.  Ce  Prince 
le  ht  exiler^  non. feulement  de 
Rome  ,  mais  encore  de  toute 
l'ItaHe  ,  parce  qu'il  étoit  accufe 
de  magie«  Nigidius  Figulus  eut 
le  même  fort» 

Il  y  a  eu  plufieurs  Auteurs,' 
du  nom  d' Anaxilaus ,  qui  Tonl 
cités  par  Idènys  d'HalicamafTe , 
par  Athénée  ,  par  Pline,  par 
Plutarque. 

AN AXIM ANDRE,  Anaxi^ 
mander  j   A'Fflt^//Mcty//>eç^  {b)  étoit 
de  Milet.  Après  la  mort  du  philo- 
fophe Thaïes  fon  compatriote  8c 
fon  maître.,  il  devint  le  chef  de 
l'École  loniemie.  Il  étoit  fils  de 
Praxiade,  6c  non  de  Praxidame, 
comme  le  dit  S.  Clément  4' Ale- 
xandrie. Diogene  Laerce ,  qui  le 
iâit  fleurir  fous  Polycrate  ,  tyran 
de  Samos  ,   &  qui   lui  donne  9 
ainfi  qu'Apollodore  ,    dans  fes 
.chroniques  ^,  un  peu  plus  de  foi- 
-xante-quatre  ans  de  vie,  place 
l'événement  de  fa  mort  à  la  fé- 
conde année  de  la  58e  Olympia- 
de ;  c'eûrà-dire  ,547  ans  avant 
J..  C.  ;  ce  qui  fixe  ,  à  la  troîfii- 
me  année  de  la  quarante-deuxiè- 
me» l'époque    de    fà   naiflànce. 

c.  15.  Roll.  ilift.  Ane.  Tom.  VI.  PJÇ 
405  ,  545 ,  -6ai.  Mém.  de  rAcad.  des 
Infcript.  &  B«ll.  Lett.  Tom.  Iv.  m* 
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On  ne  trouve  rien  dans  les  Au- 
teurs, du  détail  de  Tes  avions.  Le 
feul  Élien  parle  d'une  colonie , 
qu'Anaximandre  avoit  conduite 
de  Milet  à  ApoUonie  »  &  en 
conféquence  le  met  au  nombre 
des  Philofophes  ,  qijii.defcendoient 
quelquefois  des  plus  hautes  (pé- 
culations ,  pour  devenir ,  dans  la 
fociété  co^iune  ,  des  Citoyens 
utiles  à  leVr  patrjj^s. 

Ses  difcours  n'ont  pas  été  re- 
cueillis avec  plus  de  loin.  L'uni- 
que réponfe  de  ce  Philofophe , 
gue  Diogene  Laërce  ait  fait  paffer 
jufqu'à  nous ,  prouve  plus  de  fim- 
plicité  de  mœurs ,  que  de  talent 
pour  l'apophthegme.  On  rapporta 
a  Anaximandre ,  que  quelques 
enfans  s'étoient  mocqués  de  fa 
façon  de  chanter  ;  il  le  contenta 
de  répondre  que ,  par  confidéra- 
tion  pour  eux ,  il  chanteroit  mieux 
à  l'avenir.  N'eft  -  il  pas  étonnant 
qu'un  pareil  trait  ait  pu  fe  fauver 
de  l'oubli  ,  pendant  que  nous 
ignorons  preique  tout  ce  qu'il  a 
penfé  ?  Nous  içavdns  cependant , 
qu'il  imaginoit  la  terre  lufpendue 
au  milieu  de  l'univers  ,  &  agitée 
d'un  mouvçment  de  rotation , 
dont  le  centre  étoit  cçlui  du  mon. 
de  mên^e  ;  mais  ,  on  ne  convient 
pas -de  la  figure  »  qu'elle  avoit 
dans  l'hypotnéfe  de  ce  Philofo- 
phe. Selon  Diogene  Laërce  ,  il 
la^Rippofoit  fphérique.  Eufébe, 
au  contraire ,  nous  aflure  qu'il  la 
croyoit  de  forme  cylindrique  ;  & 
il  ajoute  que  la  hauteur  de  ce  cy- 
lindre ,  ou ,  ce  qui  eft  la  même 
cjïofe ,  la  profondeur  de  la  terrç , 
étoit  égale ,  fuivant  ce  fyftême> 
im  ders  de  fa  largeur. 
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■  La  terre,  ainfi  fufpendue  au 
centre  de  l'univers,  étoit  envi- 
ronnée ,  dans  la  doctrine  d' Ana- 
ximandre, d'une  fphére  de  feu, 
dont  l'enceinte  renfermoit  l'air  , 
qui  enveloppe  immédiatement  le 
globe  terreftre  ,  de  la  même  ma- 
nière ,  à  peu  près ,  que  Técorce 
embraffe  l'arbre ,  dont  elle  cou- 
vre la  furface.  Le  tiflu  de  cette 
fphére,  formé  de  l'afifemblage, 
ou  plutôt  du  mélange  du  chaud; 
&  du  froid  ,  defliné  de  toute  éter- 
nité à  enfanter  le  monde  ,  étoit 
rompu  en  quelques  endroits  par 
des  intervalles  circulaires ,  au  mi- 
lieu defquels  brilloient  les  globes 
enflammés  du  Soleil,  de  la  Lune 
&  des  Adres. 

Anaximandre,  ièlon  Diogene 
Laërce ,  trouva  l'art  de  conftruire 
des  Cadrans  iblaires ,  3ont  il  fit 
une  heureufe  épreuve  à  Lacédé- 
mone.  Cette  ineénieufe  décou- 
verte lui  fetvit  a  exprimer  les 
converfions  du  Soleil,  l'égalité 
des  jours  &  des  nuits  ;  c'eft-à- 
dire ,  que  parmi  les  Grecs  il  eut 
la  gloire  de  connoître  le  premier 
les  tropiques  &  les  équinoxes  > 
aufli  bien  que  de  réduire  à  des 
principes  fixe$  la  variété  régulière^ 
des  faifons.  Enfin ,  il  fut  le  pre- 
mier ,  qui  détermina  la  circon- 
férence de  la  mer  &  de  la  terre , 
&  il  ne  dut  qu'à  fon  génie  la 
conflruâion  de  la  fphére..  Suidaç 
va  encore  plus  loin ,  &  fait  Ana- 
ximandre auteur  d'un  corps  en^ 
tier  de  Géométrie. 

La  théorie  d'Anaximandre  fisr 
la  Lune ,  fur  les  Étoiles  fixes  6( 
fur  les  Planètes ,  n'avoit  rien  dé 
plqs  ex^â ,  que  fon  fyftême.  él 

Chu 
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oleil.  Il  plaçoit  les  Étoiles  fixes 
éc  les  Planètes  au  -  deflbus  de  la 
Lune,  qui  n'avoit  au-deiTus  d'elle- 
siême ,  .que  le  Soleil ,  feinblable 
à  elle  en  figure ,  (hais  d'un  vo- 
lume beaucoup  plus  grand. 
-  Elle  n*étoit  j  auffi  bien  que  le 
Soleil ,  qu'un  feu  renfermé  dans 
la  concavité  de  l'orbite  d'un  cercle, 
dix-neuf  fois  plus  grand  que  la 
terre.  yCette  elpèce  de  canal  cir- 
«ïulaire  étoit  percé  dans  l'un  de 
fès  points.  C'étoit  par  cette  ou- 
verture ,  que  fe  dégorgeoit  une 
portion  de  la  iûbflartce  enâam-- 
mée  de  la  Lune ,  qui  venoit  à 
diiparoître ,  quand  lé  cercle ,  qui 
h  portoit,  préfentoit  au  fpeéta- 
teur  tout  autre  point,  que  celui 

r*  fervoit  de  paffage  à  Tes  feux. 
s'enfui|;oit ,  de  cette  hypo- 
thèfe  9  que  la  Lune  étoit  un  corps 
lumineux  efTentielIement  »  &  paf  \ 
lui-même  comme  le  Soleil.  Auffi, 
Anaximandre  ne  mettoit-U  d'autre 
différence  entre  la  lumière  de 
Tun  &  de  l'autre,  que  celle  du 

Îlus  ,  ou  du  moins  de  vivacité. 
)u  rroins ,  Plutarque  nous  Taffii- 
re  ainfi.  Diogene  Laërce,  au 
contraire  ,  dit  que  ce  Philofophe 
ÀppelloitlaLune  ^svJ^o^ctv.,  parce 

Sue,  félon  lai,  elle  empruntoit  du 
oleil  tout  l'éclat  dont  elle  bril-^ 
loit. 

L'eau  étoit  le  premier  principe 
de  toutes  chofes ,  dans  la  doélrine 
de  Thaïes  ;  &  ce  Philofophe  ,  ne 
croyant  pas  qu'on  pût  fe  former 
une  idée  claire  de  quelque  chofè 
d'indéterminé  y  étoit  tombé  dans 
l'inconvénient  de  refTerrer  l'origi- 
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né  commune  des  élémens  mSinesy' 
dans  les  bornes  étroites  d'un  élé- 
ment particulier.  Anaximandre 
fentit  tojUte  l'irrégularité  d'un  pro- 
cédé fi  peu  philofophique ,  &  ren- 
dit au  premier  principe  des  êtres  y 
la  généralité  &  l'étendue ,.  dont 
Thaïes  avoit  eu  la  foiblefTe  de  le 
dépouiller.  U  fabflitua  rinnoi  à 
l'eau  ,  en  fit.  le  germft;  umverfel , 
tira  de  fon  fein  ^mmefife  un  nom- 
bre infini  d'êtres  ,  qui  s'y  repion» 
Eeoient  fucceflivement ,  pour  e» 
jrtir  de  nouveau  ,  &  former, 
par  une  chaîne  >  non  interrompue 
d'exiflence ,  de  corruption  &  de 
fenaifTancô  ,  l'éternité  de  l'uni- 
vers. 

Nous  termineront  cet  article 
par  un  pafTage  de  Thémiftius^ 
à  la  gloire  d'Anaximandre.  »  Il 
»  fut ,  dit-il ,  le  pretpier  d'enae 
»  les  Grecâ ,  qui  ofa  s'élever  au- 
»  defTus  de  la  mauvaife  honte  ^ 
i»  que  leurs  plus  grands  Hc^mmei 
w  avoient  eue  jufques  -  là  i  àe 
n  mettre  au  jyur  un  ouvrage  dô 
»  leur  façon.  Il  ne  fe  crut  point 
w  déshonoré,  en  feifant  part  au 
'  !>•  public  de  ce  qu'il  avoit  com- 
n  pofé  fur  la  nature  ;  &  il  fi* 
w  évanouir  ,  par  fon  courage  à 
7f  cet  égard ,  un  préjugé ,  dont  la 
w  durée  nous  auroit  làns  dout^ 
j)  coûté  bien  cher.  « 

ANAXIMANDRE,  Maxi- 
mander  y  AV«&/<«v/^fl^.  (j)  C^i- 
ci,  qu'on  furriommoit  le  jeune» 
étoit  un  hiflorien  Grec  Suidas 
dit  qu'il  étoit  d^  Milet ,  &  fi|« 
d' Anaximandre  ^  fans  doute  celui, 
dont  on  vient  de  parler  dans  l'arti* 


(a)  Sttid,  Tom,I.  pag.  «41,  %^u 
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de  qui  précède  ;    quoiqu'il  ne 

Î)ouvoit  guère  être  fon  ûh ,  mais 
èulement  fon  petit-fils  ,  ou  peut^ 
être  même  fon  arrière  p^tit-fils  ^ 
y  ayant  eu  environ  un  fiécle  d*in* 
tervalle  ,  entre  la  mort  de  l'un 
&  la  naiflance  de  l'autre ,  puif- 
qu'Ânaximandre  le  jeune ,  feloil 
le  même  Suidas ,  floriiToit  du  tems 
d'Artaxerxe  Mnémon  ;  c*eft-à-di- 
re,  400  ans  avant  J.  C»  £ntr^ 
autres  ouvrages ,  cet  Anaximan- 
dre  avoit  fait  un  Commentaire 
fur  les  fentimens  des  Pythagori- 
ciens* 

AN AXIMÈNE ,  Anaximtnes^ 
AV«^<j«fr«ç,  (tf)  fils  d'Euryftratef 
naouit  à  Milet ,  où  il  floriffoit  dans 
le  uxième  fiécle  ,  qui  précéda  la 
naiflance  de  J.  C.  Il  étoit  con- 
temporain de  Cy rus ,  qui  fit  àeï-;^ 
cendre  Gréfus  du  trône,  après 
s'être  emparé  de  Sardes.  Anaxi- 
■  mène  avoit  été  difciple  d'Anaxi- 
mandre  y  &  il  embrafla  la  Philo-* 
ibphie  de  la  feéèe  Ionienne.  Ce 
fut  lui  ,  qui  prit  la  place  de  fon 
maître  ,' qui  avoit  fuccédé  à  Tha- 
ïes ,  le  fondateur  de  cette  feâe» 
Il  prétendoit  que  Tair  eft  Dieu  , 
qu'il  eft  produit ,  qu'il  eft  immen^ 
le  &  infini»  qu'il  eft  toujours  en 
mouvement.  L'opinion  d'Anaxi- 
mène ^  quant  au  fond,  ne  diffère 
en  rien  de  celle  de  fes  prédécef* 
feurs.  Il  retint  d'Anaximandro^ 
fon  majytre, ridée  d'une  fubftance 
unique  ,    &  infiniment  étendue* 

(â)  Lucisin.  Tom.  I.  pag.  611.  Strat). 
pag.  635.  Suid,  Tom.  I.  pag.  %^%, 
Cicer.  de  Katur.  Deor.  L.  I.  c.  «4,  25. 
Acad.  Quaftft.  L.  IV.  c.  18.  Roll.  Hitt. 
Ane.  Tom.  VI.  p.  49  9  405  9  545.  Mém. 
de  TAcad*  des  Inicript.  &  Beil.  Le». 
Tom.  h  pag.  II.  Tom*  X.  p.  ly  ér  fmv. 


Maïs;  il -dit  que  c  etoh  l'air,comm^ 
Thaïes  avoii  dit  que  c* étoit  Teau* 

Anaximène  découvrit  que  la 
Lune  tiroit  ik  lumière  du  ooleil^ 
&  la  caufè  des  éciipfes  par  l'in-^ 
terpofition  de  la  terre  ;  &  que 
les  aflres  fe  mouvoient  au  tour 
de  la  terre.  Pline  lui  attribué 
l'invention  du  Gnomon  ou  di| 
Cadran.  Auffi ,  eA-ce  lui,  dit-* 
on  ,  qui  fit  à  Lacédémone  le  pre* 
mier  Cadran  folaire.  D'autres , 
font  honneur  de  cette  invention 
à  Anaximandre.  Anaxagore ,  après 
avoir  reçu  les  leçons  d'Anaximè^ 
ne ,  lui  fuccéda.  Faye^  Air. 

ANAXIMÈNE ,  Anaximenes^ 
Kmi^fjtim.  {h)  fils  d'Ariftocle  ^ 
vint  au  monde  à  Lampfaque ,  ver$ 
le  tems  de  Philippe ,  père  d'Ale«^ 
xandre  le  Grand.  Ce  fut  en  même» 
tems  un  orateur  &  un  hiilonen* 
Il  prit  les  leçons  de  Diogene  le 
Cynique  &  dii  Grammairieil 
Zo'ile ,  qui  étoit  d'Amphipolis.  Le 
Roi  de  Macédoine  le  fit  venir  au*- 
près  de  fon  fils  ^  pour  lui  appren- 
dre l'éloquence.  On  lui  attribue 
communément  la  Rhétorique  ^ 
adrefiee  à  fon  élevé  >  Alexandre 
le  Grand.  £Ue  a  ion  mérite ,  mais» 
elle  efl  très-inférieure  à  celle  d'A« 
riftote. 

Anaximène  avoit  écrit  une  hif^» 
toire  de  la  Grèce  >  oîi  il  remon<* 
toit  jufqu'aux  premiers  tems  »  & 
il  avoit  fait  auffi  l'hifloire  de  Phir 
lippe  ôc  d'Alexandre.  La  ville  de 

T.  Xll.  p.  170.  T^VIII.  p.  41.  érfii^n 
{h)  -Suid.  Tom?i,  pag,  S4«.  FreitiC 
Suppl.  i#  O.  Cure.  L.  I^  c.  ).  Scrab» 
pajç.  589.  rauf.  pag.  376,  377,  Roll» 
Hilt.  Ane.  Tom.  III.  pag.  569  ,  570^ 
Mém..  de  PAcad.  des^  Ia(crîp(.  &  H^ 
^eu.'  Toai.  XIV.  pag.'  aôj. 
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Lampfaque  lui  avoit  érigé  nne 
ftatue  dans  l'Altis ,  à  Olympie  , 
par  reconnoiflance'pour  les  grands 
lèrvices  qu'elle  en  avoit  reçus. 
Car  ,  voici  la  rufè ,  dont  il  fe  fer- 
vit  pour  détourner  la  colère  d*A- 
fexahdre  ,  qui  fe  portoit  toujours 
aux  derniers  excès  ,  comme  on 
fçait.  Ce  Prince  ayant'  appris  que 
les  Lampfacéniens  s'étoient  décla- 
fés  pour  h  Roi  de  Perfè  , ,  entra 
dans  une  telle  fureur  contre  eux , 
qu'il  ne  vouloit  rien  moins  que 
mettre  leur  Ville  à  feu  &  à  fang. 
Les  habitans ,  dans  cette  extrémi- 
té ,  crurent  ne  pouvoir  mieux 
faire ,  que  de  lui  députer  Ana- 
ximène,  fon  ancien  maître,  & 
pour  qui  Philippe  avoit  eu  de  la 
bonté.  Alexandre  j  informé  du 
fujet  pourquoi  il  venoit ,  prit  les 
dieux  de  l^Gréce  à  témoin  ,  & 
jura  de  faire  tout  le  contraire  de 
ce  qu' Anaximène  lui  demanderoit. 
Là  deffus  ,  Anaximène  l'aborde , 
&  lui  dit  :  »  Seigneur ,  je  viens 
»>  vous  demander  une  grâce  ;  c'eft 
V  de  faire  efclaves  les  femmes  & 
»  Jes  enfans  des  Lampfacéniens  , 
«  de  détruire  leur  ville ,  &  de 
9>  brûler  leurs  temples,  et  Alexan- 
dre ne  fçut  qu'oppofer  à  cet  artifi- 
ce ;  &  comme  il  étoit  lié  par  (on 
ferment ,  il  ftit  forcé  de  pardonner 
'a  la  ville  de  Lampfaque. 

Anaximène  fe  vengea  d^un  de 
fes  ennemis ,  d'une  manière  éga- 
lement fanglante  &  adroite.  Il 
.étoit  natureiiemea^  grand  fophifte,. 
&  avoit  l'habileté  des  SophiAes. 
S'étant  brouillé  avec  Thiopom- 
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pe  ,  ffls  de  Damaiiftrate ,  il  écri- 
vit une  hiftoire ,  pleine  de  traits 
malins  contre  les  Athéniens ,  les 
Lacédémoniens  &  les  Thébains. 
Dans  cette  hiftoire  ,  il  imita  par- 
faitement le  fty  le  de  Théopompe  , 
6c  il  la  répandit  dans  toutes  les 
Villes  de  la  Grèce  ,  fous  le  nom 
de  cet  hiftorien  ;  ce  qui  rendit 
'Théopompe  extrémenjent  odieux 
à  tous  les  Grecs.  Avant  Anaxi- 
mène y  perfonne  ne  s'étoit  étudié 
à  bien  parler  fur  le  champ  ,  6c 
fans  préparation.  Quant  aux  vers 
contre  Alexandre  ,  que  Ton  attri- 
buoit  à  Afiaximène  y  Paufanias  ne 
croit  pas  qu'ils  fuffent  de  lui.^ 

ANAXIMÈNE  ,  ARaxime- 
nés  y  AVa5//t<f»'Mç  «  neveu  du  pré- 
cédent ,  étant  fils  de  fa  fœur. 
Il  floriffoit  peu  après  la  mort  d'A- 
lexandre le  Grand  ,  &  donna 
au  public  un  traité  hiftoriquedela 
mort  des  Rois  ,  qui  eft  cité  par 
S.  Clément  d'Alexandrie  ,  par 
Athénée  &  par  Etienne  de  By- 
zance.  On  ne  fçait  à  quel  Anaxi- 
mène attribuer  un  traité  àQ&  pein-^ 
tures ,  que  Fulgence  cite  pour  ex- 
pliquer hiftoriquement  la  iâble 
d'Adéon. 

AN AXÏNUS ,  Anaxinus  ,  {a\ 
A'va^/foç ,  efpion  de  Philippe  ^r<M 
de  Macédoine.  Démofthène  en 
fait  mention  dans  une  de  fes  ha- 
rangues. 

ANAXINUS ,  Anaxïuus ,  {h) 
A'^ag/yoç  »  furnommé  Orite.  Il  en 
eft  parlé  dans  le  difcours  d'Efchine 
contre  Ctéfiphon. 

ANAXlPPE,^;2tf*//ytt^,  (c). 


C«)  Demofth.  Orat.  de  Coron;  p.  496. 1     (0  PauC  pag.  338* 
U)  ififch.  Ont.  contra  Cteiiph»  p*464t  I 
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jà%«è<V7roç.  Cet  Anaxippe  étoît  de 
Mende.  Il  avoit  fait  préfent  d'une 
fiatue  à  Hercule. 

ANAXIRHOÉ  ,  Anaxirhoe, 
AVa^/^off  »  (tf)  fille  de  Coronus. 
Elle  époufa  Épéus ,  dont  elle  eut 
une  fille  ,  qui  eut  nom  Hyrniine. 
Mais  9  elle  ne  laifla  point  d'enfans 
inàles. 

.  ANAXIS  ,  Amxis ,  K\ah^ , 
(h)  fils  de  Cafter  &  d'Hiiairc.  On 
voyoit  la  ftatue  équeftre  d'Anaxis 
à  Argos  dans  le  temple  de  Câftor 
&  de  Pollux.  Elle  étoit  d'ébène ,  & 
de  la  façon  de  Dipœnus  &  de  Scyl- 
lis.  Le  cheval  étoit  aufli  d'ébène , 
à  la  réferve  d'une  petite  partie  , 
qui  étoit  d'ivoire.  Anaxis  étoit  re- 
préfenté  de  la  même  manière  dans 
un  temple  d'Amydes  ,  ville  de  la 
Xaconie. 

.  W  II  y  eut  un  hiftorien  Grec 
de  Béotie ,  du  nom  d' Anaxis ,  qui 
conduifit  un  ouvrage,  qu'on  lui 
attribue  ,  )ufqu*au  règne  de  Phi- 
lippe de  Macédoine ,  fils  d' Amyn- 
tas  y  félon  Diodore  de  Sicile  ; 
c*eft-à-dire  y  jufqu'à  la  première 
année  de  la  105e  Olympiade  ^ 
360  ans  avant  J.  C. 

ANAXITHÉE,  Anaxithaa, 
l'une  des  Danaïdes.  On  dit  que 
J«piter  la  mit  au  nombre  de  ks 
femmes. 

.  ANAXO ,  Anaxo ,  {d)  fille 
d'Alcée  &,  d'Hippomone.  Elle 
^toit .  fœur  d'Amphitryon.  Elle 
époufa  Éleâryon ,  fon  oncle  y  & 

,   (i»yptuf.  pag.  t88. 

\b)  Pauf,  pag.  115  j  197.  Myth.  par 
M.  TAbb.  Ban.  Tom.  VI.  pag.  164. 

(e)  Diod.  Sicul.  pag.  508. 

id)  Myth,  par  M.  »'Abb.  Ban.  T^m. 
yi.  pag.  51.  Tom.  VU,  pag.  4. 
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ce  (ut  de  ce  mariage  que  naquit 
Alcmène. 

ANAXYRfDES  .Anaxyrida, 
(«)  efpèce  d'habit ,  qui  ne  cou- 
vroit  le  corps ,  que  depuis  la  cein- 
ture jufqu'aux  genoux.  Oeil  la 
même  chofe  que  les  braies  ,  fèloa 
Strabon  ,  lequel ,  lorfqu*il  parle 
des  braies,. des  Gaulois  ,  les  ap^ 
pelle  Anaxyiides.  Les  Anaxyri* 
des  étoient  en  ufage  chez  les  Per- 
fes  y  i:hez  les  Daces  y  chez  les 
Parthes. 

ANAZARBE  ,.  Anaiarhtu  , 
A'rce^a^Coç  »  (/)  ville  de  Cilicie  » 
dans  TAfie  mineure.  Ses  habitans 
font  appelles  dans  Pline  Anazar- 
bènes.  Llnfcription  de  la  nouvel* 
le  année  facrée,  première  de  Tra- 
jan  Dèce,  jointe  à  Tan  267  de 
rÉre  d'Anazarbe ,  eft  finguliere 
&  très-importante  pour  Thmoire* 
Les  Chronologides  &  les  Anti- 
quaires avoient  cru  que  TÉre  de 
cette  Ville  avoit  commencé  à  Tan 
de  Roifie  734  ,  en  mémoire  des 
biqffaits  j  dont  Augufte  avoit 
comblé  la  ville  d'Anazarbe  en  la 
même  année ,  lorfque  ce  Prince  ^ 
venant  de  TAfie  proconfulaire  » 
pafla  par  la  Cilicie ,  pour  aller  en 
Syrie  ;  mais ,  la  date  de  Tannée 
%6j  de  rÉre  d' Anazarbe  ,  &  pre- 
mière de  Trajan  Dèce,  ne  permet 
pas  d'admettre  cette  hypothèfe. 

L'année  civile  de  Cilicie  com- 
mençoit  vers  Téquinoxe  d'autom- 
ne. Or  -y  à  compter  de  l'automne 

(«)  Antiq.  expHq.  par  D.  Bern.  de 
Montf.  Tom.  ni*  p3g«  7^*  7«  IV.  p.  j^. 

(/;  Ptolem.  L.  V.  c.  8.  Plin.  L.  V. 
c.  17.  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  & 
Bell.  Lett.  Tom.  XIX.  pag.  468 ,  469. 


474  A  N 

de  l'an  734  de  Rome  ,  Tannée 
%(/j  auroit  commencé  à  Tautom- 
Be  de  Tan  ïooo  de  Rome  ,  247 
de  J.  C. ,  près  de  deux  ans  avant 
la  mort  de  Philippe  ,  prédécef- 
feur  de  Trajan  Dèce.  On  a  en- 
core une  loi  de  Philippe  ,  dat- 
tée  du  17  Juin  de  l'an  249.  II 
élut  donc  nécef&irement  retarder* 
d'une  année  l'Ère  d* Anazarbe ,  & 
la  fixer  à  l*automne  de  Tan  de 
Rome  73  5.  L'année  267  de  cette 
Ere  aura  commencé  à  Tautomne 
de  Tan  1001  de  Rome  ,  248  de 
J.  C. ,  &  aura  fini  à  l'automne 
de  Tan  249. 

Trajan  Dèce  fut  proclamé  Em-' 
pereur  par  les  légions  de  Méfie 
&  de  Partnonie ,  fuivant  les  Ghro- 
noîogiftes,  vers  le  mois  de  Juin 
de  l'année  249.  11  fiit  d'abord  re- 
connu *dàns  les  provinces  de  TAfie, 
qui  s'étoient  révoltées  contre  Phi- 
lippe. Il  marcha  en  Italie  contre 
ce  Prince ,  qui  fiit  défait  &  tué  à" 
Vérone  quelques  mois  apris.  Ainfi 
la  nouvelle  de  la  proclamatioiPde 
Trajan  Dèce  étant  parvenue  en 
Cilicie  avant  l'automne  ,  les  ha- 
bitans  d'Anazarbe  auront  célébré» 
dans  le  cours  de  leur  année  267 , 
la  folemnité  de  l'événement ,  par 
la  repréfentation  des  jeux  &  det 
ipeâacles  publics  ;  &  en  mémoire 
de  cette  folemnité ,  ils  auront  fait 
frapper  la  médaille  ,  qui  préfente 
au  revers  cinq  urnes  des  jeux,avec 
l'micription  (Grecque ,  dont  voici 
la  traduôion  Latine  :  ANAZAR- 
Bî  ILLUSTRIS'  METROPO- 
LIS  ANNO  SACRO  NOVO 
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PRIMO  2  6  y  r  jERm  At^A^ 
ZABENSIS\  DECRETO  SE^ 
NATUS. 

La  détermination  de  TÉre  d'A- 
nazarbe  à  l'automne  de  l'an  de 
Rome  735  ,  s'accorde  parfaite- 
ment avec  le  Canon  aftronomî- 
que  ,  continué  par  Théon  ,  qui 
fait  commencer  le  règne  de  Tra« 
jan  Dèce  avec  l'année  Égyptienne 
vague  997  de  l'Ère  de  Nabonaflar, 
1573  de  l'Ère  de  Philippe  Ari— 
dée,  &  179  de  l'Ère  des  Aoguftes 
en  Egypte,  laquelle  année  com^ 
^  mença  le  22  de  Juin  de  l'an  lôdi 
de  Rome  ,  249  de  J.  C.  Le  nom- 
moderne  d'Anazail)e  eft  Ain* 
Zarba  y  qui  appartient  aux  Turcs  ^ 
dans  la  Turquie  d'Afie. 

ANC  ALITES ,  AncatiteSy  {a) 
peuples  de  la  grande  Bretagne^- 
On  ne  peut  formeir  que  des  con- 
jeâures  fur  la  pofition  qu'ils? 
avoient,  Cambden  penfe  qu'ils 
étoient/itués  dans  le  païs  de  Hen- 
ley  ,  païs  plein  de  montagnes^ 
&  arrofé  par  la  Tamiife, 

ANCARIE  ,  Ancaria  y  déefiTe 
que  l'on  dit  avoir  été  invoquée 
contre  les  incurfions  des  ennenûs* 

ANCÈE,  Ancctus ,  A^xot/dç, 
(h)  fils  de  Neptune  &  d'Aftypi^- 
lée  ,  étoit  Phénicien  d*origine  ^ 
ou  ,  ce  qui  revient  au  même  9 
Chananéen ,  &  petit-fils  de  Phœ- 
nix  ,  fi-ere  de  Cadmus  ,  ainfi  que 
nous  l'apprenons  de  Bochart.  An- 
cée  épouià  Samia ,  fille  du  Méan^ 
dré.  Il  en  eut  quatre  fils  ^  Périlas, 
Énudus ,  Samûs  ,  Alitherfe  ^  & 
une  fille  ,  qui  eut  nom  Fârthéno- 


(«)  Cacf.  de  Bell.  Gall.  L.  V,  p.  i75.|Mém.  de  TAcad.  de»  Infcript.  &  BcII. 
(^)  Pauf;   pag.  401.     Myth.  par  M.  iLetft.  Tom.  IX.  pag,  78  ,79.  Tom.  Xllt, 
TAbb.  Ban.  Tom.  VI.  pag.  378»  17^*\^^%*  ^^"py  1x8 >  125»  is6i 
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pe.  Cette  fille  plut  à  Apollon  »  & 
lui  donna  un  fils  »  qui  s'appella 
Lycoméde. 

Ancée  fiit  du  nombre  des  Ar- 
gonautes ,  qui  partirent  pour  la 
Colchide.  Après  la  mort  du  Pilote 
Typhis  ,  on  le  choifit  pour  le 
remplacer  ;  quand  on  fut  arrivé 
dans  ce  féjour  agréable  ^  où  le 
fleuve  Achëron  forte  fes  eaux 
dans  rOçéan  ,  après  avoir  exami- 
né la  (kuation  du  pais  »  Ancée 
ayant  afiemblé  les  Argonautes  fur 
le  rivage  ,  leur  annonça  qu'ils 
étoient  a  la  fin  de  leurs  travaux  ^ 
&  qu'un  doux  zéphyr  les  invitoit 
a  partir ,  ajoutant  qu'ils  n'avoient 
plus  rien  à  craindre  ,  parce  qu'il 
connoiflbit  les  mers ,  qu*il$  avoieltt 
encore  à  parcourir.  On  rentre 
dans  le  vaififeaû  ,  on  fe  met  à 
voguer  ,  lorfque  tout  à  coup  un 
Oracle  forti  de  la  pputre  ,  que 
Minerve  y  avoit  placée ,  les  gla- 
ça d'un  nouvel  efïrbi ,  en  leur  ap- 
prenant que  le  fâng  d'Abfyrte 
demandoit  vengeance.  Cette  fa- 
tale prédiâion  leur  fit  prendre  la 
résolution  de  fe  défaire  de  Médée , 
&  ils  auroient  exécuté  leur  def- 
fein ,  fi  Jafon  ji'avoit  fçu  les  ap- 
paifer. 

Loffqu'ils  furent  arrivés  près 
de  Tiflé  Jernes ,  une  tempête  ,  qui 
dura  douze  jours  ,  les  mit  à  deux 
doigts  de  leur  perte  ^  &  le  tems 
étant  redevenu  tranquille  ,  ils  ar- 
rivèrent à  i'ifle  Pencefte ,  qui  n*é- 
toit  pas  inconnue  à  Ancée.  Cette 
Ifle  célèbre  par  les  dons  de  Cé- 
rès  ,  eft  le  lieu  où  Pluton  enleva 
Proferpine  ,  dans  le  tems  qu'elle 
cueilloit  des  fleurs ,  &  la  trans- 
porta par  la  mer  Atlantique ,  dans 
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Ion  royaume.  Cette  mer  remplie 
d'écueils  &  de  rochers  ,  ne  laiÛbit 
prefqu'aucune  efpérance  de  pou- 
voir en  fortir.  Mais  ,  Ancée  ,  tou- 
jours plein  de  courage ,  furmonta: 
tous  les  dangers  ,  qui  s'oppofoient 
à  fon  paflage  ^  &  on  arriva  en 
trois  jours  au  féjour  dé  Circé* 

A  fon  retour  de  la  Colchide^ 
Ancée  s'appliqua  à  faire  fleurir 
l'agriculture  ,  &  prit  grand  ibin 
de  fes  vignobles.  Oomme  il  pref- 
*foit  trop  fes  vignerons  >  &  qu'il 
les  maltraitoit,  il  y  en  eut  un 
qui  lui  dit  un  jour  qu'il  ne  boiroit 
jamais  du  vin  de  la  vigne  ,  dans 
laquelle  il  faifoit  travailler  alors. 
Le  tems  de  la  vendange  étant 
arrivé  ,il  fit  promptement  remplir 
un  gobelet  du  premier  jus ,  qu'on 
put  exprimer  du  raifm ,  &  regar- 
dant celui ,  qui  lui  avoit  fait  la 
prédiâion  ,  il  lui  reprochoit  fon 
peu  d'habileté  ,  lorfque  l'ouvrier 
lui  répondit  qu'il  arrivoit  Cuvent 
bien  d^5  choies  entré  un  gobelet 
plein  &L  le  tems  de  le  boire»  En 
effet ,  dans  Tinflant  qu'il  le  por- 
toit  à  la  bouche  ,  on  vint  l'avertir 
qu'un  fangher  monûrileux  rava- 
geoit  fa  vigne.  Il  quitta  le  gobelet , 
prit  fes  armes  >  Se  en  pourfuivant 
le  fanglier  5  il  en  fiit  bleffé  ^  & 
mourut  de  fa  bledure. 

'  Ce  qu'avoit  répondu  le  vigne- 
ron d' Ancée  ,  devint  un  prover- 
Jbe.»  que  Caton  tourne  ainfi  en 
Latin  :  Multùm  inter  eft  inter  os  & 
offam  ;  quoique  le  fens  des  paro- 
les du  proverbe  foit  : 

Multa  cadunt  inter  calietm  fupre^ 
maque  labra. 

Il  ne  f^ut  pas  confondre  cet  An- 
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cée  avec  un  autre  de  même  nom  » 
que  tous  les  Anciens  mettent  au 
nombre  des  Argonautes. 

ANCÉE,  Ane  (tus  ,  A'fïLetioi  > 
Cf)  fils  de  Lycurgue  ,    roi  des 

I  egéates  ,  dans  TArcadie.  Son 
père  l'envoya  à  fa  place  f  dans  la 
Colchide  ,  parce  qu'il  ne  voulut 
pas  lui-même  abandonner  fon  pè- 
re ,  nommé  Aléus  ,  dont  le  grand 
âge  ÔC  les  infirmités  demandoient 
la  préfence  de  fon  fils.  Ancée  y 
après  avoir  accompagné  Jafon, 
dans  fon  expédition  de  la  Colchi- 
de ,  fe  joignit  à  Méléagre ,  pour 
combattre  Te  fanglier  de  Galydon  ; 
mais ,  il  fiit  tue  par  ce  terrible 
animal. 

Ancée  avoit  un  frère  »  appelle 
Èpochus ,  qui  mourut  de  maladie. 

II  y  avoit  à  Tégée ,  ville  d' Arca- 
die  ,  un  temple  ,  où  on  avoit 
^préfenté  Ancée  bleffé  ,  &  laif- 
fant  déjà  tomber  fa  hache  ,  «s'il 
n'eût  été  fofitenu  par  fon  frère. 

ANCÉE  ,  jéncaus  y  Kyyuti^^  , 
(À) 'de  la  vUle  de  Fleuron  ,  dans 
l'Étolie.  Il  y  en  a  qui  le  mettent 
auffi  au  nombre  des  Argonautes. 
Il  fiit  terraffé  par  Neftor  à  la  lut- 
te ,  félon  le  récit  d'Homère ,  qui 
nous  apprend  que  cela  arriva  aux 
}eux  ,  qui  accompagnèrent  les 
fiinérailles  d'Amaryncée  ,  roi  des 
Épéens. 

ANCÊTRES,  Aftf>r«.  (a  On 
dérive  cependant  ce  terme  é^An- 
tecejfor,  &  par  fyncope ,  Anceffbr, 

?ui  veut  dire ,  celui  qui  va  devant, 
âr  Ancêtres  ^  on  entend  les  per- 
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(bnnes ,  de  qui  Ton  defcend  eiï 
droite  ligne  ,  le  père  &  la  mère 
non  compris. 

Chez  les  Romains ,  les  Ancê- 
tres étoient  honorés  par  ceux 
d'une  même  famille  ,  comme  des 
dieux  domefHques  ,  auxquels  il 
leur  étoit.  permis  de  rendre  un 
certain  culte  ,  quoiqu'ils  n*euflent 
pas  été  confac^s  par  une  autorité 
publique.  Cicéron^dans  fon  projet 
de  loix  ,  qu*il  avoit  formé  lur  les 
anciennes  loix  &  fur  les  coutumes 
romaines  ,  met  celle-ci  :  Sacra 
privata  perpétua  marunto»  Deo^ 
rum  manium  jura  fanEia  funto  ^ 
hos  leto  datos  dïvos  iidbento.  On 
voit  par-là  que  les  dieux  Mânes 
n*étoîent  autre  chofe  que  les  An- 
cêtres de  chaque  famille. 

Plutarque  dit  que  les  enfans  , 
après  avoir  brûlé  le  corps  de 
leurs  parens  ,  croyoient  que  lors- 
qu'il ne  reftoit  plus  que  les  os ,  le 
mort  étoit  devenu  dieu.  Labéon  ^ 
cité  par  Servius  fur  le  troifième 
livre  de  TÉnéide^,  difoit  qu'il  y 
avoit  certaines  cérénionies  ,  qui 
transformoient  les  âmes  en  dieux^ 
qui  y  à  caufe  de  cela  étoient  ap- 
pelles ,  Dii  animas;  ejfe  quadam 
facra  quïbus  anima,  humantt  ver^^ 
tantur  in  deos  ,  qui  appellantur 
animales  ,  quod  de  animis  jianK 
Cela  étoit  fondé,  fur  la  doârine  de 
ceux  d'entre  les  anciens  Philoso- 
phes, qui  croyoient  que  Tame 
participoit  de  la  nature  divine ,  & 
qu'elle  pouvoit  s'élever  par  difFé- 
rens  dégrés  jufqu'à  une  reflem- 


(il)  PauC  (>ag.  461 ,  518.   Myth.  pari     (h)  Homer.  Ili}d.L«  XXIII.  v.  615. 
:.  TAbb/  Ban.   Tom.    VI.   pag.   ^79. 1     (c)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  & 


M.  TAbb.'  Ban.   Tom.    VI.   pag.   579.  I      ,  . 

Mém.  de  TAcad.  des  Inicrip.  &  Bell.  !  BeÙ.'  Lect.  Torp.  I.  pa{.  »6«  &  /»i»* 

JUu.  Tom,  IX.  pag.  78  >  79» 
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Manc^arfaite  avec  les  dieux. 

Le  même  Plutarque  ,  dans  la 
vie  dPlR.omulus  >  dit  que  ce  ne 
font  point  les  décrets  des  Villes  & 
des  Princes ,  qui  élèvent  les  hom- 
mes jufqu'au  rang  des  dieux  ; 
mais  ,  ^e  les  âmes  font  d*abord 
transformées  en  Héros ,  enfuite 
en  démons  ou  en  génies ,  &  que 
lorfqu'elles  fe  font  entièrement 
dégagées  de  tout  ce  qui  leur  ref- 
toit  de  mortel  &  de  feniible  , 
elles^eviennent ,  par  une  derniè- 
re &^rfaite  transformation ,  fem- 
blables  aux  dieux.  C'étoit  fur  de 
pareilles  idées  qu'étoit  fondé  le 
culte  que  les  Romains  rendoient 
aux  Ancêtres.  Leurs  tombeaux 
étoient  des  lieux  confacrés  par  les 
Pontifes.  On  y  mettoit  de5  autels, 
fur  lefquels  on  brûloit  des  chofes 
odoriférantes,  &  que  Ton  cou- 
Tonnoit  de  fleurs  à  certains  jours , 
comme  on  peut  voâr  dans  plu- 
sieurs anciennes  Infcriptions  fé- 
pulclirales. 

Cétoit  la  coiitume  de  confa- 
crer ,  aux  Ancêtres,  des  boucliers, 
appelles  boucliers  votifs.  Il  paroît 
que  ce  fut  Appius  Clodius ,  qui  , 
le  premier ,  en  introduifit  l'ufage  ; 
car  ,  étant  Conful ,  l'an  de  Rome 
'  259  ,  il  en  fit  placer  plufieurs  dans 
le  temple  de  Bèllone  ,  fur  lefquels 
il  avoit  fait  repréfentef  les  belles 
'aôions  de  fes  Ancêtres.  'Marcus 
Éniilius  &  Quintus  Lutatiùs  fui- 
virfent  fon  exemple ,  &  pendant 
l'année  de  leur  confulat ,  ils  con- 
facrérent  de  femblables  monu- 
mens  aux  grands  hommes  ,  dont 
ijb  tiroiont  Icurvofigxne.  Une  cou- 
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ttuhe ,  qui  flattoit  la  vanité ,  ne 
tarda  guère  à  s'établir  parmi  les 
grands.  Ces  fortes  de  monumens 
devinrent  très-communs.  On  ne 
voyoit  plus  autre  chofe ,  foit  dans 
les  temples  publics  ^  foit  dans  les 
chapelles  particulières.  Le  mal  eft 
qu'on  en  abufa  bientôt ,  &  qu'on 
ne  fit  point  fcrupule  d'en  drefTer 
également  ^  &  à  ceux  qui  le  mé- 
ritoient ,  &  à  ceux  qui  ne  le  mé- 
ritoient  pas.  On  eut  pourtant 
foin  ,  dans  tous  les  tems ,  de  les 
•  ramener  à  leur  première  déflina- 
tion  ,  6c  de  les  faire  fervir  à  ho* 
norer  le  mérite  &  la  vertu. 

Dans  les  commencemens  de  la 
République,  les  feuls  Patriciens  , 
comme  formant  le  corps  de  là 
nobleife  Romaine  ,  eurent  droit 
d'avoir  les  images  &  les  portraits 
de  leurs  Ancêtres  ;  mais ,  dans  la 
fuite ,  les  Plébéiens  ayant  été  ad- 
mis aux  grandes  charges ,  devin- 
rent par-là  nobles ,  &  acquirent 
en  conféquence  le  même  droit. 

Dans  l'ufag^aftuel  ,  on  met 
cette  différence  entre  les  pères  & 
les  Ancêtres  ,  que  ce  dernier  ne 
s'emploie  qu*à  l'égard  des  perfon- 
nes  qualifiées.  Il  feroit  ridicule 
qu'un  artifàn  dît  :  »  Mes  Ancêtres 
n  ont  fait  le  même  métier  que 
»  moi.  a  f^yeiAmes,  Morts, 
&c. 

ANCïîARIE  ,  Ancharîa  ,  (a) 
AVx^/»'"  »  première  femme  d'Oc- 
tavius.  Ce  Prince  époufa  ,  en  fé- 
condes noces  ,  Aâia  ,  de  laquelle 
lui  naquit  Céfar.  D'Ancharie  il 
avoit  eu  une  fille  ,  qui  fe  nomma 
Oôavie  ,  &  qui ,  après  la  mort 


(4)  Plutt  Tom»  I.  pag.  919. 
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de  C.  Marcellus  ,  fon  premier 
mari ,  fut  mariée  à  M.  Antoine. 

ANCHARÎE  ,  Ancharia, 
A  7X«f '«  »  déefle  qu'on  dit  avoir 
été  adorée  par  ceux  d'Afculun^  , 
ville  d'Italie  y  dans  la  Fouille. 

ANCHARIUS  ,  Ancharius  , 

-A  7X*^/>'*Ç'  (^)  fénateur  Rpmain , 
qui  fut  contemporain  de  C.  Mdr- 
rius.  Les  fatellites  de  celui-ci ,  fur 
la  moindre  parole  qu*il  leur  difoit , 
ou  fur  le  moindre  ligne  qu*il  leur 
faifoit  ,  tuoieiit  fans  difiinÔioo 
tous  ceux  (ju'il  ordonnoit  j  jufques- 
là  qu'Ancharius  ,  qui  avoit  été 
préteur ,  s*étant  approché  de  lui , 
pour  le  faluer^  comme  Marius 
ne  daigna  ,  ni  lui  parler  ,  joi  feirç 
femblant  de  le  voir  ,  ils  le  tuèrent 
à  (es  pieds  f  &  depuis  ce  meurtre^^ 
ils  tuèrent  de  même  tous  ceux  ^ 
qui  y  en  abordant  Marius ,  n'en 
recevoient ,  ni  une  parole  •  ni  un 
falut  ,  &  c'étoit  là  le  iignal  , 
quand  il  marchoit  dans  les  r^^s» 
de  forte  jjue  (m  meilleurs  amis 
ne  Tapprochoient  jamais  fans  des 
frayeurs  &  des  trances  mortelles. 

La  mort  d'Ancharius  ,  dans 
l'hiftoire  Romaine  de  M.  Rollin , 
continuée  par  M.  Crévier  ,  eft 
racontée  fous  Tan  de  Rome  665  , 
&  avant  J.  C.  87  ans, 

ANCHARIUS  [  C.  ] ,  C.  Af^- 
eharius,  K.  A'yx'^pleç^  (h)  de  la 
même  famille,  fans  doute  ^que  (e 
précédent ,  &  peut-êtrç  fon  fils. 
Quoiqu'il  en  foit ,  Cicéron,  dans 
fes  harangues ,  en  parle  d'une  m4* 
nière   fort    avajitageufe.    Selon 

(s)  Plut.  Ti>m.  !.•  pag.  431.  Crév. 
Hift.  Rom.  Tom.  V.  pag.  574. 

(6)  Cicer.  pro  Seft.  c.  98.  In  Pifon.  c. 
71»  Ad  Ainic.  L.  XIII,  Çpift,  41, 
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cet  Orateur  ,  il  avoit  été  éfevé  au 
trjbunat ,  avant  que  de  VÈg^  à  I9 
dignité  prétorienne.  Ce  fut  An* 
charius  qui  fucccéda  à  L,  Pifon , 
dans  le  gouvernement  de  la  Ma- 
cédoine f  vers  Tan  56-  a^nt  J.  G. 
Çiçéron  lui  écrivit  en  raveurdè 
deux  Jeunes  hommes  ,  avec  lef- 
quels  il  avoit  beaucoup  de  liaifoa 
&  de  familiarité^ 

ANCHARIUS  Priscus  ,  (c) 
Ancharius  Prifcus.  L*an  de  Rome 
774  ,  il  appella  en  jugeme^  Cé- 
fiu$  Cordus  ,  proconful  de  Crète  y 
pour  crime  ae  concuflion.  Il  y 
avoit  ajouté  celui  de  lèze-majeflé, 
doQt  on  furchargeoit  alors  toutes 
les  autres  accufations.  L'année  fut- 
vante  ,  Ancharius  Prifcus  ayant 
renouvelle  fes  accnfations ,  Cefius 
Cordus  fut  condamné. 

ANCHÉMOLE,  Anchemolus, 
(d)  iffu  de  Tançienne  race  de  Rhé- 
tus,  roi  des  Marrubiens  ;  c'eft-à- 
dire ,  des  anciens  peuples  de  l'A- 
bruzze.  Ayanf  débauché  fa  belle-, 
mère  Calpérie ,  &  fuyapt  la  co- 
lère de  fon  père  ,  il  fe  retira  vers 
Daunus  ,  roi  des  Ilutules  ,  &  fuî- 
vit  Tunuis  dans  la  guerre  ,  qu'il 
fit  à  Énée.  U  Y  fut  tué  par  Pallas_, 
aufli-bien  aue  Stélénus ,  ou ,  klon 
d'autres ,  flçlénus. 

ANCHESME[leMont],(0 
Mons  Anchffmiis.'i  çp^ç  A'iX^^f^^!' 
C'étoit  une  montagne  de  rAtti*- 
que ,  peu  confidérable.  Jupiter  y 
avoit  une  flatue  fous  le  nom  de 
Jupiter  Anchefmien-  Meurfius  met 
cette  montagne  parmi  Içs  bourga- 

(e)  Tadt  Antîal.'ti  HI-  c  $9,y^ 
(A)  Virg,  iEneid.  L.  X.  v.  5^8 ,  fy» 
(•)  P4iHf.  pug.  60.    Xraa.^^raijt.  ptf 
M.  TAbb,  Utfdoy,  TOm.  I.  pag»  ^4* 
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t8es  de  TAttique  ,  fur  la  feule  au- 
torité de  Paufanias.  Spon  dit  que 
ce  n'eft  qu'un  rocher  inhabité  ,  & 
oU  il  n*y  a  pas  même  de  place 
pour  bâtir.  Il  fe  nomme  à  préfent 
Agios  Georgios  ,  le  mont  Saint 
George. 

ANCHIALE  ,  Anckialus  ,  (j) 
A'yx^^^^^y  v^Ue  de  Cilicîe.  Il  y 
en  a  aui  dérivent  le  mot  Anchialç 
îl*«7X*  ^  propè  y  auprès  ,  &  d'à  aç  » 
miV[e  f  la  mer  ;  parce  que  cette 
Ville  étoit  fur  le  bord  de  la  mer  , 
^  qu'elle  fervoit  de  port  à  celle 
fié  Tarfe ,  oti  T^||ffe ,  dont  elle 
^oit  peu  éloign W  Elle  a  porté 
auffi  le  non^  de  Paig|[éna ,  &  mé^ 
pie  pluAeur$  autres. 

Ajhénodore  qui  en  étoit  origi* 
naire,  prétend  qu'elle  avoit  été 
j!>atie  par  une  c^taine  Anchiale  , 
éUe  de  Japet ,  qui  lui  avoit  donné 
feniipm>  ^ffi-hien  qu'àunruif- 
feau  ,  qui  arjofoit  iès  murs  &  fes 
irampàgnes.  Mais  ,  comme  cet 
Auteur  ne  produit  aucun  titre  , 
pour  juûifier  cette  prétendue  ori- 
gine >  qu'il .  peut,  avoir  fuppofée 
-ffraÈs^  comme  tant  d'autres^  pour 
faire  honneur  au  lieu  de  fa  naif- 
lànce;.le  plus  fur>  c'eft  de  s'en 
tenir  à  l'opinion  la  plu$  commune 
4ans  les  anciens  Hi0oriens ,  qui  en 
attribuent  tous  la  fondation  à  Sar- 
danapale.  Ils  aflureht  même  qu'il 
y  ^t  enterré  dans  un  tombeau  » 
aont  ils  nous  rapportent  le  defièin 
&  rinfbiiption  ,  fur  la  relation 
d'un  voyageur  ,  qui  difoit  les 
avoir  vus  &  copiés  fiir  l'originaU 
La  figuf e  de  ce  Priiice  y  paroiflbit 

(»).  Sttab;  pag.  671 ,  <^a.  l>lm.  L.  V.l  Tom.  V.  pag.  3S0.  jjr  J«^.  Tom,  VI, 
e.a7.  Mém.  de  PAc^à.  tLesIn&ript.  &|  pag.  loa.  Tom»  VII,  pag.  %%^t  ijot 
^elC  tcct.  Tom.  II.  pag.  344.  4y  jf«fv.jXoa^  XXI,  pag.  10. 
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avec  la  main  droite  étendue ,  éç. 
les  doigts  dans  l'attitude  requise 
pour  former  un  certain  bruits  que 
les  Grecs  appelloient  Apocroté- 
ma  9  qui  fe  comprend  mieux  qull 
ne  s'exprime  en  notre  langue* 

L'infcription  étoit  •  mêlée  de 
profe  6c  de  vers  à  peu  près  dan$ 
ce  fens  :  w  Sardanapale  ,  fils  d'A- 
j»  nacyndaraxe  ,  a  bâti ,  dans  ua 
»  même  jour,  les  villes  d'Anchia- 
»  le  &  dj  Tarfe.  Paffans ,  dormez  i 
î>  mangez  ,  buvez  ,  divertiffez- 
ji  vous ,  il  n'y  a  que  cela  de  boa 
}>  dai)s  la  vie  ,  tout  le  refte  ne 
»  vaut  pas  cela  ;  [  c'eû-à-dire  , 
n  le  claquement  des  doigts  ]•  Vous 
»  êtes  mortels,  jouiHez  des  plaifirs 
»  de  la  vie  ;  les  morts  ne  font 
?i  plus  en  état  de  les  goûter.  Moi 
»  qui  vous  parle  ,  &  qui  ai  régné 
»  dans  la  grande  Ninive ,  je  ne 
»  fuis  plus  que  cendre.  Il  ne  me 
»  r.efte  que  ce  que  j'ai  mangé  » 
»  avec  les  autres-  divertiflemens 
»  que  j'ai  pris ,  6c  qui  font  finis 
»  avec  moi.  a 

Voilà  certainement  SaiÀnapa- 
le  aflez  bien  cajraâérifé.  Celanga- 
ge  &  ces  préceptes  répondent  par- 
faitement à  la  corruption  de  fes 
xnpeiirs  ^  à  la  moleue  de  fa  vie. 
Sur  ce  fondement ,  quelques-uns 
de  ceux ,  qui  ont  travaillé  à  Té- 
claircifTement  de  ce  vers  de  Mar- 
tial; 

Non  credo  ,  jura  ,  vtrpe  ,  pcr 
Anchialum  , 

ont  cm  en  trouver  l'explication 
dans  ce  tombeau  ,   &  prétendu 
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qiie  les  habitans  d*ÀnchîaIe  rte 
s'étoient  pas  contentés  d'honorer 
Sardanapale  comme  leur  fonda- 
teur; mais,  que,  fuivant  Fufage  de 
cestems-là,ils  en  avoientfait  leur 
patron  ,  leur  dieu  principal  ÔL 
tutélaire ,  qu'ils  Tappelloient  An- 
chialus ,  le  dieu  d'Anchiale,  com-- 
me  Rome  >  le  fien  ,  Romulus  ; 
qu'ils  le  réclamoient  dans  leurs  be- 
foins ,  &  qu'ils  juroient  ordinaire* 
«nent  par  fon  noni.        « 

ANCHIALE  ^Anchialus ,  {a) 
A*yx^etMç^  ville  de  Thrace  fur  le 
pont  Euxin.  Selon  Pline  ,  il  y 
avoit  eu  auparavant  au  même  en- 
«dfoit  une  autre  ville  ,  que  ce 
Géographe  appelle  Mefla,  An- 
diiale ,  dans  Ovide ,  eft  appellée 
la  ville  d'Apollon  ;  ce  qui  pouvoit 
véritablement  la  rendre  refpeâa- 
ble.  Il  ne  paroit  pas  cependant 
qu'on  l'ait  jamais  prife  à  témoin 
de  la  vérité  de  fes  difcours.  Et 
quand  cela  feroit ,  il  faudroit  en- 
core donner  bien  des  tours  de 
roue,  pour  amener  cette  Ville  à  ce 
vers  4if  Martial ,  dont  il  eft  parlé 
dans  l'article  précédent. 

Cette  Ville  fut  ruinée  par  les 
Goths  ,  vers  l'an  de  J.  C.  270. 
Elle  eft  aftuellement  de  la  Tur- 
quie d'Europe ,  dans  la  Romanie. 
Les  Grecs  la  nomment  Anchélo  » 
&  les  Turcs  ,  Xenxis. 

On  met  encore  une  ville  du 
jîom  d'Anchiale ,  dans  l'Illyrie.,  & 
une  autre  dans  l'Épire  en  Grèce. 

(a)  PHn.  L.  IV.  c.  11.  Ptolémr  L.III. 
c*  II.  Pomp.  Mc\.  Ift  n.  c.  de  Thrac. 
Crév.  Hift.  des  £mp.  Tom.  VI,  pag.  11. 
Mém.  de  PAcad*  des  Infcript*  &  -Bell. 
Ilett.  Xcib.  II.  pag.  344 ,  345 


(*) 


i  om.  11.  pag.  344 ,  «45. 

M^m,  de  TAcad.  des  Infcript*  & 
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De  plus ,  on  dit  qu'il  y  a  eu ,  W 
Grèce ,  un  lieu ,  appellée  Anchia* 
le ,  vers  le  golfe  Pélafcique,  En- 
fin un  ruifleau  de  la  Cilicie  a  été 
appelle  Anchiale.  C'eft  celui  qui 
arrofoit  la  Ville  de  ce  nom  dans 
cette  Province. 

*  ANCHIALE ,  MchiaU ,  {b) 
nom  d^une  fille  de  Japet  y  félon 
Athénodore.  Cet  Auteur  prétend 
qu'elle  bâtit  la  ville  d'Anchiale^ 
en  Cilicie  ,  ôc  qu'elle  lui  donna 
fon  nom. 

ANCHIALUS  ,  Anchialus , 
A'7X^«Aoç  s  âÂ^capitaine  Grec, 
qui  fut  tué  aPiiégô  de  Troye , 
par  Heâor.  jP  étoit  fort  expéri- 
menté dans  le  métier  de  la  guerre, 
ainfi  que  Ménefthès ,  avec  lequel 
il  fut  tué  fur  le  même  char. 

On  voyoit  à  Delphes ,  dans  la 
Phocide  ,  Anchialus  repréfenté  à 
côté  de  Sinon  y  &  emportant  avec 
lui  le  corps  de  Laomédon. 

ANCHIALUS  ,  Anchialus, 
A*7x/aAo;  >  {d)  capitaine  9  dont 
parle  Homère.  C'ét^t  un  homme 
fage  ^  prudent  &  aguerri ,  qmfot 
père  de  Mentes  ,  lequel  regmifor 
les  Taphiens.Cet  Anchialus  poor- 
roit  bien  être  le  même  çje  celui 
qui  précède. 

^ANCHIALUS  ,  Anchialus  > 
A*7X*^^oî  »  (0  -autre  capitaine  , 
dont  parle  aufu  Homère ,  mais 
différent  du  précédent.  Cétoit  un 
jeûne  homme  bien  fait ,  &  ^ 
montra  beaucoup  d'ardeur  danî 

Bell.  Lett.  Tom.  II.  pag.  344.  . 

(c)  Hpmer  Ilîad.  L.  V.  v.  àog.  VviU 

pag.  661.  -    "  g 

{d)  Homer.  Odyfl".  L.  I.  v.  i8o,4"* 
(0  Homer»  Odyff.  L.  VIU.  v.  !"• 
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Que  Qccâfion ,  pour  dlfputer  le  prix 
à  quelques  combats. 

ANCHIALUS  ,  Anchialus  , 
(a)  terme  qui.fe  trouve  dans  une 
epigramme  de  Martial ,  a^eiTée 
à  un  Juif  anonyme  »  qne  ce 
Poëte  regardoit  comme  Ton  rival. 
Voici  lé  vers ,  où  Ton  lit  ce  mot  : 

Ai?«  credo ,  jura ,  Verpe ,  per  An^ 

.    chialum; 

c*eft-à-dîre ,  »  je  n'en  crois  rien , 
n  îurez,Circoncis,  par  Anchialus.u 

On  demande ,  qui  eft  cet  An- 
diiaius  ,  6c  quel  rapport  pouvoit 
avoir  cette  manière  de  jurer  avec 
la  confcience  d*un  Juils?  A  ea  ju- 
ger par  la  conftruétion  de  ce  ter- 
me ,  il  paroit  d'abord  que  ce  ne 
peut  être  qu'un  mpt  grec  ,  &  c'eft 
ce  qui  fait  une  partie  de  la  diffi- 
culté ;  car  à  quoi  bon  exiger  d'un 
Juif,  établi  à  Rome  ,  un  ferment 
Grec ,  par  préférence  à  tout  au- 
tre. On  fçait  affez  qu*/en  fait  de 
Religion,  les  principes  des  Juifs  & 
des  Grecs ,  leurs  ufages  ,  les  objets 
ée  leur  dévotion  etoient  infini- 
irient  différens ,  &  même  direé^e- 
itie;it  oppofés.  Après  cela ,  on  ne 
^oit  pas  bien  comment  on  peut 
faire  entrer  le  terme  d'Anchialus- 
dans  un  ferment ,  à  ne  s'en  tenir 
même  qu'aux  ufages  des  Grecs. 
Oétoit ,  chez  eux  ,  quelquefois  un 
nom  d'homme  y  non  de  dieu ,  ni 
de  demi-dieu ,  ni  de  héros. 

C'étoit  auffi  ,  chez  ces  peuples , 
nn  nom  de  Ville  ,  &  de  Ville 
maritime  ,  fuivant  Tétymologie 
de  ce  terme.  Les  Géographes  en 


diftinguent  piufieurs  ,  une  dan» 
rÉpire  ,  une  dans  la  Thrace ,  une' 
autre  dans  la  Cilicie,  &c.  Et  cQm« 
me  Sardanapale ,  félon  iopinion 
commune ,  avoit'fondé  cette  der-' 
nière  Ville  ^  il  y  en  a  qui  préten- 
dent que  c'étoit  ce  Prince  volup- 
tueux, que  les  habîtans  h6no<- 
roient  fous  le  nom  d'Anchialus.  ' 
Mais ,  il  s'en  faut  bien  qu*il  foit 
queâion  de  Sardanapale,  fi  l'on* 
veut  s'en  rapporter  à  la  plupart 
des  Critiques  modernes  ,  qui  pré- 
tendent que  c'eft  ici  un  ferment 
des  plus  graves  &  des  plus  ref- 
peéèables ,'  'par  le  nom  même  &' 
dans  la  langue  du  véritable  Dieu. 
C'eft  un  Juif,  dont  il  s  agit,  di- 
iènt-ils.  Martial  exige  fon  fer- 
ment ,  par  toutes  fortes  de  raifons, 
&  dans  les  régies  de  toutes  les 
jurifprudences  ;  *  il  a  du  ftipuler 
qu'il  jurât  à  fa  manière  &  dans  fa 
langue.  Jofeph  Scaliger  eft  le  pife- 
mier  auteur  de  cette  conjeAure. 
Ce  fçavant  Homme  >  qui  ,  en 
tant  de  rencontres,  s'eft  fervi  fi 
heureiîfement  de  l'avantage  qu'il 
avoit  fur  fes  prédécelTèurs  ,  d'en- 
tendre les  langues  orientales  ,  pa- 
roit en  avoir  abufé  dans  celle-ci, 
en  dérivant  le  terme  d'Anéhiakis 
de  ceux  de  Chi- Alah ,  vive  Di^tu  , 
qu'il  fuppofe,  fans  le  prouver  > 
avoir  été  en  ufage  fréquent  chez 
les  Juifs ,  dans  leurs  affirma tioi» 
graves  6c  férieufes  ,  ajoutant  que 
les  Romains  »  en  leur  entendstnt 
prononcer  à  tous  momens  ces  pa^ 
rôles  ,  dont  la  conflruâion  leur 
étoit  extraordinaire  ^  &  le  fens 


<«)  Mart.  L.  XI.  Epig.  95.  Mém.  de  VKcaà,  da  Infciip.  &  BelU  Lect.  Tom.  Ut 
gag.  343.  érfniv. 


Tm*  11^ 


nh 


j^îi  A  N 

inconnu ,  en  avoient  formé  celui 
d'Anchialus ,  qui  leur  étoit  plus 
^unilîer*  Il  y  a  en  effet  mille 
exemples  anciens  &  nouveaux  de 
ièmblables  naturaliiktions  de  mots, 
éttas^ers  d'une  nation  à  une  aa- 

La  plupart  de  nos  Rabbins ,. 
qui  font  venus  après  lui ,  cbar- 
snés  de  cette  ouverture  >  ôc  d'en* 
tendre  Martial  parler  Hébreu ,  ont 
donné  tout  au  travers  fans  héfi- 
ter  >  mais  ^  chacun  avec  ion  petit 
coup  de  lime  &  ûl  broderie ,  pour 

i)artager  avec  lui  l'honneuf  de 
'invention*  Les  uns  y  ont  ajouté 
la  particule^,  adez  en  ufage  dans 
ks  fermens  ,  Am-Chi-Alah^  fi 
Pieu  eft  vivant.  Les  ^autres  d'un 
meilleur  goût  ^avec  plus  de  vrai* 
iêmblance  ,  y  ont  joint  la  parti- 
cule négative  non  ^  &  au  lieu  du 
n(iot  j4lah  9  ib  ont  fubflitué  celui 
d*Élion  ,  qui  eft  un  autre  nom  du 
vrai  Dieu ,  An-Chi  Élion  :  »  Non, 
9>  vive  Dieu  ,  ce  dont  vous  ^'ac- 
9P  cukij  nefl  pas  véritable,  a  On 
ne  peut  guère  approcher  plus  près 
de  la  vérité  ^  fi  ce  ne  l'efl  pas  ,  & 
il  £ïut  convenir  que  Martial  auroit 
eu  de  la  peine  à  rendre  autrement 
cette  fçrmule  juratoire  ,  fuppofez 
qu'tllô  lui.  fût  connue ,  &  en  ufage 
chez  les  Juifs ,  que  parle  terme 
dpnt  il  s'efl>fervi ,  qui  efl  prefque 
te  même ,  mot  pour  mot ,  &  fyl- 
labe  pour  fyllabe. 

Cependant ,  il  s'eft  trouvé  des 
gens ,  qui  ne  s'en  font  point  con-^ 
tentés  )  &  qui  ont  pouiTé  la  chofe 
plus  loin.  Il  y  a  un  Commenta- 
teur ,  entr'autres  ,  qui  prétend 
trouver  ici  un  rapport  fenfible 
ar^c  une  loi  des  Juifs  ^  dont  il  dk 
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ùàt  mention  dans  l'Évan^ ,  & 
qui  portoit  que  celui ,  qui  juroit 
par  le  ciel ,  ou  par  la  terre ,  ou  par 
îe  temple  de  Dieu  ,  n'étoit  pas 
obligé  a  garder  fon  ferment  : 

Ecce  negas  ,  jurafque  mihi  pet 
templa  Tanantis  ^ 

Non  credo  ; 

mais ,  feulement  ceux  qui  joroîent 
par  un  des  noms  ou  des  attributs 
de  Dieu  : 

Jura  y  Verpe  y  Peranchi-olam  : 

Jure  par  l'Éternel ,  par  le  Diea 
vivant,  &  te  foumets  à  ta,  yea« 
g^eance. 

,  Sans  chercher  tant  de  myftères  , 
nous  aurions,  dit  M.  Marin ,  dei 
l'Académie  des  Infcriptions  &, 
Belles  Lettres,  plus  de  penchant 
à  entrer  dans  le  fentiment  des 
anciens  Commentateurs  ,  qui  ont 
jugé  qu'il  s'agilToit  d'un  jeune 
homme ,  qui  faifoit  le  fujet  de  la 
brouillerie  &  de  la  jaloufie  entre 
Maniai  &  le  Juif,  &  qui  s'appel- 
loit  en  effet  Anchialus;  puiique 
ce  nom  ,  fans  y  rien  changer  , 
étoit  véritablement  un  nom  d'hom- 
ihe ,  &  un  nom  même ,  qui  paroit 
avoir  été  fujet  à  faire  de  grandes 
pallions ,  comme  on  le  peut  juger 
par  un  monument  de  l'antiquité  , 
qui  fe  trouve  dans  le  recueil ,  con- 
nu fous  le  titre  de  Mufc  Lapida^ 
rîa. 

Une  autre  explication  ,  qui 
plairoit  autant,  &  peut-être  plus 
que  celle-là  ;  c'eft  que  iiir  un 
vieux  manufcnt  on  lit  Ancha^ 
Hum  ,  ou  Ancharium  ,  terme  qui 
défigne  l'âne  ,  cet  animal  ftupiae, 
qui  ^  dans  la  préventioo  coxomu^ 
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ne  y  quoiqu'injufte ,  desPayètis, 

faflbic  pour  Tobjet  j^ônc^al  cié 
adoration  des  Jiufs  i 

Hœ  i/tquam  rudei  i  toflris  atqiu 
tjulitabit 

Coneurfans  veltui  Anclmrius^  cla^ 
fèque  quiritans. 

Dans  ccftte  fuppofition ,  la  pen- 
fée  de  Martial  (croit  manifefte  & 
digne  de  lui.  On  y  trouvera  le  Tel 
pîquan^  &  caudioue  de  ce  Poëte, 
qui ,  pour  mortiner  Son  rival ,  & 
lui  donner  un  ridicule  à  la  portée 
de  tout  le  monde ,  lui  reprochoit 
la  fuperftition  indigne  &  ignomi- 
fûeuiè ,  qui  deshonoroit  fa  nation 
dans  tous  les  efprits  de  fon  tems  : 

Jura  j  Verpe  ,  per  jincharium  j 

Malheureux  Juif ,  fi  tu  veux  que 
Ton  ajoute  foi  à  tes  proteflations , 
ne  vas  point  chercher  y  ni  chez 
toi ,  ni  chez  nous  ,  des  fèrmens 
Rangers  ou  frivoles:  Jure  par  ton 
Dieu ,  par  le  Dieu  de  tes  pere^» 
par  cet  animal  aux  grandes  oreil- 
les ,  que  ta  nation  adore.  Ceux 
ui  connoiiTent  le  génie  &L  le  flyle 
e  notre  Auteur  ,  conviendront 
fans  peine  que  fi  ce  n'a  pas  été  là 
fa  penfée  ,  il  eft  difficile  de  lui  en 
ptéter  une  qui  lui  convienne  da- 
vantage ,  &  qui  approche  plus  de 
fon  caradére. 
ANCHISE  (  le  mont]  ,  Moru 

Anchifia ,  opaç  A'7X^^*«  {^) 
Cette  montagne  étoit  dans  TAr^ 
cadie,  {)to«iacedu  Pélc^ponnèfè.; 
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Seioo  Pattfiuiias  •  on  voyoit  au 
bas-  le  tombeau  d'Anchife  ;  car , 
Énés ,  fai£iRC  voile  en  Sicile  *i  prit 
terre  en  un  endroit  de  la  Laconie, 
&  sîy  arrêta  aifez  pour  £L)nder  les 
villes  d*Aphrodifias  &  d'CEétis» 
Pendant  ce  tems-^à  (on  père  An- 
chiiè  ,  qui  étoit  allé  en  Arcadie  » 
on  ne  fçait  pour  quel  deffein  , 
mourut  &  y  fut  enterré.  Ceft 
pourquoi  ce  lieu  Ait  appelle  le 
mont  Aiichife.  Et  ceqtii  femble 
confirmer  cette  tradition  ,  c'eft 
que  les  Étoliens ,  qui  occupoienf 
Fancienne  Troye ,  n*avoient  trou- 
ré  nulle  part  le  tombeau  d'An- 
chife. Il  faut  cependant  remarquer  ^ 
que  Paufanias  ,  dont  nous  copions 
les  propres  paroles  ,  parle  fuivant 
la. tradition  des  Arcadiens  ;  car, 
bien  d'autres  prétendoient  avoir , 
chtëL  eux ,  le  tombeau  d'Anchife. 
Suivant  Virgile ,  ce  Héros  étoit 
mort  enSicile,au  port  de  Drépane. 

Quoiqu'il  en  foit,  près  de  la 
montagne  on  voyoit  encore  ,  du 
tems  de  notre  Antiquaire  ,  les 
reûes  d'un  temple  qui  avoit  été 
dédié  à  Vénus.  (J'étoit  cette  mon-i 
tagne  qui  féparoit  les  Mantinéens 
des  Orchoméniens. 

ANCHiSE  ,  jéncAifes  ,  (*) 
A*7x/«^Ç  »  fiis  de  Capys  ,  petit- 
fils  de  Tros ,  roi  de  Troye  ,  & 
de  ThémiSyOU  de  la  nymphe  Naïs, 
félon  d'autres  ,  fut  père  d'Énée. 
Si  nous  en  croyons  la  plupart  de$ 
Anciens  ,  la  deefTe  Vénus  étoit  fà 
mère.  Il  n'y  a  rien  de  fi  £funeu;f 

Ilnfcrjpc.  &  fieU.  Lcu.  Tom.  I.  pag*  a6i ,. 
a68.  Toin.  XIV.  pag.  nj:  Toni.  XVI. 
Ipag.  %6J ,  a68.   Tom,  J^VIII.  fég>  iii 
Tomi  XV,  pag,  355.  é-  /«v. 
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parmi  les  Poëte&,  que  le  com- 
merce d'Anchife  avec  cette  Déef- 
te  ;  nîais ,  apparemm^ent  que  cette 
fable  fut  inventée  ,  pour  cacher 
quelque  galanterie,  &  calmer  la 
jaloulie  de  la  femme  d'Anchife , 
qui  le  voyoit  aller  trop  fouvent 
«ir  les  bprds  du  âeuve  Simoïs ,  où 
il  étoit  fans  doute  devenu  fenfible 
aux  charmes  de  quelque  bergère  ^ 
qui  fut  peut-être  appellee  Venus 
à  caufe^de  fa  beauté. 

C'étoit  apparemment  cette  Vé- 
lius  qu'Homère  dit  avoir  été  fille 
4e  Dione  ,  &  de  laquelle  Gicéron 
fait  mention.  JLes  Poètes  ajoutent 
que  Vénus  avoit  défendu  à  fon 
amant  de  parler  de  cette  aventu-^ 
re  ',  mais  ,  que  n'ayant  pd  s'en 
taire ,  il  &t  frappé  de  la  foudre  y 
dont  j  félon  Servius ,  il  perdit  la 
vue.  D'autres  difent  que  la*  plaie 
qu'il  en  reçut ,  ne  put  jamais  (è 
termer.  Ce  qui  a  donné  lieu  à 
cette,  fable,  pour  le  dire  en  paf- 
fant  ,^  c'eft  qu'anciennement  an 
regardoit  la  foudre ,  comme  l'inf- 
trumen^  le  plus  terrible  de  la  ven-» 
geance  des  ^eux  ;  6c  ceux  qui  en 
étoient  frappés ,  étoient  cdmme 
des  efpèces  d'excommuniés.  Ce- 
la avoit  &it  regarder  Anchiiè 
comme  l'objet  de  la  colère  dés 
dieii;^  ainfi  que  Virgile  Ta  Êiit 
entendre  dans  les  vers  que  Scaron 
traduit  de  la  forte  : 

Viel,  cafféy  malpropre  à  la  pierre^ 

Je  ne  fers  de  rien  fur  la  terre. 

SpeElre  qui  nai  rien  que  la  voix  ^ 

Je  fuis  un  inutile  poids  , 

DtpuU  le  tems  que  de  fon  foudre 

Jupin  me  voulut  mettre  en  poudre* 
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Après  la'prife  de  Troye%  pat 
les  ôrecs ,  Anchife  fortit  de  cette 
Ville  arec  ce  qu'il  put  faire  em- 
porter de  pjus  précieux ,  dans  1^ 
tèms  qii'Éhée  &  fon  fil«  Afcagne 
faifoient  ferme  pour  favôfifer  cet- 
te retraite?  C'eft  cé^qui  a  donné 
lieu  aux  Poètes  de  dire  qu'Énée 
portoitfon  père  fur  &s  épaules, 
&  qu'il  conduifoit  fon  fils  par  la 
main.  Quoiqu'il  en  foit ,  Anchifa 
fuivit  fon  fils  Énée.  Celui-ci  s'é- 
tant  rendu  dans  l'ifle  de  Délos , 
pour  confulter  l'oracle  d'Apollon  , 
reçut  ordre  d'aller  s'établir  dans  le 
pais  d'oii  les  Troy ens  tiroient  leur 
origine..  Anchife  expliqua  l'Oracle, 
&  perfuada  aux  Troyens  qu'il 
s'agiiToit  de  l'ifle  de  Crète  ,  d'où 
étoit  forti  un  des  anciens  fonda- 
teurs de  Troye.  La  flotte  aborda 
à  cette  ifie  ;.  mais  ,  à  peine  les 
Troyens  fiirem-ils  débarqués , 
que  la  pefle  fe  mit  dans  leur  camp. 
Les  dieux  Pénates  étant  apparus  k 
Énée  durant,  la  nuit ,  l'éclairétent 
fur  la  méprife  de  fon  père  >  &  lui 
déclarèrent  que.  c'étoit  l'Italie  qui 
devoit  être  le  terme  de  fon  voyage. 
Anchife  reconnut  fon  erreur ,  & 
fe  rapjpella  que  les  Troyens  étoient 
en  eftet  originaires  d'Italie. 
'  On  fe  remit  donc  en  mer  ,  & 
la  flotte  ,  après  un  long  trajet, 
étant  arrivée  à  Drépane  ,  ville  de 
Sicile  5  Anchife'  y  mourut.  La 
perte  de  ce  père  chérLcaufa  de 
vives  douleurs  à  â>n  fils.  Anchife 
avoit  vécu  jufqu'àl'(^>ade  Sp  ans. 
Virgile ,  comme  on  voit ,  le  fait 
mourir  à  Drépàne  ^màis ,  les  fèto- 
timens  font  fort  partagés  là-defliis* 
Selon  Euflathé  y  il  iiit  enterré  fur 
.k  moittIdaffuivantJ?auranîas,c^ 
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fût  en  Ai'cadie  ^  au  pied  dû  n^ont 
Anchifè ,  qui  en  prit  le  nom;  De- 
nys  d'Halicarnaire  &  d'autres  le 
conduifênt  en  Italie p  oii  iifinitiès 
jours. 

Quoiau'U  eu  foit ,  Énée  ,  aa 
rapport  <îe  Virgile,  ea  faifant  voi- 
}e  vers  l'Italie,  ayant  été  forcé 
par  la  tempête  de  relâcher  de  nou* 
veau  à  Drép^ne  ,  y  célébra  avec 
laplus  grande  înagnificence  Taiî-' 
niveriàire  de  la  mort  de  fon  père 
Anchife  ,  ÔC  donna  ^  à  cette  occan 
fion  y.  des'  jeux  funèbres  ,  pour 
honorer  ù,  méflxoire  » .  fuiiram .  1^ 
coutume  des  Anciens*  Ceiut  d'à-» 
bord  un  combat  de  vaifleaux^  eib 
iuite  unjcotpbat  de  la  couriè ,  puis 
un  cojnibat  du  cefle  ,  enfin  uti 
combat  de  l'arc.  Les  vainqueurs  % 
dans,  chacun  de  ces. combats ,  fu*^ 
rent  couronnés. 

4.  Énée^jdans:  fg  descente  aux  en-i 
fers  ,  arriva  dans  un  vallon ,  giL 
Anchife  ,  en  fe  promenant ,  s*oc- 
cupoit  à  reconnoitre  ceux  qui  dç- 
voient  un  jour 'former  fa  race,  ft 
,comptQit  avec  plaKr  fà  çheré 
poûerhé  ,*  &  rechferchoit  iïvcc  at^^ 
tentîon  kur  deftinéè ,  îeuh  avelï*^ 
turts  ,  leurs  vertus  &  «leurs  éx*> 
ploitSt  Dès  qu'Anchiiè  eut  apfJei'- 
çu  ,  dans>  I^  prairie ,  Énéé  ,  <yii 
s'avançoif  Vers ''lut,  tràri/porfé 
d'altégcelTe^il  aç^eutût  ,-l.âi  t<H^it 
les  bras  >  ^  en-  v^^et  des  lacmea 
^e  joie  ,:il  lui, paria  aihfi  ;,  »  Vous 
»  venez  «nfin  une  voir ,  mon  &^*ù 

V  Que  vptre  peçe  vqiis^  a  Ip^jg^: 

V  tenis.gttçndu  l^Majs ,  que  votre: 
39  piété  vous  a  fait  entreprendre 
99  un  voyage  pénible  !  H  nous'  eft'^ 
»  dpnç  permis  de  nt)uSiVoir,  de 

V  nous^eatènârà^ôc  4e  nqu^par^^ , 
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trier*  :Je  l^putois  ïé  terris  qui 

V  s'eil  écoulé  depuis  notre  fépa-^ 
n  ration  >  &  je  comptois  que  vo« 

V  tre  arrivée  en  ces  lieux  n'étoit 
n  pas  éloignée.  Je  ne  me  fuis  point 
ff  trompé.  Après  combien  de  tra« 
n  verfesy  ôcde  périls  fur  terre  Sc 
n  fur  mer  vous  revoisrje  aujour- 
»  d'hui?  Que  j'ai  crainds  votre 
^y  féjour  dans  le  royaume  de  Li«« 
}}  bye  !  C'eft  votre  ombre  ,  â 
9,,mon  père  !  répondit  Énée  >  qui 

V  s'ofFrant  fouvent  à  mes  yeux  , 
2>  m'a.'  engagé  à  defcendre  nu*  ces 
}}  fombres  bords.    J'ai  laiffé  ma 

V  Aotté  à  l'ancré:  dans  une  rade 
«ideia  mer  Tyrrhémenne.  Per* 
sy  mettez-moi,  màti  père,  per- 
»  -  tnettez-inoi  de  vous  prendre  la 
a>  jnain  ;  ne  vous  dérobez  point  à 
>»  çies.embraffemefiSi^  u  Lorfqu'il- 
parloii  ainû ,  les  larmes  couloient 
de  fes  yeux. 

Cependant  «Anchife  continuant 
d'entretenir  fon  fiU  >  lui  expUqua 
tes.pj:incipjSs  les  plus  fublimes  de 
lj2  Ph^ofophie  ,  «&  lui  développa 
les  my  fteres  de  U  Phy  fique  géné- 
l'.iile ,  confprmémenjE  à  la  doarine 
de  Pkton  ,  &  à  celle  de  Pythago-. 
çeÂ.tQUchant  la  tranfmigration  des 
am.e$  i  ce  qui  lui  donna,  lieu  de 
rçntçétenir  au  fujet  de  fa  glojrieuie 
pôflérité.  Il  lui  i^omma  les  rois 
d'AJbe.,  qui  deyoi^ut  defcendre 
de  lui.,  &  ei^uke,  ceux^c^  Rome. 
l\  luî^  peignit  tous  les  Héros  delà- 
République,  &.  fur  tout  J.i^es  Cé-« 
far.  &  Augufte  ,  .  f^ns\  oublier- 
Marcellus,  fils  d'Oâavie>  foeur; 
de  cet  Empereur.  Marcellus  venoit 
î^-mourîr  à  la  iîeiir  de  fon  ieb^ 
îSon  élbge  funèbre  eîtûn  des  pmr 
jfee^Wfc  moçççaux  .du.Lppéme  ^ 
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1  Ênéïd<w  inée  iktis^t  de  toote» 
ces  connoifTances  >  que  fon  père 
Anchife  lui  avoit  données  ,  tortît 
des  enfers  ^  Ôc  revint  fur  la  terre* 
On  trouve  pluiieurs  traits  de 
l'hiftoire  d*  Anchife  ^  repréièmés 
fisr  des  médailles.  Son  entrevue 
avec  Vénus ,  au  pied  du  in<^nt 
Ida  ,  fe  voit  fur  les  médailles  de 
L.  Buca.  Sur  celles  d*Auguâe  ^ 
£née  porte  Anchife  &  une  capfe^ 
oh  font  apf)aceiSLmdm  l^s  vafes 
^crés.  Il  tient ,  de  la  main  droite  ; 
Afcaene ,  ôc  de  ta  gauche  Mercu- 
le  qui  le  conduite 
:.  ANCHISiADE ,  Anchifiadcf. 
Virgile  donne  ce  nom  à  Énéey 
comme  fils>  d* Anchife. 
'  ANCHÏTUS  ,  Anckitus  ,  Uy 
natif  de  Gela  r&c  ami  d*Empédo*> 
clë.  Un  jour  qu'Empédocle  étoir 
chez  ion  ami  >  on  vint  raveitir 
qu'un  jeune  homme  en  turei»'  & 
outré  de  douleur  vouloit  tuer  cet 
ami  ;  parce  qu'en  qualité  de  Jugé 
de  la  Ville  ^  il  avoit  cohdami^'à 
snort  le  père  de  ce  jeune  homme. 
Empédoçle  tâ<:ha  de  lui  remettre 
l"efprit  par  fes  difcours  ,  &  n'y 
ayant  pas  réuffi,  il  y-joigiiit  lé 
fen  de  fa  lyre  auffi  inutilement , 
juiqu'à  ce  qu'ayant  tout  d'uâ  coup 
changé  de  modulation  i  il  chanta 
un  vers  du  quatrième  livre  dei 
rOdyffée.  Alors  la  fureur  du  jeune 
homme  fe  trouva  calmée  ;  &  Eift- 
pédocîe  ayant  ainfi  fauve  la  vie  à 
ion  hôte-,  fe  fit  un  ami  du  jeune 
liomme  ,  qui  fut,  dans  la  fitite , 
ti!h  de  io^  plus  fameux  difciples.    - 

Is)  Mém.  M  î!Aç>cl.  des  In£cript.  ft 
Bell*  Lettr.  Toqs.  X.  pag.  65 ,  71. 

\b)  M6n«  .de  TActd.  é99  Infcriptv  %ù 
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ANéHURUS ,  Anchfirus^ 
fils  de  Midas,  roi  de  Phrygie.  Kj% 
Prince  fe  jetta  dans  un  gouffre , 
qu'une  inondation  d'eau  avoit  tbr  « 
mé  ,  près  de  Célene  ,  ville  da 
pais.  L'Oracle  avoit  dit  que  , 
pour  refermer  la  terre ,  il  falloit 
jetter,  dans  cet  ahime,  ceqn'oti 
auroit  de  plus  cher  &  de  plus  pré« 
deux  ;.  de  ibrte  que  voyant  que 
plufieurs  rréfors  ;  que  fon  père 
y  avoit  jettes ,  n'avoient  point-ea 
l'effet,  que  l'Oracle  taifoit  atten- 
dre, après  avoir  embrailé  fon 
père  &iàraere  ,  il  monta  fur  un 
cheval ,  &  »'y  ptécipiia  luî-mê-* 
01e  ,  ff  achant  qu'il  n'y  avok  rien 
de  plus:  préckkix  que  la  vie  d*un 
homme ,  après  quoi  le  géuffre  fe 
referma*  Midas^  en  reôomioiâance 
de  ce  bienfait,  lui  drelTa-un  autel 
d'or  en  l'honneur  de  lupker  Idéen« 
D^tttres  \\{tiik  Anchàms ,  au  lieu 
d!^Aiiclmni».     >  • 

ANCIEN  ,  Afuiquu4  y  Vêtus  ^ 

AVx«<^fi  »  Tratwwoç  ,  TTf^fiuç    tous 

cçKp^ts  %  peu  près  fynonymes  ;^ 
map  )  i^otre  langue  n'a  {>ropr^« 
tuent  que  ce  terme  A^i/^  »  poôr 
teindre  ces  tenj^es. Grecs  6l  La-» 
tinsi      ,        , 

MŒt/RS  p^S  ApTÇlENS. 

(c)  Les  Ptîiiees  i&ie»  Rois 
n'avoient  rien  de  te  luxé  &  de  ce 
faûe  y  qui  4  depuis  y  ont  tnfefté  la 
cour  des  Grands*  La  fimplicité  & 
lamodeftieétôieilt  f  heuteux  carac^ 
téri^e  ces  fM-cfmiers  fiécies.  Leur» 

fietU  Lettr*  Tom.IV.  fag.  a^,..  Tom* 

Vt;pag,  17,68,  69. 

(t)  Roll.  Traît.  àtt  £tud«   Tom*'  L 
pagv  |oj,  104.  - 
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jfjalaîs  n'étoient  point  remplis  d'u- 
ne troupe  mutile  de  domeftiques , 
de  valets  &  d'officiers ,  capables 
il'y  Introduire  toutes  fortes  de 
vices  par  leur  orgueil  &  leur  fai- 
néantife.  Quand  les  députés  des 
Princes  de  la  Grèce  allèrent  trou- 
Ver  Achille ,  ce  Prince ,  tout  puif- 
fant  qu'il  étoit,  n'avoit  ni  nuif- 
fiers  ,  ni  introdufteurs  ,  ni  cour- 
tifàns  au  tour  de  lui.  Ils  entrèrent 
chez  lui ,  &  Fabordérent  fans  fa- 
çon. Bien-tôt  après  ,  on  prépara 
fe  repas.  Achille  coupa  lui-même 
ies  viandes ,  les  mit  en  morceaux , 
Gc  len  garnit  plufieurs  broches^ 

Les  Dames  &  les  Piincefles 
n*étoient  pas  plus  délicates.  Une 
éducation  mâle  &  noble  hs  avoit 
endurcies  au  travail ,  &  accou- 
tumées aux  mîniftéres ,  félon  nous, 
les  plus  vils  ôc  les  pins  bas ,  mais 
confortncs  à  leur  première  defti- 
liation^  à  leur  état,  à  leurs talens, 
&  plus  propres  à  conferver  leur 
vertu  que  lés  vains  amufemens  & 
le  jeu  ,  <j[u*efles  y  ont  fubftitués. 
Blés  aîîoient  elles-mêmes  "étiifer 
de  Teau  à  la  fontaine.  Nan/w:aë  , 
fille  du  roi  des  Phiéaciens ,  alloit 
laver  fes  robes  à  la  rivière  a^'ec 
fes  fentmes.  On  voyoît'la  R^îne  , 
fa  mère ,  occupée  dès  le  point  du 
jour  à  filer  auprès  de  fon  feu. 

Telles  étoient  les  mœurs  de 
ces  tems  héroïques ,  de  ces  heu- 
reux tems ,  <fix  l'on  ne  connàiffoît , 
ta  le  luxé,  ni'la  moleffej  &  oîï  Ton 
ne  faîfoft  confiflrer  ïa  gloire  que 
dans  le  travail  &  la  vertu  ,  là 
honte  que  dtins  la  parefle  6c  dans 
h  vice.  UHifloire  faime  &  rHif- 
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toîre  profane  nous  enfeigneat  éga- 
lement que  c'étoit  alors  la  coutu- 
me de  fe  fervir  foi -même ,  &  cette 
coutume  étoit  un  refte  prédeur 
de  rage  d'or.  ]Les  Patriarches  tra- 
vailloient  eux-mêmes  de  leurs 
propres  mains.  Les  filles  les  plus 
conîidérables  alloient  elles-mêmes 
à  la  fontaine.  Rébecca  y  Rachel , 
6c  les  filles  de  Jéthro  y  menoient 
leurs  troupeaux.  Dans  Fabms  Pic» 
tpr ,  Rhee  elle-même  va  puîfer 
de  l'eau.  La  fille  de  Tarpeius  fait 
la  même  chofe  dans  Tite-Live. 

CONNOISSANCES 
DES  Anciens» 

L 

Parallèle 

dçs  Anciens  avu  Us  Modernes^ 

{a)  n  eft  confiant  que  les  An* 
ciens  nous  ont  paffé  de  beaucoup 
dans  l'art  d'écrire  ,  foit  en  profe; 
foit  en  vers.  Pbs  on  les  lit ,  plus 
on  fent  que  fur  tout  dans  les  ou- 
vrages d'agrémeAt ,  commcfceux 
d'Ébquence  ,  d'Hiftôire  &:  de 
Poëfie,îIs  ont  faifi  la  vraie. manié* 
re  de  penièr  6c  d'exprilner  la  pen* 
fée  ;  qu^ils  fe  font  étudiés  à  copier 
fe  belk  nature  ,  ^  qu'ils  y  ont 
féuffi.  Ne  les  pas  prendre  pour 
modèles ,  ne  le  pas  former  jfiir 
eux ,  c'eft  abandonner  cette  four-* 
ce  féconde  du  beau ,  la  nature  ^ 
qui ,'  tantôt  fimpîe  ,  tantôt  grande 
6c  nobte  ,  tantôt  forte  ôt  véhé-8 
mente ,  tantôt  riame  6c  gracieufe  » 
eft  toujours  admiratble  dans  fea 
divers  caraôéres  ,  dont  l'expreft 
fion  fait  le  mérite  de  tout  Ecri<  , 


{il)  Méoi.  de  TAcad,  des  Ih&Hpc.  tC  $eii.  tot.  f  om.  Xll  T>a?.'  tk>.  é*  fèi^s 
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vain  ,  comme  de  tout  Pemtre. 
Chacun  de  ces  caraâéres  a  un 
vice  à  craindre  »  qui  en  efi  tout 
près» ,  &  qu'il  n'eil  pas  aifé  d'évi- 
ter. C'eft  pour  s'en  être  préfervés 
que  les  bons  Écrivains  de  l'anti* 
quité  font  reoommandables.  Ils 
ont  fçu  être  abondans  fans  fuper- 
fluité  9  concis  fans  obfcurité  ^  Sim- 
ples fans  négligence  ,  élégans  fans 
afieâation  ,  nobles  &  élevés  fans 
enflure ,  véhémens  fans  emporte- 
ment ni  défordre  ,  gracieux  fans 
mignardife  ni  aÔéterie.  Au  con« 
traire ,  les  Modernes  ont  commu- 
nément donné  dans  ces  écueils  , 
&  y  donnent  encore  tous  les 
jours. 

Mais,  notre  admiration  pour 
les  Anciens  doit  avoir  des  iDorne^ , 

K'  rce  que  leur  mérite  eft  borné. 
,  l'abbé  Gédoy n  avone  •  qu'il 
n'en  connoit  q^e  quatre ,  qui,  lans 
être  exempts  de  défauts  ,  lont  au- 
deiTus  de  toutes  louanges.  Homèr 
re  &  Virgile  ,  Démofthène  & 
Cicérpni  II  dit  9  fans  être  exempts 
de  défauts  >  car ,  faillir  eâ  infépa- 
rable  de  l'humanité.  Ces  quatre-là 
n*ont  point  de  pairs  ^  &  ont  laifTé 
bien  loin  derrière  eux  tous  ceux 
qui  ont  couru  <|a  même  carrière, 
rour  les  autres  j  quelques  perfec* 
tions  qu'ils  aient ,  il  croit  qu'on  y 
peut  atteindre.  Il  prétend  même 
que  nous  faifons  plus  d'honneur 
aux  Anciens ,  qu'il  ne  leur  en  efl 
du.  Ils  n'ont  pas  fait  tout  ce  qu'ils 
jpou voient  faire  y  ils  ont  négligé 
Beaucoup  de  connoiflances  9  qu'ils 
pouvoient  acquérir  ;  ils  ont  peu 
connu  les  études  pénibles  &L  la* 
borieufes.  Les  Modernes  fe  font 
(donné  plus  de  peine  y  aucune  dif- 


AN     , 

ficnlté  ne  les  a  rebutés  ;  ils  ont£âï 
pour  s'inftruire ,  tout  ce  qu'il  étoit 
poffible  de  faire  ;  ^s  ont  une  infi- 
nité de  connoiâances  ,  que  les 
Anciens  n'ont  pu  avoir  j  d'où  il 
s'enfuit   que  les    Modernes  font 

1)1  us  fçavans,  pins  univerfels^  que 
es  Anciens  ne  Pont  été. 

IL 

Littérature  jûes  Grscs, 

Quand  nous  liions,  un  autear 
Grec  I  tel  ,  par  exemple  ,  que 
Platon ,  qu'Hérodote  ,  nous  ad- 
mirons la  beauté  de  fonflyle,la 
pureté  y  la  clarté  de  fa  diâion. 
Nous  entendons  cet  Auteur  ,  & 
par   une  fecrétd^    complaisance  f 
nous   lui    fçavons   gré  de  s'être 
fait  entendre  à  nous ,  pour  qui  ia 
langue  efl  étrangère.   Nous  ne 
fongeons  pas  ,  qu  aprèstout  9  cet 
Aute^  ne  fait  que  bien  parler  ù 
langue.  Se  nous  lui  faifons  un  grand 
mérite  d'une  chôfè  qui.,  au  tond  » 
n'efl  pas  fort  difficile  ;  car ,  pouf 
celuLàe  raconter  des  ^i6  avec 
ordre  &  netteté  ^  é'y  mêler  de 
coures  réflexions  fenfées  &  mo- 
rales ,  de  faire  parler  fes  perfon- 
nagès   fuivant  leur  »caraaère  & 
leurs  mœurs  ^  c*en  eu  un  affuré-» 
ment  ;  mais  ,  il  n'y  a  rien  en  cela 
de  merveilleux.   Imaginons-nous 
lin  François,  homme  d'efgfit ,  qui 
ne  fçauroit  que  fa  langue, mais, 
qui  là  fçauroit  biçn.  te  Françoi* 
auroit  lu  tout  ce  <pie  nous  avons 
de  bons  Écrivains  , Poètes,  Ora- 
teurs ,   Philofophes  ,  Hiftoriens. 
On  fuppofe  qu'ayant  ainfî  refprifif 
cultivé,    il   écrive  un  morceau 
d'hifloire  ;  quelque  fuçcès  çi'^^t 
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i(bft0uviàge ,  mettrk>ns»noarI'Air* 
teur  au  nombre  des  Sçavans  ? 
Nullement ,  nous  le  regarderions 
comme  un  bon-Écrivain  ,  &.  rien 
déplus. 

Tels  étoient  les  Grecs ,  au  tems 
de  Platon  ;  c'eftrà-dire  ,  lorfqu'A- 
thènés  étoit  la  plus  âoriiTante.  Ils 
ne  connoifToient  que  leur  langue  ; 
ils  ne  fçavoient  que  leur  langue  ; 
tous  les  peuples  de  la  terre ,  à 
commencer  par  les  Romains  » 
étoient  Barbares  pour  eux.  Toute 
leur  Littérature  conftâoit  dans 
quelques  ouvrîmes  de  Poëfie  , 
comme  ceux  d'Homère ,  d'Héiîo- 
de  ,  d*Alcman  ,  de  Stéfichore  y 
d*  Alcée  ,  d^Archiloque  ,  dans  les 
apologues  d'Éfope  ,.ôc  dans  quel*. 
ques  légers  traités  de  Phyfique  , 
laîts  par  leurs  premiers  rhilofo- 
phes.  Car ,  depuis  Thaïes ,  le  plus 
ancien  d'eux ,  jufqu'à  Platon  ^  il, 
n*y  avoit  que  fix  vingts  ans  ;  & 
en' fi  peu  de  tems  la  Phyfique  ne 
pouvoit  avoir  fait  de  grands  pro- 

frès ,  dénuée  ,  comme  elle  Tétoit , 
es  fecôurs  que  le  tems  &  l'expé- 
rience nous  ont  procurés  ;  il  faut 
bien  àqs  fiécles  pour  mener  les 
hommes  un  peu  loin  dans  Fétude 
4e  la  nature.  L'éloquence  avoit 
çu  un  progrès  plus  rapide*  Auâi 
demande- t-elle  moins  d*art  que. 
aeiuturel.  En.  moins  de  mu  ak.. 
elle  fut  portée  au  plus  haut  point 
par  Périclès  &  par  Démoflbèn^.  . 
,La  Théologie  des  Grecs  étpit 
iponârueufe  ;  6c  foit  crainte  ,  foit 
politique  ,  on  nes'avifoit  guère 
de  la  rendre  raiibi^nable.,  jLçur 
Jurifprndence  étoit  auffi  fort  bor- 
née. Ils  ne  connoiirpient  que  les 
ipix  de  Dracoa,  de  Solon^  de 
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Lycurgue ,  les  décrets  des  Am- 

Ehiâyons,  les  ufages  de  leurs  Tri* 
us.  Us  n'avoient  >  ni  Jurifconful* 
tes  ,  ni  Corps  de  Droit  y  ni  rien 
qui  approchât  de  cette  admirable 
compilation  y  que  les  Romains 
nous  ont  laifTée  y  &  que  nous  ap-* 
pelions  Digefte. 

Ce  fut  fous  Alexandre  le  Grand 
&  fes  fucceifeurs  9  que  les  Greq; 
acquirent  de  nouvelles  connoif- 
fances ,  dont  ils  fçurent  profiter» 
Ce  Conquérant  mena  une  armée 
de    trente-cinq  mille  Grecs  au* 
de- là  de  llnde  &  jufau'au  Gange. 
Plufieurs  d'entr'eux  nrent  Aqs  dé- 
couvertes confidérables  dans  les 
aïs  immenfes  qu*ils  traverférent^ 
s  remarquèrent  la  fituation  de$ 
Provinces  &des  Ville?,  leurdif- 
ta^ce  entr'elles  &  par  rapport  à 
Athènes  ,  la  différence  des  cli-. 
mats^  les  mœurs  des  peuples  y. 
enfin  ce  qu'il  pquvoit  y  avoir  de, 
rare  &  de  findiilier  dans  chaque, 
région.    Calllfthène  vit  ,  de  fes> 
yeux,  y  à  Babylone  y  les  anciennes 
ôbfervations  faites  par  les.  Chal- 
déens  ,  &  en  ^t  part  à  Ariftote. 
Tout  cela  contribua  beaucoup  aux 
profirès  de  la  Géographie  ,  de 
rAuronpmle  &  de  l'Hifloire.  Aui& 
peu  de  tems  après ,  Ératofthènefiit 
u  célèbre,  dans  ces  fciences  y  ,que 
les  gens  de  fon  tems  Tappelloient. 
le.fecond en  tout  genre.. On  ignore, 
qui  Us  mettoient  Te  premier;  m|ûs 
autant  que  l'on  en  peut  jiiger  par 
les  témoignages  des  Anciens ,  Ëra*. 
tpfthène  eût  plus  d'érudition  que. 
tout  ce  qui  avoit  été  avant  lui. 

Les  Ptolémées  ,  Grecs  d'orîgi- 
nç>  eux-mêmes  j  attirèrent  à  leur: 
.cour  des  Grecs  ^  (^'i}s  comblé^ 
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rent  de  bienfaits  ^  Se  k  qui  ils  con« 
fièrent  le  ibin  de  cette  fameufe 
BibiJothéqae  ^  qu'ils  s'étoient  fai- 
te à  Alexandrie.  Là  ces  Grecs 
eonniirent  Béroiè  &  Manéthon , 
8l  purent  s'inftruire   dans   leur 
commerce  &  dans  leurs  livres  de 
inille  antiquités.  A  meibre  que 
les  connoiflances  fe  multiplièrent, 
3  y  eut  des  Écrivains  ,  qui ,  plus 
éclairés  &  phis  laborieux  que  les 
premiers  ,  entreprirent  des  ou- 
vrages imponam.  Ainfi  Polybe , 
hii^orien  9  qui  ne  le  cède  à  pas  un 
en  mérite  &  en  autorité ,  compofa 
une  biftoire  eénéfrale  ,  partagée' 
en  ouarante  hvres  ,  fans  compter 
pluheurs  autres  ouvrages ,  dignes 
d'un  grand  capitaine  &  dHin  lage 
polidque.  Dans  la  fuite, les Ro- 
ihains  s'étant  rendu  maîtres  de  la 
Grèce  ,  piufieurs  Grecs  vinrent 
s'établir  à  Rome  ,  oùils  fe  cfifHn- 
guérent  par  leur  fçavoïr ,  &  par 
des  écrits  que  Von  ne  peut  trop' 
éftimer ,  entr'autres  ,  Diodore  de 
Sicile  ,   Dehys  d'Haticamafle  , 
Strabon  tPauânias ,  Dion  &  Pîu- 
tatque.  \2e  dernier  étôit  un  hom- 
me ^'unç  prodigieufe  érudition. 
De  quoi  n*a-t-il  pas  traité  ?  Mais  ,' , 
il  éttjit  plus  fçavant  qu'agréable. 
î!  écrîvoit   pefammem  &  Tans 
grâce.'  Ses?  Hommes  illuftres  ftmr 
3c  tous  fes  ouvrages  le  plus  cfti-, 
thé.  Pour  fes  traités  de  Morale , 
ib  ont  toujours  été  peu  lus. 

Ce  que  nous  avons  le'  plii^  à 
reprocher  aux  Grecs  ,  c^eft  '  de 
n'avoir,  pas  affez  penfè  à  la  pofté- 
rité  ,  &  de  nous  avoir  privés  de* 
piufieurs  contioiflaTices ,  faute  de 
s*en  être  expliqués  affez  claire-' 
ment ,  on  de  rie  tes  avoir  pas  rcii-^ 
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du  aflez  (ênfîbles  ;  telles  font 
leurs  machmes  de  guerre  ,  leurs 
galères  à  neuf  ^  à  douze  &  quinze 
ranjgs  dé  rameurs, la  conftruftion 
de kurs temples ^luf^e du  chœar 
dans  leurs  tragédies  ,  ôc  celui  des 
flûtes  dans^  leurs  comédies ,  leurs 
quadriges  ,  leurs  barrières  d'O- 
lympiç ,  &  piufieurs  circonftances 
concernant  leurs  jeux.  Ondiroit 
qu'ils  n'écrhroient  que  pour  eux  , 
ou  comme  fi  le  tems ,  qui  détruit 
tout  ,  eût  du  refpeôer  &  leurs 
ofaees  6c  leurs  monumens.  U  eft 
rrai  oue  les  planches  Se  les  eftam* 
pes  font  une  fuite  de  llmprime- 
rie ,  qui  eft  une  invention  moder- 
ne ;  mais ,  ik  pouvoiem  au  Moins 
fe  ferVir  de  traits  &  de  figures  li- 
néaires >  qui  nous  auroient  mis  an 
fait  de  bien  des  chofes ,  &  c*eft  à 
quoi  ils  n'ont  pas  penft.  Après  cet 
examen  des  auteurs  Grecs  le^  plus 
célèbres,  pafions  aux  Romains* 

III. 

LlTTERATURt  V£sROMAINSm 

Ce  que  la  nature  a  été  aiuc 
Grecs  ,  les  Grecs  l'ont  été  aux 
Romains  ;  c'eft-à-dire  ,  que  les 
Gfecs  n'ont  eu  d'autre  exemplai- 
re que  h  hature  m^me ,  puifqu'au- 
cune  narion  ,  mi'ik  connuflent  , 
n'étoït  fçàvante  oc  polie  avant  eux.  - 
Les  Romains  ,  kn  contraire ,  ont 
eu  les  Grecs  pour  tnodeles.  Ceux-* 
d  font  doYic  originaux  à  Tégard 
de  ceux^à  ;  comme  ccux-îa  le* 
font  à  notre  égard.  Auflî  voyons 
nous  que  les  Romains  n'ont' 
commenè^  à  rèuffir  tbns  les  let- 
tres &  dans  les  fttences  ,  qu'au, 
moment  qu'ils  ont  tenté  les  GTets^^ 
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iLîen  ié  plus  grofikr  ,  nen  et 
plus  ignorant! qu'eux  auparavant; 
l'Hiftoire  nous  en  fournit  une 
preuve  bien  fenfible.  Le  conful 
Mummius  y  après  avoir  pris  6c 
&ccagé  Corin.the ,  fit  charger  un 
bâtiment  de  ce  qui  s'étoit  trouvé 
de  plus  belles  flatues ,  6c  de  plus 
rares  tableaux  dans  cette  malheu* 
reufe  Ville.  Aux  yeux  des  con-* 
noifleurs^c'étoient  autant  de  che6* 
d'oeuvre  de  l*ârt  ;  mais,  aux  yeux 
du  Romain >  c'étoit  du  marbre, 
du  bronze  ^  &  du  bois  mis  en 
couleur.  Cependant  ,  comme  on 
lut  avoit  vanté  ces  raretés  ,  il 
avertit  fort  férieufement  le  Pilote^ 
que  s^il  n'amenoit  ion  valiTean  à 
bon  port  »  il  feroît  faire  ,  à  ies  dé~ 
pens ,  d'autres  iktues  fie  d  autres 
tableaux.  Y  eut-il  janais  une  pa-« 
reille  ignorance  ?  On  comptoit 
pourtant  alors  Tan  de  Rome  60 1« 
Ce  fut  vers  ce  tems-là  qu«  les 
Romains  virent  fleurir  leurs  pre« 
mîers  poëtes  Névius  ^  Livius  An- 
dronic^  Ennius ,  Accius  »  Pacuve 
&  Lucilitts  9  qui  peuvent  être 
comparés^  lésons  à  nos  Deipor^ 
tes  ^  à  nos  Ronfards  &  à  nos  Re-« 
ffders  ,  les  autres  à-  nos  Trtftans , 
6c  à  nos  Rottous.'Si  quelque  paou 
ti&n  Qutré  des  Anciens ,  efl  bleA* 
fé  de  ces  çomparaifons .,  M.  Tâbbél 
Cédoyn  le  prie  de  confidérer  qu^, 
dans  tous  les  tems ,  •&  dans  tous 
ks  païs  ,  les<  commencemens  de 
quelque  art ,  ou  de  quelque  fcîei>- 
ce  que  ce  ioit  ^  ont  été  foiUes  j 
&  que  les  hommes  t»  s'élév«nt  à 
k  perfeâionque  par  dégré^.Flau* 
vt  vint  enfiiite ,  qui  valût  mieux  > 
Ans  valoir  encotie  beaucoup  ,  da 
âtoiitt  au  sientMoat  d'un  autre 
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€*efl*à^dire ,  d'Horace. 
-  Térence  dut  le  fuccès  de  fes 
pièces  à  Ménandrc  ,  dont  il  fut 
moins  Timitateur  que  le  copifte^ 
&  cela  de  Taveu  de  Scipion  &  de 
Lélius  y  les  deux  hommes  ks  plus 
polis  qu'il  y  eût  alors  dans  la  ca* 
pitale.  .Catoa ,  le  cenfeur  -,  écrivit 
beaucoup  ,  il  apprit  même  le 
Grec  dansTa  vieilkiTe  ;  nous  n*a-* 
vons  que  peu  de  chofe  de  lui  ; 
mais ,  eu  égard  au  tems  où  il  a 
vécu  9  quand  nous  comparerons 
Hss  écrits  au  recherches  de  Pâf» 
quier ,  nous  lui  ferons ,  félon  M. 
Tabbé  Gédoyn  >  encore  beaucoup 
d'honneur.  Lucrèce ,  enfuite ,  ani». 
mé  de  refprit  de  Démocrite ,  d'É- 
picure,  &  du  poëte  d'Agrigente 
Ëmpédocle^  mit  la  Phyuque  en 
ailez  mauvais  vers  ,  au  travers 
defquels»  par  d'heureufes  &  vives 
faillies  9  â  le  montra  grand  Poeté, 
Mais ,  oue  ne  peut  point  l'émula* 
tion  ?  En  moins  de  50  ans  ^  ks 
Romains  polirent  leur  langue ,  6L 
k  rendirent  capable  d-égaler  les 
écrits  des  Grecs,  Antoine ,  CraC- 
flis ,  Cïtuk ,  ks  deux  Gracques  ,  , 
Hortenfius  ,  disputèrent  ,  aux 
Grecs  ^  k  prix  <ie  l'éloquence  ; 
&  Gçéron  k^porta  fi  haut ,  qu'a* 
près  loi ,  elle  ne  pouvoir  plus  que 
déchoir ,  comme  elle  fit.  Ce  grand 
homme  fe  prôpofa  deux  modèles 
tout  à  h  &is  ,  Platon  6^  DèmoA 
thène>  6c  fçut  réunir,  en  fa  perfon*^ 
ne 2  k  mérhe  de  l'un  &  de  Tautre; 
Virgik  ,  peu  après  ^  compofa 
fon  Énèïde  à  l'imitation  d'Homè-^ 
re ,  6c  donnât  lieu  à  la  poftérité  de  > 
douter  s'il  ne  l'avoit  point  fiirpaf- 
ie.  En  ^fet ,  fil  y  a  plus  de  feu  ^ 
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dlmagînatbn  &  de  fécondké  dans 
le  poëte  Grec ,  il  y  a ,  en  récom- 
penfe  ,  plus  de  juftefle ,  de  eor- 
reâion  &  de  régularité  dans  le 
•poëte  Latin  ;  outre  qu^  fon  de& 
lêin  eu.  infiniment  i^s  grand  que 
celui  d'Homère  ,  oc  que  fon  qua- 
^ème  6c  fon  fixième  Hvreijs  ont , 
félon  M.  Tabbé  Gédoyn  ,  des 
beautés  toutes  neuves>  qui  pafTent 
de  beaucoup  ce  qu*il  y  a  de  plus 
beau  dans  l'Uiade  &  dans  l'O- 
dyflee. 

*I1  y  eut,  parmi  les  Romains, 
même  émulation  pour  Thiftoire 
&mêmefuccès.  Tite-Live égala, 
pour  le  moins ,  Hérodote  ;  6c  Sal-* 
Jufte  ne  fut  point  inférieur  à  Thu- 
cydide  ,  pour  ne  rien  dire  de  plu- 
fieurs  autres ,  qui  fe  diftinguérent 
en  diâFérens  tems ,  par  des  qualités 
différentes  ,  comme  Cornélius  Né- 

Ços,  Velleius  Patercjiile  ,  Tacite, 
Vogue  Pompée ,  JjJÛm ,  fon  a- 
brévia^eur  ,  &  Quinte  Curfe,  On 
ne  prétend  pas  diminuer  le.  mé-* 
ptQ  des  Romains  ;  il  faut  conve- 
nir que  d'ignorans  6c  grof&ers 
qu'ils  étoient ,  ils  devinrent  bien- 
tôt auffi  polis  ,  au0i  flairés  jque 
les  Grecs  mêmes  ;,  &;  qu'à  la 

floire  de  les  avok  fouiâis  à  leur 
Impire ,  ils  ajoutèrent  celle  de 
s'être  rendu  propres  tout  ce  que 
les  Vaincus  avoient  de  goût ,  de 
içavoir  6c  de  lumières.  Mais ,  il 
£a^ut  avouer  auflr  qu'ils  trouvèrent, 
dans  leur  langue  >  des  facilités  Se 
des  avantages  ,  .qUi  ne  fe  trou- 
vent point  dans  les  langues  Mo- 
dernes. 

La -langue,  que  parloient  les 
Komains ,  étoit  toute  compofée 
de  mgts  »  dont  les  fyllabc»  étoient 
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longues  ou  brèves ,  de  même  qoe 
la, Grecque.  Par- là  elle  devine 
ibfceptible  du  même  nombre  ,  6c 
de  la  même  harmonie  que  la 
Grecque  ,  6c  par  une  fuite  né- 
ceiTaire  ,  elle  devint  fufceptible 
âufli  des  mêmes  genres  de  Poë- 
fie ,  6c  des  mêmes  fortes  de  vers  y 
que  celle  des  Grecs.  Audi  1^ 
Komams  adoptérent-ib  tous  ces 
genres  de  Poëîie ,  toutes  ces  fortes 
de  vers.  Horace,  par  une  auda- 
ce ^  dont  il  fe  fçait  tant  de  gré  , 
transporta,  le  premier,  FOde  & 
le  vers  Lyrique  dans  fa  langue  ; 
Virgile  employa  le  vers  héroï- 
que ,  qui  convient  û  bien  à  TÉpo- 
pée  ;  Catulle  l'Hendécafyllabe  , 
qui  eft  infiniment  propre  pour  les 
pedts  fujets  ;  Ovide ,  Tibullc  6c 
rroperce  ,  «n  faifant  ufage  du 
Pentamètre  ,  donnèrent,  à  la. dé-: 
bile  Élégie ,  tout  le  foûden  qu'il 
lui  faut.  Enfin ,  Varius  ,  Ovide 
6c    Pomponius    Secundus   ârent 

Erler  leucs  perfoanages  en  vers 
tubes  3  dans  la  tragédie.,  •  tous 
trois  avec  un  égal  0]ccès  ,  mais 
feulement  pour  montrer  de  quoi 
ils  étoient  capables* 

Il  en  eu.  tout  autrement  de 
nous.  Les  langues  modernes  ibnt 
toutes  conopo^es  de  mots^  dont 
les  iyllabes,  à  le  bien  prendre  , 
ce  font ,  ni  longues ,  ni  brèves  ; 
c'eft-à-dire  ,  dont  la  prononcia- 
tion, n'eu,  aftreinte  à  aucun  tems. 
fixe  âc  marqué.  Ainfi  >  il  eft  im- 
poffiUe  que  notre  profe  ait  le. 
même  nombre  ^  la  même  marche 
que  la  profe  des  Grecs  6c  des  Ro«w 
mains  ',  encore  plus  impofiible- 
que,nos  vers  .aient  ia  même  ca-t 
deace  ',  la  même  hannonûaïque  le^ 
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leurs  ,  par  conféqnent  que  nous 
ayons  les  mêmes  genres  de  Poë- 
£e  &  les  mêmes  fortes  de  vers 
A  proprement  parler  ,  nous  n'a- 
rons ,  en  notre  langue  y  ni  poëme 
épique  ,  ni  ode ,  ni  élégiç ,  ni  tra-^ 
gédie ,  .ni  comédie.  Nous  avons 
gardé  les  mêmes  dénominations  ; 
mais  9  au  fond.,  la  chofe  eft  diifé- 
rente.  Car  ,  tous  nos  vers  ne  font 
différenciés.,  que  par  le  nombre 
des  fyllabes  ;  d'oîi  il  s'enfuit  que 
rien  ne  feroit  plus  aifé  que  de 
Éiir-e  des  vers  en  notre  langue  & 
en  toute  langue  moderne  ,  fi  l'on 
n'avoit  impofé ,  au  Poète ,  la  né- 
ceffité  de  rimer  ,  qui  le  gêne ,  le 
contraint ,  &  fait  en  même-tems 
fon  mérite ,  quand  il  y  réuffit. 

Anciens  d'Israël» 

•  (tf)  On  entend,  par  ce  nom, 
les  Chefs  des  Tribus  ,  ou  plutôt 
les  Chefs  des  grandes  familles  dlf- 
yaël,  qui,  dans  les  commence- 
mens,  &  avant  que  la  République 
des  Hébreux  fût  formée ,  avoîent 
^e  efpècô  de  gouvernement  & 
d'autorité  fur  leur-  famille  &  fur 
tout  le  peuple.  Par  exemple ,  lord 
que  Moïfe  fut  envoyé  en  Egyp- 
te ,  pour  délivrer  les  Ifraëlites ,  il 
«iSembla  tes  Anciens  d'Ifraël  ,  &c 
leur  dit  que  le  dieu  d'Abraham  ^ 
d'Ifraël  &  de  Jacob  lui  avoit  ap- 
paru dans  le  défèrt ,  Si  ordonné 
de  les  tirer  de  l'Egypte.  C'eft  tou- 
jours avec  les  Anciens  d'Ifraël  que 
Moïfe  $c  Aaron  traitent ,  comme 
avec  ceux  qui  repréfentoient  toute 
la  Nation. 
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Lorique  le  Seigneur  voulut  ma- 
nifeiler  fa  gloire  a  Ifiaël ,  Ôc  don- 
ner la  loi  à  Moïfe  ,  il  lui  dit:- 
>i  Prenez  Aaron ,  Nadab  &  Abiu, 
7>  fes  fils,  &  les  foixante-dix  An- 
»  ciens  d'Ifraël  >  &  montei  vers 
n  le  Seigneur ,  jufqu'au  pied  de 
>»  la  montagne.  »  Ils  s'avancèrent 
jufques-là  ;  ils  virent  le  DieîU  dlf- 
raël ,  6c  fous  fes  pieds ,  comme  un 
ouvrage  de  (aphire  j  &  comme  un 
ciel ,  lorfqu'il  eft  férein  ;  mais  ils 
ne  montèrent  pas  fur  la  montagne, 
Moïfe  feul  y  monta  avec  Jomé  , 
&  en  partant ,  il  dit  aux  Anciens 
dlfraël  :  w  Attendez-nous  ici  juf- 
»  qu'à  ce  que  nous  retournions, 
n  d'il  furvient  quelque  difficulté  ^ 
j>  vous  avez  avec  vous  Aaron  âc 
)>  Hur  ;  vous  la  leur  rapporterez.ee 
On  voit  toujours. ,  dans  la  fuite  ^ 
ce  nombre  dé  foixante-dix  An- 
ciens ;  mais ,  il  eft  à  croire  que 
comme  il  y  avoit  douze  Tribus  » 
il  y  avoit  auffi  foixante- douze 
Anèiens  ,  fix  de  chaque  Tribu: 
&  qu'on  a  mis  un  nombre  rond 
de  loixante-dix,  au  lieu  de  foixan- 
te-douze  ;  ou  plutôt  que  Moïfe  &C 
Aaron  faifoient   les  foixante-on- 
zième  &  douzième  ,  &  qu'il  n'y, 
avoit  que  quatre  Anciens  de  la 
tribu  de  Lévi ,  eux  non  compris. 
Depuis  l'arrivée  de  Jéthro  dans 
le  camp  d'Ifraël ,  Moïfe  fit  ua 
changement  confidérable  dans  le 
gouvernement    du  peuple,    Juf- 
qu'alors  Moïfe    avoit  feul    jugé 
tout  le  peuple  ;  &l  ce  pénible  em- 
ploi l'occupoit  tellement  y   qu'à 
peine  avoit-U  le  tems  de  rèipiren 
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Sur  tes  remontrances  de  Jéthfo, 
£>a  beau-pere  ^  il  établit  fur  tout 
ITraël  des  Chefs  de  tnille^de  cent» 
de  cinquante ,  &  de  dix  honlmes , 
afin  qu'ils  rendirent  la  ju(Uce  au 
peuple  en  tout  tems  ,  &  qu'ils 
rapportaffent  à  Moife  tout  ce  qui 
{è  rencontreroit  de  plus  dif&cile. 
Mais ,  cela  ne  fubfîita  pas  long- 
tems  fans  changement  ;  car  ^  à 
i'occafion  du  murmure  du  peuple, 
arrivé  dans  le  campement ,  fiir- 
nommé  les  Sépulchres  de  con* 
cupifcence ,  Moïfe  établit  foixante- 
dix  Anciens  dl(raël ,  auxquels 
Dieu  communiqua  une  partie  de 
l'efprit  de  Moife.  Ils  commencé- 
lent  à  prophétifer  ,  ôt  nç  cefliérent 
point  de  le  faire.  Ceft-là  ,  félon 
la  plupart  des  Interprètes.,  le  com- 
mencement du  fameux  Sanhédrin  ; 
mais,  pour  foûtenir  ce  fentiment , 
il  faut  faire  bien  des  fuppofitions , 
afin  de  trouver  dans  Ifraël  ce  Tri- 
bunal toujours  fubtiftant. 

Dom  Calmet  croit  que  Téta- 
bliflement  des  foixante-dix  An-» 
ciens ,  fait  par  Moife ,  fubfifta  non 
feulement  pendant  la  vie  de  ce 
légtflateur  ,  mais  encore  fous  je 
gouvernement  de  Jofué ,  &  mê- 
me après  fa  mort ,  fous  les  Juges, 
Les  Anciens  du  peuple  &  Joiué 
jurèrent  Talliance  avec  les  Gabao- 
nites.  Le  même  Jofué ,  peu  avant 
fa  mort  ,  renouvella  l'alliance 
avec  le  Seigneur  ,  accompagné 
des  Anciens ,  des  Princes  ,  des 
Chefs  ,  ôc  des  Maîtres.  Après  la 
mort  de  Jofué  &  des  Anciens  , 
qui  lui  farvécurent ,   le  peuple 
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tomba  fcus  diveriès  fervîtudes  $ 
d'oii  le  Seigneur  le  tira  par  le 
moyen  des  Juges.  On  ne  voit  pas 
diflinâement  quelle  autorité  a- 
voient  les  Anciens  pendant  tout 
ce  tems  ,  &  encore  moins  fous  les 
Rois ,  qui  leur  fuccédérent. 

ANCIENNE  Mémoire,  {a) 
nom  qui ,  félon  quelques-uns ,  iiit 
donné  à  une  Déeffe  ,  que  les  Prê-» 
très  Saliens  célébroient ,  en  clian-* 
tant  de  certains  vers. 

ANCILES  ;  ^ncitia ,  Boii* 
diers  Sacrés.  Voyt^  Boucliers  Sa- 
crés. 

ANCIUS  [  Sp.  ]  ,  5/^.  >^««w. 
{h)  Ceux  de  Fîdènes  >  colonie  Ro-» 
maine  ,  s'étant  révoltés  9  Tan  do 
Rome  3 17  ,  pour  fe  mettre  fous  ^ 
la  puifTance  de  Lars  Tolumnius , 
roi  des  Veiens ,  on  envoya ,  de 
Rome  j  Sp*  Ancius  avec  C.  Ful- 
cinius ,  Clélius  Tullus  &  L.  Rof- 
cius  ,  pour  leur  demander  la  rai- 
fon  de  leur  changement.  Pour 
toute  réponfe  ,  les  Fidénates  tué-» 
rent  les  ambafladeurs  Romains  1 
par  Tordre  de  Lars  Tolumnius* 
On  plaça ,  aux  dépens  de  la  Ré-* 
publique  ,  ai^rès  de  la  tribune 
aux  harangues  les  Aatues  de  ces 
ambafîadeurs. 

ANCLABRIES  ,  Anclabrk, 
efpèce  de  vafes  d'airain ,  dont  les 
prêtres  Romains  fe  ferv oient.  C'eft 
peut-être  la  même  chofe  qui  fuit* 

ANCL ABRIS  ,   JnclabrU  , 
forte  de  table  facrée ,  lur  laquelle 
on  mettoit  la  viâime  égorgée , 
pour  la  dépouiller  &  la  couper  ett  . 
plufieurs  parties.  • 


(4}  Coût»  des.  Rom.  p«f  M.  Kieup^t    (fy  Xit«  JLIt.  {.^IV,  c.  tff 
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,  ANCX)N  ,  Ancon  ^  X^ynta  ^ 

!À)  père  de  Théramène ,  qui  con- 
eîUa  aux  Athéniens  d'accepter 
tous  les  articles  de  là  capitulation, 
que  ceux  de  Lacédémone  leur 
propoférent ,  après  qu'ils  les  eu- 
rent vaincus  fous  la  conduite  de 
Lyfandre.  Il  y  en  a  qui  lifent 
Agnon ,  au  lieu  d^Ancon.  C*eft 
d'après  un  manufcrit  qu'on  trou- 
à  S.  Germain. 

ANCONE,^/2i:ofw,  iCynuY^ 
(b)  ville  d'Italie ,  dans  le  païs  des 
Picentins.  Elle  èit  fondée  par  les 
Syracufains  j  contraints  de  fuir  la 
tyrannie  de  Denys,  Elle  étoit  fi- 
tuée  fur  un  promontoire ,  qui ,  en 
fe  repliant  vers  le  feptentrio»,  en- 
fermoit  le  port.  C'eA  pour  cela 
auffi  qu'on  dit  qu'elle  fiit  nommée 
Ançone  par  le$  Grecs*  A'7x&»y  , 
dans  leur  langue.,  veut  dire  Cu* 
bitus  y  coude  ;y  coudée.  Elle  fer- 
voit  anciennement  de  bornes  à 
ritalie  &:  à  la  Gaule  ,  furnommée 
Togata.  Le  mont  Apennin  s'éten- 
doit  jufqu'à  cette  Ville ,  au  rap- 
port de  Strabon ,  qui  dit  qu'elle 
abondoit  en  vin  &  en  bled. 

Trajatt  iît  conilruire  ,  à  ^s 
frais ,  un  port  à  Ancone  fur  la 
mer  Adriatique  ,  voulant  rendre 
Taccès  de  lltalie  ,  commode  & 
aifé  de  toutes  parts.  On  voyoit, 
dans  cette  Ville,  le  monument  qui 
fut  érigé  en  fon  honneur  par  le 
peuple  Romain,  en  reconnoiflan- 
ce  de  ce  bienfait.  Ce  monument 
fubfifte  encore.  L'infcription  mar- 

(afflux,  Tom.  I.  pag.  44  t. 

(b)  S^rab.  pag,  ai  i  ^  341.  flixi»  L.  Illr 
C.  I)  3  14.  Pomp,  MeJ.  L.  II.  c.  de  Ital. 
|*toleni.  L.  III.  c.  i.  C»(.  de  )BeU.  Civil. 
?^*  447*  <^tévt  Hift,  te  JEozp*  Xom. 
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nue  la  £x-neuvième  année  ae  1  ra 
jan ,  que  Ton  compte  867  de  Rot 
me.  Ancone  prend  aujourd'hui 
le  nom  d'Aocona  dans  le  palsj 
qui  en  a  pris  le  nom  de  Marcbf 
aAncone. 

ANCRE  ,  j4ncora ,  ICyivftu 
(c)  Les  Ancres  ,  dont  queh]ues«> 
uns  attribuent  l'invention  à  Mi- 
das ,  d'autres  aux  Tofcans  ,itoieat 
anciennement  de  pierre  ou  df( 
marbre.  C'efi  pour  celu  qu'Arriea 
dit  I  parlant  du  temple  de  Diane 
de  Colchos  :  »  On  montre  là 
n  l'Ancre  du  navire  des  Argonau- 
n  tes  y  qui  ne  m'a  pas  paru  an- 
tt  cienne  ,  parce  qu'elle  eft  d^ 
M  fer.  Quoique,  pour  la  grandeur 
»  &  pour  la  forme  ,  elle  foit  dif;* 
»  férente  de  celles  d'aujourd'hui  » 
n  je  Tai  crue  d'un  tems  beaucoup 
n  plus  bas.  Mais ,  on  voit  là  de$ 
»  fragmens  d'une  ancieime  Ancre 
w  de.  pierre  ,  qui  paroiffent  être 
]»  les  reftes  de  cette  -Ancre  de^ 
»  Argonautes.  <( 

On  dit  qu'on  en  faiibit  autrefois 
de  pierre  au  royaume  de  Calecut, 
&  qu'on  en  fait  encore  aujour- 
d'hui de  même  matière  au  Japon. 
Au  grand  navire  de  Hiéron  »  il  / 
avoit  quatre  Ancres  de  bois  6c 
huit  de  fer.  Scheffer ,  félon  la  re- 
marque de  D.  Bern.  de  Mont&u- 
con  ,  s'éft  trompé  9  lorfqu'il  a  di^ 
que  ces  douze  Ancres  étoient  du 
navire  de  Ptolémée  Philôpator. 
Elles  étt>ient  certainement  du  na- 
vire de  Hiéron ,  comme  dit  Mof*, 

V 

IV.  pag.  II}. 

(€)  Fauf.  fzg.  8.  Antîq.  expHq.  par 
D.  Bern.  de  Moncf.  Tom.  II.  pag.  $69/ 
Tom.  IV.  pag.  %%it  ér  fni^%  Ton.  V« 
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quion  dans  Athénée.  Le  même 
Schefiçr  croit  qu'il  y  avoit  de  ceà 
Ancres  qui  n'avoient  aucune  poin- 
te pour  ficher  en  terre  ;  mais  , 
qu^elles  avoient  des  mafles  de 
plomb  )  qui  les  arrêtpient.  Il  en 
dre  une  preuve  de  ce  que  ,  félon 
Diodore  de  Sicile ,  les  Phéniciens 
ayant  navigé  en  Sicile  ,  pour  en 
tirer  de  Targent  par  leur  négoce , 
«n  trouvèrent  une  fi  grande  quan- 
tité ,  qu'ils  en  remprirent  leurs 
VaiiFeaux  ;  &  comme  il  en  refloit 
encore  ,  ils  ôtéreht  le  plomb  de 
ieurs  Ancres ,  &  y  mirent  des 
maffes  d'argent  à  la  place.  C  eft 
pourquoi  Donat  appelle  ces  maf- 
fes  Pondéra  Ancorarum ,  les  poids 
des  Ancres.  On  mettoit  auffi  ,  au 
lieu  d'Ancre  ,  de  grands  paniers , 
pleins  de  pierres>  oc  des  facs,  rem- 
plis de  fable. 

On  ne  fe  fervoit  de  ces  fortes 
d'Ancres  ,  que  quand  on  n'en 
avoit  pas  d'aultres ,  ou  quand  le 
fond  étoit  fabloneux,oii  les  pointes 
des  Ancres  ne  pouvoient  pas  pren- 
dre. L'Ancre  n'avoic  ancieiuie* 
ment  qu'une  pointe.  Les  uns  di- 
fent  que  c'eft  Eupalamus ,  qui  in- 
venta les  Ancres  à  deux  pointes 
oppofées.  D'autres  attribuent  cet- 
te invention  à  Anacharfis. 

On  dit  que  l'on  pendoit  qne  An- 
cre au  cou  de  certaines  gens  , 
qu'on  vouloit  châtier ,  &  qu'on  les 
kiflbît  ainfi  des  journées  entières , 
expofés  au  public,  pour  joindre 
la  honte  à  la  peine. 

On  trouve  quelquefois  des  pier- 

(*)  Myth.  par  M.  l'Abb.  Ban.  Tom. 
I.  pag.  349.   Tom.  V.  pag.  545 
•  Xb)  Th.  Civ.  L.  I.  c.  51*,  ^5.  ér  feq* 
Strab.  pag,  219  i  23%*  Fluc.  Tom.!»  pag. 


res,  autrement  des  Abraxas^qui 
repféfentent  une  Ancre,  &  à  cha- 
que côté  un  poifTon  avec  des  let* 
très  ,  qui  font  le  nom  de  Jefus. 

ANCULUS  ,  Anculus.  {a) 
Les  Romains  avoient  mis  y ,  aa 
nombre  de  leurs  dieux,  Anculus  , 
ainfi  qu' Ancula ,  que  Feftus .  dit 
avoir  été  les  divinités  tutélaires 
des  fervantes  ;  d'où  ,  fans  doute  , 
fera  venu  le  nom  à!Ancilla^  qu'cir 
les  portoïent.  Comme  on  avoit 
des  dieux  pour  tous  les  états  de  la 
vie,  ilfalloit  bien  que  les  valets  6c 
les  fervantes  en  eufient  aufli. 

ANCUS  Marcius  ,  Ancus 
Marcius  ^  i^l^Li,  MapKioç  ,  {^) 
quatrième  roi  des  Romains  ,  fils 
de  la  fille  de  Numa  Pompilius. 
TuUus  étant  mort  ,  l'autorité  re- 
tomba ,  comme  après  la  mort  de 
Romulus  &  de  Numa ,  entre  les 
mains  des  Sénateurs  ,  &  ceux-ci 
ayant  crée  un  inter-Roi,  pour  tenir 
les  affemblées ,  le  peuple  y  choi- 
fit,  pour  Roi,  Ancus  Marcius j 
dont  l'élection  fut  confirmée  par  le 
Sénat  ,  l'an  de  Rome  114  ,  & 
avant  J.  C.  638. 

Dès  qu'il  fut  monté  fur  le  trô- 
ne ,  il  fit  attention  à  la  gloire  que 
fon  ayeul  avoit  acquile  par  fa 
piété,  &  par  le  foin  qu'il  avoit 
pris  des  affaires  de  la  religion.  Et 
comme  il  avoit  remarqué  que 
TuUus,  quoiqu'illuftre  d'ailleurs, 
n'avoit  pas  été  heureux  de  ce 
côté-là ,  foit  qu'il  eût  négligé  le 
culte  des  dieux ,  foit  qu'il  eût  fait 
des  facrifices,  qu'ils  n'avoient  pas 

74  y  ai 3.  Dîo&yf.  Halicam.  L.  I!I.  c» 
11.  ér  fe«f*  Mém.  de ^Acad. des Infcrip* 
&  Bel).  Lettr.'Tom.  I.  pag.  So*  Tom.X» 
pag.  4.  Xom*  Xli.  pag.  ^6, 

agréés, 
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^téés ,  3  jugea  qu'il  ne  pouvoir 
mieux  commencer  Ton  règne  >  qâe 
par  le  rétablifiement  des  cérémo- 
nies ,  que  Niima  avoit  inftituées* 
Il  ordonna  aii  PontiiVde  les  tranf* 
^       crlre  fur  des  tables ,  telles  qu'il  les 
trôuveroit  dans  les  livres  de  ce 
Prince  ,   &  de  les  expofer  aux 
yeur  du  public.  Ce  début  fit  efpé- 
*    rer  ,  à  les  Citoyens  ,  qui  n'ai- 
xnoient  plus  que  le  repos  ,  &  aux 
États  vbifiiis ,  qu'il  imiteroit  les 
mœurs  paifibles  ôc  le   eouver- 
nement  doux  &  modère  de  Ton 
.  ayeul.  C'eft  pourquoi  les  Latins  > 
avec  qui   TuUus    avoit  fait   un 
traité  ,  fprtant  de  Tinaâion  oii 
ils  étoient  refiés  jufques-là ,  vin- 
rent faire  des  incunions  fur  les 
terres  des  Romains  y  ôc  ne  ré- 
pondirent qu'avec  beaucoup  de 
nauteur  5c  d'arrogance  aux  dépu- 
'     tés  ,  qu'on  leur  envoya ,  pour  de- 
mander fktis£aâion ,  parce  qu'ils 
s'imaginoient  que  ce  Prince  ,  peu 
propre  à  la  guerre ,  avoit  pris  le 
parti  de  paiTer  fa  vie  dans  les  tem- 
ples avec  les  Augures  &  les  Prê- 
tres. 

Ancus  tenoit  le  milieu  entre  le 
naturel  fier  &  bouillant  de  Tullus, 
&  le  caraâére  doux  &  tempéré 
de  Numa.  U  voyoit  bien  qu'il 
avoit  été  de  l'intérêt  de  fon  ayeul 
d'infpirer  un  efprit  de  paix  à  un 
peuple  auffi  nouveau  ôc  auffi  fé- 
roce ,  que  celui  qu^il  avoit  à  gou- 
verner ;  mais ,  que  pour  lui  il  au- 
roît  de  la  peine  à  confèrver  la 
même  tranquillité ,  fans  recevoir 
d'injures  de  la  part  de  fes  voifins , 
qui  av  oient  l'air  de  vouloir  éprou- 
ver fa  patience ,  ôc  le  mépri&r , 
s'il  étoit  d'humeur  à  fouffrir  les 

Tm.  IL 
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premières  mfultes  ;  &  que  les 
Romains  j  dans  les  conjonctures 

S  réfentes  ;  avoient  befoin  d'un 
Loi  plus  femblabie  à  Tullus  qu'à 
Numa.  Ainfi  ,  comme  Numa 
avoit  établi  les  loix  de  la  religion 
pendant  la  paix ,  il  forma  le  def- 
lèin  d'inftituer  des  régies  &  des 
formules,  dont  on  feroit  obligé 
de  fe  fervir  »  pour  déclarer  6c  faire 
léeitimement  la  guerre.  Pour  cet 
e&t  ,  il  emprunta  des  Équico- 
les  >  nation  fort  ancienne  ,  ces 
formules  &  ces  loix ,  dont  les  Fé- 
ciaux  furent  depuis  dépofitaires. 

Ancus  ayant  confié ,  aux  Prê- 
tres, le  foin  des  facrifices,  leva 
de  nouvelles  troupes  ,  ôc  étant  en- 
tré fur  les  terres  des  Latins,  il 
prit,  de  force ,  la  ville  de  Polito* 
rium  ,  dont  il  tranfporta  les  habî* 
tans  à  Rome ,  à  l'exemple  des  pre- 
miers Rois ,  qui.^  pour  augmenter 
leurs  États ,  avoient  admis  ,  au 
nombre  de  leurs  fujets,  les  ennemis 
qu'ils  avoient  vaiiyrus.  £t  comme 
les  anciens  Romains  avoient  établi 
leur  demeure  fur  le  ijaont  Palatin  , 
les  Sabins  fur  le  Capitole  &  dans 
la  citadelle ,  &  les  Albins  fur  le 
mont  Célius;  il  donna  le  mont 
Aventin  à  ces   derniers   venus. 
Peu  de  tems  après ,  les  nouveaux 
Citoyens ,  qu'il  acquit  par  la  prife 
des  villes  de  Tellènes  &  de  Ficane, 
trouvèrent  auili  place  fur  le  mê- 
me  mont    Aventin.    Ancus  fiit 
bientôt  obligé  d'attaquer  une  fé- 
conde fob  Politorium  ,  pour  en 
chafTer  les  anciens  Latins^  qui  s'en 
étoient  emparés  ;  la  trouvant  fans 
habitans,  &  de  peur  que  cette  Ville 
ne  fervît  toujours  de  retraite  à  fes 
ennemis ,  il  la  rafa.  Enfin ,  tout  le 
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fort  de  la  guerre  des  Latîn^  s'ar^* 
réta  aux  environs  de  .Médullia  , 
où  la  viâoire  demeura  long-tems 
incertaine  ;  car ,  outre  que  cette 
Ville  étoit  bien  fortifiée ,  elle  étoit 
encore  défendue  par  une  garnifon 
confidérable  ;  de  façon  que  les 
Sabins  s'étant  campés  ,  dans  la 
plaine,  afTez  près  de  Tes  murailles, 
en  vinrent  fouvént  aux  mains 
avec  les  Romains  ^  fans  rien  dé- 
cider. Enfin,  Âncus  ayant'  fait 
un  dernier  effort  avec  toutes  Tes 
troupes ,  les  vainquit  d'abord  en 
bataille  rangée  ,  prit  enfiiite  la 
Ville  d'où  il  remporta  ,  à  Rome  , 
un  riche  butin  >  &  emmena  plu- 
sieurs milliers  de  nouveaux  habi- 
tans  ,  qu'il,  établit  aux  environs  du 
temple  de  Vénus  »  furnommée 
Murcia  ,  entre  les  monts  Palatin 
&  Aventin ,  qui ,  par  ce  moyen  , 
fe  trouvèrent  réunis.  Il ,  fortifia 
aufli  le  Janicule. 

Ce  n'eft  pas  qu'Âncus  manquât 
de  place  pour  loger  tous  fes  fujets  ; 
mais ,  pour  empêcher  que  cette 
éminence  ne  fervît  un  jour  de 
fortereffe  à  fes  ennemis ,  non  feu- 
lement il  l'entoura  d'un  mur  , 
mais  encore  il  la  joignit  à  la  Ville 
par  le  moyen  d'un  pont  de  bois , 
qui  fiit  le  premier  qu'on  conftrui- 
dt  fur  le  Tibre  ,  &  qui  fut,  dans 
la  fuite  ,  d'une  grande  commodi- 
té, pour  paiTer  de  l'autre  côté  du 
fleuve.  Ceft  auffi  lui  qui  fit  creu- 
fcr  la  fofle ,  appellée  des  Quintes, 
pour  mettre  fes  États  à  couvert 
cpiitre  les  courfes ,  qu'on  y  pou- 
voit  faire  par  le  plat  païs.  La  Ville 
ayant  reçu  des  accroiiTemens  fi 
confidérables ,  &  fe  trouvant  ba- 

]»itée  par  une  fi  grande  m*4ltitude 
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dliommes ,  il  étoit  beaucoup  pTus 
aifé  au  crime  de  s*y  cacher ,  6c 
plus  difficile  d'y  diftixiguer  la  vertu 
d'avec  le  vice.  Ceft  pourquoi, 
afin  de  réprimer  l'audace  qui  croif* 
foit  de  jour  en  jour  ,  Âncus  fit 
conftruire  une jprifbn  au  milieu  de 
Rome ,  au-deflus  de  la  place  pu- 
blique. Ce  Prince  n'augmenta  pas 
feulement  la  Ville  ,  mais  il  porta 
encore  les  bornes  de  fon  Empire 
plus  loin  que  fes  prédécefifeurs.  II 
ota ,  aux  Veiens  ,  la  torêt  Méfia; 
il  étendit  fa  domination  jufqu'à  la 
mer  \  il  bâtit ,  à  l'embouchure  du 
Tibre ,  la  ville  d'Oftie ,  &  étabHt 
des  falines  tout  autour  ;  &  après 
avoir  fiit  plufîeurs  belles  aôions 
dans  la  guerre ,  il  amplifia  le  tem- 
ple de  Jupiter  Férétrien, 

Ce  fiit  fous  le  règne  d* Ancus 
que  Lucumon ,  connu  enfuite  fous 
le  nom  de  Lucius  Tarquin ,  vint 
s'établir  à  Rome.  Le  Koi  ayant 
éprouvé  fon  habileté  en  mille  oc- 
cafions  différentes  y  porta  fi  loin  la 
confiance ,  ôc  même  l'amitié  qu  il 
prit  pour  lui ,  que  par  le  tefta- 
ment  qu'il  fit  avant  de  mourir,  il 
le  nomma  tuteur  des  Princes,  fes 
enfans.  Après  cette  diijpofition ,  il 
mourut,  ayant  régné  24  ans,  & 
égalé  la  gloire  des  Rois ,  fes  pré- 
decefieurs  y  tant  par  la  fageffe  des 
lobe  qu'il  avoit  établies  pendant  la 
paix ,  que  par  les  heureux  fuccis 
qu'il  avoit  eus  dans  la  guerre* 
^  ANCYRE,  Ancyra ,  AVi//>*, 
ville  célèbre  de  Galatie,  métro- 
pole dès  Teûofages.  M.  d'Anvil- 
le,  dans  fa  carte  de  l'Afie,  la  pla- 
ce vers  les  fburces  du  Parthénion» 
Si  fe  rend  dans  le  Pont  -  Euiin. 
[e  fut  bâtie  par  Midas^fikde 


^ 
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Gorgîas,  (a)  Du  tems  de  Pau- 
fanias  ,  on  voyoit  encore ,  dans  le 
temple  de  Jupiter  >  Tancre  de  na- 
vire, qu*il  avoit  trouvée  en  ce  lieu- 
là  ,  &  dont  la  Ville  prit  fon  nom  , 
On  y  voyoit  auffi  la  fontaine  de 
Midas ,  ainfi  appellée ,  parce  que 
ce  Prince  prenoit  plaîfir  à  y  verfer 
du  vin  ,  pour  y  attirer  Silène  , 
qui  en  étoit  ford  friand. 

Manlius ,  l'an  189  avant  J.  C. , 
étant  en  marche  pour  aller  chez 
les  Teftofages ,  arriva  à  Ancyre  9 
dont  les  ennemis  n'étoient  éloi- 
gnés que  de  dix  milles.  Pendant 
le  féjour  qu'il  y  iît  ,  une  de  fes 
prifonnières  fit  une  aftion  mémo- 
rable. C'étoit  Chîomare'>  femme 
d'Ortiagone  ,  l'un  des  chefs  ou 
princes  des  Gaulois  ,  également 
recommandable  par  fa  chafteté  & 
par  fa  beauté.  Elle  étoit  gardée , 
entre  plufieurs  autres ,  qui  avoient  ' 
été  prifes  avec  elle  à  la  déroute  dû 
mont  Olympe ,  par  un  Centurion 
auffi  paffionné  pour  l'argent ,  que 
pour  les  femmes.Ce  Centurion  lui 
ayant  fait  violence  ,  elle  ikifit 
adroitement  une  occafion ,  pour 
s'en  venger  ^  &  lui  ûï  couper  la 
tête ,  qu'elle  apporta  à  fon  mari , 
à  qui  elle  raconta  ce  qui  lui  étoit 
arrivé ,  &  la  vengeance  qu'elle  en 
avoit  tirée. 

Cependant ,  le  Conful  reçut  des 
ambafTadeurs  ,  qui  venoient  le 
prier ,  .de  la  part  des  Rois  enne- 
mis ,  de  ne  point  décamper  d' An- 
cyre, qu'ils  n'eufTent  eu, avec  lui, 
une  entrevue.  Ils  laffuroient ,  par 

(d)  Q.  Curt.  L.  in.  c.^.  Strab.  p.  187  > 
567.  Ptol.  L.  V.  c.  4.  Plin.  L.  V,  c.  ja. 
Pauf.  p.  8.  Tit.  LiT.  L.  XXX VIII.  c.  24, 
as»  Czév.  HiA.  des  £nip,  X.  I*  p.  280» 
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avance ,  qu'ils  accepteroîent ,  pour 
ne  point  faire  la  guerre^  touiei4es 
conditions  de  paix  qu'il  voudroit 
leur  impofer.  Il  leur  donna , 
pour  le  lendemain ,  un  rendez- 
vous  ,  entre  leur  camp  &  Ancyre. 
Le  Conful  y  vint  à  l'heure  mar- 
quée ,  avec  une  efcorte  de  cinq 
cens  cavaliers;  mais ,  n'y  trouvant 
perfonne  de  la  part  des  Gaulois  , 
il  retourna  dans  fon  camp.  Dès 
qu'il  y  fiit  rentré  ,  les  mêmes  ani- 
bafTadeurs  revinrent  pour  excufer 
leurs  Rois  de  leur  abfence  ,  occa- 
fionnée  ,  à  ce  qu'ils  diibient ,  par 
des  motifs  de  religion ,  qui  ne  leur 
avoient  pas  permis  de  for  tir ,  ajou- 
tant que  ks  premiers  de  [a  nation 
viendroient  avec  des  pouvoirs 
pour  traiter  de  la  paix  en  leur 
nom  ,  &  lé  Conful  répondit  qu'il 
enverroit  Attale  pour  les  entendre. 

Ce  jeune  Prince  y  vint  avec 
trois  cens  chevaux ,  &  y  trouva  le& 
députés  des  ennemis  ;  mais ,  après 
qu'on  eut  inutilement  difputé  fur 
les  conditions  du  traité  ,  comme 
ils  ne  pouvoient  s'accorder  ,  il 
fiit  arrêté  que  le  lendemain  •  le 
Conful  &  les  Rois  s'afFemble- 
roient  dans  le  même  lieu.  Les 
Gaulois  ,  en  manquant  ainfl  de 
parole  ,  &  en  chicanant  fur  les 
conditions ,  ne  cherchoient  qu'à 
gagner  du  tems.  L'entrevue  indi- 
auée  n'eut  pas  lieu ,  6c  les  Tcâo*. 
fages  furent  vaincus. 

On  remarque  qu'Augufte  avoit 
extrêmement  embelli  &  com- 
blé ,  de  fes  bienfaits  ,  la  ville 

»8i.  Carte  de  TAfie  par  M.  d'An?ili. 
Mém.  de  PAcad.  des  Infcript.  &  Bell. 
Lect.  Tom.  XVIII.  pag  156.  Tom.  XIX* 
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'Ancyre ,  qui  le  regarda  comme 
ibn  fondateur ,  quoique  beaucoup 
plus  ancienne  que  lui.  On  voit 
encore  le  fameux  monument  d*  An- 
cjrre  à  la  gloire  de  ce  Prince. 
L'infcripdon  me  paroît  trop  Ion* 
gue  pour  être  rapportée  ici.  Au-^ 

Sfte  ,  parlant  en  première  per- 
ine ,  y  raconte  Amplement  & 
uniment  les  principaux  fidts ,  qui 
avoient  illuitré  fbn  Empire.  On 
donne  aujourd'hui  divers  noms  à 
Ancyre  ,  tels  que  Angouri ,  En-» 

EotHi ,  Enguri ,  ou  Ancara  j  dans 
i  Turquie  d'Afie. 
On  prétend  qu*il  y  a  eu  encore 
deux  villes  du  nom  d'Ancyre  ; 
une  qu'on  met  dans  la  grande 
Phrygie ,  &  qu'on  appelloit  An- 
cyre de  Phrygie  ,  pour  la  diflin- 
guer  de  celle  oe  Gaîatie  ;  une  au- 
tre dans  la  Sicile. 

ANDABATES ,  Andahata  , 
(tf )  Cicéron ,  dans  une  de  ks  let- 
tres 9  à  Trébatius  ,  parle  d'un  An- 
dabate  en  ces  termes  :  Quem  an* 
teà  ne  uindabatam  quid<m  dtfrau- 
dare  pottramus*  Les  Andabates 
étoient  des  Gladiateurs ,  qui  com- 
battoient  les  yeux  fermés  ,  foit 
qu'ils  les  éuffent  couverts  d'un 
bandeau ,  foit  qu'ils  portaffent  une 
armure  de  tête ,  qui  fe  rabattît 
fur  leur  vifage.  Ils  ne  laifToient  pas 
toutefois  de  bien  atteindre  leurs 
adveriàires ,  &  de  porter  (ûrement 
leurs  coups  ;  d'où  étoit  venu  le 
{iroverbe  :  Andabatam  de  frauda-^ 
re^  pour  exprimer  combien  ileft 
difficile  d'empêcher  les  curieux  de 
4tout  voir. 

(#)  Cker.  td  Amie.  t.  Vil.  Epifi.  lo.  I 

^)  Pauf.  pag.  ai6,ii8>aii,  %66  9\ 

9^^  ^trab.  pag.  |6o,     Tfc«.  Ij?«  L,\ 
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II  y  en  a  qui  dérivent  ce  mot 
du  Crée  am^^m^  ,  afcenfor  ; 
parce  que  les  Gladiateurs  ,  dont 
Il  s'agit ,  combattoient  à  cheval  > 
ou  montés  fur  un  char.  D'anties 
aiment  mieux  £iire  venir  ce  mot 
de  Arl  «  contra  ,  &  &ahu  «  gra^ 
dior ,  je  marche. 

ANDAMATUNE ,  Andoma- 
tunum  ,  A'vicfiiravtvf.  C'eft  le 
nom  que  porta  d'abord  la  ville 
des  Lingones.  Voye;^  Lingones. 

ANDANIE  ,  AndanU  ,  {h) 
AWofla  «  .ville  du  Péloponnèie , 
dans  la  Meflenie  ,  fituée  à  hait 
ftades  du  bois  Carnafius.  Elle  fiit 
bâde  par  Polycaon ,  fils  de  Lélez* 
Quoique  ce  Prince  en  eût  bàd 
plufieurs  autres  dans  le  même- 
tems  ;  c'eft-à-dire ,  dès  qu'il  fe 
fut  emparé  de  la  MefTénie  ,  au 
préjudice  de  fon  frère  aîné ,  qu'il 
en  dépouilla ,  il  fit ,  d' Andanie ,  la 
capitale  de  fon  royaume.  Il  ne  lui 
donna  pas  cependant  le  nom.  Elle 
le  prit  d'une  femme  »  appellée 
Andanie.  Paufanias  dit  que  tout 
le  monde  en  convenoit;  mais, 
qu'il  n'avoit  pu  fçavoir ,  ni  de  qui 
cette  femme  étoit  fille  »  ni  qui  elle 
avoit  époufé. 

Andanie  étoit  le  centre  de  la 
religion  du  païs.  C'eft-là  qu'on 
avoit  transporté ,  d* Athènes  ^  les 
myftéres  des  grandes  déeffes ,  Gé- 
rés &  Proferpine.  On  y  avoit  int 
titué  des  fêtes  en  l'honneur  de  ces 
Déeifes ,  fiiivant  le  rit  &  les  cé^ 
rémonies  ,  qui  fe  pratiquoient  à 
Athènes.  Plufieurs  des  fuccef- 
feurs  de  Polycaon  firent»  comme 

XXXVI.  c.  ji.  Mém.  de  TAcad.  des 
Infcript.  &  BelU  Lcttr.  Ton.  XV*  paf« 
39S« 


lui  ,  leur  réfidence  à  Andanie. 
Quelques-uns ,  néanmoins  9  pré- 
férèrent d'autres  villes,  comme 
Arène ,  Pylos  ^  Sténydére. 

Paufanias  remarque  que  depuis 
la  prife^lthome  »  il  s'étoit  formé, 
dans  tous  les  endroits  de  la  Mef- 
fétde  9  une  floriflante  jeunefle; 
mais  f  particulièrement  à  Anda- 
nie ,  où  elle  étoit  encore  plus  belle 
&  plus  nombrediê  qu'ailleurs* 
Parmi  cette  jeunefle  >  brilloit  fur 
tout  Ariftomène ,  que  les  MeiTé* 
mens  honorèrent  après  fa  mort, 
comme  un  Héros  ,  &  dont  ils 
croyoient  que  la  naifEince  avoit 
eu  quelque  chofe  de  merveilleux. 
£n  effet  >  ils  difbient  qu'un  génie 
ou  un  dieu ,  fous  la  tofme  d'un  ^ 
dragon  ,  eut  commerce  avec  fa 
mère  Nicotélée ,  ôc  que  ce  fut  de 
ce  conmierce  que*  naquit  Aiifto-^ 
mène. 

Andanie  vit  naître  deux  jeûner 
hommes  ,  beaux  &  bienèiits  ^ 
nommés  Panorme  &  Gonippus. 
Liés  d'une  étroite  amitié ,  ils  al-p 
loi^t  fbuvent  enfemble  i  la  petite 
guerre ,  dans  la  Laconie ,  d'où  ils 
rapportoient  toujours  quelque  bu* 
.  tin.  Un  jour ,  entr*autre& ,  q^e  les 
Lacédémoniéns  célébroient  la  fé-r 
te  des  Oiofcures ,  dans  leur  cano^ , 
&  qu'après  le  repas  du  ^crifice^ils 
étoient  tous  en  joie ,  les  deux  jeur 
nés  MeiTéniens ,  vêtus  de  blanc 
avec  le  manteau  de  pourpre  fur 
l'épaule  ,  montés  fuperbement  , 
un  bonnet  fur  la  tête  &;  une  {Nque 
à  la  main  ,  fe  montrèrent  tout  à 
,coup  en  cet  équipage  devant  le 
camp  des  Lacécfémoniens.  Eu^  les 

(a)  Csrf.  de  Bell.  Gall.    L.  III.  p.  97.  | 
JL.  VII.  pag.  %7Q>  Noue,  de  UQ«iùf  par| 
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voyant  ainfi.  paroître  i'fimpro- 
vifte ,  ne  doutèrent  pas  que  oe  ne 
&flent  les  Dipicures  mêmes ,  qui 
venoient  prendre  part  aux  réjouie 
fances  >  que  l'on  faiioit  en  leur 
honneur.  Dans  cette  penfëe  ^  il^ 
vont  au-devant  ^  &  fe  prouer- 
fiant ,  ils  leur  adreflent  leurs  vœux 
&  leurs  prières.  Nos  deux  Mefré^ 
siens, les  ayant  laiflé  a^rocher^ 
firent  auffi-tôt  main-baue  fur  eux^ 
en  tuèrent  un  bon  nombre  ^  & 
après  avoir  ainfi  infulté  à  la  reli<- 
gion  de  ces  peuples,  ils  s'en  re* 
tournèrent  à  Andanie. 

Dès  le  tems  de  Paufanias ,  An- 
danîe  n'étoit  plus.  On  en  voyoit 
fei^lement  des  ruines  ,  dont  M« 
Fourmont  fit  la  découverte ,  lorf- 
qu'il  voyageoit  dans  le  pàh  ,  & 
où  il  trouva  plufieurs  inurriptions. 
Ces  ruines  font  aujourd'hui  dans 
la  Morée ,  qui  eft  dç  la  dèpen* 
dance  des  Turcs.  ^ 

•  AN  DATÉ  ,  Andata  y  nom 
que  les  anciens  Bretons  donnoient» 
à  ce  qu'on  croit,  à  la  Viâoire.  Us 
l'adoroient  fous  ce  nom.  On  dit 
auffi  Adrafté  &  Andrafté. 

ANDÉCAVES  ,  Andecavi  , 
peuples,  de  la  Gaule  Celtique  , 
autrem^t  appelles  Andes.  Foyc^^ 
Andes* 

ANDÉG  ASTÉRIUS ,  Andc^ 
f^Jleriins  y  chef  d^s  Cattes»  autre*^ 
npient  Adgande^us.  Foyti  Ad« 
eandeftrius. 

ANDERJÏACH ,  vîUe.  d'AUe- 
magne  ,  autreoient  appellée  An^^ 
tonacum.  I^oye^  Antonacum. 

ANDES  9  Andes  y  {a)  aatreif 
ment  Andécaves ,  Andecavi  ,  oii 

M.  d^AnvUl.  Mém.  de  rAca4.  detlnicf^ 
&  SelU  Letcr.  Tojn»  XJX.  ^g.  cqo^ 
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tnême  Andégaves  9  AndegavL 
Tels  font  les  diâérens  noms  ,  que 
Ton  a  donnés  autrefois  à  ces  peu- 
ples de  la  Gaule  Celtique.  Les 
Andes  avoient ,  pour  voiâns ,  du 
côté  de  l'occident ,  les  Vénetes  & 
les  Namnétes ,  &  du  côté  du 
midi ,  les  Pidones  ;  c'eft-à-dire , 
ceux  de  Vannes  ,  de  Nantes  y  £c 
du  Poitou,  dont  le  territoire  for- 
moit  des  cités  particulières. 

En  marquant  les  limites  des 
Andes,  il  faut  Itre  prévenu  que  le 
canton  ^  appelle  les  Mauges  y  du 
latin  Medalgicus  s  ou  Mcldacen-' 
fis  ,  qui  eft  aâuellement  renfer- 
mé dans- le  dîocéfe  d'Angers,  étoit 
autrefois  <le  la  dépendance  des 
Piâaves»  ou  Piâones.  On  en 
trouve  la  preuve  dans  une  charte, 
de  Charles  le- Chauve  ,  de  Tan 
849 ,  en  faveur  du  monaftére  de 
Glonna,oude  S.  Florent-le-Viel, 
jitué  près  de  la  Loire.  La  petite 
rivière  de  Laion  ,  quitotnbe  dans 
la  Loire ,  au-deffus  de  S.  Florent , 
terminoit  le  territoire  des  Andes  , 
comme  il  eft  marqué  dans  une 
chronique  de  Nantes  >  vers  le  mi- 
lieu du  dixième  fîécle  ,  laquelle  a 
été  publiée  par  Dom  Lobineau  , 
àikQ  que  la  charte  précédente  ^ 
dans  les,  preuves  de  fon  hiftoire 
de  Bretagne.  Sanfon ,  &  ceux  qui 
l'ont  copié ,  n'ont  point  été  infor^*- 
mes  de  ce  changement  des  limites 
du  territoire  des  Andes;  de  même 

Su'ils  ont  marqué  les  limites  àt^ 
famnétes  ,  fur  le  pied  que  font 
aujourd'hui  celles  du  dîocéfe  de 
Nantes. 
La  capitale  des  Andes  étoit  Jii- 

(4)  Plin.  L.  III.  c.  ts.     Crév.  Hift. 
«les  £iDp*  Tomt  I.  psg.  ia| ,  %%^ 


AN 

liomagus  ,  qui  a  pris  le  nom  je 
ces  peuples ,  &  qu'on  appelle  à 
préfent  Angers.  De-là  eft  venu 
auffi  le  nom  de  la  province  d'An- 
jou ,  dont  elle  eft  aujourd'hui  la 
capitale.  Le  territoire  de%  Andes 
répond  à  peu  près  à  cette  Pro- 
vince. 

ANDÉTRIE ,  Andttnum ,  (j) 
AUirptov ,  ville  de  la  Dalmatie. 
Vers  Tan  de  J.  C.  9 ,  &  de  Rome 
760 ,  Tibère  ayant  partagé  fe$ 
troupes  en  trois  corps ,  dont  l'un 
étoit  commandé  par  Lépidus,  & 
l'aube  par  Silanus  ,  fe  mit  lui- 
même  avec  Germanicus  à  la  tite 
du.  troifième.  Ces  trois  armées  fe 
répandirent  dans  toute  la  Dalma- 
tie ,  &  y  firent  le  dégât ,  rava- 
geant les  terres  ,  &  brûlant  les 
bourgades  ;  enforte  que  les  Dal- 
mates  n'eurent  plus  d'autre  ref- 
fource,  que  de  le  renfermer  dans 
deux  Villes  ,  qui  leur  reftoient, 
Andétrie  &  Arduba. 

La  première  de  ces  deux  places 
fut  afliégée  par  Tibère  même.  Le 
fiége  d' Andétrie  fot  une  opéra- 
tion difficile  &  pénible.  Ceux  qui 
s'y  étoient  retirés  ,  montrèrent 
tant  d'obftination  ,  que  malgré  la 
défenion  de  Bâton ^  leur  chef, 
qui ,  ne  voyant  aucune  efpérance , 
les  abandonna  &  s'enfuit ,  ils  con- 
tinuèrent à  fe  déifendre  ^  &  on 
n'en  vint  à  bout  qu'en  les  forçant 
i'épée  à  la  main* 

ANDIRINE,  Andirinas  fur- 
nom  de  Cybèle  ,  qui  avoit  un 
temple  daus  la  ville  a  Abdère. 

ANDOBALÇS,  AndobaUs  f 
(^)  prince  9  qui  fuivit  avec  cott- 
es) Mcm.  de  PAcad.  des  Infcrip.  * 
fiell.  Lcctjr*  Tom»  •  XVI.  psg.  149* 
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fiance  la  fortune  de  la  répul^Iique 
Romaine.  U  rçgnoit  dans  une  pe- 
tite contrée  ;  mais ,  il  devint,  dans 
la  Alité ,  un  grand  Roi. 

ANDOCIDE ,  Andocides  ,  (.i) 
AVAojc//h(  9  fils  de  Léogaras  , 
étoit  un  orateur  Grec  ,  natif  d'A- 
thènes 9  &  contemporain  de  So- 
crate.  Il  naquit  vers  l'an  468  avant 
rÉre  Chrétienne.  U  fat  arrêté, 
comme  ayant  eu  part  au  renver- 
fement  cks  fiatues  de  Mercure  ^ 
qui  farent  abattues  ^  ou  mutiiées 
en  une  feule  nuit ,  au  commence- 
ment de  la  guerre  du  Péloponnèfe. 
Il  paiToit  pour  un  homme  qui  haif- 
foit  le  gouvernement  populaire , 
&,  qui  tavorifoit  l'Oligarchie.  Ce 
qui  contribua  le  plus  à  le  rendre 
fufpeâ  d'avoir  eu  part  à  la  muti- 
lation des  ftatues  ;  ce  fut  la  gran- 
de ftatue  de  Mercure  ,  qui  étoit 
près  de  fa  maifbn ,  oh  elle  avoir 
ëté  confacréepar  la  tribu  Égéïde  ; 
car  ,  étant  du  petit  nombre  des 
plus  belles  &  des  plus  fameufès , 
elle  fut  confervée  prefque  feule. 
C'eA  pourquoi ,  elle  fut  appellée 
4epuis  ,  le  Mercure  d'Andocide. 
Perfonne  ne  la  nommoit  autrement 
du  tems  de  Plutarque  ,  quoique 
l'infcription  marquât  le  contraire. 

Il  arriva  qu'un  certain  Timée  , 
qui  étoit  auili  détenu  en  prifon 
pour  le  même  crime ,  fit  connoif- 
lance  ôc  lia  une  amitié  fort  étroite 
avec  Andocide.  Ce  Timée  n'avoit 
pas  tant  de  réputation  que  lui  ^ 
c'étoit  un  homme  d'une  grande 
habileté  &  d'une  audace  à  toute 
épreuve.  U  confeilla  à  Andocide 

(s)  Plut.  Tom,  I.  pag.  101 ,  los  »  531. 
Corn.  Nep.  in  Alcib.  c.  3.  Roll.  Hift. 
Anç.  Tom.  VI.  pag.  315.     Mém.  cle|  77. 
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de  s'accufer  lui-même  ,  &  de 
nommer  feulement  quelques  com- 
plices ;  »  Car ,  dîfoit-il ,  le  peuple 
n  a  promis  '  grâce  à  ceux  qui 
7}  avoueront ,  &  cela  eft  expref- 
w  fément  porte  par  le  décret  ',  att 
n  Heu  que  le  fuccès  eft  iiKertam 
»>  pour  tout  le  monde  ,  &  tou- 
j}  jours  très-redoutable  pour  les 
n  plus  puifTans.  Or,  il  vaut  beau- 
n  coup  mieux  fe  fauver  par  un 
)9  menfonge  ,  que  de  mourir  igno- 
n  minieufement  par  un  Crim^ 
1}  qu'on  n'a  pas  fait  ;  ôc  à  ne  re- 
garder même  que  le  bien  pu- 
blic ,  il  eft  encore  très-expé- 
dient ,  de  livrer  à  une  mort 
if  certaine  un  petit  nombre  de 
»  gens  innocens  ou  coupables, 
)y  pour  arracher  à  la  fareur  du 
n  peuple,&  pour  fauver  beaucoup 
i>  de  gens  de  bien,  a 

Ces  raifons  &  ces  remontrances 
de  Timée  firent  tapt  d'impreffion 
fur  Tefprit  d'Andocide  ,  qu'il  fe 
déclara  coupable ,  ôc  nomma  un 

!)etit  nombre  de  complices.  Pour 
ui ,  il  eut  la  grâce  promife  par  je 
décret  ;  mais  ,  tous  ceux  qu'il  ac- 
cufa  y  furent  mis  à  mort ,  hors 
ceux  qui  eurent  le  tems  de  pren- 
dre la  fiiite.  Andocide ,  pour  ren- 
dre la  dépofition  plus  croyable , 
chargea  quelques-uns  de  les  do-« 
meftiques. 

Léogaras  n'étoit  que  le  père 
adoptif  d'Andocide  ;  mais  ,  il  per- 
dit tous  les  droits  de  l'adoption  à 
caufe  de  fon  ingratitude  ;  car,  il  eut 
l'audace  de  pourfuivre  en  juftice 
ce  père  adoptif  ;  c'eft-à-dire ,  que 

PAcad.  des  Infcript.  &  Bell.  Lett.  Tom» 
XII.  pag.  7» ,  155.  Totn.  XVIH.  pa^^ 
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Léoearas  fiit  un  de  cetix  qu^An- 
dodae  avoit  chargés  dans  TafFaire 
dont  on  vient  de  parler.  On  dît 

Sonnant  qu'il  lui  fau  va  la  vie*  Le 
yle  de  cet  Orateur  étoit  fimple , 
&  prefau'entièrement  deftitue  de 
figures  oc  d'ornemens.  D  nous  refte 
de  lui  quatre  difcours ,  que  Henri 
JÉtienne  a  imprimés  in-folio  en 

ANDGCIDE  ,   A^docides  , 

Îa)  PCvikxii'yiÇy  auteur  inconnu. 
4utarque/quî  le  cite  dans  la  vie 
'  de  Themiflode  ,  dit  qu'il  ne  faut 
nullement  ajouter  foi  à  ce  que 
cet  Auteur  avoit  écrit  dans  un 
livre  adreflë  à  fts  amis  ;  que  les 
Athéniens  ayant  dérobé  les  cen- 
dres de  Thémifiocle  >  les  jetté- 
rent  au  vent.  Car ,  c'étoit ,  ajoute 
Plutarque  y  un  artifice ,  dont  ils  fe 
fervoient  pour  irriter  les  nobles 
contre  le  peuple. 

ANDOMATUNE.r(>yeç 
Andamatune* 

ANDOS£  »  Andofus ,  iiirnom 
local ,  donné  à  Hercule^ 

ANDR  AG  ATHIUS^  Andra- 
gaibius,  (h)  général  de  la  cavalerie 
de  Maxime.  Un  jour  ayant  pour- 
fuivi  Gratien ,  il  l'atteignit  &  le 
tua» 

ANDRAGORAS  ,  Andra-^ 
foras ,  (c)  l'un  des  premiers  de 
la  nobleile  des  PeHès,  du  tems 
d'Alexandre  le  Grand.  Lorfque  ce 
Prince  eut  aflujetti  les  Parthes ,  il 
en  donna  le  gouvernement  à  An- 
dragoras.  Et  c'eft  de  lui  que  les 
rois  des  Parthes  tirèrent  depuis 
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leur  origine. 

ANDRAGORAS*,  Andra^ 
goras  ',  (d)  qui  véctH  environ  cent 
ans  après  le  précédent.  Il  com- 
mandoit  les  Parthes  pour  Sélea- 
eus,  vers  l'an  243  avant  TÉre 
Chrétienne.  Un  certain  Arface  , 
étant  entré  daiis  le  pais ,  à  la  tête 
d'une  troupe  de  brigands  ,  battit 
&  tua  Andragoras. 

ANDRAMIAS ,  Andramias  , 
A^/fta/Liletç ,  (<r)  nom  d'un  Méde  , 
dont  parle  Xénophon  dans  fa  Cy- 
ropédie. 

ANDR  ANODORE  ,  Andra^ 
nodorus  ,  {f)  époufa  Démarate  ^ 
fille  d'Hiéron ,  tyran  de  Syracufe^ 
Ce  Prince  ,  avant  fa  mort ,  qui 
arriva  Tan  215  avant  l'Ère  Chré- 
tienne y  nomma  quinze  tuteurs  , 
pour  former  le^onièil  de  fon  fils  , 
qu'il  laiflbit  en  bas  âge.  Andrane- 
Gore  &.  Zoïppé ,  ibn  beau-^frere  ^ 
tenoient  le  premier  rang  pafmî 
ces  tuteurs.  Feu  de  jours  après  les 
funérailles  du  Roi ,  Andranodore 
écarta  tous  les  autres  mteurs ,  teur 
déclarant  qu^Hiéronyme  f  c'eft  le 
nom  du  jeune  Prince  ]  etoit  en 
âge  de  gouverner  par  lui-même  ; 
&  en  feignant  d'abandonner  une 
autorité ,  qui  lui  étoit  commune 
avec  plufieurs ,  il  la  retint  toute 
entière  pour'  lui-même.  Il  n'y 
avoit  que  lui  &  Zoïppe  ,  avec  un 
certain  Thrafon  9  qui  euilent  en^ 
trée  dans  le  palais  <£Hiéronyme , 

3ui  ne  tarda  pas  à  être  la  viâime 
e  la  cruauté  &  des  vices  aux- 
quels il  fe  livroit  ^  car,  il  fiit  tué 


{»)  Plut.  Tom.  I.  pag.  ifS.  1     (d)  Juft.  L.  XU.  c.  4. 

(^)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  &|     («}  Xenopb.  pag.  i)o. 

BeH.  Lecr.  Tom.  XV.  pag.  8x,é'>fv.   I    (/)Tit.Liv.L.XXIV.c.4,^»ftt.é'Af« 
it)  Juftt  Lt  XU.  c«  4>  I  RoJJ»  Hiâ.  Ane.  T«  III.  p.  «95.  ér  fitiv. 
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par  des  conjurés  dans  un  voyage 
qu'il  faifoit  au  païs  des  Léontins. 
Dès  ou'on  eut  ai)pris  ce  meur- 
tre à  dyracufe  /  Andranodore 
s'empara  de  llûe  >  qui  étoit  une 
des  parties  de  la  ville ,  de  la  ciu» 
delle  f  &  d'autres  endroits  propres 
à  s'y  défendre  ,  &  y  mit  de  bon^ 
nés  garnirons.  Mais  y  on  lui  en- 
voya des  députés  pour  lui  décla- 
rer qu'il  eût  à  fe  foumettre  au 
Sénat  9  &  à  ouvrir  les  portes  de 
VlOe  y  &  que  s'il  perfiUoit  dans 
ion  ufurpation  ,  on  le  traiteroit 
plus  rigoureuièment  encore  qu'on 
n'avoit  fait  Hiéronyme.  Cette 
ambailade  fit  d'abord  impreffion 
iîir  fon  efprit ,  foit  qu'il  confervât 
encore  queloue  refpeâ  pour  le 
Sénat  t  &  qu  il  fût  touché  du  con- 
fentement  général  des  Citoyens , 
ibit  que  la  partie  de  Tlik  la  mieux 
ibninée ,  qui  lui  avoit  été  enlevée 
par  trahifbn  &  livrée  aux  Syracu- 
Ikisis  f  lui  donnât  de  l'inquiétude. 
Mab,  ÛL  femme  Démarate ,  prin- 
eefTe  fière  &  ambitieufe  ^  l'ayant 
tiré  à  part  ,  le  fit  fouvenir  de 
cette  parole  célèbre  de  Dénys  le 
t3rran ,  qu'il  ne  fiiHoit  point  fordr 
du  trône  ,  qu'on  n'en  fût  arraché 
par  les  pieds  ;  qu'on  pouvoit  en 
un  moment  renoncer  à  une  gran- 
de fortune  ;  mais ,  qu'il  en  coû- 
toit  beaucoup  de  tems  &  de  pei- 
ne pour  y  parvenir  ;  que  le  parti 
le  plus  (âge ,  pour  le jpréfènt  y  étoit 
d'obtenir  des  ambailadeurs  quel- 
tems  pour  délibérer  y  pendant  le- 
quel il  feroit  venir  des  fbldats  de 
chez  les  Léontins  ,  &  qu'en  leur 

1>romettant  de  partager  entr^eux 
es  tréfors  du  Roi  «  il  fe  rendroit 
maître  de  tout» 
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Andfianodore  ne  rejetta  pas  en- 
tièrement ces  confèils  ;  mais ,  il 
ne  jugea  pas  à  propos  ^d'en  faire 
UÊige  fur  le  champ,  &  il  crut  que 
le  moyen  le  plus  fur  d'arriver  au 
J»ut  qu'il  fe  propofoit  ,  étoit  de 
céder  pour  le  préfènt.  Il  promit 
donc  de  fe  foumettre  à  l'autorité 
du  Sénat  ,  &  le  lendemain  ayant 
ouvert  les  portes  de  l'Ifle  dès  le 
matin  ,  il  fè  rendit  à  l'Achradine  , 
&  là  ,  après  s'être  excufe  devant 
le  peuple ,  de  fon  délai  &  de  fa 
réfiftance  fur  la  crainte  qu'il  avoit 
eue ,  qu'on  ne  l'enveloppât ,  com- 
me allié  ,  dans  la  punition  du  Ty* 
ran  ,  il  déclara  qu'il  venoit  re- 
mettre fa  perfonne  &  fbs  intérêts 
entre  les  mains  du  Sénat*  Pub  fe 
tournant  vers  les  meurtriers  du 
Tyran,  &  apofHK>phant  Théo- 
dote  &  Sofis  :  »  Vous  avez ,  leur 
M  dit-il  j  hit  une  mémorable  ac- 
n  don*  Mais ,  croyez-moi ,  votre 
Il  gloire  n'efl  que  commencée ,  6c 
M  n  efl  point  encore  parvenue  à 
»  £>n  comble.  Si  vous  ne  fongez 
•I  à  établir  la  paix  &  la  conc(K- 
n  de  parmi  les  Citoyens ,  la  Ré* 
n  publique  court  grand  rifque 
n  d'expirer  &  de  périr  dans  le  mo- 
II  ment  qu'elle  commence  à  goû« 
n  ter  les  doux  finits  de  la  li- 
»  berté.  « 

Après  ce  difcours ,  il  mit ,  à 
leurs  pieds  ,  les  cle&  de  llfle  & 
des  trefbrs  du  Roi*  La  joie  (t  ré- 
pandit dans  toute  la  Ville ,  &  les 
temples  furent  remplis  pendant 
tout  ce  jour  d'une  foule  infinie  de 
peuple»  qui  alloit  remercier  les 
dieux  de  cet  heureux  changement* 
Le  jour  fiiivant ,  le  Sénat  s'étant 
afTeoiblé  félon  l'ancienne  coûtu- 
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me  ,  on  créa  des  Maglflrats ,  par- 
mi lefquels  on  nomma  Adrano- 
dore  des,  premiers,  avec  Théo- 
éote  &  Sofis  ,  ôc  quelques  autres 
conjurés ,  qui  étoient  abfens. 

Quelque  tems  après  ',  Andra- 
uodore. ,  à  qui  l'ambition  de  fa 
femme  ne  donnoit  point  de  repos, 
&^i ,  ju{^ues-là  ,  avoit  ufé  de 
dimmulation ,  pour  mieux  cou- 
vrir fes  deffeins  y  croyant  qu'il 
ctoit  tems  de  les  faire  éclore,conf- 
I»ra  avec  Thémifte  ,  gendre  de 
Gélon  ,  pour  s'emparer  de  la 
ïoyauté.  Il  communica  fes  vues  à 
un  comédien  ,  nommé  Àrifton  , 
-pour  qui  il  n'avoit  rien  de  caché. 
Cette  prôfefSon  n'étoit  point  in- 
fcime  chez  les  Grecs  ,  &  étoit 
exercée  par  des  gens  d'une  condi- 
tion honnête.  Arifton  ^  pour  qui 
les  droits  de  la  patrie  étoient  puis 
fecrés  que  ceux  de  l'amitié ,  dé- 
couvrit la  confpiration.  Andrano* 
dore  &  Thémifle  furent  tués  auffi- 
tôt  par  Tordre  des  autres  Magif- 
trats  ,  enr  entrant  dans  le  Sénats 
Ce  fut  l'an  214  avant  J.  C. 
>   ANDRÉ  ,  ^TïiAlWJ  ,  A'ircr/>fa&, 

(tf)  frère  de  Simon  Pierre ,  na- 

Îuit  à  Bethfaide.  Ce  fut  l'un  des 
Lpôtres  de  J.  C.  Il  s'étoit  d'abord 
srttaché  à  S.  Jean-Baptifie  ,  qu'il 
quitta  pour  fuîvre  le  Sauveur  , 
après  ie  témoignage  que  S.  Jean 
lui  rendit  9  en  duant  :  n  Vous  êtes 
M  Tagneàu  de  Dieu  ,  qui  ôtez  les 
J»  péchés  du  monde,  u  il  fuivit  le 
Sauveur  avec  un  autre  difciple  de 
Jean ,  &  alla  dans  la  maifon  j  oii 
logeoit  Jefus.  Il  y  demeura  depuis 
environ  quatre  heures  du  foir  juf- 
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qu'à  la  nuît.  C'eft  le  prçnuer  iîf^ 
ciple  que  Jefus  reçut  à  fa  fuite. 
André  lui  amena  fon  frère  Si- 
mon ,  ou  Pierre  ,  &  ils  paflerent 
un  jour  avec  lui.  Après  cela  ,  ils 
allèrent  aux  noces  de  Cana  ,  Sc 
retournèrent  enân  à  leur  occupa- 
tiqn  ordinaire. 

Quelques  mois  après  ,  J.  C* 
les  ayant  rencontrés  »  qui  pê- 
çhoient  enfemble  ,  les  appella 
tous  deux ,  &  leur  promit  de  les 
faire  pêcheurs  d'hommes.  Ils  quit- 
tèrent auffi-tot  leurs  filets  ',  pour 
ne  fe  féparer  jamais  de  fa  per* 
ibnne.  Vannée  {uivante  >  i.,  C« 
étant  dans  le  défert,  au  46-14 -de 
la  mer  de  Galilée,  demanda  à 
fes  Difciples  comment  il  donne- 
roit  à  manger  à  cinq  m^k  hom- 
meis ,  qui  Tavoient  fuivi.  André 
lui  répondit  qu'il  y  «(voit  là  deu}^ 
poiflbns  &  cinq  pains  d'orge*  Peu 
de  jours  avant  la  Paffion ,  quel'- 

?ues  Gentils  ayant  déféré  .de  voix 
.  C* ,  s'adrefTérent  à  Philippe  » 
qui  en  parla  à  André  9  &  tous  deux 
enfemble  le  dirent  au  Sauveur. 
Deux  ou  trois  jours  après ,. André 
&  quelques  autres  Apôtres ,  de- 
mandèrent à  Jj  C.  qpand  la  ruine 
du  temple  devoit  arriver.  C'eft 
tout  ce  que  l'Évan^le  nous  ap-» 
prend  de  S.  Andréa 

Quelques  Anciens  croyent  qu'il 
prêcha  dans  la  Scythie.  D'autres 
aifurent  qu'il  prêcha  dans  la  Grè- 
ce. Mais  »  les  uns  penfent  que  ce 
fut  daiis  rÉpire ,  les  autres  dans 
l'Achaie ,  d'aoïtres  à  Argos.  Les 
nouveaux  Grecs  lui  attribuent  la 
fondation  de  l'églife  de  Byzance  , 


(^)  Manh,  c.  4.  V.  i8.  &'fii»  Jouu  c.  i  *  v*  40*  &  fif*  c.  6.  v.  8*  c*  %%•  v* 
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oa  de  Conflantinople  ;  ce  qm  n'eft 
appuyé  de  l'autorité  d'aucun  Ao- 
den.  Les  Aâes  de  ion  mart)rre , 
que  les  critiques  ne  croyent  point 
ori^aux ,  portent  qu'il  fut  mar- 
tyrifé  à  Patras ,  ville  de  T Achaïe , 
ayant  été  condamné  à  mourir  fur 
ia  croix  y  par  Egée  »  proconful 
de  cette  Province.  On  ne  fçait 
point  dans  quel  tems  il  a  été  mar- 
tyrifé  ;  mais  ,  tous  les  Martyro- 
loges ,  anciens  &  nouveaux  ,  tant 
des  Grecs  que  des  Latins  ^  met- 
tent fa  fête  le  30  de  Novembre. 
Son  corps  ayant  été  enterré  à 
Patras  y  &t  tranfporté  dans  la  fuite 
à  G>nàantinople ,  où  Ton  dit  qu'il 
fit  un  grand  nombre  de  miracles. 

On  voit  y  dans  l'églife  de  Saint 
Viâor  de  Marfeille  ,  une  croix , 
que  l'on  croit  être  celle ,  où  Saint 
André  fut  attaché.  Elle  efl  de  la 
figure  d'une  croix  ordinaire»  6c 
enfermée  dans  une  chaffe  d'ar- 
gent. On  ne  fçait  pourquoi  les 
peintres  nous  repréfèntent  la  croix 
de  S.  André  comme  un  X.  Selon 
S.  Pierre  Chryfologue ,  il  avoit 
été  crucifié  à  un  arbre.  Le  faux  S. 
Hippolyte  afTure  que  ce  fut  à  un 
olivier.  Cependant  la  tradition  » 
qui  le  reptéfente  attaché  à  une 
croix  y  eu  affez  ancienne. 

ANDRÉ ,  Andréas  ,  A'r/^?«ç  « 
(<î)  chef  des  Juifs  révoltés  dans  la 
Cyrénaïque ,  l'an  de  Rome  866. 
Il  efl  incroyable  à  quels  excès  fe 
porta  leur  fureur.  Ils  ne  fe  con- 
tentoient  pas  d'ôter  la  vie  aux 
Romains  &  aux  Grecs  ^  au  mi- 
lieu defquels  ils  habitoient.  Us  leur 
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faifcnent  ibufirirles  fuppKces  les 
plus  horribles.  Us  les  fcioient ,  fui- 
▼ant  la  longueur  du  coips,  en 
commençant  par  la  tête.  Ils  en 
expofoisnt  d'auttes  aux  bêtes  y  pa 
les  forçoient  à  combattre  comme 
Gladiateurs.  Et  pouffant  la  rage 
plus  loin  que  les  animaux  les  plus 
féroces  ,  ils  mangeoient  leurs 
chairs ,  ôc  fè  frottoient  le  corps  de 
leur  fang  ,  comme  d'huile  ou  de 
parfum  ;  ils  les  écorchoient  Ôc  le 
revetoient  de  leurs  peaux. 

C'efl  de  Dion  que  nous  tenons 
ces  afFreux  détails  ,  auxquels  on  a 
bien  de  la  peine  à  ajouter  foi  fur 
ion  autorité ,  d'autant  plus  qu'Eu- 
fébe  ,  écrivain  judicieux  ,  ne  dit 
rien  de  femblable.  On  doute  pa- 
reillement fi  Dion  n'a  point  exa- 
géré le  nombre  de  ceux,  qui, pé- 
rirent par  les  mains  des  Juifs.  U 
le  fait  monter  à  deux  cens  vingt 
mille  hommes  dans  la  Cyrénaï- 
que  y  5c  à  deux  cens  quarante 
mille  dans  l'ifl^  de  Chypre  ,  où  la 
contagion  de  la  révolte  s'étoit 
.communiquée. 

ANDRÉ  ,  Andréas  ,  A^«^/»ea;♦ 
(h)  poëte  muficien  dç  Corinthe. 
Nous  ne  fçavons ,  de  ce  Poëte 
muftcien  y  que  ce  que  Plutarque 
nous  en  apprend,  <kns  un  paflage 
de  fon  dialogue  fur  la  mufique'. 
U  n'en  efl  fait  [  que  l'on  fçache  ] 
aucune  autre  mention ,  dans  toute 
la  littérature  Grecque.  On  y 
trouve  un  André  d'Argos  ,  fa*» 
meux  Statuaire  ;  un  André  de  Pa- 
lerme ,  qui  a  écrit  fur  l'hifloire  de 
Sicile  ;  un  André  ,  commis  avec 


(a)  Cr^v.  Hift.  des  £mp.  tom.  IV.  I     (h)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcripc.  & 
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Démétrius  &  Ariftée ,  par  Ptolé- 
mée  Philadelphe  ,  pour  veiller  à 
la  verfion  des  Livres  faints  ;  plu- 
fieurs  Médecins  de  ce  nom ,  cités 

i>ar  Galien ,  par  Athénée  ,  par 
es  Scholiafies  d'Ariflophane  & 
de  Nicandre  ,  &  par  le  grand 
Étymologique. 

Mais  ,  André  de  Corinthe ., 
poète  muficien  ,  n'y  eft  allégué 
nulle  part  Jl  faut  donc  s'en  tenir  fur 
fon  compte  ,  au  feul  témoignage 
de  Plutarque  ,  &  en  conclure 
qu'on  doit  regarder  ce  Poëte  com- 
me très-ancien  ,  puifque  Plutar- 
cue  Taffocie  à  Tyrtée  j  pour  l'u- 
iage  de  la  mufique  la  plus  fimple 
&  la  plus  unie ,  renfermée  dians 
le  petit  nombre  de  cordes  ,  de 
rhythmes  ^  de  modes  »  &  bannif- 
fant^de  plus  les  muances  &  le 
genre  chromatique. 

ANDRÉ,  Andréas,  AVp/aç, 
dont  il  eft  parlé  dans  l'article  pré- 
cédent ,  où  il  eft  dit  qu'il  avoit 
été  commis  avec  Ariftée  &  Dé-« 
métrius  ,  par  Ptolémée  Philadel- 
phe ,  pour  veiller  à  la  verfion  des 
Septante  ,  ou  des  Livres' faints. 
Cet  André  étoit  un  capitaine  des 
gardes  du  roi  d'Egypte.  Il  infpîra 
a  ce  Prince  la  réiolution  de  don- 
ner la  liberté  à  fix  vingts  mille 
Juifs  f  qui  demeuroient  dans  fes 
États.  Il  fiit  appuyé ,  dans  ùl  de- 
mande ,  par  Ariftée ,  Zozibe ,  & 
Tharentin.  Mais ,  tout  cela  n'eft 
fondé  que  fur  le  récit  d*Ariftée, 
dans  fon  hiftoire  des  feptante  In-> 
terpretes ,  qui  paiFa^  dans  l'efprit 

(a)  Pauf.  pag.  394,  396.  Mém.  de 
VAcz^.  des  Infcripc.  «  Bell.  Lett.Tom. 
IV,  pajr.  505. 

(()  Homcr.  Iliad.    L.  VII.   ?»  168. 
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de  plufieurs  Sçavans  ,  pour  une 
fable  ,  faite  à  plaiilr. 

ANDRÉIDE  ,  Andreis  ,  (a) 
A*f(tpfi(; ,  nom  que  porta  autren^ 
rOrchoménie ,  contrée  de  la  Gré- 
ce.  Elle  prit  ce  nom  d'Andréus  , 
fils  du  fleuve  Pénée.  Ce  Prince  y 
bâtit  aufli  une  Ville  ,  qui  prit  le 
même  nom. 

ANDRÉMON  ,  Andramon  , 
A%ttpeilf<ci>f  ,  (h)  avoit  époufé 
Gorgé ,  fille  d'CEnéiis ,  &  fœur 
de  la  mère  d'Hyllus ,  fils  d'Her- 
cule. De  ce  mariage  naquit  l'intré- 
pide Thoas.  On  voyoit ,  à  Am- 
Ehife  9  ville  des  Locriens ,  le  tom- 
eau  d'Andrémon.  On  dit  que  fà 
femme  y  fut  auffi  enterrée.  An- 
drémon  avoit  fuccédé  à  fon  beau- 
pere  au  royaume  de  Calydon. 
Strabon^v  oui  l'appelle  Pylien ,  dit 
qu'il  avoit  tonde  cette  Ville  ;  c'eft- 
à-dire ,  fans  doute ,  qu'il  en  fut  le 
reflaurateur. 

ANDRÉMON ,  Andramon  ^ 
Ayi^fûiifjLw^  (c)fils  de  Codrusj 
&  chef  d'une  colonie  Ionienne* 
Ce  fut  lui  qui  chafla  les  Cariens 
du  terroir  de  Lébééos.  Cet  Aa-* 
drémon  eft  nommé  Andropompe 
par  Strabon.  Les  noms  propres  f 
félon  la  remarque  de  M.  rabbé 
Gédoyn  ^  font  fbuvent  défigurés 
par  la  négligence  des  copifles. 
D'autres  éditions  l'appellent  An- 
drocope.  Le  même  Strabon  lui 
attribue  la  fondation  de  Lâ>édos. 
Il  fitut  l'entendre  ,  apparemment 
dans  ce  fens ,  qu'U  la  rétablit. 
ANDRÉMON  ,  Andramon^ 

Strab.  pag.  tça»  696.  Mycb.  par  M. 
PAbb.  Ban.  Tom.  Vn.  pag.  171  »  17a. 
(c)  Pauf.  pag.  40 ft.  Scnb.  pag.  6||« 


AN 

A%/^a»Ve«r ,  (a)  frère  de  Léontée. 
Ce  Prince  avoit  époufé  une  fille 
du  roi  Pélias. 

ANDRÉMON,  Andramon  , 
A^J^peùjLfuv  ,  (b)  nom  cTun  des 
Chevaux  du  Cirque  : 

j€  n'ai  pas  plus  de  renom 

Que  te  cheval  Andrémon  , 

eft-il  dit  dans  un  Poëte.  V^ye}^ 
Chevaux  du  Cirque. 

ANDRÉUS ,  Andreus  ,  (c) 
A^J'ptvt;  V  fils  du  fleuve  Pénee. 
On  dit  qu'Andréiis ,  fut  le  premier 
qui  vint  s'établir  dans  TOrchomé- 
iiie.  C'eft  pourquoi ,  du  nom  de 
ce  premier  homme ,  elle  fîit  ap-- 
peÛée  Andréïde.  Athamas  y  étant 
venu  enfuite  >  Andréus  lui  donna 
tout  le  païs  ,  qui  étoit  aux  envi- 
jTons  du  mont  Laphyflius ,  avec  le 
canton ,  où  Haliarte  &  Coronée 
furent  depuis  bâties. 

On  voyoit,  à  Delphes ,  la  fla- 
tue  d'un  homme  en  cuiraffe  y  avec 
une  cotte  d'armes  par-defTûs. 
Cette  ftatue  étoit  un  préfent  des 
habitans  d'Andros  »  &  Ton  dit 
qu'elle  repréfentoit  Andréiis. 

ANDRIA  ,  Andria ,  AV/f»/«, 
nom  qu'on  donnoit  aux  repas 
publics  ,  chez  les  Cretois. 

ANDRICUS  ,  Andrkus ,  (d) 
ferviteur  ou  efdave  de  Cicéron. 
Il  y  en  a  qui  lifent  Ménandre  , 
au  lieu  d'Andricus.  Cicéron  l'en- 
voyoit  fouvent  chez  Tiron  j  fon 
ami  ;  il  en  revint  un  jour  plus  tard 

(«)  Diod.   Sicul.    pag.   178. 
{k)  Amiq.  expliq.  par  D.  Bern.  de 
Montf.  Tom.  lU;  pag.  iS).    Tom.  V. 

(e)  Pauf.  pag.  594.  é*  /«f. 

<d}  Cicer.  ad  Amie,  L.  XVU  Epift*  14. 
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que  fon  maître  ne  l'attendoit  ;  ce 
qui  lui  fit  pafTer  une  nuit  dans  une 
grande  inquiémde. 

ANDRICUS ,  Andricus  ,  nom 
d'un  des  Auriges ,  ou  Agitateurs 
du  Cirque.  Voyi[  Auriges. 

ANDRIENNE ,  ^«i/-w,  titre 
d'une  comédie  de  Térence  y  qui 
cfl  la  première  de  ce  Poëte.  Cette 
comédie  efl  ainfi  appellée  y  parce 
que  Glycérion ,  fille  de  Chrêmes  , 
qui  en  fait  le  principal  fujet ,  paf-* 
foit  pour  être  de  i*iâe  d'Andros  , 
dax^  la  mer  Egée.  Elle  fut  jouée 

1)endant  la  fête  de  Cybèle ,  fous 
es  Édiles  Curules  y  Marcus  Fui'* 
vins  &  Marcus  Glabrio ,  par  la 
troupe  de  Lucius  Ambivius  Tur* 
pio,  &  de  Lucius  Attilius  de  Pré- 
nefle.  Flaccus ,  af&anchi  de  Ciau- 
dius  y  fit  la  mufique  ,  où  il  em- 
ploya les  fiâtes  égales ,  droites  & 
fauches.  Elle  efl  toute  Grecque» 
llie  fut  repréfentée  fous  le  con- 
fulat  de  M.  Marcellus  &  de  C* 
Sulpicius  ,  l'an  de  Rome  587  » 
&  avant  J.  C.  164. 

ANDRIENS  ,  Andrii  ,  AV- 
cTf/o/.  Ce  font  tes  habitans  de  l'ifle 
d'Andros.  Voyes^  Andros. 

ANDRINOPOLE  ,  Andri^ 
nopolis  ,  A^vJ'ftniroxiç  ,  ville  de 
Thrace.  Elle  fut  d'abord  appellée 
Ore&z,  FoyezOreitsu 

ANDRISCUÇ  ,  Andrifcus  , 
e)  aventurier  d'Adramitte  ,  ville 
le  la  Troade  »  dans  TAfie  mineu- 
re. Quinze  ou  feize  ans  après  la 
défaite  6c  la  mort  de  Perfée  ,  roi 

(e)  Flor.  L.  II.  c.  14.  Paterc.  L.  I. 
c«  II.  Roli.  Hift.  Ane.  Tom.  V.  pag. 
123  ,  1x4.  c^  friv,  Hift.  Rom.  Tom. 
V.  pag.  49.  éy  friv,  Mém.  de  TAcad. 
des  Inîcripc.  &  ficlL  Leur,  Tom.  XIK 
pag.  |06,  _ 
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de  Macédoine  ,  cet  homme  ,  qui 
étoit  de  la  plus  baiTe  naifTance ,  Ce 
donnant  pour  un  fils  de  Perfée  9 
prit  le  nom  de  Philippe ,  &  entra 
en  Macédoine  ,  dans  l'elpérance 
de  s'y  faire  reconhoître  pour  Roi , 
par  les  habitans  du  païs.  Il  avoit 
compote  ,  fur  fa  paiffance  ,  une 
fable  ,  qu'il  débitoit  par  tout  où  il 
pafloit  ,  prétendant  qu'il  étoit  né 
d'une  concubine  de  Perfée ,  &  que 
ce  Prince  l'avoit  faitjélever  fecré- 
tcment  à  Adramitte  ;  afin  qu'en 
cas  de  malheur  dans  la  guerre  , 
qu'il  faifoit  contre  les  Romains  y 
il  reftât  quelque  rejetton  de.  la  ra- 
ce Royale. 

Andrifcus  avoit  efpéré  qu'on  lè 
croiroit  fur  fa  parole ,  &  qu'il  fe 
feroit ,  dans  la  Macédoine  ,  un 
grand  moirvemènt  en  fa  faveur. 
Quand  il  vit  que  tout  y  demeuroit 
tranquille,  il  fe  retira  en  Syrie  , 
chez  Démétrius  Soter  ,  dont  la 
fœur  avoit  époufé  Perfée,  Ce 
Prince  ,  qui  connut  tout  d'un  coup 
la  fourbe ,  le  fit  arrêter  &  l'en- 
voya à  Rome.  Commie  il  ne  pro- 
duifoit  aucune  preuve  de  fa  pré- 
tendue noblefTe  9  &  qu'il  n'avoit 
rien  dans  l'extérieur  ,  ni  dans  les 
manières  ,  qui  reffentît  le  prince , 
on  n'en  fit  pas  grand  cas  à  Rome , 
&  il  y  fut  traite  avec  beaucoup  de 
mépris ,  fans  qu'on  fe  mît  en  pei- 
ne de  le  garder  exaélement  ,  & 
de  1«  tenir  reflerré  de  fort  près. 
Il  profita  de  la  négligence  de  fes 
gardes,  &  s'échappa  de  Rome. 
Ayant  trouvé  le  moyen  de  lever 
une  affez  groffe  armée  ,  chez  les 
Thraces ,  qui  entrèrent  dans  fes 
vues  ,  pour  fe  délivrer  enfuite , 
par  fon  moyen ,  du  joug  des  Ro- 
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mains  ,  il  fe  rendit  maître  de  la 
Macédoine  ,  foit  de  gré  ,  foit  de 
force ,  Se  prit  les  marques  de  la 
dignité  Royale.  Non  content  de 
cette  première  conquête  ,  qui  lui 
avoit  peu  coûté  ,  il  attaqua  la 
ThefTalie  ,  &  en  foumit  une  par- 
tie à  fes  loix.  La  chofe  ,  pour  lors, 
commença  à  paroître  plus  férieufe 
aux  Romains.  Ils  nommèrent  Sci« 
pion  Nafica  ,  pour  aller  appaifer 
ce  tumulte  dans  fa  naiflance. 

Sur  les  lettres  qu'il  écrivit  à 
Rome ,  on  jugea  que  la  Macédoi- 
ne avoit  befoin  d'un  prompt  fe- 
cours.  Le  préteur  P.  Juventius 
Thalna  eut  ordre  d'y  paffer  aa 
plutôt  avec  une  armée.  Il  s'y  ren- 
dit fans  perdre  de  tems.  Mais  9 
ne  regardant  Andrifcus  que  com- 
me un  roi  de  théâtre ,  il:  ne  crut 
pas  devoir  prendre  de  grandes 
précautions  contre  lui ,  &  il  s'en- 

fagea  témérairement  dans  un  corn- 
ât ,  où  il  perdit  la  vie  avec  une 
partie  de  fon  armée.  Le  refte  ne 
fe  fauva  qu'à  la  Êiveur  de  la  nuit. 
Le  vainqueur  ,  enorgueilli  par 
cet  heureux  fuccès ,  &  croyant 
fon  autorité  fuffifamment  établie, 
s'abandonna  à  tous  fes  mauvais 
penchans ,  {ans  mefure  &  &ns 
retenue  ,  comme  fi  c'étoit  être 
véritablement  Roi ,  de  ne  recon- 
noître  d'autre  loi ,  ni  d'autre  régie 
que  fa  pafiSon.  Il  étoit  avare ,  fier , 
cruel  ;  on  ne  voyoit  par  tout  que 
violences  >,  que  confifcation  de 
biens ,  que  meurtres.  Profitant  de 
la  terreur  que  la  défaite  des  Ro- 
mains avoit  jettée  dans  les  efprits^^ 
il,  recouvra  bientôt  tout  ce  qu'il 
avoit  perdu  en  ThefTalie.  Une 
ambaiTade  que  les  Gurthaginois  # 
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qui  étoîent  adluellement  attaqués 
par  les  Rpmains ,  lui  envoyèrent 
avec   pîomefle  d'un  prompt  fe- 
cours  9  lui  enfla  extrêmement  le^^ 
courage. 

Q.  Cécilius  Métellus ,  nommé 
récemment  Préteur  ,  ayant  pris 
la  place  de  Juventius  ,  Andrifcus 
a  voit  réfolu  d'aller  à  fa  rencontre; 
mais  9  il  ne  crut  pas  devoir  s'éloi- 
gner beaucoup  de  la  mer  ,  &  s'ar- 
rêta à  Pydna ,  où  il  fortifia  fon 
camp.  Le  préteur  Romain  l'y  fui- 
vit  bientôt.  Les  deux  armées 
étoient  en  préfence.  Il  fe  donnoit 
tous  les  jours  des  efcarmouches* 
Andrifcus  remporta  un  avantage 
aflez  confîdérable  dans  un  petit 
combat  de  cavalerie.  Le  fuccès 
aveugle  ordinairement  ceux ,  qui 
*ont  peu  d'expérience  >  &  leur 
devient  funeue.  Andrifcus  ,  fe 
croyant  fupérieur  aux  Romains , 
fit  un  gros  détachement  pour  dé- 
fendre fes  conquêtes  en  Theflalie. 
Ce  fut  une  faute  groilière  ,  & 
Métellus  y  qui  étoit  attentif  à  tout, 
ne  manqua  pas  d'en  profiter.  L'ar- 
mée ,  reftée  en  Macédoine  ,  fiit 
battue  ,  &  Andrifcus  obligé  de 
prendre  la  fuite.  Il  s'étoit  retiré  ^ 
chez  les  Thraces  ,  d'où  il  revint 
bientôt  avec  une  nouvelle  armée. 
Il  eut  la  témérité  de  hazarder  une 
féconde  bataille ,  qui  fut  encore 
moins  heureufe  ,  pour  lui  y  que  la 
première.  Il  y  eut ,  dans  ces  deux 
combats  ^  plus  de  vingt-cinq  mille 
hommes  de  tués.  Il  ne  manquoit , 
à  la  gloire  du  général  Romain  , 
que  de  fe  faifir  d' Andrifcus  >  qui 
s'étoit  réfugié ,  chez  un  petit  roi 
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de  Thrace  ,  à  la  botme  foi  du- 
quel il  s'étoit  abandonné.  Mais  , 
les  Thraces  ne  k  piquoient  pas 
trop  de  bonne  foi ,  &  la  taifbienc 
céder  à  leurs  intérêts.  Celui-ci  re- 
mit fon  hôte  &  fon  fuppliant  en- 
tre les  mains  de  Métellus ,  pour 
ne  point  s'atdrjer  la  colère  &  les 
armes  des  Romains.  Andrifcus 
fut  envoyé  à  Rome ,  la  première 
année  de  la  i;8«  Olympiade. 
L'hifloire  ne  dit  point  ce  qu'il  de- 
vint depuis* 

ANDROCLE  ,  Androdus  , 
A'  ï'//>«jtAoç  ,  (a)  fils  de  Codrus  , 
dernier  roi  d'Athènes ,  vivoit  vers 
le  milieu  du  onzième  fiécle  avant 
l'Ère  Chrétienne.  Ayant  ù\t  une 
defcente  à  Éphèfe,  avec  les  Io- 
niens ,  qui  fuivoient  fes  enfeignes  , 
il  chafTa  d*abord  les  Léléges  ,  & 
les  Lydieiis ,  qui  tenoient  la  Ville 
haute.  Ceux ,  qui  demeuroient  au 
tour  du  temple  ,  lui  ayant  prêté 
ferment  de  fidélité ,  ne  furent  trou- 
blés en  aucune  façon.  Enfuite  il 
prit  Samos ,  &  en  chafla  les  ha- 
bitans.  Les  Éphéfiens  ,  j'entends 
les  Ioniens  ,  nouvellement  établis 
à  Éphèfe ,  poffédérent  quelqu^i- 
tems  Samos  avec  toutes  les  mts 
voifines.  Après  quelques  années  , 
les  Samiens  étant  rentrés  dans  leur 
Ville ,  Androcle  alla  fecourir  ceux 
de  Prienne  contre  les  Cariens.  Les 
Grecs  demeurèrent  viftorieux  ; 
mais  9  Androcle  fut  tué  dans  le 
combat.  Les  Éphéfiens  rapportè- 
rent fon  corps  à  Éphèfe ,  où  il, 
fut  inhumé.  On  voyoit  encore , 
du  tems  de  Paufanias  ,  fa  fépul- 
ture  fur  le  chemin,  qui  menoit  du 


Is)  Fauf.  pag.  399»  400,  RoU»  Hift«  Anct  Tom»  n.  pag.  i6^ 
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temple  de  Diane  au  temple  ie 
Jupiter  Olympien  ,  près  de  la 
porte  Magnétis.  Ce  tombeau  étoit 
remarquable  par  la  jfîgure  d'un 
homme  armé  qui  étoit  aeirus. 

ANDROCLE  ,  AndrocUs  , 
A'r/po'jtxwç  ,  (a)  fils  de  Phintas  > 
toi  de  Meflénie ,  fuccéda  au  royau- 
me de  fon  père,'  conjointement 
avec  Antiochus ,  fon  frère.  Il  eut 
le  malheur  de  périr  dans  une  dif^ 
pute,  avec  tous  ceux  qui  fuivoient 
ion  parti  ,  vers  Tan  743  avant 
rÉre  Chrétienne.  Il  laifla  une  fille 
dont  les  enfans ,  après  la  mort'de 
leur  a3^ëul ,  quittèrent  la  MeifTé- 
nie  ,  pour  aller  s'établir  à  Sparte* 
Voye\^  Antiochus,  fils  de  Phin- 
tas 

ANDROCLE ,  AndrocUs,  {b) 
A VA/)oxamç  ,  petit-fils  du  précédent* 
Il  fe  diftingua  beaucoup  durant  les 

fuerres  des  Mefféniens  contre  les 
.acédémoniëns  ^  ainfi  que  fbn 
frère  Phintas  ,  ôc  tous  ceux  qui 
obéiflbient.  à  leurs  Ordres.  Après 
avoir  fait ,  l'un  &  l'autre  ^  des 
prodiges  de  valeur ,  ils  fiirent  tués 
dans  une  bataille  ,  qui  fiit  d'ail- 
leurs très-fiinefle  aux  Mefféniens, 
par  la  perte  d'un  nombre  des  prin- 
cipaux officiers ,  fans  compter  une 
inultitude  de  foldats. 

ANDROCLE,  Androcks ,  (c) 
A'JpoK^yç  ,  rhéteur  d'Athènes  , 
contemporain  d' Alcibiade.  C'étoit 
un  des  plus  mortels  ennemis  de  ce 
grand  homme.  En  effet ,  dans  le 
tems  qu'on  le  foupçonnoit  d'avoir 
mutilé  les  ftatues  de  Mercure  , 
Androcle  produifit  quelques  efcla- 

is)  Pauf.  pag.  %t% ,  ai5 ,  I4ft* 

(k)  Paaf.  pag.  145. 

(e)  Plue.  Tom,  I»  pag.  aoo* 
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ves  &  quelques  étrangers  dn  noffl^ 
bre  de  ceux  qui  étment  établis  à 
Athènes  ,  qui  dépoftrent  qu'on 
avoitm^tilé  qtfelques  jours  aupa- 
ravant d'autres  flatues  tpie  celles 
de  Mercure  ,  &  que  dans  une 
débauche  on  avoit  contrefait  les 
myftéres  (ècrets,  &ils  accufoient 
hautement  Alcibiade  &  fes  amis^ 
alléeuant ,  pour  preuves ,  ces  par- 
ticularités :  qu'un  certain  Théo- 
dore fàifoit  les  fondions  ile  Hé- 
raut ;  que  Polytion  faifoit  celles 
de  porte  -  torche  ;  qu' Alcibiade 
étoit  le  grand-prêtre  ;  &  que  tous 
fes  compagnons  affiftoient  en  qua* 
lité  d'initiés ,  &  qu'on  les  appel- 
loit  Myfles.  Cette  nouvelle  dé- 
pofition  eut  tout  l'effet  qu' Andro- 
cle s*étoit  propofé  j  c*eu-à-dire , 
qu'elle  aigrît  de  plus  en  plus  le, 
peuple  contre  Alcibiade. 

ANDROCLE,  AndrvcUs , 
AV/pojt>Kç.  (d)  D*autres  lifent 
Mandrode.  .Quoiqu'il  en  foit, 
c'étoit  un  capitaine  de  la  ville  de 
Magnéfie  ,  dont  il  eft  parlé  dans 
la  vie  de  I>atamès ,  par  Cornélius 
Népbs.  Ce  fut  à  ce  capitaine  que 
Datâmes  laiila  le  commandement 
d^s  troupes  ,  lorfqu'il  prit  le  paru 
d'abandonner  le  roi  Artaxerxe. 

ANDROCLE ,  AndrocUs  ,{e) 
AV/fojcMt;  %  S\s  d'Épichar.  Ludea 
parle  de  cet  Androcle ,  &  dit  (pi'il 
remporta  le  prix  de  l'éloquence  à 
la  fête  de  Jupiter.  Ce  fut  par  Té- 
loge  d'Hercule  qu'il  avoit  fait ,  à 
ce  qu'il  difoit ,  par  un  averdiTe'- 
ment  qu'il  avoit  eu  en  fonge.  Son 
compétiteur,  Diotime  de  Mégare, 

(d)  CofD.  Kep.  in  Param.  c.  5. 
(•)  Lttdan.  Tom*  U.  p.  1014.  &  fii* 

ayoît 
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avûit  fait  celui  de  Cafter  &  dé 
Pplhix. 

Androcle  >  pour  témoigner  à 
Mercure  fa  reconnoiffance  de  la 
viftoire  ,  cju'il  avoit  remportée  > 
lui  ofFrit  un  iacrifîce ,  &  traita  ma* 
gnifîquemem  Tes  amb.  Durant  le 
repas  ,  on  fit ,  entr*dutre$  chofes  ', 
réloge  de  la  beauté. 

ANDROCLE  j  AndrocUs  ; 
iCfS^iïLïM^  %  {a)  l'un  des  princi- 
paux des  Acarnaniens  y  du  tems 
de  Philippe  ,  roi  de  Macédoine. 
L'an  197  avant  J.  C. ,  il  fe  tint,  à 
Leucade ,  une  afTemblée ,  oii  fe 
trouvèrent  quelques  peuples  de 
l'Acamanie  ,  &  où  fe  fit  un  décret 
en  vertu  duquel  00  devoit  faire 
alli^ice  avec  les  Romains.  Tous 
les  abfens  défapprouvérent  ce  qui 
s'étoit  palTé  dans  Taflèmblée  ,  & 
dans  le  tem^  qu'ils  murmuroient 
hautement  contre  le  décret ,  An- 
drocle ,  de  concert  avec  Échédé- 
mus ,  envoyé  ,  comme  lui ,  par 
Philippe  ,  féconda  fi  bien  le  mé- 
contentement du  peuple,  que  non' 
feulement  le  décret  fut  cafle,  mais' 
qu'on  condamna  encore  comme 
traîtres  à  la  patrie  ^  Archélaiis  & 
Bianor ,  pour  avoir  été  les  auteurs 
de  ce  fentiment ,  &  que  le  pré- 
teur,  appelle  Zeuxide ,  fiit  dépofé 
bour  lavoir  propofé  à l'affemblée.' 
.  ANDROCLE  ,  AndrocUs  / 
Kt^fi%>M<i  9  (^)  lieutenant  de  Fer- 
fée  y  roi  de  Macédoine  ,  vivoit 
168  ans  avant  TÉre  Chrétienne." 
H  fiit  envoyé ,  cette  même  année ,  ' 
à  Theffalonique  9  avec  ordre  de 
fe  camper  fur  le  port  de  cette 
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Ville.  Ce  fiit  parce  que  la  flotte 
des  Romains  étoit  aux  environs, 

ANDROCLE  ,  Androclus  , 
(c)  efclave ,  qui  fiit  contemporain 
de  Philon  Apion ,  fameux  Juif 
d'Alexandrie,  qui  vivoit  vers  le 
milieu  du  premier  fiécle  de  TÉre 
Chrétienne.  L'hiftoire  de  cet 
efclave  eft  tout'-à-fait  fmgulière , 
&  mérite  d  être  lue.  Dans  un  fpec- 
tacle,  qui  fe  donnoit  à  Rome , 
&  auquel  ailidoit  Apion  ,  l'on  fai- 
foit  combattre  des  criminels  contre 
des  bêtes  féroces.  Parmi  les  plus 
terribles  de  ces  animaux  fe  fit  fuf- 
tout  remarquer  un  fion ,  dont  là 
grandeur  énorme ,  les  rugifTemens 
affreux  ,  la  crinière  flottante  ,  lesf  t 
yeux  flamboyans  infpiroient  en 
même-tems  l'admiration  &  Tèf- 
froi. 

■  Ce  lion  s'arrête  vis-à-vis   du 
malheureux  ,  qu'on  lui  avoit  del^' 
tiné  pour  viâime,  &  tout  d"uii 
coup  quittant  ia  fierté .  naturelle  , 
il  s'approche  de  lui  avec  un  air  de 
douceur ,  remuant  la  queue ,  com- 
me les  chiens  qui  flattent    leur 
maître  ;  il  le  joint ,  &  lui  lèche 
affe£tueufement  les  mains  &  les 
jambes.  L'homme  ,  careiTé  par  ce' 
fier  animal ,  revient  peu  à  peu  de' 
la  frayeur  qui  Tavoit  d'abord  trou- 
blé ,  &  réduit  presque  à  un  état 
de  mort  ;  il  reprend  fes  efprits  ,  il' 
confidére  attentivement  le  lion , 
&  le  reconnoifiant ,  il  le  carefTe  à 
fon  tour  avec  des  tranfports  de. 
joie  ,  auxquels  l'animal  répondoit  ' 
à  fa  manière.  La  félicitation  fem-  - 
Moit  réciproque  y  comme  il  arrive  ' 


{a)  Tic.  Liv.  L.  XXXIIIt  c.  z6.         .  fAac.  Toin.  VI.  pag.  148»  149.   Crév. 
{h)  tit.  Liv.  L.  XLIV.  c.  51.  |  Hift,  dc5  |:mp.  Toi».  II.  pag.  75  ,  75. 

^«)  Awl.  GcU.L.  V.c.  14.  ,RolI.iJift.l     .  - 
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t  ceux- qui ,  par  une  ' rencontre 
fceureufe  &  imprévue ,  fe  retrou- 
vent après  une  douloureufe  répa- 
ration. Un  événement  fi  merveil- 
leux caufa  une  furprife  &  une  fatif- 
&âion  infinie  à  toute  Taflembiée. 
On  applaudit,  on  battit  des  mains, 
&  l'Empereur  lui-même  ,  qui 
étoit  préîent ,  Ce  fit  amener  Thom- 
me ,  épargné  par  le  lion  ^  &  lui 
demanda  qui  il  étoit  ^  &  par  quel 
charme  il  avoit  défarmé  ce  furieux 
animal. 

))  Je  fuis  efclave  ,  répondit-il  ; 
f}  mon  nom  eft  Andrpcle.  Da^s  le 
.  n  tems  que  mon  maître  étoit  pro- 
»  conful  d'Afrique,  me  voyant 
y   »  traité  par  lui  avec  toute  forte 
p  de  rigueur  &  d*inhumanité  ,  je 
M  pris  la  fuite  ;  &  comme  tout  le 
))  païs  lui  obéiflbit ,  pour  me  dé- 
if  rober  à  fes  pourfuites ,  je  m'en- 
fj  fonçai  dans  les  déferts  de  la 
SI  Libye  ,  réfolu ,  fi  je  n'y  trou*. 
9;  vois  pas  ma   fubfiftance  ,  de 
n  chercher  la  mort ,  par  la  voie 
»  la   plus  prompte.    Au  milieu 
91  des  fables,  dans  là  plus  grande 
3>  chaleur  du  plein  midi,  j  apper- 
99  çus  un  antre  >  où  j'allai  me 
9>  mettre  à  l'abri  des  chaleurs  du 
97  foleil.    Il  n'y  avoât  pas  long- 
3)  tems  que  j'y  étois ,  lorfque  je 
9>  vis  arriver  ce  même  lion,  dont 
y>  la  douceur  ^  à  mon  égard ,  vous 
»  étonne ,  pouffant  des  cris  plain- 
M  tifs  ,  qui  me  firent  juger  qu'il 
n  étoit  blefTé.  Cet  antre  étoit  fa 
»  demeure ,  comme  je  l'ai  recon- 
9f  nu  dans  la  fuite*  Je  m'y  cachois 
»  dans  l'endroit  le  plus  obfcur, 
9}  tremblant ,  &  croyant  être  au 
9>  dernier  moment  de  ma  vie.  Il 
Ç  iPie  découvrit ,  &  vint  à  moi , 
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n  non  pas  menaçant,  mius  corn'* 
n  me  implorant  mon  aide  ^  &  le* 
M  vant  fon  pied  malade  ,  pour 
»  me  le  montrer. 

n  II  lui  étoit  entré  feus  k  pied 
»  une  très-groffe  épine ,  que  j'ar- 
»  rachai  ;  Se  m'enhardiffant  par 
»  la  patience  avec  laquelle  il 
»  fouffroit  l'opération ,  je  prefFai 
»  les  chûrs ,  pour  en  faire  fbrtir 
n  le  pus ,  j'effuyai  la  plaie ,  je  la 
n  nettoyai  le  mieux  qu'il  me  fut 
n  pofBble ,  &  la  mis  en  état  de 

V  fe  cicatrifer.  Le  lion  foulage  , 
n  fe  coucha  ^  laifTant  fon  pied 
n  entre  mes  mains,  &  s'endor* 

V  mit  ;  6c  depuis  ce  joi>r,  j'ai 

n  vécu ,  pendant  trois  ans ,  avec 

»  lui  ,  dans  le  même  antre,  & 

i>  des  mêmes  nourritures.  Il  al- 

n  loit  à  la  chaffe ,  &  m'apportoit 

n  régulièrement  quelque  quartier 

9;  des  bêtes  ,  qu'il  avoit  prifês  & 

I?  tuées.  J'expofois  cette  viande  au. 

n  grand  foleil ,  n*ayant  point  de 

n  ieu  pour  la  faire  cuire ,  &  je  la 

»  mangeoîs.  JemelafTai,  enfin  ^. 

»  d'une  vie  fi  fauvage  ;  &  pendant 

n  que  le  lion  étoit  forti  pour  la 

w  chaffe ,  je  m'éloignai  de  l'antre. 

>>  Mais  ,  à  peine  avois  -  je  fait 

».  trois  journées  de  chemin  ,  que 

»  je  fus  reconnu  par  des  foldats  , 

»  qui  m'arrêtèrent  ;  &  j'ai  été 

Il  tranfporté  d'Afrique  à  Kome  , 

Il  pour  être  livré  à  mon  maitrè« 

n  Condamné  ^  par  lui ,  à  périr  ^ 

Il  j'attendois  lajmort  fur  l'arène. 

n  Je  comprends  que  le  lion  a  été 

.  n  pris  peu  de  tems  après  que  je 
Il  me  fus  féparé  de  lui  ;   &  me 

,  »  retrouvant ,  il  m'a  payé  le  falai- 
II  re  de  l'utile  opération,  par  1^- 
II  quelle  je Ji'avoi$  autrefois  guéri.^ 
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•  Ce  récit  fe  répandît  en  un  inf* 
tant  dans  toute  i'aiTembléeî  »  qui 
denianda  à  grands  cris  la  vie  & 
la  liberté  pour  Androcle.  Elles 
lui  furent  accordées  ;  &  de  plus, 
oii  lui  fit  préfent  du  lioii.  Apion 
aiTure  qu'il  avoit  fouvent  vu  An- 
drocle ,  qui  menoît  ion  lion  dan^ 
les  rues  de  Rome.  On  luidonnoit 
tle  petites  pièces  de  monnoie  ;  on 
couvroit  le  lion  de  fleurs  ;  &  l'on 
fe  difoit  les  uns  aux  auues  :  »  Voi- 
»  ci  le  lion ,  qui  a  exercé  rhofpi- 
»  talité  envers  un  homme.  Voici 
3>  rhomme ,  qui  a  été  le  médecin 
jf  d'un  lion,  a 

Il  y  eut  une  efpèce  de  Gueux , 
du  nom  d* Androcle  ,  qui  fe  rendit 
célèbre  par  fes  filouteries. 

ANDROCLÉE  ,  AndrocUa, 
A\Jf>GK^lia  «  (a)  fille  d'Antipœ- 
nus  ,  &  fœur  d'Alcis.  On  voyoit 
le  tombeau  de  ces  deux  héroïnes 
dans  un  temple  de  Thébes  eii 
Grèce.  Voici  ce  que  l'on  raconte 
d'elles.  Les  Thébains  ,  fous  la 
conduite  d'Hercule  ,  étant  à  là 
veille  de  livrer  bataille  aux  Or- 
choméniens  ,  furent  avertis  par 
un  Oracle ,  que  le  Citoyen  le  plus 
diftingué  par  fa  naiilance  ,  qui 
Voudroit  fe  donner  la  mort ,  pro- 
cureroit  infailliblement  la  viâoire 
à  fon  parti.  Antipcenus  étoit  fans 
contredît  le  plus  qualifié  de  tous 
(es  Concitoyens  ;  mais ,  il  n'étoit 
pas  d'humeur  à  mourir  pour  le  fa- 
lut  de  fa' patrie.  Ce  qu'il  ne  vou- 
lut pas  faire ,  fes  filles  le  firent. 
S'étantjdonc  immolées  courageu- 
fement,  elles  reçurent  ^les 
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neurs  >  qui  leur  étoient  dîis. 

ANDROCLÉON  ,  Andro^ 
cUon  ,  AvJfCK^eiûcf  «  ferviteur 
d'Éacide,  père  de  Pyrrhus  ^  roi 
d*Épire.  Foyci  Androclide. 

ANDROCUDAS,    Andro^ 
tlidas  ,  AV/f>ox;^fi'/«;  ,  (i)  ^avoit 
embraffé  le  parti  d'Ifménias ,  goa« 
vemeur  de  Thébes  >  du  tems  de 
Pélopidas.  Cette  Ville  avoit  en- 
core alors  un  autre  gouverneur , 
appelle  Léontidas  ^  ou  Léonthia- 
des,qui  étoit  opp^fé  à  Ifménias^ 
lequel  favorifoit  l'état  populaire» 
*  Celui-ci  ayant  été  enlevé  6l  con- 
duit à  Lacédémone ,  Androclida^ 
&  quelques  autres  de  la  mêm^ 
faâion  y  prirent  la  fiiite  ^  &  fii- 
rent  en  conféquence  condamnés 
au  banniiTemem.  Ils  allèrent  cher- 
cher une  retraite  à  Athènes.  Le 
bon  accueil ,  qu'on  leur  fit  dans 
cette  Ville  ,  fut  caufe  que  leurs 
ennemis  leur-  tendirent  des  em- 
bûches ,  &  il  n'y  eut  qu'Andro- 
clidasoqui  eut  lie  malheur  d'y  pé-. 
rir  ;  car  W  fiit  tué  en  trahifom 

ANDROCLIDE,  AndrocU- 
dts  ,  A V/pojt^f // Mç,  (c)  ferviteur 
d'Éacide ,  qui  fut  père  de  Pyf  rhus, 
roi  d'Épire.  Les  Moloffes  ayant 
'chaffé  Éacide  de  ion  Royaume  , 
&  fait  mourir  tous  (es  amis  ^ 
Pyrrhus ,  encore  à  la  mamelle  ^ 
fut  fauve  des  tnlaiiis  des  meur- 
triers 9  qui  le  èhêi^hbiént ,  pat 
Androclide  &  un  iautre  fervi- 
teur 5  nommé  Angélus  1  lefquels 
l'ayant  enlevé  aflez  à  tetAs  ,  pri- 
rent la  fuite  ,  avec  quelques  do- 
mefBques ,  &  quelques  nourrices  > 


{s)  Pauf.  pag,  567, 

\k)  flur;  Tom.  I,  pag;  s8o. 
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pour  doi^ier  du  lait  à  Tenfant* 
Tout  ce  train  rendoit  leur  fuite 
,  difËcile  &  lente  ;  auflî ,  flirent- 
Jls  bientôt  atteints.    Dans  cette 
extrémité  »  ils  remettent  l'enfant 
entre  les.  maifts    d'Androclide  , 
d'Hippias  y  &  de  Néandre  »  troiç 
jeunes  hommes  très-fidéles ,  très- 
fobufies  &  très  "  difpos ,  &  leur 
ordonnent.de  courir  ,  fans  s'arrê- 
ter )  pour  gagner  la  ville  de  Mç- 
?  are  9  qui  étoit  de  la  Macédoine  ; 
c  cependant ,  ils  s'attachent  à 
.ceux*  qui  Je^  ;pourfuivent  ,    & 
moitié  .priant ,  moitié   combat^ 
^ant,  ils  les  amufent  &  les  arrê- 
jtent   jufqu'à  nuit  clofe.    Âinfi , 
^'étant  ,  a   grand'peine  ,   défaits 
d'eux  ^  Us  coururent  joindre  ceux 
qui  emportoient.le  jeune  Prince, 
î     Ceux-ci,  vers  le  coucher  du 
foleily  fe  croyoient  déjà  au  but 
de  leurs  efpérançes  ;  mais  ^  tout 
à  coup,  ils  s'en  trouvèrent  bien 
éloignés  ;  car  ,  ils  rencontrèrent 
xlevant  eux  une  grande  rivière , 
.  qui  baignoit  les  murailles  de  la 
.yiUe  ,&  qi)i  étoit  fi  rapide  qu'elle 
en  étoit.  horrible  à  voir.    Ils  vou- 
lurent  la   fonder  pour  chercher 
un  gué  ;  mais  ,  ils  la  trouvèrent 
impratiquable^  car ,  outre  qu'elle 
,étoit  naturellement  roide  &  pro- 
jEbnde,  elle  étoit  alors  extrême- 
.ment  enâée  p^.les  torrens,  dont 
les  pluie$  avoient  groili  fon  cours: 
Ajoutez  à  cel^  que  l'obfcurité  de 
Ja  nuit  rjsndoit  toutes  chofes  plus 
ef&oyables;  Ils  ^éfefpèroient  donc 
abiblument  de .  pouvoir  Jamais  , 
ikns  autre  fecours ,  pafTer  l'enfant 
&  fes  nourrices ,  îoiîque  dé  l'au- 
tre côté  de  la  rivière  ils  enten- 
^reht  lé  bruit  dé  quelques  '  gen^  . 
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du  paTs ,  qui  pafibient.  Ils  fe  mn 
rent  à  les  prier  de  leur  aider  à  ce 
pafTage ,  oc  leur  montrant  le  jeu" 
ne  Prince,  autant  que  la  nuit  le 

i)ouvoit  permettre  j  ils  cnoiemôc 
es  conjuroient  de  les  feconrir. 
Mais  >  ces  gens  là  ne  les  enten- 
doient  point  à  caufe  du  bruit  | 
caufé  par  la  rapidité  du  fleuve* 
Ils  s'arrètoient  donc  là  toUs  ^  les 
uns  criant ,  ôc  les  autres  prêtant 
l'oreille ,  fans  pouvoir  entendre* 
.  Enfin  ,  quelqu'un  de  la  troupe 
de  Pyrrhus  s'avifa  de  prendre  une 
écorce  de  chêne*,  oh  ^  avec  l'ar- 
dillon d'une  agraffe  y  il  écrivit  la 
fortune  du  Prince  ,  &  le  preffant 
befoin  qu'il  avoit  d'être  fecouni. 
jEnfuhe ,  roulant  cette  écorce  zx^ 
tour  d'une  pierre  ,  qui  fervoit 
comme  de  left  à  fon  jet ,  il  la  ' 
lança  à  l'autre  rive  du  fleuve. 
D'autres  difent  qtfe  l'ayant  lardée 
au  bout  d'un  javelot ,  il  la  darda 
de  cette  manière. 

Ceux  ,  qui  étoient  de  Tautre 
côté ,  ayant  lu  cette  écorce ,  & 
voyant  qu'il  n'y  avoit   pas  ua 
moment  a  perdre  ,    fe  mirent  à 
couper  des  arbres  ,  qu'ils  lièrent 
enfemble ,  &  dont  ils  firent  des 
radeaux  ,    fur  lefquels  ils*  paflè- 
rent  la  rivière.  Il  arriva ,  par  ha^ 
zard,  que  celai  qui  pafiTa  lèpre- 
mier,   avoit  nom  Aclnlle.    Il  fe 
chargea  du  Ptince  ,  &  le  paffa  ; 
{ùs  compagnons  paiférent  les  au- 
tres, comme  ils  le  rencontrèrent. 
Le  jeune  Prince  ,  &  ceux  de  fa 
fuite ,  ayant  auffi  pafTé  la  rivière^ 
&  étant  échappés  par  ce  moyen, 
à  la  pourfuite  de  leurs  ennemis  , 
continuèrent  leur  toute.,   traver- 
férent  la  Macédoine ,  &  arrivé- 
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rcnt  en  Illyrie ,  à  la  cour  du  roi 
Glaucias  ,  qui  prit  foin  de  faire 
élever  le  jeune  Pyrrhus  >  comme 
un  de  fss  enfans. 
.  ANDROCLIDE,  Androcli- 
des  ,  A'r/poxAf//wç  9  {a)  Thébain, 
qui  fut  contemporain  a  Agéfilaus» 
foi  de  Sparte.  Il  fe  laiila  gagner 
par  Targent  des  Perfes  ,  &  fe 
déclara  contre  lesLacédémoniens. 
On  peut  faire  le  même  reproche  à 
plufieurs  autres  capitaines  Grecs  ^ 
qui  fe  laifTérent  corrompre ,  com^ 
sne  Androdide. 

ANDROCLIDE,  Androdi^ 
des  ^  AV//>o)tXf//Mç  «  {V\  auteur 
Spartiate  ,  cité  par  Plutàrque* 
Cet  Auteur  rapportoit  de  Lyfan- 
dre  un  mot  ^  qui  matquoit  bien 
le  peu  de  compte  qu'il  faifoît  de 
ie  parjurer  ;  il  diibit  qu'U  fallo'u 
tromper  les  enfans  avec  les  ojfelets, 
&  les  hommes  avec  le  parjure  ^ 
voulant  imiter  par-'là  rolycrate 
de'  Samos ,  mais  à  tort  fic  fans 
raifon  ;  car ,  étant  général  d'ar- 
mée y^  il  imitoit  un  tyran.  D'ail* 
leurs  ,  la  difcipline  Lacédémo- 
nienne  n'enfei^oit  point  à  en 
.ufêr  avec  les  dieux  ^  comme  on 
en  uferoit,  dit  Plutarque,  avec 
les  ennemis ,  &  à  en  ufer  encore 
sivec  plus  d'infolence  ;  car ,  celui 

2n  trompe  ,  continue  le  même 
crivain  ,  par  un  faux  ferment  > 
déclare  ouvertement  par-là,  qu'il 
craint  ion  ennemi ,  &  qu'il  mé-« 
prife  Dieu. 

ANDROCLIDE,  AndrodU 
des  y  AV/^3;dAe//H; ,  (c)  Lacédé- 

(é)  Plur.  Tom.  I.  pag.  448. 
{b)  Plue.  Tom.  I.  pag.  4)7. 
(f)    Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  & 
BeUf  I,ett.  Tom.  III»  pag.  i8|  »  iSif. 
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monieh  ,  lequel  s'étant  préfenté 
avec  une  jambe  de  bois  pour 
s'enrôler  ,  répondit  à  ceux  qui 
lui  donnoient  l'exclufion,  qu'oa 
avoit  befoin  de  fes  deux  jambes, 
pour  courir  plus  vite  en  fiiyanr, 
mais  non  pas  pour  combattre  de 
pied  ferme. 

ANDROCLIDE,  Androcli^ 
des,  A'rJ'foKXfUm*  (d)  Démofthè* 
ne ,  dans  une  de  fes  harangues  y^ 
fait  mention  de  cet  Androclide. 

ANDROCOTTUS,  Andro^ 
cottus  f  AV/f exoTToç ,  (e)  roi  des 
Indes ,  contemporain  d'Alexandre 
le  Grand.  Ce  n*étoît  encore  qu'un 
jeune  enfant ,  lorfque  ce  Prince 
parcourut  les  Indes.  L'on  afTuré 

Îu'Androcotttts  dit  f^ufieurs  fois 
epuis ,  qu'il  s'el^  étoit  très-peii 
£dlu  qu'Alexandre  ne  &  rendte 
maître  de  tout  le  païs  ,  par  la 
haine  &  par  le  mépris  ^  que  les 
peuples  avoîent  pour  Agramme  ^ 

3ui  les  gouvemott  alors ,  à  cauft 
e  fa  méchanceté ,  &•  de  la  baf^ 
feiTe  de  fa  naiflance,  C'étoitle  fils 
d'un  Barbier. 

Lorfqu'Androcottus  fut  monté 
fur  le  trône,  il  fit  préfênt  à  Se- 
leucus  de  cinq  mille  -éléphans  ;  & 
avec  une  armée  de  fix  cens  mille 
hommes,  il  traverfk  &  conqdfc 
toutes  les  Indes. 

ANDROCRATE ,  Androcra^ 
tes  3  A  r//jajep«Ti>$  «    (/)  héros  , 

?ûi  étoit  honoré  comme  un  dieu* 
a  chapelle ,  toute  couverte  de 
buifTons  &  d'arbres  fort  épais, 
étoit  f^tuéeprès  de  la  ville  de  Hu- 

(J:)  Demofth.  Orac.  in  Olyoïp.  pa(« 
1067.  ^ 

(e)  Plut.  TQm.  I.  pag.  699  »  700t 
(/J  WW.  ÎQm.  I.  pag.  îi$.      . 


çi8  AN 

fies  y  au  pied  du  mont  Cy  théron. 
Ariàide  ayant  été  élu  comman- 
dant des  troupes  Grecques ,  qui 
dévoient  marcher  contre  le  gé« 
lierai  Mardonius ,  envoya  à  Del- 
phes coniulter  TOracle*  y  avant 
que  de  partir.  Il  fut  répondu  , 
entre  autres  chofes  ^  que  Ton  fa- 
crifiât  au  héros  Androcrate. 

AYiDKOCYDEyAndrocydtSy 
AV//>oiet;/ifÇ ,  (a)  fameux  peintre 
de  Cyziqae.  È  fut  chargé  de  faire 

Eour  la  ville  de  Thébes ,  un  ta- 
ieau  dç  quelque  batsûlle ,  &  il 
travailloit  à  cet  ouvrage  dans 
Thébes  même.  Mais ,  la  révolte 
des  Thébains  contre  Sparte^  & 
la  guerre,  qui  la  fuivit^  étant 
Parvenues  en  ce  tems-là ,  Ândro- 
cyde  fut  obligtde  fe  retirer, & 
les  Thébains  gardèrent  le  tableau, 
qui  étoit  preique  achevé. 
^  Ménéclide  perfuada  aii  peuple 
de  confaerer  dans  un  temple,  ou 
dans  quelqu'autre  lieu  public ,  ce 
tableau  ,  avec  une  infcription, 
qui  fît  connoitrç  que  c'étoit  la 
bataille  ,  que  Chàron  avoit  ga- 
gnée un  peu  avant  celle  de  Leuc- 
très ,  dans  la  feule  vue  d'obfcur* 
cir  ,par  ce  moyen ,  la  gloire  de 
Pélopidas  &  celle  d*Épaminondas. 
IHais,  c'étoit  une  ridicule  &  fotte 
ambition ,  de  préférer  à  tant  iSc  à 
de  fi  grandes  batailles  ,  un  feul 
exploit  &  une  feule  viâoire  y  oii 
il  n'étoit  mort  du  côté  des  Spar- 
tiates ,  qu'un  Gérandas, qui  étoit 

'  («)  Plut.  Tom.  I.  pa'g.  tpi. 


{b)  Pauf.  pag.  989   108. 

(0  Dk)d«Sicul.  pag.  18).  Plut.  Tom. 
I.  pag.  60.  Pauf.  pag.  f  »  a ,  50.  Suid. 
Tom.  I.  pag.  «60.  Virg.  MntiA,  L. 
lit  V»  371.  é'  fii*  Lt  VI»  V»  so,    My(b* 
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un  de  leurs  moindres  Citoyens  ^ 
&  Quarante  autres  avec  lui,  6c 
oii  Ton  n'avoit  rien  fiut  de  con- 
fidérable. 

ANDROCYDE ,  Androcydcs , 
:^V/fc]cJ/K;,  Médecin  célèbre  du 
tems  d* Alexandre  le  Grand.  Un 
jour  ayant  écrit  à  ce  Prince ,  il 
lui  parloit  en  ces  termes  :  p  Sire , 
»  fbuvenez-vous  en  buvant,  que 
>i  le  vin  eSt  le  fang  de  la  terre , 
»9  que  la  ciguë  efl  le  poifon  de 
»  rhomme  ,  &  que  le  vin  eft  de 
n  la  ciguë,  (c  Vinum  potatunuy 
Rex  s  mémento  £e  hihere  fanguinem 
terrct  ;  cicuta.  hominum  eft.  vifU" 
num  y  cicutéB  vinum.  Il  fèmble 
qu'il  faille  lire  en  cet  endroit  d& 
Pline,  cicutay  &  non  pas  cicutcùy 
quoique  le  vin  d'ailleurs  foit  un 
antidote  contre  la  ciguë  ;  autre- 
ment ,  quel  feroit  le  fens  moral 
de  ce  confeil  d*Aadrocyde. 

ANDRODAMAS  ,  Andn^ 
damas ,  A  vJ^potToi/uctç  ,,  (h)  fils  de 
Phlias  &  de  Chthonophyle  ,  fdon 
Paufanias.  Il  avoit  confacré  une 
flatue  ,  que  les  Sicyoniens  appel* 
loient  Bacchéus.  f^oyei  Bacchéus. 

ANDROGÉE,  Andmgeusy 
AYi'f>oyfù)(;  y  (c)  fils  de  Minos  II 1 
roi  de  Crète.  Il  avoit  trois  frètes, 
Catréus ,  Deucalion  &  Glaucus» 
La  célébration  des  Panathénées 
attiroit  à  Athènes  toute  la  nobleflfe 
des  environs  ;  Minos  voulut  y  en* 
voyer  fon  fils  Androgée,  &  c< 
jeune  Prince  combattit  dans  cei 

par  M.  PAbb.  Ban.  Tem.  VI.  pig.  1^ 
ér  friv»  Anciq.  ezpliq.  par  D.  fiera,  de 
Montf.  Tom«  IL  pag.  209.  Mém.  de 
PAcad.  des  Infcrip.  &  Bell.  Lett.  Toffl* 
VI.  pagi  10|.  Tom,  XVI.  pag.  iii* 
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jeax  avec  tant  d'adreffe  &  de 
bonheur,  qu'il  y  remporta  tous  les 
prix;  ce  qui  lui  attira  Teftime  de 
tout  le  peuple ,  &  l'amitié  des  fils 
de  Palhs,  frère  d'Egée.  Le  com- 
merce de  ce  jeune  Prince  avec 
les  Pallantides  devint  fufped  au 
Roi  d'Athènes.  G>mme  il  n'avoit 
pas  encore  fait  reconnoitre  Thé- 
fée,  &  qu'il  n'avoit  point  d'au- 
tre enfant ,  il  craignit  qu'avec  le 
fecours  de  Minos  ,  Androgée  ne 
ie  mît  en  état  de  le  détrôner. 
Ainfi  ,  ayant  appris  qu'il  alloit 
à  Thébes»  il  le  fit  aflàffiner,  au 
bourg  d'CÉnée ,  fur  les  confins  de 
PAttique.  D'autres  difent  qu' An- 
drogée fiit  tué  par  Iç  taureau  de 
Marathon. 

Quoiqu'il  en  foit ,  Minos  n'eut 
|>às  plutôt  appris  la  trifte  nouvelle 
de  la  mort  de  fon  fils ,  qu'il  porta 
le  fer  &  le  feu  dans  l'Attique  ; 
&  les  dieùK ,  d'accord  avec  lui , 
pour  renger  ce  meurtre ,  défolé- 
rent  tout  le  païs  par  la  pefie  & 
par  la  flérilité^  &  firent  tarir  les 
livides.  Les  Athéniens,  accablés 
de  tous  ces  fléaux ,  eurent  recours 
i  l'Oracle  d'Apollon  ,  qui  leur 
répondit  qu'ils  ne  trouveroient  la 
fin  de  leurs  miféres  ,  &  que  le 
ciel  ne  feroit  appaifé  ,  que  quand 
ils  auroient  fait  a  Minos  la  fatis-» 
£iâion  qu'il  exigeroit.  Us  envoyè- 
rent donc  en  Crète  des  AmbafTa- 
deurs,  en  état  de  fupplians ,  pour 
lui  demander  la  paix.  Minos  la 
leur  accorda ,  à  condition  que  de 
neuf  ans  en  neuf  ans  ils  lui  enver-^ 
foient  un  tribut  de  ièpt  jeunes 
hommes  ,  &  d'autant  de  filles  ;  6c 
c*eft  en  quoi  prefque  tous  les  Hif- 
toriens  ibm  .d'accord% 
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Pour  rendre  cette  hiftoire  plus 
tragique ,  la  Fable  y  ajoute  qui 
ces  enfans  éto?ent  dévorés  pâ3r  1« 
Minotaure ,  ou  qu'enfermés  dam 
le  labyrinthe,  dont  ils  ne  pou« 
voient  trouver  Fiflue ,  ils  y  mou« 
roient  de  faim  ;  ÔL  pour  le  Mi-* 
notaure  ,*  queN:'étoit ,  comme  dit 
Euripide  ,  un  mélange  horrible  # 
un  monftre  jàSreux ,  moitié  hom- 
me ÔL  moitié  taureau.  Mais,  Phi- 
lochorus écrit  que  ceux  de  Crète  # 
bien  loin  d'avouer  ce-fait,  dii^îent 
au  contraire,  que  ce  labyrinthe 
n'étoit  amplement  qu'une  prifon^ 
où  l'on  n'avoit  d'autre  mal ,  que 
d'y  être  {urement  gardé  ;  qo« 
Minos ,  pour  honorer  la  mémoire 
de  fon  fils ,  avoit  étd>li  des  jeux  ^ 
cil  les  viâorîeux  recevoient,  poar 
prix  de  leur  adreife ,  ces  enfans  > 
qui  étoient  gardés  dans  ce  laby- 
rinthe ,  &  que  le  premier ,  qui 
vainquit ,  fut  un  des  plus  grandi 
feigneurs  de  Ci  cour  ^  &  le  géné- 
ral de  fes  armées,  nommé  Tau- 
rns  ^  homme  rude  &  brutal  ,  Si 
qui  traitoit  fort  cruellement  & 
fort  fuperbement  ces  Athéniens* 
Ariflote  lui-même ,  dans  fa  Ré- 
publique des  Bottiéïens,  témoi- 
gûoit  afTez  clairement  f  qu'il  ne 
croyoit  point  du  tout  que  ces 
enfans  fuflent  mis  à  mort,  pae 
l'ordre  de  Minos ,  puifqu'on  auu- 
roit  qu'ils  vieilliffoient  dans  l'ef- 
davage,  en  gagnant  mifërable^ 
ment  leur  vie ,  par  le  travail  de 
leurs  mains. 

Du  tems  de  Paufanias  ,  on 
voyoit  dans  l'Attique,  vers  le  port 
de  Phalère ,  un  autel  confacré  à 
Androgée,  fans  autre  infpriptioa 
que.ceUe-ci:  AU  ff£RO&, 

Kkiv 
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|ilais ,  ceux  qui  avoi^t  ^tû<iié 
les  Antiquités  du  pais  >  fçavoient 
J^ien  que  c'étoit  k  Androgée  qu'on 
revoit  dédié. 
-  ANDROGÉONIES ,  Andro- 

J^eonia ,  fêtes  »  ou  jeux  établis  en 
'honneur  d'Ândrogée.  C'étoit 
Minos ,  (bn  père  ,«qui  les  avoit 
établis.  yoye}[  Androgée. 
.  ANDROGYNE  ,  Androgy^ 
nus ,  A'rJ'foyiro^,  (tf)  Ce  terme, 
compcfé  de  elri^  ,  ecV/pos^  vtr, 
homme  ,  •&  de  yvfi  >  mulier , 
femme;  veut  dire  un  homme ^ 
qui  réunit  les  deux  fexes.  C'eft 
ce  qu'on  appelle  ordinairement 
Hermaphrodite*  Il  naquit  un  enfant 
de  cette  efpèce  à  Sinuefle ,  ville 
d'Italie ,  Tan  109  avant  J.  C.  ; 
ce  qui  fut  regardé  comme  un 
grand  prodige. 

L'année  Suivante  ,  on  en  vit 
naître  un  autre  j^  Frufmon ,  autre 
ville  du  même  païs.  Celui-ci  pa* 
roiffoit  avoir  quatre  ans  au  mo- 
ment de  fa  naiiTance  ;  mais ,  ce 
n'étoit  pas  unt  fa  grandeur ,  qui 
&i(bit  peine  ,  que  l'incertitude , 
où  Ton  étoit  de  fon  (èxe.  On 
ne  crut  pas  que  les  prêtres  dé 
Rome  fuâènt  aflez  habiles ,  pour 
expliquer  ce  phénomène.  On  fit 
venir  de  Tofcane  des  Aruipices , 

2  ni  déclarèrent  que  ce  prodige 
toit  d'un  préfage  afireux  ;  que 
pour  détourner  les  malheurs,  qu'il 
pronoftiquoit ,  il  falloit  porter  loin 
clés  terres  des  Romains  cette  pro- 
du£Hon  fiinefte ,  6c  la  jetter  dans 
le  fond  de  la  mer.  En  effet ,  ils 
Renfermèrent  tout  vivant  dans 
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une  boëte,le  portéi-ent  bien  avant 
dans  la  pleine  mer ,  &  le  fubmer- 
gèrent*  Fojyr^  Androgynes. 

ANDROGYNES,  Androgynï. 
(h)  Les  Androgynes  font  célèbres 
d£uis  la  Fable  ^  6c  particulièrement 
dans  le  dialogue  de  Platon  ,  inti- 
tulé Le  Banquet.  Les  dieux,  fe« 
Ion  Tinterlocuteur  Ahftophane, 
avoient  d'abord  formé  rhomme 
d'une  figure  ronde  ,  avec  deux 
corps ,  deux  viiàges ,  quatre  jam- 
bes ,  quatre  pieds ,  &  les  deux 
fexes.*  Ces  hommes  étoient  d'une 
force  fi  extraordinaire,  qu'ils  réfo- 
lurent  de  faire  la  guerre  aux  dieux. 
Jupiter,  que  cette  entreprife  irri- 
ta ,  alloit  les  faire  périr ,  comme 
les  Géans  ,  qui  avoient  voulu  ef- 
calader  le  cieL  Mais  ,  voyant  qu'il 
faudroit  entièrement  détruire  le 
genre  humain  ,  il  fe  contenta  de 
ks  partager  en  deux  ,  afin  qu'ainfi 
féparès  en  deux  parties ,  ils  n'eof- 
fent  plus  déformais ,  ni  tant  de 
force  ,  ni  tant  d'audace.  Il  donna, 
en  même»tenÂ$ ,  ordre  à  Apollon 
d'ajufter  ces  deux  demi  «corps,  & 
d'étendre  fur  la  poitrine  '  &  fur 
le  refte  ,  cette  peau  ,  qui  y  eft 
encore ,  &  qui  porte  dans  le  nom- 
bril la  marque  qu'elle  y  a  été 
arrêtée  ,  &  nouée ,  conune  lorf- 
qu'on  ferme  un  fac ,  ou  une  po- 
che ;  ces  deux  parties  d'un  corps, 
ainfi  féparées ,  cherchent  à  fe  réu- 
nir ;  &  voilà  l'origine  de  l'amour. 

Il  efi  aifé  de  juger  que  la  fiâioa 
de  ces  hommes  ,  partagés  en  deux, 
eft  tirée  de  l'Hiftoire ,  que  racon- 
te Moïfe  de  la  formation  de  la 


(s)  lit.  xj>.  l.  xxvn,  ç.  11 ,  37. 


f     (k)  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  Toffl. 
Il-pag,  143*144* 


%mft|ie,  qui  fut  tirée  d'une  des 
côtes  d'Adam  ,  &  qui  étoit  os  de 
fus  os  ,  ^  chair  de»  fa  chain  L'ef- 
prit  humain  fait  envain  tous  fès 
efforts  pour  corrompre  la  vérité. 
Elle  laille  toujours  quelque  trace 
lumineufe  ,  qui  la  fait  reconnoi- 
tré. 

ANDROLEPSIE ,  Androlep- 
fis  ,  terme  formé  du  Grec ,  «V*»/»  * 
itfS^ph  f  vir,  homme ,  &  ^ot/uÊct^û»  » 
capio  y  je  prends.  Lorfqu'un  Athé- 
nien avoit  été  tué  par  le  Citoyen 
d'une  autre  Ville,  fi  la  Ville  refu- 
ioit  de  livrer  le  coupable ,  il  étoit 
l^ermis  de  faifir.  trois  de  (es  Ci- 
toyens 9  &  de  punhr  en  eux  le 
ipeurtre  commis.  C'eft  ce  que  les 
Grecs  appelloient  Androlepfie, 
éç.  les  Romains  Clarigatzo,  Ce 
inot  fignifie  auffi ,  dans  quelques 
Auteurs  9  des  f epréfailles. 

ANDROMAQUE  ,  j4ndro- 
machus  f  A\<tfif4axoit  Ja)  perè 
de  riiftorien  Timle  ^  étoit  un 
homme  fort  riche ,  6c  qui  avoit 
4e  l'élévation  dame.  L'an  357 
avant  l'Ère  Chrétienne ,  il  recueil- 
lit tous  les  habitans  >  que  Denys 
^ancien  avoit  mis  hors  de  Naxus^ 
avant  que  de  détruire  cette  ville. 
n  alla  s^établir  avec  eux  fur  une 
hauteur  9  voifine  de  fon  enceinte  ; 
il  y  demeura  lui-même  long-tems. 
Et  comme  cette  hauteur  portoit 
déjà  lé  nom  de  Taurus  9  il  nom- 
ma Tauromene  cette  nouvelle 
habitation.  Elle  prit  bientôt  de 
grands  accroiflemens  ;  &  fes  Ci- 
^yens  acquirent  -en  peu  d'aimées 
de  grandes  richefTes. 

Andromaque  les  gouverna  avec 
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toute  forte  de  douceur  &  de  juf- 
toce.  Comme  il  étoit  l'ennemi  dé- 
claré des  tyrans  j  il  reçut  à  bras 
ouvehs^  Tan  345  ,  Timoléony 
général  des  Corinthiens  ,  qu'oit 
envoya  en  Sicile  9  pour  les  y  dé- 
truire 9  lui  donna  fa  Ville  pour  fa 
place  d'armes  9  Si  obligea  fes  Ci- 
toyens de  fe  joindre  aux  troupes 
de  Corinthe  9   pour  remettre  la 
Sicile  en  liberté.  Timoléon  s'étoit 
arrêté  à  Rhége  ;  &  les  Canhagi- 
nois  s'y  étoient  rendus ,  dans  Tet 
pérance  de  lui  perfuader  de  s'en 
retourner.  Mais ,  quand  ils  le  vi- 
rent parti  9  à  leur  infçu9  par  le 
moyen  des  habitans  9  ils  ne  pu- 
rent diffimuler  la  rage  ,  où  ils 
étoient ,  de  fe  voir  aînfi  trompés. 
Leur  défefpoir  donna  lieu  à  ceux 
dç  Rhége  ,  de  fe  divertir  à  leur* 
dépens,  &  de  dire  qu'étant  Phé-. 
niciens  ils  dévoient  avoir  moins 
d'averfion  pour  les  rufes  &  les 
fourberies.  Piqués  donc  au  demîet 
point  9  ils  '  ne  perdent  point  de 
tems  9  6c  dépêchent  une  galère  , 
avec  un  Ambaffadeur  ,   a  Tau- 
romene. 

Cet  Ambafladeur  fit  un  long 
difcours  à  Andromaque  ;  Se  enfin, 
le  menaçant  d'une  manière  info- 
lente  Se  barbare  9  il  lui  montra 
fa  main  toute  ouverte  9  &  U 
renverfant  enfuite ,  il  lui  dit  : 
»  Si  tu  ne  chafies  fur  l'heure  mê. 
j>  me  les  Corinthiens ,  tu  verras 
»  ta  Ville  aufii  facilement  ren- 
»  verfée ,  que  j'ai  renverfé  ma 
n  main«  u  Andromaque  ne  fit 
que  rire  de  fa  menace  ^  &  lui 
rendant  fon  image ,  il  lui  répon- 


{s)  Dlod.  Sicul.  pag.  5139  546.  Plut.  Tom.  I.  pag.  s^Ot 


jii  A  N 

dit  :  >y  Et  fi  tu  ne  te  retires  promp- 
»  tement ,  ta  galère,  qui  eft  pré- 
»  fèntement  comme  cela  ,  [  lui 
n  montrant  ùl  main  ouverte  ]  tu 
»  vas  la  voir  comme  cela ,  [  lui 
»  montrant  fa  main  renverfée.]  u 
ANDROMAQUE,    Andro^ 
machus ,  AV/^oi/axo? .  (<î)  lieu- 
tenam  d'Alexandre  le  Grand.  Ce 
Prince  lui  ayant  confié  le  gouver- 
nement de  la  Céléfyrie ,  il  y  fut 
brûlé  vif  par  les  Samaritains,  Tan 
33a  avant  J.  C.  La  nouvelle  de 
Ùl  mort  caufà  de  vives  douleurs 
à  Alexandre.  II  marcha  en  per- 
sonne contre  ces  peuples  ,  avee 
la  plus  grande  diligence  au'il  put, 
pour  venger  cette  cruauté  ;  mais, 
a  fon  arrivée ,  on  lui  mit  entre  les 
mains  les  auteurs  d'un  fi  grand 
crime  ;  &  après  les  avoir  fait  exé- 
cuter ,  il  donna  la  charge  d*An- 
dromague  à  Memnon. 
ANDROMAQUE,    Andro^ 

machus ,  AV/pc/uax^'Ç  »  (^)  P^re 
d'Achéus ,  &  frère  de  Laocfice  , 
qui  fut  mariée  à  Séleucus  Callini- 
cus,  s'empara  des  provinces ,  fi- 
tuées  au-delà  du  mont  Taurus, 
&  fe  fit  faluer  Roi ,  du  tems 
d'Antiochus  III,  la  féconde  an- 
née de  la  139e  Olympiade, Tan 
22.3  avant  J.  C. 

Andromaque,  dans  la  fuite  ^ 
ayant  été  fait  prifonnier  par  Pto- 
lémée  Philopator  ,  fut  retenu  à 
Alexandrie ,  pendant  tout  le  rè- 
gne de  ce  Prince ,  &  une  partie 
du  fuivant.  Les  Rhodiens  ^  étant 
en  guerre  avec  ceux  de  Byzan- 

(«)  Q.  Cure.  L.  IV.  c.  5 ,  8.  Freihf. 
Suppl.  10  Q.  Cure.  L.  II.  c.  11.  Roll. 
Hiit.  Ane.  Tom«  III.  gag.  65» ,  6|3. 
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ce ,  pour  engager  dans'  leur»  in- 
térêts Achéus ,  qui  fâvoiifbit  ces 
derniers  ,  s'aviférent  de  demander 
la  liberté  d' Andromaque.  Le  Roi 
d'Egypte  ,  qui  étoit  auffi  bien  aifê 
de  s'attacher  Achéus ,  de  qui  il 
pouvoit  tirer  de  grands  fervices 
contre  Antiochus  ,  avec  qui  ii 
étoit  en  guerre ,  accorda  volontiers 
aux  Rhodiens  leur  demande ,  & 
leur  remit  entre  les  mains  Andro- 
maque. Ce  fut  un  préfent  bien 
agréable  pour  Achéus ,  mais  qui 
fit  perdre  courage  aux  Byzantins • 

ANDROMAQUE ,  Androma^ 
chuâ ,  KilfiyLCfX^  ,  (c)  de  la  ville 
de  Carrés  ,  fituée  vers  TEuphra- 
te  ,  vis-à-vis  d'Hiérapolis  ^étoit 
contemporain  de  Licinius  CraA 
fus  ;  c*eft-à-dire,  qu'il  vivoitdans 
le  dernier  fiécle  avant  TÉre  Chré- 
tienne. Les  Romains ,  comman- 
dés par  Craffus  ,  s'étant  retirés  à 
Carres,  après  avoir  été  défaits 
par  les  Parthes  ,  déclarèrent  à 
leur  général  que  fans  perdre  un 
mom^t,  il  fiïlloit  penfèr  à  la  fui* 
te.  C'efi  ce  qu'il  étoit  très-im- 
portant qu'aucun  des  Carréniena 
ne  fçût  avant  le  moment  de  l'exé- 
cution. Mais,  Andromaque,  le 
plus  perfide  des  hommes ,  en  fiit 
informé  le  premier ,  &  ce  fut 
CrafTus  lui-même,  qui  lui  en  fit 
la  confidence,  &  qui  le  choifit 
pour  fon  guide. 

Les  Parthes  ne  tardèrent  donc 
pas  à   être  avertis  de  point  en 

6 oint  de  toute  la  réfolution  des 
.omains  par  Tentremifè  de  ce 

(0  Roll.  Hîfl.  Ane.  Toou  IV.  pig. 

34*t  34Î*  35»« 
(t)  Plue.  Tom.  I.  pag.  56».    Crév« 

Hift.  RoiUf  Tom.  VU.  pa^.  an  j  aia^ 


AN 

tr^e  ;  mais  »  comme  ce  n'étolt 
pas  leur  coutume  de  combattre 
la  nuit ,  &  que  cela  n'étoit  pas 
même  facile  ,  CraiTus  ayant  pris 
ce  tems-là'pour  partir  ,  Andro- 
maque  >  pour  empêcher  qu'ils  ne 
puilent  avancer  chemin  ,  &  met* 
tre  les  Panhes  à  même  de  les 
atteindre ,  imagina  cette  détéfta*^ 
bie  rufe ,  de  les  mener  tantôt  par 
un  chemin  tantôt  par  un  autre  j 
&  enfin ,  de  les  engager  dans  des 
marais  profonds,  &  dans  des  lieux, 
coupés  par  de  grands  foffés  ,  où 
Ton  avoit  beaucoup  de  peine  à 
marcher  ,  &  où  il  falloit  faire  plu- 
fieurs  tours  &  détours ,  pour  fe 
tirer  de  ce  labyrinthe. 

Il  y  en  eut  quelques-uns  qui, 
fe  doutant  que  ce  n*étoit  pas  à 
bon  deflein  qu'Ândromaque  les 
faifoit  ainfi  tourner  ôc  retourner , 
sefuiérent  enfin  de  le  fuivre  ;  & 
CaffiuS)  Queileur  de  CrafTus ,  re- 
prit lui-même  le  chemin  de  Car- 
tes* Pour  CrafTus ,  le  jour  le  fur- 
prit ,  comme  il  étoit  encore  em* 
barraffé  par  la  rufe  du  perfide 
Andromaque  >  dans  des  lieux  ma- 
récageux oc  difficiles.  C'eft  ce  qui 
fut  cauiê  que  les  ennemis  le  joi- 
gnirent ,  au  moment  qu'il  rega- 
fnoit  le  grand  chemin  ^  après 
eaucoup  de  travail  &  de  peine. 
ANDROMA<^UE,  Andro^ 
machus  ,  A*<tfof^ax^  «  {a)  fut  un 
homme  de  grand  mérite  ôc  d'une 
grande  autorité.  Après  avoir  ren- 
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du  des  fèrvices  très-confidérsibles 
à  Hérode ,  roi  de  Judée ,  dans 
des  affaires  fort  imponantes  ,  il 
fut  diigracié  &  envoyé  en  exii, 
parce  qu'il  s'oppofbit  à  la  mort 
qu 'on  m  fouffrir  aux  princes  Ale- 
xandre &  Ariflobule ,  &  qui  arri- 
va l'an  du  monde  3999* 

ANDROMAQUE  ,  Andro^ 
machus  ,  A*r/pifji<ix^  Cet  An- 
dromaque étoit  de  Crète ,  &  mé- 
decin de  l'empereur  Néron.  Il 
âorifloit  vers  fan  65  de  J.  C. , 
&  (ut  inventeur  de  la  thériaque  , 
appellée  de  fon  jiom.  C'eft  an 
contre-poifon  qu'il  compoià ,  en 
ajoutant  des  chairs  de  vipère  aa 
mithridate.  Il  en  fit  la  defoipdon 
en  vers  élégiaques  ,  adrefiés  à 
Néron.  On  lui  a  fauflement  attri- 
bué des  ouvrages  d'AftroIogie. 
^Son  fils,  nommé  Andromaque, 
comme  lui,  fit ,  en  profè ,  la  des- 
cription de  la  thériaque. 

ANDROMAQUE  ,  Andro^ 
machus  ,  AVpofiotxo^  «  étoit  un 
Sophifle ,  du  tems  de  DioclétieiK 

(h)  Il  y  eut  aufE  ,  du  nom 
4' Andromaqrie,un  capitaine  Éléen, 
du  tems  d'Archidame*  Après  la 
perte  d*une  bataille  comre  les 
Arcadiens  ,  qu'il  avoit  lui-même 
conlèillé  de  donner ,  il  fe  tua  de 
*  fes  propres  mains. 

ANDROMAQUE  ,  Andro^ 

mâche  ,  AV/zoV^X*»  »  (0  ^^^* 
d'Éëtion  ,  roi  des  Ciliciens  dn 
mont  Ida.  Elle  époufa  ^  en  pre- 


U)  Jofeph.  de  Anciq.  Judaïc.  pag. 
567,  568. 

(h)  Xenoph.  pag.  6%6, 

.  (e)  Scrab.  pag.  5859    594.     Homer. 

Iliad.   L.   VI.   ▼•  )95.    Pauf.  pag.  195 

Jty»6^^,    Viig.  iCneid.  L.  II.  v.  45^. 

JL.  lU.  V.  »97»  é^  fif»  Myth«  par  i(f  • 


PAbb.  Ban.  Tom.  VU.  pag.  186.  é'friv. 
Méoi.  de  TAcad.  des  Inrcript.  &  Bell. 
Lett.  Tom.  VI.  pag.  178.  Tom.  VIII. 
pag.  S64  •  %6%,  ér  Jkiv,  Tom.  X.  pag. 
311.  ^  fniv,  Tom.  XII.  pag.  341.  Tomt 
XIII.  pag.  ija* 
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mîères  noces  ,  HeSor.  Â(>rès 
avoir  vu  précipiter  du  haut  d'une 
tour  fon  fils  Aftyanax ,  la  feule 
efpérance  des  Troyens  ,  elle  de- 
vint efclave  de  Pyrrhus.  Comme 
,  ce  Prince  n  avoit  point  eu  d  en- 
fens  d'Hermione  ,  fa  première 
femme  ,  il  époufa  Andromaque  ^ 
de  laquelle  il  en  eut  trois  y  Molof- 
fiis  y  Piélus  ôc  Pergamus. 

Andromaque  ,  après  la, mort 
éor  Pyrrhus  ,  qui  fut  tué  à  Del- 
phes ,  fe  remaria  à  Hélénus ,  le 
fcul  des  enfans  de  Priatn ,  qui  fur- 
vécut  à  la  ruine  de  fa  patrie.  Ce 
Prince  mena ,  en  Épire  ,  dont  il 
fut  Roi ,  une  vie  aflTez  trifte  ,  par- 
tageant, avec  fa  chère  Andro- 
maque ,  TafHiâion  «  que  de  fi 
Î grands  défaflres  lui  avoient  cau- 
ée»  Cette  infortunée  PrinceflTe  lui 
donna  un  fils ,  nommé  Cefh-inus* 
Hélénus  ,  en  mourant ,  ayant 
difpofé  du  royaume  en  faveur  de 
Moloffus ,  fîls  de  Pyrrhus ,  Cef- 
trinus ,  aidé  d'une  troupe  d*É pi- 
rotes  ,  de  bonne  volonté ,  s'em- 
para de  la  contrée  »  qui  étoit  au- 
defTus  du  fleuve  Thyamis.  Perga- 
mus alla  chercher  fortune  en  Afie, 
&  s'étant  arrêté  dans  la  Teuthra- 
nie  9  oU  régnoit  Arius ,  il  tua  ce 
Prince ,  dans  un  combat  fingulier , 
fè  mit  à  fk  place,&  donna  fon  nom 
-à  une  Ville ,  oii  Ton  voyoit ,  en- 
core du  tems  de  Pauianias,  le  mo- 
nument héroïque  d' Andromaque , 
fa  mère ,  qui  Tavoit  fuivi  en  Teu- 
thranie* 

Homère ,  &  après  lui ,  les  au- 
tres Poètes  ,  ont  toujours  repré- 
fente  Andromaque  ,  comme  une 
femme  vertueùfe  &  extrêmement 
atta<^hée  à  Heâor  ^  fon  époux. 
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Le  dernier  adieu  qu'elle  fît  à  foii 
mari ,  efl  un  des  morceaux  de 
riliaàe  des  plus  touchans  &  des 
plus  travaillés.  Deux  vers  d^Ovi- 
de  la  peignent  bien  auiS  t 

HeEtor  ab  Andromackes  comph" 
xibus  ibat  in  armis , 

Et  galeam  capin  qum  dartty  uxor 
crat^ 

ANDROMAQUE  ,  Andro- 

macht ,  AV/^oA<ax>^  «  ^^^^  ^vaiz 
pièce  de  théâtre ,  ou  d*une  tra- 
gédie du  poëte  Euripide.  C'eft 
audi  le  titre  d'une  tragédie  de 
M.  Racine.  Celui-ci ,  que  nous 
appelions  quelquefois  TEuripide 
François ,  parce  que ,  dans  les  tra- 
gédies dlphigénie  &  de  Phèdre  » 
il  a  fuivi  prefque  pas  à  pas  le 
poëte  Grec ,  s*eft  écarté  fi  loin 
de  fon  modèle  dans  TAndroma- 
que ,  qu'il  n*efl  pas  poflible  d'exa- 
miner cette  tragédie  par  une  cotnr 
paraifbn  fiiivie  avec  l'original,  de 
même  que  les  deux  autres. 

L' Andromaque  d'Euripide  & 
l'Andromaque  de  Racine  font 
deux  pièces  ^  qui  n*ont  rien  de. 
commun  que  le  titre.  La  même 
PrincefTe  »  à  la  vérité ,  en  efl  le 
principal  perfonnage  ;.mais,  le 
caraâère  ,  qu'elle  a  dans  l'une  » 
efl  fi  éloigné  du  caraâère ,  qu'ellje 
a  dans  l'autre ,  que  ce  font ,  pour 
ainfi  dire ,  deux  Princefles  &£i* 
rentes  ,  qui  ont  un  même  nom. 
Il  n'en  faut  point  chercher  d^autre 
raifon  oue  la  différence  des  tems, 
4ans  lelquels  les  deux  Poètes  ont 
vécu,  &  celle  des  peuples,  pour 
lefquels  ils  ont  travaillé.  Chaque 
Poëte  fe  conforme  aux  mœurs  fi^ 
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tLW  goût  de  fat  nation.  Si  M.  Racine 
eût  vécu  dans  Athènes  ,  il  eût  fait 
l'Andromaque  d'£uripide  ^  &  fî 
Euripide  eût  vécu  parmi  nous  9  il 
.€Ût  fait  l'Andromaque  de  M,  Ra- 
cine. Tel  eft  le  jugement  porté 
par  M.  Racine  le  fils.  On  peut 
voir  les  réflexions  qu'il  a  faites  là- 
deflùs  ;  elles  font  inférées  au  dixiè- 
me tome  des  Mémoires  de  l'Aca- 
démie Royale  des  Infcriptions  & 
Belles  Lettres. 

M.  Hardion  a  donné  auflli  des 
diflèrtations  fur  l'Andromaque 
d'Euripide,  On  les  trouvera  au 
huitième  tome* 

ANDROMAQUE  ,  Jndro- 
ikache  ,  A^J^po/uaxy»  Oeft  encore 
le  titré  d'une  pièce  du  poëte  £n- 
nius. 

ANDROMÈDE  ,  Androme- 
de  ,  hv^pifJLti'a ,  {a)  fille  'de  Cé- 
phée  &  de  Cafliopée.  Cette.  Prin- 
ceffe  ayant  été  expofée  à  un 
xnonftre  ,  Perfée  vint  la  délivrer, 
l'époufa  ,  &  r emmena  dans  la 
Grèce.  Ce  trait  d'Hiftoire  [  car , 
îl  eft  vrai  que  Perfée  épAtfa  An- 
dromède )  &  en  eut  plufieurs  en- 
fans  j  fe  trouve  nielé  avec  à^s 
fiâions  qu'il  faut  rapporter ,  avant 
que  de  les  réduire  à  Texaûe  vé- 
rité. 

Ovide,  qui  a  décrit  fort  au  long 
cette  fable  ,  dit  que  Cafliopée , 
mère  d'Andromède  ,  ayant  voulu 
égaler  fa  beauté  à  celle  des  Né- 
réides ,  les  avoit  irritées ,  &  que 
leur  courroux  fè  faifant  fentir  dans 
le  païs ,  on  fiit  obligé  d'aller  con- 

(a)  DioH.  Sicul.  pag.  151.  Strab.  pag. 
4%  *  7%9»  Mych.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom. 
yi.  pag.  »oj*  &  fri^*    Antiq.  expliq 
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fulter  l'oracle  d'Ammon ,  &  que 
ce  dieu  avoit  répondu  que ,  pour 
appaifer  ces  Déefles  ,  Andromè- 
de devoit  être  expofée  à  un  monil 
tre  marin.  Ce  Poëte  traite  d'in- 
jufte  cet  Oracle.  U  Tétoit  en 
effet  ;  car  ,  pourquoi  punir  (k 
cruellement  la  fille  de  la  vanité 
de  la  mère?  Cependant  la' jeune 
Princefle ,  ajoute  le  même  Poëte, 
fut  expofée  fur  un  rocher  ;  ôc  le 
monftre,  qui  fortit  de  la  mer,  étoit 
près  de  la  dévorer,  lorfque  Perfée, 
monté  Tur  Pégafe ,  Tapperçut  du 
milieu  des  airs ,  vint  à  ion  iècours, 
tua  le  mpnftre ,  brifa  les  chênes 
d'Andromède ,  &  la  rendit  à  fes 
païens  ,  témoins  de  ce  fpeâacle*  « 
Comme  elle  devoit  être  la  ré- 
compenfe  de  celui  qui  la  délivre- 
roit ,  Perfée  Tépoufa  ;  mais ,  pen- 
dant qu'on  cèlébroit  la  cérémo- 
nie du  mariage  |  Phinée ,  neveU 
de  Cafliopée  y  à  qui  Andromède 
avoit  été  promife  y  entra  dans  la 
£ile  du  feftin ,  avec  une  fuite  de 
gens  armés  ,  &  commença  un 
combat  très-fànglant ,  &  qui  au-  ' 
roit  fans  doute  été  funefte  à  Per- 
fée ,  accablé  par  le  nombre  ,  s'il 
n'avoit  eu  recours  à  la  tête  de 
Médufe  ,  dont  la  vue  pétrifia  Phî- 
née  &  fes  compagnons. 

On  voit  bien  que  le  fond  de 
cette  narration  ,d'Ôvide  eft  hiflo- 
rique  ;  mais ,  que  pour  l'orner ,  il 
a  emprunté  le  fecours  de  la  fic- 
tion. Voflius  ,  qui  a  voulu  en 
pénétrer  "le  myftere,  dit  qu'An- 
dromède avoit  été  fiancée  à  un 

146.  Tom.  V.  pag.  «^3,  Mém.  deTAcad. 
des  Infcrip.  &  fieU.  Letc.  Tom.  JII.  pag. 
75.  éf  friv,    Tom.  Vn,  pag«  489  49* 
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Corfaîre  ,  fier  &  brutal ,  qui  în- 
commodoit ,  par  Ces  courfes ,  les 
côtes  d'Ethiopie ,  à  conditien  qu'il 
ne  troubleroit  plus  le  commerce. 
Perfëe  ,  qui  arriva  en  ce  tems-là 
chez  Céphée  avec  fà  petite  flotte , 
lui  ayant  donné  la  chafTe ,  le  tua  & 
épouià  Andromède.  Peut-être  que 
dans  les  épithalames  ,  qui  furent 
£aits  à  Toccafion  de  fon  mariage  ^ 
repréfenta-t-on  le  Corfaire^  com- 
me un  monftre,  dont  Andromède 
avoit  été  délivrée  par  la  valeur 
de  Perfée. 

M.  l'abbé  Banier  eft  perfuadé 
qu'il  ne  faut  pas  aller  chercher 
rÉthiopie ,  dont  parle  Ovide,4ans 
le  fond  de  l'Afrique  ,  o\x  Perfée  ne 
pénétra  jamais.  Mais,  ce  Prince, 
au  forth:  de  Tlile  Sériphe  ,  alla 
for  les  côtes  de  Libye  ,  qui  n'en 
font  pas  fort  éloignées;  c'eft-à-dire, 
fur  les  côtes  de  la  Phénicie ,  ou , 
pour  parler  plus  jufte  ,  de  la  Pa- 
leftine.  Et  ce  fut  là  qu'arriva  l'a- 
venture de  Perfée  ôc  d'Andromè- 
de. On  a,  fur  cela,  i.?le  témoi- 
gnage pofitif  de  Jofephe ,  qui  dit 
qu'on  croyoit  que  cette  aventure 
etoit  arrivée  non  en  Ethiopie  > 
mais  près  de  la  ville  de  Joppé , 
aujourd'hui  Jaffa ,  où  l'on  voyoit 
encore  fur  un  rocher  les  marques 
des  chaînes  de  la  belle  Andromè- 
de, Il  eft  vrai  que  cet  Hiftorien 
ajoute  que  peut-être  on  les  y  avoit 
gravées  .,  pour  le  faire  croire  ; 
mais  5  cela  marqueroit  toujours 
une  tradition  fort  ancienne. 

2.^  Strabon  avoit  dit  la  même 
chofe  avant  Jofephe ,  en  deux  en- 
droits de  fa  Géographie  ;  &  en 
parlant  de  l'Ethiopie  ,  il  affure 
qu'on  ne  manquoit  pas  d'Auteurs^ 
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qui  la  tranfportoietit  for  les  cdtes 
de  Phénicie  ,  &  que  ç'étoit  près 
de  Joppé  que  s'étoit  paffée  'la 
fcéne  d'Andromède  ;  ce  que  ces 
Auteurs  navançoient  pas  pour 
avoir  ignoré  la  Géographie.  3.^ 
PHne  ajoute  aux  autres  preuves 
de  cette  tradition ,  que  Scaurus 
apporta  de  Joppé  à  Rome  de  os 
du  mdnflre ,  qui  devoit  dévorer 
Andromède.  Solin  rappone  la 
même  chofe  ,  ne  différant  de  Pli- 
ne ,  que  dans  l'épaiffeur  de  l'épine 
de  ce'  monftre ,  qu'il  dit  avoir  été 
non  d'un  pied  &  demi ,  mais  d'un 
demi  pied.  4.0  Pomponius  Mék  a 
quelque  chofe  encore  de  plus  par- 
ticulier fur  cette  tradition.  Voici 
,  fon  texte  :  £Jl  Jappe  ante  dilu* 
vium  j  ut  firunt  ,  condita ,  ubî 
Cephea  regnaffh  eojîgno  Accola  af' 
firmant ,  quod  t'uidum  ejus  fratrif" 
que  Phinei ,  veteres  quadam  &r^ 
cum  religione  plurima  retinent, 
Quin  etiam  rei  célébrâtes  carmi»  ^ 
nibus  &fabulis  fervataque  à  Pcr" 
feo  jiniifromeda  ,  clarum  vep* 
gium  ,  bellua  marines  ojfa  imma' 
nia  ofientant» 

On  peut  ajouter, à  tant  d'auto- 
rités, ce  que  rapporte  Paulanias^ 
dans  ks  Mefleniaques  ,  de  la  tra- 
dition des  habitans  de  Joppé  y  qui 
croyoient  que  les  eaux  rouges 
d'une  fontaine ,  qui  étoit  près  de 
leur  Ville  ,  a  voient  pris  cette 
couleur,  lorfque  Perfée,  enfan- 
glanté  par  le  nionflre  qu'il  venoit 
de  tuer  ,  s'y  étoit  lavé.  Voyei 
l'article  de  Céphée.  Vous  y  trou- 
verez purement  &  fimplement 
rhiftoire  d'Andromède  ,  telle 
qu'elle  eft  racontée  dans  les  ex- 
traits de  Photius« 
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Anclfotnéde  eft  le  nom  d'ane 
conflellation ,  ainfl  que  celui  d'une 
pièce  tragique  d'un  poëte  Athé- 
nien y  appelle  Phrynique. 

-ANDROMÈNE  ,  Androme* 
nés  j  (tf)  père  d'Amyntas  ,  l'un 
des  lieutenans  d'Alexandre  le 
Grand. 

AÎ^ÔKOK.Andron^K'ffpoir, 

(b)  natif  de  Milet.  Ce  fut  lui ,  dit 
Scymnus  de  Chio ,  qui  mena  une 
nouvelle  colonie  à  Sinope ,  ville 
Grecque  ,  depuis  qu'elle  avoit 
été  fondée,  environ  63 1  ans  avant 
TÉre  Chrétienne  ,  &  ce  tiit  fous 
ce  même  Andron,  ajoute  Scym- 
nus ,  que  les  Cimmérièns  en  firent 
la  conquête. 

ANDRON ,  Andron ,  A^i^/yj^r, 

(c)  naquit  en  Sicile,  &fut  con- 
temporain de  Verres.  Il  étoit  re- 
commandable  par  d'excellentes 
qualités  ,  telles  que  la  probité  , 
la  fidélité  ,  Téloquence.  Ce  furent 
ces  qualités  ,  qui  le  firent  choifir, 
pour  aller  porter  à  Rome  les 
plaintes  de  iès  concitoyens  y  que 
Verres,  comme  on  fçait,  avoit 
aiBigés  de  toutes  fortes  de  maux. 

ANDRON ,  Andron^  A'V/^a»r, 
^d)  joueur  de  fiûte  »  naquit  auffi 
en  Sicile.  Ce  fiit  à  Catane  ,  ville 
du  pais.  On  dit  qu'il  eft  le  pre- 
mier qui  fe  foit  avifé  d'accompa- 
gner les  fons  de  fa  flûte  de  diverse 
mouvemens  de  fbn  corps  ,  qui 
marquoient  une  efpèçe  de  ca- 
dence ,  &  que  c'eft  pour  cette 
raifbn  que  les  anciens  Grecs  ex- 


Q.  Cart.  L.  V.  c.  t. 
Mém.  de  TAcad.  des  tnfc.  &  Bell. 
4ctt.  Tom.  XIX.  pag.  597 1  5vS* 

(c)  Cicer.  in  Verr.  L.  IV.  c.  11  a. 

(d)  M6n.  de  TAcad,  ^8  Infcript.  &] 
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primolent  le  mot  de  danfêt  par 

celui  de  (ragxllsn  %  voulant  faire 
connoitre  par^là  que  la  danfe  leur 
venoit  de  Sicilç* 

(e)  Il  y  eut  quelques  Auteurs 
ou  aifloriens  Grecs  >  qui  prirent 
le  nom  d' Andron.  z.o  Un  qui 
étoit  natif  d'Alexandrie ,  &  qui 
compofa  des  chroniques  ,  citées 
par  Athénée.  2.0  Un  autre  qui 
naquit  à  Éphèfe ,  &  qui  efl  cité 
par  Diogène  Laërce ,  dans  la  vie 
de  Phérecyde ,  &  par  le  Scho- 
liafle  de  Pindare.  Il  avoit  écrit  un 
traité  des  fept  Sages  de  la  Grèce  » 
&  quelques  autres  ouvrages.  3.^ 
Un  troifième ,  qui  étoit  Teien , 
on  lui  attribue  quelques  ouvra- 
ges. 

4.0  Un  quatrième  ,  qui  vint  au 
monde  à.  Halicamafîe.  Il  avoit 
compofé  un  ouvrage  intitulé  : 
VÉpîtomc  des  Parentés.  Selon 
cet  Auteur ,  Théfée  avoit  ordon*» 
né  à  ceux  de  Corinthe  de  donner 
les  premières  places  aux  Athé- 
niens y  qui  viendroient  voir  cer- 
tains jeux  y  qu*il  avoit  établis  lui- 
même  ,  &  de  leur  marquer ,  pour 
cet  effet  y  au  lieu  le  plus  honora- 
ble y  autant  d*efpace  qu'en  pour«- 
rdit  couvrir  la  voile  d'un  vailfeau , 
fur  lequel  ils  feroient  venus.  On . 
ignore  dans  quel  tems  ont  vécu 
ces  Hiflorien^. 

ANDRON  y  Andron ,  AV/^wr, 
(/)  nom  que  l*on  donnoit ,  chei 
les  Grecs  ,  aux  appartemens  des 
hommes.  On  les  appelloit  aufH 

Bell.  Lect.  Tom.  I,  pag.  104. 

{t)  Plut.   Tom.  I.    pag.   11. 

(f)  Antiq.  expliq.  par  D«  BetAi  4c 
Moacf*  Xonii  III,  pag.  loo. 
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Andronitis.  Os  deux  termes 
viennent  du  Grec  «rnp  t  wlf>k  » 
vir^  homme. 

C'étoit ,  au  refte  ,  l'endroit  de 
la  maifon  le  plus  honorable  ,  où 
les  hommes  recevoîent  leurs  amis 
&ies  autres  perfonnes  ,  qui  a* 
voient  affaire  à  eux.  On  don- 
noit  aufli  ce  nom  aux  lieux  pu- 
blics ,  où  les  hommes  fe  trou- 
voient  pour  fe  promener ,  &  pour 
converfer  enfemble. 

ANDRONIC  ,  Andronîcus  , 
KféfO'kù^y  {a)  capitaine  d'Ale- 
xandre le  Grand  ,  natif  d'Olyn- 
the.  Il  fut  Tun  de  ceux  que  ce 
Prince  fit  marcher ,  avec  flx  mille 
hommes  de  pied ,  .&  fî  cens  che- 
vaux ,  contre  Satibarzanes ,  Sa- 
trape des  Ariens  ,  qui  s*étoit  ré- 
volté, après  avoir  reçu  «la  loi  du 
vainqueur.  Lorfqu'Alexanch'e  fut 
mort  9  Androniç  s'attacha  à  An- 
tigone.  Celui-ci^  Tan  3 14 avant 
rËre  Chrétienne ,  le  choifit  pour 
former ,  avec  trois  autres  anciens 
officiers  ,  le  confeil  de  fon  fils 
Démétrius>  qu'il  laifToit  dans  la 
Syrie  ,  pendant  qu'il  alloit  por- 
ter Tes  armes  ailleurs. 

Vers  ce  même  tems ,  Androniç 
ayant  été  chargé  de  continuer  le 
•  fiége  de  Tyr ,  la  garnifon  de  Pto- 
lémée  fut  obligée,  de  capituler , 
après  s'être  défendue  pendant 
quinze  mois.  Cependant ,  le  roi 
d'Egypte  s'étant  faifi  de  tout  le 
plat  pais  de  la  Phénicie  ,  arriva 
jufqu'à  Sidon,  qu'il  mit  dans  fès 
intérêts  ;  &  de-là  s'approchant  de 
Tyr  ,  il  fit  propofer  a  Androniç 
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de  lui  rendre-  la  Ville  pour  de 
riches  préièns ,  &  de  grands  hou» 
neurs  qu'il  lui  promettoit.  Mais , 
Androniç  lui  déclara  qu'il  ne  vio* 
leroit  point  la  parole,  qu'il  avoit 
donnée  à  Antigone  &  à  Démé«^ 
trius  ,  &  refiifa  fes  offres  en  ter- 
mes très -durs.  Ce  gouverneur, 
chaflé  de  Tyr ,  dans  la  foite ,  par 
la  révolte  de  fa  propre  garnifon , 
&  tombé  entre  les  mains  de  Pto- 
lémée,  s'attendoit  à  une  punition 
griève  du  refus  ,  qu'il  lui  avoit 
fait ,  &  de  la  dureté  dont  il  Ta- 
voit  accompagné.  Mais  ,  Ptolé- 
mée ,  bien  loin  de  fe  reflentir  de 
cette  injure,  lui  fit  des  préfens 
confidérablés  ,  le  mit  au  nombre 
de  fes  amis  >  &  le  combla  d'hon- 
neurs. 

ANDRONI6  ,  Andronicus^i 
AWpQ¥liioç ,  (b)  lieutenant  d'At- 
tale,  roi  de  Pergame.  Prufias  ,roi 
de  Bithynie  ,  ayant  envoyé  à 
Rome  Menas ,  avec  ordre  de  fai-' 
re  enforte  d'obtenir ,  par  le  aédit 
de  Nicoméde  ,  prince  Bithynien , 
qui  étoit  alors  dans  cette  Ville, 
la  remife  des  fbmmes  ,  qui  ref-^ 
toient  à  payer  à  Attàle  ,  en  vertu 
d'un  traité  ,  les  follicitations  du 
député  ne  produifirent  aucun  e^i 
car  ,  Androniç  ,  qiie  fon  maiée 
avoit  fait  partir  aufh  pour  l'Italie, 
montra  que  les  cinq  cens  talens , 
qu'on  étoit  convenu  de  compter  à 
Âttale ,  étoient  un  foible  dédom- 
magement des  dégâts  ,  commis 
dans  les  états  dç  ce  Prince  ;  &  le^ 
Sénat ,  qui  avoit  examiné  les  rai- 
fons  des  parties  ,  jugea  que  le 


(s)  Q.  Curt.   L.  VIL  c.   3.    Dîod.l    (^)  Méoi.  de  TAcad.  des  Infcripr.  ft 
Sicul.  pag.  709  i  718.    Roll.  Hifl*  Ane. |  Beli.  Lett.  Tom.  XII.  pag»  301 ,  30a. 
Tom. IV.  pag  93,97.  I  ; 
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traité ,  &tt  entre  les  deux  Rois  i 
devok  fubflfler  en  (on  entier.  La 
Nouvelle  de  cette  décifion  porta 
l'abattement  $c  la  conflernation 
dans  l'ame  de  Menas.  Akjoûtez  à 
cela  que  cet  Âmbafladeur  àvoit 
ordre  de  faire  périr  Nicoméde  , 
fuppofez  quil  n'obdnt  rien  du 
5énat« 

Dans  le  tems  que  tout  cela 
donnoit  lieu  à  Menas  de  faire  bien 
4les  réflexions  ,  Nicoméde  vint  le 
trouver.  La  préfence  de  ce  Prince 
iSc  fes  careiTes  fixèrent  les  incer-» 
titudes  4e  rAmbafTadeur.  U  ne 
lui  ût  point  un  myfiére  de  la 
commimon  dont  il  étoit  chargé  , 
&  ils  convinrent  Tun  &  l'autre  de 
travailler  de  concert  à  dépouiller 
Prufias  du  gouvernement  de  (es 
États.  Andronic  entra  dans  le 
complot  >  &.  offrit  à  Nicoméde 
toutes  les  forces  du  royaume  de 
Pergame.  Les  préliminaires  arrê- 
tés ,  ils  fê  rendirent  tous  trois  à 
Bérénice ,  ville  d'Épire.  Là  fe  tint 
une  conférence  noâume  dans  le 
vaifTeau  de  Nicoméde,  &  ce  Prin- 
ce débarqua  le  lendemain  avec  la 
pourpre  oc  le  diadème.  Andronic 
etoit  venu  le  joindre ,  -  efborté  de 
cinq  cens  hommes  ^  qui  firent  la 
fonâion  ôa  garder  auprès  du 
nouveau  Monarque. 

ANDRONIC  ,  Andronkus  , 
A  f/^or/jtpç ,  {a)  Macédonien.  Il 
étoit  en  earnifon  à  Éphèfe  ,  lorf- 

?ue  les  Romains  ,  l'An  190  a^ant 
.  C.  j  allèrent  attaquer  cette 
Ville.  Comme  ils  approchoient 
des  murailles  ,  Andronic,  fit  une 
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ibrtîe  fiir  eux ,  &  après  leur  avoir 
ôté  la  plus  grande  partie  de  leurs 
dépouilles ,  il  les  força  de  rentrer 
dans  leurs  vaifTeaux ,  &  de  rega«^ 
ener  la  mer.  Le  lendemain ,  les 
Romains ,  ayant  placé  une  em-> 
bufcade  dans  le  milieu  du  che- 
min  ,  s'avancèrent  en  corps  vers 
la  Ville  y  pour  attirer  Andronic 
hors  d^s  murailles.  Mais  ,  cet 
officier,  qui  s'en  étoit  douté,  ne 
paroifTant  point ,  ils  retournèrent 
a  leurs  vaifTeaux ,  &  ne  pouvant 
joindre  les  ennemis ,  ni  par  mer  ^ 
ni  par  terre  ,  ils  s'en  retourné* 
rent  à  Samos ,  d'oii  ils  étoient 
partis. 

ANDRONIC  ,  Andronicus  ; 
A*r/^owjc8$,  (b)  officier  de  Perfée. 
Vers  l'an  i6()  avant  TÉre  Chré- 
tienne, il  fiit  envoyé  à  ThefTaloni- 
que  avec  Nicias ,  autre  officier  de 
ce  Prince ,  pour  jetter  les  tréfors 
de  Pella  dans  la  mer ,  &  brûler 
les  vaifTeaux  de  ThefTdonique* 
Comme  cet  ordre  n'étoit  que  l'ef- 
fet d'une  terreur  panique  >  Perfée , 
revenu  de  fa  frayeur ,  auroit  bien 
voulu  que  fes  ordres  n'eufTent  pas 
été  exécutés.  Et  en  effet ,  An- 
dronic avoir  exprès  différé  d'obéir, 
pour  donner  le  tems  à  fon  maître 
de  fe  repentir  «  comme  il  fit. 

Nicias ,  moins  prudent  que  lui  » 
jetta  ,  dans  la  mer ,  une  partie  de 
l'argent,  qu'il  avpit  trouvé  ;  mais  , 
fa  uute  n'étant  pas  irréparable  ,  il 
fit  prefque  retirer  le  tout  par  des 
plongeurs.  Pour  le  Roi ,  il  fut  û 
honteux  de  fa  peur,  qu'il  fit  fe» 
crètement  afiaiuner  les  plongeurs , 


{s)  Tit.  Liv.  l.  XXXVII.  c.  13,  f  Hift.  Ane,  Toro.  V.  pig.  44 ,  45, 
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oc  apris  eux,  Andronic  &  Nicias  ^ 
pour  ne  laiâer  aucun  de  ceux^ 
qui  avoient  été  complices  d'un 
ordre  fi  inienfé. 

ANDRONIC  ,  Andronicus  , 
AVJpo^/xcç,  (a)  perfonnage  illuf- 
tre  d'Étolie.  L'an  167  avant  J.C., 
il  fut  condamné  à  perdre  la  tête , 
|>arce  qu'il  avoit  luivi  fon  père ," 
aufS  nommé  Andronic ,  &  avoit 

K>rté  les  armes  avec  lui  contre  les 
omains. 

ANDRONIC  ,  Andronicus  , 
A^¥/po¥i%bi; ,  (k)  capitaine  d'An- 
tiochus  Épiphane  >  Ôc  Tun  des 
.  Grands  de  kl  cour.  Ce  Prince  lui 
confia  le  gouvernement  de  la  ville 
d'Antioche ,  pendant  qu'il  alloit 
en  Cilicie ,  pour  réduire  quelques 
Villes  ,  qui  s'étoient  révoltées. 
Ménélaus ,  faux  pontife  des  Jui& , 
croyant  que  cette  occafion  lui 
étott  favorable,  déroba  du  temple 
quelques  vafes  d'or ,  &  en  donna 
une  pattie  à  Andronic  ,  ayant 
vendu  les  autres  à  Tyr  &  dans  \eé 
Villes  voifines.  Onias ,  ayant  fçu 
cela  ,  le  reprocha  à  Ménélaiis ,  fe 
tenant  cependant  dans  l'afyle  de 
Daphné ,  près  de  la  ville  d'An- 
tioche. 

•  C'eft  pourquoi ,  Ménélaiis  alla 
trouver  Andronic  ,  6c  le  pria  de 
tuer  Oiiias»  Andronic  étant  donc 
venu  ,  oh  étoit  Onias  ,  ôc  lui 
ayant  perfuadé  ,  par  la  parole 
qu'il  lui  donna  ,  avec  ferment,  de 
ne  lui  point  faire  de  mal ,  quoi* 

3u'il  le  tînt  pour  fufpeâ ,  de  forfir 
e  l'afyle ,  où  il  étoit  ,  il  le  tua 
auffi-tôt ,  fans  avoir  aucune  crain- 
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te  de  lajuftice.  Auffi  nonftule^ 
ment  les  Juifs ,  mais  plufieurs  des 
autres  nations  même  en  conçu* 
rent  de  l'indignation ,  &  ne  pour- 
voient (apporter  TinjuAice  de  la 
mort  d'un  fi  grand  homme.  Ainfi 
le  Roi  étant  revenu  de  Cilicie  , 
les  Juifs  ,  qui  étoient  à  Antioche  ^ 
lui  portèrent  leurs  plaintes  du 
meurtre  fi  injuAe  d'Onias ,  que 
les  Grecs  mêmes  en  avoient  hor* 
reur ,  aufii-bien  qu'eux.  Antiochus 
fut  faifi  de  triflefie  au  fond  du 
cœur  à  caufe  delà  mort  d'Onias; 
il  fut  touché  de  compaffion  ,  6c  il 
répandit  des  larmes ,  (e  fouve-* 
nant  de  la  fagefTe  8c  de  la  modé- 
ration ,  qui  avoit  toujours  éclaté 
dans  (a  conduite*  Entrant  donc 
dans  une  grande  colère  contre 
Andronic ,  il  commanda  qu'on  le 
dépouillât  de  la  pourpre ,  qu'on  le 
menât  par  toute  la  Ville  ,  âc  que 
ce  facrilége  fut  tué  au  même  lieu  » 
611  il  avoit  commis  cette  impiété 
contre  Onias.  C'efl  ce  qui  arriva  » 
l'an  166  avant  J.  C. 

ANDRONIC  ,  Andronicus  ^ 
A\<rptifkoç  ,  (c)  parent  de  Saint 
Paul ,  6c  compagnon  de  fes  liens. 
Il  étoit  confidérable  entre  les 
Apôtres  ,  6c  avoit  embrafTé  la 
foi  de  J.  C.  avant  S.  Paul.  On 
dit  qu'il  fouffrit  le  martyre  à  Jér 
rufalem  avec  Junie ,  la  femme. 

HOMMES  DE  LETTRES  , 

qui  fe  font  appelles  du  nom 

d*ANDRONIC. 

ANDRONIC  ,  Andronicus  , 
A'>//wy/*a;  ,    furnQmmé  Cyrref-^ 


{s)  Tit.  Liv.  L.  XLV.  c.  31.  j 

Ih)  Maccab«  L.  II.  c.4,  v.3 x »  ^ii  ér  fii>  \ 


(0  Epifti  ad  Rom.  c«  itf.  v.  7* 


AN 

t&s  ,  fut  le  premier  qui^  étudiant 
les  vents ,  les  réduifit  au  nombre 
de  huit ,  qui  étoient  les  feuls  con- 
nus par  les  Anciens  ,  pour  les 
principaux  vents.  Pour  rendre 
plus  fenfible  ce  qu'il  vouloit  en- 
leigner  ,  Andronic  fit  élever,  dans 
Athènes  ,  une  tour  de  marbre 
oâogone;à  chacun  des  côtés  U 
fit  graver  les  figures  ,  qui  repré- 
jTentoient  chaque  vent  ;  au  haut 
de  la  tour  il  mit  en  même-tems 
une  petite  éminence  de  marbre  » 
au-deffus  de  laquelle  il  avoit  pofS 
uÀ  triton  d'airain,  qui  tourjioitt 
fur  fon  pivot ,  '  à  tout  vent  ;  ce 
triton  ,  tenant  une  baguette  à  la 
main ,  la  pofoit  jufte  ur  le  vent 
qui  fouffloit. 

C'eft  fur  ce  modèle ,  que  l'on  a 
inventé  le  coq  ,  que  Ton  place , 
d'ordinaire ,  au  haut  d'un  édifice , 
ou  d'un  clocher ,  qui  a  toujours 
la.  tête  tournée  contre  le  vent  qui 
fouffle.  Saumaife  donne  la  figure 
oâogone  de  cette  tour ,  dans  (es 
remarques  fiu-  Solin  ;  &  Vitruve 
rapporte  les  noms  Latins  &  Grecs 
de  ces  vents ,  au  nombre  de  huit. 
Les  voici  :  SoUnusy  Eums^Auf- 
ttr  ,  Africus ,  Favonius  ,  Corus , 
Septentrio  &  Aquilo. 

ANDRONIC  ,  Andronlcus  ^ 
A\/po]hoç  ,  (a)  furnommé  Hy- 
pocrite. Il  en  éit  parlé  dans  Quin^ 
tilien ,  de  qui  nous  apprenons  que 
xe  fiit  fous  lui  que  fe  forma  le 
fameux  orateur  Démofthène. 
QuintUien  ajoute, qu'il  fit  tant  de 
progrès  à  l'école  d'Andronic  ,  que 
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les  Rhodiens  étant  pleins  d'admt!'» 
ration  pour  fes  difcours ,  Efchiae 
leur  dit  :  Que  feroû^ce  ,  Ji  vous 
l'entendU[  lui-^memeF  Quintilien^ 
au  refte  ,  ne  rapporte  ce  trak 
d'Efchine ,  que  pour  montrer  com- 
bien la  prononciation  eft  utile  ^ 
même  nécefiaire  à  un  Orateur. 

ANDRONIC  [  Livius  ] ,  (h) 
Livius  Andronic  us ,  poëte  célè- 
bre ,  qui  prit  le  furnom  de  Livius  ^ 
Îarce  qu'il  avoit  été  affranchi  par 
.ivius  Salinator,  dont  il  inftrui- 
foit  les  en&ns.  Comme  il  étoit 
Grec  de  nadon  ,  &  qu*il  y  avoit 
plus  de  200  ans  que  la  tragédie , 
&  près  de  zoo  ans  que  la  comé- 
die avoient  atteint  la  perfeâion  en 
Grèce ,  il  tâcha  d'imiter ,  en  La- 
tm ,  ce  que  les  Grecs  avoient  fi 
heureufement  exécuté  en  leur  lan- 
gue. Il  fut  donc  le  premier ,  qui 
donna  des  pièces  réglées  ;  c'eft- 
à-dire ,  qui  avoient  un  fujet  fuivî. 
Cependant ,  Cicéron  ne  faifoît 
pas  beaucoup  de  cas  de  Ces  pièces. 
Selon  cet  Orateur ,  elles  ne  mé- 
ritoient  pas  qu'on  les  relut.  Ho- 
race parle  de  ceux  ,  qui  les  efli- 
moient  plus  qu'elles  ne  le  mérî- 
toient ,  pour  quelques  mots  heu- 
reux qu'on  y  rencontroit  quelque- 
fois. Andronic  avoit  fait  encore 
une  traduftion  de  l'Odyffée ,  que 
Cicéron  compare  aux  Aatues  at-» 
tribuées  à  Dédale ,  dont  l'ancien- 
neté  faifoit  tout  le  mérite.  Il  pa- 
roît  cependant  qu' Andronic  avoit 
eu  beaucoup  de  réputarion ,  pui{L 
qu'il  avoit  été  chargé ,  dans  (a 


(i»)  Qtiint.  L,  XI.  c.  j.  JTom.  VI.  pa|Ç.  150.   Mém.  de  TActd. 

(B)  Tit.  LU,  L,  VII.  c.  s.  Cicer.  in  des  Infcript.  &  BcH.  Leit.  Tom.  II.  jwg. 
Brut,  c,  36.  Horat.  L.  II.  Epift.  i.  v.  di.  pag.  196 ,  197.  Tom.  XVII.  pag,  ^p^, 
Roll.  Hijt.Anc«XoQ]uV,  pag.699y700,  Tom,  ^iX,  pag.  loa,  «^ /afv, 
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Vieilleffe  j  l'an  207  avant  J.  C»  i 
de^£ompofer  les  paroles  &  la  mu- 
fique  d'un  hymne  ,  que  vingt- 
iept  jeunes  filles  chantèrent  dans 
une  proceiSon  folemnelle  en  Thon* 
neur  de  Junon.  Mais  ^  il  eâ  par- 
ticulièrement célèbre  par  une  nou- 
veauté au  théâtre  ^  dont  il  fut  Tau* 
teur  ou  l'occaflon. 

Andronic  repréfenta  fa  pre- 
tnière  tragédie  un  an  avant  la 
naifTance  a£nnius ,  la  première 
année  d'après  la  première  guerre 
Punique ,  qui  étoit  Tannée  de  Ro- 
me 514^  fous  le  confulat  de  C» 
Claudius  Cento ,  6c  de  M.  Sem- 
promus  Tuditanus  ,  environ  160 
ans  depuis  la  mort  de  Sophocle 
&  d'Euripide  >  50  depuis  celle  de 
Ménandre  ,  220  avant  celle  de 
.Virgile.  C'étoit  alors  la  coutume 
que  les  poëies  Dramatiques  mon- 
taflent  eux-mêmes  fur  le  théâtre , 
pour  y  repréfènter  un  perfonnage. 
Le  peuple  9  qui  ie  donnoit  la  li- 
berté de  faire  répéter  les  endroits , 
qui  lui  plaifoient ,  à  force  de  crier 
bîs  ;  c'eft-à-dire ,  encore  une  fois , 
iit  réciter  fi  long-tems  Andronic  > 
qu'il  s'enroua.  Hors  d'état  de  dé- 
clamer davantage  ,  il  At  trouver 
bon  au  peuple  qu'un  efclave, 
placé  devant  le  joueur  d'inftru- 
ment ,  récitât  les  vers ,  &  tandis 
que  cet  efclave  récitoit  ,  Andro- 
jnic  fit  les  mêmes  geftes  qu'il  avoit 
faits  ,  en  récitant  lui-même.  On 
remarqua  que  fon  afiion  alors 
étoit  beaucoup  plus  animée  ,  par- 
qu'il  employoit  toutes  fes  forces 
oc  toute  fon  attention  à  faire  les 
:gefies  y  pendant  qu'un  autre  étoit 
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chargé  du  foin  &  de  la  peine  de 
prononcer. 

De^là  naquit  Tufage  de  pam-^ 
ger  la  déclamation  entre  deux  ac* 
teurs  ,  &  de  récher  ,  pour  ainft 
dire 9  à  la  cadence  du  geftedes 
comédiens.  Et  cet  ufage  avoit  fi 
bien  prévalu  ,  que  les  comédiens 
ne  prononçoient  eux-mêmes  que 
les  dialogueflil 

ANDRONIC  ,  ^ndronicus, 
AV/^ok/xoç  ,  (tf)  philofophe  Péri- 
patéticien  ^  qui  étoit  de  Rhodes. 
Il  fiorifibit  à  Rome  du  tems  de 
Cicéron ,  vers  l'an  de  cette  Ville 
69i,&  avant  J.C.  63.  Il  trouva  le 
moyen  d'y  recouvrer  les  écrits 
d'Ariflote  ,  que  Sylla,  avoit  feit 
porter  à  Rome ,  6t  que  le  gram* 
mairien  Tyrannion  avoit  eus  du 
bibliothéquaîre  de  Sylla.  Ce  fut  de 
Tyrannion  qu'Andronic  les  eut  ; 
6c  dès  qu'ils  turent  en  ia  poiTeffioa, 
il  s'attacha  avec  tant  d'ardeur  à 
les  examiner  ôc  à  les  revoir, 
qu'il  en  fut  le  premier  reftanra- 
teur.  Car  ,  il  y  rétablit  ce  qui 
avoit  été  corrompu  par  la  lon- 
gueur du  tems  ,  &  par  la  négU- 
eence  de  ceux ,  qui  avoient  eu  ces 
écrits  >  &  en  fit  faire  Aqs  copies* 
C'efl  ainfi  qu'Andronic  commen- 
ça le  premier  de  faire  connokre 
Ariftote  dans  Rome.- 

ANDRONIC  [  M.  Pompi- 
xius  ]  ,  M,  PompUius  Androiû" 
eus  y  Syrien  de  nadon  &  Gram<* 
mairien.  Il  enfeignoit^  à  Rome  > 
dans  le  tems  que  Jules  Céfar  n'é- 
toit  çncore  qu'un  en&nt,  vers  l'a? 
de  cette  Ville  666 ,  &  avant  J.  C. 
88.  Il  avoit  profeffé  là  Gram- 


{a)  Plut*  Ti)m.  h   pag.  468,    RoU.  Hifi,  A]K«  XoiBi  V.  pag.  351^ 
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«flaire  ;  mais  fon  attachement  pour 
la  PhUorophie ,  lui  ayant  fait  né- 
gliger fon  école ,  elle  fiit  bientôt 
dé^rte  ,  &  il  k  vit  obligé  de 
quitter  Rome.  Il  fe  retira  a  Cu- 
tnes ,  pour  y  vivre  en  repos ,  & 
il  y  vécut  u  pauvrement  ,  qu'il 
fut  contraint  »  pour  fubûfter ,  de 
vendre  un  dé  les  principaux  ou- 
vrages s  qui  é^it  celui  qu'il  avoit 
compofé  fur  les  annales  d'Ennius. 
'  (a)  On  compte  encore  i.o  un 
hiftorien  Grec  du  nom  d'Andro^ 
nie,  furnommé  Alipius*  U  [avoit 
écrit  de  la  Syrie,  comme  nous 
l'apprend  S.  Jérôme  ^  qui  le  nom- 
me avec  d'autres  Auteurs ',  que 
Porphyre  avoit  fuivis.  On  ne  fçait 
en  quel  tems  il  ,vivoit.  2.0  Un 
poëte  Grec  ,  dont  Voflius  n'a 
point  Élit  mention  9  &  dont  on 
n'a  rien  dans  l'Anthologie  impri* 
«lée. 

ANDROPHAGE  ,  Mdro- 
phagus  ,  (b)  terme  compofé.  de 
dfvp  «  ôr/^oç ,  vir  f  homme  9  & 
^xyu  %  comedo  ^  je  mange.  Pau- 
ianias  ,  d'après  Ctéfias  ,  parle 
d*une  bête  ,  qu'il  dit  avoir  été 
appellée  Androphage  ,  par  les 
Grecs ,  &  Mantichore  ,  par  les 
Indiens.  Pour  Paufanias  ,  il  eft  , 
perfuadé  que  ce  n'eft  autre  choie 
qu'un  tigre.  Cet  animal ,  félon  cet 
Auteur ,  avoit  trois  rangs  de  dents 
à  chaque  mâchoire;  l'extrémité 
de  fa  queue  étoit  hériffée  de  poin- 
tes ,  avec  lefquelles  il  fe  défendoit 
contre  ceux ,  qui  l'approchoient , 
&  qu'il  dardoit  niéme  au  loin , 
contre  ceux ,  qui  le  pô^irfuivoient. 

(4)  Mém*  de  UAcad.  des  laCcript*  & 
Bell.  Lett.  Tom.  II.  pag.  «64. 
(b)  Pauf.  pag,  573 . 
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Mats  ,  la  peur ,'  que  les  Indiens 
avoient  de  cet  animal ,  pouvoit 
bien  avoir  quelque  part  à  la  pein- 
ture qu'ils  en  Êufoient  ;  car ,  ils  (e 
trompoient  jufque  dans  la  cou- 
leur ,  qu'ils  lui  attribuoient.  Us  le 
croyoient  rouge  ,  P^^^^  qu'au 
Soleil  y  il  leur  paroiflfoit  tel  »  oa 
parce  que  l'extrême  agilité  de  cet 
animal  »  qui ,  pourtant ,  ne  cou« 
Toit  jamais  >  &  le  danger  de  l'ap* 
procher  ,  ne  leur  permettoient 
pas  de  difcerner  fa  véritable  cou^ 
leun 
ANDROPHAGES  ,  Andro* 

phagi ,  A'r/^^ayp/ ,  (c)  peuples 
du  nord ,  dans  le  voiunage  des 
Scythes,  n  Les  Scythes,  labou« 
n  reurs ,  dit  Hérodote ,  occupent 
n  du  côté  de  l'orient  une  contrée, 
p  qui  s'étend  durant  un  chemin 
ji  ae  trois  journées  ,  jufqu'à  ua 
n  fleuve  appelle  Pantycape  ;  mais, 
n  du  côté  du  feptentrion ,  elle  a 
7}  onze  journées  de  chemin  vers 
n  le  Boryflhène*  Tout  ce  qui  eft 
i}>  plus  avant  y  n'eft  qu'un  grand 
n  païs  défert  &  une  vafle  iolim- 
»  de  ;  &  au  de-là  eft  la  régioa 

V  des  Androphages,'qui  eft  une 
ff  nation  féparée  ,  &  qui  n'eft 
n  point  de  la  Scythie»  Au  de-li 
»  des  Androphages  9  il  n*y  a  plus 

V  que  des  déferts  ,  &  l'on  n'y 
i>  trouve  aucun  peuple,  au  moins 

V  comme  nous  le  croyons.  Le 
n  pais ,  qui  s'étend ,  dit  ailleurs 
91  le  même  Écrivain ,  du  Danube, 
»  dans  la  terre  ferme  ,  fépare  la 
n  Scythie  des  Agathyriès  ,  pui^^ 
n  des  NeUtes  ^  plqs  avant  de% 

(<)  Herod.  L.  IV.  c.  i8t  lot»  1064115.;. 
Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  &  Bell» 
UXU  T.  XYW,  p.  JJ.  T.  XIX.  p.,  s^ 
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«I  Ândrophages  &  enfin  des  Mé« 
91  lanchléniens.  «• 

Ces  pajQTages  fious  donnent  une 
^ée  du  pais  qu'occupèrent  an- 
dennement  les  Androphages  , 
dont  le  nom ,  compofé  de  deux 
mots  Grecs ,  veut  dire  mangeurs 
d'hommes.  Hérodote  ne  nous  dit 
pas  s'ils  étoient  en  efFét  afTez  bar- 
bares ,  pour  vivre  de  chair  hu* 
naine  ,  comme  leur  nom  femble 
l'attefter.  Quoiqu'il  en  foit ,  ils 
ibnt  repréfentés  comme  les  plus 
iàuvages  &  les  plus  ârouches  de 
tous  les  hommes;  ils  n'obfervoient 
ni  juftice  ,  ni  loix  ;  ils  ne  s'occu* 
poient  qu'à  nourrir  du  bétail  ;  ils 

1)ortoient  un  habit  femblable  à  ce- 
iii  des  Scythes ,  &  avoient  june 
langue  particulière. 

Dans  la  fuite ,  les  Scythes  fe 
retirèrent  dans  le  pais  des  Andro- 
jDhages ,  &  X  attirèrent  même  les 
Per&s  ;  ce  qui  répandit  le  trouble 
parmi  ces  peuples;  de  forte  que  (e 
voyant  preiTés  à  la  fois ,  &  par  les 
Scythes ,  &  par  les  Perfes  j  ils  ne 
fongérent  ^  ni  à  menacer ,  ni  à  fe 
ièryir  de  leurs  forces.  Au  contrai- 
re ,  fe  laifTant  faifir  par  la  crainte  > 
ib  prirent  la  fiiite  dans  les  déferts , 
vers  le  (êptentrion. 

ANDROPHONE  ,  jéndri}- 
fhonos  ,  terme  Grec  ,  qui  veut 
dire  homicide.  Il  vient  de  aVwp , 
ifJ'pk  «  vir }  homme ,  &  fc¥tl»  « 
proprement  y  j'ai  envie  de  tuer. 
On  donna  ce  nom  à  Vénus  >  par- 
ce qu'elle  avoit  fait  périr  ^  par  la 
pefle  ,  beaucoup  de  Theflàliens , 

(«)  Pauf.  pag.  117. 

(B)  9crab.  pag.  487.  Plin.  L.II.  ci  3, 
t,  IV.  c.  11.  L.  XXXI.  c.  t.  Pceleih. 
LtJII,  CfTs»  ^^ut«  Tom.lt  pag,iaa«J 
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les  punifTant  ainfi  de  la  mort  de 
Laïs  f  qui  avoit  été  tuée  dans  foa 
temple. 

ANOROPOMPE  ,  jindro^ 
pômpus  ,  AWfiTr9fi7r9^  9  (a)  £is 
de  Bonis ,  petit-fils  de  Penthile, 
&  arrière  petit*fils  de  Pèriclimè- 
ne. 

ANDROS,  jindros ,  A'r/poç, 
(h^  ifle  de  la  mer  Égèe  ,  la  pre*' 
mière  &  la  plus  coniidèrahle  des 
Cydades.  Selon  Myrfilus  ,  elle 
s'appella  d'abord  Cauron ,  &  en- 
fuite  Antandron,  félon  Callyma- 
fiue  >  Lafia  ;  &  félon  d'autres  en* 
nn  ,  Nonagria ,  HydrufTa  &  Épa« 

§ris.  Elle  prit  le  nom  d'Andros, 
'Andrée,  officier  de  Rhadatean* 
the  ,  qui  en  avoit  gratifié  cet 
officier. 

Cette  Ifle  fltuée  à  dix  mille  pas 
de  Géreflée  ,  &  à  trente-neuf 
mille  de  Céos  ,  en  avoit  quatre» 
vinatv^feize  mille  de  circuit.  U  ^ 
avoit  une  Ville  de  même  nom , 
&  un  temple  confacré  à  Bacchus, 
où  on  voyoit  une  fontaine  «  dont 
les  eaux,  vers  les  nones  de  Jan« 
vier ,  fè  changeoient  en  vin.  Mais, 
elles  reprenoient  leur  goût  ordi«- 
naire  ,  lu6t  qu'on  les  éloignoit  de 
la  vue  du  temple.  Ce  prodige  &«- 
buleux  avoit  trouvé  créance  dans 
l'efprit  d'un  Romain  ,  nommé 
Mudanus ,  qui  fut  trois  fois'Coa<- 
ful. 

Plutarque  obferve  que  Thémi£- 
tocle  s'étoit  mis  mal  avec  tes  alliés 
Grecs  f  après  l'expédition  de  Xer. 
xès  contre  la  Grèce  ,  parce  qu'M 

Lit.  Liv.  L.  XXXI.  c.  i5,45/Mém. 
de  TAcad.  des  Infor.  &  Bell.  Lecc  Toou 
XIV.  pag.  ftao» 
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«Iloit  rodant  par  les  Ifle$,pour  y 
faire  des  exadHons  »  ôc  pour  en 
tirer  de  Fargent ,  comme  on  peut 
le  connoître  par  la  demande ,  qu*il 
fit  à  ceux  d* Andros ,  âc  par  la  ré-* 
ponTe  qu'il  en  reçut.  Hérodote 
nous  les  a  confervées  Tune  âc  Tau- 
tre.  Thémiftocle  leur  ayant  dit  : 
n  Je  viens  à  vous  ,  accompagné 
»  de  deux  puiflântes  divinités ,  la 
n  perfuafion  &  la  force.  Us  ré- 
ji  pondirent  :  nous  avons  auffi  ^ 
n  de  notre  côté ,  deux  autres  di- 
n  vinités ,  qui  ne  font  pas  moins 
n  puiffantes  que  les  vôtres  ^  & 
n  qui  ne.  nous  permettent  pas  de 
99  donner  l'argent ,  que  vous  nous 
n  demandez  ;  la  pauvreté  &  Tim** 
n  puiflance.ic  > 

Attale ,  roi  de  Fergame  ,  & 
Apuftius  ,  général  des  Romains  , 
200  ans  avant  J.C.,  étant  paiTés 
dans  l'ifle  d'Andros ,  {s'arrêtèrent 
dans  le  port  de  Gaurelée  ,  &  en* 
voyérent  fommer  les  habitans  de 
cette  Ville,  de  fe  rendre  de  bonne 
race ,  plutôt  que  de  s'expofer  aux 
ïrnières  extrémités ,  en  (è  lai£- 
iânt  forcer.  Us  répondirent  que 
leur  ciudelle  étant  occupée  par 
la  garnifon  du  Roi  >  ils  ne  pou- 
voient  difpoièr  de  leur  fort.  Ainfî, 
Attale  &  Apu(tius  débarquèrent 
leurs  foldats ,  &i  marchèrent  con- 
tre la  Ville  ,  par  deux  côtés  dif- 
férens  ;  mais ,  ce  qui  caufa  le  plus 
d'eflroi  à  ces  Grecs  ,  ce  (tirent  les 
étendards  &  les  armes  des  Ro- 
mains ,  qu'ils  voyoient  pour  la 
première  fcMS  ,  6t.  plus  encore  le 
courage  ôc  l'ardeur  avec  lefquels 


ils  s*apperçarent  qu'ils  attaquoient 
leurs  murailles.  Âinli  ils  s'eçfui^» 
rent  dans  la  citadelle ,  laiflait  la 
Ville  au  pouvoir  des  ennemis.  Us 
défendirent  ce  fort  pendant  deux 
jours  9  plutôt  par  fa  ûtuation  na» 
turelle ,  que  par  leur  courage  6c 
leurs  armes ,  &  le  troiûème  Us  iè 
rendirent  ,  après  avoir  '  obtenu  > 
pour  eux  &  pour  la  garnifon ,  la 
liberté  de  fe>  retirer  (ans  armes  à 
Délie ,  ville  de  la  Bçotie.  Les  Ro- 
mains cédèrent  cette  place  au  r(H 
Attale  ;  mais ,  ils  gardèrent  »  pour 
eux  y  tout  le  butin  &.  les  o^ne* 
mens  ,  qu'ils  y  avoient  trouvés, 
Attale  ,  pour  ne  pas  refter  le  maî- 
tre d'une  Ifle  déferre,  perfuada  à 
la  plus  grande  partie  de$  Macé-< 
doniens ,  &  à  quelques  Andriefis  ^ 
d'y  refler.  Quelques  tems  aprè$ 
ceux  même  ,  qui  s'étoient  retîréâi 
a  Délie ,  y  revinrent ,  attiriez  par 
les  promefles  du  Rcm  ,  &  encore 
plus  par  l'amour  qu'on  a  naturel- 
lement pour  fa  patrie. 

L'ifle  d'Andros  eft  aujourd'hui 
dans  ce  qu'on  appelle  rÂrchipelji 
&  appartient  aux  Turcs. 

{a)  Ptolémèe  place,  dans  laGa-* 
latie ,  une  ville  du  nom  d'Andros  ,^ 
&  Pline  9  une  Ifle  de  même  nom» 
dans  la  mer  Britannique. 

ANDROS ,  j4ndros  ,  AUSpcç  » 
fils  d'Anius  ,  grand  -  prêtre 
d'Apollon.  Ce  fut  de  ce  Héros 
qu'on  dit  que  l'ifle  d'Andros  prit 
fon  nom.  Il  eft  autremeat  appelle 
Andrée. 

ANDROSTHÈNE  ,  j4ndr)^. 
thencs  ,  A'r/porl/mç  ,   (h)  lieùte-« 


(4)  Ptolena.  L.  V.  c.  4.    Piin.  L.  IV.  1  X^XUI.  c.  14,  15.     Roll.  Hifi.  Kvn^ 
c,  16.  iTom.  IV.  pas*  497* 
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nam  du  roi  Philippe.  L'an  198 
avant  J.  Q  «  il  commandoit  la 
garnifon  de  Corinthe  ,  pendant 
que  les  Romains  &  les  Achéens 
laifoient  le  fiége  de  cette  Ville. 
Comme  les  habitans  obéiflbtent  à 
Àndrofthène  auffi  ponâuellement 
qu*à  un  de  leurs  concitoyens  ^ 
qu'ils  auroient  choifi  eux  -  mêmes 
pour  les  commander ,  on  fit  une 
n  vigoureufe  réfiftance ,  que  les 
ennemis  furent  obligés  de  fe  reti- 
rer. Cependant  9  Androflhène  fut 
défait ,  l'année  fuivante ,  par  les 
Achéens  auprès  de  Corinthe. 
Voici  comme  on  raconte  .  cette 
affaire. 

•  Nicoftrate  ,  préteur  des  A- 
chéehs ,  étoit  à  Sicyone  avec  deux 
mille  hommes  d*iiuanterie  &  cent 
cavaliers  ;  mais ,  avec  des  forces 
fi  inférieures  à  celles  d' Androflhè- 
ne 9  foit  pour  le  nombre^  foit  pour 
la  valeur  ,  il  n'ofoit  paroître  en 
campagne ,  &  fe  tenoit  renfermé 
dans  fa  place  ;  ce  qui  donnoit  , 
aux  foldats  du  roi  y  la  hardieffe 
d'aller  piller  la  campagne  aux  en- 
virons de  Pelle,  de  Phiiafe  ou 
Phlionte ,  &  de  Cléonée^  &  de 
s'avancer  jufqu'aux  portes  de  Si- 
cyone ,  pour  reprocher  aux  A- 
chéens  leur  crainte  &  leur  lâche- 
té* Nicoflrate  ,  indigné ,  forma  le 
defTein  de  les  attaquer ,  lorfqu*ils 
s'y  attendroient  le  moins.  Four 
cet  effet  ,  il  fe  rendit  de  nuit  à 
Cléonée  avec  un  corps  de  trou- 
pes ,  fans  que  perfonne  fçût  quel 
etoit  fon  deffein.  Androflhène , 
qui  ne  fçavoit  rien  de  ce  qui  fe 
pafToit ,  étant  parti  de  Corinthe , 
alla  camper  auprès  du  fleuve  Né- 
mée,  qui  féparoit  les  terres  de 
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Corinthe  &  de  Sicyone.  Là>  gsEr* 
dant  avec  lui  une  moitié  de  iès 
troupes  ,  il  partagea  loutre  en 
trois  corps  >  qu'il  envoya  chacun 
dé  fon  coté ,  ravager  les  terres  dç 
Pelle  ,  de  Sicyone  &  de  Phliafe« 
Nicoflrate  y  qui  attendoit  à  Cleo-» 
née  l'occafion  d'agir  ^  ne  l'eut  pas 
plutôt  appris ,  qu'il  ordonna  à  une 
giMide  partie  de  fes  foldats  mer- 
cenaires )  d'aller  s'emparer  d'un 
défilé  )  par  ùk  on  entroit  dans  le 
païs  des  Corinthiens  ,  &  les  fiii- 
vit  fans  différer ,  avec  le  refle  de 
fon  armée,  partagé  en  deux  corps^ 
ayant  placé  fa  cavalerie  à  l'a* 
vant-garde ,  afin  qu'elle  prit  les 
devants. 

Cette  cavalerie  n'avoit  pas  en- 
core fait  beaucoup  de  chemin, 
lorfque  quelques  Thraces ,  en  fon- 
dant fur  les  ennemis  épars  dans  la 
campagne  ,  portèrent  l'allarme 
)ufque  dans  le  camp  d'Androfthè- 
ne.  Ce  commandant  fe  trouva 
d'autant  plus  endsarraffé,  qu'avant 
ce  jour  il  n'avoit  jamais  vu  les  en- 
nemis hors  de  leurs  murailles ,  fi 
ce  n'efl  quelquefois  fur  les  collines 
yoiflnes  de  ^yone  ;  ce  qui  mê- 
me étoit  arrivé  rarement ,  bien 
Ipin  qu'il  fe  fût  imaginé  qu'ils 
ofàffent  s^vancèr  jufqu'a  Cléonée. 
Le  parti,  qu'il  prit,  fut  de  faire 
fbnner  la  trompette  f  pour  rap- 
peller  ceux  des  liens,  qui  s'étoient 
difperfés  dans  la  campagne  ;  & 
ordonnant  à  ceux  qu'il  avoit  avec 
lui ,  de  prendre  promptement  les 
armes ,  u  fortit  de  fon  camp  y  & 
fe  pofta  avec  eux  fiir  les  bords 
du  fleuve.  Les  abfens  s'étant  raf- 
femblés  &  rangés  en  bataille  avec 
/afTez  de  pdne ,  ne  purent  ibâftenir 
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\e  premier  choc  des  ennemis.  Les 
Macédoniens  tinrent  ferme  ,  & 
difputérent  long-tems  la  viâoire. 
Mais ,  à  la  fin  deflitués  du  fecours 
des  autres,  &  attaqués  en  âanc 
par  les  foldats ,  acmés  à  la  légè- 
re ,  des  ennemis ,  pendant  qu'ils 
«voient  en  tête  leurs  troupes  ar- 
mées de  boucliers  ,  ils  commen- 
cèrent auffi  à  reculer ,  puis  tour- 
nèrent tout  à  fait  le  dos  >  &  la 
plupart  jettant  leurs  armes  par 
terre  ,  s'enfiiirent  à  Corinthe  > 
défèfpérant  de  pouvoir  défendre 
leur  camp. 

Nicoftnite  les  fit  pourfuivre  par 
les  foldats  mercenaires ,  &  en« 
voya  ùl  cavalerie  ,  avec  les  trou- 

Ees  auxiliaires  des  Thraces^  contre 
is  ennemis  qui  pilloient  encore 
la  campagne  ;  &  les  uns  &  les 
autres  en  firent  un  carnage  ,  qui 
furpaila  celui  du  combat  même, 
parmi  ceux  même  ,  qui  étoient 
allés  pilier  les  environs  de  Pelle  & 
de  Phlionte ,  les  uns  s'en  revenanr 
au  camp  (ans  crainte  &  fans  pré- 
caution y  comme  des  gens  qui  ne 
içavoient  rien  de  ce  qui  fe  paiToit  y 
vinrent  donner  dans  les  corps-de- 
garde  des  ennemis  ,  qu'ils  pre- 
noient  pour  les  leurs.  Les  autres 
ayant  foupçonné  la  vérité,  par 
les  mouvemens  qu'ils  apperçurent 
de  loin  ,  cherchèrent  leur  falut 
dans  la  fuite  ;  mais  ^  s'étant  di£- 
perfés  de  côté  &  d'autre ,  ils  tom- 
bèrent entre  les  mains  des  pai- 
lans  ,  qui  ne  leur  firent  pas  plus 
de  quartier  que  les  foldats.  Il  fut 
tué  ce  jour-là  quinze  cens ,  ôc  pris 
trois  cens  des  gens  d'Ândrofthène. 
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ANDROSTHÈNE ,  ^n^lrof- 
thenes  ,  A'i'//>orôf rwç  ,  (tf)  préteur  ' 
de  la  Theflalie^  du  tems  Jules 
Céfar.  Ce  Préteur ,  fur  la  nouvelle 
du  combat  de  Dyrrachium  ,  aima 
mieux  être  compagnon  de  la  vie-* 
toire  de  Pompée ,  que  de  la  dé- 
faite de  Géfar  ;  &  après  avoir  fait 
rentrer  dans  la  ville  de  Gomphes, 
où  il  faifoit  fa  réfidence ,  tous  ceux , 
qui  étoient  à  la  campagne ,~  tant 
libres  qu'efclaves  ^  il  manda  à 
Pompée  &  à  Scipion ,  que  fi  on 
lui  envoyoit  du  fecours  ,  il  pro- 
mettoit  de  la  défendre.  Mais , 
Céiàr  étant  venu  l'affiéger ,  il  fit 
donner  de  tous  côtés  en  même- 
tems  9  avec  tant  de  vigueur  >  qu'il 
s'en  rendit  maître  avant  le  cou- 
cher du  Soleil, 

ANDROSTHÈHE ,  Androf- 
theties  ,  AV/potf-EfrNÇ  «  natif  de 
Thafeé  II  vivoit  du  tems  d'Ale- 
xandre le  Grand ,  &  eut  ordre 
d'accompagner  ^féarque»  lorfqu'il 
fiit  envoyé  pour  reconnoître  ia 
mer  des  Indes. 

Les  connoifFances  qu*Androf- 
thène  acquit  de  ces  païs  éloignés 
dans  cette  navigation  ,  lui  firent>^ 
à  ce  qu'on  dit ,  concevoir  le  def- 
fein  de  décrire  toute  la  terre  ;  & 
néanmoins  on  ne  cite  de  lui,  que 
ce  qui  a  rapport  à  fon  voyage. 
ThéophraAe ,  en  fe  fervant  de  ion 
témoignage  ,  doute  de  la  vérité 
de  ce  qu'ilen  rapporte ,  &  il  avoit 
raifbn  d'en  douter.  La  plupart  des 
Écrivains  ,  qui  fuivirent  Alexan- 
dre >  uniquement  appliqués  à  fe 
faire  honneur  de  leurs  ouvrages  , 
publièrent  des  defcrjptions  ^  rei»^ 


O)  Çaef.  de  Bell.  Civ.  L.  JU.  pag.  65»» 
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plieS'de  chofes  tnerveilleufes/maî$ 
rauflfes  y  &  fouvent  même  incroya- 
bles. 

Polybe  cite  le  onzième  Livre 
des  hifloires  compofées  par  un 
Androflhène  de  Cyzique ,  qui  eft 
J)lus  moderne  que  celui  de  Thafe. 

(a)  On  parle  encore  àk  deux 
Androfthènes.  Uun  étoit  un  ath- 
lète de  Ménale,  &  fils  de  Lo- 
chéus.  Il  avoit  eu  deux  fois  la 
palme  au  combat  du  Pancrace* 
Ce  fut  lui  qui  remporta  le  pre- 
mier prix  de  cette  efpèce.  On 
voyoit  fa  ftatue  à  Olympie.  Cé- 
toît  Nicodamus ,  fon  compatriote , 
qui  lavoit  faite. 

L'autre  Androfthène  étoît  un 
ftatuaire  d'Athènes,  difciple  d'En- 
cadmus.  Le  temple  de  Delphes 
ctoit  orné  de  plufieurs  ouvï'ages 
de  fa  façon. 

ANDKOTlOîi ,  Mdroùon  , 
A\J'fOT[o>y  (b)  l'un  de  ceux  contre 
lefquels  Démofthène  fit  des  orai- 
fons.  Cependant  ce  fut  un  autre  , 
qui ,  dans  cette  occafion ,  pronon- 
ça l'oraifon  pour  lui ,  parce  qu'il 
ne  s'étoit  pas  encore  mêlé  du  gou- 
vernement ;  car ,  il  n'avoit  Sors 
que  27  ou  28  ans. 

ANDROTION,  Androtîon, 
A'vJ^pcrtyfv  y  (c)  hiftorienGrec ,  qui 
compofa  une  hiftoire  d'Athènes  , 
dont  on  cite  jufqu'au  douzième  Li- 
vre. Les  anciens  Sçhoiiaftes  fe  font 
fervis  plufieurs  fois  du  témoigna- 
ge de  cet  Auteur ,  &  quelquefois 
fans  citer  l'ouvrage ,  quils  avoient 
entre  les  mains.  S.  Clément  d'A- 

'  (À).  P4uf.  p.  154»  64).  M^m.  de  TAc^d. 
des  Infcr.  &  Bell.  Lett.  Tom.  I.  p.  »8i* 
(h)  Plut.  Tom.  I.  pag.  85». 
{c)  Piut.  Tom*  I.  pag.  86. 
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lexandrie  ,  Ptatarque,  &  d'antrei 
encore ,  ont  fouvent  iÉait  mention 
dAndrotion.  Selon  Plutarque  ,  il 
avoit  écrit  que  la  première  ordon* 
nance  de  Solon  9  par  laquelle  ce 
fameux  légiilateur  aboliflbit  toutes 
les  dettes ,  &  perfonne  ne  pouvoit 
plus  s'obliger  par  corps  ,  ne  fut 
pas  une  véritable  abolition  des 
dettes  y  mais  une  fimple  dimimi- 
tion  des  intérêts  ;  &  que  les  pau- 
vres ,  ravis  du  foulagement  qu*il$ 
en  tiroient ,  donnèrent  eu3ç-mc- 
mes  le  nom  de  décharge  à  cette 
ordonnnance ,  pleine  d'humanité, 
qui  comprenoit  auffi  l'augmenta- 
tion des  mefures,  &  celfe  de  la 
monnoie;  car,  lamine,  qui  ne 
valoit  que  foixante-treize  *drag- 
mes ,  fut  portée  à  cent.  De  forte 
qu'en  payant  la  même  chofe  en 
valeur  ,  &  donnant  beaucoup 
moins  en  poids ,  les  débiteurs  de 
groffes  fommes  gagnoient  beau- 
coup ,  fims  que  les  créanciers  per- 
diflent. 

Aucun  des  Auteurs  ,  qui  ont 
parlé  d'Androtion,  ne  marque, 
ni  quelle  fut  fa  oatrie  ,  ni  en  quel 
tems  il  à  vécu.  Mais ,  il  pourroit 
bien  être  l'orateur  Athénien,  dont 
parle  Suidas  ;  on  ne  peut  dire  fi 
c'eft  le  même  qui  avoit  écrit  des 
travaux  de  la  campagne  ;  mais, 
Varron  &  Columelle ,  qui  parlent 
de  lui ,  avouent  qu'ils  ne  le  con- 
noiflbient  que  par  fon  ouvrage. 
Pline  ne  paroît  pas  en  avoir  içu 
davantage. 

ANE  ,  Afinus ,  orou  (d)  Cet 

(d)  Antiq.  expliq.  par  D.  Bem.  àt 
.Moncf.  Tom.  Il,  pag,  158, 159.  Tom. 
ni.  pag.  »9|,  Mém.  dç  TAcad.  dcsinfçr, 
&  Bell.  Lcttr.  Tom.  I.  p.  141.  &  /«^* 
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animal  étoit  immolé  à  plufieurs 
divinités,  comme  à  Priape.  Les 
Scythes  Timmoloient  à  Mars.  Les 
Égyptiens  croyoient  que  TAne 
étoit  un  fymbofe  de  Typhon ,  & 
c*étoit  pour  cela  que  cet  animal 
étoit  fort  maltraité  à  Coptos  ,  & 
que  ceux  de  Bufiris ,  d'Abydos  , 
&  de  Lycopolis  »  haiflbient  le 
fon  de  la  trompette  ,  comme  ref- 
ièmblant  au  cri  de  1*  Ane. 

L  Apion  a  ofé  dire  ,  fur  le  rap- 
port de  Pofidonius  &  d'Apollo- 
nius Molon  9  que  les  Juifs  avoient , 
<lans  leur  facré  tréfor  »  une  tête 
d'Ane  »  qui  étoit  d'or  &  de  grand 
prix ,  &  qu'ils  l'adoroient.  il  ne 
s'agit  pas  de  réfiiter  cette  calom- 
nie. L'hifiorien  des  Juifs,  Jofe- 
phe ,  Ta  &it  d'une  manière  aHez 
îblide ,  &  bien  d'autres  l'ont  fait 
après  lui  ;  en  montrant  que  la  na- 
tion Juive ,  bien  loin  de  réfpeâer 
ce  vil  animal  ,  le  mettoit  au 
nombre  des  bêtes  immondes  ,  & 

Îue  d'ailleurs  il  étoit  èxpreflément 
éfendu  par  la  Loi  de  faire ,  ni 
d'adorer  aucune  image.  Nous  nous 
c<Hitenterons  feulement  de  recher- 
cher l'ori^ne  &  le  fondement  de 
cette  fable  ;  car ,  quelque  malieni* 
té  que  l'on  fuppofe  dans  les  Au- 
teurs ,  qui  ont  prêté  aux  Juifs 
cette  charité  ,  il  n'eft  pas  à  préTu- 
mer  qu'ils  aient  imaginé  un  fait  de 
cette  natiire/ans  quelque  prétexte* 
Plutarque^  dit  M.  Morin,  en 
compte  une  raifon  afTez  plaufible , 
fi  elle  étoit  vraie.  Il  rapporte  que 
ce  peuple  y  errant  dans  le  déièrt , 
s'y  étant  trouvé  iâns  eau ,  &  ré** 
duit  à  la  dernière  extrémité,  en 
«voit  été  tiré  par  un  troupeau 
fl'Anes  iàuvages,  qui ,  ayant  paf- 


fé  à  la  tête  du  camp  f  à  l'heure 
que  ces  animaux  ont  coutume  de 
chercher  à  boire ,  fe  retira  fur  un 
rocher  ,  environné  d'arbres  6c 
de  buiiTons  ;  que  Moïie ,  leur  gé*- 
néral ,  ayant  jugé  qu'ils  ne  le  tai- 
fbient  pas  fans  raifon  ,  les  fuivit  p 
&  qa'il  y  trouva  une  fontaine 
d'eau  vive  >  qui  leur  fournit  le  re- 
mède à  leurs  befoins  preflans  ;  & 
que  dans  la  fuite  des  tems ,  pour 
conferver  la  mémoire  de  cet  évé- 
nement ,  ils  avoient  confacré ,  dans 
leur  temple  y  la  tête  d'un  de  ces 
animaux  en  or. 

Tacite  rapporte  la  même  fable; 
mais  ,  il  la  détruit  lui-même  ^  fans 
y  penfer  ,  en  deux  endroits  -,  en 
reconnoiflant  que  les  Juifs  ne  fouf- 
froient  abfolument  aucune  fiame 
ni  tableau  ,  foit  dans  leur  temple  , 
ou  dans  leurs  villes  ,  ou  même 
dans  leurs  maifbns.  Et  ailleurs  en 
parlant  de  l'expédition  de  Pom- 
pée >  qui  les  avoit  affujettis  fous 
la  domination  des  Romains  j  il 
aflure  que  ce  général ,  étant  entré 
dans  leur  temple  par  curiofité  »  il 
^n'y  avoit  trouvé  aucune  figure. 
Il  eft  vrai  qu'Antiochus  y  avoit 
été  long-tems  avant  lui ,  &  que 
par  coniequent  il  ne  pouvoit  y 
trouver  ce  que  ce  Prince  en  avoit 
ote. 

Le  fçavant  Bochart  fournît ,  fur 
cela ,  deux  conjeâures ,  tirées  de 
la  langue  Sainte  &  de  la  langue 
Égyptienne.  La  première  eu  fon- 
dée fur  le  nom  d'un  des  attributs 
de  Dieu  y  qui  défigne  fon  unité , 
&  fur  un  terme  ,  qui  ûgnifie  un 
Ane  fauvage  ,  animal  affez  (blitai- 
re.  Il  prétend  que  la  conformité 
de  ces  deux  mots  pouvoit  avoir 
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donné  lieu  à  des  ignorans  î  ou  de 
mauvais  plaifans  de  confondre  en- 
femble  deux  fignifications  û  éloi- 
gnées 9  pour  donner  un  faux  ridi- 
cule au  peuple  Juif.  Mais,  fans 
infiAer  beaucoup  fur  cette  expli- 
cation ,  il  pafle  a  l'autre ,  qui  con- 
.Tient  véritablement  mieux  à  l'au- 
teur de  la,  calomnie  ,  qui  étoit 
Égyptien ,  &  dont  le  deflein  étoit 
de  rendre  les  Juifs  odieux  &  mé» 
prifables  a,\ix  habitans  d' Alexan- 
drie ,  oh  ils  étoient  établis  avec 
tous  les  privilèges  des  citoyens. 
Il  remarque  donc,  après  le  P.  Kir- 
cher  y  que  dans  la  langue  Égyp- 
tienne Tiiû» ,  fignifioit  une  Âne  ; 
ôc  que  ce  mot  ayant  beaucoup  de 
rapport  avec  Pi-iao  ;  c'eft-à-dire, 
la  bouche  du  Seigneur  ,  dont  l'É- 
criture fe  fert  fouvent  pour  dési- 
gner le  Seigneur  lui-même  »  les 
ennemis  de  cette  nadon  avoient 
pris  occafîon  de  cette  conformi- 
té f  de  leur  imputer  uhe  dévotion 
abfurde  &  fouverainement  mépri- 
fable. 

Heinfius ,  dans  un  pedt  ouvra- 
ge ,  connu  fous  le  titre  de  Laus 
Afini^  fiippofant  que  les  Grecs 
ont  été  les  premiers  Auteurs  de 
cette  médifance  ,  a  jugé  que  quel- 
ques-uns d'entr'eux  avant  lu  dans 
les  relations  de  la  Judée ,  que  ces 
"peuples  n'adoroient  que  roV  qv¥qv  ; 
c'eft-à-dire ,  fuivant  leurs  ancien- 
nes abréviations  y  TOK  ivpw/h  ^  le 
Ciel ,  le  Dieu  du  ciel,  ib  avoient , 
ou  par  inadvertance ,  ou  par  ma- 
lice ,  changé  ce  terme  abrégé  en 
celui  d'ôwr ,  qui  défigne  notre  ani- 
mal. 

*M.  le  Févre  a  cherché ,  comme 
l'Auteur  précédent  y  l'origine  de 
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cette  erreur  populaire  chez  les 
Grecs  ,  mais  che^  les  grecs  d'E- 
gypte ;  &  il  a  trouvé  une  fort  ingé- 
nieufe  dénomination,  tirée  du  tem- 
ple d'Onias,  que  ce  facrifitateur 
fchifmatique  fit  bâtir  fur  le  modèle 
de  celui  de  Jécufalem  ,  près  de 
Memphis  ,  avec  la  permiffion  de 
Ptolémée  Philométor  &  de  la  reine 
Cléopatre.  Ce  temple  s'appelloit 
en  Cîrec  O\iov  hpov ,  &  fouvent 
■O^itoy  ;  le  territoire  circonvoiiln  > 

aui  fut  abandonné  aux  Juifs  par 
es  lettres  patentes  ,  Ù'nw  x«V«  ? 
&  la  inétropole  même  ,  connue 
auparavant  fous  le  titre  d'Hélio- 
polis  ,  le  changea  pour  celui 
d'O'woi/  fMT^iirùU  ;  autant  de  dé- 
nominations y  qui  avoient  un  rap- 
port manifefte  avec  l'animal ,  dont 
u  s'agit.  Il  n'en  falloit  pas  davan- 
tage à  un  peuple  comme  celui 
d'Alexandrie ,  naturellement  porté 
à  la  fatyre  >  6c  indifpofe  de  longue 
main  contre  les  Juifs ,  pour  lui 
donner  lieu  de  tourner  en  ridicu- 
le l'objet  de  leur  dévotion  ,  &  de 
répandre ,  dans  le  monde  ^  qu'ils 
n'alloient  th  tov  ontiof  >  dans  le 
temple  ,  que  pour  y  adorer  ror 
Sfor,  l'Ane.  Certainement, fi  cette 
conjeâure  ne&  pas  vraie  ,  on  ne 
peut  nier  qu'elle  ne  foit  bien  ima<* 
ginée. 

L'illuftre  M.  Huet ,  ancien  évo- 
que d*  Avranches ,  fournit  une  au- 
tre ouverture  ,  fondée  fur  un  paf- 
fage  d'Élien ,  oii  après  avoir  re- 
marqué que  les  partifans  du  dieu 
Sérapis  avoient  les  Anes  en  hor- 
reur y  &  qu'ils  ne  pouvoient  mê- 
me fouf&ir ,  ainfi  que  nous  l'avcnis 
déjà  obfervé ,  le  fon  des  trom- 
pettes ,  parce  qu*iU  y  trouvoienii 
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<iuel<|ue  reflemblance  avec  la  voue 
de  ces  animaux ,  il  ajoute  qu^uja 
É'oi  de  Perfe  ,  nommé  Qchus, 
irrité  contre  les  Égyptiens ,  fe 
rendit  maître  de  leur  païs ,  &  qu'a- 
près avoir  tué ,  de  fa  propre  main , 
lei>œu£  Apis  ,  il  les  obligea  de  lui 
fubftituer  un  Ane  ,  Ôc  de  lui  ren-* 
dre  les  mêmes  hommages.  Ce  fait 
hlAorique  fuppofé  ,  il  efi  aifé  de 
comprendre  comment  les  Grecs 
&  lesw  Romains ,  qui  confondoient 
Souvent  les  Juifs  avec  les  Égyp- 
tiens y  auroient  attribué  aux  pre- 
miers une  idolâtrie ,  qui  ne  pou- 
voit  convenir  qu'aux  derniers. 

Mais,  pourquoi  tant  ménager 
les  Juifs  ,  dit  M.  Morin  ?  leurs 
^garemens  font  connus.  On  fçait 
que»  malgré  toutes  les  précautions 
de  Moue ,  6l  les  malédictions  de 
la  loi  contre  les  idolâtres  ,  ils 
«'étoient  échappés  en  mille  ren- 
contres y  qu*ils  avoient  abandonné 
le  vrai  Dieu^  pour  adorer  le  veau 
<l'or  f  Bahal ,  Molech  ,  A^aroth  , 
Béelzébub ,  Bahalpéhor.  On  fçait 
^uffi  que  cette  dernière  idole  n'é- 
loit  autre  chofe  que  le  dieu  infa- 
jxie ,  il  connu  depuis  (bus  le  nom 
de  Priape  ,  dont  Tanimal  en  quei^ 
tiôn  étoit  un  favori  ordinairement 
repréfenté  à  fès  côtés. 

Après  cela ,  û  Ton  vouloit  dif- 
cuter  à  la  rigueur  les  rêveries  des 
Kabbins  p  il  leroit  aifé  d'y  trouver 
des  chimères  ,  qui  peuvent  avoir 
^onné  Ueu  à  cette  accufation. 
N'ont-ils  pas  dit  qu'une  des  dix 
créatures  privilégiées  ,  que  Dieu 
trouva  bon  de  former  à  la  fin  du  6e 
^our ,  fut  TAne  de  Balaam  ^  que  ce 
fut  ce  même  animal ,  dont  le  pa- 
Èwçh&  Abrahaip  fe  (sivit  pou^ 
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porter  le  bois  defliné  au  iacnnce 
dlfaac  ;  que  long-tems  après  ^ 
Mo'ife  en  fît  ufage  »  pour  porter 
ùl  feiiime  ôc  fbn  ^s  dans  le  défèrt  ; 
que  cette  merveilleuCe  béte  exifle 
encore  dans  des  efpaces  imaginai<i« 
res  f  oii  elle  efl  nourrie  fbigneu-^ 
femént ,  ôc  gardée  jufqu'à  Tavé^ 
nement  de  leur  prétendu  MefEe, 
qui  doit  monter  deflus  ,  pour  fub- 
juguer  toutes  les  nations  de  la  ter- 
re ?  Tous  ces  titres  ne  font-ils  pas 
fuffifans  pour  l'apothéofê  de  cette 
bête? 

,  Mais  ,  ce  qui  paroît  plus  fort  ^ 
&  beaucoup  plus  étonnant ,  c'efl 
que  les  Gnofliques  ,  Chrédens 
juda'ifans ,  dans  les  premiers  fiécles 
de  rÉgtife  ,  repréfentoient  eSec- 
tivement  leur  dieu  Sabaoth  fous 
la  figure  d'un  Ane  ;  &  qu'ils  pré- 
tendoiem  que  ce  Zacharie  >  dont 
il  efl  parlé  dans  les  Évangiles  de 
S.  Mathieu  &  de  S.  Luc  >  qui 
mourut  entre  le  temple  &  lautel, 
ne  fut  afTaf&né  fur  le  champ  par 
le  peuple  ,  que  parce  qu'étant  en. 
tré  dans  le  fanâuaire  pour  y  offrir 
Tencens ,  fuivant  la  coutume ,  le 
dieu  Sabaoth  s'étoit  TaifTé  voir  à 
lui  à  découvert  fous  la  véritable 
forme  aflnine  ;  &L  que  ce  facrifîca* 
teur,  fcandalifé  de  cette  étrange 
vifion ,  s'étoit  cru  obligé  en  com- 
mence d'en  informer  le  peuple , 
^our  lui  en  donner  de  l'horreur  , 
&  lui  déclarer  que  ce  qu'il  ado- 
roit  y  ne  méritoit  pas  d'être  adoré  ; 
&  que  les  facrificateurs,  émus  de 
zélé ,  &  indignés  de  ce  qu'il  révé- 
loit  leurs  myfléres  ,  l'avoient 
afTommé  au  pied  de  l'autel.  Cer- 
'  tainement,  s'il  y  avoit  des  mal- 
lieurçux  aflez  fous ,  paur  enfçir^ 
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goer  des  abfurdités  de  cette  na- 
ture^ il  ne  faut  pas  trop  s*étonner 
fi  les  Payens ,  qui  n'étoient  pas 
obligés  d'en  approfondir  la  vérité, 
ont  imputé  ces  extravagances  , 
tant  auxJuifis  qu'aux  Cm-étiens  ^ 
qn'ils  confondoient  ordinairement 
enfemble. 

(a)  IL  Âne ,  Ânefle  j  animal 
domeftique  ,  dont  il  e(l  fouvent 
parlé  dans  l'Écriture.  C'étoit  la 
monture  ordinaire  ,  même  des 
gens  de  condition ,  dans  la  Pa- 
leftine.  Débora  ,  dans  fôn  canti- 
que ,  défigne  les  plus  puiflans 
dlfraël  par  ces  mots  :  »  Vous  qui 
»  montez  des  Anes  luifans  ,  ou 
«I  peints*  (c  Jaïr  de  Galaad  avoit 
trente  fils  ,  qui  montoient  autant 
d'Anes  ,  &  qui  commandoient 
dans  trente  Villes.  Abdon  »  juge 
d'I&aël,  avoit  quarante 'fils  ,  oc 
trente  petit-fils  y  qui  montoient 
foixante  -  dix  Anes. 

L'Ane  étoit  un  animal  déclaré 
impur  par  la  loi ,  &  dont  il  n'étoit 
pas  permis  de  manger  »  parce  qu'il 
ne  ruminoit  point  ;  il  étoit  défen* 
du  d'atteler  enfemble  un  boeuf  & 
un  Ane  ^  pour  les  faire  labourer 
enfemble.  On  fçait  l'hiûoire  de 
l'Anéffe  de  Balaam  ,  qui  lui  par- 
la. Il  eft  parlé  dans  quelques  en- 
droits de  l'Évangile  d'une  meule 
cl' Ane ,  pour  dire  une  groffe  meu- 
le ,  telle  que  les  Anes  en  tour* 
noient.  Celles-ci  étoient  plus  lour- 
des &  plus  grofTes  que  celles,  qui 
étoient  tournées  par  des  eiclaves. 

(é)  IIL  Ane  (auvage  ,  animal 
autrefois  fort  commun  dans  la 
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Palefline  >  dont  les  Livres  faintt 
font  ibuvent  mention.  Il  demeu- 
roit  dans  les  déferts  les  plus  re«- 
culés  ;  il  étoit  extrêmement  jaloux 
de  la  liberté  ;  il  fouffroit  difficile^ 
menti  la  foif ,  &  fe  faifoit  fuivre 
par  un  grand  non:ibre  de  femelles 
de  fon  efpèce.  Jofephe  raconte 
qu'Hérode  le  Grand  tuoit  quel- 
<]uefois  ,  dans  une  feule  chafle, 
jufqu'à  quarante  Anes  fauvages* 

Quelques  Modernes  ont  pré- 
tendu que  l'Ane  fauvage  étoit  un 
animal  tout  à  fait  beau  ,  de  la 
grandeur  d'une  moyenne  mule  > 
de  bonne  taille ,  gras  ,  ayant  le 
poil  couché  y  qui  ne  tient  de  l'Ane 
que  les  oreilles  ,  &  dont  le  poil 
eft  bigarré  d'une  manière  fingu- 
lière.  Ce  ibnt  des  bandes  griles  » 
noires,  &  tirant  fur  le  roux, 
toutes  de  même  largeur  &  de 
même  proportion ,  qui  fe  tour-^ 
nent  en  cercle  vers  les  flancs  ,  & 
ailleurs  en  volutes.  On  en  a  ven- 
du un  jufqu'à  quatorze  ou  quinze 
mille  écus  d'or.  Ludolf  en  a  fait 
repréfenter  un  dans  le  commen- 
taire fur  fon  hiftoire  d'Ethiopie. 
Selon  cet  Auteur ,  les  Afi-icains 
appellent  cet  animal  Zécora ,  & 
ceux  de  Congo ,  Zébra.  Ludolf 
prétend  que  c'eft  mal  à  propos 
qu'on  lui  a  donné  le  nom  d'Ane 
iauvage.  Fbye^^^  Anefle* 

ANE  [  L.  ]  ,  A/î/ms  ,  Cffoç  » 
(c)  titre  d'un  des  dialogues  de 
Lucien.  Cet  Auteur  ,  dans  ce  dia« 
logue  ,  feint  qu'en  allant  en  Thet 
falie ,  il  logea ,  chez  une  magicien- 
ne ,  qui  fè  changea  en  oifeau  , 


(a)  Levît.  c.  9.  v.  a6.   Dcutcr,  c.  i»»[     (*)  Job.  c.  11.  v.  12.  t.  39,  v.  ç 


V,  10.  Jadic.  C.5.  V.10.  c.io 
V,  i4.Mauh.  c.  18.  V»  6*  M9TC 


V.4.  c.  Il.l 
«c«9*Vt4i*i 


(c)  Ludaa«  Xooi.  II*  pag»  1 10*  &  fif* 
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pour  aller  trouver  un  amant  ; 
mais  ,  comme  on  vouloit  em  faire 
autant  de  lui ,  on  prit  une  boëte 
pour  l'autre  ,  &  on  le  changea  en 
Ane.  Lucien  prend  de-là  occailon 
de  conter  les  diverfès  aventures  , 
qui  lui  arrivèrent ,  jufqu'à  ce  qu'il 
reprit  fa  première  forme*  Apulée 
a  dérobé  ce  fujet  \  mais  >  il  l'a  plus 
étendu. 

ANÉ  A ,  Ancta  ,  A'\a  ce ,  {a) 
ville  de  TAfie  mineure ,  célèbre 
dans  là  guerre  du  Péloponnèfe  ; 
car  ,  Thucydide  y  dans  l'hifloire 
de  cette  guerre  >  en  fait  aÀez  fou- 
vent  mention.  Les  Samiens  ayant 
été  chafTés  de  leur  ide  par  les 
JÊphéfiens,  auelques-uns  d'entre 
ce^  bannis  Suivirent  Léogorus  , 
leur  roi  ,  pafTéreiit  dans  le  conti- 
nent ,  qui  étoit  au  de-là  de  Sa- 
mos ,  &  y  bâtirent  une  forterefle 
auprès  d' Anéa,  d'où,  1 1  ans  après, 
étant  venus  af&éger  Samos  ,  ils 
la-  reprirent  &  en  chaiFérent  les 
Éphéfiens  à  leur  tour.  ,. 

ANECDOTES  ,  Anecdota^ 
(b)  terme  compofé  de  ei  privatif, 
&  de  tnJ'oroç ,  datus  ,  donné. 
On  y  a  joint  un  v  pour  la  douceur 
de  la  prononciation.  Ce  terme 
veut  donc  dire  proprement,  cho- 
fes  non  publiées ,  ou  qui  n'ont  pas 
été  données  au  public.  Il  efl  en 
uiaee  dans  la  Littérature  pour  fi- 
gniner  des  hifloires  fecrétes  de 
faits  ,  qui  fe  font  paffés  dans  l'in- 
térieur du  cabinet ,  ou  des  cours 
des  Princes  ,  &  dans  les  myfléres 
de  leur  politique. . 

(a)  Paaf.  pag,  40}»  Thucyd*  p,  190  9 
^05 1  569. 

(»)  Cicer.  ad  Attic.  L.  XIV.  Epifi.  18. 
CÔ  Paxalfe  L.  I.  c.  6.  v.  7|. 
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Cicéron  s'eft  fer  vi  du  mot  AocC'^ 
dotes  y  dans  une  de  (ts  lettres  à 
Atticus.  Procope  a  intitulé,  AmC'^ 
dotes  y  un  livre  de  fa  compofition 
contre  Juftinien  &  Théodora,  fà 
femme.  Ceft  le  feul  des  Anciens  » 
qui  fe  foit  donné  une  pareille  li- 
cence. 

Anecdotes  ne  fe  dit  pas  feule* 
ment  des  hifloires  ,  oii  l'on  parle 
avec  trop  de  liberté  ,  ou  avec 
trop  de  uncérité  des  moeurs  &  de 
la  conduite  des  perfonnes  du  pre* 
mier  ranjg.  Il  fe  dit  auûi  des  ou- 
vrages &s  Anciens  ,  qui  n'ont 
pas  encore  été  imprimés.  Ainfî 
M.  Muratori  a  intitulé  Anecdous 
Grecques  9  Anecdota  Graca,  les 
ouvrages  des  Pères  Grecs ,  qu'il 
a  tirés  des  bibliothèques  9. pour  les 
imprimer  la  première  fois.  Le  P« 
Martène  a  donné  le  nouveau  tré- 
for  des  Anecdotes  ,  en  cinq  volu- 
mes in-folio. 

ANEM  ,  Anem  ,  A*irciJ ,  (c) 
ville  de  Palefline ,  dans  la  tribu 
d'Iffachar.  Elle  fut  cédée*,  avec 
fes  fauxbourgs ,  à  ceux  de  la  fa- 
jmille  de  Gerfon. 

ANEMBOTUS ,  Anemhotus  , 
(<f)  l'un  des  quatre  doâeurs  des 
Chaldéens  >  qui  vinrent  par  mer 
fous  le  règne  de  Daonus ,  pour 
enfeigner  plus  en  détail  à  ces  peu- 
ples ce  qu  Oannès  ne  leur  avoit 
appris  que  d'une  manière  abrégée. 

ANEMODROMES  ,^/2^/»o. 
dromi  ,  Av^fnJ^fofJtv  ,  (e)  forte 
d'oifeaux  ,  dont  parle  Lucien  au 
premier  Livre  de  l'hifloire  vé^ita- 

(d)  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban*.  Tom.  I» 

(0  Luçian«  Tom.  I.  pag.  ^17* 
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bie.  Ce  mot  eft  compôfS  du  Grec 

dvi/nci  >  ventus  ^  vent  ,  &  de 
Soo/noç  ,  curfus  ,  courfe  ;  c'eft-à- 
dire  ,  une  e]|>èce  d'oifeaux  que  le 
vent  fait  courir. 

ANÉMŒTAS,  Anematas  y 
{a)  citoyen  de  Thébes  ,  du  tenis 
de  Philippe  ,  père  d'Alexandre  le 
Grand.  C*étoit  un  partifan  &  un 
ami  de  ce  Prince.  C*eft  pourquoi 
il  contribua  beaucoup  ^  par  le  cré- 
dit qu'il  avoit  fur  ks  concitoyens , 
à  les  feire  perfévérer  dans  fon 
amitié  y  tandis  que  toute  la  Grèce 
fe  lîgùoit  contre  lui. 

ANÉMORÉE  ,  Anemorea  , 
A\ef^u'()€tec  «  (ù)  ville  de  la  Pho- 
cide  en  Grèce.  Homère  en  fait 
mention.  Ses  habitans  furent  du 
nombre  de  ceux  ,  qui  partirent 
pour  le  fiége  de  Troye.  On  Ta 
aufS  appellèe  Anèmolie  &  Hyam- 
polis.  Foyei  Hyampolis. 

ANÉMOSE  ,  Anemofa,  (c) 
A\sfjLu(ra  ,  ville  d'Arcadie.  Du 
tems  de  Paufanias  >  il  n'en  refloit 
plus  que  quelques  ruines  ,  qu'on 
voyoit  à  plus  de  cent  flades  de 
Tricolons ,  fur  le  chemin  de  Mé- 
thydrie ,  la  feule  ville  d'Arcadie, 
qui  fe  fut  maintenue. 

ANÉMOTIS ,  Anemotis ,  fur- 
nom  donné  à  Pallas.  Ce  terme 
veut  dire ,  qui  calme  les  vents. 
Il  vient  du  Grec  u^^^oç ,  ventus  , 
vent. 

(d)  On  donnoit  auffi  le  nom 
d' Anemotis  à  Minerve.  Il  y  avoit 

(4e  Freinf.  Suppl.  in  Q.  Curt.  L.  I. 

c.  S- 

(h)  Homer.  Iliad.  L.  U,  v»  tS.  Strab. 
pag.  416 , 4»)  ,  424. 

(c)  Pauf.  pag.  51». 

{d)  Pauf.  pag.  «84. 
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à  Mothone  un  temple  de  Minerve 
Anemotis  >  avec  une  ftatue  de  là' 
déeiTe.  On  dit  que  la  fiatue  av«it 
été  pofée  fous  ce  nom  par  IDio- 
méde ,  &  que  c'étoit  un  vœu  qu^ 
accompliflbit  ;  car  ,  le  pak  étoit 
expofé  à  de  fort  grands  vents  ,  & 
prefque  continuels  ,  qui  faifbient 
beaucoup  de  ravage;  &  depuis  le 
vœu  de  Diomède ,  ces  vents  ne 
fe  faifoient  pas  fenrir. 

ANÉMURIE  ,  Anémurium  , 
A'Yifiivpioif  ,  (f)  promontoire  de 
la  Cilicie ,  province  maritime  de 
l'Afie  mineure.  Ce  promontoire 
regardoit  l'iile  de  Chypre  ,  & 
s'avançoit  vers  celui  de  Crom- 
myus  9  qui  étoit  dans  cette  lue; 
de  façon  qu'il  n'y  avoit,  de  l*un  à 
l'autre,  qu'un  trajet  de  350  fta- 
des.  On  cotoyoit  la  Cilicie  TeP- 
pace  de  820  ,  depuis  les  frontiè- 
res de  la  PamphyÊe  jufqu'à  Ané-^ 
^  mûrie.  De-là  juiqu'à  Soles ,  il  n'y 
en  avoît  que  quatre  cens* 

Ce  promontoire  n'étoit  pas  éloî- 

fnè  d'Agîdos.  Nou^  apprenons  de 
line  qu'il  y  avoit  une  ville ,  qui 
portoit  le  même  nom  que  le  pro- 
montoire ,  lequel ,  fiiivant  Pom- 
ponius  Mêla  ,  féparoit  la  Cilicie 
de  la  Pamphylie.  Mais,  cela  ne 
paroit  pas  s'accorder  avec  la  po« 
fitipn  de  ce  promontoire  ,  qui 
étoit  vers  le  milieu  de  la  provin- 
ce 

ANER  ,  Aner  ,  A'v«> ,  (/) 
ville  de  la  demi  tribu  de  Manaue. 

(e)  Ptolem.  L.  V.  c.  8*  Strab.  p.  6691 
68a.  Plin.  L.  V.  c.  «7.  Pomp.  Mel.  L. 
I.  c.  de  Ciiic.  Tic.  Liv.  L.  XXXII].  c. 
10.  Mém.  de  PAcad.  des  Infcrip.  &  fieU, 
Lett.  Tom.  XXI.  pag.  4}i. 
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Elk  fut  donnée  avec  Tes  fau^bourgs 
à  ceux  y  qui  reftolent  à  partager 
de  la  maifon  de  Caath. 

ANER ,  Aner.  {a)  Cet  Aner  & 
Efcoi  étaient  deux  Chananéens  y 
qui  joignirent  leurs  forcés  à  celles 
d' Abrahaih  ^ans  la  pourfuite  des 
rois  CodorlSiomor ,  Amraphel , 
&  leurs  alliés ,  qui  avoient  pillé 
Sodome  9  &  enlevé  Loth ,  neveu 
d'Abraham.  Us  n'imitèrent  pas  le 
défintéreflement  de  ce  faint  Pa- 
triarche. Ils  retinrent  leur  part  du 
butin ,  qu'ils  avoient  pris  fur  les 
Rois  vaincus. 

,   ANESSE  DE  Balaam.  Il  nV 
a  perfonne  qui  ne  foit  inftruit  de 
ThiAoire  de  TAnefle  de  Balaam , 
laquelle  ,  félon  TÉcriture ,  parla  à 
ce  Prophète.  Nous  ne  nous  arrê- 
terons ici  qu'à  examiner  ce  fait  ^ 
s'il  eft  arrivé  réellement  &  à  la 
lettre  »  comme  le  raconte  Moïfè , 
ou  fi  c'efl  une  fimple  allégorie, 
une  imagination ,  ou  une  vifion  de 
là  part  de  Balaam. 
'    Saint  Auguftin  ,  avec  le  plus 
grand  nombre  des    Commenta- 
teurs ,  fuppofe  le  fait  comme  cer- 
tain,  &  il  le  prend  dans  tpute  la 
rigueur  de  la  lettre.  Ce  doreur 
cle  rÉglife  ne  trouve  dans  tout 
cela  rien  de  plus  furprenant  que 
la  ftupidité  de  Balaam ,  qui  en- 
tend fon  Aneffe  lui  parler,  &  qui 
lui  parle  >  comme  il  aùroit  fait  a 
iine  perfonne  raifonnable.  H  croit 
que  ce  Devin  étoit  accoutumé  à 
de  pareils  prodiges  ,  ou  qu'il  étoit 
étrangement  aveuglé  par  fon  ava- 
rice, pour  n'être  pas  arrêté  par 
un  événement  fi  extraordinaire* 
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n  ajoute  que  Dieu  n'àvoit  pas 
donné  à  rÂneiTe  une  ame  raison- 
nable ;  mais  >  qu'il  avoir  permis 
qu'elle  proférât  des  paroles ,  pour 
reprendre  l'avarice  du  Prophète. 

Saint  Grégoire  de  Nicefemble 
croire  que  l'Anefle  ne  proféra, 
'aucune  parole  difiinâe;  mais ,  que 
cette  bête  ayant  feulement  pouSifc 
fbn  braire  ordinaire ,  le  Devin  , 
accoiitumé  à  tirer  à<^s  prélàges  dii 
cri  des  animaux  &  du  chant  desi 
oifeaux ,  comprit  aifëment  ce  que 
fon  Anefle  vouloir,  lui  dire  par  ion 
cri.  Moïfe  ,  dans  le  deuein  de 
tourner  en  ridicule  cet  art  fuperf- 
titieux  des  augures  &  des  aruf- 
pices  9  nous  a  raconté  la  chofê  » 
comme  fi  TAnefie  avoir  véjita- 
blement  proféré  des  paroles  arti- 
culées. 

Selon  Maimonides  ,  tout  ce 
dialogue  n'efl  qu'une  efpèce  de 
fi61;ion  &  d'allégorie ,  par  laquelle^ 
Moïfe  a  rapporté ,  comme  utie 
hiftoire  ,  ce  qui  s'étoit  feulement 
paiTé  dans  l'imagination  de  Ba-* 
laam. 

D'autres  ont  cru  fatisfaire  à  la 
difficulté ,  qui  fe  préfente  naturel-* 
lement  à  Tefprit,:  pourquoi  Ba- 
laam ,  fans  s'étonner,  répond  à  fil 
bête ,  non  feulement  comme  fi 
elle  eût  été  capable  de  raifonner  ^ 
mais  même  comme  fi  elle  eût  eu 
Tufage  de  la  parole  :  ils  ont  cru  ^ 
dis-je  5  fatisfaire  à  cette  difficulté  ^ 
en  difant  que  Balaam  ^  imbu  de  la 
créance  de  la  métempfycofe ,  fe««> 
Ion  laquelle  ,  les  âmes  ,  par  une 
révolution  continuelle ,  pafTent  de 
corps  en  corps  ;  du  corps  d'ua 


(A)  Genef.   c.  14.  v.  %/^ 
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homme  dans  celui  d'une  bête ,  & 
réciproquement  du  corps  d'une 
bête  dans  cehii  d*un  homme  ,  n  a 
pas  été  forpris  qu'une  Anefle  fe 
plaignit  à  lui  y  6c  qu'il  a  pu  lui 
répondre  &  lui  parler  j  ^ns  aucun 
étonnement. 

•  Dans  lefyftême  de  ceux,  qui 
croient  que  les  bêtes  ont  lufage 
A6  la  raifon  jufqu'à  un  certain 
point,  la  difficulté, de  cet  endroit, 
tte  cortfifte  pas  à  voir  TAneffe  de 
Balaam  ,  fe  plaindre  &  raifonner, 
tWe  ne  conlifte  qu'à  l'entendre 
patler.  Il  n'eu  pas  rare  de  voir  des 
perroquets  ^  oes  corbeaux  ,  des 
pies ,  des  geais ,  des  fanfonnets  ap- 
,.  prendre  "a  parler ,  parce  que  leurs: 
organes  font  fufceptibles  de  l'ha- 
Ëhude  de  la  parole  ;  mais ,  on  ne 
conçoit  pas  que  l'Aneffe  en  puifTe 
Eure  de  même.  Toutefois ,  les  An- 
ciens n'ont  pas  fait  difficulté  d'a- 
vancer des  (fhofès  auffi  incroya- 
bles ;  par  exemple  ,  que  le  ferpent 
parla  à  Eve  ;  qu'un  âne  parla  à 
bacchuS  ;  que  ks  chevaux  d'A- 
chille,  l'aaneau  de  Phrixus  ,  l'élé- 
phant de  rorus  ,  ont  proféré  des 
paroles ,  &  ont  parlé  à  leurs  maî- 
tres. Il  faut  que  les  Anciens ,  qui 
ftous  ont  raconté  ces  choies ,  les 
éhtendiflent  d'une  manière  allé- 

ijorique  &  figurée,  ou  qu'ils  n'eut 
ent  pas  la  même  idée  que  nous 
avons  ,  fur  Timpoffibilité  de  ces 
événemens. 

S.  Paul  parle  de  ce  fait ,  comme 
â'un  fait  littéral  &  certain  ;  6c 
prefque  tous  les  Interprètes  Tex- 
jpliquent  de  même.  Il  faut  donc 


O^  Matth.  c.  13.  V.  s|, 
{k)  Xenopbv  fag.  ^61^ 
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Site  que  c*eft  un  fait  miraculeux; 
rapporté  par  un  Écrivain  infpiré  , 
contre  l'autorité  duquel  il  n'eft  pas 
permis  de  former  le  moindre  dou- 
te. Mais,  on  peut  chercher  des 
moyens ,  pour  l'expliquer  de  la 
manière  la  plus  cont(yme  à  la  rai- 
Ibn ,  &  ^M^'lus  propre  à  en  fau- 
ver  les  difficultés  ,  fans  donner 
atteinte  à  la  vérité  de  l'Hiftoire, 
Or  ,  il  eft  très-poffible  que  Dieu 
faffe  proférer  à  une  Anefle  quel- 
ques paroles  articulées.  La  chofe 
m  miraculeufe ,  &  au-deflus  de 
la  &culté  ordinaire  *  de   cet  ani« 
mal  ;  mais ,  elle  n'eft  pas  contre 
les  loix  de  la  nature. 

ANETH  ,  Anethum  ,  Â^w9or , 
(a)  forte  d'herbe  ;  qui  produit  de 
petits  grains  ,  qui  font  aune  très- 
bonne  odeur.  Le  Sauveur  repro- 
rfie  aux  Pharifiens  leur  exaôitude 
fcrupuleufe  à  payer  la  dixme  de 
TAneth  ,  de  la  mente ,  &  du  cu- 
min ,  chofe  qui  n'étoit  point  com- 
mandée expreffément  par  la  loi  ; 
pendant  qu'ils  négligeoient  la  juf- 
tice  ,  la  miféricorde  &  la  foi ,  qui 
font  des  pratiques  eflentielles  de  la 
religion. 

ANÉTIUS  ,  Anxtius ,  AVm- 
Tioç ,  (Ji)  Tun  des  trente  Tyrans  , 
qui  furent  établis  à  Athènes  par 
tyfandre,  général  des  Lacédé- 
moniens  ,  vers  Tan  404  avant  1. 
C.  Par  cet  établiffement ,  toute  la 
forme  de  l'ancien  gouvernement 
fe  trouva  changée.  C'étoit  auffi 
le  deflein  que  fe  propofa  le  vain- 
queur. 
ANÉTOR ,  \Anctor  ,  (c)  Ph<H 

(c)  Ovid.  ^eum.  h%  XI.  c*  i^ 


€éen ,  qui  étoit  berger  de  Pélée» 
Vn  jour  qu*il  gardoit  le  troupeau 
ide  fon  maître  ,  il  vint  le  trouver 
en  grande  hâte  :  »  Seigneur  ^  lui 
»  dit-il ,  je  viens  Vous  apprendre 
3>  une  grande  perte,  «  Mais ,  corn- 
Aie  il  étoit  étonné  &  hors  d'halei* 
ne ,  il  ne  put  parler  davantage. 
Son  arrivée  fi  précipitée  &  Ion 
f  fFroi  ne  donnèrent  pas  moins 
d'inquiétude  à  Ceyx  >  nls  de  Lu* 
cifer ,  qu'à  Pelée ,  qui  venoit  de 
fe  réfugier  chez  lui  ,  atprès  un 
aneurtre  qu*il  avoit  commis  ,  & 

Quoiqu'ils  craignifl*ent  tons  deux 
'apprendre  une  mauvaiiè  nou* 
yelle^  ils  youloient  pourtant  la 
'  ïçavoir. 

Quand  AnhoT  fut  donc  un  peu 
l^venu  à  foi ,  Pelée  lui  commanda 
de  parler  j  &  de  dire  les  choifes 
comme  elles  étoient.  »  J*ai  mené 
9}  VOS  bœufs  ,  dit-il  ,  à  Pelée , 
»  environ  vers  le  midi  fur  le  ri- 
»  vage  de  là  mer  ;  &  les  uns  s'y 

V  font  couchés  fur  le  fable ,  d'au- 
5>  très  s'y  font  promenés ,  &  qud- 
h  ques  autres  font  entrés  dans 
9}  l'eau.  Il  y  a  au-deffus  de  l'en- 
»  droit ,  oîi  je  les  ai  menés  ,  un 

,    >>  temple  ',  oîi  l'on  ne  voit ,  m 

V  marbre ,  ni  or  ;  car ,  il  eft  feu- 
p  lement  bâti  de  bois  ,  &  eft  en* 
3>  vironné  d'une  vieille  &  fombrè 
j>  forêt.  Un  pêcheur,  qui  faifoit 
n  fécher  fes  filets  fur  le  rivage , 
»  m'a  dit  qu'il  eft  confacré  à  Né- 
n  rée  &  aux  Néréides ,  &  que 
»  ce  font  là  les  dieux  de  ce  tem- 
n  plè.  A  côté  il  y  a  un  grand 
»  marais  ,  qui  eft  entouré  de 
•»  faules,  &  qui  s'eft  formé  de 
9>  l'eau  i  que  la  mer  y  porte  ,  & 
p  qu'elle  y  IsaàSe  en  fe  retiranu 


h  Enfin  ^  comme  vos  bœu^  é*?: 
n  toient  eh  l'état ,  où  je  viens  dor 
n  les  repréfenter ,  il  eft  forti ,  des 
n  ce  marais,  un  loup  d'une  gran4>. 
M  deur  prodigieuiè ,  avec  un  bruife 
n  fi  horrible  ,  que  tous  les  lieujt 
9»  d'alentour  en  ont  été  épouvïbir 
h  tés.  On  voit  couler  de  fa  gueu-^. 
»  le  de  l'écume ,  mêlée  de  faiig  i 
n  fes  yeux  refiemblent  à  deux 
»  fournaifes  ardentes  ;  &quoiqu'9 
f}  foit  également  redout^le  par 
n  ÛL  rage  &  par  fa  faim  „  il  eft 
»  beaucoup  plus  terrible  par  A 
99  him  que  par  fa  rage.  Ainfi ,  il 
n  ne  s'eft  pas  contenté  d'àffou- 
h  vir^  faim  par  le  carnage  dé 
n  vos  Si^upeaux  ;  mais  ,  il  les 
9>  a  encore  tous  blefies  ou  tués  ; 
ff  &  plufieurs  d'entre  nous^ 
n  voulant  s'oppofer  à  fa  fiuie  , 
h  n'orit  pu  éviter  fes  atteintes  , 
ij  &  font  demeurés  morts  fur  1^ 
>i  place. 

»  •  Tout  le  rivage  eft  couvert 
9f  de  ce  maffacre.  L'eau  qui  en  eft 
»  la  plus  proche  >  en  a  pris  auffi 
9>  la  couleur  ;  &  le  marais ,  qui ,' 
n  retentit  de  mugiïïemens  &  dt 
ff  cris  ,  n'eft  plus  qu'un  granci 
»  cloaque  de  fang.  Enfin ,  il  eft  à 
»  craindre  de  tout  perdre ,  fi  voui 
n  voulez  différer  à  nous  envoyer, 
«  du  fecours  ;  &  l'état  ,  oîi  font 
»  les  chofes ,  ne  vous  permet  pas 
i>  dQ  délibérer.  Tandis  que  tout 
yyjCeù  pas  encore  perdu  ,  il  fau- 
^1  ^roit  s'aftembler  &  prendre  tes 
)>  armes  ,  &  aller,  ennn  tous  en«- 
9>  femble  au  (ècours  de  ce  qui  vous 
«  refte.  « 

Pelée  ne  s'émut  pas  beaucoup 
de  cette  nouvelle  ;  mais ,  quand 
Q  mxt  confidété ,  de  (es  proprar 

Mm  ij 


'J4«  A-N. 

ytux ,  le  ;camags ,  qu'avoir  fait  le 
loup ,  il  implora  le  fecours  de 
Ph^mate,  qui  >  par  confidératio^ 
pour  les  priere^s  de  Thétis  ,  ù^ 
tbeur ,  métamorphofa  cette  bête 
en  rocher. 

'.  ANG ARIARE.  (tf)  Les  Évan. 
gélifies  fe  fervent  afiez  fouvent  de 
ce. terme,  pour  fîgnifier  contrain* 
ndre,  prendre  de  force.  Le  mot 
'fAngari  ,  d'où  vient  Angariart  ^ 
,  tjre  fon  origine  des  Perfes ,  qui 
appelloient  Angares  les  poflillons , 

3ui  portoient  le$  lettres  ôc  les  ord- 
res des  Princes.  Comme  ils  con- 

.  iraigçoient  les  peuples  ,  qui  fe 
trouvoient  fur  leurs  routes ,  de  leur 
fournir  des  guides  ^  des  chevaux 
&  des  voitures ,  on  fe  fervoit  du 
verbe  Angariarc  ^  pour  marquer 
ces  fortes  de  contraintes. 

Il  paroît  que  les  Juifs  étoient 

■  ;encore  fournis  aux  Angares  ,  fous 
les  Romains  ,  puifqu'on  con- 
traignit Simon  le  Cjrénéen ,  de 
porter  la.  croix  après  Jefiis.  Anga-r 
riaverunt  cum  ^  ut  tolUret  crucem 
ejus.  J.  C.  dit  à  fesdifciples  ,  que 
fi  on  les  Angarie  à  marcher  mille 
pas  ,  ils  en  marchent  deux  mille. 
On.  croit  que  la  diflance  ordinaire 
d'une  Angarie  ,'  ou  d'une  pofle  à 
l'autre  ,  étoit  de.quatre  mille  pas* 
Les  Allemands  appellent  encore 
Angaries  les  jours  désquatre-tems^ 
parce  que  ,  ces  jours  ,  les  fujets 
payent  leurs  cens  ôc  leurs  rede- 
vances, &  fonties  corvées  à  leurs 
ieigneurs. 

ANGE ,  Ange  y  (i)  nom  d'une 

(4)  Matth.  c.  ^.  V.  41.  c.  17.  v.^  3s. 
'.  (h)  Tuditb.  c.  1.  V.  1».  Scrab.  p.  5j8. 

(e)  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom.  I. 
fâ|;.  S07  >  ao8*  &  f»iv»  Mém»  de  TAcad» 


montagne ,  dont  il  eft  parlé  dani 
le  texte  Latin  de  Judith  ;  car  ,  il 
n'en  n'efl  pas  fait  mention  dans  le 
texte  Grec.  On  lit  donc  ,  dans  Iç 
texte  Latin ,  que  cette  montagne 
eft  à  la  gauche,  de  la  Cilicie.  11  y 
en  a  qui  croient  que  c'eft  le  mont 
Argée  ,  fitué  à  la  gauche  ,  ou  au 
nord  de  la  CiHcie.  C'eft  la  plus 
haute  montagne  de  tous  ces  quar- 
tiers-là., Strabon  affure  qu'elle 
étoit  toujours  couverte  de  neige  ^ 
&  que  ceux  qui  pouyoient  par« 
venir  à  fon  fomn\et ,  ce  qui  n'ar- 
rivoit  que  très-rarement  &  très- 
difficilement  ,  voyoient  >  quand 
l'air  étoit  férein  ,  les  deux  mers  ; 
ifçavoir,  le  Pont-Euxin ,  &  la  mer 
deCilicie. 

ANGE  ,  Angélus  y  K^yyfh^u 
\c)  Ce  mot  fignifie  proprement 
ihefTaeer. 

I.  On  trouve  dans  le  texte  des 
Septante,  que  les  géans  font  for- 
ais du  commerce  des  Anges ,  avec 
les  filles  des  hommes.  Cette  opi- 
nion a  même  été  fuivie  par  les 
plus  anciens  Interprètes  de  l'Écri- 
ture fainte  ;  de  même  que  {>ar 
Philon ,  Jofephe ,  S.  Juftin ,  Athé- 
na^ore,  Clément  d'Alexandrie, 
.&  autres.  Plufieurs  fçavans  Rab- 
bins l'ont  adoptée  ;  &  elle  eft  en- 
core généralement  reçue  par  tous 
les  Maliométans.  En  a-t-il  fallu 
davantage  à  ceux,  qui  ont  connu 
cette  tradition  ,  pour  leur  faire 
dire  que  les  dieux  avoient  été 
amoureux  des  femmes  mortelles  » 
&  en  avoient  eu  des  enfuis  ? 

des  Infcrîpt.  &  Bell.  Lett.  Tom.  HT. 
pag.  3 ,  4.  Tom.  V.  pag.  38.  Tom.  IX, 
pag,  38.  Tom.  XVI.  pag.  %i^t 
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Les  Anges  ,  dans  rÉcrkureJ 
font  nommés  fils  de  Dieu  ;  ainfl  > 
il  eft  vraifemblable  que  les  dieux 
des  Grecs  ont  été  imaginés  fur 
ridée  des  Anges ,  bons  ôc  ms^u- 
vais.  De'-là  font  venus  les  Égré- 

§ores  des  Hébreux ,  les  Annédots 
.  es  Chaldéens  ,  les  Ginnes  en- 
fin, les  Génies,,  les  Éons,  les 
Archontes ,  les  Titans ,  les  Géans , 
&  tous  les  dieux  ou  demi-dieux 
du  Paganifme« 

-  Le  livre  d*Hénoch  a ,  fans  dou- 
te, beaucoup  contribué  à  faire 
adopter  Topmion  du  commerce  des 
Anges ,  avec  les  filles  des  hommes. , 
Cet  ouvrage  eft  certainement  fup- 
pofé  ;  mais ,  il  eft  très-ancien,  puit- 
qu'il  a  été  connu  des  Apôtres  ,  qui 
l'ont  cité.  Ainfl ,  Dodwel  &  lé  P. 
X)om  Pezrom  ont  tort  de  douter 
de  fon  antiquité ,  fur  ce  que  les 
Grecs  ne  l'avoient  pas  connu  ; 
jconune  s'ils  avoient  eu  connoif- 
&nce  de  tous  les  livres  anciens  » 
avant  qu'ils  enflent  été  traduits 
en  leur  langue.  Mais  ,  puifque 
flous  fommes  tombés  fur  l'article 
-de  ce  Livre,  il  eft  bon  d'en  don-* 
lier  une  idée  abrégée  ,  &  de  dé- 
couvrir enfuite  l'origine  de  la  Fa* 
b\e  qu'il  contient ,  &  que  Philaf- 
trius  met  au  nombre  des  héréfles* 
Lorfque  les  hommes  fe  fiirent 
«nultipliés  ,  dit  l'Auteur  de  cet 
ouvrage ,  ils  avoient  des  filles 
jd'une  grande  beauté ,  &  û  aima- 
bles ,  que  les  Égrégores  ,  ou  les 
Anges  Gardiens ,  conçurent ,  pour 
elles ,  une  violente  paffion.  Ils  dèf* 
4:endirent  du  Ciel ,  allèrent  fur  le 
inont  Hermon ,  fe  liguèrent  en- 
tfemible ,  &  s'engagèrent  par  fer- 
ment à  &  ioûtemr  ruh  l'autre.  Us 
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eurent  après  cela ,  commerce  avec 
ces  filles  ,  &L  elles  conçurent  le$ 
Géants ,  de  qui  vinrent  les  Né-' 
phélim ,  &  des  Néphélim  fortirent 
les  Élîud. 

L* Auteur  nomme  vingt  de  ces- 
chefs  des  Anges  ^  qui  apprirent 
aux  hommes  plufieurs  arts  ,  fur 
tout  l'art  âmefte  de  la  magie ,  & 
l'ufage  des  armes.  Il  ajoute  enfuie 
te  que  Dieu,  voyant  les  défor- 
dres  affreux  ,  ovi  les  Géans  & 
leurs  enfans  étoient  totidsés  ,  en-* 
voya  fur  la  terre  ,  Michel  ,  Ga- 
briël,Raphaël,&  Uriel.  L'Archan- 
ge Michel  fe  faifit  de  Sémixas ,  le 
«hef  de  ces  Anges, rebelles^  le  lia 
avec  fes  compagnons  ,  &  les  re-* 
légua  dans  les  lieux  les  t>lus  bas 
de  la  terre ,  où  ils  doivent  demeu* 
Ter  jufqu'au  jour  de  leur  jugement. 
Il  fema  enfuite  ladifcorde  entre 
leurs  enfans  ^  qui  s'exterminèrent 
les  uns  les  autres. 

Cette  Fable  n'ëft  fondée  que 
fiir  un  mot  de  l'Écriture  ,  mal  çn^ 
tendu  ,  :&  fur  une  équivoque.  Les 
premiers. Interprètes  ayant  vu  ^ 
dans  Job ,  le  nom  de  fils  de  Dieu  ^ 
donné  aux  Anges ,  l'ont  aufE  in- 
terprété des  Anges  dans  lé  pafF^ge 
de  la  Génèfe  ,  oii  il  ne  s'agit  que 
des  enfans  de  Seth,  qui,  par  oppo* 
.fition  aux  defcendans  de  Caïn  ^ 
font  appelles  fils  de  Dieu.  Ces  en» 
fans  de  Seth  ayant  été  frappés  de 
la  beauté  des  filles  de  la  race  de 
Caïn  ,  fe  marièrent  avec  elles  & 
en  eurent  des  en&ns ,  qui  fe  ren«» 
dirent  redoutables,  fdus  par  leurs, 
défordres ,  que  par  l'énormité  de 
leur  taille  :  car,  le  mot  Nf^helim». 
dont  fe  fert  la  Génèfe  ,  pour  déf^ 
gner  ces  enfans  »  A&nig^^  jég%k4 
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tneat  des  Géans ,  &  des  Géans 
tombés  dans  les  plus  grands  dé- 
iordres  par  le  dérèglement  de  leur 
vie. 

Quoiqu'il  en  (bit  ,  f  adopte , 
avec  M.  l'abbé  Banier ,  laréflexion 
de  M*  Fourmobt  ^  qu'on  doit  con» 
lulter  fur  cet  article,  dans  lequel  il 
rapporte ,  d'après  le  faux  Hénojch , 
les  noms  des  vingt  Anges  rebel^ 
les  ,  &  les  explique,  fçavamment. 
Cette  réflexion  eft  ■  que  l'Auteur 
de  ce  livre  introduit  cinq  fortes  de 
perfonnages  ;  i.o  les  Hommes , 
nés  d'Adam  ;  2.o  les  Égrégores  , 
ou  Anges  du  Cid  ;  3  »o  les  Géans  » 
ibrtis  des  Égrégores  ;  4.0  le  Né«* 
phélim ,  enfans  des  Géans  ;  5.0  les 
Éliud ,  fils  des  Néphélim.  En  que» 
cet  Auteur  pacoit  conforme  à  Hé- 
fiode ,  dans  la  Théogonie  duquel 
on  trouve  auffiàpeu  près  ces  cinq 
daffes. 

M.  le  Clerc  prétend  que  U  plus 
ancienne  efpèce  d'idolâtrie  eft 
celle  ,  qui  rendoit  aux  Anges  un 
culte  reUgieux.  L'opinion ,  oii  l'on 
étoit  fur  leur  médiation  entre 
Dieu  &  les  hommes»  leur  fit 
rendre  ,  par  reconnoiflance  & 
par  crainte ,  quelques  refpeâs , 
proportionnés  aux  biens ,  qu'on 
croyoit  en  recevoir.  Enfuite^on 
leur  rendit  un  culte  fubordonné  à 
celui  du  premier  être  ;  enfin ,  on 
les  adora,  &-  on  n'épargna^  m 
encens,  ni  fàcrifkes  pour  les  ap* 

Siifer  ,  lorsqu'on  les  crut  irrites, 
u  cultq  des  Anges ,  félon  cet 
Auteur,  on  pafTa  à  celui  des 
âmes  des  Hommes  lUuflres.  En- 

Cd)  Exoi.  c.  »3.  V.  SI.  Tob.  c.  3.  v. 
•5.  Dan.  c.  8.  v.  i5.  c.  9.  v.  «1.  p.  10. 
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.  fiiite  i  comme  on  s'avîfâ  de  ikt 

2ue  ces  âmes ,  fSparées  des  corps  , 
toient  attachées  à  certains  aftres^ 
&. qu'elles  les  animoient>  on  en 
vint  enfin  à  adorer  ces  aiires 
même* 

(4)  n.  U  efl  fbuvent  parlé  , 
dans  l'Écriture  ,  de  bons  &  da 
mauvais  Anges.  Rien  de  plus  fi:é« 
quent  que  leurs  apparitions  & 
leurs  mulions.  Dien  les  envoyé 
pour  annoncer  fes  volontés ,  pour 
corriger  >  pour  punir ,  pour  en- 
feignet ,  pour  reprendre ,  pour 
confoler.  Dieu  donna  la  Loi  ^ 
Mo'ife  ,  &  ^parut  aux  anciens 
Patriarches  ,  par  le  moyen  des 
Anges ,  qui  le  repréfentoietiit  »  & 
qui  parloient  en  Km  nom. 

Avant  la  captivité'de  Babylo^ 
ne>  les  Hébreux  ne  connoifToieiu: 
le  nom  d'aucun  Ange  ;  du  moins  » 
on  n'en  trouve  aucun  de  noouné 
dans  les  livres  écrits  avant  cet 
événement.  Les  Talnmdiftes  di-v 
fent  qu'ils  rapportèrent  ces  noms 
de  Babyione;  U  eft  vrai  que  l'os 
ein  trouve  un  grand  nombre ,  ap-p 
pelles  par  leurs  nom$,  dans  le  li«- 
vre  d'Hénoch  ;  mois  >  on  fçait 
cpie  cet  ouvrage  eft  fuppofé, 
ainfi  que  je  l'ai  déjà  dit.  Tobic 
eft  le  premier ,  qui  ait  défîgné  ua 
Aj^  par  fon  propre  nom.  H 
nomme-  Raphaël ,  celui  qui  conr 
duifit  Tobie  9  fon  fils ,  en^Médie^ 
On  croit  que  Tobie  v^yoit  à 
Ninive.^  quelque  tems  avant  la 
captivité  de  Juda.  Daniel^  qui 
vivoit  à  Babylone ,  quelque  teœs 
après  Tobie  ,  nous  a  edeigné  les 

É.  7*  V.  ;o ,  )5.  Galat.  c.  |.  v.  jy»  Hebl^ 
c.  13,  V»  s».  Apoc.  c»  iSi  ?•  7» 
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iiotns  de  Michel  &  de  Gabriel 
Le  quatrième  livre  d'Efdras  parle 
d^Uriel  ô£  de  Jérémiel  ;  mais  ,  on 
croit  que  ce  livre  cft  nouveau  , 
&  que  l'Auteur  aura  vécu  appa- 
remment depuis  J.  C. 

Les  Juifs  Cabalifles ,  donnent 
pour  précepteurs  aux  Patriarches, 
certains  Anges  ,  qu'ils  défig^ent 
par  leurs  noms.  Us  croient  auf& 
qu'il  y  a  foixante-dix  Anges  ,  qui 
portent  dans  eux-mêmes  le  nom 
de  Dieu  ,  félon  ces  paroles  de 
FExode  :  Eft  nomen  meum  in  illo^ 
Dans  le  nouveau  Teftament  , 
nous  ne  trouvons  les  noms ,  que . 
de  deux  Anges ,  Gabriel  &  Mi-r 
chel. 

(a)  in.  On  diftute  fur  la  créa- 
tion des  Anges.  Les  uns  croient 
qu'ils  ont  été  créés  en  meme-tems 
que  le  Ciel  ,  &  que  Moïfe  les  a 
compris  fous  le  nom  de  Ciel ,  es 
difànt  :  »  Au  commencement 
7f  Dieu  créa  le  Ciel,  a  D'autres 
ont  conjeâuré  qu'il  avoit  voulu 
}es  exprimer  fous  le  nom  de  la 
Lutnière ,  que  Dieu  créa  au  pre- 
xnier  jour.  D'autres ,  enfin  ,  ont 
prétendu  qu'ils  avoient  été  créés 
avant  le  monde  fenfible  ;  &  Job 
ièmble  favorifèr  cette  opinion ,  en 
difant  :  »  Où  étiez  vous ,  quand 
>»  je  pofois  les  fondemens  de  la 
9f  terre, ....  &  que  tous  les  en- 
si  fans  de  Dieu  etoienc  dans  des 
n  transports  de  joie  i  a  Les  Hé- 
breux croyent  que  Dieu  les  créa 
le  fécond  jour  du  monde ,  &  que 
c'eft  les  Anges  qu^il  confulta^ 
lorfqu'il  dit  :  n.  Faifons  Thomme 
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.  t»  à  nôtre  Image  &  reflemblance.<c 
Plufieiirs  anciens  Pères  ,  trompés 
par  l'autorité  du  livre  d'Hénoch  ^ 

^  &  par  un  paflaee  de  la  Génèi^ 
mal  traduit ,  fe  (ont  imaginés  que 
les  Anges  étoient  corporels  SC 
fenfibles  aux  plaifirs  des  fens  ,  & 
aux  attraits  de  la  volupté.  Mais  ^ 
d'autres  Pères  ,  en  grand  nom- 
bre ,  ont  ibûtenu  que  les  Anges 
étoient  purement  fpirituels  ;  6c 
c'efi  aujourd'hui  le  fentiment 
commun  des  Écoles. 

{B)  IV.  On  attribue  des  An* 
ges  aux  empires  ^  aux  nations  ^ 
aux  provinces  ,  aux  villes ,  ÔC 
aux  perfonnes  en  particulier.  S. 
Michel  eft  reconnu  pour  le  pro- 
teâeur  du  peuple  d'Ifraël.  Michatl 
frinceps  noftcr^  dit.  l'ange  Gabriel^ 
en  parlant  au  prophète  Daniel. 
Le  même  ange  Uabriël  parlç 
aufli  de  l'Ange  proteâeur.de  la 
Perfe ,  felon  la  plupart  des  Inter- 
prètes, lorfqu'il  dit  que  le  Princç 
des  Perfes  lui  a  réuft'é  pendant 
vingt-un  jours.  S.  Luc  »  dans  les 
Aâes  des  Apôtres  ,  dit  qu'un 
homme  de  Macédoine  apparut  à 
S.  Paul  y  durant  la^  nuit ,  &  lui 
dit  :  n  PafTez  en  Macédoine  y  oL 
n  venez  nous  aider  ;  «  Ce  que 
Ton  entend  pour  l'ordinaire  de 
rAnge  de  la  Macédoine  ,  qui  Tin- 
vitoit  à  venir  prêcher  J.  C.  dans 
la  .province,  qui  lui  étoit  confiée» 
Enfin,  les  Septante^  dans  le 
Deutéronome^  difent  que  Dieu 
a  fixé  les  limites  des  nations ,  fe^ 
Ion  le  nombre  des  Anges  de  Dieu.^ 
ce  qui  eft  entendu  par  les  Pères 

« 

(a)  Genef.  c.  i,  r,  16.  Job.  c.  jS-lv.  15.  é*  Aî«    Aôu.  Apoft.  c.  i6.  ?.  «^ 
y.  4.  ër  feq»  '  1  Apoc#  c.  1.  v.  i.  «^  yîf .  c.  J.  v.  1. 1^  /#^ 

*  07  Deuter.  c^  3».  v.  8.     Dan.  c*  lo*  « 
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oc  par  les  Rabbins  ^  du  gôuver* 
nement  de  chaque  païs  &  de  cha- 
que nation ,  que  Dieu  a  confié  à 
ies  Anges.  S.  Jean ,  dans  TApo-  / 
calypfe ,  écrit  aux  Anges  des  fept 
Églifës  Chrétiennes  de  T Afie  mi- 
neure ;  ce  qui  ne  doit  pas  feule- 
hient  s'entendre  des  Évêques  de 
ces  Églifes,  mais  auffi  des  Anges , 
que  Dieu  leur  a  donnés  pour  les 
protéger ,  félon  plufieurs  Pères. 

(a)  V:  Pour  ce  qui  eft  des 
Anges  gardiens ,  ils  font  aflez 
clairement  marqués  dans  f ancien 
Teftament.  Jacob  parle  de  TAn- 
ge  f  qui  Ta  toujours  conduit  dans 
itous  Ces  voyages ,  &  qui  Ta  dé- 
livré de  tous  les  dangers.  Le  Pfal« 
inifle,  dans  plus  d*un  endroit , 
parle  des  Anges  protcfteurs  des 
Juftes.  C*étoit  le  fentiment  com- 
mun des  Juifs ,  du  tems  de  J.  C. 
Lorfque  S.  Pierre ,  forti  de  prifon , 
vint  frapper  à  la  porte  de  la  mai- 
fon  ,  où  étoient  les  autres  Difci- 
ples,  ils  crurent  que  ce  n'étoit 
pas  lui ,  mais  fon  Ange ,  qui 
heurtoit.  Jefus-Chrift,  dans  TE- 
vangile  »  nous  avertît  de  ne  mé- 
prifer  aucun  des  petits ,  parce  que 
leurs  Anges  voyent  fans  ceffe  là 
fece  dû  Père  celefte^  Les  Pères 
ont  été  uniformes  furcet  article. 

Les  Juifs  &  les  Payens  même 
ont  cru  que  les  Anges  étoient  at- 
tachés à  nos  perfonnes ,  &  avoient 
foin  de  nous  conduire  &  de  nous 
protéger.  Héfiode ,  le  plus  ancien, 
ou  du  moins  un  des  plus  anciens 
Écrivains  de  la  Grèce ,  dit  qu'il  y 
a  fur  la  terre  de  bons  Anges, 

1 

rs)  Genef.  c.  48.  v.  16.  Pfalm.  38. 
V.  b.  Pfal.  90.  V.  11/  Mattii.  c.  x8.  v.  10. 
(Aâu,  Apoik,  c.  1».  V»  15»  Uefiodi  oper,' 
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envoyés  par  Jupiter  ,  ppur  té 
proteâion  des  hommes  ,  &  pour 
considérer  le  bien  &  le  mal  qu'ils 
font.  Platon  dit  que  chacun  de 
nous  a  deux  démons,  ou  deux:, 
génies  ;  l'un  qui  nous  porte'  att 
mal  ,  &  l'autre  qui  nous  porte 
au  ^  bien.  Apulée  ne  parle  que 
d'un  démon  ,  affigné  à  chaque 
homme. 

(b)  VL  L'Apôtre  S»  Paul  nous 
donne  à  connoître  qu'il  y  a ,  dans 
le  Ciel  9  parmi  les  Anges  ,  une 
fubordination  de  divers  chœurs 
dçs  Anges ,  qui  différent  les  uns 
des  autres ,  ou  par  leurs  fonc-» 
tions ,  ou  par  les  dégrés  de  gloire 
qu'ils  pofTédent.  Mais ,  les  reres  , 
qui  ont  interprété  les  paroles  dé 
l'Apôtre  ,  neibnt  pas  d'accord 
entre  eux  fur  le  nombfe,  ni  fur 
l'ordre  de  la  célefte  Hiérarchie. 
Origènes  a  cru  que  S.  Paul  n'a- 
voit  rapporté  qu'une  partie  des 
chœurs  des  Anges  ,  &  qu'il  y  en 
avoit  plufieurs  autres ,  dont  il  nfa- 
voit  rien  dit  ;  fentiment ,  qui  fc 
remarque  dans  plufieurs  anciens 
Pères ,  qui  l'ont  fuivi. 

Le  nombre  précis  des  Anges 
n'eft  marqué  en  aucun  endroit  de 
l'Écriture  ;  mais ,  il  y  eft  toujours 
repréfenté  comme  très--grànd ,  & 
même  innombrable.  Daniel  dit 
que  s'étant  approché  du  trône  de 
l'Ancien  des  jours ,  il  en  vit  for- 
tir  un  fleuve  de  feu  ,  &  que  mille 
milliers  d'Anges  le  fervoient,  & 
dix  mille  mifiions  affiftoient  en 
fa  préfènce.  Et  S.  Jean,  dans 
r  Apocalypfe  ,  dit  qu'il  vit  autour 

&  dîes.  L.I.  V.  m,  Pfat.  de  leeib.  1.  X» 
(b)  Dan.  c.  7.  V.  zo.    Matm.  tt  m6^ 
y»  Sh  ^P^c.  6.  s»  V»  «i« 
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ïa  trône  de  TAgneau ,  des  mîl- 
Kons  de  millions ,  &  des  milliers 
de  milliers  d'Anges.  Enfin ,  Jéfus- 
Ghrift,  dahs  TEvangile ,  dit  que 
fcn  Père  célefle  pourroit  lui  don- 
ner plus  de  douze  légions  d'An- 
ges ;  c'eft-à-dire ,  plus  de  foixante- 
douze  mille  Anges. 

VIL  L'Écriture  fait  mention 
d'Anges  du  Seigneur,  d'Anges 
exterminateurs ,  d'Anges  de  l'a- 
kîme,  d'Anges  de  mort ,  d'Anges 
de  fatan  ,  d'Anges  de  lumière  & 
de  ténèbres.  Nous  allons  dire  un 
mot  de  chaque  efpèce,  pour  en 
donner  une  idée. 
■  (tf )  I  .^  Sous  le  nom  d'Anges  du 
Seigneur  ,  on  entend  fouvent , 
dans  l'Écriture,  des  Hommes  de 
Dieu ,  des  Prophètes.  Par  exem- 
ple :  »  L'Ange  du  Seigneur  vint 
»  de  Galgala  ,  au  lieu  nommé 
»  Dts  pleurs ,  &  dit  aux  enfans 
»  d'Ifraël  :  Je  vous  ai  tirés  de  l'É- 
»  gypte ,  &  je  vous  ai  feit  entrer 
J9  dans  le  païs  >  <]ue  j'ai  promis  à 
»  vos  pères ,  &  je  me  fuis  engagé 
par  lerment  à  conferver  l'alhan- 
ce ,  que  j'ai  jurée  avec  eux , 
»  à  condition  que  vous  n'en  feriez 
f9  point  avec  les  habitans  de  ce 
h  païs  ;  mais,  vous  ne  m'avez 
ii  point  voulu  obéir.  £t  comme 
f>  l'Ange  du  Seigneur  leur  par- 
»  loit ,  ils  élevèrent  leurs  voix , 
»  &  commencèrent  à  pleurer. 
'99  Us  immolèrent  des  viâimes  au 
tf  même  lieu ,  &  Jofuè  renvoya 
»  le  peuple,  «c  II  y  a  grande  ap- 
parence que  cet  Ange  eft  Jofué 
lui-même,  ou  le  grand  -  Prêtre  , 
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ou  quelque  Prophète  »  envoyé  paf 
le  Seigneur. 

Quelquefois  ,  dans  l'Écriture  » 
on  donne  aux  Aiiges  le  nom  de 
Dieu.  L'Ange  qui  apparut  à  Moi- 
iè  dans  le  buifion ,  qui  lui  donna 
là  Loi ,  .&  qui  conduifbit  le  peu- 
ple dans  le  défert  ,  efl  toujours 
nommé  du  nom  de  Dieu ,  &  le' 
Seigneur  dit  de  lui  :   Efl  nomen- 
meum  in  illo  ;  paiTage  qui  a  déjà 
été  rapporté  ci-deffus.  Les  An- 
ges y  qui  ont  apparu  aux  faints 
Patriarches  ,    font  audi  nommés  ^ 
du  nom   de  Dieu.   C'eft  qu'ils' 
agifloient  en   fon    nom  y   qu  ils 
étoient  fes  ambafTadeurs  96c  qu'ils 
étoient  les  dépofitaires  de  fa  puiA 
iànce,  &  les  interprètes  de  fes 
ordres.  On  leur  donne  non  feule- 
ment le  nom  d'Éiohim  ,  ou  d'A- 
donaï ,  qui  eft  mielquefois  attribué 
même  aux  Juges  oc  aux  Princes  , 
mais  auffi  celui  de  Jèhovah  ^  qui 
n'appartient  xpi'à  Dieu  feul,  doiot 
ils  repréfentent  la  majefté. 

(^)  2.^  Les  Anges  eittermin*-- 
teurs  ne  font  autre  choie,  félon 
Dom  Calmet,  que  de  mauvais 
Anges  ,  miniftres  de  la  colère  & 
de  la  vengeance  de  Dieu.  Le 
Seigneur  frappa  l'armée  de  Sen- 
nachérib  ,  par  l'èpée  de  l'Ange 
exterminateur.  Voyt\^  Sennacher 
rib. 

(c)  3.<^  Par  l'Ange  de  l'abîme, 
ou  l'Ange ,  r<M  de  l'abîme  ,  [  car 
c'efi  ainfi  que  Saint  Jean  l'appelle 
dans  l'Apocalypfe  ,  ]  on  doit  en- 
tendre le  prince  des  démons ,  01» 
même  l'Ange  exterminateur. 


G)  Judic.  c.  1.  V.  I.  fl^/ff  • 
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4*^  UAnge  de  mott  eft  celui 
a  qui  Dieu  a  donné  la  commif- 
$oii  de  ilparer  Famé  du  corps. 
Les  Juifs  y  les  Arabes ,  les  Turcs 
&  les  Perfans ,  reconnoiflent  cet 
Ange  de  mort»     Les  Perfès  te 
jfommem  Mordad  ,  ou  Afuman* 
I^  RàblÂiis  &L  les  Arabes  lui 
«bnnem  le  nom  d'Azraël  ;  &  les 
Par aphraftes  Chaldéens  ,  celui  de 
Malk-ad-Mouûi.  D  autres  ,  corn* 
œe  le  livre  de  TaiTomption,  ou 
ée  la  mort  de  Moïfe ,  Tappell^t 
fAnge  Samaëly  prince  des  dé- 
WK>n&.  Ce  dernier  livre  raconte 
œie  theure  de  la  mort  de  Moife 
étsfit  arrivée ,  le  Seigneur  dit  à 
Gabriel  de  faire  fortir  lame  de. 
Moife  ;  mais ,  il  s'en  excufa»  S. 
Michei  s'en  défendit  de  même  > 
comme  fit  auffi  l'Ange  Zinghiel , 
mk  dit  qu'ayant  été  le  précepteur 
OS:  Moïfe  >  il  ne  pouvoit  Ce  refou- 
dre à  lui  èter  la  vie.    Samaël 
s'approcha  pour  faire  fortir  l'ame 
àa  corps  de  ce  chef  du  peuple 
de  Dieu  ;  mais ,  frappé  par  Té- 
c;Iat  de  fon  vifaee ,  &  par  la  ver- 
tu du  nom  de  Dieu  ,  écrit  fur  la 
irerge,  dont  Moïfe  fe  fervoit  pour 
£ûre  des  miracles  ,  il  fut  obligé 
de   fè  retirer  ;  de  manière  que 
Pieu  lui-même ,  vint  tirer  l'ame 
<le  fon  Prophète  >  en  lui  donnant. 
le  baifer. 

Les  Rabbins  tiennent  que  P  An- 
ge de  mort  y  ayant  frappé  un  hom-. 
me  ,  lave  fon  glaive  dans  l'eau 
de  la  maifon  9  &  lui  communique 
p^r-là  une  infufion  mortelle  ;  d'où 
vient  qu'ils  répandent  toute  l'eau 
dans  la  rue.   Cet  Ange  de  mort 
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ietroave,  félon  eux  ,■  ao  dimt 
du  moribond  ^  tenant  en  main 
une  épée  nue ,  à  l'extrémité  de, 
laquelle  pendent  trois  gouttes  d'u- 
ne liqueur  de  fiel.  Le  malade  n'a 
pas  plutôt  apperçu  cet  Ange, 
que  y  faifi  de  frayeur,  il  ouvre  la 
bouche.  Alors ,  l'Ange  de  mort  y 
coule  ces  trois  gouttes  mortelles» 
L!une  lui  donne  une  prompt^ 
mort  ;  l'autre  le  rend  pâle  6c  li-^ 
vide ,  &  la  troifième  le  difpofe  à 
être  promptement  réduit  en  pouit 
fière  dans  le  tombeau. 

Us  croyent  de  plus  que  l'hom-* 
me  fouffre  encore  une   féconde; 
mort  dans  le  tombeau  ;  que  lorf- 
qu'un  Juif  eu  enterré ,  l'Ange  de 
mort  va  s'afTeoir  fur  la  fofle ,  6c 
qu'en  méme-tems  l'ame  vient  auffi 
s'y  réunir  ,  &  le  fait  tenir  fur.  fes 
pieds.  Alors  ^l'Ange  prenant  onQ 
chaîne  de  fer,  dont  la  moitié  eft 
glacée  >  &  l'autre  moitié  brûlant^ 
en  frappe  le  corps  >  ôc  en  féparç^ 
tous  les  membres  ;  il  le  frappe  une 
féconde  fois  ,  &  en  écarte  tous  les 
os  ;  enfin,  il  le  frappe  une  troiûè.^ 
me  fois ,  &  le  réduit  tout  en  cen^ 
dres.  Après  cela ,  les  bons  Ange& 
viennent ,  ramaflent  &  réunifient 
toutes  ces  parties ,  &  replacent  le 
corps  dans  fon  tombeau.  Ils  tien- 
nent néanmoins  que  les  perfonnes^ 
pieufes ,  &c  qui  font  de  grandes 
aumônes  ,   iont  exemptes  de  ce 
fiipplice. 

(a)  5.^  L'Ange  de fatan,  c*efl 
llenvoyé  ou  le  miniffare  du  démon« 
On  confidére ,  dans  l'Écriture ,  le 
démon  comme  un  prince  ,  quî 
exerce  fa  domination  fur  d'autres 
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iiêmons-  d'un  ^  moindre  rang  & 
d'une:  Qioindre  puiflance.  G'eftea 
ce  fens  que ,  dans  TÉvangile ,  on 
parle  du  rejgne  de  fatan:  n  Si  fatan 
»  eft  divifê  contre  lui-même  ^ 
»  comment  fo.n  empire  fubfifte- 
>f  ra-t-il  ?  «  Ceft-a-dire  ,  fi  le 
démoa  chaiTe  les  démons  des. 
corps,  qu'il poiTéde,  il  détruit  fa 
propre  domination.  J.  C.  eft  venu 
cil  ce  monde  pour  ruiner  la  puif- 
iance  de  &tan  ;  &  au  jour  du  ju- 
gement ,  il  enverra  les  réprouvés 
au  feu  étemel ,  qui  eft  préparé  au 
démon  &  à  fes  Anges  ,  à  fes  mi-» 
niftres ,  à  fës  fuppôts,  qui  font  de 
même  nature ,  êi  condamnés  aux* 
mêmes,  fupplices  que  lui. 

L'Ange  de  fatan  donnoit  des 
foufflets  à  S,  Paul,  ou  en  lui  fug- 
gérant  des  penfêes  honteufes  ,  ou 
en  lui  çaufant  des  infirmités  corpo- 
relles ,  ou  en  lui  fufcitam  des  ad- 
verfaires  ,  qui  s'élevoient  contre 
lui  9  &.  qui  s'oppofoient  à  fes  bons 
defleihs ,  comme  l'ouvrier  en  cui- 
vre ,  &  Démétrius ,  orfèvre  d'É- 
phèfe»  ainfi  qa'Hyménée&  Phi- 
ïéte  y  dont  il  parle  dans  fa  premiè- 
re Épitre  à  Timothée.  Enfin  il  y 
en  a  y  qui  croient  que  l'Ange  de 
fatan  perfécutoit  fenfiblement  Sr 
Paul  y  qu'il  le  frappoit  &  lui  ten?- 
doit  des  pièges  ;  comme  S*  Atha- 
nafe  raconte  que  les  démons  frap* 
poient  &  periecutoient  quelque- 
fois S.  Antoine  y  &  queijkifieur» 
Saints  ont  fopvent.  été  maltraité& 
par  les  démons ,  jaloux  des  pro- 
grès qu'ils  &ifoiént  dans  le^  bien , 
&,  enragés  du  renverfement  d<i 
règne  de  (atan ,  qpi'ils  détruiibientè 
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^à)  6*^  U    Y  z,  des  Aa^  9, 

Ju'càs  nomtne  Anges  ds  lumière  » 
'autres  »  Anges  de  tendres.  Ovk 
appelle  Anges  dé  lumière  les  bons 
Anges  y  dont  la  demeure  eft  d^os 
le  Ciel ,  dans  la  région  de  lumiè- 
re y  qui  font  revêtus  de  lumièm 
&  de  gloire ,  qui  affifteot  devant 
le  trône  du  Très-Haut  ,  &  qui 
infpirent  aux  hommes  de  bonnes 
aâions  >  des  aâions  de  lumière  & 
de  juftice.  Les  Anges  de* ténèbres  9 
au  conitraire ,  font  ceux ,  qui  fom^ 
les  miniftres  du  démon  )  dont  b 
demeure  eft  dans  l'enfer ,  dans  la 
région  de  ténèbres  »  dans  les  noirs 
cachots  y  où  font  renfermés  les 
méchajds. 

Saim  Paul  dit  que  fatan  fe  tranC* 
forme  quelquefois  en  Ange  de 
lumière  ;  de  même  que  J.  C.  dit» 
dans  ^Evangile  ,  que  les  loi;^ 
prennent  quelqfuefois  des  vêtemeas 
de  brebis  »  pour  fédutre  les  fim- 
ples  ;  mais ,  on  les  reconnoît  en- 
fin y  par  leurs  œuvres.  Ils  fe  dé- 
clarent lât  ^OU'  tard  ,  &  on  k& 
diftingt^  par  les  œuvrer  de  ténér 
bres ,  auxquelles  ils  engagent  ceux 
qui  les  fuivent* 

{b\  WLl.^  Les  Bafilidiens ,  o» 
plutôt  les  Gnoftiques  ,  avoient 
beaucoup  de  noms  ^  pour  expri- 
mer les.puiflances  céleftes ,  ou  les 
bons.  Anges.  Ces  noms  font  fou- 
vent  écrits  fur  les  monumens  qui 
nous  les  -ont  confèrvés-,  de  ma- 
nière q)i!on  ne  peut  les  lire  ,  & 
lors  même  qu'on  les  peut  lire ,  on 
ne  peçt  .quelquefois  les  diftinguer 
de  ceux*  qui  précèdent ,  &  qui  fuit- 
vent,  n'y  ayant  enw  les.  lettres  > 
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ni  eipace  ,  m  autre  marque  ;  qui 
en  faffe  la  ieparation.  Malgré  tout 
cela ,  on  ne  laifle  pas  d'en  lire  un 
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aiTez  grand  nombre.  Les  vbici  dé 
fuite  par  ordre  alphabétique  : 


Mlana* 

Barcha^ 

lao. 

Phrvt. 

uibraïache* 

BroinaOm 

iafondm 

Pkrc^r. 

Ahraikia^ 

Camarism 

JouethU 

Phrimayi 

'Ahraxax  ,  ou 

Camkie* 

Juliou. 

Phura. 

Ahrafax^ 

Cengeu. 

LachamU 

Profofauh 

Actctioch* 

Centeu* 

Laehus. 

RaphaeU 

Adonaï. 

CherideUm 

Lanathanaa. 

Sabaoih, 

Aganachha» 

CheruhL 

Lathanaba. 

Salamaxa^ 

AÏ4nacha, 

Chnçm'e^ 

Louthau 

Salbana. 

AiaaacAba» 

Chnubism 

Maliali* 

$aLomon^ 

Amarra* 

Chnumis» 

MarL 

oûMma^ 

Amolyta, 

Chudmah 

Marfa. 

Sancla. 

Amoracheim 

CocchonL 

Melpomene» 

SatovieL 

Amofrarachei^ 

Comboun 

• 

Meneve. 

Semés. 

Amora. 

Confetti 

Mermenno, 

Senuoiu 

Ananaël. 

Cramacha. 

Methi. 

Sefag. 

Anania. 

Cramma. 

Micha'éL 

Smàmapkm 

Anuhis. 

CuftieL 

Mithras  ,  ou 

Sophe^ 

^Aphanoom* 

Damna* 

Mithraxm 

Saumarthai 

Aphra.  ' 

Emefie* 

Moyfe. 

SurieL 

Archto^ 

Emoi, 

Myoam. 

Thanatba,^ 

Aroriorafis. 

Eoom* 

Nicamar. 

Thecnouphi^ 

Arroripkiafis» 

Gabriel. 

Oro'L 

Thouth.     . 

A^altaK 

Gabroîa. 

Panalba» 

Uritl. 

A^chi. 

Gigantorcâa. 

Pharantes. 

Yabfoe. 

Samaïacham 

Hema. 

Pherenphcro, 

Y^jr<h 

Bameffa* 

Htnamm 

Phre,  ou  PhrL 

ZyrrateL 

ANGÉE  ,  Angeus  ,  iurnom 
donné  à  Philotas ,  lieutenant  d'A^ 
lexandre  le  Grand*  Voye^^  Philo- 


tas. 


ANGÉES  ,  Anfea  ,  {a)  ville 
de  ThefTalie.  Elle  rat  prife  par  les 
Étoliens ,  ainC  que  celle  de  Cy^ 
mines  ^  lorfque  ces  peuples  ^  vers» 


{éyriu  liv.  1*  xxxn»  c.  13» 
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ran  5J4  de  Rome  ,  ayant  reçu 
avis  d'un  combat,  qui  s'étoit  don- 
né fur  les  bords  de  l'Âous  ,  allè- 
rent faire  le  dégât  de  cette  Pro- 
vince >  oii  nous  mettons  la  Ville 
en  queftion ,  d'après  le  témoigna'* 
ge  de  Tite-Live.  Ceft  tout  ce  que 
l'on  en  fçait, 

ÂNGÉLIE  ,  Angelia  ,  nom 

Su'on  dit  avoir  été  donné  à  une 
lie  de  Mercure. 

ANGÉLIQUE  ,  Angdica  , 
ia)  forte  de  danfe  parmi  les  pots  & 
les  bouteilles.  Elle  étoit  fort  en 
iifage  chez  les  Anciens  dans  leurs 
fêtes.  On  Tappelloit  ainfi  du  Grec 
aT/yBT^oç  «  nuncius ,  nieflager  ;  par- 
ce que  fuivant  PoUux ,  les  dan- 
seurs étoient  vêtus  en  meflagers. 

ANGÉLUS  ,  An^elus  ,  {b) 
A*77€Aoç ,  ferviteur  d'Eacide ,  père 
de  Pyrrhus ,  roi  d'Épire.  Foyai 
Androcléon. 

ANGÉLUS  ,  Angélus  ,  (c) 
.  A  77eAo; ,  fils  de  Neptune  &  d'une 
Nymphe ,  &  frère  de  Mêlas.  Ces 
deux  frères  frirent  des  premiers 
habitans  de  l'ifle  de  Chio.  Il  y  en 
a  qui  donnent  à  Mercure  le  nom 
d*Angélus  ,  qui ,  en  Grec  ,  figni- 
fie ,  envoyé ,  meffager ,  &e, 

ANGÉNONE  ,  Angenona  , 
lîom  qu'on  donnoit  à  une  déeflë , 
-à  laquelle  on  a  voit  recours  contre 
l'efqoinancie.  Je  crois  qu*il  fau- 
droit  lire  Angérone  >  ou  Angéro- 
■'ïiie.  Foye^  Angérone. 

ANGERONALES  ,  Angero^ 
nalia  ,  ((f)  fêtes  des   Romains. 
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Elles  jportôîent  le  nom  d' Angéro- 
ne ,  déeffe  du  filence  \  qui  étoît 
regardée  à  Rome  ,  conmie  une 
déefle  tutélaire.  On  célébroit  les 
Angéronales  en  fon  honneur  ,  le 
12  avant  les  Kalendes  de' Janvier* 
C'étoit  le  21  Décembre. 

ANGÉRONE  ,  Angcrona  , 
(  e  )  autrement  Angéronie  ^  étoit 
la  déefTe  du  filence.  Sa  fête  tom- 
boit ,  comme  on  vient  de  le  dire 
dans  l'article  précédent,le  1 2  avant 
les  Kalendes  de  Janvier  ;  c'eA-à-? 
dire,  le  21  Décembre,  oii  les 
Pontifes  célébroient  fes  myôéres, 
au  petit  temple  de  Volupia ,  félon 
Macrobe.  Elle  s'appelloit  Angér 
ronie  ,  parce  qu'elle  chafToit  l'an- 
goifie  des  cœurs.  Mafurius  ajoute 
que  la  flatue  de  cette  Déeile  avoit 
la  bouche  liée  ,  &  fcellée  dans 
le  petit  temple  de  Volupia ,  pour 
marquer  que  ceux,  qui  ont  aflèz 
de  force  pour  didimulèr  leursi  doa« 
leurs  &  leurs  angoifies  ,  arrivent 
par  leur  patience  à  la  véritable  joie. 

Julius  Modefius  rapporte  qu'on 
facrifioit  à  cette  Déefle  >  parce  que 
le  peuple  Romain,  affligé  de  la 
maladie ,  qu'on  appelle ,  Angina  , 
ou  l'efquinancie  ,  en  fut  délivré 
par  un  vœu ,  qu'il  lui  fit.  Macrobe 
dit ,  dans  un  autre  endroit ,  qu'An- 
eérone  tenant  fon  doigt  fur  la 
bouche ,  marque  le  fdence.  Elle 
étoit  donc  chez  les  Romains  , 
ce  qu'étoit  Harpocrate  chez  les 
Égyptiens. 

La  première  &  la  plus  belle  fi- 


(a)  Antiq.  expliq.  par  D.  Bern.  del  Montf.  Tom.  II.  pag.  «17. 


'Montf.  Tom.  III.  pag.  311. 
"    {hj  Plut.  Tom,  I.  pag.  585. 

(Ô  Pauf.  pag.  404* 

14)  Antiq.  expliq.  par  D.  fieqi*  de 


{9)  Aniiq.  cxpHq.  par  D.  Bem.  de 
Momf.  Tom.  I,p,  359.  Recueil  d'Aotiq. 
M,  le  Comte  de  Cayl.  T.  U,  p,  aSz,  t%u 
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gare^qae  D.  Bern.  de  Mom&ucoà 
pré&nte  de  cette  Déeflè  dans  fon 
Andqaké^  a  une  coëffureextraor- 
dtnake  »  &  efl  habillée  à  peu  près 
CDoime  une  Vefla.  La  féconde  eft 
toute  nue*  La  troifième  pourroit 
être  prifè  pour  Harpocrate ,  fi  elle 
n'avok  la  iîgure  ât  Thabit  de  fem- 
me. Le  chevalier  Maffeiia  prend 
pour  un  figne  Panthée  ,  parce 
qu'elle  porte  le  bo^ifTeau  de  Séra- 
pis  y  oo*elle  tient  la  mafTue  d'Her^ 
cu!e,oc  qu'eMe  a,  à  fes  deux  côtés, 
les  bonf^ets  de  Caftor  &ide  Polhix , 
arec  rétoile  au-deiTus. 

ANGINE ,  jélngina  ,  forte  de 
maladie  y  autrement  appellée  ef- 
quinancie  >  pour  laquelle  on  im- 
ploroit  la  déeffe-Angérone.  P^oyei 
Angérone. 

ANGITE  ,  Angites  ,  A*77/tm  » 
(a)  fleuve  de  Thrace ,  qui  va  por- 
ter Cqs  eaux  dans  celles  du  Stry- 
mon.  Un  païs ,  appelle  Phillis , 
fitué  aux.  environs  du  mont  Pan- 
gée ,  s'étendoit ,  au  couchant ,  le 
K>ng  de  TAngite. 

ANGITIE  y  Angitia ,  (b)  nom 
d'une  forêt  dltalie  ,  dans  le  païs 
des  Marfes ,  entre  la  ville  d'Albe 
-£c  le  lac  Fucin.  On  la  nomme 
aujourd'hui  la  Selva  d'Albi.  Il  y 
en  a  qui  lui  donnent  le  nom  d*  An- 
guitie  9  qui  fut  celui  d'une  des 
filles  d'^étès^  roi  de  la  Cokhide. 
.  ANGLE  ,  Angulus.  {c)  Ce 
terme  ,  dans  l'Écriture  ,  fe  met 
pour  l'extrémité  d'une  ^erre ,  d'un 
païs ,  d'un  habit ,  de  la  barbe ,  des 
cheveux,  d'un  peuple ,  d'un  bâti- 
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ment ,  d'-une  table,  d'an  anteH 
»  Tu  n'extermineras  pas  l'Angle 
»  de  ta  barbe,  a  dit  Moïfe  ;  c'eft- 
à*dire  ,  tu  ne  la  couperas  pas  en- 
tièrement vers  les  oreilles ,  à  l'ex- 
trémité du  menton.  Tout  Ifcaël, 
toutes  Us  esQtrêmiUs  du  peuple, 
&  toutes  Tribus  s'affemblérent  à 
Mafpha.  Selon  les  uns ,  l'extré- 
mité du  peuple  marque  tout  le 
peuple  d'un  bout  à  l'autre  fans 
exc<eption  ;  félon  d*autres  ,  cette 
expreâion  défigne  les  premiers  ^ 
les  principaux. 

On  lit ,  dans  le  premier  livre 
des  Rois  :  Applicate  hîic  univcrfos 
Angulos  papuli  ;  dans  Ifaïe  :  De^ 
ceperunt  Mgyptum  ,  Angulumpo^ 
pulorum  ejus  ;  &  dans  ^ophonie  : 
Difptrdidi  gentes  ,  &  dïjjipati  funt 
Angulï  eafum.  Ces  trois- pafTages 
•fignifient  littéralement  ;  le  pre* 
mier  ,  faites  venir  ici  tous  les 
Angles  du  peuple  ;  ll^fecond  y  ils 
féduifirent  1  Egypte  ,  l'Angle  de 
fes  peuples  ;  &  le  troifième  ,  j'ai 
exterminé  les  nations  ,  &  leurs 
Aiigles  ont  été  diflipés.  Dans  ces 
pafiages  ^  l'Angle  paroît  défigner 
les  chefs  du  peuple* 

L'Angle  marque  quelquefois  le 
^eu  le  plus  élevé ,  &  le  plus  ap- 

i>arent  de  l'édifice.  Zacharie ,  par- 
ant de  la  tribu  de  Juda  ^  après  le 
retour  de  la  captivité,  dit  :  Ex  ipfo 
Angulus  y  ex  ipfo  paxillus  ,  &c« 
Cette  Tribu  donnera  des  Angles  ^ 
des  chefs; elle  procbira  la  pier- 
re Angulaire ,  le  Meffie  reprouvé 
&  rejette  par  les  Juifs ,  mais  éle-^ 


(j)  Herod.  L.  Vil.  c.  113.  f  v«  13.  Sophon.  c.  |.  v.  6.  Zachar.  c.  io« 

■    {h)  Virg.  iEneid.  L.  Vn.  V.  759.  |v.  4.   Prov.  c.  si.  v.,  9.   c.  »5t  v»  »4« 
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vè  en  gloire  par  le  Père  célefte» 

L'Angle  (è  met  auffi  pour  l'en- 
droit le  plus  obfcur  de  la  maifon. 
Il  vaut  mieux  demeurer  dans  un 
Angle  j  ou  dans  un  coin  de  la 
maifon  ^  que  d*habiter  avec  une 
femme  qnerelleufew  S*  Paul,  par- 
lant devant  le  roi  Agrippa  de  ce 
qui  regardoit  J.  C  6c  la  réfunec- 
tion  ,  le  prend  à  témoin ,  &  lut 
dit  que  ces  choies  font  afTez  con- 
nues y  &  que  rien  de  tout  cela  ne 
£*eft  pafle  dans  un  coin  :  Nequc 
€nim  in  AngiUo  quidquam  horum 
geftum  eft, 

ANGLETERRE  ,  Anglia  , 
baïs  qui  étoit  connu  des  Anciens  , 
tous  le  nom  de  Bretagne,  du 
Latin  Britannia,  Foye^  Bretagne* 
ANGLOIS ,  jéngli ,  (a)  peu- 
ples de  Germanie.  Us  ibnt  ap- 
pelles ,  dans  Ptolémée  ,  Suéves^ 
Angiles.  C*efi  le  fèul  des  anciens 
Géographes ,  qui  paroillè  en  avoir 
eu  quelque  connoiHance.  Il  y  en 
a  qui  croient  qu'Anclam  ,  en  Po- 
tnéranie  ,  eft  un  veftige  de  ces 
peuples  ;  mais  ^  d'autres  croient 
en  trouver  un  plus  certain  dans 
je  nom  d'Angelen,  ou  Anglen» 
Telle  eft  l'opinion  de  Rapin 
Thoyras ,  dans  Ton  hiftoire  d'An- 
gleterre. 

»  Les  Saxons,  dit  cet  Auteur,  oc- 
99  cupérent  pendant  quelques  tems 
9>  la  Cherfonèfe  Cimbrique  ;  &  ils 
9>  en  furent  chafTés  par  les  Goths , 
99  qui  donnèrent  à  cette  prefqu'ifle 
n  le  nom  de  Gothland ,  ou  Jut- 

(a)  Tacic  ^e  Morib.  Germ.  c.  40, 
Pcolem.  L.  II.  c.  11.  Mém.  de  l*Acad. 
des  tnfcrip.  &  Bell.  Lett.  Tom.  XX.  p.  9. 

(6)  Mem.  de  PAcad.  des  Infcrip.  & 
^ell.  Leur.  Tom»  XVIH.  pag.  147* 
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9»  land«  Les  premiers,  ayant  qnkàE 
n  la  Cherionèie  ,  allèrent  s'éta- 
19  blir  en  Allemagne  «  dans  ks. 
7}  contrées  ,  qu'on  appelle  au<-* 
n  jourd'hui  la  Éafle-Saxe.  Entre 
n  ce  dernier  pais  &  la  Cherfonèfe 
»  il  y  avoit  un  peuple  »  connu 
»  fous  le  nom  d'Anglois  ,  qui 
99  habitoit  dans  le  Holftein ,  aux 
»  environs  de  Slefwich.  Vrauem- 
99  blablement  le  petit  païs  d*An- 
>9  gelen  ,  qui  eft  dans  ces  quar- 
}f  tiers-là ,  a  reçu  foa  nom  des 
97  Anglois  ,  ou  peut-être  leur  a 
»  donné  le  fien.  Quoiqu'il  ea 
99  foit ,  les  Anglois  s'étant  joints 
7>  aux  Saxons ,  fortis  de  la  Cher-> 
M  fonèfe>pour  faire  des  conquêtes 
99  en  Allemagne  «  ne  firent  plus 
99  qu'un  même  peuple  avec  eux. 
99  Et  ce  peuple  fut  connu  gêné- 
99  ralement  Tous  le  nom  de  Saxons^ 
99  cependant ,  on  y  ajoûtoit  quel« 
99  quefois  le  nom  d'Anglois  ^  & 
99  on  faiibit  celui  d'Anglo-Sa- 
»  xons.  ti 

ANGREM,  Angrem»  (B} 
nom  d'un  Aûronome  ,  auquel  les 
Bithyniens  &.  les  Cappadociens 
rapportoient  l'origine  de  leur  c»-» 
lendrier. 

ANGRIVARIENS ,  ^  WiH 

rii ,  A^yy^iovcLpiot  i  (c)  peuples  des 

Germanie.  Ils  font  connus  dans 
rhiiloire  du  moyen  âge ,  fous  le 
nom  d'Angariens.  Ils  etoiènt  voi-; 
fins  ,  ou  plutôt  alliés  des  Chama-; 
ves  ,  avec  lefqueU  ils  exterminè- 
rent les  Bruâéres  ou  Bruâériens« 

CO  PtoIciDu  L.  II.  eu;  Tacit.  de 
Morib.  Germ.  c.  j;  ,  34.  Trad.  de  quelq. 
(Euv.  de  Tacit.  par  M.  VAtib,  de  la  Bieu 
Tom.  I.  psg.  19g» 
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Is  âroîent ,  du  côté  du  nprd ,  les 

Dulgibins  &  les  Chafuares  ,  6c 
d'autres  peuples  moins  connus  ; 
du  côté  du  couchant  6c  du  midi , 
la  Frifè  qui  les  féparoit  du  Rhin. 
Cependantyieur  véritable  fituatioii 
eft  un  problême  difficile  à  refon- 
dre. Les  uns  veulent  qu'ils  aient 
occupé  une  partie  de  la  Weftpha- 
lie ,  des  évêchés  de  Munfter ,  dé 
Paderborn  &  d'Ofnabrug.  D'au- 
tres ,  une  partie  de  rOvériffel^ 
du  comté  de  Bentheim ,  &c.   ' 

Cluvier  leur  affigne  ces  bornes  : 
»  Ils  étoient  féparés  des  Tuban- 
»  tes  par  une  ligne  ,  tirée  le  long 
»•  des  montagnes ,  depuis  le  bourg 
»  de  Bilefêld  jufqu'au  bourg  de 

'  »  Melle  ;  dé- là ,  par  une  autre  li- 
te  gne  ,  tirée  au  village  de  Bentla- 
»  ge  fur  TEms  ;  de-là  par  une 
»  autre  ligne  ,  tirée  Jufqu'au  lac 
)>  de  Dommel.  Une  autre  ligne  , 
»  ^  tirée  de  ce  lac  au  Wéfer ,  vers 
M  le  bourg  de  Pétershagen,  les 
91  féparoit  des  Anfibariens  ;  de-là 
97  à  l'autre  côté  du  Wéfer  ,  oli 
»  ils  touchoient  aux  Chérufques  , 
»  une  autre  ligne  s'étendoit  vers 
w  le  bourg  de  Rentelen  ,  qui  eft 
n  fur  cette  rivière  ;  de-là  le  Wé- 
w  fer  &  la  petite  rivière  ,  qu'il 
97  reçoit  au  village  de  Remen ,  les 
y>  féparoient  des  Dulgibins ,  juf- 
»  qu'à  Herworden  ;  Ôc  enfin  une 
■»  ligne  jufqu'au  bourg  de  Bile- 
»  feld.  u 

•  M.  l'abbé  de  la  Bletrie  ,  dani 
tes  remarques  fur  la  Germanie,- 
met  les  Angrivariens  à  la  gauche 
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du  Wéfer ,  aux  environs  <}e  t^ 
principauté  de  Minden.  Il  dit  qu*oit 
les  a  aufli  appelles  Ampfivariens  » 
Anfivariens  ,  Angrariens  ,  &Lc. 
Dans  ce  cas ,  c'étoient  les  mêmes 
peuples  que  les  Anfibariens.  Fbye^ 
Aniibariens. 

ANGRUS  ,  Angrus ,  iCyyfiù^  * 

Sa)  fleuve  d'IUyrie  ,  où  il  prenoit 
a  fource.  De-là  il  couloit  vers  le 
feptentrion ,  au  travers  de  la  pl^- 
ne  Triballique ,  &  alloit  fe  ren- 
dre dans  le  Brongus.  Celui*-cî  fe 
rendoit  dans  Tlfter.  Ainfi ,  lifter 
reçevoit  ces  deux  grands  fleuves* 
Peucer  ,  cité  par  M.  de  la  Mar- 
tinière ,  jugeoit,  à  ces  indices,  qui 
font  tirées  d'Hérodote ,  que  l'An- 

§rus'  pouvoit  bien  être  le  Drin 
'aujourd'hui ,  qui  (è  jette  dans  la 
Save  y  avant  que  de  fe  perdre 
ènfemble  dans  le  Danube  ,-  connu 
ànciennenient  fous  le  nom  d'Ifter. 
*  ANGUILLE,  Anguilla.  (b} 
Elle  étoit  prife  pour  une  grande 
divinité  parmi  les  Égyptiensl  C'eft 
pour  cela  que  l'on  a  fait  tenir  a 
Anaxandride  ce  propos ,  qui  s'a- 
dreiTe  à  ces  peuples  :  »  Vous  pre- 
»  nez  l'Anguille  pour  une  grande 
»  divinité.  Elle  eft  pour  moi  un 
j)  mets  délicieux.  « 

ANGUSTICLAVIENS ,  (c) 
Angufliclavii  ;  c'eft- à- dire  ,  au 
clou  étroit.  On  donnoit  ce  nom  à 
ceux  d'entre  les  chevaliers  Ro- 
mains j  qui  étoient  moins  quali- 
fiés que  les  autres.  Tel  étoit  le 
père  de  Suétone  ^  comme  le  dit  le 
même  Suétone  à  la  fin  de  la  vie 


(«)  Hérod.  L.  iV.  c.  49.   Mém.  de]  fiell.  Lett.  Tom.  IX.  pag.  35. 


TAcad.  des  Infcript.  &  fieti»  Lecc.  Tom 
XIX.  pag.  586. 
(^}  Méoi.  de  TAcad.  des  I&fcript.  &; 


CO  Antiq.  expliq.  par  D.  Bem.  de 
Montf.  Tom.  111»  t>ag.  ij,  Tom.  IVi 
pag.  14. 
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de  ^'empereur  Othon.  Foyei^  An- 
guftus  Clâvus« 
ANGUSTUS  Clavus  ,  ^/i- 

gu(ius  Clavus  ;  c*eft-à-dire ,  le 
clou  étroit ,  nom  que  Ton  donnoit 
à  la  tunique  des  chevaliers  Ro- 
mains. Foye^  Latus  Clavus. 

AN!  ,  Ani  ,  (a)  l'un  des  Lé- 
vites ,  qui ,  lorfque  David  fit  tranf- 
porter  l'arche  a  Jérufalem,  fai-. 
ibient  la  fonâioQ  de  chantres  ,  & 
jouoient  d^  toutes  fortes  d  mftru- 
mens  de  mufique,  comme  delà 
lyre ,  de  la  guittare ,  des  timbales, 
afin  de  faire  retentir  bien  haut  le. 
bruit  de  leur  joie. 
-  ANIAM,  Aniam^  k\iwf ,  (h) 
de  la  tribii  de  Manafie  ,  étoit  fils 
de  Sémida  y  &  frère  d'Ahin ,  de 
Séchem  &  dç  Léci. 

ANI  ANUS  y  (c)  Aniahus ,  ou 
'Ananias ,  premier  évêque  d'A- 
lexandrie après  S.  Marc.  CetÉcrir 
vain  facré  ,  entrant  dans  cette 
Ville ,  rompit  fon  foulier  ^  &  le 
donna  à  ^raccommoder  à  Ania- 
ilus.  Cet  homme  s'étant  blefle  à  la 
sxiain  avec  fon  alêne ,  s'écria  de 
douleur  ,  &  dit  :  Ah  ^  mon  Dieu  ! 
Si  Marc  en  prit  occafion  de  lui 
parler  de  Dieu.,  &  de  lui  annon- 
cer rÉvangile.  En  même-tems,il 
fit  un  peu  de.  boue  avec  fa  falive  , 
&  l'appliquant  fur  la  plaie  d*Anii^ 
nus ,  il  le  guérit  aufll-tôt. 
'  Anianus  f  touché  de  ce  bienfait , 
pria  S.  Marc  d'entrer  dans  fon  lo- 
gis ,  écouta  4a  parole  de  vie ,  qui 
lui  fut  anoojicéejcrut  &  fut  baptifé 
avec  toute  fa  ];naiibn.  Le  nombre 

(i»)  Parai.  L.  I.  c.  15.  v.  17  ,  18. 
"  (*)  •  Parsri.- "t-.  î.-€.'7.  V,  19. 
(O  Joieph.  de  Antii^.  Juiâïc.  p«  4(4^ 

Tom.  II. 
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des  Chrétiens  fe  muliâpKa  bien- 
tôt de  telle  forte  ,  que  les  païens 
en  conçurent  de  la  jalouiie  contte 
S.  Marc,  &  l'obligèrent  de  fe  re^ 
tirer  de  la  Ville  ;  mais  »  il  n'en 
fortit  qu'après  avoir  ordonné  faint 
Anianus  >  évéqutf  d'Alexandrie.  Il 
gouverna  cette  Églife  18  ans ,  ÔC 
mourut  l'an  de  J.  C.  86. 

ANICÉTUS  ,  AnUctus ,  (^ 
affranchi  de  Néron  ,  &  l'un  de 
ceux  y  qu'on  avoit  mis  auprès  de 
ce  Prince  dans  fon  énonce.  Vers 
l'an  de  Rome  815  ,  dans  le  tems 
qu'on  étoit  incenainfur  lesmoyens, 
que  l'on  prendroit  pour  taire  périr 
Agrippine ,  mère  de  l'Empereur ,  . 
Anicétus  ,  qui  haïfToit  cette  Prin- 
ceilê  9  autant  qu'il  en  étoit  haï  lui- 
même  y  offrit  fon  miniftére.  Com- 
me il  commandoit  alors  la  flotte 
de  Misène ,  il  donna  le  projet  d^un 
vaiffeau  ,  qui  feroit  conftruit ,  de 
façon  qu'une  partie  pourroit  fe 
démonter  au  miliài  de  la  mer ,  ÔC- 
y  précipiter  Agrippine ,  fans  qu'el- 
le pût  l'éviter.  Il  ajouta  que  ki 
mer  étoit  l'élément  le  plus  fujet 
aux  acçidens  imprévus.  £t  qui  fe- 
roit afTez  injuile  pour  attribuer  un . 
naufrage  y  s'iljarrnroit ,  à  la  malice 
des  Iftmmes  y  prendre  quelqu'un 
refponfable  d'un  malheur  xaufé- 
par  les  vents  ,  les  fiots  &  la  tem-> 
péte?  Que  le  Prince  n'auroit,après 
cet  événement,  qu'à  faire  bâtir  un 
temple ,  &  élever  des  autels  ea 
.  l'honneur  de  fa  mère  ,.  &  lui  don- . 
ner  tous  les  autres  témoignages 
poiËbles  de  fa  tendrefle  &  de  f^ 

[d)  Tacît  Anna).  L.  XIV.  c.  j,  7, 
8  »  6%,  Crév.  Hiit.  des  £mp.  Tom*  II* 
pa{.  ^oS^  309  ,  3x0.  é^  Jmiv. 

Nn 
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douleur*  L'invention  Êxt  trouvée 
<[*autant  plus  admiraUe  ,  qu'elle 
éltbit  fécondée  par  les  circoniflan- 
^s  du  tems  ;  car  ,  Néron  étoit 
alors  à  BaïeS|OÙ  il  célébroit  la  fête 
de  Minerve,  qui  duroit  cinq  jours. 

Cependant,  la  chofe  n'arriva 
pas  ,  comme  on  s'y  étoit  attendu.. 
Agrippine  fut  fauvée  d'une  ma<* 
nière  ,  qui  tenoit  4>refque  du  pro- 
dige.  Msàs,  Anicétus  ,  pour  con- 
fommoc  ce  qu'il  avoir  déjà  com- 
mencé 9  fe  chargea  d'aller  tuer  la 
PrincefTe  dans  fon  palais.  L'ayant 
învedi  d'une  troupe  de  foidats  ,  & 
en  ayant  enfoncé  les  portes ,  il  (è 
fâifît  de  ceux  de  fes  domeftiques  » 
qu'il  rencontra ,  &  poufla  jufqu'à 
l'appartement  de  la  rrincefie ,  où 
il  ne  trouva  prefqne  perfonne  ;  la 
plupart  de  fes  gens  ayant  pris  la 
fuite  ^  k  l'arrivée  d' Anicétus  &  de 
fâ  fuite. 

Cet  afiranchi  étoit  accompagné 
d'un  captaine  de  galère  ,  nommé 
Herculéusy  &  du  centurion  Oloa- 
rttus.  n  Si  vous  venez  ,  leur  cria 
»i  Agrippine  ,  pour  neie  vifiter  de 
»  la  part  de  mon  fils  >  allez  lui 
n  dire  que  jfe  tne  perte  mieux  ;  fi 
w  c*eft  quelque  mauvab  delfein., 
7f  qui  vous  amené  ,  ce  n'eiPpas 
9t  iuî  qui'  vous  a  envoyés,  &  je 
sr  ne  le  crois  pas  capable  de  vous 
»  avoir  chargés  d'un  parricide,  k  ' 
A  peine  avoit-elle  achevé  de  par-- 
1er ,  qu'elle  vit  fon  lit  entouré  de 
ces  trois  aiTaffins.  Le  capitaine  de 

rKrele  premier  lui  déchargea  fur 
tête  un  grand  coup  de  bâton  ; 
&  comme  Te  centurion  tiroit  fon 
épée  pour  l'achever  j  lui  préfen- 
tant  fon  ventre  :  »  Frappe ,  lui 
n  dit-elle  j  c'^  celui-ci  qui  a  fait 
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»  tout  le  mal  ^  &  qu'il  feot  pn- 
17  nir.  a  £t  aufTi-tot  elle  fut  percée 
de  mille  coups. 

Anicétus  fut ,  comme  il  le  mé- 
ritoit  y  affez  mal  récompenfé  de 
ce  coupable  fervice ,  &  bien-loin 
d'augmenter  par* là  fon  crédit,  ii 
en  deviat  odieux.  Deux  ans  après, 
Néron  le  fit  venir  ;  &  après  ra- 
voir remercié  de  ce  que  lui  feul 
avoir  affuré  la  viç  de  ion  Prince  » 
contre  les  embûches  d'une  mau- 
vaifè  mère  >  il  lui   déclara  qu'il 
pouvoir  lui  rendre  un  fécond  ier- 
vice  5  dont  il  ne  lui  fçauroit  pas 
moins  de  gré.  C'étoit  dô  le  déli- 
vrer d'une  époufe  odienfc  ;  c'efl- 
à-dire  ,  d'O^avie  ,  qui  n'avoir 
pas  des  intentions  moins  crimi- 
nelles ;  qu'après  toiit  il  n*étoit  pas 
qneûiotf  d'employer  le  fecour s  des 
armes ,  ni  de  répandre  fon  fang  y 
qu'il  convînt  feulement  d'avoir  été 
fon  adultère  ;  que  pour  cette  corn- 
plaifance,  il  lui  promettoit  des  ré- 
compénfès  grandes  ,  mais  fècrétes 
pour  le  prêtent,  avec  une  retraite 
auflî  fûre  qu'agréable ,  ou  la  mort, 
s'il  refufoit  d'obéir.  Anicétus,  qui  , 
natinellemeat ,  n'avoit  ni  foi ,  ni 
honneur  ^  &  que  le  fuccès  de  (es 
premiers  crimes  rendeit  plus  hardie 
&  plus  entreprenant ,  en  promit 
beaucoup  plus  qu'on  ne  lui  en  de^ 
mandoit ,  &  avoua  tout  ce  qu'on 
voulut  en  préfence  de  ceux  ,  que 
le  Prince  avoit  appelles,  exprès  à  - 
cette  conférence.  Néron  envoya 
Nicétus  en  Sardaiene  ,  avec  des 
biens  afiez  confidéifables  ,  pour  y 
vivre  à  fon  aife  jufqù'à  fa  mort. 
ANICÉTUS  >  Anuetus  ,  i»e- 
mièrementefclave,  puisafiranchi 
de  Polémon ,  roi  de  Pont  »  deviat  fi> 
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puîflant  par  la  favear  de  ce  prince , 
qu'on  lui  confia  le  commandement 
de  la  flotte,  (a)  Cet  homme  ne 
pouvant  fbunrir  que  le  royaume 
(ut  réduit  en  province  ^e  TEmpire 
Romain>  feignit  defoulever  les  na* 
tions  maritimes^en  faveur  de  Vîtel- 
iius  ;  &  attirant,  fous  fes  étendards, 
par  Tefpérance  dii  pillage  >  tous  les 
miférables  &L  les  vagabonds  du 
païs  9  il  vint  tout  d'un  coup  à  la 
tête  d'une  armée  nombreufe  fon- 
dre for  Trébilonde ,  ville  ancien- 
ne de  TAfie.  Il  y  défit  une  cohor- 
te de  Grecs ,  qui  gardoient  cette 
place ,  &  qui  ,  devenus  titoyens 
Komains ,  depuis  qu'ils  avoîent 
pris  le  parti  de  leur  Empire  ,  con- 
lervoientia  licence  &  l'oifiveté  de 
leur  nation  ,  fous  les  armes  & 
les  drapeaux  du  peuple  Romain. 
Enfuite,  ayant  mis  le  feu  à  la  flot- 
te de  Vefpafien ,  il  fe  (àuva  en 
pleine  mer.  Bien  plus ,  ce  Rebel-  - 
le,  avec  les  Barbares,  qui  s*ctoient 
joints  à  lui ,  couroit  impunément 
la  mer  avec  des  vaifleanx  fabri- 
qués à  la  hâte  4  fans  cuivre  n:  fer , 
ayant  les  côtés  étroits  ,  le  fond 
très-large  ,  &  dont  on  couvroit 
te  haut  de  planches  pendant  la  tem- 
pête ;•  ce  qui  leur  donnoit  la  fi* 
gure  d'une  chambre ,  &  leur  en 
St  auffi  prendre  le  nom. 

Vefpafien  ,  pour  fe  délivrer  de 
<es  Corfaires  ,choifit  Virdius  Gé- 
minus ,  capitaine  expérimenté ,  6c 
l'envoya  contre  eux  avec  tous  les 
vétérans  des  légions.  Cet  officier 
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étant  venu  fondre  fur  ces  bandits 
dans  la  campagne  ,  où  le  defir  da 
butin  les  avoir  difperfés  ,  les  obli- 
gea de  regagner  au  plus  vite  leurs 
vaifleaux  ';  &'  s'étant  lui-même 
embarqué  fur   quelques   liburni-» 
ques  ,  qu'il  avok  rauemblées  à  la 
hâte ,  il  joignit  Anicétus  à  Tem- 
bouchi^re  du  Cohibe  ,  où  il  fe 
croyoit  en  fureté ,  fous  la  protec^ 
tion  du  roi  des  Sédochéfes ,  qu'il 
avoit  gagné  à  force  d'argent  &  de 
préfens.   Ce  Prince  menaça  d'a- 
bord les  Romains  ,  &  fe  mit  en 
devoir  de  défendre  fbn  fuppliant 
par  les  armes.  Mais  ,  quand  il  vit 
qu*a  lui  falloir  choifir  ,  ou  de  re- 
cevoir le  prix ,  qu'on  lui  offroit 
pour  le  facrifier ,  ou  de  fe  prépa- 
rer à  la  guerre ,  réglant  fa  bonne 
foi  fur  fon  intérêt ,  iuivant  la  coû- 
tum*e  de  ces  Barbares ,  il  fit  mou- 
rir Anicétus,  &  livra  aux.  Ro- 
mains les  autres  transfuges.  Iljr 
en  a  mai  prétendent  qu'Anicéms 
fut  auiiî  livré  lui-même.  On  pla- 
ce cet  événement  vers  l'an  de  Ro- 
me 821  j  &  de  J.  C.  70. 

ANICÉTUS  ,  Aniccius ,  fils 
cl'Hercule  &  d'Hébé  ^  &  frère 
*  d'Alexiare. 

'  ANICIE  ,  Anîcia  ,  {b)  confine 
germaine  de  Pomponius  Atticus» 
Elle  avoit  époufé  Servius ,  frère, 
de  Sulpitius  ,  l'un  des  plus  célè- 
bres Orateurs  de  fon  ttttis^  qui  fut 
immolé  à  la  vengeance  de  Dylla. 
ANICIUS  r  L.  ]  ,  /:•  Anicius  ^ 
(c)  furnomme  Gallus ,  fut  créé 


(il)  Tacit.  Hift.    L.  III.    c.  47,  48. 
Crév.  Hiit.  des  Emp.  Tom.  III*  p*  «50  > 

'{b)  Corn.  Kep.  în  Pomp.  Attic.  c.  ». 
6  Pacerc.   L.  I.  c.  9.  "Sit.  Li\r.  L. 


XLIV.  c.  17*  30.  é^  /«f.  t..  XLV.  c.  2ÎI?. 
ir  ftq^  Roll.  Hiit.  Ane.  TQm.  V.  p.  60. 
é"  friv,  Hift.  Rom,  Toa.  IV.  pag.  5B5  $ 
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Préteur  ,  Tan  de  Rome  583  ,  & 
avant  J.  C.  169.  H  eut ,  en  cette 
qualitç ,  la  commidion  de  rendre 
la  juflice  aux  étrangers  ,  avec  or* 
dre  de  marcher  où  le  Sénat  juge- 
roit  à  propos  de  Tenvoyer. 

Dès  le  commencement  du  prin- 
tems  de  Tannée  fuivante ,  Ani- 
ciui  partit  pour  rïîlyrie ,  oii^il  dé- 
voit-  faire  la  guerre  à  Gentius  ^ 
£ls  du  roi  de  ce  païs.  Arrivé  à 
Apollonie  ,  il  apprit  qu'Appius 
Claudius  étoit  déjà  forti  des  quar- 
tiers d*hiver  ,  pour  aller  attaquer 
ce  Prince.  Anicius  lui  manda  de 
l'attendre  près  de  la  rivière   de 
Génufe  ,  ou  il  vint  le  trouver  lui- 
inéme  trois  jours  après  ;  &  ayant 
9joûté,aux  fecours  qu'il  avoit  avec 
lui ,  deux  mille  hommes  de  pied 
&  deux  cens  cavaliers ,  Jevés  par- 
mi les  jeunes  Parthiniens  ,  cdm* 
mandés  les  premiers  par  Épica- 
dus  ,  &  les  autres  par  Agalfus  ,  il 
fakliiporoit  à  pafier  dans  riUyrie , 
iur  tout  pour  faire  lever  le  fiége 
de  BafTania  ;  mais  »  ce  qui  Tarréta , 
ce  fut  la  nouvelle  qu'il  apprit  des 
ravagesjque  les  brigantins  dlUyrie 
exerçoiem  le  lofig-  des  côte^.  Ils 
étoient  au    nombre    de  quatre- 
vingts  ,  que  Gentius ,  par  ]§  con- 
feil  dé  Pantauchus ,  avoit  envoyés 
pour  piller  les  terres  de  Durazzo 
pc  d* Apollonie. 

Comme  la  flotte  Romaine  n'é- 
toit  pas  encore  fort  éloignée  d*A- 
pollonie ,  Anicius  courut  à  la  dé- 
fenfe  de  fes  alliés ,  &  ayant  bien- 
tôt joint  les  pirates  ,  il  n'eut  pas 
de  peine  à  les  vaincre ,  {>rit  un 
^rand.  nombre  de  leurs  vaiiTeaux  , 
6c  força  les  autres  à  regagner  les 
ports  de  l'Ulyrie»  Étant  eniuite  re< 
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tourné  au  camp  près  du  fleuve 
Génufe  ,  il  fe  hâta  d'aller  à  BafTa- 
nia  ,  pour  en  faire  lever  le  fiége. 
Gentius  n'eut  pas  le  coui^ge  de  le 
continuer,  à  la  vue  de  l'armée 
prétorienne  ;  mais  ,   décampant 
fur  le  champ ,  il  marcha  vers  Sco* 
dra  avec  tant  de  précipitation  , 
qu'il  laifTa  la  moitié  de  fon  armée 
denière  lui  ;  enforte  que  la  plus 
grande  partie  de  {es  troupes  y  qui 
pouvoient  arrêter  ks  Romains  ,  fi 
elles  eufTent  eu,à  ï&it  tête  un  chef 
plus  réiblu ,  fe  rendirent  à  eux , 
dès  qu'elles  s'apperçurent  qu'il  les 
SLvéit  abandonnées. 

Toutes  les  Villes  du  païs  fuivi- 
rent  cet  exemple  9  portées  à  pren- 
dre un  parti  auquel  elles  incli- 
noient  déjà  ,  par  la  jufHce  &  la 
clémence  dont  le  Préteur  ufoit  i 
f'égard  de  tous  les  habitans,  Ani- 
cius marcha  enfuite  vers  Scodra» 
Quoique  cette  Ville  fût  défendue 
par  fafituation,  par  toute  la  na- 
tion Illyrienne ,  &  par  le  roi  Gen- 
tius en  perfonne  ;  cependant  le 
Préteur  ,  animé  par  fes  premiers 
fuccès  ,  crut  qu'il  devoit  profiter 
de  la  terreur  des  ennemis  ,  ■  & 
comptant  que  la  fortune  continue- 
roit  à  le  favorifer ,  il  s'approcha 
des   murailles  ,  avec  fon  armée 
rangée  en  bataille  ,  &  emporu 
en  eflfet  la  ville  par  l'imprudence 
de  Gentius. 

Ce  Prince ,  obligé  de  fe  fou- 
mettre ,  vint ,  les  larmes  aux  yeux, 
fe  jetter  aux  pieds  du  Préteur  ,  & 
fe  remettre  entièrement  à  û  dif- 
créfion.  D'abord, Anicius  l'exhor- 
ta à  prendre  courage ,  &  l^ayant 
même  invité  à  manger  avec  lui, 
il  lé  renvoya  d*ns  la,ViUe,  Mais  , 
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après  qu'a  lui  eut  fait  à  table  tout 
l'honneur  ^u'il  pouvoit  efpérer , 
il  le  mit  fous  la  garde  de  C.  Caf- 
fius ,  tribun  des  foldats. 

Anicius  fe  voyant  maître  de 
Scodra ,  commença  par  faire  ame- 
ner )  devant  lui ,  les  ambafTadeurs 
PéliUius  ô^  Perperna ,  que  Gen- 
tius  tenoit  en  prifon  ;  &  leur  ayant 
rendu  leur  première  dignité  ,  il 
envoya  fur  le  champ  Perperna  à 
Médéon  y  ville  du  païs  des  La- 
béates  ,  pour  arrêter  les  amis  & 
les  parens  du  Roi.  Il  y  ttpuva 
Etleva  l  fa  femme  ,  fès  deux  fils 
Scerdilétus&  Pieuratus  ,  avec  Ca- 
ravantius ,  fon  frère  ,  &  les  rame- 
na tous  à  Scodra ,  dans  le  camp 
an  Préteur.  Ce  général  ayant  ter- 
miné  cette  guerre,  en  moins  de 
trente  jours  ,  fit  partir  le  même 
Perperna ,  pour  aller  annoncer  fa 
viâoire  à  Rome  ;  &  peu  de  joirrs 
après  ,  il  y  envoya  Gentius  lui- 
même  ,  avec  fa  mère ,  fa  femme , 
ies  enfans  ,  fon  frère  ,  ôc  les  prin- 
cipaux feigneurs  dlllyrie.  C'eft  la 
feule  guerre  ,  dont  on  ait  appris 
à  Rome  la  fin^  avant  que  d'en 
avoir  fçu  le  commencement. 

L*année  fuivante,  Anicius  ayant 
mis  une  garnifbn  dans  Scodra , 
fous  le  commandement  de  Gabv* 
nîus ,  confia  à  C.  Licinius  la  gar- 
de de  Rhizon  &  d'Olcinie ,  autres 
places ,  dont  il  étoit  à  propos  de 
s'aflurer  ;  &  avec  le  refte  de  fon 
arniée ,  il  pafla  en  Épire ,  oii  la 
ville  de  Phanote  fe  rendit  à  lui  la 
prenûère  ,  tous  fes  habitans  étant 
venus  au-denrant  de  lui  en  pofture 
&  en  habits  de  fupplians.  Il  y 
mit  garnifon  ,  &  pafla  dans  la 
Moloffide*  Il  eut  bientôt  fournis 
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toutes  les  Villes  de  cette  province* 
Anicius  ayant  pacifié  TÉpire, 
&  mis  iès  troupes  en  quartier 
d*hiver  dans'  les  Villes  les  plus 
commodes  ,  retourna  dans  Tlily- 
rie  ;  &  ayant  convoqué  les  pre- 
miers de  la  province  à  Scodra  , 
il  y  tint  une  affemblée  générale 
avec  les  commiffaires  de  Rome  » 
•qui  s'y  étoient  rendus.  Lorfqu'il 
eut  pris  leur  avis ,  il  monta  fur 
fon  tribunal ,  &  déclara  que  le 
Sénat  ôc  le  peuple  Romain  ren^ 
doit  la  liberté  aux  lUyriens  ;  qu'il 
alloit  retirer  fes  garnirons  de  tou- 
tes les  Villes  ,•  fortereffës  &  châ- 
teaux da  païs  ;  que  ceux  d'Ifla ,  de 
Taulamie  ,  de  «  PiruÀe  dans  la 
Daflarétie  >  ceux  de  Rhi2on  8c 
d'Olcinie  ,  qui  >  tous  n'avoienc 
pas  attendu  la  défaite  de  Gentius 
pour  fe  foumettre,  feroient'non 
feulement  libres  ,  mais  encore 
exempts  de  tout  tribut  ;  qu'il  ac- 
cordoit  le  même  privilège  aux 
Daorfes  ,  parce  qu'abandonnant 
Caravantius ,  ils  étoient  paflés 
du  côté  des  Romains  avec  leurs 
armes.  A  l'égard  des  habitans  de 
Scodra  ,  de  Daflare  ,  de  Sélépite , 
,&  des  autres  Illyriens  ,  ils  furent 
taxés  à  la  moitié  des  impôts ,  qu'ils 
avoient  payés  à  leurs  Rois.  Il  par- 
tagea rillyrie  en  trois  régions  ; 
on  ne  fçait  ce  que,  contenoit  la 
première  ;  pour  la  féconde ,  elle 
renfermoit  tous  les  Labéates  ;  5c 
dans  la  troifième ,  étoient  compris 
les  Aeravonites  ,  les  Rhizonites 
&  les  Olciniates ,  avec  leurs  voi- 
fins.  Après  avoir  établi  cette  for- 
me de  gouvernement  dans  l'Il- 
lyrie  ,  il  retourna  à  fon  quar- 
tier   d'hiver  de.Pafiaron^   jdans 
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rÉpire  ;  d'oîi  il  pafik  en  Italie 
quelque  tems  après. 

Ânicius ,  a)^ant  obtenu  les  hon- 
neurs du  triomphe  ,  fit  paiTer  en 
fevue  ^  devant  le  peuple  ,  une 
grande  quantité  de  drapeaux  mili- 
taires ,  lans  parler  des  autres  dé- 
pouilles ,  &  de  tout  ce  qu'il  avoit 
trouvé  de  plus  riche  dans  le  palais 
de  Gentius  ,  vingt  -  fept  livres 
d'or  ,  &  dix-neuf  d'argent  ,  trois 
mille  deniers  ,  &  cent  vingt  mille 
viâorins,  monnoie  dlllyrie.  Au 
tefte  »  â  y  en  a  qui  trouvent  cette 
quantité  d'or  &  d'argent  fi  modi- 
que ,  qu'on  peut  -,  félon  eux  , 
Soupçonner    qu'il    doit   y   avoir 

Îuelque  erreur  dans,  les  nombres. 
Quoiqu'il   en  foit  ,  Gentius  fut 
conduit  devant  le  char  du  vain- 

?ueur  avec  fa  femme ,  fes  enfans, 
larâvantius  ,  fon  frère  ,  &  plu- 
fieurs  des  premiers  de  la  nation. 
Anicius  diftribua  à  chaque  fan- 
taflin  quarante-cînq  deniers  »  le 
double  aux  centurions ,  le  triple 
aux  cavaliers  ;  aux  alliés  du  nom 
Latin ,  autant  qu'aux  citoyens ,  & 
aux  foldats  de  la  flotte  autant  qu'à 
ceux  de  l'armée  de  terre.Ces  trou- 
pes ,  en  fuivant  fon  char  ,  firent 
éclater  leur  pk  &  leurs  applau- 
difTemena  ;  ôc  oans  leurs  chanibns 
militaires  ,  les  foldats  célébrèrent 
fes  louanges  ,  à  l'envi  les  uns  des 
autres. 

ANICIUS  [  L.  ] ,  £.  Anicius , 
(tf)  conful.  Tan  de  Rome  583  , 
avec  M.  Cornélius.  C'eft  fous  leur 
confulat  que  la  comédie  de  Té* 
rence  ^  qui  a  pour  titre,  Adelphes, 
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(ut  jouée  pour  la  première  foit. 

ANICIUS  ,  Aniciia ,  (h)  fut 
député  par  le  Sénat  de  Rome» 
pour  aller  reconcilier  Prufîas  II , 
roi  de  Bithyhie ,  avec  Attale  ,  roi 
de  Pergame.  Anicius  &  fes  collè- 
gues 3  qui  étoient  au  nombre  de 
neuf,  a  voient  ordre  #obligei«le 
Bithynien  à  conclure  la  paix  à  des 
conditions  extrêmement  défkvan- 
tageufes.  La  plupart  furent  rejet- 
tées.  Les  ambauadeurs ,  rebutés 
de  contefler  vainement ,  lui  dé- 
clarèrent que  la  République  rènon- 
çoit  a  fon  alliance ,  ëc  parfirent  fuf 
le  champ.  Une  retraite  ft  précipi- 
tée lui  caufa  des  frayeurs  mortel-» 
les  ;  il  courut  après  les  ambaffa- 
deurs  ;  &  par  des  foumiflions  qui 
dégradoîent  la  majeflé  Royale  ,  il 
s'efforça  de  les  calmer.  Supplica- 
tions ,  baiTeffes ,  tout  fut  inutile. 
Anicius  fe  rendit  au  camp  d* Atta- 
le ;  &  là  on  convint  que  ce  Prin- 
ce ,  content  de  défendre  fes  fron- 
tières, n'attiqueroit  point  les  paîs 
dépendans  de  la  Biltiynie. 

De  retour  à  Rome  ,  Aradus 
expofa  au  Sénat  l'état  des  affaires 
de  l'Afie  ;  ce  qui  lui  fit  penfer  £- 
rieufement  à  y  rétablir  la  tr^- 
quillité.La  chofe  fut  heureufement 
exécutée  par  les  nouveaux  dépu- 
tés, qu'on  y  envoya.  Au  refle,  je 
crois  que  cet  Anicius  efl  le  même 
'  qtie  le  précédent. 

ANICIUS  [  C.  ] ,  C.  Anicius^ 
(c)  fénateur  Romain  ,  du  teitis  de 
v^icéron.  Il  étoit  lié  d'une  étroite 
amitié  avec  cet  Orateur,  qui  rap- 
pelle un  homme  vraiment  iilufire 


O)  Terent.  Adelph.  Titul.  1  Bell.  Lett.  Tom.  XII.  pag.  195  »  1^96. 
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en  toutes  matiières.  Des  affaires  , 
qu'il  avoit  en  Afrique  ,  1  ayant 
oBitgé  de  fe  cKarger  d'une  ambaf* 
iàde  libre  pour  ce  païs  ,  Cicéron 
écrivit  en  fa  faveur  au  préteur 
d'Afrioue ,  qui  s'appelloit  Comi- 
£cius.  il  le  pria  d'aider  &  d'ap- 
puyer C.  Anicius  de  ià  protec- 
tion en  toutes  chofes ,  ann  qu'il 
vint  à  bout  de  Tes  affaires ,  le  plus 
avantageufement  qu'il  feroit  pof- 
£ble.  (Jicéron  lui  recommanda  iur 
Jtout  ce  que  fon  ami  avoit  de  plus 
cher  ,  fon  honneur  &  fa  dignité. 
U  le  pria  en^in  de  lui  faire  14ion- 
nêteté,  qu'il  avoit  coutume  de 
Aire  lui-même  dans  fon  gouver- 
nement à  tous  les  Sénateurs ,  fans 
même. en  être  prié  -,  c*eft- à-dire  , 
qu'il  Iqii^onnoit  des  gardes ,  par- 
^  qu'il  avoit  appris  ôc  reconnu 
que  cela  s'étoit  iouvent  pratiqué 
{>ar  de  très-grands  hommes.  Nous 
ignorons  quel  fut  le  fuccès  de 
f ette  redbmmandation ,  ainfi  que 
des  affaires  de  C.  Anicius. 

ANICIUS ,  Anicius  ,  (a)  étoit 
ibumommé  Cérialis  ou  Céréalis. 
Étant  G>nful  déCigaé  ,  il  opina 
dans  le  Sénat,  à  ce  qu'au  plutôt 
4>n  bâtit ,  en  l'honneur  de  Néron, 
^ux  dépens  de  la  République ,  un 
temple,  oii  il  feroit  reipeâé  com- 
me un  Prince  ^  qui ,  s'étant  élevé 
au-deffus  de  la  condition  mortelle, 
méritoit  que  les  hommes  lui  ren^ 
diilent  les  hommages  ^  qui  ne  ibnt 
dûs  qu'aux  dieux  ;  ce  qui. fut  pri^ 
dans  la  fuite  pour  une  prédiiîion 
jde  fa  mon  ,  parcç  que  le  culte  di- 
yia  n'étoit .  accordé  aux  Princes  , 
qu'après  qu'ils  avoient  ceffé  de 
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vivre  parmi  les  hommes. 

L'an  de  Rome  821 ,  Mella  que 
Néron  obligea  de  fe  donner  lui- 
même  la  mort ,  ajouta ,  en  forme 
de  plainte ,  au  teftament  qu'il  fit 
auparavant  4  qu'il  mouroit  inno- 
cent ,  tandis  qu'on  laiffoit  vivre 
Rufus  Crifpinus  &  Anicius  Céria- 
lis ,  tous  deux  ennemis  déclarés 
du  Prince.  Mais,  on  croit  qu'on 
avoit  fuppofé  ces  derniers  termes,  - 
pour  jultifîer  le  fupplice  de  Rufus, 
déjà  exécuté  ,  &  donner  lieu  à  la 
perte  d' Anicius  ,  qui  vivoit  enco- 
re ;  car ,  peu  de  jours  après ,  il  fe 
donna  lui-même  la  mort  ,  &  fut 
regretté  moins  que  perfonne,  par- 
ce qu'on  fe  fouvenoit  que  c'étoit 
lui  qui  avoit  révélé  à  Caligula  la 
conipiration  ,  formée  contre  fa 
vie. 

Les  Auteurs,  foit  facrés,  ibit  pro- 
£ines ,  parlent  de  pluiieurs  autres 
Anicius  ^  qui  vécurent  fous  les 
empereurs  Païens  ,  ainfî  que  fous 
les  empereurs  Chrétiens.  En  voici 
quelques-uns  des  plus  célèbres. 
i.o  Anicius  Maxnnus  ,  qui  fut 
proconful  de  Bithynie  ,  fous  Tra- 
vail. a,«  Q.  Anicius  Fauflus ,  lieu- 
tenant de  l'empereur  Sévère,  dans 
la  Dace ,  vers  l'an  de  de  J.  Ç. 
203.  j.o  Anicius  Feftus,  procon- 
ful d'Afie  ,  en  217  &  218 ,  fous 
l'empire  de  Macrin.  4.0  Anicius 
Fauuus ,  qui  étoit  Conful ,  fous 
Dioclétien  en  298 ,  5c  préfet  de 
Rome,  l'année  fuivante. 

5.0  Anicius Julianus  y  que  Sym- 
maque  a  loué  comme  le  plus  no- 
ble j  le  plus  riche  ,  &  le  plus  puif- 
faut  perfonnage  de  fon  tems  ,  & 


O)  Tacit*  Annal.  L,  XV,  Ct  74»  L«  XVh  c*  ij. 
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diftinguoît  encore  plus  par  (on 
efprit  &  par  fa  bonté ,  mie  par 
fes  avantages  extérieurs.  Jl  a  été 
le  premier  des  Ânicius  ,  qui  ait 
etnbrafTé  la  foi  Catholiaue  ;  & 
Von  croit  qu*il  fut  père  de  DafUine, 
époule  de  Jules  Confiance  y  frère 
dé  Conflantin  j  &  même  de  Ju- 
lien VApoftat,  Il  fut^^onfiil ,  fous 
Conflantin  y  en  322  ,  gouver- 
neur de  la  Taragonoife  >  quatre 
ans  auparavant ,  &  prefque  tou- 
jours continué  dans  la  préfeâure 
de  Rome  y  depuis  326  jufqu'en 

.  6.0  Anicius  Paulinus  ,  qui  géra 
la  préfeâure  de  Rome ,  fous  Conf- 
tantin ,  en  3  3 1  &  3  3  2. 7.0  Ânicius 
Paulinus  le  jeune  ,  proconful  d*A- 
fie  &  de  THellefpont ,  puis  Con- 
ful  en  334.  Une  infcription  ,  rap- 
portée par  Onuphre  9  vante  fa  no- 
blefïe  ,  fôn  éloquence ,  fon  amour 
'pour  la  juflice ,  &.  la  gravité  de 
ies  mœurs.  Outre  le  Confulat ,  il 
exerça  encore  la  préibâure  de 
Rome ,  une  partie  de  cette  année, 
&L  fut  continué  Préfet  l'année  fui- 
"vante. 

8.P  Anicius  Probus  [  Sext.  ]• 
Celui-ci ,  qui  fut  préfet  dti  Pré- 
toire ,  &  conlul  Romain ,  l'un  des 
grands  ôc  des  illuflres  magiflrats 
de  TEmpirç  ,  vivoit  fur  la  fin  du 
quatrième  flècle.  En  371  ,  il  étoit 
Conful  ordinaire  avec  Temperfur 
Gratien.  Il  n'y  avôit  aucune  dçç 
provinces  de  l'empire  Romain  , 
qui  ne  fe  louât  des  bontés  de  ce 
grand  homihe.  Son  nom  étoit  ft 
refpeélé  de  tous  les  peuples  de 
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l'univers  ,  que  ces  deux  Sages 
d'entre  les  Perfes  y  qui  Tinrent; 
l'an  390 ,  à  Miian ,  pour  y  voir  S; 
Ambroife ,  paflerent  tout^exprès 
à  Rome  »  pour  y  vifiter  Anicius 
Probus.  Il  ayoit  alors  quitté  fà 
charge  de  préfet  du  Prétoire  *, 
comme  nous  l'apprend  Ammien 
Marcellin  ,  &  Û  fe  préparoit  à 
mourir  faintement.  Sa  maifbn 
étoit  des  plus  belles  de  la  ville  de 
Rome.  Il  pofTédoit  de  fi  grands 
biens  ,  que  Zozkne ,  qui  en  parl^ 
avec  une  maligne  envie ,  dit  qu'A 
femble  qu'il  eût  fanoaiTé ,  chez  luî , 
toutes  les  richedes  des  Romains. 
On  lui  avoit  juflemtfnt  donné  le 
iiimom  de  Probus  ,  puifque  la  pro* 
bité  étoit  le  caraâère  de  toutes  iês 
aâions.  *%•  . 

ANIENSIS  [la  Tribu],  (*) 
Tribus  AnunJis.Ce&  Tan  de  Kp- 
me  45  3  ,  que  cette  Tribu  ruflique 
fut  établie  &  ajoutée  aux  an- 
ciennes ;  c'efl- à-dire ,  fofls  le  con- 
fulat  de  M.  Fulvius  Pétus  ,  &  de 
T.  Manlius  Torquatus ,  &  la  mê- 
me année  que  les  Romainsiè  ren« 
dirent  maîtres  de  Néquine  >  dans 
rUmbrie ,  &  y  envoyèrent  une 
colonie  ,  qui  fut  depuis  appellée 
Narnie  ,  de  la  rivière  de  Nar  y.  fur 
laquelle  cette  Ville  étoit  fituée ,  & 
d'où  quelques  modernes  ont  toA 
à  propos  donné  le  nom  de  Nar^ 
nienfis  à  cette  Tribu. 

D'autres  prétendent  avec  raîfbn 
qu'il  faut  lire  du  moins  Amienfis  , 
de  la  rivière  d'Ame ,  d^s  le  texte 
de  Tite-Iive  j  au  lieu  d'Anienfis  , 
parce  que  la  Ttibu  de  ce  nom , 


(4)  Tit.  Liv.  L.  X,  c.  9*  Mém.  de  TAcad,  des  Infcript.  &;  Bell.  Lett.  Tom.  IV, 

pag.  8O1  &  faivt 
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ainfi  appellée  du  âeuye  Anio ,  fur 
les  bords  duquel  elle  étoit  fituée , 
avoit  été  établie  long-tems  aupa- 
ravant. Fbyei  Ârnienfis. 

ANIENSIS  [  la  Centurie] ,  (a) 
Centuria^  Anitnfis.  Il  échut  à  ceux 
de  x&tx&  Centurie  de  donner  les 

Êremiers  leur  fufFrage  dans  Taflem- 
lée ,  qui  fe  tint  l'an  de  Rome 
137  pour  réleâion  des  Confuls. 
es  jeunes  gens  qui  la  compo- 
foient,  ayant  nommé  T.  Otacii 
lius  ayec  M.  Émilius  RégiUus , 
Q.  Fabius  s*y  oppofa ,  quoique  le 

Îremier  fût  ton  neveu.  T.  Otaci- 
us  fit  beaucoup  de  bruit ,  &pro* 
tefta ,  avec  beaucoup  de  hauteur , 
qu'il  vouloit  exercer  le  Confulat, 
puisqu'on  lui  avoit  fait  Thonneur 
de  le  nommer.  Fabius  ordonna  à 
fes  Liâeurs  de  s'approcher  de  lui; 
&  comme  il  n'étoit  point  entré 
dans  la  Ville  ,  étant  tout  d'un 
coup  venu  dans  le  Ueu ,  où  fe  te- 
noient  les  aiTemblées ,  il  l'avertit 

3u'il  étoit  précédé  des  haches  & 
es  Êiifceaux.  Ainfi  il  (è  tut  ;  &  la 
Centurie  privilégiée  étant  revenue 
aux  fufirages  >  éleva  Q.  Fabius  à 
ibn  quatrième  confulat  ,  &  M. 
Marcellus  à  fon  troifième.  Tous 
les  autres  furent  du  même  avis , 
ikns  qu'il  y  eût  aucune  variété  de 
iêntiment. 

ANIGRÉE  ,  Arà^cta  ,  (*) 
Kn')iftS(L  »  nom  d'un  défilé  du  Fé- 
loponnèfe  ^  qu'on  alloit  gagner , 
au  ibrtir  du  bourg  Généuus ,  qui 
tenoit  prefque  au  bourg  Apobath- 
me.  Le  chemin  de  ce  défilé  étoit 
fort  étroit  &  fort  difiicile  ;  mais , 

O)  Tit.  Lî?.  L.  XXIV.  c.  7  ,8. 

(^)  Pauf.  pag.  157. 

(«>  Fauf»  pag.  aytf  •  Antiq.  cypiiq.  par 
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quand  on  Tavoit  pafie ,  on  avoit 
fur  la  gauche  une  étendue  de  ter- 
re ,  qui  alloit  jufqu'à  la  mer ,  & 
qui  étoit  toute  plantée  d'arbres 
b'uitiers ,  fur  tout  d'oliviers. 

ANIGRIDES,  Anïffidts,  (c) 
nymphes  ainfi  appellées  du  fleuve 
Anigrus.  On  prétend  que  ces 
Nymphes  avoient  le  pouvoir, de 
donner  aux  eaux  de  ce  fleuve  uns 
vertu  différente  de  leur  qualité 
naturelle.  A  Samicon ,  près  du 
fleuve  Antgrus  ,  on  voyoit  un 
antre  ^  que  les  eens  du  pais  nom* 
moient  l'antre  des  nymphes  Ani- 
grides.  Ceux  qui  avoient  des  dar* 
très ,  yenoient  faire  leurs  prières 
à  ces.  Nymphes  ,  leur  promet- 
toient  un  facrifîce  ,  Ô£  s'imagi-^ 
noient  enfuite  qu'ils  n^avoient 
qu'à  fe  frotter  &  à  palTer  le  fleuve 
a  la  nage  ,  pouf  être  non  feule- 
ment fains  de  corps ,  mais  nets  & 
toute  tache. 

ANIGRUS  ,  ÂTiiffus  ,  {d^ 
A'i'iy^îç,  fleuve  du  Péloponnèle» 
qui  naifFoit  au  mont  Lapithe  ea 
Arcadie ,  &  qui  fe  jettoit  dans  la 
mer  Ionienne  vers  Samicon.  Son 
cours  étoit  (buvënt  retardé  par  la 
violence  des  vents  ;  outre  qu'à 
l'endroit  où  il  fe  jettoit  dans  la 
mer  ,  il  s'amafToit  du  fable  $  qui 
arrétoit  fes  eaux.  Ce  fable  ,  con- 
tinuellen^nt  humeâé  d'un  côté 
par  l'eau  de  la  mer  ,  &  de  l'autre 
par  l'eau  du  fleuve ,  devenoit  un 
fable  mouvant ,  qui  étoit  très* 
dangereux,non  feulement  pour  les 
chevaux  ,  mais  même  pour  les 
gens  de  pied. 

D.  Bern.  de  Montf.  Tom.  I.  pag.  ^86; 
(i)  Pauf.  pag.  S95 ,  av6.    Scrab,  pag. 
34$»  Ovid»  Metam,  L.  XV,  c  6. 
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L'eao  de  ce  fleuve  ,  dès  ûl 
Ibtirce ,  étoit  fort  puante.  Âuffi 
n'y  voyoit-on  point  de  poiflbn , 
ji^qu'à  ce  que  b  rivière  Akidas 
eût  mêlé  fes  eaux  avec  celles  du 
fleuve  ;  &  même  le  poifTon  que 
cette  rivière  y  apportoit ,  de  bon 
Qull  étoit  ,  devenoit  mauvais. 
Quant  à  la  mauvaife  odeur  de 
FAni^s  y  Paufanias  croit  qu'elle 
venoit  de  la  qualité  de  la  terre  > 
©il  ce  fleuve  prenoit  fa  fource; 
comme  par  la  même  raiibn  au- 
éeSiis  de  Tlonie ,  il  y  avoit  des 
eaux  fi  infeâesp  que  leur  exha- 
laifon  étoit  mortelle.  Cependant , 
les^  Grecs  diibient  que  Chiron  , 
ott  Poiénor ,  ayant  été  blefle  par 
fes  flèches  d'Hercule  ,  l'un  ou 
Fautre  Centaure  lava  fa  plaie  dans 
Teau  du  fleuve  Anigrus ,  &  que 
le  venin  de  THydre  ,  dont  ces 
flèches  étoientempoiibnnées ,  cor- 
rompit  tellement  Teau ,  au'elle  en 
contraâa  la  mauvaife  odeur  ,  qui 
la  rendoit  fi  défaeréable.  D'autres 
croyoient  que  Mélampe  ,  fils 
<f  Amithaon  ,  après  avoir  guéri 
ks  filles  de  Fœtus  du  violent 
tranfport  qui  les  agttoit  ,  jetta 
dans  TAnigrus  l'efpèce  de  charme 
dont  il  s'étoit  fervi,  &  que  c'eft- 
là  ce  qui  avoit  rendu  l'eau  de  ce 
fleuve  fi  infeâe.  Les  Arcadiens 
croyoient  que  TAnignii  étoit  le 
Minyéus  des  Anciens.  Foye^  Ani- 
grides. 

ANILÉE,  Anilctusy  AV/>«7q;  , 
(a)  frère  d' Afinée.  C'étoient  deux 
Juifs  de  la  province  de  Babylone 
&  de  la  ville  de  Néerda,  fur 
FEuplu-ate.   Ces  deux  frères  fe 
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trouvant  dans  la  néceffite  ^  aptes 
la  mort  de  leur  père  ,  furent  con- 
traints d'apprendre  le  métier  de 
tiflerand  y  pour  gagner  leur  vie. 
Un  jour  qu'ils  étoient  venus  trop 
tard  au  travail ,  leur  maître  vou- 
lut les  maltraiter  ;  mais  ils  k  fiui- 
vérent  y  prirent  des  armes ,  & 
aflemblérent  autour  d'eux  un  grand 
nombre  de  gens  déterminés ,  avec 
lefquels  ils  fe  faifirent  de  certains 
pâturages  y  qui  k  trouvèrent  dans 
des  marais  y  formés  par  l'Euphra- 
te ,  dans  l'endroit  y  où  ce  fleuve  (ê 
divife  en  plufieurs  branches.  Ils 
s*y  fortitièrent  de  telle  forte  y  qu'ils 
devinrent  redoutables  au  gouver- 
neur de  Babylone  ,  qui ,  les  ayant 
voulu  furprendre  avec  une  armée, 
fut  repouflfé  &  obligé  de  fe  retirer* 
Le  roi  des  Parthes  ,  nommé 
Artabane  ,  conçut  de  Teftime 
pour  leurs  peribnnes  ,  les  voulut 
voir  y  &  les  laifla  en  paix  dans  le 
canton  dont  ils  s'étoient  faifis.  Us 
y  demeurèrent  tranquillement  du* 
rant  1 5  ans ,  jufqu'à  ce  qu' Anilée  y 
devenu  paflionné  pour  la  femme 
d'un  fêigneur  Parthe  y  gouverneur 
de  la  province  y  fit  la  guerre  à 
ce  Seigneur  y  le  défit  &  le' tua  ; 
enfuite  de  quoi  il  épouia  fk  fem« 
me.  Cette  femme  apppirta  avec 
elles  fes  idoles ,  &  continua  de  les 
adorer  ;  ce  qui  fit  murmurer  tous 
les  Jui&^  Aiinée  diifimuia  aflêx 
long-teihs  la  &ute  de  ion  frère. 
Mais ,  enfin  il  fut  obligé  de  lui  ea 
parler ,  &  de  lui  dire  qu'il  falloit 
répudier  fa  femme.  Éa  paffion 
d'Aniiéë  fiit  plus  forte  fur  fon  ef» 
prit ,  que  toutes  les  remontrances 


(4)  iofeph,  de  Antîq,  Juda'ic»  pag.  644.  ^  fift 
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de  fon  frère  ;  &  ùl  femme  qu^ 
appréhendoit  un  foulévement  gé- 
néral des  Juifs  contre  elle ,  em- 
poîfonna  Afinée  fon  beau-frere. 

Anilée  entuite  fie  des  courfes 
fur  les  terres  de  Mithridatç  ,  ren- 
dre du  roi  Artabane.  Mithric&te , 
ayant  af&mblé  une  armée  ,  fut 
furpris^  défait^  &  amené  lui-mâ- 
me  pnfonnier  par  Anilée ,  qui, 
après  ravoir  traité  indignement , 
ne  laifEï  pas  de  le  renvoyer.  Mi- 
thrîdate  »  animé  par  les  rep'Vpches 
de  fa  femme  ,  raiTembla  encore 
des  troupes.  Anilée  marcha  contre 
lui  ;  mais ,  il  fiit  déËiit  &  obligé 
de  fe  retirer  dans  fes  marais.  Il  y 
trouva  encore  afTez  de  monck 
pour  s*y  maintenir  ,  jufqu'à  ce 
que  les  Babyloniens  ^  qui  avoient 
reconnu  le  païs ,  en  lui  envoyant 
des  députés  pour  traiter  de  quel- 
«pie  accord ,  fondirent  iîtr  lui  du- 
rant la  nuit,  &  le  tuèrent.  Ce  fut 
veis  Tan  de  l«  C  40. 

ANiM  9  Aaim ,  (a)  ville  de 
Judée.  Elle  étoit  fitaée  dans  les 
montagnes ,  &  appartenoit  à  la 
'tribu  de  Juda. 

ANIMADVERSION ,  Ani- 
madvufio  ^  terme  de  littérature.  D 
£gnifie  quelquefois   correffion  y 

anelquefois  des  remarques ,  ou 
es  obfervations  faitesjyr  un  li- 
vre )  ou  toute  autr^MB|fembla- 
fcle ,  &  quelquef^H^Brieufe 
confidération  ou  rénaRHRr  quel- 

3ue  fujet  que  ce  foit ,  par  forme 
e  critique. 

(4»)  Jofu..c.  15.  V.  50.     • 

\jf)  Diod.  Sicul.  pag.  5a.  ér  fi^* 
Scrab.  p.  813.  Herod.  L.  II.  c.4.  &  fef. 
Joven.  Satyr.  15.  v.  i.  &  fej.  Myth. 
far  M.  TAbb.  San«  Xom.  II.  pig.  171  » 
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ANIMALES ,  Animalis  ,  di- 
vinités qui  furent  ainfi  nommées, 
parce  que  c'étoient  les  âmes  de 
ceux  y  qui  ,  après  leur  mort , 
avoient  été  mis  au  rang*  des 
dieux. 

ANIMAUX,  AnimaUay  {h) 

L  Les  Animaux  ont  fait  Tobjet 
d'un  culte  public  parmi  les  Égyp- 
tiens y  &  autorifé  par  les  loix  da 
païs.  Cefl  un  fait  qu'on  ne  fçau- 
f  oit  révoquer  en  doute  ,  &l  qiâ 
leur  a  été  tant  reproché ,  que  les 
inveôives  que  leur  ont  fait  à  ce 
fil  jet  les  Grecs  '&  les  Romains  , 
font  connues  de  tout  le  monde. 
Un  P<3fete  célèbre ,  parmi  les  Mo- 
dernes ,  s*^n  expiime  ainfi  d'api-è# 
Juvénal  : 

Jamais  V  homme  ,  dls'^moi  ^  vlt-U 
la  bête  folle    ' 

Sacrifier  à  Vhommt  ^  adorer  fat 
idole  y 

't,ui  venir  <omme  au  dieu  des  /iî- 
fons  &  des  vents  , 

Demander  à  genoux  la  pluie  ou  le 
.   beau  tems? 

Non  ;  mais  y  cent  fais  la  bête  a  vu 
l'homme  hypocondre^ 

Adorer  le  métal ,  que  lui-même  il 
fitfandre; 

A  vu  dans  un  païs  les  timides 
mortels 

Trembler  aux  pieds  âunfinge  ajfi% 
fur  leurs  autels  ; 

174*  ér  friv.  Mém.  de  TAcad.  des 
fnJcrip.  &  Bell.  Lecc.  Tom.  III.  pag.  84. 
ér  friv,  Tom.  IX.  pag.  ao*  &  fa^* 
Tom.  XU.  pag.  13. 
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Et  fur  Us  hoi^ds  du  NH  les  pcu^ 
fUs  imbécilUs  j 

L^encenfoir  à  ta  main  ,  chercher 
Us  crocodiUs» 

Luciett  5'eft  fouvent  moqué 
dans  fes  Dialogues  de  cette  folle 
fiiperftition.  Encore  s*il  n'y  J^ok 
que  des  Poètes  &  des  Auteurs  fa- 
l^rriques»  qui  les  euffent  raillés 
mr  ce  fujet  ,  on  pourroit  croire 
qu'Us  avoient  moins  confulté  la 
vérité  ,  que  le  penchant  ,  qu'ils 
avoient  à  médire.  Mais  ,  les 
Hiiloriens  les  plus  graves  &  les 
plus  judicieux  leur  ont  fait  les 
mêmes  reproches.  Hérodote  » 
Inodore    de    Sicile    ,    A    plu- 

^eurs  autres  parlent  des  difFé- 
»ens  Animaux ,  qu'honoroient  les 
Égyptiens.  Élien  n'eft  entré  fur 
ce  fujet  dans  quelque  détail  ,  que 
pour  fe^noquer  de  cette  folle  fu- 
perftition.  Plutargue ,  qui  a  cher- 
ché à  excufer  les  Egyptiens ,  con- 
vient cependant  qu'un  culte  qui  a 
les  Animaux  pour  objet ,  paroît 
fidicule  au  premier  coup  d'oeil. 
Que  peiner,  en  effet,  d'un  peuple, 
dont  les  temples  étoient*  remplis 
des  figures  de  prefque  tous  les 
Animaux  ,  que  produifoit  leur 
païs  ?  Quelle  autre  idée  que  celle 
d*un  culfe  véritablement  religieux, 
pouvoit-on  Ce  former  ,  en  voyant 
ces  Animaux  nourris  &  logés  avec 
un  foin  particulier  ;  ainfi  que  l'é- 

«  toient  le  bœuf  Apis  à  Memphis  , 
le  crocodile  à  Arflftoé  ,  le  chat 
à  Bubafte  ,  le  bouc  à  Mendès , 
&c.  Ajoutez  à  cela  ,  qu'on  em- 
baumoit  ,  après  leur  mort,  les 
oifeaux  &  les  Animaux  facrés^ 
pour  les  mettre  dans  les  catacom- 
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J>es,  qui  leur  étoient  defUnées;^ 
&  on  fera  contraint  de  dire  ,  avec 
Cicéron,que  les  Égyptiens  avoient 
plus  de  refpeâ  ôl  de  vénération 
pour  les  Animaux  ,  que  les  Ro- 
mains pour  leurs  temples  &  pour 
les  flatues  de  leurs  dieux. 

Enfin ,  quand  on  fçait  qu'ils  pvt- 
lûfFoient  de  mort  cedx  qui  tooienc 
quelqu'un  d^  Agimaux  facrés  ,  il 
efl  bien  difficile  de  ne  pas  croire 
qu'ils  pouffèrent  cette  fuperfHtioa 
jufqu'âu  dernier  excès.  Cependant 
le  fait  efl  ceruin  ;  &  quand  nous 
n'aurions  pas  l'hifloire  de  ce  fbldat 
Romain ,  qui  avoit  tué  un  chat  ^ 
&  qu'il  fut  impoffible  d'arracher 
à  la  fureur  du  peuple  ,  qui  le 
maffacra ,  malgré  l'intérêt  qu'avoit 
Ptolémée  à  ménager  le  Sénat  > 
ainfi  que  le  raconte  Diodore  dé 
Sicile  ,  le  témoignage  de  Moife 
fuffiroit  pour  le  prouver.  Ce  faint 
Légiflateuf  ,  demandant  à  Pha-^ 
raon  la  permif&on  d'aller  iacr^er 
dans  le  défert ,  lui  dit  que  Vil  im~ 
moloit ,  dans  l'Egypte  même ,  des 
Animaux  ,  qui  y  font  honorés,  oa 
le  lapideroit. 

C'efl  pourquoi  Jofephe  ,  dif^ 
putant  contre  Apion ,  avoit  raifbs 
de  lui  dire  que  fi  l'univers  avott 
embraffé  la  religion  Égyptienne , 
il  auroitété  bientôt  fans  hommes, 
&  totyÉHJI^'d' Animaux.  Mab  ^ 
pour  ^^KK^^  connoître  cet  ar- 
ticle a9PrKologie  Égyptienne  , 
il  faut  entrer  dans  quelque  détail. 

Oa  fçait  de  quelle  manière  les 
Égyptiens  honoroient  les  bceu& 
Apis  &  Mnévis ,  fymboles  de  leur 
Ofiris  y  Anubis  avec  une  tête  de 
chien ,  &  Pan  fous  la  figure  d'un 
bouc.  On  fçait  aufii  qu'à  Arfl* 
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fiof ,  Ville  fituée  près  du  lac  Mœ- 
Jis  ,  on  jlvoit  un  grand  refpeâ 
pour  les  crocodiles^  ;  qu'on  les 
nourriflbit  avec  foin  ;  &  qu'après 
leur  mort  on  les  ambaumoit ,  & 
on  les  enterroit  dans  les  chambres 
ibuterreines  du  Labyrinthe  ;  qu'à 
Bubafte  dans  la  bafle  Egypte  , 
les  chats  étoient  en  telle  vénéra- 
tion ,  qu'il  étoit  défendu  ,  ibus 
peine  de  mort  y  de  les  tuer.  Hé- 
rodote obferve  ,  à  cette  occa,rion, 
€pke  quand  il  arrivoit  quelque  in- 
cendie ,  les  chats  étoient  agités 
d'un  mouvement  divin  ;  &  que 
les  Égyptiens  qui  les  gardoient , 
«égiigeoient  l'incendie  pour  ob- 
ferver  ce  que  faifoient  alors  ces 
Animaux.  Hérodote  ajoute  que 
malgré  les  foins  qu'on  fe  donnoit  ^ 
|>our  les  retenir  y  ils  s'échappoient 
Se  aUoient  fe  jetter  dans  le  feu. 
Alors,  les, Égyptiens  prenoient  le 
deuil  f  &  pleuroient  la  perte  qu'ils 
venoient  de  faire.  Le  même  Hif- 
torien.remarquqypncore  que  quand 
un  chat  mouroit  d'une  mort  natu- 
irelle ,  tous  ceux  de  la  maiibn  ,  où 
cet  accident  étoit  arrive ,  fe  ra- 
ibientks  fourcils^n  figne  de  trif- 
tefTe  9  &  fi  c'étoit  un  chien  qui 
mouroit  ,  ih  fe  rafoxent  tout  .le 
cofps  &  h  tête*  Le  deuil  fini ,  on 
êtnbaumoit  les  chats ,  &  on  alloit 
les  enfevelir  à«.Bubafîe. 
'  Le  chien ,  le  lion ,  Tichneumon , 
répervier  ,  le  finge  ô^  d'autres 
Animaux  encore  ,  étoient  l'objet 
4e  la  vénération  du  même  peuple; 
ce  qui  fait  dire  à  Hérodote  ,  que 
les  Egyptiens  regardoient  comme 
facrés  j  tous  les  Animaux  qui  nait 
fbient  dans  leur  pais  ,  &  dont  le 
nombre  cepeodaat  n'étoit  pas  biea 
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confidérable  ,  quoiqu'ib  fimait 
voifins  de  la  Libye,  qui  en  produk 
en  &  grande  abondance.  De-là 
tant  de  figures  monflrueufes  de 
divinités  Égyptiennes ,  qu'on  oroo- 
ve  dans  les  Antiquaires  ,  avec  des 
têtes  de  chai  ,  de  chien  ,  de  loi^^ 
de  lion  y  de  finge  y  &c. 

Une  preuve  bien  certaine  da 
refpeâ  &  de  la  vénération  qu^oa 
avoit  en  Egypte  pour  les  Ani* 
maux ,  c'eftque  les  Villes ,  q^ 
les  honoroient,  en  portoient  les 
noms.  Telles  étoient  £ubaâe, 
Mendès  ,  Crocodilopolis  ,  LéooH 
topoUs ,  &  plufieurs  autres ,  qui 
étoient  ainu  ^pellées  >  parce 
qu'elles  avoient,  en  fingulière  vé- 
nération y  les  chats  «  les  boucs  , 
les  crocodiles ,  les  lions ,  &c.  Plu-» 
fieurs  Nomes  portoient  >  dans  le 
même  pais,  les  noms  des  Ani- 
maux qu'on  y  honoroit.  L'Oxy- 
rinchien  étoit  ainil  appelle  à  cauïe 
du  poifTon  Oxyrinchus  ;  le  Lyco- 
politain  ,  du  loup  ;  le  Cynocé- 
phale y  du  chien. 

On  ne  §'é tendra  pas  davanta^ 
fur  un  fujet  fi  connu  ;  mais ,  on 
ne  fçauroit  (e  difpenfèr  de  remar- 
quer avec  Hérodote  ,  que  pendant 
qu'une  Ville  mettoit  quelques 
Animaux  au  rang  de  fes  dieux» 
une  autre  les  avoit  en  abomina- 
tion. Ainfi  les  Mendéfiens  ,  qui 
honoroient  le  bouc  ,  lui  immo- 
loient  des  brebis ,  qui  étoient  l'ob- 
jet de  la  vénération  des  Saïtes , 
lefquels  y  à  leur  tour  ,  offroient  en 
facrifice  des  boucs  à  leuc  Jupiter 
Ammon.  Les  crocodiles  de  mê'» 
me ,  fi  honorés  à  Arfmqé ,  étoient 
regardés  avec  horreur  dans  le  refle 
de  rÉgypte  jouroncroyoitqoe 
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Pallie  de  Typhon  étoît  pafféé  dans 
cet  amphibie»  Dé-là  ces  guerres 
àe  religon  ,  dont  parie  Plutar^ue , 
dline  Province  contre  l'autre  ; 
effet  de  la  politique  d'un  ancien 
roi  d^Êgypte  ,  qui ,  c.omme  nous 
Fapprend  Diodore  de  Sicile  , 
voyant  fon  peuple  peu  docile  & 
porté  à  la  révolte ,  ie  dîftribua  en 
différentes  Préfeélures,  dans  cha- 
cune ^efquelles  il  établit  le  culte 
de  quelque  Animal  ^  &  en  défen- 
dit Tufage  pour  la  nourriture  ;  afin 
cjue  chaque  Province ,  entêtée  de 
fon  cuhe ,  méprisât  celui  de  fon 
voifm  ,  &  vmt  infeflfiWement  à 
le  haïr  ;  ce  qtii  fut  la  fource  d'une 
infinité  de  guerres. 

On  ne  peut  rien  ajouter  au  foin 
que  prenoient  les  Egyptiens  des 
Animaux  fkcrés.  Us  avoient  des 
parcs  publics ,  oh  on  les  entrete- 
noit  à  grands  frais.  Ceux  qui  en 
avoient  foin ,  les  nourriflbient  de 
pâtes  fines ,  délayées  dans  du  lait» 
mêlé  avec  le  miel  9  de  la  chair  du 
canard  ,  qu'on  a  voit  fait  cuire  , 
ou  de  quelque   autre  mets    qui' 
leur  étoit  propre.  On  les  baignoit, 
&  on  les  parfumoit.  Les  loges , 
oh  ils  fe  retiroient ,  étoient  égale- 
ment propres  &  ornées.  Lorique 
quelqu'un  de  ces  Atiinîaux  ve- 
noit   à   mourir  ,    après  le  deuil 
*  que  prefaivoit  la  loi ,  ainfi  qu'il 
a  déjà  été  obfervé ,  on  l'embau- 
moit  ,  &  on  l'enterroit  dans  les 
catacombes.  Il  arrivoit  thème  fou- 
vent  que  les  funérailles   de  ces 
Animaux  excédoient  les  facultés 
de  ceux  que  leur  emploi  deflinoit 
à  les  fervir.    Diodore  de  Sicile 
oblèrve  que   ceux  ,   qui  étoient 
chargés  die  ce  foin  ^  avoient  dé- 
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penfé  cent  talens  en  une  feule  an-; 
née.  Au  refte ,  ces  gardiens  des 
Animaux  facréi  ,  étoient  bien  re- 
çus par  tout  ;  &  bien  loin  de 
rougir  de  leur  emploi ,  ils  por- 
toient  des  marques ,  qui  caraâé-^ 
riioient  les  fortes  d'Animaux  qûî 
leur  étoient  confiés.  Quelquefois 
même  on  fe  mettoit  à  genoux  » 
lorfqu'on  les  voyoit  pafler. 

Ceux  qui  étoient  engagés  dans 
nne  guerre  étrangère  ,  rappor- 
toient  à  leur  retour  les  chats  & 
autres  Animaux  ,  qui  étoient 
morts  ,  pour  leur  procurer  une 
fépulture  honorable  ;  mais  ,  ce 
qui  prouve  encore  mieux  le  grand 
refpeél  des  Égyptiens  pour  les 
Animaux  facrés  ,  c'eft  que  dans 
une  extrême  famine  ,  dont  TÉ-^ 
gypte  fut  affligée ,  le  peuple  s'é- 
tant  porté  jufqu'à  manger  de  la 
chair  humaine  ,  perfonne  n'ofa 
toucher  à  celle  de  ces  Animaux» 

Raiforts  du  cuIm  ,  rendu  aux  • 
Animaux' parles  É^ptiéhs, 

Diodore  de  Sicile  ,  qui  ne  s  eft 
pas  contenté  dfe  rapporter  i'hifloi- 
re  d'un  culte  fi^  fingulief ,  a  tâché 
d'en  rendre  plufieurs  raifons ,  dont 
la  première  eft  celle  de  futilité, 

3u*ori  retire  des  Animaux.  Héro- 
ote  Favoit  touchée  avant  lui , 
lorfqu'en  parlant  de  la  vénération, 
que  les  'Égyptiens  avoient  pour 
l'ibis  ,  il  a  dit  que  c'étoit  à  caufe 
qu'au  printems  il  fbrtoit  d'Arabie 
une  infinité  de  ferpens  ailés^  qui 
venoient  fondre  en  Egypte  ,  oîi 
ils  auroient  faits  des  ravages  in- 
finis ,  fans  ces  oifeaux ,  qui  les 
chaffoient  &  les  détruifoient  en- 
tièrement. Cicéron  efl  de  même 
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ar»  qu'Hérodote.  »  Les  Égyp- 
n  tiens ,  dont  oh  fe  mocque  tant, 
j>  dit  cet' Auteur  célèbre  ,  n'ont 
»  cependant  rendu  des  honneurs 
»  aux  Animaux  ,  qu'à  proportion 
»  de  l'utilité  qu'ils  en  retiroient  ; 
M  6l  s'il^nt  adoré  l'ibis  ,  c'eft 
»  parce  qu  il  détruifoit  les  ferpens. 
n  Je  pourrois  m'étendre  ,  conti- 
99  nue  Cicéron  ,  fur  les  avantages 
»  qu'ils  recevoient  de  tichneu- 
»>  mon  >  des  crocodiles  Ôc  des 
»>  chats  ;  mais ,  je  ne  veux  pas  être 
»  trop  long  fur  ce  fujet.  u 

M.  Taboé  Banier  croiroit  vo- 
lontiers que  cette  raifon  a  été  la 
caufe  du  progrès,  que  fit  en  Egyp- 
te le  culte  des  Animaux  ;  mais , 
il  ne  croit  pas  qu'elle  en  Ibit  le 
fondement,  w  Je  fçai ,  dit  cet  Aca- 
»>  démicien ,  que  la  reconnoiffan- 
»  ce  &  la  crainte  ont  introduit 
n  des  dieux  dans  le  monde  ;  je  ne 
»  difconviens  pas  même  des  gran- 
it des  utilités  qu'on  retire  de  plu- 
i>  fieurs  Animaux  ,  &  je  n'ignore 
M  pas  ce  que  Voffius  >  dans  fon 
9»  excellent  traité  de  l'Idolâtrie, 
»  dit  à  ce  fujet.  Mais  ,  cette  feule 
91  confidération  auroit  -  elle  fufH 
99  pour  ériger  des  monftres  &  des 
99  infèâes  en  divinités  ?  Défions- 
99  neiîs  des  auteurs  ,  Grecs  & 
99  Latins  ^  qui  n'étoient  pas  tou- 
99  jours  aûez  bien  inflruits  des 
99  myftéres  Égyptiens  ,-que  les 
«9  Prêtres  leur  cachoient  comme 
99  à  des  profanes  que  la  feule  cur 
99  riofité  conduifoit  dans  leur  pais. 
99  Ils  ne  f(Mit  peut-être  pas  plus 
9»  croyables  fur  ce  fujet ,  que  fur 
99  les  calotnnies  qu'ils  publioient 
99  des  Jui£s  ,  qu'ils  acccuibient 
n  d'adorer  le  pourceau ,  Aont  'ûs- 
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99  s^abftenoient  de  manger  la 
99  chair ,  &  de  rendre  leurs  rdf- 
99  peâs  à  la  tête  d'un  âne ,  dont 
99  ils  confervoiesit,feloneux,  dans 
99  le  temple  de  Jéruiklem  la  figum 
99  en  or  roaffif. 

99  Tâchons^  pourfuit  M.  l'abbi 
99  Banier ,  de  pénétrer  les  mydé- 
99  res  Égyptiens  ,  &  voyons  fi  let 
99  figuras  bifarres  de  leurs  divini'» 
»  tes  ,  qui  excitèrent  les  railleries 
99  ÔL  les  mépris  de  Cambyfe ,  ne 
99  nous  laifTeront  pas  emtevoir  les 
99  véritables  raifens  du  culte  « 
99  qu'ils  leur  rendoient.  Je  fiippo- 
99  fe  d'abord  que  tout  culte  n'eft 
99  pas  un  culte  religieux ,  &  que 
99  tout  culte  religieux  û'eû  pas  vm 
99  culte  de  latrie  ;  &  je  ne  crob 
99  pas  qu'il  (bit  nécefiaire  d'étabËr 
99  ici  cette  diflin^Hon,dom  on con- 
»  vient  afiiez.  Cela  étant,  je  crois 
99  que  le  culte  ,  que  les  prêtres 
99  Egyptiens  rendoient  aux  Ani- 
99  maux  ,  étoi^  purement  relatif, 
99  êL  qu'il  fe  rapportoit  aux  divi- 
99  nités ,  dont  ils  étoient  les  iyjXH- 
99  boies*  u 

Plutarque,en  efFet,re  marque  ju- 
dicieufemeht  que  la  vigilance  or* 
dinaire  aux  chiens ,  porta  les  Égyp- 
tiens à  lesfconiacrer  au  plus  ni& 
ÔL  au  plus  vivant  de  tous  ks 
dieux  ;  ou  ,  ce  qui  revient  au  mê- 
me ,  on  ne  peignoit  Mercure  avec 
une  tête  de  chien  ,  comme  le  dit 
Servius  ,  que  parce  qu'il  n'y  a 
point  d'Animal  plus  vigilant.  On 
voit ,  par  cet  exemple ,  la  vérita- 
ble raifon  du  dogme  de  la  conië- 
cration  des  Animaux  ,  &  que  ce 
n'étoit  pas  à  eux,  mais  aux  dieux 
qu'ils  repréfentoient  ,  que  {é 
terminoit     le   culte    religieux  y 
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dont  nous  parions.  Hérodote  dé-» 
dde  la  qneftion  ^  lorfqu'il  dit  que 
fes  Égyptiens  ofFroient  leurs  vœux 
a  ces  Animaux ,  en  adreilant  leurs 
prières  aux  dieux  à  qui  ils  étoient 
confàcrés»  £t  fi  l'on  veut  fçavoir 
quels  étoient  ces  vœux  qui  s'a- 
drefibient  aux  Animaux  ,  ce  judi- 
cieux Auteur  nous  l'apprend  y  en 
difant  que  c'étoit  une  offrande  d  ar» 
gent  qu'on  leur  donnoit  pour  leur 
nourriture.  Diodore  de  Sicile  dit 
la  même  chofe ,  &  explique  plus 
nettement  ce  myftéreijj  Les  Égy p- 
»  tiens ,  dit  cet  ancien  Écrivain , 
»  ofiroient  aux  dieux  des  vœqx 
».  pour  la  guériibn  de  leurs  enfans 
9  n*alades  ;  &  lorfqu'ils  étoient 
j>  hors  de  danger  ,  ils  les  condui- 
»  foientdans  le  temple;  6c  leur 
»  ayant  coupé  les  cheveux  ,  ils 
a»  les  mettoient  dans  une  balance 
^  avec  une  fomme  d'argent  de 
J9  même  poids  ,  ou'ils  donnoient 
»  à  ceux  ,  qui  Soient  foin  de 
»  nourrir  les  Animaux  facrés*  « 

Lucain  ,  après  s'être  moqué 
des  Égyptiens ,  qui  fervirent> 
jdit-il ,  plufieurs  de  leurs  dieux  fur 
la  table  de  Céfar ,  ajolite  cepen- 
xlant  que  les  Prêtres  interrogés^ar 
ce  Prince  fur  le  culte#qu'ils  ren- 
doient  a  ces  Anintaux  ^  lui  firent 
entendre  qu'ils  honoroient  en  eux 
la  divinité  y  dont  ils  étoient  les 
fymboles,  Auffi ,  quand  nous  ap- 
prenons qu'ils  plaçoient  dans  leurs 
temples,parmi  toutes  leurs  idoles, 
celle  d'Harpocrate  ,  avec  le  doigt 
fiir  la  bouche  ,  nous  voyons  évi- 
demment qu'ils  y  renfermoient  des 
inyftéres  qu'il  n'étoit  pas  permis  à 
tout  le  monde  de  pénétrer,  &  qu'il 
f  alloit  les  méditer  en  filence» 
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On  pourrok  demander  :  Ponr-i 
quoi  avoir  choi^  des  Ahimaux 
pour  repréfemer  des  dieux,  &L 
quelles  turent  les  raifbns  de  la 
préférence  qu'on  donna  à  quel- 
ques-uns d'eux?  Plutarcme  répond 
en  général ,  que  c'eû^caufe  da 
rapport  qu'ont  ces  Animaux  avec 
la  divinité,  qu'ils  repréfentent  y 
car  ,  pour  fe  iervir  de  fa  compa- 
raifon  ,^  l'image  de  Dieu  éclate 
dans  quelques-uns  ,  comme  celle 
du  Soleil  dans  les  gouttes  d'eau  , 
qui  font  frappées  de  fes  rayons* 
Âinfi ,  le  crocodile  n'ayant  point 
de  langue  ,  eft  confidéré  comme 
le  fymbole  de  la  divinité  ,  qui  ^ 
fans  proférer  une  feule  parole  , 
imprime  les  loix  de  l'équité  âc  de 
la  fageife  dans  le  fdence  de  nos 
cœurs.  En  effet ,  ajoute  Plutar- 
que  ,  fi  on  a  trouvé  bon  que  des 
Nombres , qui  n'ont,  ni  corps ,  ni 
ame  >  ayant  été  regardés  par  les 
Pythagoriciens  ,  comme  les  types 
de  la  divinité  ;  n'eû-îl  pas  plus 
raiiônnable  que  des  êtres  qui  en 
font  doués ,  foient  confidérés  com- 
me des  images  dans  lefquelles  elle 
a  voulu  fe  taire  voir  à  nos  yeux  } 
Et  fi  toute  la  nature  n'eft  elle-mê- 
me qu'un  miroir  ,  dans  lequel  le 
Soleil  de  la  divinité  fe  peint  avec 
iès  différons  attributs  \  cela  a'eft-il 
pas  encore  plus  vrai  des  créatures 
animées-?.  Y  eut-il  jamais  de  fta- 
tue  ,  quelque  excellente  qu'elle 
foit ,  qui  reprèfente  mieux  l'Être 
fouverain  ,  que  le  moindre  corps 
organifé  i 

A  cette  excellente  raifon  de  Plu- 
tarque ,  M.  l'abbé  Banier  en  joint 
quatre  autres,  qu'il  tire  de  l'af- 
trologie>  de  l'hilioire,  de  la  théo- 
logie 
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logie  des  Égyptiens ,  &  de  Tud*^ 
Hté  que  TÉgypte  tirpit  de  quelques 
Animaux.  On  les  trouvera  détail- 
lée» dans  fon  traité  de  la  Mytho- 
logie ,  ainii  que  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie  Royale  des  Infcrip- 
tions  ôc  Belles  Lettres. 

(a)  IL  Les  Hébreux  diftin- 
guoient  les  Animaux  purs  ,  des 
Animaux  impurs»  Ils  nommoient 
Animaux  purs  ,  ceux  dont  il  étoit 
permis  de  manger,  6c  impurs,  ceux 
dont  Fufage  leur  étoit  interdit  par 
la  Loi.  On  eu.  fort  partagé,  parmi 
les  Interprètes^  au  fujet  de  la  pu- 
reté ou  impureté  légale  des  Ani* 
maux.  On  croit  qu'elle  étoit  déjà 
en  ufage  ,  dès  ayant  le  déluge , 
puisque  Dieu  ordonna  à  J^oë 
d'introduire  ,  dans  l'arche ,  fept 
couples  d'Animaux  purs  ,  Ôc  feu- 
lement deux  couples  d'Animaux 
impurs.  Les  uns  croient  que  cette 
diuinfUoa  eft  toute  fymbolique  , 
&  qu'elle  marque  feulement  la  pu- 
reté ou  impureté  morale,  que  les 
Hébreux  dévoient  rechercher ,  ou 
éviter,  {iiivant  la  nature  &  les  in- 
clinations des  Animaux  >  dont  ils 
dévoient  ufer  ou  s'abflenir.  Le 
porc  >  par  exemple  ,  figniâe  la 
gourmandife  ;  le  lièvre  ,  l'impu-- 
dicité  ;  la  brebis  ,  la  douceur;  la 
colombe  ,  la  {implicite  ,  &  ainfi 
des  autres.  Dans  la  défenfe  de 
l'ufage  du  porc ,  le  principal  but 
de  Moïfe  étoit  cf  interdire  la  gour- 
mandife ^  les  excès  dansie  boire 
êc  le  manger.  S.  Barnabe ,  dans 
(on  épitre ,  s'étend  au  long  fur  ces 
£gnifications  fymboliques. 
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D'autres  penièat  que  Dieu  a 
voulu  iloigner  les  Hébreux  de  là 
tentation,  d'adorer  k»  Animaux  ^ 
en  leur  £uËint  manger ,  ceux  donc 
la  pJûpart  étoient  regardés  corn-* 
me  des  dieux  en^  Egypte  ,  &  en 
leur  inipirant  de  Thorreur  pour 
d'autres ,  auxquels  on  rendoit  auifi 
des  honneurs  divins.  Ils  n'avoient 
garde  de  décerner  leur  culte  aux 
Animaux  qu'ils  mangeoient ,  6c 
encore  moins  à  ceux  ,  dont  ils  ne 
daignoient  pas  même  ufer  pour 
leur  nourriture. 

Enfin  ,  plufieurs  Commenta-^ 
teurs  ne  connoiflent  ^  dans  les 
Animaux  déclarés  impurs  ,  que 
des  qualités  naturelles  ,  qui  font 
réellement  nuifible^u  du  moins, 
qui  le  font  dans  l'idée  des  peuples,^ 
Ainû  f  Moifè  a  défendu  Fufage 
des  oifeaux  ,  des  poiflons  ,  dont 
la  chair  paflbit  pour  mauvaife  8c 
dangereufe  à  la  famé  ;  les  Ani- 
maux farouches ,  dangereux ,  ve- 
nimeux ,  ou  qui  étoiem  tels  dans 
Timagination  du  vulgaire;  Il  fem- 
ble  auâi  que  Dieu  ,  ayant  voulu 
féparer  les  Hébreux  des  autres 
peuples ,  comme  une  nation  fain^ 
te  &  confacrée  à  fon  fervice ,  leur 
interdit  l'ufage  de  certains  Ani- 
maux cenfés  impurs  ,  afin  que 
cette  pureté,  extérieure  &  figura- 
tive, les  portât  à  une  autre  pureté 
plus  parfaite  &  plus  réelle* 

Les  Hébreux  n'oftroient  com- 
munément ,  en  facrifîce ,  que  la 
vache  ^  le  taureau  &  le  veau ,  avec 
la  chèvre ,  le  bouc  &  le  chevreau; 
à  quoi  il  faut  joindre  la  brebis , 


(a)  Genèf.  c.  7,  v.  %»  c.  |t.  v.  25,'  Exod.  c.  ts.  ?.  31.   Levit.  c.  3.  v.  17.  c.  j» 
fi  23.  ër  fii»  c.  XI*  V.  3»  &  fii-  c.  17.  V.  10.  et  fii*  (•  s»,  v.  8*  19*  «^  fii* 
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le  bélier  &  l'agneau.  Quand,  oft 
parle  de  moutons  offerts  en  (acri- 
fice ,  il  faut  l'entendre  des  béliers  » 
ou  des  agneaux  entiers  &  fans  dé- 
Êiuis  corporels.  Outre  ces  trois 
fortes  d'Animaux  ,  on  pouvoit 
manger  de  quantité  d'autres ,  foit 
'  iauvages  ou  domefliques ,  comme 
le  cerf,  le  chevreuil ,  &  en  géné- 
ral de  tous  ceux  qui  ont  la  corne 
fourchue  s  &  qui  ruminent.  Tous 
ceux  qui  ont  la  corne  du  pied 
d  une  teule  pièce ,  ou  qui  ont  le 
pied  fendu,  &  qui  ne  ruminent 
pas ,  étoiem-cenfés  impurs ,  &  ne 
pour  oient  (è  manger.,  ni  être 
offerts  en  (âcrifice.  La  graifTe  de 
toute  forte  d'Animaux  immolés  ^ 
étoit  interdit^aux  Ifraëlites.  Le 
iàng  de  toute  efpèce  d'Animaux 
généralement ,  ôc  en  toute  forte 
«le  cas  j  étoit  auffi  interdit  aux  Hé- 
breux ,  (bus  peine  de  la  vie.  Us 
n'ufoient  point  non  plus  du  nerf 
de  la  cuifle  de  derrière  des  Ani* 
maux  ,  quoique  purs  d'ailleurs  , 
en  mémoire  du  nerf  de  la  cuiile 
de  Jacob  ,  qui  fut  frappé  par 
Fange  qui  lutta  avec  lui  à  Mafia- 
ttaïm«  Enfin  ^  ils  ne  miangeoient 
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point  d'Animaux  qui  avoîent  été 
pris  &  touchés  par  une  bête  car* 
nacière  &  impure  ;  conime  un 
chien ,  un  loup ,  un  iknglier ,  6cc* 
ni  d'un  Animal  mort  de  lui-même« 
Celui  qui  en  touchoit  le  cadavre  , 
étoit  impur  jufqu'au  foir  ,  &  ne 
rentroit  dans  le  commerce  ordi- 
naire des  autres  Juifs  qu'au  foir  » 
&  après  avoir  lavé  fes  habits. 

Les  poiflbns  ,  qui  n'avoient 
point  de  nageoire  ,  ni  d'écaillés  , 
étoient  déclarés  impurs.  Les  oi- 
fèaux ,  qui  marchoient  fur  la  terre 
à  quatre  pieds  ,  comme  la  chau- 
ve-fouris.,-ies^  diveriês  fortes  de 
mouches  qui  bht  plufieurs  pieds  , 
étoient  auiu  déclarés  impurs.  Mais, 
la  Loi  exceptoit  les  dîiFérentes 
efpèces  de  fauterelles ,  qui  ont  les 
pieds  de  derrière  plus  haut  que 
ceux  de  devant ,  &  qui  iâutent 
plutôt  qu'elles  ne  marchent  jQir  la 
terre.  Ces  Animaux  étoient  purs, 
&  on  pouvoit  en  manger. 

Nous  allons  préfenter  ici  une 
lifte  alphabétique  des  Animaux 
impurs  y  dont  il  eft  fait  une  men« 
don  exprefle  dans  les  loix  de 
Moïie. 


Parmi  Us  jinimaux  à  quatu  pieds. 
La  Belette.  Le  Porc. 

Le  Caméléon.  Le  Porc  -  Épîc  , 


Le  Chameau. 
Le  Crocodile. 
Le  Lézard. 
Le  Lièvre. 
La  Muferaîgnê« 


eu 
l'HériiToa. 

La  Souris. 
Le  StelKon. 
La  Taupe. 


V. 
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L'Aigle. 

L'Aigle  de  Mer^ 

L'Autruche. 

Le  Butor.  ' 

Le  Chat -Huant. 
La  Chauve -Souris, 
Le  Cigne. 
.  Le  Corbeau. 
Le  Cormoran. 
Le  Courlis. 
L'Épervier. 

ANIO  ,  Ardo  ,  A^/«F  ,  (a) 
jfleuve  d'Itaiie ,  qui  prend  fa  fource 
.a  la  montagne  des  Trébains.  On 
dit  qu'il  fut  ainfi  appelle  d'Anius , 
roi  des  Étrufques  ;  parce  que  ce 
Prince  ,  pourluivant  Céthégus  ^ 
qui  lui  avoit  enlevé  ik  fille  ,  étoi( 
tombé  dedans. 

Ce  fleuve  fervoit  autrefois  dç 
limites  au  païs  du  Latium«  Il  cou- 
le dans  une  plaine  «  &  fe  rend 
dans  le  Tibre  au.-deffus  de  Rome, 
après  avoir  reçu  trois  lacs  célè- 
bres,  qui  donnèrent  leur  nom  % 
la  ville  de  Sabiaco.  Pline  en  £ait 
une  defcription  qui  femble  exagè- 
|-ée.  »  L'Anio ,  dit  ce  Géographe , 
»  en  recevant  les  eaux  de  plu- 
/7  fleurs  ruifféaux.,  ou  fontaines  , 
V  devient  fi  gros  qu'on  ne  voijt 
*7  point  de  navire  fur  la  mer  dlta- 
.?>  iie ,  qu'il  ne  foit  capable  de  por- 
.»  ter  ;  de  façon  qu'il  n'y  a  pas  au 
»  monde  d^  ^cuve  pjus  mar- 
»  chand,  que  celui-là.  Ses  rives 


AN 

Parmi  les  Oifeaux, 

Le  Griffon ,  ou  plutôt 
rOffiffrague. 

Le  Héron* 

,  Le  Hibou. 

La  Huppe» 

L'Ibis. 

Le  Milan. 
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Le  Pôrphyrion ,  ou  peut^ 
être  le  Vautour. 

La  Poule -d*Eau, 

Le  Vautour»   &  ceux  de 
fin  efpècc. 

n  font  couvertes  de  belles  inaifbns 
»  de  campagne  ;  &  on  en  trouve 
w  plus  le  long  de  ce  feul  fleuve  , 
»  que  fur  les  bords  de  tou^  les 
î>  autres  fleuves  de  l'univers.  Il  eft 
M  extrêmement  ferré  des  deujc 
n  cotés  ;  cependant ,  il  ne  fait  point 
»  de  dégât.  Il  eft  vrai  qu'il  croît 
»  quelquefois  tout  à  coup  ^  &  le 
»  préjudice  qu'il  cauff  alojr ^  ,  ç'eij 
w  que  Rome  regorge  d'eau.  Bien 
»  plus,  loin  de  nuire  au:^  Romains 
»  dans  ces  circonftances ,  il  fert  ji 
»  leur  donner  des  pronoflips^^ 
» .  des  ayertiffemens.  »      .   .j^ 

Lorfqu'Annibal  faifoJLj;  la  gperpp 
en  Italie ,  il  alla  camper  /ur  1^ 
bords  de  l'Anio,  an  ans' avant 
J.  C.  Et  comme  ^  n'étoit;.qu'^ 
.trois  milles  de  Ronie  ;  il  s'av^ç^ 
-de-lày  lui-même,  à  ia  tête  de  ^cu^ 
mille  chevaux  ♦,  JMfau'au  templ^ 
d'Hercule  ,;,prè^4?  U  porte  Colr 
Jine,  d'où  ,  en  faifant  faire  idiv.eq» 
mouvemens  à  fon  cheval ,  il  con- 


.  (s)  .^rai>..p^.â).5.a  t;8.  Plia,  |..UI.  c,  ;  >  xa,  f^àà.  }/Lètzm.  L,  XIV.  c.  8. 
Tit.  Uv.  L.XXVI.  c.  10*  Ht  i 
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templa  à  fon  aife  les  murailles  & 
la  ûtuation  de  la  Ville.  Flaccus  , 
indigné  de  cette  aadacleufe  curio- 
flté ,  qu'il  regardoit  comme  une 
infulte ,  fit  fortir  contre  lui  une 
troupe  de  cav^erie  ,  à  qui  il  or- 
donna de  le  repouiTer  jufques  dans 
fon  camp.  L'Anio  prend  aujour- 
d'hui le  nom  deTévéronedans  les 
états  du  Pape. 

ANI Ô  CARATER  , 

^Aniocaratcr ,  {a)  C'étoit  à  Spar- 
te le  premier  officier  de  Tar- 
mée.  C'étoit  lui  qui  commandoit 
Ja  gauche  dans  les  combats  ,  lorA 
qu'il  n'y  avoit  qu'un  des  Rois  ; 
mais ,  lorfqu'ils  y  étoient  tous  les 
deux  >  il  commandoit  le  corps  de 
bataille.  Cefl  à  caufe  de  ion  pou- 
voir ,  &  à  caufe  de  fa  charge  qui 
ne  connoiffoit  point  de  fupérieur 
dans  le  métier  de  la  guerre  ,  qiie 
les  Rois ,  que  Tordre  de  la  faire 
aux  Mefléniens  lui  fut  adrefTé  im- 
médiatement. Originairement ,  il 
étoit  le  commandant  des  troupes' 
auxiliaires.  Ceux»  auxquels  cet  or- 
dre de  faire  la  guerre  étoit  notifié 
médiatement  par  TAniocarater  ^ 
/^ét^eiit  les  chefs  des  Morages  & 
-des  Lochages. 

ANIPPÉ ,  Anippus ,  pLHtT'troq  > 
(Jb^  amiral  d'une  flotte  de  Syra- 
•cafe  ,  compbfée  de  dix  voiles. 
-Vers  l'an  377  avant  l'Ère  Chré*- 
tienne ,  cette  flotte  ayaiit  été  atta- 
-quée  par*  les'  Athéniens  fous  la 
-conduite  d'Iphicrate  ,  fut  défaite 
&  prife'  toute  entière  par  TEnné^ 
mi*  Le  vainqueur  ayant  dépouillé 
tous  les  vaiffeaux  de  leurs  orne- 

r     •■ 

(à)  Mêm.  de  PAcad.  des  Infcript.  & 

JteU.  Lect.  Tom^JXV.  p.  110t.94x8t.419. 

(^j  Xenuph»,  pag.  68».    RoU.  Hiâ. 
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mens ,  les  conduifit  au  port  des 
Corcyréens.  Quant  au»  prifon- 
niers  yil  fe  contenta  d'exiger  d'eux 
une  certaine  fomme.  Il  n'en  ex- 
cepta que  l'amiral  Anippe  ,  qu'il 
fit  garder  avec  foin  ,  (bit  qu^il 
voulût  exiger  de  lui  une  plus  grof- 
fe  fomme ,  foit  qu'il  eût  deffein  de 
le  vendre.  Mais  ,  Anippe  étant  au 
défeipoir  de  fe  voir  réduit  à  un 
tel  état ,  fe  tua  lui-même. 

ANITIS,  Arùtis ,  furaom  de 
Diane.  C'efl  le  même  qu'Ajianis, 
Voy€[  Anaïtis. 

ANITORGIS ,  Anitorgis,  (c) 
ville  d'Efpagne.  Vers  l'an  540  de 
,  Rome ,  Afdrubal ,  fils  d'Amilcar, 
étant  campé  auprès  de  cette  Ville, 
P.  Corn.  Scipion  &'  Cn.  Scipion 
y  allèrent  auffi  camper  ^  à  la  vue 
des  ennemis  ,  dont  ils  n'^toient 
féparés  que  par  la  rivière.  Cn- 
Scipion  refla  dans  cet  endroit 
avec  les  troupes  ,  qui  lui  avoient 
été  affignées  ;  6c  P.  Scipion  en 
partit  pour'aller  à  la  guerre ,  dont 
il  étoit  chargé.  Afdrubal  s'apper- 
çut  bientôt  qu'il  y  avoit  peu  de 
Romains  dans  l'armée  de  Cn.  Sci- 
pion ;  &  que  toute  l'efpérance  de^ 
de  ce  général  étoit  fondée  fur  le 
fecours  des  Celt3>ériens,  Comme 
il  connoifloit  l'infidélité  de  ces 
nations  ,  parmi  lefquelles  il  faj&>rt 
la  guerre  depuis  tant  d'années ,  & 
qu'il  n'y  avoit  point  de  rufe  ni  de 
fraude  ,  qu'il  ne  f^ût  lui-même 
mettre  enufage  ,  il  traita  fècré- 
tement  avec  les  chefs  des  Celti- 
bériens,  par  le  moyen  des  Efpa- 

^ols  ,    qui  fervôient   dans   iba 

.»' 
Ane.  Tom.  III.  pag.:  }$x. 
(c)  Xit,  Lir«  ^  XXV.  o  )» ,  3|« 
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tàîhp,  &  les  engî^eà ,  tnoyeti' 
nant  une  grande  recompenfe  ,  à 
ie  retirer  danSfleur  pais  avec  leurs 
troupes. 

;  Cn.  Scipion  fit  ce  qu'il  put  pour 
les  retenir  ^  mais ,  voyant  qu'il  ne 
gagnoit  rien  ,  il  prit  le  feul  parti 
qui  lui  parut  falutaire  dans  de  pa- 
reilles conjondures.  Ce  fut  de  re- 
brouOer  chemin  le  plus  promp- 
tement  qu'il  '  pourroit  9  évitant 
avec  foin  de  combattre  en  plaine 
contre  un  ennemi  qui  lui  étoit  fi 
{ùpérieur  par  le  nombre  de  fes 
troupes  ,  ôc  qui ,  ayant  paffé  le 
fleuve ,  le  fuivoit  à  la  pifte ,  &  lui 
inarchoit  prefque  fur  les  talons. 
Qn  ne  fçait  pas  au  jufte  le  nom 
inoderne  de  la  ville  d'Anitorgis» 
Tantôt  on  veut  que  ce  foit  Pam- 
pelune,  tantôt  Âlbarazin. 
.  ANIUS ,  Anius  ,  AV/o; ,  (a) 
fleuve  de  Macédoine ,  qui  fe  rend 
dans  la  mer  Ionienne ,  ou  Adria- 
tique. Céfar ,  étant  à  Apollonie , 
▼ille  du  païs ,  prit  la  réfolution  de 
partir ,  à  Tinfçu  de  l'armée  qu'il  ne 
croyoit  pas  fufïiiànte  pour  hafar- 
ài^r  un  combat.  La  nuit  étant  ve- 
nue ,  il  s'embarqua  en  effet ,  dé^ 
uifé  fous  un  habit  d'efclave  ,  fur 
?Anius ,  dont  l'embouchure  étoit 
ordinairement  fort  aifée  &  fort 
tranquille ,  parce  qu'il  fe  levoit 
tous  les  matins  un  petit  vent  de 
terre  ,  qui  repouffoit  les  vagues 
lie  la  mer ,  &  en  facilitoit  l'entrée 
au  fleuve.  Mais ,  malheuretife-» 
ment ,  cette  nuit  là  y  il  fe  leva  un 
yent  marin  fi  violent  qu'il  amortit 
le  vent  de  terre  ;  &  que  le  fleuve , 
Irrité  par  le  flux  &  par  la  réfif- 
^ance  des  vagues  ,  qui ,  pdujQfées 

l .  ^a)  Plutt  Xom,  I..  pag.  7»fi« 
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avec  furie  ,  combattoîônt  contre 
fbn  courant ,  devint  dangereux  & 
terrible ,  fes  eaux  étant  forcées  de 
remonter  vers  leur  fource  avec; 
des  tournoiemens  affreux  ^  de, 
avec  un  mugiffement  horrible  ;  de 
manière  qu'il  étoit  impoflible  au 
pilote  de  furmonter  cette  violen-» 
ce ,  &  de  gouverner. 

C'efl  pourquoi  ^  il  command.^ 
aux  rameurs  de  ramer  vers  la 
pouppe  pour  remonter  le  fleuve. 
Céfar  ayant  entendu  cela^  fo 
levé  tout  à  coup  ,  fe  montre  »  & 
prenant  la  main  du  pilote  ,  furpris 
6ç  étonné  de  voir  là  Céiâr  :  »  Mar- 
»  che ,  mon  ami ,  lui  dit-il ,  oie 
n  tout  Si  ne  crains  rien,  tu  menés 
V  Céfar  &  fa  fortune,  u  A  cç 
mot ,  les  matelots  oublient  l'hiver 
&  fes  tourmens  ,  &  ramant  de 
toutes  leurs  forces  avec  un  mer*» 
veilleux  courage  ,  ils  tâchoient  de 
furmonter  la  violence  des  vagues^ 
Mais,  Tembouchure  ne  pouvant 
être  franchie  par  aucun  effort  ^ 
Céfar  ,  qui  voyoit  fa  frégate  faire 
eau  de  tous  côtés  ,  Ôc  près  d0 
couler  à  fon4  9  permit,  au  pilote  , 
quoiqu'avec  peine ,  de  retourner 
en  arrière.  Quand  il  eat  regagné 
fon  camp  ,  fes  foldats  vinrent  ea 
fouie  au-devant  de  lui ,  fe  plai«- 
gnant  hautement  >  &  lui.  témoir 
gnant  leur  douleur ,  de  ce  qu'il  ne 
>Wuroit  pas  de  vaincre  avec  eux 
feuls  ;  &  que  ^  plein  de  chagrin  & 
d'inquiétude,'  il  expofoit  ia  per- 
fonne  aii.plus  grand  danger,  pour 
aller  chercher  lefs  abfens,  comme 
fe  défiant  de  ceux  qu'il  avoit  avec 
lui.  Le  fleuve  Anius  doit  être  1^ 
même  que  l'Aous.  Foye^  Aous*  ^ 
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ANIUS  ,  -rf/iitf  j  ,  A*r/«<  ,  {d) 
roi  de  Tifle  de  Délos ,  &  en  mé- 
ine-iems  erand-prêtre  d*ApoUoti, 
étoit  de  la  famille  de  Cadmu» , 
du  cbttt  de  fa  mère  Rhéo ,  fille  de 
Staphilus  ,  qui  reconnoîiToit  Bac- 
chus  pour  fon  père.  Rhéo  ayant 
eu  quelque  galanterie  >  fon  père 
Texpofa  fur  mer  -  dans  un  petit 
Vaifleau  ,  avec,  lequel  elle  aborda 
dans  l'iile  de  Délos  ,  où  elle  ac-' 
coucha  d*Anius  ,  qui ,  de  fon  ma- 
riage avec  Doripe ,  eut  trois  filles 
extrêmement  ménagères  ,  •&  qui 
firent  de  grands  amas  des  offran- 
des qu'on  portoit  au  temple  d*A- 
ipollon.  Les  Grecs  »  pendant  le 
fiége  de  Troye  ,  envoyèrent  Pa- 
laméde  ,  pour  demander  des  Vi- 
vres à  Anius ,  &  Tobligérent  mê- 
me de  donner  fes  filles  en  otages. 
Cependant ,  les  PrincefTes  trouvè- 
rent le  moyen  de  s'échapper  ;  ce 
qui  fit  dire  que  Bacchus  les  avoit 
changées  en  pigeons.  Quant  à  ce 
qu'on  prétendoit  qu'elles  chan*- 
geoient  tout  ce  qu'elles  touchoient, 
en  vin ,  en  bled  &  en  huile  ,  on 
ëtoit  fondé  ,  felpn  le  fçavant  Bo- 
chart ,  fur  les  étymologies  des 
noms  de  ces  trois  filles  ,  Œno  ^ 
Spermo ,,&  Élaïs ,  qui  pouvoient 
frgnifier  du  bled  &  de  l'huile  , 
qu'on  ofFroit  pour  l'ordinaire  à 
Apollon  ,  &  dont  elles  firent  des 
magafins  ,  qui  fervirent  beaucoup 
à  Tarmée  de  GreCSi 

Énée  ,  dans  fon  voyage  ,  étartt 
arrivé  dans  Tifle  de  Délos  .  Atlius 
vint  au-devant  de  lui,  la  tête  cein- 
te d*uii  bandeau  Royal  &  c^un 

C«)  Dîod.  Sicul.  p.  i»9.  Virg.iCâeid. 
JL.  m.  v.8ô.  &  feq.  Myth.  par  M.  TAbb. 
JBan,  Tom,  VU,  pag*  t^^  «  418,  419. 
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bnrîer  fao-é»  Ayant  recmum  Afi& 
chife ,  fon  ancien  ami ,  il  leur  pré«* 
iènta  la  main  en  ftgne  d'hofpttalH 
té  >  &  les  conduifit  dans  la  Vine. 

ANNA  ,  Anna  9  déeile  qui 
]>réfidoit  aux  années  ,  &  à  b-> 
duelle  on  facrifioit  dans  le  mois 
de  Mars.  C'efl ,  félon  quelque^' 
uns ,  la  Lune.  Selon  d'autres ,  c'eft 
ou  Thémis  ,  ou  lo  >  ou  l'une  des 
Atlantides.  Voye^^  l'article  fuivanté 

ANNA  PerenKa  ,  Anna  Pe^ 
renna  ,  (b)  divinité  champêtre  j 
que  quelques  Auteurs  croyeat 
être  la  foeur  de  Didon ,  fi  célébrée 
dans  le  quatrème  livre  de  rÉnéi- 
de  9  &  qui  fê  retira  dans  le  pais 
des  Laurentins ,  oh  Énée  la  reçut. 
Mais ,  comme  elle  craignoit  que 
Lavinie  ne  voulût  lui  ôter  la  vie, 
elle  ie  jetta  dans  le  fleuve  Nani- 
eus  ^  dont  elle  devint  une  des 
nymphes.  D's^utres  penfent  que 
c'étoit  la  Lune  elle-même ,  qui 
avoit  pris  le  nom  d'Anna  ,  de 
Tannée  ,  Ab  anno  ;  parce  qu^ 
Tannée  étoit  compofôe  de  mois 
lunaires  ;  mais ,  la  plus  commune 
opinion ,  c*eft  que  c*étoit  une  bon* 
ne  femme  de  la  campagne  >  qui 
apporta  quelques  gâteaux  aa  peu« 
pie  Romain ,  dani  le  tems  qnll 
s'étoif  retiré  fur  le  mont  Aven* 
dn  ;  &  ce  peuple  ,  par  recon« 
noiiTante  ,  voulut  que  (tn  nom 
fût  éternellement  honoré.  C'eft 
'èiàpercnnitau  cultûs  ,  qu'elle  prit 
le  fumom  dé  Perenha. 

M.  Tabbé  Banier  la  compte  au 
nombre  des  divinités  de  la  cam* 
pagne ,  fur  Tautorité  de  Vairon, 

(h)  Amiq.  eitpliq.  par  D.  fiem.  de 
Montf.  Tbm.  I.  pag.  407.  Myth.  par  M* 
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^VLi  la  ihet  dans  le  même  rang 
que  Paies ,  Cérès  ,  &  autres.  Sa 
Kte  étoit  célébrée  avec  folenuiité 
aux  Ides  de  Mars ,  fur  les  bords 
du  Tibre  ,  pendant  laquelle  le 
peuple  donnoit  de  grands  témoi- 
gnages de  réjouiflance.  *  On  y 
buvoit  largement ,  on  y  danfoit  ; 
&  lès  filles  y  chantoient  des  vers, 
dans  lesquels  la  pudeur  n'étoît 
pas  ménagée  ;  mais  auffi  ^  faifoit- 
on  allufion  à  une  aventure  ga- 
lante ,  rapportée  par  Ovide. 
Anna  ,  félon  ce  Poète ,  ayant  été 
reçue  dans-  le  ciel ,  Mars  ,  qui 
ëtoit  amoureux  de  Minerve,  pria 
la  nouvelle  DéeiTe  de  le  fervir 
dans  Css  amours.  Celle-ci ,  à  qui 
le  dieu  de  la  guerre  n'étoît  pas 
indifférent ,  lui  ayant  promis  ce 
gu'il  fouhaitoit ,  vint  lui  dire  un 
jour  que  Minerve  confentoit  à 
î'épouier  ;  &  ayant  pris  un  habit 
femblable  à  celui  de  la  Déeffe , 
elle  {e  trouva  au  rendez  -  vous  ; 
mais ,  elle  fut  la  dupe  de  fon  dé- 
guifement,  qui  fut  découvert. 

ANNAIRE  r  la  Loi  ]  ,  Lex 
Annaria.  Cette  Loi  Annaire ,-  ou 
Annale ,  que  les  Romains  avoient 
prifè  des  Athéniens,  regloit  Tâge 
requis ,  pour  parvenir  aux  char- 
ges de  la  République  ;  dix-huit 
ans  ,  par  exemple ,  pour  être 
chevalier  Romain ,  &  vingt-cinq , 
pour  obtenir  le  confulat. 

ANNALES  ,  Annales ,  (a) 
rapport  hiftorique  des  affaires 
d*un  État  ,  rédigées  par  ordre 
des  années.  La  différence ,  qui 
£t  trouve   entre  les  Annales  & 
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THiftoire ,  eft  un  point  différem* 
ment  traité  par  divers  Auteurs* 
Quelques-uns ,  félon  Aulu^Gelle^ 
prétendent  que  l'Hiftoire  eft  pro- 
prement le  récit  des  chofes  aux- 
quelles l'Écrivain  a  affidé ,  &  qu'il 
a  vues  de  fes  propres  yeux.  Aulu- 
Gelle  ajoute  que  Verrius  Flaccus 
doutoit  que  cette  opinion  fât 
vraie  ^  quoiqu'il  avouât  qu'elle 
étoit  fondée  lur  rétynu>logie  & 
l'origine  du  nom  d'Hiftoire.  Car, 
diibit-il«  Hiftoire,  en  Grec,  fi- 
gnifie  la  connoiiTance  des  chofes 
préfentes.  Et  en  effet ,  iTTopeîy  % 
veut  dire ,  voir  ,  connoître.    "^ 

Servius,  fur  un  vers  du  pre- 
mier livre  de  l'Énéïde ,  rapporte 
cette  différence  ,  &  appuie  fur 
cette  étymologie.  Au  contraire, 
les  Annales ,  dit-il ,  font  ce  que 
l'on  n'a  poiçt  vu  de  nos  tems» 
Ainfi,  pourfuit-il,  l'ouvrage  de' 
Tite  -  Live  eft  partie  Hiftoire  , 
partie  Annales.  Il  femble  que 
Tacite  ait  été  auffi  de  ce  (ènti- 
ment  ;  car ,  il  intitule  la  première 
partie  de  fon  ouvrage  AnhàUs  / 
ç'eft  parce  qu'il  y  parle  des  tems 
qui  Tavoient  précédé.  Pour  la 
féconde  partie  ,  oii  il  décrit  les 
affaires  de  fon  fiéde  ,  il  l'appelle 
Hiftoire. 

Aulu-Gelle  eft  d'un  autre  fen- 
timent.  Il  prétend  que  l'Hiftoire 
&  les  Annales  ne  différent ,  que 
comme  le  genre  &  l'efpèce. 
L'Hiftoire  eft  le  genre ,  &  c'èft 
la  narration  ,  ou  Pexpofition  des 
chofes  paffées.  Annales  eft  Tef- 
p;èce,  &  c'eft.ia  même  chbfe^ 


(»)  Aulu-Gell.  L.  V.  c.  18.     Flor.  I  Virg.  ^néïd.  L.  I.  v.  ^77.  Rolî.  Hift. 
L.  If  c,  10,  II.  Ciccr.  deOratfC.  s9.|Anc.  Xom*  VI.  ptg.  «67,  «68. 
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inaîis  rédigée  par  ordre  des  an^ 
nées  ;  de  même  que  Journal  eft 
la  même  chofe  ,  dirigée  félon 
Tordre  des  jours»  Le  même  Au- 
teur rapporte  une  autre  différen- 
ce 9  que  Sempronius  Aièllio  met- 
toit  entre  THiftoire  &  les  Anna- 
les* Celles-ci ,  ièlon  cet  Écrivain , 
font  une  fimple  narration  de  ce 
qui  s'eil  iait  chaque  année.  L'Hif- 
toire  eft  un  récit ,  non  feulement 
àes  hits  y  mais  encore  des  cauiès  , 
des  motifs,  des  raifons,  &  de 
tous  les  reffons  qui  ont  fait  agir. 
L'Annalifte  ne  fait  que  déduire 
ces  faits  ;  THiftorien  raifonne  fur 
ces  faits. 

Cicéron  femble  être  de  même 
avis  y  ou  du  moins  ce  qu'il  dit , 
revient  à  peu  près  à  cela.*  La 
différence  qu'il  y  a ,  félon  lui  > 
entre  les  Annales  &  THiftoire  ^ 
c'eft  que  les  Annales  ne  font 
fimplement  que  raconter  les  faits 
de  chaque  année  ,  fans  aucun  au- 
tre ornement  que  la  brièveté  ;  au 
lieu  que  l'Hiftoire  demande  des 
ornemens. 

La  différence ,  que  donne  Ser- 
vius,n*eft  pas  d'ufage  aujourd'hui. 
Celle  que  met  Aulu-Gelle  entre 
l'Hiftoire  &  les  Annales ,  ne  fuffit 
pas.  Il  faut  joindre  celle  de  Cicé-. 
ron  &  celle  d'Afellio.  Cependant, 
on  appellera  fort  bien  Annales , 
toute  hiftoire  diftinguée  par  an<- 
née.  Souvent  même ,  A^des  , 
fe  prend  pour  toutçs  fortes  d'Hif- 
toires ,  ou  pour  Hiftpire  en  gé- 
néral y  tant  en  latin  qu'en  fran-> 
çois.  C'eft  dans  ce  .fens ,  que  l'ont 
pris  Florus ,  Virgile  &  Cicéron. 
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Voici  à  peu  près  comifte  ee 
dernier  rapporte  l'origine  des 
Annales  :  n.JL'Hiftoire  n'étoit  d'à- 
»  bord  que  hi  compofitiofl  des 
M  Annales.  Pour  en  conlèrver  la 
»  mémoire ,  le  grand- Prêtre  écri- 
»  voit  ce  qui  iê  paflptt  chaque 
Il  année  ,  &  l'expofeit  fur  une 
)>  tablette  dans  fon  logis ,  afin 
n  que  le  peuple  pût  l'aller  lire. 
n  C'eft  ce  qu'on  appelloit  les 
n  grandes  Annales.  Cette  coûta- 
»  me  fubfifta  jufqu'au  Pontifiât 
iy  de  Publius  Mucius  Scévola.  U 
17  étoit  Conful  l'an  620,  ou  ^21 
»  de  Rome  ;  c'eft-à-dire,  154, 
n  ou  135  ans  avant  L  C.  Plu*» 
»  fleurs  Écrivains  imitèrent  cette 
n  manière  d'écrire  l'Hiftoke  iàfis 
if  ornemens ,  &  fimplement  en 
»  raconunt  les  f^its.  Telsfiirent 
»  Caton ,  Piâor  j  &  Pifbn.  An- 
»  tipater  fut  le  prennier  >  qui  re- 
n  leva  un  peu  plus  fon  ftyle ,  & 
M  qui  donna  des  ornemens  à 
n  THiftoire.  Cet  Antîpater  étoit 
n  ami  de  Craffus ,  &  vivoit  par 
»  conféquent  veis  l'an  de  Rome 
n  630,  environ  12b  ans  avant 
»  l'Ère  Chrétienne,  fc 

ANNALIS,^/i«tf/w,  fumott 
donné  à  la  émille  de  Villiusi 
l'une  des  plus  anciennes  de  Rofloe. 
Ce  furnom  leur  étoit  venu  de  ce* 
lui  qui ,  le  premier ,  avoit^reglé , 
par  une  loi,  combien  il  nlloit 
avoir  d'années  pour  entrer  dans 
les  différentes  fortes  de  Magiftra* 
tures. 

ANNE,^««tf  ,  A'W ,  (4)  fem- 
me d'Elcana ,  qui  étoit  de  la  ville 
de  Ramathaim-Sophim,   Elcana 


O)  Res*  tîb.  I»  cap.  x.  Vt  »•  ér  fii* 
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JiKTok  une  autre  femme  ^  nommée 
Phénenna.  Cet  homme  alloit  de 
fa  ville  à  Silo  ^  aux  jours  folem- 
nels,  pour  adorer  le  Seigneur, 
Ôc  pour  lui  offrir  des  ikcrifices. 
tes  deux  fils  d*Héli ,  Ophni  & 
^  Phinéès ,  prêtres  du  Seigneur  ,  y 
étoiei^t  alors.  Un  jour  donc, 
-  Ëlcana  ayant  o£Fert  fon  facrifice , 
d6nna  à  Phénenna,  fa  femme, 
à  tous  fes  fils ,  &  à  toutes  fes 
filles  ,  leur  part  de  l'hoftie.  IP 
n'en  donna  qu'une  à  Anne  ;  & 
en  la  lui  donnant ,  il  étoit  trifte , 
t>arc§  qu'il  Taimoit ,  &  que .  le 
Seigneur  l'avoit  rendu  uérile. 
Phénenna ,  fa  rivale ,  Taffligeoit , 
&  la  tourmentoit  extrêmement , 
{ui  infultant  fur  ce  que  le  Seigneur 
l'avoit  rendu  flérile.  Elcana  fai^ 
fi>it  tous  les  ans  les  mêmes  exer- 
cices de  piété.  Anne  allant  avec 
lui  en  la  maiibn  du  Seigneur, 
Phénenna  lui  infultoit  de  même  ; 
enforte  qu'elle  ne  ceflbit  de  ver- 
fer  des  larmes  ^  &  ne  vouloit 
rien  manger, 

Elcana ,  fon  mari ,  lui  dit  donc  : 
n  Anne ,  pourquoi  pleurez-vous? 
»  pourquoi  ne  mangez  vous  point, 
V  &  pourquoi  votre  cœur  s'afHi- 
j>  ge-t-il  ?  Ne  vous  fuis-je  pas 
91  plus  ,  que  ne  vous  feroient  dix 
»  enfans  ?  m  Après  qu'Anne  eut 
mangé  &  bu  à  Silo ,  elle  fe  leva. 
Le  grand-prêtre  Héli  étoit  aflis 
fur  fon  fiége,  devant  la  porte 
du  tabernacle ,  loiTqu'Anne ,  qui  ' 
avoit  le  cœur  plein*d'amertume , 
vint  prier  le  Seigneur ,  en  répan- 
dant beaucoup  de  larmes ,  &  elle 
fit  un  vœu  en  ces  termes  :  v  Sei- 
9>  gneur' des  armées ,  fi  vous  dai- 
f»  gnez  regarder  l'ajSiâton  dç  vo-r 
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p  tre  (êrvante ,  fi  vous  vous  fou-^ 
n  venez  de  moi ,.  fi  vous  n'ou-> 
»  bliez  point  votre,  fervante  p  ÔL 
n  que  vous  donniez  à  éotre.  e(- 
n  clave  un  enfant  mâle ,  je  vous 
n  l'offrirai  pour  tous  les  jours  de 
»  fa  vie^  6l  le  rafoir  ne  pâfiîera 
n  point  fur  fa  tête,  u  Comme 
Anne  demeuroit  ainfi  long-tems 
en  prières  devant  le  Seigneur , 
Héli  obferva  le  mouvement  de 
fes  lèvres  ;  car,  Anne  parloit 
dans  fon  cœur  ,  &  l'on  vbyoit 
feulement  remuer  fes  lèvres ,  fan^ 
qu*on  entendît  aucune  parole. 
Héli  crut  donc  qu'elle  avoit  bu 
avec  excès ,  &  il  lui  dit  :  91  Juf- 
n  qu'à  quand  ferez -vous  ainfi 
»  ivre?  Laiflez  un  peu  repoièr 
n  le  vin  ,  qui .  vous  trouble.  « 
Anne  lui  répondit  :  n  Pardonne&i 
j>  moi ,  mon  Seigneur  ^  je  fuis 
»  une  femme  comblée  d'aJfiic- 
n  tion  :  Je  n'ai  bu  ni  vin ,  m 
n  rien ,  qui  puifie  enivrer  ;  mais^ 
n  j'ai  répandu  .mon  ame  en  la 
»  préfènce  du  Seigneur.  Ne 
i>  croyez  pas  que  votre  fervante 
n  foit  comme  l'une  des  filles  de. 
V  Bé^ial  ;  car ,  il  n'y  a  que  l'excès 
»  de  ma  douleur  &  de  mon  a& 
n  fliâion  ,  qui  m'ait  fait  parler 
If  jufqu'à  cette  heure.  <c 

Alors ,  Héli  lui  dit  :  n  Allez  en 
7>  paix  ;  &  oue  le  Dieu  d'Ifraël 
7>  vous  accorde  la  demande  que 
»  vous  lui  avez  faite.  »  Anne  lui 
répondit  :  n  Plût  à  Dieu,  que. 
»  que  votre  fervante  trouvât  gra- 
»  c^  devant  vos  yeux.  »  Elle 
s'en  alla  enfuite  trouver  fon  mari, 
prit  de  la  nourriture  ,  &  ne  porta 
plus ,  comme  auparavant  ^  un 
yifaçe  abattu.  Après  cela ,  sTétant 
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levés  dès  fe  matin,  ils  adotérent 
le  Seigneur  y  6c  s'en  retournèrent 
à  leur  maifon ,  à  Ramathaim-Sor 
phim.  Elcana  connut  fa  fem- 
stte  ,  &  le  Seigneur  fe  reffouvint 
d'elle.  Quelque-tems  après, elle 
conçut  &  mit  au  monde  un  fils , 
qu'elle  appella  Samuel ,  parce 
qu'elle  Tavoit  demandé  au  Sei- 
gneur. Son  mari  vint  enfuite, 
avec  toute  fa  maifon  ,  pour  im- 
moler au  Seigneur  l'hoftie  ordi- 
naire y  &  pour  accomplir  fon 
■^œu.  Mais ,  Anne  n'y  alla  point , 
ayant  dit  à  fon  mari  ,  qu'elle 
lï'iroit  point  à  Silo  ,  que  l'enfant 
ne  fôt  fevré  ,  &  qu'elle  ne  le 
mea^t  ,  pour  le  préfenter  au 
•Seigneur. 

Elcana  lui  dît  qu'elle  pouvoit 
feire  coin  me  elle  jûgeroit  à  pro- 
pos* Âinfiy  Ânné  demeura  au 
logis ,  6c  nourrit  fon  fils  de  fon 
lait ,  jufqu'à  ce  qu'elle  l'eût  fevré. 
Et  lorfqu'elle  l'eut  fevré  ,.elle  prit 
avec  elle  trois  veaux ,  trois  m^- 
iîires  de  farine ,  &  un  grand  vaif- 
fean  plein  de  vin,  &  amena  fon 
fis  avec  elle  à  '  Silo ,  en  la  mai- 
fon du  Seigneur.  Or  ,  l'enfant 
étoit  encore  tout  petit.  Anne  le 
préfenta  à  Héli  ^  après  avoir  im-  . 
mole  un  veau ,  Ôc  lui  dit  :  »  Il 
»  eft  vrai ,  mon  Seigneur ,  com- 
3>  me  il  l'eft  que  vous  vivez ,  que 
»  je  fuis  cette  femme  que  vous 
»  avez  vue  ici^prier  le  Seigneur.  , 
9>  Je  le  fuppliois  de  me  donner 
19  cet  én&nt  ;  &  il  m'a  accordé 
n  la  demande  que  je  lui  ai  faite. 
n  C*eil  pourquoi,  je  le  lui  remets 
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n  entre  les  mains ,  afin  qu'il  fort 
»  à  lui ,  tant  qu'il  vivra,  u  Elle 
fit  enfuite  fa  prière  par  un  can- 
tique d'a^ons  de  grâces.  Cette 
ikinte  feiftme  vivoit  vers  le  mi- 
lieu du  douzième  fiéde  ,  avant 
rÉre  Chrétienne. 

ANNE  ,  Anna  ,  A*w«  ,  {a) 
de  la  tribu  de  Nephtïiali.  Cette 
femme  eft  connue  dans  l'hiftoire 
de  Tobie ,  qu'elle  avoit  époufé, 
&  dont  elle  eut  un  fils ,  qui  prit 
le  nom  de  fon  père.  Lorfque  To- 
bie eut  perdu  la  vue ,  &  qu'il  fe 
trouva  par-là  réduit  à  latrifendi- 
cité ,  Anne  alloit  tous  les  jours 
faire  de  la  toile  ,  S^apportoit^  du 
travail  de  fes  mains  ,  ce  qu'elle 
pou  Voit  gagner  pour  vivre.  Un 
jour  ,  qu'on  lui  avoit  donné  un 
chevreau  ,  au  de-là  de  ce  qui  lui 
étoit  dû  pour  fon  travail  ,  elle 
l'apporta  à  la  maifon  ;  &  Tobie 
l'ayant  entendu  crier,  dit  à  Anne  : 
w  Prenez  garde  que  ce  chevreau 
^ï  n'ait  été  dérobé;  rendez-le  à 
w  ceubc  à  qui  il  eft  >  parce  qu'il 
j>,  ne  nous  eft  pas  permis  de  man- 
f>  ger  3  on  de  toucher  à  quelque 
»  chofe  ,  qui  ait  été  dérobé»  u 
Alors ,  fa  femme  lui  répondit  en 
colère  :  n  II  eft  aifé  de  voir  com- 
yj  bien  toutes  vos  efpérances 
)>  étoient  vaines  ,  &  à  quoi  fe 
»  font  terminées  toutes  vos  au- 
j>  mônes.  u  C'eft  ainfi  qu'elle  lui 
infultoit ,  l'accablant  de  reproches. 

Alors  Tobie ,  jettant  un  pro- 
fond foupir  ,  tommença  à  prier 
avec  larmes ,  demandant  fur  tout 
à  Dieu  ,  qu'il  te  retirât  de  ce 


(j)  Tob.  c.  I.  V.  9»  c.  1.  V.  19.  c^  feq*  c.  }.  v.  I.  C.  4*  W,  l,  &  fif,  C»  10«  f  »  1% 
&fijl9  c.  Il*  V.  54  6.  c«  14.  V.  I.  &  fif»  ^ 
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éionde.  Croyant  donc  queDîea 
«xauceroit  fa  pnere ,  il  appella 
à  lui  Ton  fils  Tobie ,  &  lui  dit  t 
9>  Mon  fils  ,  écoutez  les  paroles 
^  de  ma  bouche  ,  &  mettez^les 
79  dans  votre  cœur ,  comme  un 
»v  fondement  folide.  Lorfque  Dieu 
»  aura  reçu  mon  ame,  enièye- 
9>  liffez  mon  corps ,  Si  honorez 
«votre  mère  tous  les  jours  de 
19  fa  vie  ;  car ,  vous  devez  vous 
jj  fbuvenir  de  ce  qu'elle  a  fouf- 
9».fert,  &  à  combien  de  périls 
9»  elle  a  été  expofée ,  lorfqu'elle 
fp  vous  portoit  dans  fon  fein ,  & 
n  quand  elle  aura  aufli  elle-mê- 
S)  me  achevé  le  tems  de  fa  vie, 
»  enfevelifTez-là  auprès  de  moi.  u 
Tobie  9  malgré  fès  vœux ,  vécut 
encore  aflez  long-^tems.  On  fçait 
que  ce  fut  depuis ,  que  fon  fils  , 
conduit  par  l'ange  Raphaël ,  alla 
à  Rages  y  où  il  prit  une  femme. 
Comme  il  difFéroit  de  revenir , 
Tobie  9  fon  pere^  fe  laifFa  aller 
à  une  profonde  triftefTe ,  &  An- 
ne ,"fa  femme  ,  avec  lui  ;  &  ils 
iê  mirent  enfemble  à  pleurer , 
de  ce  que  leur  fils  n'étoit  point 
revenu  au  jour  marqué  ;  mais^ 
fur  tout,  Anne  verloit  des  lar- 
mes ,  (ans  pouvoir  fe  confoler  ^ 
en  difant  :  n  Ah ,  mon  fils  1  pour-* 
99  quoi  vous  avons-nous  envoyé 
9>  fi  loin  ,  vous  qui  étiez  la  lu-* 
»  mière  de  nos  yeux,  le  bâton 
M  de  notre  vieillefFe  f  le  foulage-* 
»  ment  de  notre  vie,  &  refpé- 
}>  rance  de  notre  pdflérité  ?  Nous 
»  ne  devions  'pas  vous  éloigner 
^  de  flous  ,  puifque  feul  vous 
V  nous  teniez  lieu  de  toutes  cho-^ 
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39  fes.«c  Mais,'Tobîeliù  difoit: 
7}  CeiTez  ,  je  vous  prie ,  de  parler 

V  ainfi  ;  ne  vous  troublez-point , 

V  notre  fils  fe  porte  bien;  c#t 
»  homme  avec  qui  nous  TaviMS 
»  envoyé ,  eft  très-fidéle.  u  Rica 
néanmoins  ne  la  pouvoir  confo- 
ler ;  mais ,  fbrtant  tous  les  jou» 
de  fa  maifon  ,  elle  regardoit  àt 
tous  côtés  ,  ôc  alloit  dans  tous 
les  chemins  ,  par  lefquels  elle 
efpéroit   qu'il  pourroit   revenir, 

{)our  tâcher  de  le  découvrir  de 
oin  ,  quand  il  reviendroit.  Enfin, 
un  jour  qu'elle  étoit  afiife  proche 
le  chemin,  fur  le  haut  d'une 
montagne  ,  d'oii  elle  pouvoit  dé- 
couvrir de  loin  ;  comn^e  elle  re- 
gardoit de-là ,  fi  fon  Als  ne  ve- 
noit  point ,  elle  Tapperçut  de  biea 
loin,  le  reconnut  auffi*tôt,  «âc 
courut  en  porter  la  nouvelk  à 
fon  marL 

Tobie  ne  tarda  pas  à  recou^ 
vrer  la  vue ,  après  larrivée  de 
fon  fils  ;  &  ce  faim  homme  vécur 
encore  42  ans ,  depuis  cet  événe- 
ment. Anne  lui  furvécut.  Quand 
elle  ftit  morte ,  on  Tentérra  dans 
le  même  fépulchre  que  ion  marî, 
comme  celui-ci  l'a  voit  ordonné 
avant  fa  mort,  arrivée  Tan  637 
avant  J.  C. 

ANNE  ,  j4nna  ,  K\vot  9  (  «i  ) 
femme  de  Raguel ,  de  la  tribu  de 
Nephthali.  Lorfque  le  jeune  To^ 
biô  fiit  arrivé  chez  Raguel,  celui- 
ci  ayant  jette  les  yeux  fur  lui, 
dit  a  Anne  >  fa  femme  :  »  Que 
.n  ce  jeune  homme  refTemble  à 
n  mon  coufîn  !  u  Dès  qu'il  fe  fut 
fait  connoitre  ^  Raguel ,  Anne  ^ 


(#)  Tobt  c.  7.  V»  tf  &fii^  c.  10*  «*  X»  »  13* 
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oc  San  leur  fille,  fendirent  en 
larmes. 

L'on  parla  eniuite  du  mariage, 
entre  le  jeune  Tobie  &  Sara. 
Aprèl  le  feftin  des  noces ,  Ra- 
guel  appella  Anne ,  fa  femme  , 
&  lui  ordonna  de  préparer  une 
chambre.  Dès  qu'elle  l'eut  exé- 
cuté ,  elle  y  mena  Sara ,  fa  fille , 
qui  fe  mit  à  pleurer  ;  mais  ,  elle 
lui  dit  :  »  Ma  fille,  ayez  bon 
»  courage  ;  que  le  Seigneur  vous 
n  comble  de  joie  ,  après  tant 
»  d'affliâions  ,  que  vous  Avez 
»  eues,  tt 

Lorfque  Sara  fiit  fur  le  point  de 
partir,  Ânne&Raeuel,  Tayant 
prife ,  la  baiférent ,  &  la  laifle^ent 
aller  ,  après  l'avoir  avenie  d'ho- 
norer fon  beau-pere  Ôc  fa  belle- 
snere  ,  d'aimer  ion  mari  ^  de  ré- 
gler fa  famille ,  de  gouverner  fa 
maifon,  &  de  (e  conferver  irré- 
préhenfible  en  toutes  chofes. 

ANNE  ,  Anna  ,  AVt*  t  (<ï) 

Erophétefle ,  fille  de  Phanuel ,  de 
L  tribu  d'Afer.  Cette  famte  fem-* 
me  avoit  été  mariée  de  fort  bonne 
heure  ;  mais ,  elle  ne  demeura  que 
iêpt  ans  avec  fon  mari.  Alors  fè 
voyant  dégagée  des  liens  du  ma- 
riage ,  elle  ne  penfa  plus  qu'à  plai« 
re  a  Dieu.Elle  demeuroit  fans  cefle 
dans  le  temple ,  fervant  le  Sei- 

reur  jour  &  nuit  dans  les  jeûnes 
dans  les  prières. 

Anne  avoit  84  ans ,  lorfque  la 
Sainte  Vierge  vint  offrir  J.  C.  au 
temple.  Étant  furvenue  au  temple, 
dans  le  moment  que  le  vieillard 
Siméon  prononça  le  Cantique  d'ac- 
tions de  grâces ,  que  nous  lifons 
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dansTÉvan^e^  elle  iê  mît  an^ 
à  louer  Dieu ,  &  à  parler  du  Me{^ 
fie  à  tous  ceux  qui  attendoîem  la 
rédemption  d'IfraëL  On  ne  fçait 
rien  autre  chofe  de  la  vie  >  ni  de 
la  mort  de  cette  Prophétefie.  Le 
martyrologe  Romain  met  fa  fête 
le  premier  jour  de  Septembre  ;. 
celui  de  Canifus  ,  le  28  Août. 
D'autres  joignent  la  fête  d'Anne 
la  prophéte(te  à  celle  du  vieillard 
Çiméon  ,  le  trois  Février. 

ANNA  ,  Anna  ,  A^r.«  .  (^> 
mère  de  la  Sainte  Vierge  ,  &  fem- 
me de  S.  Joachim.  Les  noms  d'An« 
ne  &  de  Joachim  ne  fe  lifent  point 
dans  les  écritures  canoniques  du 
nouveau  Teftament  ;  mais ,  on  les 
lit  dans  d'anciens  Ouvrages  i  lef* 
quels  ,  quoiqu'ils  n'aient  pas  une 

frrande  autorité  ,  fur  tout  dans 
'églife  d'Occident ,  ne  laiflent  pas 
de  mériter  du  refpe6^.  On  les  voit 
cités  dans  les  écrits  des  Pères. 
La  tradition  de  l'Églifea  confèrvê 
les  noms  d'Anne  oc  de  Joachim, 
&  a  rendu  à  leur  mémoire  les 
honneurs  convenables,  quoiqu'elle 
n'ait  pas  adopté  tout  ce  qu'un  zélé 
peu  éclairé  avoit  publié  de  leur 
vie*'  Ce  que  nous  fçavons  de 
Joachim  &  d'Anne,  nous  vient 
des  Orientaux ,  qui  ont  confervé 
plufieurs  traditions  hiftoriques  in- 
connues à  rOccident. 

On  lit ,  dans  le  Protévangile , 
attribuée  S.  Jacques  ,^  que  Joa- 
chim voulant  un  jour  préfenter 
au  temple  fon  offrande  dans  un 
jour  foiemnel,  un  juif,  nommé 
Ruben ,  l'en  empêcha ,  difant  que 
cela  ne  lui  étoit  pas  permis^  parcoT 


Ce}  (.uc.  c.  s.  V.  36.  ^  pf^ 


t  (O  Proter:  Jacob,  c.  x^ 
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3u*il  n'avoit  point  de  poftérîtè 
ans  Ifraël.  Joachim ,  chargé  de 
confufion ,  fe  retira  dans  le  dé- 
fert ,  où  il  demeura  quarante  jours 
&  quarante  nuits  ,  dans  le  jeûne 
&  dans  la  prière,  Anne  ,  fon 
^poufe  ,  demeura  dans  fà  maifon , 
s'affligeant  devant  le  Seigneur , 
tant  a  caufe  de  fa  ftérilité  y  qu'à 
caufe  de  Tabfence  de  Joachim  , 
fon  mari.  Le  Jour  d'une  grande 
fête  étant  arrivé ,  Judith ,  fa  fer- 
vante ,  lui  dit  :  »  Jufqu'à  quand 
»>  demeurerez-vous  dans  la  dou- 
n  leur  ?  Il  ne  vous  eft  pas  permis 
>»  de  vous  affliger  aujourd'hui  ; 
»  car,  c'eft  le  grand  jour  du  Sev- 
9i  gneur.  Prenez  cette  coëffiire , 
»  &  parez-en  votre  tête  ;  car , 
9>  il  ne  m*appartient  pas  de  la 
i>  porter  ,  à  moi^qui  fuis  votre 
n  fervante  >  mais  a  vous  feule* 
»  ment  ,  qui  êtes  de  la  race 
m  Royale,  u  Anne  lui  dit  :  9>  Re* 
»>  tirez-vous  ,  je  ne  ferai  point  ' 
j>  cela  ;  car ,  le  Seigneur  m'a  hu- 
99  miliée.  a  Sa  fervante  irritée  lui 
j'eprocha  fa  ftérilité.  Anne  quitta 
fes  habits  de  deuil ,  fe  coëfla,  & 
prit  i^s.  habits  de  noces. 

Vers  la  neuvième  heure ,  elle 
entra  dans  fon  jardin ,  &  com- 
mença à  prier  le  Seigneur  qu'il 
daignât  la  bénir',  &  la  délivrer 
4ie  l'opprobre  de  la  ftérilité.  Et 
comme  elle  étoit  fbus  un  laurier 
elle  regarda  en  haut  >  &  vit  un 
nid  d'oifêaux  ,  oU  il  y  avoit  des 
petits.  Cet  objet  augmenta  fa 
.  «douleur.  Elle  cria  au  Seigneur ,  & 
fe  plaignît  amèrement  de  ce  qu'elle 
demeurait  dans  la  fiériHté  ,  pen* 
dant  que  les  animaux  produiioient 
leurs  petits  devant,  le  Seigoeur  » 


AN  585^ 

&  ^ue  la  terre  donnoît  fen  fruit 
en  (on  tems  j  &  béniiFoît  le  Créa- 
teur. »  Je  fuis ,  difbit-elle  ^  comme 
9  une  perfonne  maudite  dansr 
m  Iliaël  ;  on  me  chaîne  de  con- 
»  fuiion  &  de  reproches  y  on  me 
»  chafTe  du  temple  de  mon  Dieu* 
»  A  qui  puis-}e  me  comparer? 

Alors ,  un  ange  du  Ciel  deicen^* 
dit  vers  elle  ,  &  lui  dit  :  »  Anne» 
»  Dieu  a  exaucé  votre  prière; 
»  vous  concevrez  ,  &  vous  <en- 
»  fanterez  ,  ôc  votre  race  fera 
}>  louée  dans  tout  le  monde,  a 
Anne  répondit:  »  Vive  le  Set- 
n  gneur  mon  Dieu  ;  s'il  me  don- 
»»  ne  un  fils  ou  une  fille  ,  je  le 
I)  confkcrerai  au  Seigneur  ,  6c  il 
»  fervira  dans  fbn  teniple  tous  les 
»  jours  de  fa  vie.  «  En  même- 
tems ,  deux  anges  lui  'vinrent  an**- 
noncer  que  Dieu  avoit  aufli  exau- 
cé la  prière  de  Joachim  ,  &  qu'il 
reviendroit  inceflamment  avec  fes 
troupeaux.  U  revint  en  effet  des 
montagnes ,  &  Anne  alla  au-de^^ 
vaut  de  lui.  Peu  de  jours  après 
elle  conçut ,  &  au  bout  de  neuf 
mois  ,  elle  enfanta  Marie  ,  & 
l'alaita  de  fbn  lait.  Marie  avoit  à 
peine  fix  mois ,  qu'elle  commença 
à  marcher  feule.  Six  mois  après  \ 
Anne  la  févra  ;  &  ayant  fait  un 
grand  feflin  aux  Prêtres  ,  elle  leur 
offrit  fa  fille.  Cependant ,  Marie 
demeura  encore  deux  ans  dans 
la  maifon  de  fbn  père  ;  &  lorf- 

Ju'elle  eut  trois  ans  ,  Anne  & 
oachim  la  préfèntérent  au  tem- 
ple ,  pour  y  être  élevée ,  &  pour 
y  fervir  le  Seigneur.  Voila  ce 
qu'on  lit  d'Anne  &  de  Joachim 
dans  le  Protévangile  de  S.  Jac- 
ques. 
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QoeîqiiesHins  ont  dit  qnç  Ste 
Aime  y  avoit  époufé  en  premières 
SQces  Joachim,  de  qqi  elle  eut 
Marie  »  oiere  du  Sauveur  ;  &  en 
fécondes  noces  Ciéophas  ,  dont 
^ik  eut  Marie  9  mère  de  Jacques 
le  mineur ,  de  Jofeph  le  juile ,  de 
Sknon  le  zélé  &L  de  Thaddée  ;  & 
enfin  en  troifîèmes  noces  9  Salo- 
ma&  9  dont  elle  eut  une  troiiième 
fiile ,  nommée  aufli  Marie ,  qui 
fiit  mariée  à  Zébédée  ,  &  qui  de-^ 
yim  mère  de  S.  Jacques  le  ma- 
jeur,  &  de  S.  Jean  rEvangéliue. 
On  cite  d'anciens  vers ,  qui  con- 
firment cette  généalogie  ;  mais  > 
&  ces  vers  &  les  défendeurs  de 
cette  opinion  (ont  d'une  trop 
petite  autorité ,  pour  qu'ils  puif-* 
fent  la  faire  recevoir  par  les  Sça- 
vans.  Il  y  a  beaucoup  d'apparen- 
ce que  les  Maries  »  dont_  il  eft 
parlé  dans  l'Évangile  ,  où  elles 
iônt  qualifiées  ,  fœur  de  la  Sainte 
Vierge ,  étoient  feulement  fes  pa- 
tentes ,  ou  d'autres  filles  d'Anne 
&:  de  Joachim ,  nées  après  la  Ste 
Yiergp. 

On  ne  fçaît  rien  d'exaâ  fur  le 
leths  de  k  mort  de  Sainte  Anne, 
ni  de  S.  Joachim ,  ni  m^e  fiir 
leur  tombeau  ,  quoiqu'on  montre 
aux  voyageurs  certains  monu^ 
-mens ,  que  l'on  veut  leur  perfua- 
der  avoir  été  leurs  fépultures.  Les 
Latins  font  la  fête  de  Sainte  Anne , 
le  28  Juillet  ;  &  les  Grecs  font 
celle  de  fa  Conception  ,  Je  9  Dé- 
cembre >  &  celle  de  fon  mariage , 
le  9  Septembre. 

ANNE ,  Anna  ,  PC'^y. ,  grand- 
prêtre  des  Jui&.  Il  eft  auiS.  connu 
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ibcs  le  nom  d'Ananus^  Voye^ 
Anailus. 

AN  NE  ,  Anna  y  autrement 
Anno  y  ou  Thécémine ,  époufe  de 
Jéroboam  I  ^  roi  dlfraël.  Le  nom 
de  cette  Princeflè  lie  fe  lit  ,  ni 
dans  l'Hébreu,  m  dans  la  Vulga-^ 
te,  mais  feulement  dans  les  Sep* 
tante.  On  lit ,  dans  le  trbifième 
livre  des  Rois,  que  Pharaon  >  roi 
d*Égypte  9  donna  pour  îFemme  i 
Jéroboam ,  qui  s'étoit  réfugié  en 
Egypte  ,  Thécémine  ,  fœur  aînée 
*de  fon  époufè.  Voyt;^  Abia  ,  fils 
de  cette  Princeffe. 

ANNE  ,  Anna  ,  A\vti  ,  (a) 
fœur  de  Pygmalion  ôc  de  la  reine 
Didon.  EUe  fuivit  cette  Reine, 
lorfqu'elle  fe  retira  en  Afrique, 
à  caufe  des  mauvais  traitemens 
Qu'elle  reçev^t  de  Pygmalion. 
Énée ,  chef  dîR  Troyens ,  y  étant 
abordé  depuis  ,  fuivant  la  narra- 
tion de  Virgile  ,  Didon  conçut 
*  pour  lui  beaucoup  d'inclinatioik 
Anne  ,  à  qui  elle  le  découvrit, 
loin  de  la  détourner  de  fa  réfblu- 
tion ,  l'enflamma  davantage  par  iês 
difcours.  Auffi-tôt,elles  vont  Tune 
&  l'autre  aux  pieds  des  autels  ^ 
implorer  l'appui  des  dieux.  Elles 
immolent  ,  fuivant  Tufage  ,  des 
brebis  choiiies,  àCérès,  à  Phébus, 
à  Bacchus  ,  &  fur  tout  à  Junon  , 
qui  préfidoit  aux  noeuds  de  PHy- 
menée.  Cependant ,  les  deftu» 
s'oppofent  aux  deCirs  de  la  Reine. 
Anne, pénétrée  de  douleur,  porte 
plus  dune  fois  aq  prince  Troyen 
les  plaintes  &  les  fleurs  de  fa  Rei* 
ne.  Mais,  ni  les  larmes,  ni  les  re- 
-montrances  ne  peuvent  changer 


(s)  Virg.  i£neid.  l»,  IV.  y,  ao,  ^  fff.  Qvid,  F^  X..  HI.  pag.  1 1}.  &  fif. 
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SLUCuhetnent  fa  réfolutîon. 

Didon  frémit  d'horrej^r  de  fa 
deftinée ,  &  vaincue  par  la  dou- 
leur ,  elle  forme  le  deflëin  de  s'ôter 
la  vie.  Pour  cet  effet,  elle  ordonne 
a  fa  fœur  de  lui  conilruire  un 
bûcher,  comme  pour  y  oflErir  un 
facriâce.  Anne  ne  s'imagina 
point  que  Didon ,  fous  l'appa- 
rence d'un  ikcrifice  ,  cachât  les 
préparatifs  de  fa  mort.  Il  ne  lui 
vint  point  à  Tefprit  qu'elle  eût 
pris,  un  parti  û  étrange ,  ni  que 
la  fuite  d'un  amant  pût  être  plus 
fonefte ,  que  la  mort  d'un  époux. 
£lle  exécuta  donc  (es  ordres. 

Mais ,  dès  qu'Anne  fut  inftruite 
de  la  réfolution  de  fa  fœur ,  elle 
s'évanouit  au  récit  de  cette  fu- 
nefle  cataflrophe.  Revenue  à  elle- 
même  ,  elle  accourt  toute  trem- 
blante vers  le  bûcher  j  fe  frap- 
pant le  fein  »  &  fè  déchirant  le 
vifage  j  elle  perceja  foule  >  appro- 
che, &  voyant  fa  fœur  mourante, 
elle  l'appelle  à  h^ute  voix  :  »  Quoi, 
»  ma  fœur  ,  vous  me  trompiez  ? 
»  Ce  bûcher ,  ces  autels ,  ce  feu , 
99  n'étoient  donc  que  les  triftes 
»  apprêts  de  votre  mort  déplo- 
w  rable  ?  Vous  m'abandonnerez  ? 
n'Hélas  !  que  deviendrai  -  je  ?  / 
»>  Pourquoi  n'avez-vous  pas  vou- 
n  lu  que  je  vous  fuivifTe  chez  les 
n  Morts  ?  le  même  fer  nous  au- 
9>  roit  jointes  l'une  &  l'autre;  nous 
n  aurions  expiré  enfemble.  Mal- 
n  heureufe  !  j'ai-  donné  tous  mes 
V  foins  à  la  confiruâion  de  ce  fa- 
97  tal  bûcher.  C'étoit  donc  pour 
99  un  tel  facrifice  que  j'invoquoi$ 

(s)  Antiq.  expliq.  par  D.  Bern.  de 
Moncf,  Tom«  V.  pag.  5 ,  6.  Recueil 
4'Anti(i.  fU  M.  1^  CoxnK  4ç  Cayl. 
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p  les  dieux  <k  la  patrie  ;  c'itdt 
9y  pour  accomplir  ce  funefte  def- 
»>  fèin ,  que  vous  vcmliez  m'éloi- 
9>  gner.  Cruelle ,  en  vous  donnant 
n  la  mort ,  vous  l'avez  donnée  k 
il  votre  fœur  ,  aux  feigneurs  Ty- 
i>  riens ,  à  votre  peuple ,  &  Câr- 
n ,  thage  efl  détruite  y  mais  ^  qu'<»i 
li  m'apporte  de  l'eau  pour  laver 
»  fa  plaie  ;  que  j'imprime  mes 
»  lèvres  fur  les  fiennes  ,  pour  rc- 
î>  cueillir  au  Jiîoins  fon  dernier 
»  foupir  ,  fi  me  peut  refpirer  en- 
»  core.  a  En  parlant  ainfi,  eil^ 
monte  au  haut  dn  bûcher;  elle 
embraffe.,  en  gépiflatit,  fa  fœur 
expirante  ;  elle  l'arrofè  de  fes  lar- 
mes >  &  tâche  d'étancher  le  fang 
de  fa  bleflure«  Les  yeux  mourajis 
de  la  Reine  s'ouvrent  un  mo- 
ment ,  &  fe  referment  auffi-tôt.    . 

On  prétend  qu^après  la  mort 
de  Didon ,  Jarbas  s'étant  renda 
maître  de  Carthage ,  Anne  fe  re- 
tira chez  Batrus  ^  roi  de  l'iile  de 
Malte ,  &  que  Pygmalion ,  fou 
frère  ,  l'ayant  voulu  enlever  |,  èlîè 
s'enfuit  en  Italie  ,  ou  ,  après  di- 
verfes  aventures,elle  fe  noya  dans 
le  .fleuve  Numicus  ou  Numiciuv 
Ovide  dit  qu'elle  fe  jetta  entre  le$ 
bras  de  ce  fleuve ,  pour  éviter  1$. 
colère  de  Layinie,  femme  d'Énee; 
&  que  celui-ci  la  cherchant,  la  vit 
au  milieu  du  fleuve ,  où  Anne  lui 
dit  qu'elle  avoit  pris  le  nom  d* An- 
na Ferennis,  <;>u  Perenna,  feldà 
d'autres,  Foye^  Anna  Perenna. 

ANNEAU  ,  jénnulus,  ,  {a) 
petit  corps  circulaire  ,  que  l'on 
met  au  doigt  ,  foit  pour  fervif 

Tom.  II.  {^ag.  309.  ér  friv.  Ménf .  de 
PAcad.  des  Infcrip.  &  BelU  Lettr.  Tom* 
IL  pag.  57},  Jpfla.  XII.  pa£.  59. 
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tfomcmew  ,  (bit  pour  quelqaè 
cérémonie.  L'ufage  des  Anneaux 
eft  fi  ancien  ,  qu'il  fèroit  difficile 
tfcn  marquer  i  origine.  On  croit 
loue  lés  Romains  Tavoient  reçu 
ées  Grecs,  &  que  ces  derniers 
Tavoient  pris  des  Égyptiens  ,  ou 
de  quelques  peuples  d'Afie.  Mais, 
ceux-ci  pouvoient  bien  l'avoir  tiré 
des  Hébreux  ;  car ,  comme  on  le 
verra  ci-après  ,  Tufage  des  An- 
neaux eu  de  la  première  antiquité 
dans  l'Écriture.    L'abus  en  étoit 
devenu  fi  grand,  du  tems  de  Pline, 
que  cet  auteur'en  regarde  l'inven- 
tion comme  un  très-grand  crime. 
L  II  y  avoit ,  chez  les  Anciens, 
des  Anneaux  de  trois  différentes 
fortes  ;  les  Anneaux  de  la  pre- 
mière forte  étoient  ceux  qui  ne 
•  fervoient  que  pour  l'ornement  & 
pour  la  diftinâion  des  conditions. 
On  en  fit  d'abord  de  fort  fimples , 
ôc  des  plus  vils  métaux.  Dans  la 
fuite  on  en  fit  d'argent  &  d'or  ;  & 
bientôt  on  ne  voulut  plus  en  por- 
ter d'autres  ,  ou  au  moins  qui  ne 
fiifTent  dorés.  Chez  les  Romains , 
ïivant  qu'on  les  ornât  de  pierres 
précieufes  ,  lorfque  la  figure  fe 
gravoit  encore  fiir  la  matière  mê- 
Tne  de  l'Anneau ,  chacun  les  por- 
toit  indiiHnâement  à  l'une  ou  à 
l'autre  main  ,  à  Tun  ou  à  l'au- 


tre doigt.  Quand  la  mode  com- 
mença a  en  régler  l'ufage  ,  on 
les  porta  d'abord  au  quatrième 
doigt,  enfuite  on  en  mit  au  fécond 
doigt  ;  c'efl-à-dire  ,  à  l'index  , 
puis  au  pprit  doigr,  &  enfin  à  tous 
les  doigts ,  excepté  celui  du  mi- 
lieu. Les  Grecs  le  portoient  au 
quatrième  doigt  de  la  main  gau- 
che. Les  Romains  &  les  Grecs  fe 
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cdâtentérent  dans  les  commence-^ 
tnens  d'un  feul  Anneau  ;  mais, 
ils  les  multiplièrent  infènfîblement, 
jufqu'à  en  porter  non  feulement  à 
chaque  doigt ,  mais  encore  à  cha- 
que jointure  de  chaque  doigt.  Ils 
faifbient  en  ce  genre  des  dépenfës 
exceffives  ;  &  ils  avoiçnt  poufle 
le  luxe  &  la  délicateffe ,,  à  cet 
égard,  jufqu'à  avoir  ^es  Anneaux 
d'hiver  ôc  des  Anneaux  d'été. 
C'efl  ce  qu'on  appelloit  à  Rome 
Aurum  Semefire  ;  Stmcfires  An* 
nulL 

Dan^  les  premiers  tems  'de  la 
république  Romaine ,  les  Séna- 
teurs mêmes  n'âvoient  droit  de 
porter  l'Anneau  dor ,  que  quand 
ils  avoient  été  ambafTadeurs  chez 
quelque  peuple  étranger  ;  encore 
ne  leur  fut-il  permis  d  en  ufer  que 
dans  les  jours  d'afTemblées  &  dé 
cérémonies.  Depuis  j  ce  droit  s'é* 
tendit  indifféremment  à  tous  les 
Sénateurs  ,  qui  le  portoient  habi-* 
tuellement  par  tout  ôc  eh  toute 
occafton.  Enfin  ,  l'Anneau  d'or 
devint  la  marque  de  diftinâion  des 
Chevaliers  ;  de  forte  que  cette 
formule  ,   fi  commune  chez  les 
Romains  :  Aureo  Annula  donari  ; 
.  c'efl-à-dire  ,  recevoir    l'Anneau 
d'or ,  étoit  comme  l'aÔe  qui  conf- 
tatoit  la  réception  d'un  citoyen 
dans  l'ordre  des  Chevaliers.  Le 
peuple  portoit l'Anneau  d'argent; 
&  les  efclaves  celui  de  fer.  Après 
la  ruine  de  la  République  tout  fut 
confondu  ;  &  l'ufage  de  l'Anneau 
d'or    fut  accordé   même  à  des 
affranchis. 

Les  Anneaux  de  la  deuxième 
efpèce  étoient  ceux  ,  dont  on  fè 
fervoit  non  feulement  pour  ca» 

checer 


AN 

t;heter  les  lettres,  les  comi:ats«>lej» 
diplômes ,  mais  encore  les  coffres , 
les  armoires  >  les .  amphores ,  & 
autres  chofes  femblables.  Les  Ro- 
mains  les  appellbiem  Annuli  Si- 
gnatohi  3  Sigillaritii  ,  Cirographi , 
ou  CerographL  On  en  attribue 
l'invention  aux  Lacédémoniens. 
Chacun  y  faifoit  graver  la  figu^re 
qu'il  jugeoit  à  propos  ,  comme 
d'une  divmité  ,  d*un  ami  ,  d'un 
choral  ,  d'un  chien  ,  d'un  char  , 
xî'une  ancre,  &c.  Chacun  en  avoit 
un  particulier ,  qui  ne  fervoit  qu'à 
lui  feul ,  &  ne  paffoit  pas  fa  per- 
fonne.  L'emblème  ,  qu'il  adop- 
toit ,  lui  étoit  propre ,  &  revenoit 
à  peu  près  au  chiffre  que  ceux 
qui  n'ont  point  d'armes ,  font  gra- 
ver fur  leur  cachet. 

Les  Anneaux  de  la  troifième 
forte  étoient  ceux  »^que  le  mari 
futur  donnoit  à  fa  prétendue  le 
jour  des  fiançailles.,  pour  arrhes 
&  pour  gage  des  engagemens 
qu'il  «ontraôtoit  avfec  elle.  On 
nommoit  ces  Anneaux  Annuli 
Sponfalitii  ^^Geniales  y  Pronubi  ^ 
Sfuptiaks.  Ces  Anneaux  étoient 
ordinairement  de  fer ,  fans  pierre- 
ries ,  &  fe  mettoient  au  quatrième 
doigt.  Dans  la  fuite ,  la  coutume 
s'établit  de  ne  donner  cette  forte 
d'Anneaux ,  que  le  jour  même  des 
noces  9  ou  des  époufailles  ;  &  cette 
coutume  eft  venue  jufqu'à  nous.  ; 
■  C'étoit  une  cérémonie  ufitée 
parmi  les  Anciens  d*ôter  aux  dé- 
funts l'Anneau  du  doigt,  dèsqulls 
avoient  rendu  l'ame.  Ce  qu'on 
faifoit  non  feulement  à  ceux  qui 

(4)Genef.c,|5.y.4.c.i8.Vti8*c.4i.v.4a. 
Numer.c.  31.  v.  %o.  Reg.  L.  llL  c.ai. 
V.  8t  £lther.  c.  3.  v,  to.  Jerem.  c*  ai>* 
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mouroient ,.  mais  auiu  a  ceux  qui 
s'endormoient  d'un  profond  fom^ 
meil ,  di  qui  tomboient  dans  une 
efpèce  de  léthargie.  »  Par  je  ne 
ii  fçàis  quelle  religion ,  dit  Pline  ,• 
h  on  ôte  les  baguQS  à  ceux  qui 
»  s'endorment  d'un  profond  fôm- 
3>  meil,  &  à  ceux  qui  mesurent.  « 
On  croit  que  c'eft  par  rapport  à 
fcette  coutume  que  Spartien  dit , 
dans  la  vie  de  l*emper€ur  Adrien  ^ 
qu'entre  les  marques  de  fa  mort 
prochaine  ,  oh  remarqua  que  la 
bague ,  où  fon  image  étoit  repré- 
fentée',  tomba  d'elle-même  d'un 
de   fes    doiets*  .AJoreftel   penfô 
qù'oii  ôtoit  les  bâguéi||É  ceux  qui 
venoient  de  mourir  ,  de  peur  que 
les  PoUinâorès  ,  ou    ceux  qui 
àvoient  foin  de  laver  &  de  pré- 
parer le  corps  ,  ne  s'en  faifiuenf» 
Ce  qui  donne  lieu  de  le  croire  , 
c'eft  que  lorfqu'on  alloit  porter  lé 
corps  fur  le  bûcher ,  on  lui  re- 
mettoit  cet  Anneau. 

(a)  IL  L'ufage  des  Anneaux  eft 
aum  fort  connu  dans  l'Écriture. 
Il  remonte  jufqu'au  tems  des  jjre- 
miers  Patriarches  ,  je  veux  aire  3^ 
Jacob  &  fes  enfans.  Nous  voyons 
en  effet  Juda  donner  fon  Anneau 
à  Thamar.  Pharaon  ayant  confié 
à  Jofeph  lé  commandement  dé 
toute  l'Egypte ,  tira  l'Anneau  de 
fon  doigt ,  &  le  mit  en  la  main  dô 
Jofeph.  Les  Ifraëlites  ,  après  la 
Viâoire  qu'ils  remportèrent  fur  les 
Madiànites ,  offrirent  au  Seigneut 
les  Anneaux ,  les  bracelets  &  les 
colliers  d'or  ,  qu'ils  avoient  pris 
aux  ennemis.    Les  femmes   des 

V.  14,  DanieU  c.  6.  v.  27.  Maccab.  L.  I« 
c.  6.  V.  15.  Luc.  c.  15.  V.  SX,  Jacob»  c^ 
%»  v.'i.  Q.  CuUi  L.  X,  ce. 
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Ifraelites  portoient  des  Anneaux, 
non  feulement  aux  doigts  ,  mais 
auffi  au  nez  &  aux  oreilles.  Saint 
Jacques  diflingue  l'homme  riche 
%c  en  dignité  par  TAnneau  d'or , 

Ju'il'porte  à  fon  d(Mgt.  Au  rqjtour 
e  ren&nt  Prodigue  ,  le  Père  de 
famille  ordonne  que  Ton  donne  à 
ce  fils  ^  nouvellement  revenu ,  un 
habit  neuf  &  un  Anneau  d*or  au 
^  doigt.  Le  Seigneur  menaçant  le 
roi  Jéchonias  des  derniers  eSeti  de 
fa  colère  ,  dit  que  quand  il  &roit 
comme  un  Anneau  dans  iâ  main 
âroite ,  il  l'en  arracheroit. 

L'ÉcritM  âiét  l'Anneau  prin-» 
cipalemen^entre  les  mains  des 
Rois  &  des  PuifTans  ,  comme  du 
foi  d'Egypte,  de  Jofeph  ,  d'Achaz, 
de  Jézabel,  du  roi  AiTuérus,  d*A- 
tnan  ,  fbn  favori  y  de  Mardochée , 
qui  fuccéda  à  Aman  dans  fa  digni- 
té ,  du  roi  Darius.  .C'eft  que  l'An- 
neau étoit  une  des  marques  de  la 
ibuveraine  autorité.  On  vient  de 
remarquer  que  Pharaon  donna  fon 
Anneau  à  Jofeph  en  figne  de  Tau- 
torilé ,  dont  il  le  revêtoit ,  &  qu'il 
Vouloit  qu'il  exerçât  fur  tout  fon 
peuple*  Alexandre  le  Grand  ayant 
donpé  fon  Anneau  à  Perdiccas  , 
cela  fit  juger  qu'il  l'ayoit  défigné 
pour  fon  fuccefieur,  Antiochus 
Épiphanès ,  étant  près  de  mourir  » 
mit  entre  les  mains  de  Philippe  , 
l'un  de  {es  amis ,  le  diadème  ^  le 
manteau  Royal  &.  l'Anneau ,  afin 
qu'il  les  donnât  au  jeune  Antio^ 
chus ,  fon  fils  /Se  fbn  fuccefTeùr. 
AuguAe  étant  tombé  malade  d'une 
maladie ,  dont  il  croyoit  qu'il  ne 
reviendroit  pas ,  remit  fon  An- 
neau à  Agrippa-,  conlme  au  plus 
jufle  de  fes  amis. 
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ni.  On  connoît  certains  An-^ 

neaux  magiques  9  auxqueb  on  at- 
tribue plufieurs  effets  extraordi- 
naires ,  foit  pou(  fe  .préferver  de 
certains  maux ,  foit  pour  fe*  pro- 
curer certain  bonheur  &  certains 
avantages.  Les  Orientaux  ,  par 
exemple  >  racontent  mille  choies 
d'un  Anneau  prétendu  de  Salo- 
mon ,  qui  lui  communiquoit  des 
lumières  admirables ,  qui  Tont  fait 
regarder  comme  le  plus  ùige  6c 
le  plus  heureux  des  Rois.  Us  di- 
fent  que  ce  Prince  ayant  un  jour 
quitté  fon  Anneau  en  prenant  le  ^ 
bain,  une  Furie  infernale  le  lui 
déroba ,  &  le  jetta  dans  la  mer, 
Salomon  s'abfiint  pendant  qua- 
rante jours  de  monter  fur  fon  trô- 
ne, ne  fe  croyant  pas  capable  de 
bien  gouverner ,  étant  dépourvu 
d'un  tecours,  qui  lui  étbit  û  nécef- 
fàire  ;  mais  ,  enfin  il  le  recouvra 
par  le  moyen  d'un  poxfFon ,  qui 
ravoit  avalé ^  6l  que  Ion  fèrvit 
fiir  fa  table» 

Les  Anneaux  ou  pendans  d'o- 
teilles  fi  firéquens  dans  la  Paleftine 
&  dans  l'Afrique ,  étoîent  auffi , 
apparemment ,  des  Anneaux  fu- 
perfiitieux  &  des*  TaUfinans  ou 
des  Phylaûères ,  à  qui  l'on  attri- 
buoit  des  effets  fumaturels.  Jacob 
étant  arrivé  dans  la  terre  de  Cha- 
haan ,  à  Ton  retour  de  Méfopqta- 
tnie^  ordonna  à  {es  gens  de  Im 
donner  tous  les  dieux  étrangers , 

3ui  étoient  en  leurs  mains  ,  oc  les 
Lnneaux  ou  pendans^  qui  étoient 
à  leurs  oreille^  ;  ce,  qui  femble 
infinuer  qi^e  ces  dieux  étrangers 
étoient  des  figures  magiques  ou 
fuperftitieufes,  qui  étoient  gravées 
dûis  leurs  AiuîeafU ,  dans  içui^ 
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bracelets ,  &  dans  leurs  pendans 
d'oretiles  ;  ou  même ,  félon  quel* 
ques  Commentateurs  ,  que  ces 
Anneaux  &  ces  pendans  d*oreil-* 
les  étoient  aux  mains  &  aux  oreil- 
les de  ces  faux  dieux.  S.  Auguftin 
inveâive  fortement  contre  ces 
Phylaâères  des  faux  dieux  ,  que 
les  Africains ,  fes  compatriotes^ 
attachoient  au  haut  de  leurs  oreil- 
les,  &  auxquelles  ils  attribuoient 
mille  vertus  furnaturelles  &  fu- 
perfiitieufès  »  cherchant  hutn 
moins  y  par  cet  ornement ,  à  fe 
parer  &  à  plaire  aux  hommes  » 

Î[u*à  plaire  aux  démons  &  à  les 
ervir. 

ANNÉDOTS ,  génies  chez  les 
C!ialdéens. 

ANÎ^ÉDOTVS  ^Annedotus  y 
(tf)  ibrte  d'animal ,  reffemblant  à 
Oynès.  George  Syncelîe,  qui 
nous  a  conferve  les  fragmens  de 
plufieurs  Anciens  ,  dit  que  ,  félon 
Abydène ,  Annédotus  fortit  de 
la  mer ,  fous  le  regiie  d* Amillarus, 
qui  habitoit  dans  la  ville  de  Pan- 
tibybla ,  vingt-fix  Sares  après  le 
commencement  de  la  monarchie 
des  Chaldéens*^  mais  ,  Apoilodo- 
re  \  le  chronographe ,  difoit ,  fui- 
vant  le  même  Syncelle  ,  qu'il 
n'avoit  paru  que  fous  le  règne 
Clivant  ;  c^eft-à-dire  >  du  tems 
cfAménon. 

Apollodore  parle  d'un  autre  An- 
nédotus ,  qui  fortit  auffi  de  la  mer 
fous  le  rqcne.de  Daonus* 

ANNÉE  y  Anmis,  s  T04 ,  ivietvriç. 
Rien  n'eft  plus  équivoque  que  ce 
terme  chez  tes  Anciens.  L'année , 
jqui ,  dan»  l'étendue  ordinaire  de 
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£1  figniiication ,  eft  le  cycle  ou 
raffemblagé  de  plufieurs  mois  ,  a 
été  &.eft  encore  aujourdluii  une 
fource  de  difputes ,  foit  qu'on  con* 
(idf  re  fa  durée ,  ou  £>n  commen- 
cement ,  ou  fa  fin. 

Il  y  en  a  qui  croient  que  depuis 
le  commencement  du  monde  juf. 

3u'à  la  cent  foixantième  Année 
'Hénoch ,  on  ne  compta  que  par 
femaines  ,  &  que  ce  fut  l'ange 
Uriel  qui  révéla  à  Hénôch  ce  que 
c'étoit  que  le  mois  ,  l'Année ,  U 
révolution  des  aftres ,  ôc  le  retour 
des  faifons.  Quelques.peuples  ont 
fait  autrefois  leur  Année  d'un  mois; 
d'autres^de  quatre  ;  d'autres,de  fi%, 
d'autres,  de  dix;  d'autres  enfin,  de 
douze.  U  y  en  a  eu  qui  ont  parta- 
gé l'Année  en  deux ,  8l  ont  fait 
un  an  de  l'hiver  ,  &  un  autre  de 
l^été.  Le  commencement  de  l'An- 
née a  été  fixé  tantôt  en  automne  » 
tantôt  au  printems  ,  tantôt  au  mi- 
lieu de  l'hiver.  Certains  peuples 
ont  eu  des  mois  lunaires ,  6c  d'au-^ 
très  des  mois  folaires.  Les  jour& 
même  ont  commencé  diverfe- 
ment;  félon  les  uns,  ils  commen-- 
çoient  au  ibir  ;  félon  d'autres  ,  au 
matin ,  à  midi  ,,&  même  à  minuit. 
Dans  certains  païs  ,  les  heures 
étoient  égales ,  tant  en  hiver  qu'eit 
■été.  Dans  d'autres ,  elles  étoient 
iaégales.  On  comptoit  douze  heu- 
•t^s  le  jour ,  àc  autant  la  nuit.  £a 
été  ,  les  heures  du  jour  étoient 
plus  grandes  que  celles  de  la  nuit. 
£n  hiver ,  au  contraire ,  les  heures 
de  la  nuit  étoient  plus  longues  que 
celles  du  jour. 
O  a  diiungue ,  pour  l]|pr<Unaire^ 
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différentes  fortes  d'Années ,  telles 

?ue  l'Année  Judaïque ,  l'Année 
égyptienne ,  FAnnée  Cappado» 
cienne  ,  l'Année  Arménienne,  & 
autres,  pour  ne  pas  confondre^es 
idées ,  il  eft  à  propos  de  parler  de 
chacune  en  particulier. 

Année  Arménienne. 

{a)  Môife  de  Khorenne  rap*» 
portant  les  foins  que  fe  donna 
Artasès  »  ou  Artafchifeh  II ,  pour 
tirer  les  Arméniens  de  la  Barba- 
rie >  où  ils  étpient  encore  plongés 
de  fon  tems  ^  reconnoît  que  l'a- 
griculture même  &  le  labourage 
etoient  une  chofe  rare  dans  leur 
païs.  La  cliaiTe  &  la  nourriture 
des  troupeaux  étoient  la  princi- 

{»ale  occupation  des  Arméniens; 
Is  ignoroient  l'art  c^  bâtir  des 
ponts ,, celui  de  conftruire  des  bar- 
Gues  pour  nayiger  fur  leurs  lacs , 
CL  même  celui  de  fabriquer  des 
filets  pour  prendre  le  poifFon  , 
dont  ces  lacs  étoient  remplis,  La 
divifion  du  tems ,  en  femaines  & 
en  mois,  leur  «toit  aufli  inconnue  ; 
^&  pour  régler  leurs  Années  >  ils 
étoient  obligés  de  confulter  les 
calendriers  des  nations  voiiines.:' 
Artasès  IJ  régna  41  ans^  ÔC  finît 
vers  l'an  117  de  J.  C  II  eft  ce- 
pendant probable  que  de  fon  tems 
.on  donça  une  forme  à  l'Année, 
&  des  noms  aux  mois  ;  car,  Thif* 
torien  Bardéfanès ,  cite  par  Moïfe , 
&  qui  yivoit  fous  Tigrane  III  -, 
dont  le  règne  commença  vers  l'^n 
^e  J.  C.  119,  difoit  que  ce  Prince 
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mfihùa ,  en  mémoire  de  fa  mort 
de  fon  frère  Mazane,  une  fête 
que  fon  fils  Valarfacès  rendit  an- 
nuelle l  &  fixa  au  commencement 
de  la  nouvelle  Année,  dans  les 
premiers  jours  du  mois  Navazar- 
di.  Ainfi ,  ce  mois  étoit  dès  lors  le 
premier  de  l'Année. 

L'Année  Arménienne  ,  félon 
M.  Fréret^  fut,  dans  fon  origine, 
la  même  que  l'Année  Perfanne  ;  & 
à  cet  égard,  elle  étoit  dans  le  même 
C9S  que  celle  des  )[^appadociens* 
Elle  devoit  encore  lui  reflembler  ^ 
en  ce  qu'elle  n'avoit  jamais  reçu 
rintercalation  d'un  mois  tous  les 
1 20  ans  y  parce  que  cette  interca- 
lation  n'avoit  pas  lieu  hors  de  la 
Perfe ,  ni  dans  les  provinces  tribu- 
taires ^  quoique  le  culte  d'Oro- 
maze  ou  Aramazde  y  iSit  établL 

Comme  le*Nourous  ne  t^- 
boit  pas  au  même  jour  dans  l'Ar- 
ménie 6c  la  Cappadoce;  il  en  faut 
conclure  que  ces  deux  païs  ay  oient 
reçu  l'ufage  de  l'Année  vague  dans 
des  tems  différens.  L'an  de  J.  C. 
4}2 ,  le  Nourous  Arménien  ré- 
pondoit  au  1 1  d'Août  ;  fi  l'Année 
vague  de  Cappadoce  eût  encore 
étéenufage,  fon  Nourous,  fixé 
^au  12. Décembre  de  l'an  de  J.  C, 
60  ou  61 ,  eût  répondu  au  9  Sep- 
tembre ;  &  le  NouroUs  Arméniea 
Tauroit  précédé  de  jo. jours.  De-r 
là  f  il  fuit  que  l'Année  vague  avoit 
été  portée  en  Arménie  ,120  anr 
plutôt  qii-en.Cappadoc%^  ou  ,  ce 
qui  revient  au  même  >  dans  le 
courant  du  cycle  de  1 20  ans  ,  qui 
avoit  commencé  en  809  ;  c'eft-a* 
dire^  dans  le  premier,  cycle  de  la 


(«)  M^au  de  l*Aca4.  des  Infcrx^c,  &  Bell.  Uu«  Tom»  XJX.  pag.  85,  ^  fuiv. 
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période  5  qui  commença  Pan  809 , 
&  1440  ans  avant  celle  de  Jez- 
degherde  ;  au  lieu  qu'elle  n'avoit 
été  établie  en  Cappadoce  ,  que 
dans  le  courant  du  cycle,  qui  com- 
mença Tan  689. 

Scaliger  a^  parlé  de  TAnnée 
Arménienne  dans  fes*  livres  de 
Chronologie  ,  mais  d'une  manière 
peu  exacte  ,  &  qui  ne  peut  fe 
concilier  avec  aucune  des  notions 
certaines  ,  qu'on  a  maintenant  de 
cette  Année.  Il  avoue  qu'il  n'avoit 
vu  aucun  calendrier  Arménien  , 
&  que  ceuxl  de  cette  nation  ,  qu'il 
avoit  interrogés ,  étoient  peu  inf- 
truit&fur  ces  matières.  Jl  ignoroit 
que  les  Arménie^is  enflent  une 
Année  fixe  ;  &  il  ne  connoiflbit 
tnême  leur  Année  yague  ,  que 
par  l'indication  v^  qu'il  en  avoit 
^  trouvée  dans  un  calendrier  Arabç^ 
où  leurs  mois  étoient  marqués 
d'une  manière  peu  exaâe.  Ainfi,  il 
s'étoit  trompé  ,1.0  fur  le  lieu  des 
Épagomènes  ,  qu'il  plaçoit  avant 
le  mois  Sahami  ;  i.o  fur  celui  du 
Nourous  ,  qu'il  attachoit  au  pj-e-»- 
jnier  d^ce  mois ,  quoiqu'il  n'ait 
jamais  été  que  le  troifième  de 
l'Année  Arn^énienne;  car,  elle  a 
toujours  commencé  au  mois  Na- 
vazardi.  Scaliger  étoit  fi  peu  aflii- 
Vé  de  ce  qu'il  avânçoit ,  que  quoi- 
qu'il donne  -fes  conjeâures  pour 
des  hits  certains  y  il  n'ed  pas  tou- 
jours d'accord  avec  lui-même ,  & 
'propofe  dés'  ïyftêmes  oppofés  , 
dans  les  différens  endroits  oh  il 
parle  de  V^tinée  Arménien»  , 
ainfi  que  te  P»  Pétau  Ta  démontré. 
Comme  ce  dernier  n'avoit  eu  au- 
cun mémoire  fur  l'Arménie  ,  il 
^*eft  coateii(é  de  réfuter  ce  que 
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ScaKger  avoit  avancé. 

Les  Arméniens  fe  fervent  au- 
jourd'hui d'une  Année  compofée  , 
comme  celle  des  anciens  Perfans  » 
d«  la  mois ,  de  30  jours  chacun  , 
&  de  cinq  Épagomènes.  Cette 
Année  eft  abfolument  vague ,  fans 
aiicune  intercalation  ,  &  elle  re- 
monte tous  les  quatre  ans  d'un 
jour  dans  l'Année  Julienne.  Elle 
fèrt ,  dans  le  païs ,  pour  les  aâes 
&  pour,  la  date  des  lettres  ;  mais  , 
en  même-tems  ,  on  emploie  une 
autre  Année ,  qui  eft  proprement 
l'Année  Ëcdéfiaftique ,  Ôl  qui  fert 
dans  la  Liturgie  ,  pour  régler  la 
célébration  de  la  Pâque  oc  dès 
fêtes ,  le  tems  des  jeûnes  y  &  tout 
ce  qui  a  rapport  à  la  religion. 
Cette  Année  eft  fixe ,  au  moyen 
d'un  fixième  Épagomène  qu'on 
ajoute  tous  les  quatre  ans.  Les 
noms  des  mois  {ont  les  mêmes 
que  ceux  de  l'Année  vague  ;  mais^ 
le  Nourous  ,  ou  le  premier  jour 
de  l'Année  9  qui  commence  avec 
le  mois  Navazardi ,  eft  ûxé  depuis 
long-tems  au  onzième  du  mois 
d'Août  de  l'Année  Julienne  ,  & 
il  ne  s'en  écarte  plus. 

Schroder  nous  apprend  que  les 
Arméniens  de  Perle  ou  de  Joulfa 
ont  une  troifième  efpèce  d'Année, 
différente  de  l'Année  vague  êi  de 
l'Année  Liturgique ,  &  dont  les 
mois  ont  des  noms  différens.  C'eft 
une  Année  folaire  fixe ,  de  douze 
mois  &  de  cinq  jours  Épagomè- 
nes ,  dont  le  Nourous  eft  fixé  au 
jour  de  Téquinoxe  du  printems* 
Ces  Années  forment  une  période 
de  532  ans  ,  qu'on  nomme  l'Ère 
d'Azarius  ,  du  nom  de  fon  inven-  ^ 
teur ,  ou  rÉre  racourcie  ,  parce 
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2u*en  l'emploiyant  aujourcThut 
ans  les  dates ,  on  marque  feule- 
inent  TAnnée  de  la  féconde  pé- 
riode ,  ou  de  la  période  courante. 

It. 
Assit  Athénienne. 

(a)  Les  Athéniens  comtnen- 
çoient  leur  Année  à  la  nouvelle 
lune  d'après  le  folftîce  d'été  ;  & 
ils  la  partageoient  en  la  mois.> 
qui  avoient  alternativement  les 
uns  3Ô  jours  ,  &  les  autres  29. 
Chaque  mois  étoit  divifé  en  trois 
décades  ou  dixaines  ;  de  forte  qu'ils 
eh  comptoient  les  jours  depuis 
un  jufqu'à  dix ,  n'employant  de 
nombre  au-^efliis  que  pour  le 
dernier  jour  de  la  féconde  décade , 
qu'ils  appelloient  le  ao^ ,  &  pour  le 
dernier  de  la  3^^  qu'ils  nommoient 
quelquefois  le  30e  ;  mais^  plus  fou- 
vent  le  jour  vieux  &  nouveau; 
parce  qu'en  ce  jour  fe  trouvoient 
la  fin  de  la  lune  de  ce  mois  &  le 
commencement  de  la  nouvelle 
lune  pour  le  mois  faivant.  Outre 
cette  manière  de  compter  les  jours 
de  chaque  mois,ils  en  employoient 
encore  quelquefois  une  différente 
pour  la  3«  décade  »  dont  ils  comp- 
toient les  jours  en  rétrogradant , 
comme  le  faifbient  les  Romains. 
Ainfi ,  le  premier  jour  de  la  3  e  dé- 
cade 9  qui  répondroit  au  21  d'un 
de  nos  mois,  ils  difoieht»  félon 
leur  manière  de  compter  ,  le 
premier  après  le  20c  ,  ou  le 
loe  avant  la  fin  du  mois  ,  ou  le 
9c ,  fi  .le  mois  n'avoir  que  29 
jours. 
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Us  (iiflin^oient  auifi  les  moîi 
en  mois  pleins  ,  &  en  mois  creux  ; 
les  premiers  avoient  30  jours  ,  & 
les  autres  29.  Voici  les  noms  de 
tous  les  mois  difpofés  dans  l'ordre 
de  l'année  Athénienne  y  avec  le 
nombre  des  jours  de  chacun. 

1.  Hécatombéon^  30  jouts^ 

%.  Mitagitnion  ^  29  jours. 

3*  BàcdmMion,  30  jours* 

4.  MémaSiérion^  29  jours.^ 

^,  P^anepfiony  30  jours. 

6.  Antheftérion  ,  29  jours. 

7.  Pojidéon  „  30  jours. 

8.  Gàmélion,  29  jours. 

9.  Élaphébolion ,  50  jours, 
xo.  Munychionp  29  jours. 

11.  Thargélion ,  ,         «30  jours. 

12.  Scirrophorion  y         29  jours. 

n  y  en  a  qui  donnent  à  ces 
mois  une  autre  diipofition  ^  q^ 
l'on  peut  voi^ ,  ci-»après  ,  à  f ar-» 
ti<je  de  l'Année  de  Cyzique. 

Pour  faire  mieux  comprefidre  la 
manière  de  compter  les  jours  à^s 
mois  Athéniens ,  en  void  l'appl^ 
cation  fur.  le  premier  mois.  Tons 
les  autres  fe  comptoient  de  même. 

HÉCATOMBÉON, 

mois  qui  avoit  30  jours. 

PREMIÈRE  DÊCÀDEji 

dite  du  mois  conyiunçant. 

!•  I.  Néoménie^  ou  le  pre^ 
mier  du  mois'  corn* 
mençant. 


. 


(ay  Hecueil  d^Antîq.  par  M.  le  Comre  de  CayU  Tom.  II.  pag.  195  »  ifS. 


â.  a.  Du  mois  commençant. 

3.  3.  Du  mois  commençant. 

4.  4.  Du  mois  commençant. 

5.  5.  Dfci  mois  commençant. 
6-  6.  Du  mois  commençant. 

7.  7.  Du  mois  commençant. 

8.  8.  Du  mois  commençant. 

9.  9.  Du  mois  commençant. 

10.  10.  Du  mois  commençant. 

DEUXIÈME  DÉCADE^ 

dite  du  milieu  du  mois. 

11.  I.  Du  nûlieu  du  mois  ,  ou 

le  premier  après  dix. 

12.  a.  Du  milieu  du  mois  ,  ou 

le  fécond  après  dix^ 

13.  3.  Dû  milieu  du  mois ,  ou 

le  trois  après  dix. 

14.  4.  Du  milieu  du  mois  ,  ou 

le  quatre  après  dix. 

,,15.    5.  Du  milieu  du  mois  ,  ou 
le  cinq  après  dix. 

16.  6.  Du  milieu  du  mois,  ou 

le  fix  après  dix. 

17.  7.  Du  milieu  du  mois ,  ou 

le  fept  après  dix» 

/ 18.    8.  Du  milieu  du  mois,  ou 
le  huit  après  dix.  , 

19.    9.  Du  milieu  du  moisi,  ou 
le  neuf  après  dix. 

ap.         Le  vingtièn>e. 
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TROISIÈME  DÉCADE^ 

dite  du  mois  finiffant. 

21.  I.  Le  i"ef  après  le  vingtiè- 

me ,  ou  le  dix  avant 
la  fin  du  mois,  ou  da 
mois  finiflant. 

22.  2.  Après  le  vingtième  ,  ott 

le  neuf  avant  la  fin  du 
mois  âniilant. 

23.  3.  Après'  le  vingtième  \  ou 

le  huit  avant  la  fin  du 
mois  finifTant. 

24.  4.  Après  le  vingtième  ,  ou 

le  fept  avant  la  fin^u 
mois  finifiaht. 

25.  5.  Après  le  vingtième, ou 

le  fiX  avant  la  fin  du 
V     mois  finiflant. 

26.  6.  Après  le  vingtième  ,  oti 

le  cinq  avant  la  fin  du 
mois  finiflant. 

27.  7/  Après  le  vingtième ,  o\l 

le  quatre  avant  la  & 
du  mois  finiflant. 

28.  's.  Après  le  vingtième  ,  ou 

le  ^rois  avant  la  fin 
du  mois  finiflant.     ' 
29»    9.  Après  le  vingtième ,  «tt 
I  le  deux  avant  la  fia 

du  mois  finiflant. 

30.  Le  trentième,  ou  jour 
vieux  &  nouveau  ^ 
ou    la     Démétriade. 

\  Le   dernier    jour  dîu 

mois  eut  la  dénomina- 
tion de  Démétriade  , 
du  nom  de  Démétriûs 
PoUoccrtbs. 

Cette  manière  de  compter  le% 
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jours  du  mois  ,  chez  les  Athé- 
tiieiW)  fut  admife  par  les  villes 
Grecques  de  la  province  d*Afie. 
Suppofez-donc  ,  par  exemple  , 
que  le  mois  Artémifion*de  ces 
villes  fut  de  30  jours,  le  qua- 
trième jour  avant  la  fin  du  mois 
finiffant  ,  étoit  le  27  du  mois. 
Lorfque  les  villes  Afiatiques  eu- 
rent reçu  ,  (bus  la  domination 
Roibaine  ,  l'uiàge  de  l'Année  fo- 
îaire ,  elles  fuivireht.la  même  ma- 
nière de  compter  les  jours  du 
mois,  avec  quelque  légère  diffé- 
rence. Le  mois  Artémifiôn  com- 
mênçoit  le  24  de  Mars  Julien. 

III. 
AsffEE  Babylonienne. 

{a)  Elle  prenoit  ce  norti ,  parce 

Ïi'eUe  éiPit  en  ufage  à  Babylone. 
*ôft4a  même  chofe  que  l'Année 
Chaldéenne  ,  ainfl  appellée  des 
Chaldéens.  Prèfque  tous  nosChro- 
nologiftes  modernes  croient  que 
la  forme  de  TAnnéé  vague  des 
Égyptiens  étoirfuivie  à  Babyloine 

.par  les  aftroaomesChaldéens.Dod- 
wel  va  même  jufqu'à  fe  perfuàder 
qg'ils  rçn  étoient  les  inventeurs , 

.4c  que, lesÉgy4>tiens  lavoient rie- 
çue  d'eux  5:  lors  de  h  conquête  de 
rÉgyj^te  par  .Cambyfe  ;  opinion 
fmguli^ré  ^  démentie  par  toute 

'J'antiquité  ,  qui  nous  fournit  des 

.dates  beaucoup  plus  anciennes, 

*  marquées  dans  le  cycle  ibthiaque, 
ou  Cjanicul^ire  ,  de  1460  ans 
Égyptiens."  \ 

*  *  Lorfque  Ptôlemée  rapporte  les 
obfervatiôns  '"'Chàldéennes  ,    & 
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qu^il  les  date  par  lef  nom  &  par 
le  quantième  du  mois ,  il  d  tou- 
jours foin  d'avertir  qtte  F  Année, 
lè  mois  &  le  jour  tont  marqués 
fuivant  Tufage  Égyptien.  On  doit 
conclure  de-là  que  cette  forme 
étoit  particulière  aux  Égyptiens  ; 
car  ,  fi  elle  leur  eût  été  commnne 
avec  les  Babyloniens ,  la  précau- 
tion devenoit  inutile  ^  &  ne  pou- 
voit  qu'induire  en  erreur.  Ptolé- 
mée  auroit  fans  doute  dit  quelque 
part ^  que  ces  Années  &  ces  mois 
étoient  communs  aux  deux  na- 
tions.   V 

Si  nous  ignorions  quelle  étoit 
la  nature  des  périodes ,  employées 
par  les  Chaldéens  >  pour  meforer 
les  tems  ,  (oit  dans  l'ufage  civil , 
foit  dans  l'ufage  aftronomique  » 
peut-être  feroit-il  permis  de  iûi- 
vre  les  conjeâures  hafardées  iùr 
ce  point  par  Scaliger ,  &  par  Quel- 
ques Critiques  pofiérieurs.  Mais  , 
nous  avons  un  témoignage  for- 
mel,  qui  ne  nous  laiile  pas  la  li- 
berté de  nous  abandonner  aux 
conjeftures  fur  cet  article. 

Les  Chaldéens  avoient  deux  pé- 
riodes ,  appellées;  Sares  ,  toutes 
deux  compofées  de  mois  Lunai- 
res ,  dont  l'une  fervoit  à  Tufaee 
civil ,  &  l'autre  n'étoit  employée 
que  par  tes  ^Aftroqomes.  Ce  Sare 
'eft  fimplemènt  nommé  dans  Hé- 
fy chitts  ;  mais.*^  Suidas  efl  entré 
dans  un  plus  grand  détail  ,  fur  ce- 
lui de  l'ufage  eivii.Il  nous  apprend 
Îue  c'étoit  une  pésiode  de  18  ans 
.unaires  intercajés ,  ou  dont  fbc 
étoient  de  1 3  lunés  \  enforte  que 
la  >  période  entière  étoit  de  22Z 
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luhaîfons.  Suidas  ajoute  que  1 20 
de  ces  Sares  font  2220  ans  ;  ce 
qu*it  faut  entendre  d'Années  Lu- 
naires limpks  ;  autrement  les  1 20 
Sares  feroient  feulement' 2160 
ans.  Il  eft  manifefte  par  les  frag- 
tnens  de  Béroiè  ,  Ôc  par  ceux  d'A- 
bydène  &  de  Polyhiftor,  rap- 
I  portés  4^ns  le  Syncelle  ,  que  les 
120  Sares  du  paffage  deSuidiks, 
font  ceux  de  la  durée  ,  que  Bérofe 
affignoit  au  tems  qui  a-  précédé  le 
déluge  de  Xifuthxus  ,  tems  qu'il 
partageoit  en  dix  règnes  ou  gé- 
nérations* 

Les  trois  noms  de  Dius  ,  d*A- 
peUéus  &  de  Xanthicus  ,  étant 
ceux  de  trois  mois  de  l'Année 
Macédonienne  ,  il  eft  vifible  que 
les  aftronomes  Babyloniens  les 
avoiegt  ou  .fubftitués  ,  ou  ajoutés 
aux  noms  Chaldéens ,  en  ufage  à 
Babylone  avant  la  conquête  d'A- 
lexandre. Rien  ne  nous  inftruit 
des  anciens  noms^ ,  donnés  aux 
nwMs  de  tette  Ville  ;  mais ,  comme 
plufieurs  des  plus  anciens  &  des 

f>lus  habiles  Rabbins  afTurent  que 
es  noms  des  mois ,  employés  par 
les  Juifs  ,  après  la  captivité  ,  & 
différens  de  ceux  qui  fe  trouvent 
dans  les  livres  de  Moïfè  &  dans 
ceux  des  Prophètes ,  étoient  ceux 
qu'ils  avoicnt  rapportés  de  Baby- 
lone;^ il  eft  très  probable  qu'ils 
étoient  auffii  ceux  des  Chaldéens. 
Huit  de  ces  noms  font  communs 
aux  Syriens  &c  aux  Juifs  ;  ce  qui 
confirme  cette  opinion. 

On  voit  par  quelques  fragmens 
dé  Bérofe  ^  que  quand  les  Chal- 
déens écrivoient  •  en  •  Grec  ,  ils 
employoient  les  noms  Macédo- 
niens ,  •  même  dans  FhUloire  des 
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«éms  les   plus    reculés»    Bérofe 
donnent  le   nom  de   Défius   au 

.  mois  dans  lequel  arriva  le  déluge 
de  Xifuthrus  ;  &  celui  de  Loiis  9. 
au  mob ,  où  fe  célébroit  la  fête 

'  des  Saksea  ,  ou  Saturnales  Baby^ 
Ioniennes. 

Les  dates  des  premières  obfer* 
rations,  rapportées  dans  Pt<^é- 
mée  ,  faifant  répondre  le  5  du 
mois  Apelléus,  au  18  Novem- 
bre 245  ,  ôc  le  14  Dius ,  au  29 
Ôâpbre  237 ,  il  eft  vifible  que 
les  mois  Apelléus  &  Dius  étoient 
lunaires  ;  puifque  le  quantième  du 
mois  eft ,  par  le  calcul ,  celui  de 
la  lunaifoii  moyenne.  La  date  du 
mois  Dius  nous  montre  encore 
que  la  75c  Année  de  la  période 
de  l'Ère  Chaldéenne  commença 
le  1 5  Oftobre ,  237  avant  J.  C.  ; 
&  la  67c,  le  16  OftobredeTan 
245.  L'une  &  l'autre  de  ces 
Années  Chaldéennes  commencé-, 
rent  le  22c  jour  après  l'équinoxe 
d'Automne  9  &  avec  une  lunai- 

•  fon. 

Lorfque  Ptolémée  parle  ,  pour 
la  première  fois ,  de  l'obfervation 
de  Saturne*j  il  fait  concourir  le  5 
de  Xanthicus  avec  le  28  Février, 
de  l'an  229  avant  J.  C.  Ce  jour 
étant  le  5  e  d'une  lunaifon  moyen- 
ne 3  M.  Fréret  préfère  cette  leçon 
à  toutes  les  autres  9  qui  donnent 
des  jours ,  qui  n'étoient  point  le 
5  e  de  la  lunaifon.  Le  mois  Xan- 
thicus étant  le  6^ ,  cette  Année 
avoit'dû  commencer  le  28  Sep- 
tembre 2^0  ,  le  4e  jour  après 
l'équinoxe  ,  confortoément  à  la 
règle  donnée  par  les  deux  autres 
dates.  Il  réfulte  de-là  ,  que  l'Ère , 
ou  la  Période  Chaldéenne  com- 
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mença  le  24  Oâobrede  Tan  311^ 
avec  la  hine ,  qui  fuivit  Féquinoxe 
d'Automne,  &*qui  lui  fut  pofté- 
rieure  de  %6  jours.  Au  refte, 
cette  Période  Qialdéenne  ne  doit 
être  regardée,  que  comme  une 
nouvelle  Ère  Civile  .dont  lecom- 
mencement  étoit  fixé  par  une 
époque  politique. 

On  trouve  dans  Cenforin  une 
Période  de  8z  ans  ,  attribuée  à 
Démocrite  ;  on  en  voit  une  autre 
de  84  ans  ,    dont  S.  Épiphane 
fuppofe  ijiue  les  Juife  fe  font  fer- 
vis.  Mais ,  ces  Périodes  font  trop 
défeâueufes,pour  être  attribuées  a 
des  Ailronomes  auffi  habiles, que 
rétoient  les  Chaldéens ,  à  qui  la 
véritable  durée  de  l'Année  folaire 
&  du  mob*  lunaire  étoit  parfai- 
tement connue  depuis  long-tems. 
Nous  ignorons  fi  les  Chaldéens 
avoient  établi,  pour  régler  Tordre 
&  le  nombre  des  intercalations , 
une  Période  aftronomique ,  diffé- 
rente, de  celle   du  Sare  Gvil  ; 
s'ils  fe  fervoient  de  celle  de  Ca-  * 
lippus,  ou  s'ils  ajoûtoient  les  lu- 
nes intercalaires ,  en  conféquence 
du  calcul  aftronpmiqde ,  &  fui- 
vant  quelques  règles ,  femblables 
à  celles  du  calendrier  Chinois^ 
pour  fixer  les   points  cardinaux 
des  équinoxes  &  des  folilices,  aux 
mêmes  lunes  de  l'Année  ,  &  les 
empêcher  d'en  fortir.    Ceux  des 
Écrivains  anciens  ^  qui  nous  tef^ 
tent  ,  ont  parlé  de  ces  matières , 
d*une  façon  fi  peu  exade,  &  fi 
peu  détaiUée  ,  qu'il  eft  aifé  de 
voir  qu'ils  ^voient  copié  au  hat> 
zard  d'autres  Écrivains ,  dont  fou- 
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renc  ils  n'avoient  pas  compris  les 
cxpreflîons.  Ceft-là  ce  qui  obli- 
ge nos  Critiques  modernes,  les 
plus  inflruits  ,  de  mêler  perpé- 
tuellement .des  conjettures  aux 
témoignages  des  Anciens  ,  loïf-. 
qu'ils  veulent  donner  une  idée  dç 
leurs  opinions  philofophiques  & 
aflronomiques*  ^ 

•  IV. 

Animée  BiTHryiMNj/M^ 

(a)  Il  eft  confiant ,  félon  les 
plus  fçavans  ChronologiÛes ,  que 
l'Année  Bithynienne  ^  comme 
l'Année  des  Grecs  de  la  province 
d' Afie ,  conunençoit  à  l'équinoxe 
d'Automne  ,  &  qu'elle  étoit  an- 
ciennement compofée  de  mois 
lunaires.  Le  premier  mois  de 
cette  Année  s'appelloit  Hâ^^us; 
le  fécond,  Hernvéus;  le  troifiè- 
me^  Métroiis  ;  le  quatrième , 
Dionyfius  y  &Cf 

Les  Bithyniens,  par  le  tefb- 
ment  du  dernier  Nicoméde ,  paf- 
férent  fous  la  domination  Romai- 
ne y  Tan  de  Rome  680,  &  avant 
J.  C;  74.  Ces  peuples  admirent 
dans  la  fuite  l'Année  folaire  fixe  , 
équivalente  à  TAnnée  Julienne  » 
en  confervant  les  anciens  noms 
des  mois  lunaires.  On  trouve  que 
dans  cette  nouvelle  forme  d'An- 
née, le  mois  Héréu^de  31  jours 
commençoit  le  23  Septeinbre  ;  le 
mois  Herméus  de  30  jours,  le  24 
Oâobre  ;  le  mois  Métroiis  de  31 

gurs ,  le,a3  Novembre  ;  le  mois 
ionyfius  de  30  jours  ,   le   24 
Décembre  ;  le  mois  Héraclius  d^ 


6t)  Recueil  d*Antiq.  par  M.  le  Comte  de  Cayl.  Tom*  II.  pag,  176, 177* 


AN 

ftS ,  &  dans  les  A&néesl^iflextîles 
de  29  Jours ,  le  24  Janvier ,  &€, 

Ptolémée  rapporte  une  obfer- 
vatîon  aftronomique,  faite  en  Bi- 
thynie,  le  7  du  mois,  Métroiis , 
àe  la  douzième  Année  de  Do- 
tnitien  ,  qui  répondoit  au  29  No- 
vembre ,  de  Tan  92  de  J.  C. 
Cette  obfervation  prouve  que 
l'Année  fblaire  étoit  établie  en 
Bithynig ,  fous  le  régne  de  Do- 
mitien ,  puifque'  le  7  Métroiis  de 
l'Année  Bithynienne  fixe  9  étoit 
le  29  Novembre  Julien.  On  ne 
doit  pas  croire  que  le  mois  Bi* 
thynien  Dionyfius  concourût  avec 
le  mms  Lénéon  des  Grecs  Afiati- 
ques  ,  quoique  Tun  6c  l'autre  fuf- 
ient  relatifs  aux  fêtes  de  Bacchus. 
Le  mois  Dionyfius  commençoit 
le  24  Décembre  ;  &  le  mois  Lé« 
néon  le  ^4  Janvier. 

V. 

Ahnèe  Cappapociennè. 

{a)  Les  Cappadociens  avoient 
«ne  Année  ,  qui  leur  étçit  pro- 
pre,'  &  l|uî  différoit  abfolument 
de  l'Année  folaire  des  Romams , 
ainfi  que  de  l'Année  luni  -  folaire 
des  <jrecs  de  l'Afie  mineure  & 
de  la  Syrie  ,  foit .  poiir  la  gran- 
deur ,  foit  pour  les  noms  des 
mois  ,  pour  leur  durée  &  pour 
le  lieu  de  TAnnée  folaire»  au- 
quel ils  répondoient.  Cette  An- 
née Cappadocienne  étoit  compo- 
fée  de  douze  mois ,  de  30  jours 
chacun^  auxquels  «1  ajoûtoit  cinq 
Épagomènes.  Ainfi ,  c'étpit  une 
Année  vague  ^  plus  courte  d'un 
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quart  de* jour  ,  oue  TAonée  Ju« 
tienne  ,  dont  le  Koucous  ^  ou  le 
premier  jour ,  remontoit  d'un  jour 
tous  les  quatre  ans  dans  l'Année 
folaire  ,  &  ne  revenoit  au  même 
jour  ,  qu'au  bout  cle  1460  ans. 

Les  noms  des  mois  Cappado<-> 
'  ciens  ont  été  publiés  par  Henri 
Etienne  &  par  GiraldL  On  les 
voit  aufli  dans  le  manuforit  379 
de  la  Bibliothèque  de  Coiilm, 
d'après  lequel  Dom  Bernard  de 
Montfaucon  les  a  donnés  ;  mais, 
ils  ne  fe  trouvent  nulle  part  auf& 
exaélement  rapportés ,  que  dans 
THémérologe  ,  manufcrit  de  la 
Bibliothèque  de  S.  Laurent  ,  à 
Florence  ;  Hémérologe  duquel 
M.  de  la  BaAie  avoit  (ait  raixe 
une  copie  ,  qull  donna  à  l'Aca- 
démie Royale  des  Infcriptions 
Sl  Belles  Lettres. 

Dans  cet  Héméroldge ,  le  rap- 
port de  l'Année  Cappadocienne  ^ 
avec  FAnnée  Romaine ,  eft  mar- 
qué jour  par  jour.  Le  mois  Ly- 
tanos,   qui  eft  le  premier^  eft 

E récédé  de  cinq  Épgomènes  ;  & 
î  premier  jour  de  ce  mois  ré- 
pond au  1 2  Décembre  de  l'An- 
née Romaine.  L'ordre  &  la  fuite 
des  onze  autres  mois ,  nous  font 
voir  que  celui,  qui  eft  nommé 
Lytanos  dans  cet  Hémérologe  ^ 
eft  nomtné  Artania  dans  le  ma- 
nufcrit de  Coiflin  &  dans  U 
lifte  de  Henri  Etienne.  Le  frag- 
ment ,  confèrvé  dans  la  Biblio- 
thèque de  Savil  en  Andeterre., 
&  cité  par  Uftérius  ,  oonne  le 
nom  de  Lytanos  au  mois  Cap-^ 
padocien ,  dans  lequel  commen- 
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çoit  le  mois  de  Janvier  JuKen^ 
Mais ,  ce  fragment ,  qui  n*a  pas 
été  publié  en  entier ,  &  qui  n'eft 
connu  que  par  des  citations ,  ne 
femble  pas  affez  exa^^. 

Les  noms  des  mois  de  l'Année 
Cappadocienne ,  font  écrits  avec 
quelques  variétés  ,  dans  les  diffé- 
lens  Hémérologes.  Cependant, 
ces  variétés  n'empêchent  point  de 
leconnoître  ,  qu'à  l'exception  du 
mois  Lytanos ,  ce  font  les  mêmes 
.  noms,  que  ceux  des  mois  Per- 
^s,  feulement  un  peu  défigurés^ 
foït  par  l'ignorance  des  copiftes , 
.  foit  par  les  variétés  diale6liques 
de  la  prononciation  des  différens 
cantons  de  la  Cappadoce. 

On  trouve  encore  le  nom  d'un 
antre  mois  Cappadocien  ,  dans 
«ne  lettre  de  S.  Grégoire  de  Na- 
zxanze ,  bourgade  de  Cappadoce» 
II  date  un  événement  du  22  Da- 
Aoufâ  9  jour  de  la  fête  d'un  Mar- 
tyr. Ce  nom  de  Dathoufa  eft  le 
même  que  celui  de  Dathou  ^  dans 
I*Hémérologe  de  Florence ,  &  que 
celui  de  Téthoufia  dans  les  autres 
Hémérologes  ;  maïs,  tout  ce  qu'on 
peut  conclure  de  la  lettre  de  S. 
Grégoire  ,  c'eft  que  Nazianze 
étant  dans  la  Cappadoce  méridio- 
nale ,  l'Année  des  Hémérologes 
cft  celle  dont  il  parle. 

S.  Épiphane  nous  a  donné  les 
ston^  de  deux  autres  mois  Cap- 
padociens  ,  &  leur  rapport  avec 
je  jour  du  mois  Romain^  de 
deux  Années  Juliennes  détermi- 
nées ;  mais ,  le  nom  &  le  rap- 
port de  ces  mois  fuppofent  une 
Année  différente  de  celle  de 
FHémérologe.  S.  Épiphane  fait 
répondre  le  6  Janvier  de  la  deu-»^ 
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xième  Année  avant  l'Ère  Chré- 
tienne ,  ou  du  treizième  Confu- 
lat  d'Augufle  ,  au  13  du  mois 
Atarta  , .  lequel  ayoit  par  confé- 
quent  commencé  le  25  Décem- 
bre de  l'Année  Romaine  précé- 
dente. Il  fait  répondre  de  même 
le  8  Novembre  de  la  vingt- 
huitième  Année  de  TÉre  Chré- 
tienne ,  ou  du  confulat  de  Sila- 
nus  &.  de  Nerva ,  au  1 5  4"  mois 
Aratatà.  Ce  mois  Cappadocien 
avoit  donc  commencé  le  25  Oc- 
tobre de  cette  Année  28  de  l'Ère 
Chrétienne. 

Nous  ne  connoifTons  que  deux 
nations ,  chez  lefquelles  l'Année 
vague  ait  été  employée  dans  l*u- 
fage  Civil ,  les  Égyptiens  &  les 
Perfes.'^a  Cappadoce  n'a  jamais 
rien  eu  à  démêler  avec  les  Égyp- 
tiens, fi  ce  n'eft  peut-être  au 
tems  de  l'expédition  de  Séfof- 
tris.  D'ailleurs  9  ies  noms  des 
mois  Cappadociens  n'ont  aucun 
rapport  avec  ceux  des  mois  Égyp- 
tiens ;  mais ,  voici  une  raifon  en- 
core plus  forte.  L'Année  fixe , 
ou  Julienne  ,  n'a  été  éAblie  dans 
la  Cappadoce, que  quand  le  Nou- 
fous  ,  ou  premier  jour  de  l'Année 
vague ,  répondoit  au  1 2  Décem- 
bre. Or ,  le  premier  jour  de  l'An- 
née vague  Égyptienne ,  celui  qui  ' 
fuit  les  Épagomènes ,  a  répondu 
au  12  Décembre,  depuis  l'an 
304  Jufqu'à  l'an  307  avant  J.  C.  , 
&  long-tems  avant  que  l'on  eût 
penfë  à  établir  l'ufage  d'une  An- 
née folaire  fam^  qui  ajoutât  un 
366e  jour  tous  les  quatre  ans; 
car  3  Jules-Céfar  en  eft  le  pre* 
mier  Auteur.  De  plus ,  les  noms 
Cappadociens  de  la  plupart  de% 
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mois ,  font  formés  fur  ceux  des 
Perfans  ,  &  non  fur  ceux  des 
Égyptiens.  Ce  païs  a  été  long- 
tems  fournis  aux  Médes  6c  aux 
Serfes ,  qui  avoient  à  peu  près 
la  même  religion ,  &  qui  Tavoient 
portée  dans  la  Cappadoce  ;  de-là , 
il  faut  conclure  que  c'étoit  auffi 
d'eux  ,  que  les  Cappadociens 
avoient  emprunté  leur  Année  va-  * 
gue,  de  365  'jours. 

V  I. 

AsNÈE  Chalvéenne. 

Cette  Année  fut  ainfi  appellée 
cles  Chaldéens ,  qui  la  fuiyirent. 
Elle  fe  confond  avec  l'Année 
Babylonienne.  Vbye\  Année  Ba- 
bylonienne. 

.    VIL 

Année  Chinoise. 

(a)  La  tradition  ancienne  & 
confiante  dA  jChinois  y  tradition 
fondée  fur  des  monumens  de  la 
plus  grande  Antiquité  3  nous  ap- 
prend que ,  dès  le  tems  d'Yao  ; 
c'eft-à-dire  ,  plus  de  2000  ans 
•avant  J.  C, ,  il  y  a  eu  à  la  Chine 
deux  Apnées  différentes;  une  An- 
née Civile ,  qui  étoit  lunaire  ;  6c 
une  Année  Agronomique ,  qui 
létoit  folaire  ,  &  qui  fervoit  à  ré- 
gler TAnnée  Civile.  Cette  Année 
Civile ,  compofée  de  do\^ze  lunes, 
étant  plus  courte  que  l'Année 
folàire  y  les  lunes  marqtiées  pouf 
la  célébration  de  certaines  fêtes  y 
auroient  bientôt  ceffi  de  répon- 
dre au:^  faifons  dans  lefquetles  ces 
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fêtes  dévoient  fe  trouver ,  fi  oa 
n'y  avait  remédié ,  en  jcjoûtant 
de  tems  en  tems  un  mois  interca- 
laire ,  ou  un  treizième  mois  >  à 
l'Année  Civile.  Dès  le  tems 
d'Yao  y  l'Année  folaire  étoit  fiip- 

f>ofée4f  36^  jours  6  heures, éga- 
e  à  notre  Année  Julienne  ;  &L 
cha*que  quatrième  Année  étoit  de 
3  66  jours ,  comme  l'Année  biflex- 
tiie.  C'efl  un  fait  prouvé  par 
Chou-king.  L'intercalation  d'une 
treiziènie  lune  dans  l'ufage  Civil  ^ 
eft  un  fait  encore  prouvé  par  le 
même  livre. 

La  règle ,  fuivie  pour  l'iaterca- 
lation  ,  ne  nous  efl  pas  conni» 
par  des  monumens  auffi  anciens* 
Voici  celle  que  l'on  fuivoit  an 
tems  des  Hane  ^200  «ans  avant 
J.  C.j»  ÔC  que  l'on  regardoit  alors 
comnfie  établie  de  tems  immémo* 
xial.  On  l'emploie  encore  aujour- 
d'hui pour  le  calendrier  ;  car, 
pour  les  calculs  des  éclip^  & 
du  tems  vrai  des  fyzygies  &  des 
quadratures ,  on  fuit  d'autres  hy- 
pothèfes. 

L'Année  folaire  agronomique 
commence  toujours  au  moment 
du  fblflice  d'hiver  ;  &  on  fup- 
pofé  que  fon  ufage  a  été  établi 
dans  une  Année ,  où  ce  moment 
k  trouva  concourir  avec  celui  de 
minuit  &  avec  celui  de  la  fyzygle, 
fous  le  miridien  du  lieu ,  -qu'ha- 
bitoit  Hoang-tî.  Dès  lé  tems  de 
Meng-tzé,  difciple  de  Confuciu^, 
c'étoit-là  une  opinion  commune. 

On  partage  la  durée  d'une  ré- 
volution (blaire  ^  depuis  un  loi- 
flice  jufqu'à  l'autre  ^  en  douze 
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portions  égales ,  chacune  de  30 
jours  9  10  heures  y  30  minutes» 
On  donne  à  chacune  de  ces  por- 
tions le  nom  de  Tzé  ;  &  on  la 
iiibdiviie  en  deux  parties ,  diftin- 
euées  par  les  noms  -de  Tchong- 
ki&deTilé-ki.  Le.Tch9ng.ki3 
ou  le  Ki ,  placé  au  milieu  des 
deux  Tfié  ,  cju'il  fépare ,  répond 
dans  notre  méthode  afîronomi- 

2 Lie  ,  au  premier  degré  de  chaque 
gne.  Ôeft  ce  Tchong-ki ,  qui 
détermine  le  nom  de  Ta  Lune  ^ 
dans  laquelle  il  fe  tro^ive.  Ainfi  > 
la  Lune  du  foiflice  eu.  celle ,  pen- 
dant le  cours  de  laquelle  le  Soleil 
fe  trouve  au  Tchong-ki ,  ou  au 
premier  degré  de  Caper.  Les 
douze  lunes  de  l'Année  Civile 
font  diOingftées  entre  elles ,  par 
douze  noms,  ou  caraâèrâs,  qui 
défignent  non  feulement  les  douze 
Tzé ,  ou  partie  du  Zodiaque  fo- 
laire  ,  mais  encore  les  douze  par- 
ties du  jour  naturel  ;  car  ^  les 
Chinois  divifent  fa  durée  en  douze 
portions  ,  dont  chacune  eft  égale 
a  deux  de  lios  heures. 

VII  L 

ASNEE  DE   CyZIQUE^ 

{a)  Quelques  fragmens,  que 
M.  Peyffonel  a  découverts,  dans 
jes  ruines  de  Cyzique,  donnent, 
entre  autres  chofes,  Jes  noms  6c 
la  fuite  de  huit  mois  de  T Année 
Civile  de  cette  ville. 

On  trouve  ,  fur  le  premier 
fragment,  le- mois  Cyanepfion; 
fur  le  fécond,  le  mois  Apaturéon  ; 
fur  le  troifième,  les  mois  Pofi- 


AN 

déon,  Lénéon>  &  Antheftérion  ; 
fur  le  quatrième  ,  enfin ,  les  mois 
Calaméon  &  Panémus.  Le  Dér 
cret ,  ou  Pféphiûne ,  donné  en 
faveur  des  Prêtrefles  ,  fait  men- 
tion du  mois  Artémifion ,  &  pro« 
bablement  d'un  autre  mois ,  ap- 
pelle Tauréon.  Ainfi,  les  mar-> 
bres' donnent  les  noms  de  huit  9 
ou  de  neuf  mois  de  l'Année  Ci- 
vile de  Cyzique.   ' 

Il  eft  difRcile  de  fixer  Tordre  & 
la  fuite  de  ces  mois  dans  le  cours 
.de  TAnnée.    Les  fragmens  dont 
il  s^agit ,  font  du  tems  des  Empe- 
reurs Romains  ,    après  que  les 
Afiatiques  eurent  adopté  Tufage 
de  l'Année  folaire.  Les  mois  Po- 
£déon  &  Lénéon  des  Grecs  Afia- 
tiques ,  font  connus  dans  THiftôi- 
re.    Le  mois  Pofidéon  ,  ftfivant 
le  rhéteur  Aîiflide  >  éteit  un  mois 
•  d'hiver,  qui  étoit  fuivi  immédia- 
temeiit  par  le  mois  Léiiéon  ;  ce 
qui  eft  confirmé  par  le  marbre  ^ 
qui  place  de  plus»  le  mois  An» 
theftérion  à  la  fuite  du  mois  Lé- 
néon.  On  trouve  le  même  ordre 
dans  les  mois  de  l'Année  Athé- 
nienne, Pofidéon,  Gamélion  & 
Antheftérion  ;  avec  cette  diffé- 
rence ,  que  le  mois  Lénéon  des 
Grecs  Afiatiques  ,  répondoit  au 
Gamélion  des  Athéniens. 

U  eft  certain  que  l'Année  des 
Grecs  Afiatiques  commençoit  à 
réquino^pe  d'Automne.  L'Hémé- 
rologe  de  Florence ,  dans  la  co- 
lomne  des  mois  de  la  province 
d'Afie,  place  le  mois  Apaturéon 
le  troifième  de  l'Année  des  Afia- 
tiques ,  immédiatement  avant  le 
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mois  Pofidéon ,  qui  étoit  le  qua- 
trième. Le  inois  Cyanepfîf)n  de 
Cyzique  a  le  même  nom ,  qne 
le  mois  Pyanepfion  d'Athènes, 
lequel ,  dans  l'Année  Athénienne^ 
precédoit  immédiatement  le  mois 
Pofidéon.  Mais ,  depuis  le  règne 
d'Adrien,  le  mois  Pyanepfion  prit 
la  ^place  du  mois  Maémaâérion , 
ou  Mémaâérion ,  qui  fut  placé 
immédiatement  avant  le  mois 
Pofidéon  ;  enfbrte  que  ces  mois, 
dans  TAnnée  Athénienne ,  gardè- 
rent cet  ordre  :  Pf^knepHon ,  Maé* 
Ixiaâérion,  Pofidéon.  Les  mois 
de  Cyzique  doivent  fiiivre  le  mê- 
me ordre  :  Cyanepffort  ,  Apatu- 
réon ,  Pofidéon  ;  les  mois  Cya-  * 
nepfion  &  Apaturéon  correfpon- 
dant  aux  mois  Pyanepfion  de 
Maémaéèériôn  d* Athènes.  Ainfi  , 
nous  (bmmes  aflurés  de  Tordre  de 
cinq  mois  de  Cyzique  :  Cyanep- 
fion ,  Apaturéon ,  rofidéon ,  Lé- 
héon,  Anthefiérion.  11  faut  fixer 
l'ordre  des  trois  autres  mois ,  Ar- 
témifion,  Calaméon  &  Panémus. 
Les  Macédoniens  établirent  > 
après  les  conquêtes  d'Alexandre  , 
l'Année  Macédonienne ,  dans  t'A- 
fie  mineure.  Suivant  THéméro- 
lege  de  Florence  ,  l'Année  Civile 
d'Ephèfe  étoit  compofée  de  mois 
Macédoniens.  On  a  trouvé  fur  un 
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marbre  de  Thyatires  le  mois  Au- 
dînéus  ;  fur  un  marbre  de  Sardes  ,' 
le  mois  Daefius  ;  &  fiir  un  mar- 
bre de  Téos ,  le  mois  Hyperbé- 
réréus.  Un  marbre  de  Cyzique» 
donne  le  mois  Macédonien  Pané* 
mus^  le  neuvième,  de  l'Année  , 
qu'il  place  immédiatement  après 
le  mois  Calaméon.  Un  autre 
tparbre  de  Cyzique  5  donne  le 
mois  Macédonien  Artémifion  ,  ou 
Artéiïlifius ,  qui  étoit  le  (eptième 
de  l'Année.  Ainfi,  dans  l'Année 
de  Cyzique  ,  le  mois  Artémifioa 
étoit  le  teptièmd  ;  Calaméon,  le 
huitième  ;  &  Panémus ,  le  nea* 
vicme. 

Il  refulte  de-là,  que  FAnnée 
Civile  de  Cyzique  étoit  compor 
fée  de  mois  Ioniens ,  Athéniens  , 
Macédoniens ,  &  de  quelques  au- 
tres ,  qui  lui  étoient  particuliers  ^ 
comme  Calaméon  &c  Tauréon. 
On  trouvera  à  l'article  de  chacun 
de  ces  mois  ,  une  courte  expli- 
cation du  rang  qu'ils  tenoient  dans 
le  calendrier  Afiatique ,  du  nom- 
bre des  jours  qu'ils  contenoient , 
Se  de  leur  comparaison  avec  les 
mois  Juliens. 

Voici  toutefois  un  tableau  de 
comparaifon  &  de  rapport ,  entre 
les  mois  Athéniens,  Afiatiques, 
Macédoniens  &  de  Cyzique. 


^  M  0  I  s 

Grecs 

Macidonuns 

De 

Athéniens. 

Afiatiques. 

d'Afie.    ' 

Cynique. 

Boëd«>mion* 

Csefarius. 

Dîus. 

■ 

Pyanepfion. 

Tibérius. 

.    Apelléus. 

Cyànepfion* 

Méamaâérion. 

Apaturéon. 

.    Audinéus» 

* 

Apaturéon. 

Pofidéon. 

Pofidéon. 

Péritius. 

0 

Pofidéon. 

iGamélioni 

Lénéon* 

Dyftrus, 

Lénéon. 
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Mois  Grecs  Macédomens  De 

^     Athéniens^  Afiatiques.  d'Afie»  Cy^qu^m 

Amheftédon.        ttiérofébafle.  XantLchus.  Antheftériocu 

Élaphébolioû*       Artémifius.  Artémifius.  Artémifiom 

Munychioiu  Évangélius.  Défius.  Calaméon. 

Thargélion.  *       Stratonicus.  Panémus.  Panémus. 

Scirrophorion.      Hécatombéus*  Loûs.  #.  ,   .  .  *  .    .   • 

Hécatombéon.      Antéus.  Gorpiéus. 

Métagitnion.         Laodicus»  Hyperbérétéus,     * 

I  X.  vains   explique^  hiAoriquement 

AHKÉE  Étr-FTîÊNSe  les  antiquités  Égyptiennes  qu'on 

MNNEE  tL^FTiBNiiE.  ^^.^^,^  remonter  à  tant  de  milliers 

(  <i  )  Quand  on  dit  que  les  de  fiécles  ,  pendant  que  d'autres 
Égyptiens  des  premiers  âges  em-  .  ertiment  que  tout  cet  appareil 
ployèrent  des  Années  ,  qui  n'a-  chronologique  cache  réellement 
voient  chacune  qu'un  feui  mois  des  calculs  de  pure  Aftronomie. 
'ou  deux,  c'eft  nous  faire  entendre  L'Egypte  ,  dans  la  fuite  ,  em- 
qu'ils  ne  connurent  point  d'An-  ploya  une  mefure de  tems plus  Ion- 
née  proprement  dite  9  ni  de  me-  gue  &  plus  conforme  à  l'idée  que 
fure  plus  longue  pour  fupputer  nous  avons  de  ce  qu'on  nomme 
les  tems ,  que  l'intervalle  des  ré-  Année.  Telle  fut  1* Année  en  ufage 
volutions  lunaires.  Une  méthode  parmi  les  Hébreux  à  leur  ibrtie 
fi  bornée  défigne  manifeftement  d'Egypte ,  la  même  Année  fans 
l'enfance  du  monde  ;  &  bientôt  la  doute  que  celle  des  naturels  du 
viciffitude  des  faifons  dut  conduire  païs.  On  voit  par  l'Hiftoire  Sainte, 
les  hommes  à  la  connoiffance  de  que  les  mois  de  cette  Année  Judéo- 
quelques  périodes  plus  longues  que  Égyptienne  av oient  pour  toute 
celle  du  cours  de  la  lune,  De-là  dénomination  celle  de  premier 
cette  diftinftion  qu'on  fit  des  fai-  mois  ,  iècond  mois ,  ainfi  du  refte  ,. 
fons  y  qui  portèrent  auffi  le  nom  jufqu'au  douzième  ;  &  Jofephe 
d'Année  ,  par  exemple ,  les  An-  fuppofe  manifeftement  qu'ils  é- 
nées  de  trois  mois  établies  ,  dit-  toient  lunaires.  D'ailleurs  ^  çoote 
on  9  par  l'Égyptien.Horus  ,  &  les  me  on  fçait  que  les  mois  JuéffT 
Années  de  quatre  mois  ,  dont  on  ques  des  tems  poftérieul's  étoient 
prétend  que  les  Auteurs  furent  les  réglés  par  le  cours  de  la  luy  ,  on 
peuples  aÉgyt)te.  Ceft  par  une  doit  juger  par  l'attachement  de  la 
réduâionde  ces  fortes  d'Années  fi  nation  Juive  à  fes  ufages  &  à  fes 
fort  abrégées ,  que  d'anciens  Écri-     cérémonies ,  que  fes  mois  furent 

(«}  Mém«  de  PAcad.  desinfcript,  S(  BqXU  Lcttt  Tom*  XIV.  pag.  33^.  érfaiv,  ' 
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^ffeâîvement  lunaires  dès  les  pre- 
miers tems  9  ôc  que  les  anciens 
mois  -  Égyptiens  ayant  été  les 
mêmes ,  furent  auffi  pareillement 
lunaires.  Cependant ,  on  ne  peut 
rien  établir  de  pofitif  >  ni  fur  la 
ferme  d'une  pareille  Année,  ni 
même  fur  l'Année  de  trois  cens 
ibixante  jours  ,  que  If^s  Égyptiens 
eniployérent ,  félon  le  Syncelle  , 
avant  leur  Année  vague  de  trois 
cens  '  foixante  -  cinq  jours  ;  ôc 
c'eft  avec  raifon  à  cette  dernière 
qu'on  fait  ordinairement  commen- 
cer rhiftoire  du  calendrier  Égyp- 
tien. 

Les  Années  Égyptiennes  ont 
été  l'objet  du  travail  de  plufieurs 
Sçavahs  modernes.  Scaliger  ôc 
Pétau  ont  traité  la  matière  dans 
leurs  ouvrages  Chronologiques  ; 
Golius  dans  fes  notes  fur  Alfra- 
gan  ;  Marsham  dans  fon  canon 
Chrqnique  ;  Dodvel  dans  un  Ap- 
pendix ,  ou  addition  à  différentes 
diflertations  ;    M^  des  Vignoles 


Premier  mois , 

Thoth. 

Second  mois , 

PaophL 

Troifième  mois , 

Athyr. 

Quatrième  mois , 

Chaae. 

Cinquième  mois , 

Tybî. 

Sixième  mois , 

Méckin 

Tels  étoiçnt  les  mois  qui  com- 
pofoient  la  forme  de^  Années  ci- 
viles des  Égyptiens  ,  foit  de  leur 
Année  vague ,  foit  de  leur  Année 
caniculaire,  foit  de  leur  Année 
folaire,  dite  TAnnée  Alexandrine, 
{bit  enfin  de  leur  Année  lunaire. 
Ces  quatre  fortes  d'Années  forent 

Tm.  IL 
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dans  une  pièce ,  qui  efl  à  la  tête 
du  quatrième  tome  des  mémoires 
intitulés  ,  Mifcellanea  Berolinert" 
fia  ;  Dom  Martin  ,  dans  (on  ex- 
plication de  divers  monumens ,  & 
M.  Avérani  dans  fon  petit  livre 
fur  les  mois  Égyptiens.  Ce  der- 
nier ouvrage  n'entame  guère  la 
quefiion  de  la  forme  des  Années. 
L'Auteur  s'y  eft  borné  à  une  re- 
cherche y  fort  laborieufe  &  fort 
inutile ,  des  différentes  dates  de 
mois  ,  données  par  Ptolémée  ;  & 
il  conclud  de  la  combinaifon  de 
ces  dates ,  la  pofition  &  l'arrange- 
ment des  mois  de  l'Année  Égyp- 
tienne. On  pouvoit  s'épargner 
les  recherches  d'un  tel  arrange- 
ment ,  puifqu'il  n'eft  contredit  par 
perfonne  ;  &  que  d'ailleurs  Ptolé- 
mée lui-même  l'a  tracé  de  fuite- 
dans  un  calendrier ,  qui  termine 
fon  livre  des  apparences  des  étoi- 
les fixes.  Voici  donc  à  quoi  cet 
ordre  des  mois  iè  réduit ,  de  Ta-, 
veu  de  tout  le  monde» 


Septième  mois , 
Huitième  mois  « 
Neuvième  mois, 
Dixième  mois , 
Onzième  mois  ^ 
Douzième  mois, 


Phamenoth. 

Pharmuthu 

Pachon. 

Paynu 

Épéph'u 

Méforu 


en  ufage  pendant  un  certain  tems 
dans  différens  cantons  de  l'Egyp- 
te. Et  peut-être  on  n'y  étoit  pas 
feulement  partagé  fur  la  manière 
d'employer  les  Années ,  mais  en- 
core fur  la  méthode  de  commen- 
cer les  jours  ;  car ,  d'un  coté  ,  Pli- 
ne prétend  que  les  Égyptiens  « 
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comme  les  Romains ,  comptolent 
la.  journée  depuis  minuit  ;  de  l'au- 
tre >  Ifidore  &  l'Auteur  des  Ori« 
gines  aflurent  que  les  Égyptiens 
la  comptoient  depuis  un  foleil 
couchant  jusqu'à  l'autre  ;  ce  qui 
eft  conforme  à  ce  que  rapporte 
Théon,  qu'ils  obfervoientle  lever 
héliaque  de  la  canicule  à  Tonziè* 
me  heure.  On  conciliera  ces  di* 
vers  témoignages ,  en  difant  que 
Pline  avoit  en  vue  les  Égyptiens 
d'Alexandrie ,  comme  plus  con- 
nus  des  Romains  ;  &  que  les  au- 
tres parlent  des  naturels  Égyp- 
tiens 9  dont  ils  paroifTent  avoir  en- 
vifkgé  les  uiàges  particuliers.  Pour 
Ptolémée ,  natif  de  Pélufe ,  &  ha- 
bitué à  Aleicandrie ,  il  a  commen- 
cé les  jours  à  midi  dans  (es  calculs 
aftronomiques  ;  mais ,  cet  ufage 
des  Ailronomes  n'avoit  aucun  rap- 
pon  à  Tufage  civil  de  la  nation 
Égyptienne. 

I.? 

Ahhée  Vagve. 
des  Égyptiens. 

{a)  L'Année  Égyptienne  de 
365  jours ,  fi  célebie  parmi  les 
écrivains  de  l'Antiquité  ,  porte  le 
nom  d'Année  Vague  &  d'Année 
rétrograde ,  parce  qu'elle  antici- 
poit  infenfiblement  fur  le  cours  du 
jbleil.  La  révolution  annuelle  de 
cet  aftre  eft  de  365  jours  ,  &  en- 
viron un  quart  de  jour.  Oeft  pour- 
Îuoi,  de  4  ans  en  4  ans  on  ajoute, 
ans  le  calendrier  Julien ,  un  jour 
déplus  aux  365  jours  ordinaires, 
pour  retenir  les  fàifons  dans  les 
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mêmes  mois.  Faute  d'une  fem« 
blable  intercalation  ,  l'Année 
Égyptienne  de  365  jours  précis  » 
s'éloignoit  fans  ceffe  du  foleil  ;  & 
le  Thoth  pailant  fucceflivement 
de  Tété  dans  le  printems  ,  enfuite 
dans  l'hiver  &  dans  l'autonme  , 
ne  revenoit  au  même  point  folaire 

2u'après  un  intervalle  de  quelques 
écles. 

Cette  forte  d'Année ,  félon  M, 
de  la  Nauze,  avoit  commencé 
d'être  employée  avant  Tére  de 
Nabonaflar  ;  Ôc  eUe  fubfifta  civUe- 
ment  pendant  plufieurs  fiédes, 
après  rÉre  Chrétienne.  On  en 
fait  remonter  l'inftitution  à  l'an 
1322  avant  L  C.  Je  crois  qu'on 
pourroit  encore  la  faire  remonter 
jusqu'au  tems  de  Moife  »  &  peut- 
être  même  au  de-là. 

Pendant  qu'on  (é  fervoit  dans 
l'ufage  civil  de  cette  forme  d'An- 
née V  ague  ,  on  n'ignoroit  point 
qu'elle  étoit  plus  courte  d'environ 
un  quart  de  jour  ;  que  l'Annfe 
folaire  naturelle.  Les  Sçavans 
d'Héliopolis  expliquèrent  en  (ëcret 
à  Eudoxe  &  à  Platon  le  furplus  de 
la  durée  de  l'Année  folaire.  A 
cette  oécafion  ,  Strabon  lepré-* 
fente  la  connoiflance  de  ces  par- 
ties excédentes  ^  comme  un  point 
de  fcience  réfervé  aux  perfonnes 
inftruites.  C'eft  pourquoi ,  lorsqu'il 
parle  ailleurs  des  mêmes  parties 
excédentes ,  que  les  anciens  prê- 
tres Thébains  ajoûtoient  à  leurs 
12  mois  de  30  jours  chacun  ,  & 
aux  5  jours  Épagomènes ,  pour 
achever  l'Année,  il  faut  ,  par 
leurs  12  mois  fuivis  de  5  Épa-. 


(«)  Mém.  de  l'Acad.  des  Infcrip.  &  Bell,  Lett.  Tom.  XIV.  pag.  337.  ^  faiv» 
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gomènes,  entendre  l'Année  Va- 
gue civile ,  &  par  le  furplus  excé-> 
dent ,  entendre  la  différence  à  eux 
connue  de  Tune  &  de  Tautre  An- 
née. On  doit  prendre  auffi  dans 
le  même  fens ,  ce  que  Diodore 
de  Sicile  a  dit  des  mêmes  prêtres 
Thébains  ^  qui  donnoiént  30  jours 
au  mcMs  ,  &  qu'après  leurs  12 
mois  9  ils  ajoûtoient  5  jours  6c  un 
.quart  ^  pour  accomplir  la  révolu- 
tion Annuelle.  Ces  1 2  mois  ^  avec 
les   5   jours,  formoient  l'Année 
civile  dont  on  fe  fervoit  ,  &  le, 
quart  de  jour  excédent  étoit  le 
^rplus  dont  on  croyoit  que  l'An- 
née folaire  furpaflbit  la  civile* 

L'Année  Camiculaîrs 
dés  Égyptiens» 

(a)  Il  ne  faut  pas  confondre 
l'Année  vague  des  Égyptiens  avec 
une  autre  efpèce  d'Année  natu- 
relle &  caniculaire ,  qui  ne  ron^^ 
}oit  point  comme  faifoit  l'Année 
vague  fiir  un  certain^  nomà^revck 
mois  &  de  jours  marqués  ,  mais 
dont  l'ouverture  Amplement  itoit 
attachée  à  chaque  lever  annuel  dé 
la  Canicule.  Ces  deux  Années  ne 
pouvoient  concourî/enfemble  que 
dans  le  commencement  de  chaque 
cycle  Canictilaire;par  exemple,  en 
l'an  1^322  avant  J.  C. ,  où  l'on 
place  le  premier  ufage  de  l'Année 
vague. 

Sans  doute ,  on  s'imagina  pour 
k>Ts  que  leur  concoure  devoit  être 
fixe  &  durable.  On  penfoit  que  le 
ibleil  achevoit  fa  révolution  en 
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365  jours  précis  ;  que  telle  étoit 
Texadle  durée  de  l'Année  folaire , 
foit  tropique ,  foit  aftrale  ;  qu'ainfi 
le  lever  de  la  Canicule  arriveroit 
tous  les  365  jours  ,  Sl  rameneroit 
^inviolablement  l'ouverture  de  l'An* 
née  civile.  Mais  ,  on  dut  bientôt 
s'appercevoir  que  le  premier  jour 
de    l'Année    civile   Tétrogradoit 
d'un  jour  en  4  ans  ,  par  rapport 
au  jever-de  l'étoile  ;  ce  qui  forma 
nécef&irement  dans  la  luite  une 
différence  entre  l'Année   civile  »* 
qui  (ut  vague  &  l'Année  Canicu- 
laire ,  qui ,  demeurant  attachée  àr 
l'obfervation  aâuelle  du  lever  de 
la  Canicule,  emportoit  un  jour 
de  plus  tous  les  4  ans.  Cepen-^ 
dant ,  la  diflinâion  des  deux  An-^ 
nées  paroît  n'avoir  été  clairemenr 
conAatée  &  authentiquement  re-*^ 
connue^    que  vers  l'an   1232  ,• 
ayant  rÉre  Chrétienne,  envirotf 
90  ans  après  Tinfiitution  des  An- 
nées de  365  jours. 
*   On  ne  doit  pas ,  'au  refte ,  en- 
vifî^r  l'Année  Caniculaire   detf 
Égyptiens  ,  comme  leur  Année 
civile,  &  encore  moins  faire  re- 
monter l'orkine  d'une  telle  An- 
née civile  ômiculflire  ,   jufqu'à 
2000  ans  &  plus,  avant  l'Ère 
Chrétienne ,    dans  les   premiers 
tems  ,  où  l'Egypte  fut  habitée* 
G'eft  pourtant  Cq  qu'on  a  pré- 
tendu loûtenir  dans  un  livre ,  d'ail- 
leurs ingénieux  &  élégant ,  qui  a 
paru,  3  y  a  quelques  Années , 
£ur  les  Antiquités  Égyptiennes.On 
tâche  d'y  établir  que  l'ufage  civil 
de  l'Année  Caniculaire  prit  fin  f 
lorfque  celui  de  l'Année  vague 


(s)  Méflu*  de  r Acad*  des  Infcf  ip.  &  BeU,  i;.ettr«  Tom,  XIV,  pàg.  3  5 1 .  ér  fmv^ 
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commença  ,  &  on  fe  fonde  prin- 
cipalement fur  l'autorité  de  Por- 
phyre. Cependant,  &  Porphyre 
&  les  autres  Écrivains  parlent  de 
l'Année  caniculaire  ,  comme 
ayant  fubfift^  de  leur  tems  ;  c'eft- 
à-df re,  dans  les  premiers  fiécles  de 
l'Ère  Chrétienne, 


Année  S  o  Lji  i  r  e  » 

dite  Alexandrine. 

.   {a)  La  différence  entre  l'Année 
vague  de$.  Égyptiens  &  lepr  An- 
|iée  fixe  ou  Solaire  »  dite  l'Année 
Alexandrine,  efl  clairement  énon- 
cée dans  ces  paroles  de  Théon 
d'Alexandrie  ;  n  Puifque  l'Année 
19  alléguée  des.  Grecs  ;  c'eft-à- 
»  dire  y  des  Alexandrins  ,  com- 
9  prend  .365  jours  &  un  quart  » 
»  &  celle  des   Égyptiens    365. 
1»  jours  feulement;  il  e(l  clair  que 
»  celle  des  Égyptiens  gagne  uo: 
31  jour  d'avance  en  4  ans  -,  fur 
91  celle  des  Alexandrins  ;  6c  qu'en 
9>  1460   ans  y  elle  gagne    365 
»  jours  ,  qui  font   une.  Année 
»  ÉgyptienjQôv .  Après  quoi ,  les 
)»  Alexandrins  &  les  Égyptiens 
91  recomxQençent    une    nouvelle 
V  Année  en  même-tems  ;  &  tant 
9>  qu'elle  dure,  les  Alexandrins 
»  comptent  les  jours  ôc  les  mois 
»  de    la   même   façon  .que    les 

»  Égyptiens,  a 

L'Année  Alexandrine  •  rouloit 
donc  fur  les  1 2  mois  Égyptiens  , 
&  fur  les  5  joyrs  épagomènes , 
en  y  ajoutant  un  6t,  jour  épago*- 
mène  tous  les  4  ans.  C'efl  un 


AN 

point  généralement  avoué  de  tout 
le  monde.  Une  telle  forme  d'An- 
née reflemble  tout  à  fait  à  la  Ju- 
lienne y  qui  renferme  auflî  365 
jours  9  avec  un  jour  intercalaire 
de  plus  ,  tous  les  4  ans  ;  &  la 
différence  ae  l'une  à  l'autre  con- 
fiée dans  l'arrangement  des  mois* 
La  Julienne  commençoit  au  pre- 
mier jour  de  Janvier ,  &  l'Aie- 
xandrine  au  premier  de  Thoth  ^ 
dans  le  courant  du  mois  d'Août* 
La  Julienne  comptoit  fon  jour  in- 
tercalaire en  Février  ,  fon  fécond 
mois  ;  &  l' Alexandrine  plaçoit  le 
ûen  tout  à  fait  à  la  fin  de  fa  révo- 
lution annuelle.  Dans  la  Julienne  » 
l'intercalation  tombe  aux  Années 
ï  9  5  3  9  >  &c.  avant  l'Ère  Chré- 
tienne ,  ou  aux  Années  498, 1%^ 
&c.  de  J.  C. ,  ainfl  du  reÔe.  Dans 
l'Alexandrihe     l'intercalation    fe 
fait  dans  les  Années  précédentes  ; 
fçavoir  »  dans  les  Années  2  , 6  , 
10  ^  &c. ,  avant  TÉre  Chrétienne  , 
ou  3  ,  7 , 1 1 ,  &c.  de  J.  C.  A  ces 
diycrfités  près ,  tout  efi  égal  dans 
la  forme  de  l'une  &  de  l'autre 
Anné^ 

Ceux,  qui.  les  ont  introduites 
dan$  lufaee  civil, fe  font  évidem- 
oient  fondés  (ut. le  niouvement  da 
foleil ,  qui  a(?hjeve  une  de  fes  ré- 
volutions en  365  jours ,  &  envi- 
ron un  quart  ;^  ils  oot.cru  qu'une 
Année  Solaire  .civile  de  3.65  jours» 
9,yec  un  jour  de  plus  tous  les  4 
ans  ,  s'accorderoit  couramment 
avec  l'Année  Solaire  naturelle.  Ce 
quart  de  jour,  excédent  étoit  con- 
nu daps  le  mouvement  du  fbleil  » 
l^g-tems  avant  qu'il  fût  queftioa 


fji)  Méxn»  de  TAçad,  des  Infcrip,  &  ^^Vi^  letcr.  Tonit  JCVI^fag..  170.  ér  f»n* 
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âe  TAnnée  Alexandrine  &  de  FAii- 
née  Julienne.  Les  anciens  Égyp- 
tiens ,  ainfi  qu'il  a  été  déjà  obfer- 
vé  au  fujet  de  leur  Année  vaeue , 
en  étoient  înftruits ,  &  en  inurui- 
fbient  les  autres ,  (elon  Diodore 
de  Sicile  &  félon  Strabon.  En  un 
mot ,  les  cycles  des  Grées  ,  des 
Romains  &  des  anciens  peuples  > 
avoient  été  formés  &  réglés  fur  la 
connoifFance  de  ce  quart  excédent. 
C*eft  la  remarque  de  Dodwel.  Ce 
SçaVant  qualifie  faufle  &  très- 
fauiTe  l'opinion  vulgaire ,  qui  at- 
tribue la  découverte  de  l'Année 
Solaire  de  363  jours  &  un  quart 


AN  61^ 

k  Jules  Céfar ,  auteur  de  l'Année 
Julienne. 

On  diftingue  deux  fortes  d'An- 
nées Alexandrines ,  l'ancienne  âc 
la  nouvelle.  L'ancienne  fut  établie 
plus  de  300  ans  avant  J.  C.  Voici 
quel  étoit  le  rapport  de  l'ancienne 
Année  Alexandrine  avec  l'Année 
Julienne  des  Romains  ,  &  quel 
étoit  le  jour  Julien  ,  qui  répon- 
doit  à  l'ouverture  des  mois  Ale- 
xandrins ,  foit  dans  les  Années 
communes  ,  foit  dans  chaque 
4e  Année ,  oh  tomboit  le  bifTexte 
Romain. 


Commencement 

des  anciens  mois 

Alexandrins. 

\^  Thoth.  . 
g  Paophi .  • 
P    Athyr.,     . 


Choeac.  • 
I  Tybi  .  . 
•^   Méchir.   . 


»^  Phamenoth 
S   Pharmuthi 
^    Pachon    • 


Paym  .    . 

^Épéphi.    . 

Méfori.    • 


Dans 

les    Années 
communes. 

1 1 .  Août .  •  • 
10.  Septembre  . 
10.  Oâobre  .    • 


9.  Novembre 
9.  Décembre 

8.  Janvier   • 

7.  Février   • 

9.  Mars .    . 

8.  Avril  .    • 

8.  Mai   •     • 

7.  Juin   .    ., 
7.  Juillet,    . 


Dans  les  Années  . 

où  tqmboit 
le  hijfexte  Romain. 

12.  Août.  '    y 

II.  Septembre. 
II.  Oâobre. 

10.  Novembre. 
10.  Décembre. 
9.  Janvier. 

8.  Février ,  bîffextile; 

9.  Mars. 
8.  Avril. 

8.  Mai. 
7.  Juin. 

7.  Juillet.    . 
Qq  iiî 
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Cette  ancienne  Année ,  qai  étoît 
encore  en  ufage  du  tems  de  Pline, 
vers  Fan  80  de  TÉre  Chrétienne  , 
fubfifla  donc  environ  400  ans* 
Dans  le  fécond  fiéde  de  la  même 
Ère  Chrétienne»&  dans  les  fiécles 
fuivans,  on  trouve  le  Thothdes 


AN 

Alexandrins  concourant ,  non  avec 
le  1 1^ ,  mais  avec  le  29e  d'Août. 
Voici  Tordre  &  l'arrangement  de 
cette  nouvelle  Année  Alexandri- 
ne  ,  par  rapport  aux  jours  de 
TAnnee  Julienne. 


Commencement 

Dans 

Dans  les  Années  i 

des  nouveaux  mois 

Us  Années 

oh  tomboit 

Alexandrie 

communes^ 

le  hîjfexte  Romaittm 

Thoth  .    ,.    . 

•    .     29. 

Août .    •     .    '• 

30.  Août. 

Paophi  •     .    « 

►    .    .     28. 

Septembre  •    • 

29.  Septembre. 

Athyr  -    •    , 

.    .    •     28. 

Oaobre.    .     . 

29.  Oâobre. 

Chœac  •    ;    ; 

;   ;   ;    27. 

Novembre  .    . 

►     28.  Novembre. 

Tybi    .    •    . 

.   .   .    27. 

Décembre    •    . 

28.  Décembre. 

Méchir  *    •     , 

.   •    .    26. 

Janvier   .    .    , 

27.  Janvier. 

Phaménoth. 

.    .   .    25. 

Février   .    .    , 

26;  Février,  bifTextile. 

Pharmuthi. 

.    .   .   27. 

Mars.    .    •    < 

,     27.  Mars. 

Pachon«    . 

.   .   •   ^% 

AvriJ .    .    •    , 

»     26.  Avril. 

Payni  .    . 

.   .   .    26. 

Mai    •    •     •    . 

>     26.  MaL 

Épéchi.    . 

.    .   .    25. 

Juin  ••    •     .     . 

»     25.  Juin. 

Méfori .    . 

.    .   .    25. 

JuiUet.    .    .    . 

,     25.  Juillet. 

Telle  étoît  la  nouvelle  Année 
Alexandrine  ,  dont  on  fait  remon- 
ter mal  k  propos  l'époque  au  rè- 
gne d'Augufte^  mais  dont  l'ufage 
le  plus  ancien  n'eft  tout  au  plus 
prouvé  que  pour  les  tems  d'A- 
drien. ,     .    , 

Année   Lu n jure 

des'  Égyptiens. 
X^a)  Vers  les  «premier^  fiéclés 


de  l'Ère  Chrétienne  »  les  peuples 
qui  compofoient  la  partie  orien- 
tale de  l'empire  Romain  ^  ne 
s'accordoiem  point  entr'eux ,  dans 
la  manière  de  compter  leurs  An- 
nées. La  diverfité  ne  regnoit  pas 
feulement  dans  Jes.  époques  dont 
ils  fe  fervoient ,  mais  encore  dans 
l'arrangement  des  jours  &  des 
mois ,  &  daos  la  forme  totale  des 
Années  civiles.  Parmi  ceux  d'en- 
tre les  Greds ,  qui  employ oient 


(a)  Mém,  de  I*Açad,  de9  Iniiiipt.  firBdl.  Lett.  Tom.  XVI.  pag.  1^ j.  é*  friv^ 
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encore  alors  les  mois  Athéniens , 
les  uns  avoîent  des  Années  Lu- 
naires y  dont  les  mois  fe  régloient 
par  les  lunaifbns  ;  les  autres ,  fans 
changer  la  dénomination  de  ces 
mois ,  les  faifoient  rou^r ,  indé* 
pendamment  de  la  lune ,  dans  un 
cours  d'Année  folaire  ;  &  parmi 
les  peuples  d*Afie,  qui  faifoient, 

Xour  la  plupart  »  ufage  des  mois 
lacédoniens,  fouvent  une  feule 
Province  avoit  autant  de  calen- 
driers aifférens ,  qu'elle  renfermoit 
de  Villes  de  quelque  confidéra*^ 
don» 

Le  cardinal  Noris  l'a  démon- 
tré ,  par  rapport  à  la  Syrie  en 
particulier  ,  dans  un  fçavant  ou-> 
vrage,  qui  a  pour  titre:  Annus 
&  Epocha  Syra^Macedonum*  On 
y  voit  comment  plufieurs  villes 
de  Syrie  employoient  l'Année 
folaire  ,  en  fixant  diverfement  le 
premier  jour  de  leur  premier 
mois  y  les  unes  au  23  ,  les  autres 
au  24  Septembre  Julien  ;  Antio- 
che  &  Céfarée  au  premier  Oâo- 
bre  ;  Tyr  au  19  du  même  mois  ; 
quelques-unes  au  24  ;  Gaza  au 
aS  >  &  ainfi  du  refïe.    Pendant 

aueles  Juifs  j  qui  faifoient  partie 
e  la  même  province  Romaine  , 
employoient ,  comme  tant  d'au- 
tres nations ,  une  forme  d'Année 
Lunaire  «  où  les  mois  étoient  in- 
variablement attachés  au  cours  de 
la  lune. 

On  ne  doit  pas  trouver  étran- 

5e  û  les  Égyptiens ,  étant  voifins 
e  la  Syrie ,  fe  diviférent  auffi 
pour  leurs  méthodes  de  calen- 
drier ;  &  fi  dans  les  premiers  fié- 
des  de  l'Ère  Chrétienne  ,  oU  ils 
employoient  9  ici  une  Année  va- 
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gue  ,  là  une  Année  fixe  folaire  , 
ils  fe  fervirent  ailleurs  d'une  troi- 
fième  forte  d'Année  véritablement 
Lunaire,  comme  celle  des  Juifs 
&  des  Grecs.  Strabon  a  nommé 
des  villes,  fituées  dans  le  cœur 
de  l'Egypte ,  où  l'on  fuivoit  les 
ufages  éublis  parmi  les  Grecs* 
C'eft  fans  doute  aux  Égyptiens 
habitués  dans  ces  Villes ,  &  obli- 
gés d'ajufler  leur  calendrier  à  un 
calendrier  étranger  ^  qu'il  faut  at- 
tribuer l'ufage  de  la  nouvelle  An- 
née Égyptienne ,  dont  il  efl  quef- 
tion.  lleft  vrai  que  les  chronolo- 
giftes  ne  connoiUent  point  d'An- 
née Lunaire  en  Egypte;  &  que 
même,  Géminus,  déclarant  que  les 
Égyptiens  ne  règlent  point  les 
mois  &  les  jours  félon  la  lune , 
exclud  dès-lors  pour  fon  fiécle  une 
pareille  Année  Égyptienne.  Mais, 
on  en  retrouve  indubitablement 
les  traces  ^  dans  les  témoignages 
précis  de  quelques  anciens  Écri- 
vains ,  poflérieurs  à  Géminus. 
Jofèphe  ,  Plutarque  &  Lucien  en 
feront  les  garants.  Ils  écrivirent  à 
fort  peu  d'années  l'un  de  l'autre  ; 
Jofephe  fous  le  règne  de  Domi- 
tien ,  Plutarque  fous  le  règne  prin- 
cipalement de  Trajan  »  &  Lucien 
(bus  les  Antonins. 

Ce  dernier  aflure  3  en  parlant 
des  Égyptiens  ^  qu'il  leur  étoit 
arrivé  d'avoir,  pour  mefure  de 
leurs  mois  ^  la  lune  avec  fa  révo- 
lution ,  &  pour  mefure  de  leur 
Année  ^  le  foleil  avec  fon  retour 
périodique.  On  ne  fçauroit  défi*** 
gner  d'une  manière  plus  pofitive 
F  ufage  de  ces  Années  Lunaires  » 
ufitées  parmi  les  Grecs  y  parmi 
les  Juifs ,  &  parmi  tant  d'autres 

Qqiv 
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nations ,  qui ,'  comptant  les  nloU 
par  les  lunes ,  cherchoient  à  rete- 
tenir  leurs  Années  attachées  au 
foleil  &  aux  faifons ,  par  le  moyen 
de  quelques  lunes  intercalaires.; 
furquoi,  il  faut  diftinguer  deux 
fortes  d'Années  Lunaires.  Les  unes 
font  des  Années  purement  Lu- 
naires ,  comme  celles  des  Arabes 
&  des  Turcs  d'aujourd'hui.  Ces 
Années  ,  toujours  compofées  de 
douze  lunes  précifes ,  anticipent 
continuellement  fur  le  foleil  ôc  fur 
les  faifons  ;  parce  que  le  foleil 
achevé  fa  révolution  en  365  jours 
&  un  peu  plus,  ôc  que  douze 
lunaifons  n'emportent  que  354 
jours ,  avec  quelques  heures.  Les 
autres  font  des  Années  qu'on  de- 
vroit  plutôt  appeller  Lunifol^ires , 
parce  qu'on  y  ajoute  de  tems  en 
tems  quelques  mois  ;  c'eft-à- 
dire  >  quelque  Lunaifon  ,  pour 
rattraper  le  cours  du  foleil ,  & 
retenir  les  mêmes  faifons  dans  les 
mêmes  mois.  Telles  furent  les 
Années  des  Grecs  &  des  Juifs*;  & 
telle  étoit  évidemment  l'Année 
que  Lucien  attribuoit  aux  Égyp- 
tiens ^  en  difant  qu'il  leur  arriva  de 
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prendre   la  révolution  Lunaire  \ 

f>our  la  mefure  de  leurs  mois ,  & 
a  révolution  folaire  ^  pour  la  me- 
fure  de  leur  Année. 

On  ne  fçauroit  toutefois  affir- 
mer pofitivement  une  entière  uni- 
formité entre  les  mois  Lunaires 
Égyptiens^  &  les  mois  Lunaires 
Judéo-Macédoniens.  Il  efl  à  croi- 
re cependant  que  cette  uniformité 
avoit  réellement  lieu  en  Egypte  , 
dans  le  tems  dont  nous  parlons  ; 
parce  que  les  Macédoniens  &  les 
Juifs  étoient  les  deux  feuls  peuples 
étrangers ,  afTez  établis  dès-lors  en 
Egypte  ,  pour  y  avoir  introduit 
l'Année  Lunaire  ,  qu'on  y  fuivoit 
en  quelques  endroits;  ce  qui  peut 
faire  juger  que  le  même  cycle 
régloit  le  calendrier  des  uns  ôc  des 
autres.  Ainfi ,  les  tables  du  cycle 
Judéo- Macédonien  ,  drefTées  par 
Dodwel  ,  pourront  vraifembla- 
blement  fervir  de  méthode  pour 
les  Années  Égyptiennes  ,  dont  il 
s'agit.  Voici  quel  fera ,  dans  cette 
hypothèfe ,  l'Ordre  è^s  mois  Égyp- 
tiens ,  Judaïques  &  Macédoniens , 
qui  fe  feront  exaâement  répondii 
jour  pour  jour. 


Mois 

Égyptieiis. 

)^  Thoth. 
Paophi. 
Athyr. 


Chœac. 
;g    Tybi 
Méchir. 


Mois 

JUddiqucs, 
Élul. 
Tifri. 
Marchefwan. 

Cafleti» 
Thébet. 
Sébat» 


Mois 

Macédoniens^ 

Gorpiéus. 

Hyperbérétéus. 

Dîus. 

Apelléus. 

Audinéus. 

Pérîtius* 


AN 

Mois  Égyptiens. 
tj  Phaménoth. 

Si* 

;;r   Pharmuthi. 
^    Pachon. 

Payni. 
î?,  Épéphi. 
Méfori. 


Mois  Judaïques, 

Adar^ 

Nifah. 

Jiar» 

Sivan. 

Thammuz. 

Ab. 
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Mois  Macédoniensm 

Dyftrus.       ^ 

Xanthique. 

Artémi{ius« 

Défius. 
Pané  mus* 
Lotis. 


X. 

Année  Fixe. 

Par  Année  Fixe  on  enténcf 
PAnnée  Julienne.  Cette  Année 
Fix^  fut  adoptée  par  plufieurs 
peuples ,  tels  que  les  Cappado- 
ciens  ,  les  Alexandrins ,  &  autres. 
Foyei  Année  Julienne  ,  Année 
Cappadocienne ,  Année  Alexan- 
drine ,  &c. 

XI. 

Année  Indienne 

(a)  D'après  les  traditions  Indien- 
nes ,  fur  l'origine  &  l'hifioire  du 
monde ,  il  eft  facile  de  fe  convain- 
cre i.o  qu'à  l'exception  du  Cal- 
îopgam,  ou  de  la  période  courante, 
il  n*y.a  rien  dans  leurs  fables>  qu'on 
'puifle  donner  comme  ayant  un  fon- 
dement hiftorique  ;  .2.0  que  c'eft 
à  fixer  le  commencement  du  Çal- 
ïougam  ,  que  les  Chronologifles 
doivent  s'attacher ,  parce  que  cette 
époque,  une  fois  déterminée,  fera 
celle  011  commencent  les  tems  hif- 
toriques  chez  les  Indiens. 

Pour  arriver  à  cette  détermina- 
tion, on  ne  confultera  ni  le  ma- 
nufcrit  Perfan ,  traduit  de  ilndien. 


Pan  995  de  l'Hégire ,  qui  compte 
cette  Année  poyr  la  28412c  du 
Cai-ïougam  ;  ni  rexpofition  de  la 
religion  Indienne  ,  imprimée  à  la 
fuite  des  mémoires  de  Dellon,  oîi 
l'on  fuppofe  que  le  Cal-ïougam 
avoit  déjà  duré  48448  ans  ;  ni 
enfin  la  lettre  du  P.  la  Lane,  écri- 
te des  Indes  en  1709  ,  où  l'on 
nous  donne  cette  Année  pour  la 
427195e  delà  période  courante. 
Ces  trois  dates  ,  qui  ne  s'accor- 
dent point  entr'elles  ,  différent 
abfblument  de  celles  que  nous 
avons ,  foit  dans  les  ouvrages  des 
'  Indiens  mêmes  ,  foit  dans  leurs 
calendriers ,  &  de  celles  que  rap- 
portent des  voyageurs  exaôs ,  qui 
le  font  attachés  à  débrouiller  les 
antiquités  Indiennes. 

M.  Fréret  a  difcuté  toutes  ces 
dates  avec  foin  ;  &  l'examen  cri- 
tique ,  qu'il  a  fait  de  la  queflion  , 
l'a  convaincu  de  l'exaâitude  des 
calendriers  Indiens  à  cet  égard  , 
fort  fupérieure  à  celle  des  rela- 
tions Européennes.  En  effet  , 
comme  dans  l'Inde  on  ne  fait  nen 
fans  avoir  con(iilté  le  calendrier, 
afin  de  cboifir  des-  momens  favo- 
bles ,  nous  devons  regarder  ces 


(j)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcrip.  U  Bell.  Letc.  Tom.  XVUI,  pag.  46.  &  fiùv^ 
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ibrtes  de  tables  aftronomiques 
comme  revêtues  d'une  autorité 
leHgieufe.  Or  ,  Tépoque  du  Cal- 
»>ugam  y  donnée  par  ces  calen- 
driers y  s*accorde  parfaitement 
avec  la  Chronologie  de  TÉcriture. 
Selon  Abraham  Koger  y  dans  fa 
porte  ouverte  au  paeanifme  In- 
<iien ,  l*an  1659  ^^  ^  C*  r^poî*- 
ctoit ,  fiir  la  côte  de  Coromandel , 
a  Tan  4740  du  Cal-ïougam»  Sui- 
vant Baldéus  ,  notre  Année  1657 
étoit  la  4768c  à  Surate.  Une  let- 
tre du  P.  Calmette,  Jéfuite ,  mar. 
que  Fan  1730  de  J.  C.  pour  la 
47}oe  du  Cal-ïougam ,  dans  le 
païs  de  Camate.  Enfin ,  le  Pan- 
|angam  ,  ou  almanach  Indien  de 
la  côte  de  Coromandel  »  drefTé 
pour  l'Année  1730 ,  donne  une 
date  encore  plus  précife ,  &  qui 
doit  fervir  à  réformer  toutes  les 
autres.  Le  1 1  Avril  1730  s'y  trou- 
ve répondre  au  commencement 
de  l'Aj^inee  483 1  du  Cal-ïougam, 
Comme  les  Années  Indiennes 
font  ailrales ,  &  mefurées  par  le 
retour  du  foleil  à  la  même  étoile 
fixe ,  elles  font  un  peu  plus  Ion- 

Îues  que  nos  Années  Juliennes, 
ra  fomme  de  ces  excédens ,  en 
4830  ans  Indiens,  monte  à  67 
jours  &  quelques  minutes  ;  ainfi , 
le  Cal-ïougam  auroit  commencé 
avec  le  24  Janvier  de  l'Année 
3 102  avant  J.  C. 

Si  l'on  veut  avoir  une  époque 
plus  précife  &  fondée  fur  des 
calculs  aftronomiaues  ,  faits  en 
conféquence  des  règles  Indiennes. 
Le  Cal-ïoueam  commença  aux 
Indes  à  midi  du  16  Janvier  de 
cette  Année  3 102 ,  une  demi  heu- 
re avant  le  folftice  d'hifer,  dan» 
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le  colnre  duquel  fe  tfouvoît  alors 
la  première  étoile  ê^Aries,  On 
fçajt  que  c'eft  l'étoile  dont  la  po- 
fition  y  dans  un  même  cercle  de 
longitude  avec  le  foleil,  donne  le 
commencement  de  l'Année  aftro- 
nomique.  Outre  l'Année  folaire 
aftrale  ,  on  fe  fen  aux  Indes  d'une 
Année  Lunaire  >  &  la  première 
lune  efl  toujours  celle  dom  la  Sy- 
zygie  arrive  après  le  commence- 
ment de  l'Année  folaire. 

Le  Panjangam  marque  pour  le 
premier  mois  Lunaire ,  en  1730  , 
le  8  du  premier  mois  folaire  ;  ce 
qui  répond  au  18  Avril  ^  &  fe 
trouve  le  jour  d'une  nouveUe  lune. 
Le  premier  mois  Lunaire  de  l'An- 
née Indienne  ,  qui  commença  le 
Cal-ïougam  3102  avant  J.  C.  » 
fe  trouve  encore  moins  éloigné  du 
commencement  de  l'Année  folaire 
qu'en  1730.  Un  tel  rapport  eft 
fmgulier  ;  &  comme  cette  déter- 
mination de  répoque  des  Indiens 
eft  ancienne  parmi  eux  y  M.  Fré- 
ret  en  infère  qu'ils  doivent  avoir 
^u  de  bonne  heure  de  meilleures 
régies  d'aftronomie  que  les  Grecs 
n'en  avoient  au  tems  de  Ptolémée  ; 
car  9  les  tables  de  cet  aftronome 
s'éloigneroient  beaucouf^  plus  des- 
nôtres ,  fi  l'on  s'en  fervoit  à  cal- 
culer une  époque  fi  reculée*  L'af- 
tronomie  du  Panjangam  >  fembla- 
ble  à  celle  des  Siamob ,  eft  fondée 
fiir  des  opérations  arithmétiques, 
différentes  de  la  méthode  de  nos 
tables.  Les  chiffres  y  font  répétés  ; 
ainfi  la  moindre  altération  dans 
leur  fuite  ne  pourroit  échapper  > 
&  il  eft  impofiible  qu'on  ne  s'en 
apperçoive  en  opérant.  L'époque 
de  l'an  3102  avant  J.  C*,  eft 
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donc  celle  à  laquelle  on  doit  (è 
fixer. 

C'eft  la  conféquence  que  tire 
M.  Fréret.  On  peut  ajouter  avec 
lui  que  cette  époque  de  l'an  3 102 
s'accorde  avec  la  chronologie  du 
Aianuicrit  traduit  par  les  Septante, 
qui  met  le  Déluge  en  3501  ,  & 
par  conféquent  le  fait  antérieur  de 
499  ans  au  Cal.ïougam.    .- 

X  I  I. 

Année  Judaiqve. 

{a)  Les  Juifs  ou  les  Hébreux 
avoient  des  Années  de  quatre 
ei{>èce  ;  i.o  une  Année  civile  , 
compoiëe  de  12  mois.  Dans  les 
commencemens  &  du  tems  de 
Moife  ,  c'étoit  une  Année  folaire 
de  12  mois,  à  30  jours  chaque 
mois  ;  enforte  néanmoins  que  le 
Z2C  mois  avoit  35  jours  ;  car, 
on  voit  par  le  calcul  que  -Moïfe 
nous  donne  des  jours  du  Déluge , 
que  l'Année  Hébraïque  étoit  de 
365  jours.  Il  eft  à  croire  que  cet 
Écrivain  facré  fuivoit  l'ordre  de 
l'Année  Égyptienne  ;  puifqu'il 
fortoit  de  l'Egypte  ;  qu'il  y  étoit 
né;  qu'il  y  avoit  été  inflruit  & 
élevé  ;  &  que  le  peuple  d'Ifraël, 
dont  il  étoit  chef,  étoit  accoutu- 
mé depuis  long-tems  à  cette  forte 
d'Année.  On  içait  qu'il  y  avoit  en 
Egypte  ,  dès  les  tems  les  plus 
reculés ,  une  forte  d'Année  *  dite 
l'Année  vague  ^  qui  étoit  de  365 
jours. 

Les  Juifs  comptèrent  auf&  par 
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mois  Lunaires,  principalement  en 
ce  qui  regarde  le  facré  &  Tordre 
des  fêtes. n  La  lune  efl,dans  tou« 
»  tes  les  révolutions  qui  lui  arri- 
3>  vent,  la  marque  des  tems  & 
rt  le  (îgne  des  changemens  de 
w  l'Année.  Cefl  la  lune  qui  dé- 
j>  termine  les  jours  de  fêtes.  • .  •  • 
»  La  lune  donne  le  nom  au  mois.« 
Ainfi ,  s'exprime  l'auteur  de  TEc- 
défiaftique.  S.  Jean ,  dans  TApo- 
calypfe ,  ne  donne  que  1 260  jours 
à  3  ans  ôc  demi ,  &  par  confé- 
quent 30  jours  feulement  à  cha- 
que mois ,  &  de  même  360  jours 
feulement  à  chaque  Année. 

Maimbnides  dit  que  les  Années 
des  Juifs  étoient  folaires ,  &  leurs 
mois  lunaires.  Géminus  fait  là 
même  remarque  fur  les  Années 
des  Grecs.  Depuis  la  clôture  dtt 
Talmud ,  les  Juifs  ont  ufé  d'Années 
purement  lunaires,  ayant  alternati- 
vement un  mois  plein  de  30  jours, 
puis  un  mois  vuide  de  29  jour^ 
&  pour  accommoder  cette  Année 
lunaire  au  cours  du  foleil ,  ils  in- 
tercalent,au  bout  de  3  ans,un  mois 
entier  après  Adar,  &  nomment  ce 
mois  intercalé,  Ve- Adar,  ou  le  fé- 
cond Adar.  L'Année  des  Hébreux 
a  toujours  commencé,en  automne, 
au  mois  qu'ils  appellent  aujour- 
d'hui Tizri  ,  &  qui  réfipnd  à  notre 
mois  de  Septembre  ;  ce  mois  en* 
tre  quelquefois  dans  Oâobre  , 
félon  les  lunaifons. 

2.^  L'Année  fainte ,  que  l'on 
fuivoit  dans  l'ordre  des  folemnités 
&  des  cérémonies  de  Religion* 


(4)Exod,  c.it.v.  s.  c.ftx.v.  a.  c^/<f.iMéni.  de  TAcad.  des  Infcrlpt.  &  Bell. 
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Elle  commençoit  au  mois  NiTan, 
qui  répondoît  au  mois  de  Mars  ; 
&  la  fête  de  Pâque ,  qui  tomboit  au 
milieu  de  ce  mois,  étoit  comme 
la  mère  des,  autres  fêtes  ,  &  le 

commencement  de  l'Année  fain- 
te. 

3-^  L'Année  fàbbatique ,  qui  fe 
célébroit  de  7  en  7  ans  ,  &  pen- 
dant laquelle  on  laiflbit  repofer  la 
terre.  Ce  qu'elle  produifoit  d'elle- 
même  ,  étoit  pour  celui  qui  s'en 
faififlbit  le  premier.  Les  fruits  des 
arbres  &  des  vignes  étoient  pour 
les  pauvres  ,  pour  les  orphelins  & 
pour  les  étrangers.  En  un  mot, 
tout  ce  qui  venoit  à  la  campagne , 
étoit  commun  durant  cette  Année. 
Elle  commençoit  &  finiflbit  au 
mois  de  Septembre  ;  en  forte  que 
l'on  pouvoit  recueillir  les  moifTons 
&  les  fruits  de  la  fixième  An- 
née y  &  faire  les  femailles  pour 
la  huitième,  afin  que  la  terre 
Ile  demeurât  point  inculte  deux 
Années  de  fuite. 

Dieu  avoit  aufB  ordonné  que 
les  efdaves  Hébreux  feroient  mis 
en  liberté  dans  cette  Année  ,  à 
moins  qu'ils  ne  vouluïïent  libre- 
ment renoncer  à  leur  droit ,  &  fe 
laiffer  percer  l'oreille  en  préfence 
des  Juges  ,  pour  marque  qu'ils 
s'engageoient  à  une  fervitude  per- 
pétuelle 9  ou  du  moins  à  fervir  jud 
qu'à  l'Année  du  Jubilé. 

4.^  L'Année  du  Jubilé  ,  qiù 
arrivoit  au  bout  de  fept  femaines 
d'Années  ,  ou  la  49e  Année.  Elle 
avoit  les  mêmes  prérogatives  que 
l'Année  fàbbatique  ,  par  rapport 
au  repos  de  la  terre  &  à  la  com- 
munauté des  fruits ,  qu'on  aban- 
donnoit  aux  pauvres  Se  aux  étraa- 
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gers ,  &  par  rapport  à  la  liberté 
qu'on  accordoit  aux  efclaves  Hé- 
breux. Elle  a^oit  cela  de  particu- 
lier ,  quelle  afFranchifloit  ceux 
même  qui  avoient  renoncé  à  leur 
liberté  pendant  l'Année  fàbbati- 
que >  &  qu'elle  remettoit  en  pof- 
feffion  de  leurs  biens  6c  de  leurs 
héritages  >  ceux  qui  avoient  été 
obligés  de  les  vendre  ou  de  les 
engager 

jLe  principal  motif  de  ces  loix 
étoit  i.o  de  rappeller  la  nîémoire 
de  la  création  du  monde  par  ces 
différentes  fortes  de  fabbat  ,  de 
feptième  jour  ,  de  fèptième  An- 
née ,  6c  de  fept  femaines  d'An«^ 
nées. 

2.0  De  conferver  ,  autant  qu'il 
étoit  poffible ,  l'égalité  de  biens 
6c  de  conditions  parmi  les  Hé- 
breux y  en  remettant  les  efclaves 
en  liberté ,  6c  en  faifant  rentrer 
les  anciens  propriétaires  dans  la 
pofTeflions  des  biens  ,  qu'ils 
avoient  ou  engagés  >  ou  aliénés* 

3.0  Enfin  ,  de  marquer  le 
fouverain  domaine  de  Dieu  fur 
les  biens  6c  fur  les  perfonnes  des 
Ifraëlites  ,  en  ordonnant  que  tous 
les  biens  de  la  campagne  fuffent 
communs  pendant  la  7e  Année  ^ 
6c  en  accordant  le  repos  à  la  ter- 
re ,  aux  efclaves ,  6c  aux  animaux, 
pendant  tout  le  cours  de  cette 
Année. 

Voici  les  noms ,  la  durée  >  6c  la 
fignification  des  mois  Judaïques. 
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(Noms. 

1^  Tizri  .... 

I    MarfchéwaQ.    . 
î*    Cafleu.    .    '.     . 
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Signification^ 


.  Thébet  . 
§^  Sébat.  . 
•     Adar   .    . 


»     •     • 


J  O  V  RS^ 

30 .    .    •    •    '•  Septembre. 

'29 Oâobre. 

30 Novembre. 

29 .    .    .    .    .  Décembre. 

•   30 Janvier. 

29 ....    .  Février. 


!jï  Nifan. 
i*  Jiar*  . 
c    Sivan . 


30 
30 


Mars. 
Avril, 
Mai* 


Thammùz 
ÎÎ^Ab.    .     . 
Élul    .     . 


•c^ 


2.9  •     .     .     .     .     Juin. 

30 Juillet. 

29 Août. 


XIII. 

Année  Julienne. 

Cette  Année  eft  ainfi  appellée 
de  Jules  Céfar ,  à  qui  on  en  at- 
tribue rinftitution.  Vbye:^  Année 
Alexandrine  ôc  Année  Romaine. 

XIV. 

Année  Macédonienne. 

{a)  Les  noms ,  Tordre  &  la 
£]itedes  mois  Macédoniens  font 
connus  avec  certitude  ;  p^arce  qu'é- 
tant devenus  ceux  de  la  plus  gran- 
de partie  des  païs  fournis  aux  fuc- 
Ceffeurs  d'Alexandre,  ils  fè  trou- 
vent difpofés  de  la  même  manière 
dans  un  grand  nombre  de  Méno- 
loges  &  d'Hémérologes  ,  dont 
plufieurs  font  imprimés.  Nous 
femmes  encore  certains  que  le 
mois   Dius  étoit   le  premier  de 


FAnnée  Macédonienne  ,  &  le 
mois  Hyperbérétéus  le  dernier. 
Suidas  &  Zénobius  nous  l'appren- 
nent ,  à  Toccafion  d'une  expref^ 
fion  proverbiale  ,  qui  en  fournit 
la  preuve.  Pour  le  mois  de  Loiis, 
il  étoit  le  loc  ;  ce  qui  eft  confir- 
mé pour  la  ville  d'Antioche  , 
ville  abfolument  Macédonienne^ 
par  le  témoignage  de  l'empereur 
Julien.  Quelques  Chronologîftes 
ont  voulu  chicaner  là  -  demis  ;c 
mais ,  ils  n'ont  eu  d'autre  raifbn 
de  le  faire  ,  que  la  difficulté  ,  oîi 
ils  fe  trouvoiedt ,  de  concilier  ces 
témoignages  avec  le  fyfteme  qu'ils 
av oient  imaginé. 

Au  refte ,  il  eft  certain  que  le 
mois  Dius  n'occupoit  pas  la  même 
place  dans  l'Année  fblaire  ,  au 
tems  des  Séleucides ,  que  celle 
qu'il  a  voit  eue  ,  du  tems  de  Phi- 
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lippe  j  père  d'Alexandre.  Démof- 
tnène  nous  a  confervé  une  lettre 
de  ce  Prince  ,  qui  montre  que  le 
mois  Loiis  répondoit  au  mois 
Boédromion  des  Athéniens  ;  c*efl- 
à-dire  ^  à  la  troifième  lune  après 
le  folftice  d*été  ;  d'où  il  fuit  que 
le  mois  Dius  répondoit  au  mois 
Pofidéon,  ou  à  la  lune  du  fblflice 
d'hiver. 

On  fuppofe  ici ,  avec  Scaliger  , 
que  le  mois  Hécatombéon  ^  ou  le 
premier  de  l'Année  Athénienne 
civile  ,  étoit  la  lune  qui  fuit  le 
folftice  d'été.  La  cbofe  parôît  dé- 
montrée ;  i.o  parce  que  Méton 
obferva  ce  folftice  le  13^  de  la 
lune  Scirrophorion  ,  i  ac  &  der- 
nière de  l'Année  ;  2.0  parce  que 
la  date  de  la  prife  de  Troye  , 
marquée  par   Denys  d'Halicar- 
nafle  9  dans  la  forme  de  l'Année 
Athénienne  ,  fuppofe  que  le  folf- 
tice d'été  arriva  cette  Année ,  le 
loe  du  même  mois  Scirrophorion  ; 
3.0  parce  que  les  trois  éclipfes  du 
313  E)écembre  ,  383  avant  J.  C. , 
18  Juin  &  12  Décembre  ,  382  , 
rapportées  dans  Ptolémée  ,  avec 
le  nom  de  l'Archonte  &  la  date 
du  mois  Athénien ,  démontrent 
que    ce  folftice  d'été  arriva  ces 
deux  Années-là ,   dans  le  mois 
Scirrophorion.   Il  eft  furprenant 
que  contre  des  preuves  fi  formel- 
les j  le  P.  Pétau  &  Dodwel  fe 
foient  écartés  du  fentiment  de  Sca- 
liger. 

La  lettre  de  Philippe  fut  écrite , 
après  qu'il  eut  été  nommé  géné- 
ral de  l'armée  des  AmphiâyonSj 
contre  les  Locriens  Ozoles.  Elle 
cft  au  plutôt  de  l'Année  339  ,  8c 
de  l'Archontat  d'Archédémidès , 
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qui  commença  le  8  Juillet  339  # 
avec  le  mois  Hécatombéon.  Le 
mois  Lous  commença  donc  le  4 
Septembre  fuivant  4  avec  la  lune 
de  réquinoxe  d'automne  ;  &  le 
mob  Dius  ,  premier  de  l'Année 
fuivante ,  commenta  le  premier 
de  Décembre  339.  De  ce  jour 
au  23  Oâobre  de  l'an  311  ,  qui 
fut  le  premier  d'une  Arniée  ma^ 
cédonieime  &Chaldéenne  à  Baby- 
lone ,  il  n'y  a  que  344  lunaifons 
moyennes ,  qui  Font  feulement  27 
ans  &  10  mois  félon  la  régie  de 
rOâaétéride ,  on  de  la  période 
civile  des  Grecs  ,  expofee  dans 
Géminus.  Cependant,  on  compta 
.  28  ans  complets,  fans  doute  parce 
qu'il  y  a  voit  eu  deux  intercala- 
tions  omifes.  On  ne  fçait  û  cette 
omiiTion  de  deux  lunes  étoit  une 
fuite  des  troubles  ôc  des  guerres 
civiles  ,  qui  occupérentues  Ma- 
cédoniens ,  aufti-tôt  après  la  mort 
d'Alexandre ,  &  qui  ne  leur  per- 
mirent guère  de  penfer  au  c^den- 
drier.  On  ne  fçait  non  plus,  fi  elle 
avoit  pour  objet  de  £aire  remonter 
le  mois  Dius  de  la  lune  du  folfti- 
ce d'hiver  ,  à  celle  qui  fuivoit  Té- 
quinoxe  d'automne.  L'une  ôc  l'au- 
tre opinion  pourroit  également  & 
foûtenir ,  félon  M.  Freret ,  qui  ne 
fe  croyoit  pas  cependant  en  état 
de  rien  décider  là-deffus. 

Voyez  l'Année  de  Cyzique  & 
l'Année  lunaire  des  Égyptiens* 
Vous  y  trouverez  les  noms  des 
mois  de  l'Année  Macédonien- 
ne ,  avec  leur  correfpondance  aux 
mois  de  quelques  autres  Années^ 
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X  V. 

^Ahnèk  de  Pèriasdre. 

{a)  Périandre  ,  fils  de  Cypfê- 
lus ,  &  tyran  de  Corinthe ,  vécut 
en  tout  80  ans  ,  &  en  régna  40 , 
félon  le  témoignage  de  Laërce* 
Les  40  ans  de  règne  peuvent  en- 
core &  déduire  aflez  vraifèmbla- 
blement  d'un  paflage  corrompu 
d'Âiiftote  ,  qui ,  à  Taide  de  la 
correâion  des  Critiques  ,  donnera 
73  ans  &  6  mois  à  la  durée  totale 
de  la  tyrannie  des  Cypfélides  ; 
fçavoir,  30  ans  à  Cyp^us,  40 
ans  à  Périandre  &  3  ans  à  P(km-» 
métichus  ,  fils  de  Gordias ,  ou 
plutôt  de  Gorgias  ;  car ,  c'efl  ainfi 
que  Plutarque  appelle  plufieurs 
fois  un  fi-ere  de  Périandre.  Mais , 
à  quel  tems  précis  rapporter  les 
40  Années  de  la  tyrannie  de  Pé- 
riandre ?  C'eft  ce  qui  n'efl  pas 
iàns  difficulté  ,  quoique  les  Chro- 
nologiftes  modernes  les  plus  céle« 
Ires  ,  à  commencer  par  Scaliger 
jufqu'à  Nevton  ,  s'accordent  à 
placer  la  mort  de  ce  Tyran  à  la 
£n  de  la  48e  Olympiade  \  autre- 
ment en  l'an  585  avant  l'Ère 
Chrétienne»  Ce  fentiment  eft  à 

Îeu  près  celui  d'Eufëbe  &  de 
«aërce.  Eufébe  rapporte  l'époque 
de  Périandre  au  commencement 
de  la  38«  Olympiade  ;  c'eft  l'an 
628  avant  TÉre  Chrétienne.  La- 
érce  dit  auffi  que  Périandre  flo- 
rififoit  durant  la  même  38e  Olym- 
piade. 

Nos  Chronologifles  s'appuient 
principalement  d'un  texte  de  So- 
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iknite  ,  cité  par  Laêrcé  9  oîi  l'on 
croit  lire  que  Périandre  mourut 
un  an  avant  la  49e  Olympiade  » 
&  40  ans  avant  la  chute  de  Cré- 
fus  ;  mais,  ce  texte  eft  fort  obicur» 
&  fufceptible  de  plufieurs  fens 
contraires.  .Paulmier  de  Grenté* 
mefnil ,  qui  tourne  &  retourne  ce 
paflage  de  plufieurs  façons ,  op- 
pofées  les  unes  aux  autres,  avoue 
'de  bonne  foi  ,  qu'on  ne  fçauroit 
jamais  en  tirer  aucune  époque 
certaine* 

D'après  une  diflîertatîon  de  M. 
de  la  Nauze  fur  cette  madère  ,  il 
femble  que  les  Chronologiftes 
poftérieurs  ont  placé  la  mort  de 
Périandre  vers  le  tems  même  ,  oà 
les  Auteurs  de  la  première  anti- 
quité avaient  mis  le  commence* 
ment  de  fon  règne.  A  ce  compte  » 
Cypfélus  fera  mort  ,  &  Périandre 
aura  commencé  de  régner  ^  Taa 
585  ,  fur  la  [fin  de  la  48e  Olymr 
piade.  Voilà  pourquoi  l'Olym^- 
piade  fiiivante ,  autrement  l'Olym* 

fiiade  49e  ,  fut  celle  où  les  )euz 
fthmiques ,  interrompus  fous  la 
tyrannie  de  Cypfëlus  ^  recom-- 
mencérent  à  être  célébrés  par  les 
Corinthiens* 

XVI. 

Année  Persanne* 

{h)  L'ancienne  Année  Perfân- 
ne  nous  eft  connue  par  quelques 
fragmens  des  aftronomes  Arabes 
&  Perfans ,  cités  par  Golius  & 
par  Thomas  Hyde  ;  car,  quoique 
l'ulàge  en  ait  cefle  >  lors  de  la  con- 
quête de  la  Perfe  par  les  Maho- 


(«)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcripc.  &  I     (h)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcrîpt.  9t 
un.  Lect.  X.  XIV.  p,  1^7»  4f  friV"        t  fieU,  Leu.  T,  XVX.  p.  %ii,  ^  fstiv. 
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tnetans  ;  comme  ceux-ci  n  em- 
ploy oient  que  des  Amiées  pure- 
ment lunaires ,  dont  tous  les  mois 
parcourent  l'Année  folaire  ,  dans 
Teipace  d'environ  33  ans  ,  les 
Autonomes  confervérent  Tufage 
de  l'Année  vague  des  Perfans  de 
365  jours ,  compofée  de  12  mois 
de  30  jours  chacun  ,  &  de  5  épa- 
gomènes.  Encore  aujourd'hui ,  on 
la  marque  ^  dans  les  Éphémérides , 
avec  une  autre  Année  folaire  , 
réglée  par  le  fultan  Gélaleddin 
Mélikfchah ,  &  à  peu  près  égale  à 
notre  Année  Grégorienne. 

Nous  voyons  dans  Alfragan  & 
dans  Oulougbeg  ,  non  feulement 
que  l'Année  Perfanne  étoit  com«> 
pofëe  de  1 2  mois  &  de  5  épago- 
mènes  ;  mais  que  la  place  de  ces  5 
épagomènes  n'étoit  pas  la  même , 
fuivant  tous  les  Agronomes.  Le 
plus  grand  nombre  les  mettoit  à  la 
lin  de  l'Année^  pour  la  commodi- 
té du  calcul  des  tables.  Plufîeurs 
autres  »  conformément  à  l'ancien 
ufage ,  les  plaçoient  entre  le  hui- 
tième &i  le  neuvième  mois. 

Chacun  des  1 2  mois ,  dont  étoit 
compofée  l'Année  Perfanne,  por- 
toit  le  nom  d'un  génie ,  ou  d'une 
divinité  particulière  y  mais  fubal- 
terne  >  &  dont  les  Perfes  avoient 
«ne  idée  peu  différente  de  celle 
que  les  Juifs  ,  les  Chrétiens  &  les 
Mahométans  ont  des  anges  ;  c'efl, 
du  moins ,  ce  que  prétendent  les 
Seâateurs  modernes  du  Magiûne, 
ou  de  la  religion  de  Zoroaflre  9  & 
ce  qu'on  trouve  dans  ce  qu'ils  ont 
confervé  d'anciens  Livres  &  d'an- 
ciens Rituels.  Le  Dieu  fuprême , 
difent-ils  ,  partage  entre  ces  di- 
verfes  Intelligences  l'adminiflra- 
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tîon  de  l'univers ,  6c  il  les  a  char* 
gées  d'un  certain  départeinent ,  1^ 
troid ,  le  chaud ,  la  pluie ,  la  fé- 
cherefle  ^  la  produâion  des  fruits 
de  la  terre  ,  la  multiplication  des 
troupeaux  ,  &c. 

Chacun  des  trente  jours  du  mois 
portoit  le  nom  d'un  génie  ,  6c  ces 
noms  étoient  les  mêmes  dans  les 
doufle  mois.  Douze  de  ces  noms 
étoient  ceux  des  douze  génies  , 
proteâeurs  des  mois  ;  &  le  jour  , 
défigné  dans  chaque  mois  par  le 
nom  du  génie  proteâeur ,  étoit  la 
principale  fête  de  ce  mois.  Le 
îeptième  mois  portoit ,  par  exem- 
ple ,  le  nom  de  Méher  ou  de  Mi- 
thra.  Ce  nom  étoit  auili  celui  du 
i6c  jour  de  tous  les  mois  ;  mais, 
dans  le  feptième ,  ou  dans  le  mois 
Méher ,  il  étoît  une  fête  célébrée 
(ous  le  nom  de  Méhergian  ,  dans 
l'ancien  dialeâe ,  &  de  Méherrouz 
dans  le  nouveau.  Ce  jour  étoit  la 
fête  de  Mithra. 

Les  cinq  jours  épagomènes  for- 
moient  une  folemnité  particuliè- 
re ,  &  fervoient  à  déterminer  le 
lieu  de  cinq  efpèces  de  fêtes  mo- 
biles ,  dont  les  intervalles  étoient 
déterminés  à  un  certain  nombre 
de  jours ,  &  qu'on  avoit  établies 
en  mémoire  des  fix  tems  employés 
par  le  Dieu  fuprême  à  la  produc- 
tion de  l'univers  ,  &  à  l'arrange- 
ment de  fes  différentes  parties. 
Outre  ces  fêtes  relatives  au  fyûè^ 
me  fondamental  de  la  religion  des 
Mages  ,  il  y  en  avoit  quelques 
autres  inftituées  ,  en  mémoire  de 
certains  événemens.  Cette  diftri- 
bution  des  jours  de  l'Année  Per- 
fanne, en  ûx  portipns,  étoit  de  eft 
encore  au)Q)ird*hui  regardée  com^ 

me 
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E«  très-ancieniie  dans  la  reli^<ni. 
es  livres  de  Zerdafcht ,  ou  Zo- 
roâflre ,  réformateur  du  Maeifme , 
au  tQxiiS  de  Darius ,  fils  d'Hyâaf-' 
pe  p  &  les  anciennes  liturgies  des 
Xlage^ ,  en  attribuent  rétabliflè- 
ment  à  Gjemfchid  ,  un  de  ces 
Rois  ,  à  qui  les  légendes  &  la 
tradition  Periknne  donnent  une. 
antiquité  ,  qui  pafle  toute  vrai- 
femblance  hiflorique. 

L'intendance  des  différentes  ùi* 
tpsïs  de  TAnnée  »  fe  trouvant  par-- 
tagée  entre  les  douze  génies, pro-t 
tedeurs  des  '  mois  y  la  fête  parti- 
culière de  chacun  de  ces  génies  , 
devoit  nécefTairement  répondre  à 
une  certaine  faifon  ;   6c  elle  ne 

Eouvoit  s'en  éloigner  confidéra- 
lement ,  fans  expofer  les  Mages  V 
Vinconvénient  de  demander  de  la 
.    pluie  ,  lorfqu'il  falloit  de  la  fé^ 
chereite  ,  ou  du.  froid,  loxiqu'it 
falloit  du  chaud.  On  ait  donc  obli- 
gé de  chercher  un  moyen  d^cœ-^ 
pécher  que  les  mois  d'été  ne  paf- 
i^flent  dans   ^automne  &   dans 
rhiver  ;  ce  qui  arrivoit  nécef&ire- 
ment  dans  une  Année  vague  de 
365  jours,  te  moyen  le  plus  na* 
turel  dy  parvenir  ,  étoit  d'em- 
ployer une   intercalation.   CeHe 
d'un  flxième  épagomène ,  ajouté 
tous  les  quatre  ans  ,  parut  la  plus 
convenable  ;  mais ,  elle  parut  aufit 
contraire  à  la  liturgie  &  au  calen-! 
drier,  non  feulement  parce  que 
ces  cinq  jours  avoient  une  litur--s 
gie  particulière ,  mats  encore  par** 
ce  que  ce  nombre  de  cinq  fetvoic 
g  régler  le  héu  des  fêtes  mobiles , 
&  des  fix  intervalles.  Six  épago-r 
mènes  auroîent  donné  fept  inter- 
valles ,  &  auroientoUigé de cfaaa? 
Jom.  IL 
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mt  Tordre  de  ces  (êtes  ,  dans 
FÂnnée  qui  les  aaroit  fuivies.  Il 
eût  taflu  d'ailleurs  changer  la  dif-« 
tribution  des  jours  en  heureux  Sc 
en  malheureux ,  qui  étoit  fondée 
fur  le  nombre  des  cinq  épagomè- 
nés  y  &  réglée  en  coniéquence  de 
certaines  propriétés  cabaliftiques  » 
qu'on  fuppolbit  réfulter  de  leur 
diftance  des  têtes  mobiles.  C'étoir 
14  un  point  attqpel  on  ie  £iifoit  iia 
(cnipuk  de  toucher. 

L'intercalatton,  quelesMagei 
jugèrent  fujette  à  moins  d'incon- 
véniens  ,  fut  celle  d'un  treizième 
mois  ajouté  tous  les  120  ans  ,  6C 
placé  avant  les  épagooflènes.  Let 
t;reme  jours  de  ce  mois  formoient 
une  (êts  continue,  qui  aroit  (a 
liturgie  particulière ,  .difiérente  de 
celle  des  douze  autres  mois.  Corn» 
me  les  pratiques  de  la  religion 
des  Mages  confifloient  principale- 
ment dans  la  récitation  de  cer- 
taines formules  de  prières  en  pré« 
fence  du  Feu  Sacré ,  &  que  ces 
formules  changeoient  tous  les 
jours  ,  on  a  cru  que  le  terme  de 
liturgie  ièroit  plus  propre,  qu'au- 
cun  autre  ,  à  on  donner  une  idée 
}4ifte. 

Si  les  épagcmènes  arptent  été 
placés  ayant  le  mois  intercalaire  f 
l'Année  fuivante  ..auroit  eu  390 
jours  ;  mais ,.  la  diAribution  des 
fêtes  m<4>iles ,  amfi  que  celle  des 
jours  heureux  &.  malheureux ,  de- 
mandoit  qu'elle  n'en  eût  que  360» 
Pour  éviter  cet  inconvénient ,  on. 
les.  mit  après  le  mois  facré ,  ou 
intercalaire.  Au  moyen  de  cette 
addition  d'un  mois  de  30  jours  ^ 
à  chaque  120e  Année  ,  lés  120 
;  «^  Per&ns  deyenoi^nt  égaux  à 
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I20  ans  .Jttlîens  ,'&  les  tnok 
revenoient  aux  mêmes  faifons. 
L'Année  Julienne^ft  fenûblement 
égale  a  1* Année  iblaire  vraie.  La* 
différence  qui  feroit  à  peine  d'un 
mois  en  quatre  mille  ans ,  ne  mé» 
htoit  aucune  attention  pour  Tufa- 
ge  civil ,  ou  pour  l'agriculture. 

Il  y  avoit  encore  une  circonf« 
tance  de  Tintercalation  Perfanne , 
extrémenkent  imposante  pourTu-. 
fage  chronologique.  Le  mois  fa*' 
cré  ,  ou  intercalaire ,  n'étoit  pas 
fixe ,  OH  attaché  à  une  même  fai- 
ion.  On  vouloit  qu'il  les  parcou- 
rût toutes  fuccefivement ,  &  qu'il 
fanâifiât  y  "^our  amfi  dire^  l'An- 
née entière.  Dans  cette  vue , 
après  avoir  mis ,  à  la  fin  du  pre-^- 
mier  cycle ,  ce  mois  à  la  fuite  du» 
douzième  mois  6c  avant  le  mois) 
Phervardin  ,  au  bout  de  1 20  au^ 
très  Années ,  on  le  tranfportoit 
entre  le  premier  ôc  le  fécond 
mois  9  enfuite  entre  le  fécond  ôc 
letroifième,  &c.  De  forte  qu*ïl 
ne  revenoit  à  la  fin  du  douzième , 

Îu'au  bout  de  1440  ans  Juliens.;, 
lais-,  afin  qu'il  ne  pût  y  ^voir- 
de  doute  fur  le  liocr  de  ce  troifsèr^ 
xne  mois  ,  les  épagomènes  chan^. 
geoient  auffi  de  place ,  tous  -les 
120  ans.  Après  avoir  été  placés 
pendant  119  a  lafuite  du  douziè- 
me ,  ils  étoieiit  tranfportés  dans. 
la  120C  Année'à  la  fin  du  pre- 
mier mois  y  &  avançoient  zitifi 
de  mois  en  inois,  tous  les  120  ans; 
fi  n*eft  pas  douteux  que  les  Ma- 
ges ne  donnafiem  des  raifons  re^- 
ligieufes  de  cette  circulation  des 


f4)  Crév.  Hift.  Rom.  Tom.,yn. 
pag.  64^.  Coût,  des  Rom.  par  Mi.  Niéup. 
p«g.  »3l*  &  fiûv,  Recueii  d^Aatiqi^  f^ 
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épagomènes  dans  l'Année  folaire  ; 
&  ne  trouvafTent  des  myftéres  à 
l'embarras  9  oh  eUe  jettoit  pour 
la  diftribution  des  fêtes  iliobiles* 
On  ne  cherchera  pas  ici  quelles 
pouvoient  être  ces  raifons.  On  ie 
contentera  d'obferver  que  l'an  632 
de  J.  C.  9  au  tems  de  Jezdegherde^ 
les  épagomènes  fe  troavant  placés 
à  la  fin  du  huitième  mois  ,  cela 
montroit  qu'il  s'étoit  écoulé  960 
ans  de  la  période  courante*,  qui 
^voit  commencé  le  16  Juin  de 
Tan  3  29  avant  J.  C. 

X  V  I  L 

jiifNÉE  Romains. 

(a)  L'Année  des  Romains  a  va- 
xjé  en  différens  tems.  Romuius 
la  fixa  ^  ou  plutôt  la  reçut  des 
Latins ,  fixée  k  trois  cens  quatre 
jours ,  qui  étoient  partagés  en  dijt 
mois ,  dont  le  premier  étoit  Mars, 
iùivi  des  autres  ,  dans  le  même 
o^dre  que  nous  voyons  aujour- 
d'hui. Mais ,  jcomme  cette  Année 
ne   fe   trou  voit  conforme  ni   au      ' 
eôurs  du  foleil  ^  ni  à  celui  delà 
hme  ,   Numa  la  sé^h,  fiir   celui 
de  la  lune  ,  qui  e&  dé  trois  cens 
einquante^atre  jours  ,  huit  heu- 
res ,  quarante-huit  -minâtes ,  aux- 
quels il  ajouta  un  jour,  à  caufe  de 
lamoup  qu'il  avoit  pour  le  nom-' 
bre  impair.  Puis,ayant  ôté  fix  jours 
de  chaque  mois  y  qui ,  fans  cela , 
aaroient  été  de  trente-cinq  ,  ou 
trente-fix  jours  chacun  ,  il  en  for- 
ma deux  autres-  niois  ,  dont  l'un 
avoit  vingt-neuf  jours ,  &  l'autre 

M.  le  Comte  de  Cayl.  Tom.  IV.  p.  286 » 
ftS7.  Mém.  de  TAcad.  des  Infcripc.  Se 
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vingt-huit  ;  fçayoir  ,  Janvier  & 
Février ,  &  il  mit  celui-1^  le  pre- 
mier de  l'Année  ,  ■&  l'autre  le 
dernier.  Dans  la  fuite  Février  fut 
mis  entre  Janvier  &  Mars.  On 
ne  fçait  pas  en  quel  tems  fe  fit  ce 
changement.  On  fçait  feulement , 
d'après  Plutarque ,  que  Numa  ôta 
Mars  du  premier  rang  ^  parce  qu'il 
avoit  plus  de  penchant  pour  la 
paix  que  pour  la  guerre,  lousles 
mois  avoient  un  nombre  impair  ^ 
excepté  Février ,  qui,  pour  cela  , 
étoit  regardé  comme  funefte  ,  à 
moins  que  ce  ne  fût  plutôt ,  parce 
que  dans  ce  mois  on  célébroit  une 
fête ,  appellée  Parentalia  ,  ou  Pa- 
rentalies,  qui  étoit  établie  pour 
appaifer  les  mânes  des  ancêtres. 

Comme  l'Année  fblaire  furpaf- 
Ibît  tous  les  ans  l'Année  lunaire  de 
douze  jours  ,  avec  la  quatrième 
partie  d'un  jour ,  on  inféroit ,  tous 
les  deux  ans ,  un  mois  intercalai- 
re ,  qui  étoit  alternativement  de 
vingt- deux  &  de  vingt-trois  jours. 
On  rinléroit  après  le  vingt-troi- 
iîème  de  Février.  On  lui  don- 
noit  le  noni  de  Mercédonius  à 
caufe  de  la  déefle  Mercédona, 
qui  préfidoit  aux  marchandifes  & 
aux  paiemens.  Mais ,  Numa  ayant 
fait  cette  Année  lunaire  trop  lon- 
gue d'un  jour,  elle  ne  fut  point 
encore  conforme  au  cours  du  fo- 
leil.  C'eft  pourquoi,  le  roi  Servius 
Tullius  j  ou  les  Décemvirs  ,  éta- 
blirent que  tous  les' vingt-trois  ou 
vingt-quatre  ans ,  on  pafleroit  le 
'mois  ,  nommé  Mercédonius  ;■& 
comme  cette  intercalatioii  dépen- 
doit  uniquement  des  Pontifes ,  .ils 
întercaloient  félon  leur  caprice, 
tantôt  beaucoup  ,  tantôt  peu  de 
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jours  ;  enfbrte  que  du  tems  dç 
Jules  Céfar ,  le  commencement 
de  l'Année  étoit  reculé  de  foixante- 
(ept  jours.  Slles  P#ntifes  vouloient 
que  quelqu'un  (brtît  promptement 
de  charge  ,  ilsintercaloient  peu  dç 
jours.  S'ils  vouloient  au  contraire 
que  les  fermiers  généraux ,  appel- 
lés  Publicanij  ne  payaflent  que 
fort  tard ,  ils  en  intercaloient  beau« 
coup. 

Lorfque  Jules  Céfar  fe  fut  ren- 
du maître  de  la  République ,  il 
travailla  à  la  réforme  du  calen- 
drier. Voici  ce  qu'en  dit  l'hiftorien 
Dion  :  »  Jules  Céfar  établit  la  for- 
w  me  d* Année ,  qui  fabfifte  au- 
»  jourd'hui  ,  en  déterminant  le 
»  nombre  des  jours  qui  dévoient 
»  la  compôfer  ;  parce  que  le  nom- 
n  bre  de  ceux  qu'on  avoit  donnés 
»  jufqu'à  lui  à  TAnnée  Rorhaine  ; 
n  ne  répondoit  point  à  la  durée 
M  de  l'Année  vraie  ,  les  Ro- 
»  mains ,  avant  cette  réforme  , 
>;  réglant  leur^  mois  fur  les  révo- 
»  lutions  de  la  lune,  a  Quelques 
lignes  après  ,  Dion  ajoute  :  »  Cette 
»  réforme  tut  le  fruit  du  féjour 
»  que  Jules  Céfar  fit  à  Alexan- 
«  drie  ;  mais  ,  il  y  a  cette  diffé* 
»  rence  entre  TAnnée  des  Ale- 
»  xandrins  &  celle  de  Jules  Ce- 
n  iàr ,  que  les  Alexandrins  font 
3ï  leurs  mois  de  trente  jours  feule-r 
)>  ment ,  &  qu'à  la  fin  de  chaque 
»  Année  ils -ajoutent  cinq  autres 
»  jours ,  pour  faire  la  fomme  to- 
»  taie  des  jours  qui  compofent 
V  leur  Année  ;  au  lieu  que  Jules 
j>  Céfar  rejetta  fur  les  difFérens 
»  mois  de  l'Année ,  ôc  les  cinq 
n  jours  épagomènes  des  Alexan- 
»  drins  •  &  les  deux  jours  ,  qu'il 
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n  avQÎt  retranchés  des  treme  jours 
»  de  Tun  des  mois  de  l'Année» 
n  Ce  fut  le  même  Céfar  qui  ajoû- 
p  ta  tous  les  miatre  ans  un  jour 
»  épagomène  ,  formé  dç  quatre 
j>  quarts  de  jour  ;  enforte  qu'au- 
»>  jourd'hui  les  heures  de  qua- 
w  tre  Années  Juliennes  n*excé- 
97  dent  plus  que  de  très-peu  les 
w  heures  de  quatre  Années  fblai- 
V  res.  C'efl  pourquoi  dans  l'efpa* 
»  ce  de  1461  ans  ,  on  a  befoin 
9>  d'un  autre  jour  intercalaire,  u 

On  voit  ,  par  ces  dernières 
paroles  ,  que  Dion  n'entendoit 
guère  la  matière  ,  dont  il  parloir , 
ou  que  fon  texte  a  été  altéré  con- 
fidérablement  par  les  copiftes  ;  car 
loin  qu'il  faille  ajouter  un  jour  à 
1461  Années  Juliennes  ,  pour  en 
égaler  la  durée  à  celle  de  1461 
révolutions  folaires  vraies ,  il  faut 
en  retrancher  11  jours,  1  heure, 
36  minutes  ,  dont  elles  furpaffent 
ce  nombre  de  révolutions  du  folëiL 
Les  anciennes  hypothèfes  agro- 
nomiques faifoient  cette  différen- 
ce moins  grande,  mais  elles  con- 
venoient  avec  les  nouvelles  ;  en 
ce  que ,  bien  loin  de  demander 
l'addition  d'un  nouveau  jour  épa- 
gomène en  146 1  ans  Juliens ,  elles 
demandoient  au  contraire  un  re- 
tranchement d'environ  fix  jours. 

Il  n'eft  pas  néceffaire  d'obfér- 
ver  que  le  calendrier ,  réformé  par 
Géfar ,  eft  encore  celui  dont  nous 
nous  fervôns  aujourd'hui  j  fi  ce 
n'eft  que  pour  l'amener  à  une  ju^^ 
tefle  auffi  grande  qu'il  fbit JJoffible 
d'atteindre  ,  il  a  été  néceflaire  d'y; 
introduire  quelques  légers  chàn- 
gemens  ,  qui  ont  été  faits  fous 
fautorité  &  par  les  ordres  du  Pape 
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Grégoire  XIII.  La  réforme  du  ca^ 
lendrier  dérangeoit  nécefTairement 
en  quelque  chpfe  l'ancienne  dif- 
pofition  des  jours  ,  &  dans  le  fa- 
cré  &  dans  le  civil ,  foit  en  ce  qui 
regarde  les  fêtes  ,  foit  par  rapport 
aux  affemblées  du  Sénat  ou  du 
peuple ,  aux  audiences  des  tribu- 
naux ,  &  aux  autres  chofes  pareil- 
les. Cé(àr  ,  qui  fçavoit  refpeÔer 
les  ufages  de  l'Antiquité  ^  chargea 
un*  greffier  intelligent ,  nommé 
Flavius ,  d'ajufter,  autant  qu'il  fe- 
roit  poffible  ,  le  nouveau  plan  à 
l'ancien  fyftéme. 

Le  fouhait  d'une  bonne  Année 
étoit  plus  en  ufage  chez  les  Ro- 
mains ,  qu'il  ne  l'a  jamais  été  chez 
aucun  peuple  moderne.  On  peut 
voir  plufieurs  traités  faits  à  ce  fu- 
jet  dans  le  dernier  fiécle  ,  &  prin- 
cipalement celui  de  Jacques  Spon. 
Un  petit  monument  de  terre  cui- 
te ,  repréfenté  par  M.  le  comt'e  de 
Caylus ,  prouve  Fufage  de  ce  com- 
pliment ,  &  certifie  que  la  maniè- 
re de  s'en  acquitter  étoit  accom- 
pagnée d'un  préfent  ,  (ans  que 
penonne  en  fût  exempt;  puifqu'en 
effet  les  pauvres  remplifToient  ce 
devoir  ,  &  s*en  acquittoient  d'une 
manière  proportionnée  à  leur  for- 
tune. On  lit  fur  cette  terre  cuite  , 
dont  la  forme'  6l  la  grandeur  font 
exaâement  rapportées  for  la  plan- 
che, qu'en  doiine  notre  fçavant 
Antiquaire:  ' 

ANNVM  NOUVMFAVSTVM 
.     FELICEM  TIBl. 

Sur  un  autre  monument  on  lit 
auffi  en  lettres  maju&ules  : 

jtNNVM  NOUVM  FArSTVM 
FELICEM  MmiET  FÎLIQ, 
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Cet  ufage  étoit  donc  fi  étendu  i 
que  le  particulier  fe  donnoit  fes 
étrenries ,  &  faifoit  non  feulement 
des  fouhaits  pour  lui-même ,  mais 
encore  pour  fon  fils ,  vraifembla- 
blement  Tobjet  qu'il  aimoit  le  plus 
après  iui.# 

XVIII. 

A N  N ÈB    Sacrée. 

(tf)  L'Ihfcrîption  de  F  Année 
Sacrée  ETOTX  /«/>««>»  de  l'Année 
nouvelle  Sacrée,  ETOTS  NEOT 
<f pot^ ,  fe  lit  flir  plufieurs  médailles, 
frappées  par  è&s  villes  Grecques 
de  r  Orient.  Les  Antiquaires  ont 
remarqué  cette  Infcription  fingu* 
iière.  On  l'a  vue  d'abord  fur  des 
médaillons  d'argeni  de  Vefpafien, 
de  Tite  &  de  Domitîen.  Elle  a 
paru  enfuite  fur  des  médaillons  de 
Nerva.  On  la  découverte  fur  des 
médaillons  de  Galba  du  cabinet  de 
M.  l'abbé  de  Rothelin.  EUe  s'eft 
trouvée  enfin  fur  une  médaille  de 
gr^nd  bronze  de  Trajan  J)èce  , 
publiée  par  le  P.  Fjrœiich,  Jéfuite. 

A  mefure  que  le  nombre  des 
monumens  s'ell  multiplié,  on  a 
fait  de  nouvelles  remarqifes.  On 
a  vu  que  l'Infcription  fé.trouve  , 
non  feulement  fur  les  médaillons 
d'argent  <Pi  pefent  quatre  drag- 
mes^  mais  encore  fur  des  mon- 
noies  du  poids  de  deux  dragmes, 
&  même  fur  des  médailles  de 
bronze.  On  a  vu ,  à  la  fuite  de 
l'Infcription ,  de  nouvelles  dates 
d'Années  ,  qu'on  j^e  connoiffoit 
point,  comme  la  dixième  de  Vef- 
pafien fur  un  médaillon  du  cabi- 
net de  M.  Pellerin,  la  onzième 
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dèDomîtien.  Enfin, on  a  décou- 
vert ^ue  cette  Infcription  fe  trou- 
voit  fur  des  médailles ,  non  feule^ 
ment  <fes  villes  de  Phénicie  ,  de 
Syrie  &  de  l'ifle  de  Chypre ,  mais 
encore  des  villes  de  Ciltcie  Ôc  de 
Cappadoce. 

Lorfque  tous  ces  monumens 
n'étoient  pas  encore  découverts  , 
les  Antiquaires  ont  été  embarraP 
fés  fur  l'explication  de  l'Infcrip- 
tion. Ils  ont  pris  des  partis  dîné- 
rens.  Scaliger  a  avoué  qu'il  ne 
Tentendoit  pas.  Érizzo  croyoit  que 
les  Années  Sacrées  fe  comptoient 
^  depuis  la  conflruéèion  du  tempi^ 
de  Salomon.  Haym  a  penfé  que 
tes  Années  fe  comptoient  depuis 
la  deftruâion  du  même  temple 
par  Tjle.  Suivant  Séguin  ,  ces 
Années  dévoient  fe  compter  de- 
puis la  réparation  du  temple  de 
Jupiter  Capitolin  à  Rome  fous 
Vefpafien.  Patin  a  donné-  la  mê- 
me explication.  Le  P.  Piovèné  a 
cru  que  l'Infcription  NEOT  itpoo 
figninoit  le  nouveau  temple  de 
Jupiter  Capitolin  ,  pour  lequel 
les  Juifs  payoient  un  tribut  , 
&  que  ces  médailles  étoient  àt% 
monnoies  frappées  pour  le  pai(^- 
ment  de  ce  tribut.  Vaillant  a  pré- 
tendu que  les  Années  du  règne 
de  Vefpafien  ont  été  appellées  Sa- 
crées ,  par  l'efpérance  que  Ton 
avoit  conçue  de  la  fàgeue  &  de 
la  bonté  «de  fon  gouvernement. 
Béger  a  penfé  de  même. 
'  Le  P.  Hardouin  a  imaginé  une 
^explication  nouvelle.  Il  a  prétendu 
que  ETOT2  -K£GT  ispt^u  A.  Bi 
&c,  fignifioit  les  Années  premiè- 


.(*)  Màn.  d6  l»Acad.  des  Infc.  &  BclK  Lctt.  T,  VI.  p.  6.  X.  XÏX.>'.  M7^ér  fuiiti 
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re ,  féconde ,  &c.  de  rEmpercur  , 
qu'on  appelloit  tt^ov  «  facré ,  par- 
ce que  la  perfonne  des  Empereurs 
étoit  facrée*  Le  P.  Frœlich  a  adop* 
té  cette  explication;  mais  ,  il  ajou- 
te que  ces  Années  étoient  appel- 
lée«  Sacrées ,  à  caufe  de  la  folem- 
nité  des  vœux  &  des  jeux  publics ,. 

3ui  étoient  célébrés  à  l'avènement 
es  Empereurs  ,  &  au  jouç  anni- 
yerfaire  de  cet  avènement.  Enfin, 
le  cardinal  Noris  penfe  que  ces 
médailles  ont  été  frappées  à  Toc- 
cafion  des  fêtes  qui  fe  célébroient 
à  Tavénement  des  Empereurs  & 
aux  jours  anniverfaires  ;  que  les 
lettres  numérales  marquent  les 
Années  de*  règne  ;  Si  que  ces 
Années  font  nommées  Sacrées  à 
caufe  de  ces  fêtes  &  foIe([|nités  » 
&  à  caufe  que  les  chofes  >  qui  re» 
gardoient  direâement  les  Émpe- 
|:eurs ,  étpient  appellées  Sacrées. 

On  voit ,  par  cet  expofé  fom- 
inaire  ,  que  l'explication  de  Tlnf- 
cription  n'efl  pas  encore  décidée 
entre  les  Sçavans.  Aucun  n'a  re-  ' 
marqué  la  différence  qui  fe  trouvç 
entre  ÇTOT2  NE OT/f^ei;, l'An- 
née nouvelle  Sacrée ,  &  EtOTS 
tsfov  9  r Année  Sacrée.  M.  Toi- 
nard  3,  qui  a  donné^lufieurs  fça-* 
vantes  diflertations  fur  les  Anti-^ 
quités  ,  en  avoit  annoncé  une  fur 
l'Année  Sacrée.  Comme  elle  n'^ 
point  été  faite ,  ou  du  moins  qu'elle 
n'a  point  été  publiée ,  M.  l'abbé 
Belley  a  cru  devoir  examiner  la 
matière  daps  toute  fon  étendue«  Et 
il  réfulte  de  fes  difcuflïons ,  qu^ 
les  villes  d'Orient  donnoient  le 
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nom  d* Année  Sacrée  à  leurs  An« 
nées  ^  à  caufe  de  la  {blemnité  de» 
facrifices  &  des  jeux  ,  qui  faifoiefit 
partie  de  leur  culte  religieux  ,  & 
qu'elles  diftinguoient  la  folemnité 
du  commencement  de  l'Année  àr; 
vile  >  &  la  folemnité  aj^niverfaire 
de  l'avénenient  à  l'Empire  ,  par 
rinfcription  de  l'Année  nouvelle 
Sacrée  ,  &  par  Tlnicription  de 
l'Année  Sacrée.  Cette  diflertation 
de  M.  l'abbé  Belley  montre  quel 
fecours  on  peut  tirer  de  l'étude  des 
médailles ,  pour  la  Chronologie  & 
THiAoire ,  ainfi  que  pour  la  con« 
noiflance  des  .ufages  des  anciens 
peuples. 

ANNÉE  ,  Annus.  (tf)  Dans 
la  pompe  de  Ptolémée  Philadd* 
phe  ,  roi  d'Egypte ,  marchoit  en- 
tre deux  Silènes  un  homme ,  dont 
la  taille  étoit  de  quatre  coudées* 
Il  avoit  un  mafque  &  un  habit 
pour  la  tragédie  »  &  il  portoit  une 
corne  d'abondance  d'or.  Cet  hom- 
me s'appelloit  l'Année.  Une  ti^ès- 
belle  temme  de  même  taille  que 
lui,,  marchoit  après  ,  habiUée  lu-: 
perbement  ,  &,  toute  brillante 
d'or.  Elle  portoit  d'une  main  une 
couronna  de  feuilles  de  l'arbre  , 
qu'on  appelloit  Perfée ,  &  de  l'au- 
tre main  une  palme. O^l'appelloît 
Pentétéris  ;  ce  qui  veut  dire  luf** 
tre  i  ou  l'efpace  de  cinq  Années. 

ANNEIÙS  Brochus  ,  (b) 
Anneius  Brochus  ^  fënateur  qui 
vécut  du  tems  de  Verres.  Cicéroa 
en  fait  mention  dans  une  de  (es 
harangues  contre  ce  defbuâeur 
de  la  Sicile.  Anneius  Brochus  eut 


(À)  Amiq.  cxplîq.  par  D.  Bern»  del     (h)  Cicer.  in  Verr.  L.  V.  x.  78»  8o* 
Moatf.  Tom.  III,  pag.  .503, .  _    . .        | 
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le  malheor  cl*êtrç  du  nombre  d^ 
cie^x  y  qui  furent  expofës  à  (on 
iivarice.  Ni  fes  Vertus  perfonnel- 
les  ,  ni  l'éciat  de  fa  famille  6c  celui 
de  fa  dignité  ne  purent  le  fauver. 
U  fut  obligé  de  donner  non  feule-r 
snent  tout  le  froment  qu*il  pou  voit 
avoir  ,  mais  encore  tout  Ton  argent. 

A  N  N  É  U  S  ,  Annaus  ,  nom 
d*une  famille  illuftre ,  fous  les  pre- 
miers empereurs  Ilomains.  On  dit 
3u*elle  étoit  originaire  de  Cor- 
oue ,  &  qu'elle  alla  s'établir  à 
Rome  depuis  la  chute  de  Tétat 
Républicain.  Séneque  ,  Lucain  , 
&  autres  font  fortis  de  la  famille 
des  Annéus. 

ANNÉUS  Mella  ,  Annctus 
hîdla ,  père  de  Lucain.  F'ayex 
Mella. 

ANNÉUS  Lucain  ,  Anmzus 

Lucanus  j  fils  du  précédent.  Fbyci 

Lucain. 

.    ANNÉUS  SÈKEQVE  9  Anmeus 

Stneca  ,  écrivain  célèbre  parmi  les 

Latins,  ^oy^^  Séneque. 

ANNÉUS  Statius  ,  An- 
notas Statius  y  médecin  de  Séne- 
que. FoyeiStSLÛas. 

ANNÉUS  Serékus  ,  Ann^us 
Serenus  ,  {a)  ami  de  Séneque.  Il 
voulut  bien ,  à  la  foUicitation  de 
Séneque, prêter  ion  nom  à  Néron 
pour  cacher  fes  premiers  amours  , 
en  fe  déclarant  Tamant  d'Aâé  , 
af&anchie  &  maîtreflfe  de  ce  Prin- 
ce,  &  en  donnant  ouvertement 
à  cette  fille  les  préfens  que  l'Em- 
pereur lui  envoyoit  en  fecret. 

ANNIA,-^«/2itf,  {b)  futd'ai 
bord  mariée  à  Cuma^  &  enfuite 

.  {à)  Tacit.  Annal.  L.  XIII.  c.  13. 
{b)  Pacerç,  L.  II.  c.  41. 
(«)  Tacic.  Annal.  L.  lll.  c.  36» 
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à  M.  Piibn  y  qui  la  répudia  en  fa- 
yeur  de  Sylla. 

.  ANNIA  RuÎFiLLA ,  (c)  AnniA 
Rufilla  f  dame  Romaine.  Ayant 
été  convaincue  de  faux  devant  les 
juges  par  C.  Ceftius  ^  l'un  des  Sé- 
nateurs Romains,  elle  s'avifa  d« 
l'accabler  dlnj^res  &  de  menaces 
au  milieu  de  là  place  ,  &  dans  la 
veftibule  même  du  Sénat  ,  fan$ 
qu'il  eût  lui-même  la  liberté  de  la 
mettre  en  Juftice ,  parce  qu'elle 
lui  oppofoit  une  image  de  Céfar* 
Sur  les  repréfentations  de  C.  Cel« 
tius  &  de  quelques  autres  »  Drufu^ 
manda  Annia  Rufilla  ,  &  l'ayant 
convaincue  d'impoilure  ,  il  la  fit 
conduire  en  prifon. 

ANNIA ,  Annia  ,  furnommée 
CORNIFICIA  ,  {d)  fœur  uniqua 
d'Annius  ,  qui  fut  ,  dan$  la  fuite  f 
Empereur  fous  le  nom  de  M.  Aii* 
réle.  Ce  Prince ,  vers  le  tems  qu'il 
fiit  noiiamé  à  la  préfe6lure  de  Ko-? 
me  ,  pendant  les  fériés  Latines  ^ 
prouva  fon  défintérefiemeat  ôc'  fa 
eénêrofité  à  l'égard  de  fa  fœuf 
Annia  Cornificia  ,  en  lui  cédant  ^ 
apparemment  à  l'occafion  d'un 
mariage  ,  tout  le  bien  de  fon  père* 
La  mère  blâma  cette  libéralité ,  & 
voulut  s*y  oppofer.  Il  répondit 
aux  repréfentations  qu'elle  lui  fit  ^ 
que  les  biens  de  fon  ayeul  pater-^ 
nel ,  dont  il  étoit  fils  adoptif  ôc  fèul 
héritier,  lui  fuffifoient:*»  Et  je  vou^ 
n  invite  vous-même ,  ajoûta«t-il^ 
19  à  donner  tout  ce  que  vous  ppf- 
jy  fédez ,  à  ma  fœur ,  afin  que  fs( 
»  fortune  ne  foit-  point  inférieures 
79  à  celle  de  fon  ^ari.  u 

(d)  Crév.  Hift.  des  £mp.  Tom.  tV» 
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ANNIBAL  V  JnmiJ ,  (a) 

A'riiCaç  ,  fils  d'Afdrubal  ,  (elon 
Juftin  9  ÔL  de  Giicon ,  félon  Dio* 
dore  de  Sicile.  Les  Carthaginois 
ayant  promis  aux  Égeftains  ,  ou 
Ségeftaim ,  de  marcher  à  leur  fe- 
cours  contre  ceux  de  Séliaonte  ôc 
de  Syracufe  ,  confièrent  k  foin  de 
cette  guerre  à  Annibal ,  qui  avoit 
alors  la  première  dignité  de  TÉtat; 
c'eft-à-cûre ,  celle  de  SuflFete.  Ce 

Î général,  qui  haïflbit  naturellement 
es  Grecs  ,  &  qui  d'ailleurs  cher- 
choit  à  réparer  le  ton  ou  le  mal* 
heur  de  (es  ancêtres ,  conçut  un 
defir  ardent  de  fe  rendre  utile  à 
fa  patrie.  C'eft  pourquoi  ayant , 
J'an  409  avant  J.  C. ,  raflemblé 
tous  les  (bldats ,  qu'on -avoit  levés 
en  Efpagne  &  en  différentes  pro- 
vinces de  l'Afrique  »  il  en  forma 
une  armée  navale  de  foixante  vaif- 
feaux  de  guerre ,  accompagnés  de 

Îuinze  cens  vaifleaux  de  charge* 
^euxHci  portoient  toutes  les  ma- 
chines ,»  tous  les  traits  &  toutes 
les  armes  néceiTaires  pour  des 
fiéges.  Avec  cet  équipage ,  il  cô- 
toya toute  l'Afrique  ,  &  fit  enfui- 
te  la  tràverfée  ,  qui  fe  terminoit 
au  promontoire  de  la  Sicije ,  le 
plus  direâement  oppofé  aux  cotes 
de  TAfrique ,  &  qu'on  nommoit 
Lilybée. 

Quelque^  cavaliers  de  Sélinon- 
te  y  qui  gardoient  cette  cote ,  ayant 
àpperçu  un  armement  fi  confidé- 
rable  9  coururent  annoncer  dans 
leur  Ville  l'ariivée  des  ennemis. 
Les  Citoyens  envoyèrent  fur  le 
champ  des  lettres  à  oyracufe ,  par 
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lefifoelles  on  lui  demandoit  xm 
prompt  fecours.  Dans  cet  inteir* 
valle  9  Annibal  sf^ant  mis  à  terre 
toute  fon  armée  9  drefTa  (on  campi 
qui  commençoit  à  un  puits  9  ap» 
pelle  pour  lors  Lilybée  ,  &  au- 
près duquel  on  bâtit  {^ufieurs  an- 
nées après  une  Ville  ^  qui  en  prit 
le  nom.  L'armée  d* Annibal  9  fui* 
vant  le  dénombrement  qu'en  iàit 
Épbore  9  étoit  compofée  de  deux 
cens  mille  hommes  de  pied  9  &  (te 
quatre  mille  chevaux.  Tîmée  ne 
la  fait  pas  monter  beaucoup  au- 
deifus  de  cent  mille  hommes.  A 
l'égard  de  fes  vaifleaux ,  il  les  fit 
entrer  dans  un  baflîn  9  qui  étoit 
auprès  de  Motye  9  pour  ne  point 
donner  aux  Syracuiains  le  foupçofl 
^qu'il  vînt  leur  faire  la  guerre  ,  ni 
les  effrayer  même  par  la  vue  d'une 
fi  grande  flotte.  Joignant  enfuiteà 
fes  troupes  débarquées  lesfoldats 
des  Égeflains  Sl  de  leurs  al.iés, 
il  partit  de  Lilybée  »  &  mardis 
du  côté  de  Sélinonte.  Arrivé  an 
fleuve  Mazare  9  il  enleva  d'em- 
blée un  marché  9  que  les  Sélinon- 
tins  avoient^là  »  oc  s'approchant 
encore  davantage  des  murs  de  It 
Ville  9  îl  partagea  fon  armée  en 
deux  corps  ;  &  dès- qu'il  eut  mis 
fes  macmnes  en  place,  il  com- 
mença l'attaque* 

EHe  fut  très-vive,  &  la  défenfe 
ne  le  fut  pas  moins.  Les  femma 
mêmes  montrant  un  courage  beau- 
coup au-defliis  de  leur  fexe  ,  fui^ 
vies  de  leurs  enfims  ,  portoient  de 
fa  nourriture  &  des  flèches  à  ceux 
qui  combattoient*  Mais  enfin ,  b 


(4)  Dîod.  Sicul.  pag.  352  ,  ^5)  »j6i,|Mém.  de  PAcad.  des  Infcrîp.  &  BdU 
%64  •  374  >  377*  Juit.  L.  XIX.  c.  s.  RoU.  iLeu.  Tom.  IV,  pag.  490  >  49t. 
|iiit.Aiic.  Tom^L  pag,  140.  é*>««'.| 
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Ville  fot  prife  &  on  n'entefitlît  ph» 
alors  ^ue  des  gémifTemens  affreux 
de  la  part  des  Grecs  ,  &  des  cris 
de  viâoire  &  d'allégreffe  du  côté 
des  Barbares.  Les  premiers ,  fans 
défenfe ,  ne  voyoient  devant  eux 
que  la  moft,  &  les  vainaueurs 
vendus  féroces  par  leur  fhccès ,  ne 
reipiroient  que  le  meurtre.  Les  Sé- 
linontins  ,  ramafles  dans  la  place 
publique ,  ayant  tenté  là  quelque 
efpèçe  de  réfîftance ,  furent  égor- 
Çés  jufqu'au  dernier.   Aufli-t6t 
après,  les  Carthaginois  ferépandi* 
rent  dans  toutes  les  rues  ,  oc  en- 
trant dans  les  maifons ,  ils  en  en- 
levoîent  toutes  les  richeffes,  & 
tuoiént  tous  ceux  qu'ils  y  rencon- 
troient.  Revenant  dans  les  rues, 
Ss  maflacroient  impitoyablement 
tout  ce  qui  s  offroit  à  eux  ,  fans 
difiinâion  de  rang  ^  d'âge  ou  de 
fexe  9  enfans  ,  jeunes  hommes  , 
femmes  &  vieillards.  Quelques- 
uns  coupoient  les  extrémités  des 
membres  au% morts,  félon  la  cou- 
tume de  leur  païs  ,  &  portoient 
plufieurs  mains  pendues  à  leurs 
ceintures.  D'autres  avoient  mis' des 
têtes  coupées  fur  la  pointe  de  leurs 
lances*  Us  défendirent  pourtant  de 
tuer  les  femmes  &  les  enfans  qui 
s'étoient  réfugiés  dans  les  temples  ;' 
&  ce  fîit-là  l'unique  exception  que 
fe  permit -leur  cruauté. 

Annibal ,  après  la  prife  de  Se- 
linonte  >  *qu'il  laiflk  abfolument 
(ans  murailles ,  marcha  avec«tou- 
te  ion  armée  vers  Himère ,  qu'il 
vouloit  détruire  ,  parce  que  cette 
Ville  avoit  été  la  caufe  de  l'exil 
de  ibn  père  ,  &  que  fbn  grand 
père  Amilcar  avoit  péri  fous  {q$ 
remparts ,  p^r  la  rufe  de  Gélon , 
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tffû  lui  tua  cent  cinquante  mille 
hommes  >  &  fit  fur  lui  prefqu'au^ 
tant  de  pfifonniers*  Voulant  avoir 
la  revanche  de  cet  affront ,  il  pla- 
ça quarante  mille  honunes  fur^ 
quelques  hauteurs  un  peu  éloi- 
gnées d*Himère  ,  &  il  environna 
exadement  la  Ville  avec  le  refte 
de  fes  troupes ,  auxquelles  s'é- 
toient  joints  vingt  mille  Siciliens 
ou  Sicaniens.  Ayant  fait  monter 
iès  machines ,  il  nt  battre  les  mu-> 
railles  de  plufieurs  côtés  à  la  fois» 

tar  des  hommes  qui  fe  relevoient. 
es  afliégés  fe  détendirent  d'abord 
avec  courage  ;  ntab,  il  fallut  à  la 
fin  céder.  Lç$  vainqueurs,  pen- 
dant très-lorig-tems  ,  n'eurent 
d'autre  occupation  que  de  tuer 
impitoyablement  tout  ce  qui  tom- 
boit  Ibus  leurs  mains. 

Mais  t  Annibal  ayant  ordonné 
qu'on  prit  tout  le  refie  vivant, 
le  carnage  ceffa ,  &  les  foldats  te 
contentèrent  de  s'enrichir  de  la 
dépouille  des  maifons.  Annibal, 
pour  fil  part  ^  pilla  les  temples ,  & 
après  en  avoir  fait  (brtir  tous  ceux 
qui  s'y  étoient  réfiigiés ,  il  y  mit 
le  feu.  La  Ville  fut  raiée  enfuite 
jufqu'à  niveau  de  terre  ,  environ 
deux  cens  quarante  a|is  après  fa 
fondation,  Annibal  donna  en  gar- 
de  à  fon  armée  les  femmes  &  les 
enfans  de  tous  les  captifs  ;  mais , 
pour  les  hommes ,-  qui  montoienc 
au  nombre  de  trois  mille ,  il  les  fit. 
tous  conduire  fur  cette  hauteur, 
oh  fon  ayeul  Amilcar  avoit  été 
autrefois  égorgé  par  l'ordre  de 
Gélon  4  &  là ,  après  plufieurs  ou- 
ttages ,  il  les  fit  égorger  eux-mê- 
mes. 
A  la  fin  de  cette  exécution ,  il 
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Bcenda  ion  année  Sl  renvoya  {e$ 
siikés  Siciliens  chacun  dans  leurs 
Villes  9  oh  ils  furent  fuivis  des 
Campanien»,  qui  fe  plaienoient 
beaucoup  des  Carthaginois,  fur 
ce  qu'ayant  extrêmement  contri- 
bué à  leurs  (uccès ,  ils  n'en  avoient 
pas  reçu  des  récompen&s  propor- 
tionnées à  leurs  fer  vices.  Annibat 
6t  rembarquer  en  même-tems  les 
troupes  de  fa  nation  »  ou  dans  fes 
▼aiiTeaux  longs ,  ou  dans  Tes  vaiP* 
&aux  de  charge  ;  &  ne  laiiTant , 
^ans  la  Sicile  y  que  ce  qui  fuiHToit 
pour  la  défenfe  des  alliés,  il  en 
partit  chargé  de  riches  dépouilles. 
A  fbn  arrivée  à  Carthage,  tous 
fes  concitoyens  vinrent  au-devant 
«le  lui  avec  de  grandes  acclama- 
tions ,  le  louant  beaucoup  de  ce 
ou'en  très-peu  de  tems  il  avoit 
lait  de  plus  grands  exploits ,  que 
ks  généraux  qui  Tavoient  pré- 
cédé? 

Ces  heureux  fuccès  renouvelle- 
rem  le  deflr  &  le  deffein  qu'a- 
voient  toujours  eus  les  Carthagi- 
nois ,  de  fe  rendre  maîtres  de  la 
Sicile  entière.  Trois  ans  après ,  ils 
nommèrent  encore,  pour  général^ 
Annibal  ;  &  comme  il  s'excufoit 
fur  fon  grand  âge ,  &  refufoit  de 
k  charger  de  cette  guerre,  on  lui 
donna»  pour  lieutenant,  Imilcon , 
fils  d*Hannon ,  qui,étoit  de  la  mê- 
me famille.  Les  préparatifs  de  la 
guerre  furent  proportionnés  au 
grand  deflein ,  que  les  Carthagi- 
nois avoient  conçu.  La.  âdtte  & 
l'armée  ùl  trouvèrent  bientôt  prê- 
tes ,  &  Ton  partit  pour  la  Sicile. 
Le  nombre  des  troupes  montoit  > 
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iêlo»  Timée»  à  plus  de  fix  vmgts 
mille  hommes ,  6l  félon  Éphore 
à  trois  cens  miUe.  Les  ennemis , 
de  leur  coté  s'étoiem  mis  en  état 
de  les  bien  recevoir  ;  &  les  Syra- 
cufàins  avoient  envoyé  chez  tous 
kurs  alliés  pour  y  levfr  des  trou* 

I)es  f  &  dans  toutes  ks  vUles  de 
a  Sicile ,  pour  les  exhorter  à  dé* 
fendre  courageufement  leur  li« 
bené. 

Agrigente  s'attendoît  à  effuyer 
ks  premières  attaques.  C  etoit  une 
Ville  puiflamment  riche ,  &  envi- 
ronnée de  bonnes  fortifidadons. 
Elle  étoit  fituée»  auffi-bienque 
Sélinonte  &  Himèfe»  fur  la  cote 
de  Sicile  »  qui  regarde  TAfrlique. 
En  effet ,  Annibal  commença  la 
campagne  par  le  fiége  de  cette 
Ville,  ^e  la  jugeant  prenable  que 
par  un  endroit  »  il  tourna  tous  fes 
efforts  de  ce  côté-là ,  fit  fiiire  des 
kvées  &  des  terraffes ,  qui  alloient 
)ufqu'à  la  hauteur  des  murs  »  & 
employa  à  ces  ouvrages 'les  dé« 
combres  &  les  démolitions  des 
tombeaux  ,  qui  étoient  autour  de 
k  Ville ,  6c  qu'il  avoit  tait  abat« 
tre  pour  cet  effet.  Mais ,  la  pefte 
fè  mit  bientôt  après  dans  Tarmée» 
&  fit  périr  un  grand  nombre  de 
foldats.  Annibal  lui-même  ne  fut 
pas  épargné,  C'étoit  Tan  406 
avant  l'Ère  Chrétienne. 

ANNIBAL  ,  j4>rnihal  ,  {d) 
AntCct^^  autre  général  6cs  Car* 
thagiaois.  Vers  Tan  de  Rome  489 1 
il  eut  le  commandement  d*uiie 
flotte  3  compofée  de  cent  trente 
vaiffeaux ,  qu'on  envoya  contre 
les  Romains.  On  fe  prépara  au 


i4^)  Roll,  HiÛ*  Aqci  Toi».  I.  p,  169  «  194*  Hifi.  Rom.  Toiii.  H.  ^.  495  >  SO)* 
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ç>inbat  près  des  côtes  de  Myle. 
Annibal  montoit  une  galère  à  fept 
rangs  de  rames  ,  qui  avoit  appar- 
tenu à  Pyrrhus.  Les  Carthaginois , 
pleins  de  mépri^pour  des  enne- 
mis ,  à  qui  la  marine  étoit  abfolu- 
ment  inconnue ,  &  qui  n'oferoient 
pas  fans  doute  les  attendre ,  s'a- 
vancent fièrement ,  moins  pour 
combttt^-e ,  que  pour  recueillir  les 
dépouilles  dont  ils  fe  croyoient 
déjà  maîtres.  Us  furent  pourtant 
un  peu  étonnés  de  ces  machines  , 
qu'ils  voy oient  élevées  fur  la  proue 
de  chaque  vaiffeau ,  &  qui  étoient 
nouvelles  pour  eux.  Mais  ,  ils  le 
furent  bien  plus  ,  quand  ces  mê** 
mes  machines ,  abaiflees  tout  d'un 
coup  ,  &  lancées  avec  force  con- 
tre leurs  vaiffeaux  ,  les  accrochè- 
rent malgré  eux  ,  &.  changeant  la 
forme  du  combat,  les  obligèrent 
à  en  venir  aux  mains  ,  comme 
fi  on  eût  été  fur  terre.  Ils  ne  pu- 
rent foûtenir  l'attaque  des  Ro- 
mains. Le  carnage  fut  horrible. 
Les  Carthaginois  perdirent  quatre- 
vingts  vaiileaux,  parmi  lefquels 
étoit  celui  d'Ânnibal ,  qui  fe  fauva 
avec  peine  dans  une  chaloupe. 

Annibal  fentit  bien  ce  qu'il  avoit  à 
craindre  de  fes  concitoyens.  Après 
û  défaite ,  il  envoyapromptement 
i^n^  ami  à  Carthage ,  avant  qu'on 
eût  pu  y  apprendre  cette  trifte 
nouvelle.  Le  mefTager  étant  entré 
dans  le  Sénat  :  n  Annibal^  dit-il , 
»  m'envoie  vous  confulter  >  Mef- 
»  fleurs  ,  s'il  doit  donner  le  com- 
»  bat  contre  le  Conful ,  qui  com- 
)}  mande  une  nombreufe  ilotte.  a 
On  lui  répondit  dune  commune 
voix  ,  qu'il  n'y  avoit  point  à  dé- 
libérer. »  U  Ta  fait,  MeiTieurs, 
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V  a]oàta-t-il ,  &  il  a  été  vaincu.  « 
C'étoit  diettr^es  juges  hors  d'état 
de  le  condamner ,  puiiqu'ils  ne 
pouvoient  plus  le  faire  fans  fe  coiu 
damneri  eux-mêmes.  Aufli  à  foa 
retour,  il  ne  perdit  que  le  com- 
mandement. 

Dans  la  fuite ,  Annibal  alla  met- 
tre le  fiége  devant  Tunis  ,  qui  fer^ 
voit  de  retraite  aux  révoltés.  Pen- 
dant qu'il  l'attaquoit  d'un  côté  « 
Amilcar  l'environnoit  de  l'autre» 
pais  s'approchant  des  murs  &  fai- 
lant  élever  des  potences  9  il  jr 
attacha  6c  y  fit  mourir  Spendius  ,  / 
chef  des  révoltés  ,  &  ceux  qu'on 
avoit  arrêtés  avec  lui.  Mathos, 
l'autre  chef,  qui  commandoit  dans 
la  place ,  vit  par-là  ce  qui  lui  étoit  * 
préparé  ,  &  il  en  devint  encorei 
plus  attentif  à  fe  bien  défendre. 
S'appercevant  qu'Annibal ,  corn-* 
me  mr  de  la  viâoire  ,  agifToit  en 
tout  fort  négligemment ,  u  fait  une 
fortie  4  attaque  fes  retranchemens  , 
tue  un  gran4  nombre  de  Cartha-} 
ginois  ,  en  fait  plufieurs  priibn- 
niers ,  ÔL  entr'autres  Annibal,  leur 
chef ,  &  fe  rend  maître  de  tout 
le  bagage.  Puis  détachant  de  la 
potence  Spendius ,  il  fait  mettre  à 
fa  place  Annibal  ^  après  lui  avoir 
fait  ibuffrir  des  tourmens  inouïs  , 
&  immole ,  autour  du  cotps  de 
l'autre ,  trente  des  plus  conndéra* 
blés  citoyens  de  Carthage  ,  com- 
mue autant  de  viâimes  de  fa  ven- 
geance. Il  fembie  qu'entre  les  deux 
partis  ,  il  y  avoit  une  efpèce  de 
défi  à  qui  feroit  paroitre  plus  dé 
cruauté. 

D'autres  racontent  la  mort  de 

ce  général  d'une  manière  bien  dif- 

.  férente.  L^  Romains,  ayant  eu 


d  affez  heureux  fucc^  éiSitiû- 
ffS,  pour  orer,<;ottauire  leur  flot- 
te.^efi  Afrique  î  cela  y  répandit 
raâarme.  Annibal  re^ut  ordre 
d'aller  contre  renrieini.  Une  £u- 
rieufe  tempête  fépara  les  deux 
armées,  &  les  poufTa  toutes  deux' 
dans  les  ports  de  Sardaigne.  Le 
combat  fe  donna  près  de  cette 
Ifle.  Ânnibal  y  fut  vaincu  par  fa 
faute  ^&  la  plupart  de  fes  vaif- 
féaux  pris.  Les  troupes  qui  attri- 
buoient  leur  défaite  à  fa  téméi;ité  , 
s'en  vengèrent  fur  lui ,  en  l'atta* 
chant  à  une  croix.  On  dif  que 
c'étoit  un  fupplice  ordinaire  chez 
les  Carthaginois.  Cela  fe  paflbit 
Tan  258  avant  rÉre  Chrétienne. 

ANNIBAL  ,  Annièal  ,  (a) 
AVy/CûEç  «  fils  d*Amîlcar ,  furnom- 
mé  Barcas  ,  naquit:  vers  le  milieu 
'  du  troifième  fiecle  avant  TÉre 
Chrétienne.  Ses  beaux  exploits 'lui 
ont  mérité  le  titre  d' Annibal  le 
Grand.  Il  avoir  à  peine  neuf  ans , 
qu^ayant  appris  que  &n  père  alloit 
partir  pour  TEfpagne ,  il  lui  de- 
manda avec  empreffetnent  de  lui 
permettre  de  Vy  fuivre.  Il  em- 
ploya pour  cela  les  carefFes  ordi- 
naires a  cet  âge  ;  langage  puiflant 
fur  Tefprit  d*un  père  qui  aimoit 
tendrement  (on  nls.  Amilcar  ne 
peut  donc  lui  refufèr  cette  grâce  ;• 
&  après  lui  avoir  fait  prêter  fer- 
ment fur  les  autels  ,  qu'il  k  décla- 
reroit  l'ennemi  des  Romains  y  dès 

(a)  Juft.    L.   XXIX ,  XXX ,  XXXI , 

XXXII ,  XLIV.  Corn.  Nep.  in  Annib. 
c.  I  »  2.  ër  feq»  In  Reg.  c.  ).  In  Catoii. 
CI.  In  Amilc.  ex,}.  Plttf.  Tooi.  I. 
pag.  174»  176,  177.  é'  *^«*»  paffim, 
Diod.Sicul.  L.XXV,  XXVI.  Pauf.p,47^. 
Strab.  pag.  159,  ny ,  %%y  ♦  %^i»  é' 
^ik,  pajpm.  Tic.  Liv.  L.  XXI  y  XXU  , 
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qu*il  le  pourroh ,  il  l'emmena  avee 
luL  Cet  illuftre  Carthag^nob  , 
ayant  commandé  pendant  [^- 
fieurs  années  en  Efpagne ,  fk  une 
fin  digne  de  lui  tu  mourant  glo- 
rieufement  dans  une  bataille  pour 
le  fervice  de  fa  patrie. 

Après  la  'mort  de  fon  père , 
Annibal  retourna  à  Cartbage. 
Afdrubal,  fon  beau-frêre ,  tpi'oa 
avoit  nommé  à  la  place  d' Amil- 
car *  écrivit  depuis  à  cette  Ville, 
pour  demander  qu'on  lui  envoyât 
Annibal ,  âgé  pour  lors  de  vingt- 
deux  ans.  La  chofe  foufFritf  d'a- 
bord quelque  difficulté  ^  le  Sénat 
étant  partagé  par  deux  puiffantes 
faâions.  Celle  qui  étoit  favorable 
à  Annibal ,  l'emporta ,  &  ce  jeune 
capitaine  partit  pour  l'Efpagne. 
Dès  qu'il  y  fiit  arrivé  ,  il  attira  fur 
lui  les  regards  de  toute  Tannée; 
&  Ton  crut  voir  revivre  en  lui 
Amilcar ,  fon  père.  C'étoit  le  mê- 
me feu  dans  les  yeux ,  la  même 
vigueur  martiale  dans  l'air  du  vi- 
fage ,  les  mêmes  traits  &  les  mê- 
mes manières.  Mais ,  fes  qualités 
perfonnelles  le  firent  encore  plus 
eftimer.  Il  ne  lui  manquoit  pref- 
que  rien  de  ce  qui  forme  les  grands 
hommes  ;  patience  invincible  dans' 
le  travail  ,  fobriété  dans  le  vivre 
étonnante ,  courage  intrépide  dans 
les  plus  grands  dangers ,  préfence 
d'eiprit  admirable  dans  le  feu  mê- 
me de  l'aâion  ;  &  ce  qui  eft  fur- 

XXin,  XXIV.  ér  fil^  RoU.  Hîft.  Ane. 
Tom.  I.  pag.  109 ,  icx>  »  aoi.  é*  fi'*'"* 
Mém.  de  l*Acacî.  des  Infcript.  Sl  Bcli, 
Let(.  Tom.  IIK  pag.  93.  éf  friv,  Tom* 
V.  pag.  19».  é^  juiv*  Tom.  VI.  pag.  58» 
59  »  ao2.  Tom.  IX.  pag.  t^6.  Tom. XII* 
ptg.  %6i,  ér/mv,  Toç,  XVI.  pag.  15a* 
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prenant  4  un  géme  fouple ,  égale- 
ment propre  à  obéir  &  à  com- 
mander; enforte  qa'on  ne  pouvoît 
(dir^  de  qui  il  étoit  plus  aimé ,  des 
iroupes  ou  du  général. 
.    Quand  celui-ci  fiit  mort,  les 
fufFrage^  de  Tsymée  &  ceux  du 
peuple  fe  réunirent  pour  mettre 
Annibal  à  fa  place.  Ainfi  ayant 
été  mis  à  la  tête  des  troupes ,  qu'il 
xi'avoit  pas  encore  vingt-cinq  ans 
accomplis  ,  il  ne  mit  que  les  trois 
années  fuivantes  à  faire  la  con* 
quête  de  toute  l'Efpagne.  Il  em- 
porta Sagonte  ,  ville  alliée  des 
Romains.    U   leva  trois  armées 
nombreufes ,  ôc  il  en  fît  pafler 
une  en  Afrique ,  laifla  l'autre  en 
Efpagne ,  fous  les  ordres  de  ion 
frère  Afdrubal ,  &  fe  réferya  le 
commandement  de  la  troifième, 
qu'il  mena  en  Italie.  Il  prit  fa  mar- 
che par  les  ^étroits  des  Pyrénées. 
Obligé  de  combattre  dans  tous  les 
lieux  de  (a  ^  route  ,  il  battit  tous 
ceux  qui  voulurent  lui  difputer  le 
pail'age ,  Ôc  ne  laiifa  rien  derrière 
lui ,  qui  ne  fût  entièrement  fou- 
rnis. Alais ,  lorfqu'il  fut  aux  pieds 
des  Alpes  ,  montagnes  qui  fai- 
iûient  la  féparation  de  l'Italie  d'a- 
vec la  Gaule,  à  travers lefquelles 
perfonne  n'avoit  conduit  d'armée 
avant  lui ,  fi  ce  n'eft ,  à  ce  qu'on 
dit ,  l'Hercule  des  Grecs ,  qui  laiila 
jau  défilé  qu'il  traversa  le   noni 
d'Alpes  Grecques  ,  il  fit  pafler  au 
fil  de  répée  tous  les  peuples  de 
iej  montagnes ,  qui  oférent  l'arrê* 
ter  dans  fa  marche  ;  il  s'ouvrit  des 
paiTages  par  la  force  ;  il  s'aiTura 
des.  chemins  par  de  bonnes  forte- 
refTes.  ;  il  rendit  ces  détroits  pra- 
^tiquables  jufqu  à  faire  paiTçr   un 
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éléphant  avec^out  fon  attirail  éc 
fa  charge ,  dans  des  lieux ,  où  un 
homme  feul  &  entièrement  déga- 
gé avoit  auparavant  bien  de  la 
peine  à  grimper.  Ce  fut  au  tra- 
vers de  tous  ces  obflacles  qu'il  ât 
entrer  f8n  armée  en  Italie. 

Sa  première  aâion  avoit  été  fur 
les  bords  du  Rhône  contre  le  con« 
iul  P.  Cornélius  Scipion  ,  &  il 
l'avoit  battu.  U  en  vint  une  fécon- 
de fois  aux  mains  avec  le  même 
Conful ,  qui  étoit  accouru  à  la 
défenfe  de  la  ville  de  Claftidie. 
La  bataille  fe  donna  fiir  les  rives 
du  Pô  y  &  Scipion  fiit  obligé  de 
lâcher  le  pied  devant  fon  ennemi  ^ 
après  avoir  été  bleflé.  Le  général 
Romain  ,  fécondé  par  Tibérius 
Longus  ,  fon  collègue  ,  vint  à  la 
rencontre  du  Carthaginois  jufqu'à 
la  rivière  de  Trébia.  Cette  troi- 
fième  aâion  ne  fut  pas  plus  heu- 
reufe  que  les  autres.  Annibal  leur 
donne  combat^  &  les  met  tous 
deux  en  déroute.'  Après  cette  vic- 
toire ,  il  traverfè  ta  Ligurie  ,  & 
pafTe  le  mont  Apennin ,  dans  le 
deffein  d'attaquer  TÉtrurie.  Ce  fut 
dans  cette  marche  qu'il  lui  fur- 
vint  un  mal  >d'yeux  fi  violent , 
qu'il  eut  toujours  depuis  l'œil 
droit  incapable  de  bien  faire  fos 
fonâions. 

Tout  affligé  qu'il  étoit  de  cette 
incommodité ,  qui  l'obligeoit  de 
fe  faire  porter  en  litière  ,  il  fit 
doilner  le  conful  C.  Plaminius 
dans  une  embufcade  qu'il  lui  avoic 
drelTée  auprès  du  lac  Trafimène  ^ 
&. ayant  enveloppé  fes  troupes  de 
toutes  parts ,  il  les  taille  en  pièces* 
Le.Coniïil  y  perdit  la  vie.  Peu  de 
tems  après  ^  û  ne  fit  pas.j^us  d^ 
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quartier  au  préteur  C.  Centenius, 

.  qui  étoit  venu  s'emparer  de  quel- 
ques défilés  avec  une  troupe  dé 
fjens  d'élite.  Comme  il  conduifoit 
on  armée  vidorieufe  dans  la 
Fouille ,  il  trouva  en  têteles  deux 
confuls  Romains  ,  C.  Térentius 
Varron  &  Paul  Emile.  IJne  feule 
bataille  décida  du  fort  des  deux 
armées  Romaines  ,  qui  forent  en- 

'  fièrement  défaites.  Le  conful  Paul 
Emile ,  plufieurs  perfonnes  confu- 
laires  ,  du  nombre  defquelles  étoit 
Cn.  Servilius  Géminus  ,  qui  avoit 
^é  conful  l'année  précédente  ,  fo- 
rent trouvés  parmi  les  morts. 

Le  gain  de  cette  bataille  lui 
/ ouvrit  le  chemin  jufqu'à  Rome^ 

,  fans  qu'il  rencontrât  la  moindre 
réfiftance.  Il  campa  fur  les  monta- 
gnes qui  font  aux  environs  de 
cette  grande  Ville.  Au  bout  de 
quelques  jours  ,  ayant  levé  le 
camp ,  il  fit  replier  fon  armée  du 
coté  de  Capoue  ^  mais  ^  il  fut  coun 
pé  dans  (à  marche  par  le  didlateur 
Q.  Fabius  Maximus  ,  qui  lui  op- 
pbfà  une  armée  dans  le  territoire 

,  de  Falerrie.  Comme  il  fe  voyoit 
enfermé  dans  les  défilés  des  mon- 
tagnes ,  il  fe  tira  habilement ,  à  la 
faveur  de  la  nuit ,  du  mauvais  pas 
cîi  il  s*étoit  engagé  ,  fans  que  le 
Diâateur  eût  pu  entamer  fon 
armée.  Il  fe  iervit  d'une  contre 
rufë  pour  amufer  le  général  Ro- 
main ,  qui  pafToit  pour  le  plus 
adroit  Capitaine  de  fon  fiécle.  La 

'  nuit  commençant  à  devenir  fort 
noire ,  il  fit  attacher  des  farmens 
aux  cornes  des  boeufs  qui  étoient 
dans  fon  armée ,  &  y  fit  mettre 
l0  feu»  Enfuite ,  il  ordonna  de  les 
iâche^.en  grand  nombre'^  afin 


qu'ils  fe  répahdiffent  dé  côté  & 
d'autre  dans  la  campagne.  Uii 
fpeélacle  û  fubît  &  ù  imprévu 
jetta  tant  de  frayeur  dans  le  camp 
des  Romains  ,  que  perfonne  n'oâ 
fortir  de  fes  retranchemens.  Quel- 
ques jours  après,  ayant  eul'adref^ 
fe  d'engager  Lune  bataille  M.  Mir 
nutius  Rufus ,  général  de  la  cava- 
lerie ,  qui  partageoit  également 
l'autorité  fur  les  troupes  avec  Je 
Dîôateur ,  il  mit  le  défordre  dans 
toute  fon  armée  &  lé  força  de 
prendre  la  fuite.  Tout  éloigné 
qu'il  étoit ,  il  attira ,  dans  une  em- 
bufcade ,  aux  pais  des  Lucahiens 
Tibérius  Sempronius  Gracchus , 
qui  avoit  été  revêtu  du  Confulat 
pour  la  féconde  fois,&  il  le  fit  périr. 

Il  rendit  la  journée  de  Yénufe 
auffi  funefte  à  M.  Claudibs  Mar- 
cellus  ,  puifqu'elle  coûta  la  vie  à 
ce  grand  homme  qui  fe  voyoit 
honoré  du  Confulat  pour  la  cin- 
quième fois.  Le  récit  de  toutes  ces 
batailles  nous  jetteroit  dans  un 
détail  infini.  Ceft  pourquoi,  il  fuf- 
fira  de  faire ,  une  fois  pour  toutes , 
cette  remarque  ,  pour  donner  une 
jufte  idée  de  la  valeur  de  ce  fa- 
meux capitaine  ;  c'eft  que  dans 
toutes  ces  guerres  dltalie ,  il  con- 
ferva  toujours  une  entière  fupé- 
riorité  d'armes  >  &  qu'après  la 
journée  de  Cannes  aucun  général 
Romain  h'ofa  tenir  la  campagne 
en  fa  préfence. 

Après  avoir  joui  d'une  fortune 
toujours  égale  dans  les  arpies, 
Annibal  fe  vit  rappelle  par  les 
befoins  de  fa  patrie  ,  attaquée  par 
le  fils  de  ce  même  Scipion  , qu'il 
avoit  vaincu  en  t^ois  différentes 
batûQes  fur  Itîs  bords  du  Rbône> 
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«après  ie  la  rivière  du  Pô  J  t^   "~ 
dernier  lieu  à  la  journée  de  t9<vn 
bia.  Il  iprouva  (es  armes  contre\ 
ce  nouveau  général  ;  mais ,  voyant 
1e$  forces  &  toutes  les  reflburces 
de  fa  patrie  épuifées  ,    il  tenta 
d'en  venir  à  quelque  accommo- 
dement avec  lui  dans  une  fi  fa- 
chenfe   conjonâure  y-  bien  réfblu 
de  profiter  de  cet  intervalle  de 
paix  pour  reprendre  haleine  ÔC  re- 
commencer la  guerre  avec  plus 
de  vigueur  que  jamais.  Il  y  eut 
quelque  pour^parler  entre  ces  deux 
chefs  ;  mais  ils  ne  purent  jamais 
convenir  des  conditions  du  traité. 
Quelques  jours  après  la  rupture 
de  ces  négociations  ,  la  bataille  fe 
donna  entre  les  deux  irmées  au- 
près de  la  ville  de  Zama.  Anni- 
b^l  »  battu  Ôc  mis  en  fuite ,  fit  une 
diligence  fi incroyable  pour  fe  dé- 
rober à  la  pourfuite  des  ennemis, 
qu'il  ne  mit  que  deux  jours  &  deux 
nuits  pour  gagner  la  ville  d'Adru- 
jfnéte  ,  fituée  à  près  de  trois  cens 
milles  dé  diflance  de  Zama.  Les 
N  umides  ,  qui  avoient  été  compa- 
gnons de  fa  retraite,  lui  drefTérent 
des  pièges  fur  les  chemins  ;  mais, 
il  échappa  aux  mauvnis  defleins 
de  ces  perfides  ,  &  tourna  leur 
trahifon  contré  eux-mêmes  ,  en 
les  faifant  paffer  au  fil  de  l'épée. 
Il  rallia   fe  refte   des  fuyards  à 
Adruméte  ,  &  renforça  prompte- 
ment  fbn  armée  par  de  nouvelles 
recrues.  Dans  le  tems  qu'il  pref- 
foit  le  plus  fortement  les  prépa- 
ratifs d'une  hon^elle  guer<*e ,  les 
Carthaginois   conclurent  la  paix 
avec  les   Romains.   Ahnibal  ne 
laifla  pas.d*être  continué  dans  le 
commandement  des* troupes,  &  3 
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Gortynîens  firent  une  gardïe  très* 
exaôe  aux  environs  de  ce  temple. 
Mais  ,  le  rufé  Carthaginois 
ayant  mis  tdns  {es  effets  en  fureté  i 
ayant  joué  tous  les  habitans  de 
con^^  Crète,  fe  rendit  à  la  cour 
Aurélmé?^  ,  roi  de  Pont.  Il  ne  put 
Sous  le^*^®  ^^"®  ^^^"^  ^^^^^^'^^ 
deux  MagiltîS*  ^^  ^^^^*  ^^^^^  ^^^"^ 
une  ambSradèHî^^  ^^"^  ^"'^  "/ 
thaeinois,  pour  cSÇ^^^'^^'"^'' l'«^- 
Sénat  &  le  peuple  R«F?  ""  P^"r 
paix qui venoit d'être coni£^^\^  ** 
les  deux  nations.  Ces  aS^J^*^^^ 
deurs  étoient  chargés  de  preKff  • 
ter  à  la  République  une  couro^ 
d'or  ,  en  témoignage  de  leur  ban-^ 
ne  intelligence  ^  Ôc  de  demander 
en  méme-tems  le  transport  de 
leurs  otages  à  Frigelles  5c  îe 
renvoi  de  leurs  prisonniers.  Le 
Sénat  aiTemblé  leur  fit  réponfe  r 
ii  Que  leur  préfent  étoit  fort 
n  agréable  à  la  république  ^ 
w  que  leurs  otages  feroient  rén- 
»  voyés  dans  le  Ueu  qu'ils  fouha*. 
n  toient  ;  pour  ce  qui  étoit  des 
w  prifonniers ,  qu'on  avoit  réfol4 
n  de  les  garder ,  parce  qu'ils  fou£- 
»  froient  aéèuellement  qu'Annî- 
w  bal  ,  qui  avoit  allumé  le  feu  de 
»  la  dernière  guef«  ,  &  qui  etoîc 
w  Tennemi  le  plus  mortel  du  non» 
»  Romain ,  demeurât  â  la  tête  de 
n  leurs  armées  ,  &  en  partageât 
w  le  commandement  avec  Magon 
w  fon  frère,  a  Cette  réponfe  du 
Sénat  ne  fiât  pas  plutôt  portée  à 
Carthagé ,  que  l'on  rappejla  fur- 
ie champ  ces  deux  frères.  Anni- 
bal  fut  honoré  à  fon  retour  de'U 
dignité  de  Préteur ,  après  avoir 
^louvèriié  la  République  pendant 
2l^ans'aviec  une  autorité  Royale* 
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Annîbal  ne  fe  difiîngaa  pas 
tnoins  dans  cette  nouvelle  Magif^ 
trature  ,  qu*il*5*étoit  fignaié  dans 
les  emplois  militaires.  Il  s'appliqua 
non  feulement  à  ménager  Targent 
qu'on  levoit  des  Ibblides  nt)UYel- 
fement  impofés»  pour  payer  aux 
Romains  les  ibmmes  qui  étoient 
portées  par  le  traité  de  paix  ;  mais 
li  trouva  encore  le  moyen  de  fai- 
re entrer  une  partie  de  ces  finances 
dans  le  tréfor  public.  L'année  de 
fa  préture  étant  expirée  ,  lès  Ro- 
mains envoyèrent  de  nouveaux 
ambaifadeurs  à  Carthage  ,  fous  le 
confulat  de  M.  Claudius  &  de  L» 
Fttrius.  Annibal  foupçonnant  que 
cette  ambafTade  cachoit  quelque 
mauvais  defTein  contre  fa  perfon- 
ne ,  &  qu'on  pourroit  bien  le  li- 
vrer entre  les  mains  de  fes  enne- 
mis ,  s'embarqua  iècrétement  , 
avant  que  lés  ambaffadeurs  âiflent 
admis  à  l'audience  du  Sénat ,  & 
^Ua  chercher-une  retraite  à  la  cour 
d'Antiochus  ,  roi  de  Syi'iQ.  La 
nouvelle  de  fon  ^évafion  s'étant 
répandue  dans  le  public ,  les  Car- 
thaginois détachèrent  deux  galè- 
res ,  avec  ordre  de  l'arrêter  en  cas 
qu'on  le  pût  atteindre.  Tous  iès 
biens  furent  confifqués ,  fa  maifon 
f  afée  jufqu'aux Tondemens ,  &  fa 
^erfonne  condamnée  au  baniiFe- 
inent. 

Dans  le  tems  que  Rome  étoit 
gouvernée  par  les  confuls  L.  Cor- 
nélius &  Q.  Minutius  y  Annibal 
fe  mit  en  mer  la  troiflème  année 
après  ià  retraite  hors  de  Cartha- 
ge ,  côtoya  l'Afrique ,  avec  cinq 
VaifTeaux  de  guerre  ,  s'approcha 
des  frontières  des  Cyrénéens ,  pour 
tâterles  Carthaginois  fie  les  dif^ 
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po(êr  à  rentrer  en  guerre  avec  les 
Romains,  en  leur  propofant  de 
puiffans  fecours  de  la  part  d'An- 
tiochus. U  étoit  déjà  venu  à  bout 
de  perfuader  à  ce  Prince  de  tr^pA 

{lorter  de  puiffantes   armées  S^a 
talie  ,  &  il  avoit  attiré  fon  frère 
Magon  dans  le  même  parti.  Les 
Carthaginois ,  informés  de  ce  com- 
lot ,  ordonnèrent  contre  Magon 
es  mêmes  peines ,  qui  avoient  été 
décernées  contre  Annibal ,  après 
fon    évafion.    Les    deux    frères 
voyant  leurs  projets   renverfès , 
fans  efpèrance  d'aucune  reffource  » 
lèvent  Tancre ,  remettent  à  la  voi* 
le  y  &  Annibal  regagne  les  côtes 
de  Syfie.  Magon  périt  fur  mer, 
&  les  Hifroriens  racontent  fa  mort 
de  deux  manières  différentes  ;car, 
les  uns  rapportent  qu'il  fit  naufra- 
gé y  &  d'autres  qu'il  fut  aflaffiné 
par  fes  propres  domefriques.  Au 
reile,  li  Antiochus  s'étoit  aufii 
bien  laiffé  conduire  par  les  con- 
feils  d' Annibal  dans  l'exécution  &L 
la  conduite  de  cette  guerre  ,  com- 
me il  avoit  fait  lorfqu'il  s'étoit  agi 
de  l'entreprendre^  il  eût  déci& 
dé  la  fortune  de  leinpire  Romain  » 
bien  plus  près  du  Tibre  que  da 
détroit  des«Thermopyles.  Malgré 
les  fautes  énormes  de  ce  Prince 
imprudent  durant  le  cours  de  cette 
guerre ,  AnniBal  eut  la*con{lance 
de  demeurer  toujours  attaché  à 
lui ,  Ôc  de  ne  lui  tefufer  aucun  des 
fecours  ,  qu'il  étoit  en  état  de  lui 
donner.  Il  fe  chargea  de  la  con- 
duite d'un  .petit  nombre  de  vaif-r 
(eaux  i  fur  lesquels  Antiochus  lui 
ordonna  de  transporter  quelques 
troupes  en  Afie.  Ce  fut  avec  cette 
petite  année  navale, qu'il  combat-' 
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lit  la  flotte  des  Rhodîehs  fur  la 
mer  de  Pamphylie  ;  &  quoique 
une  partie  de  cette  efcadre  fût 
battue  &  forcée  de  céder  aux  vaif- 
feaux  des  ennemis  qui  Tempor- 
toient  par  le  grand  nombre ,  l'au- 
tre partie  qu'il  commandoityCon- 
ferva  toujours  rautorite. 

Antiochus  ayant  été  défait  par 
les  Romains ,  &  fes  troupes  dif- 
perfées  &  mifes en  déroute,  Anni- 
bal  qui  prévoyoit  bien  que  s'il  fe 
mettoit  en  prife  ,  fa  perfonne  de- 
viendroit  infailliblement   le   prix 
du  raccommodement  d'Antiochus 
avec  les  Romains ,  fe  réfiigia  chez 
les  Gortyniens  en  Crète ,  comme 
dans  un  lieu ,  d'où  il  pouvoir  médi- 
ter une  retraite  affurée.  Sa  fineffe 
&  fa  pénétration  furent  fon  fàlut 
dans  cette  conjonâure.  Comme 
les  Cretois  étoient  extrêmement 
avares  ,  le  bruit  des  grandes  ri- 
tiheffes  qu'il  avoit  apportées  avec 
lui ,  Texpofoit  à  un  péril  évident 
-de  fa  peribnne  y  fi  fa  prudence  ne 
lui  eût  fuggéré  un  ftratagême  qui 
les  rendit  les  dupes  de  leur  avari- 
ée. Il  fe  fervit  de  cette  rufe.  Il  fk 
emplir  de  plomb  plufieurs  urnes  , 
<}u'il   couvrit  par  deflus  d'or  & 
d'argent.  Il  les  fit  porter  enfuite  en 
•prétence  dçs  Gortyniens,  comme 
en  dépôt  dans  le  temple  de  Diane  > 
<&  leur  fit  accroire  qu'il  vouloit  les 
rendre  dépofitairés  de  tout  ce  qui 
lui  reftoit  des  débris  de  fa  fortune. 
Après  leur  en  avoir  impofé  par 
cet  artifice  9  i^  cacha  dans  les  ca- 
vités de  quelques  fiatues  d'airain  > 
-qu'il  avoit  apportées  avec  lui,  tout 
i'or  &  l'argent  qu'il  avoft  réfervés, 
-&  les  laifia  traîner  négligemment 
^dans  la  maifbn  où  il  log«oit«  Les 

Tom.  II. 
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Gortyniens  firent  une  garde  très* 
exaâe  aux  environs  de  ce  temple* 
Mais  f    le   rufé    Carthaginois 
ayant  mis  tdtis  k%  effets  en  fureté ', 
6c  ayant  joué  tous  les  habitans  de 
rifle  de  Crète,  fè  rendit  à  la  cour 
de  Prufias ,  roi  de  Pont.  Il  ne  put 
s'y  défaire  de  cette  haine  irrécon- 
ciliable ,  dont  il  étoit  animé  con- 
tre les  Romains  ;  de  forte  qu'il  ne 
cefla  d'aigrir  &  d'envenimer  l'ef- 
prit  de  ce  Prince  contre  un  peu- 
ple j  dont  le  nom  faifoit  toute  ùl 
pafiion.  Les  forces  de  ce  Prince 
n'étoient  pas  affez  confidérables  « 
pour  pouvoir  être  oppofées  à  une 
auîïi  formidable  puiffance  quecellfc 
des  Romains.  Ainfi,il  lui  ménagea 
des  alliances  avec  d'autre^  Souve- 
rains ,  &  fit  entrer  ,  dans  cette  li- 
gue ,  plufieurs  nations  aguerries» 
Euménès ,  roi  de  Pergame  ,  parri- 
fan  zélé  des  Romains ,  étoit  en- 
hemi  déclaré  de  Prufias  ,  &  ces  ^ 
deux  Princes  fe  feifoient  alors  la 
guerre  par  terre  &  par  mer.  Cet 
attachement  d'Euménès ,  pour  les 
intérêts  de  Rome ,  ariimoit  encore 
davantage  Annibal  à  la  ruine  de 
ce  Prince  ;  mais ,  comme  l'alliance 
des  Romains  donnoit  au  roi  de 
Pergame  une  grande  fupéribrité 
fiir  fon  ennemi ,  jugeant  que  la 
perte  de  ce  Prince  étoit  le  coup 
décifif,  pour  faciliter  l'exécution 
de  fes  projets,  il  eut  recours  à  ce 
ilratagême  pour  le  faire  périri  Le 
combat  ie  devoit  donner  dans  peu 
de  jours  entre  les  deux  armées 
navales. 

Annibal  voyant  que  la  flotte 
d*£uménès  étoit  biei^olus  nom- 
breufe ,  prit  le  parti*  ûe  fiippléer  » 
par  laruie,  à  l'inégalité  des  for^ 

S  s 
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ces.  Il  &  amafler  une  grande 
quantité  de  ferpens  venimeux ,  & 
les  fit  mettre  tout  vivans  dans  des 
vafes  de  terre.  Après  en  avoir 
amafTé  ie  plus  qu'on  en  put  trou- 
ver ,  il  mande  tous  les  foldats  de 
Ùl  âotte  le  jour  même  qu'il  deroh 
donner  bataille ,  leur  ordonne  de 
fondre  tous  fur  le  vaifTeau  d*Eu- 
tnénès  ,  de  ne  s'attacher  qu'à  ce- 
lui-là feul ,,  &  de  fe  tenir  ièule- 
ment  iîir  la  défenfive  à  Tégard  des 
autres.  Il  ajouta  que  la  quantité 
de  ferpens  qu'ils  y  lanceroient  ^ 
donneroit  aflez  d'occupation  à 
leurs  ennemis  ;  qu'il  prenoit  fur 
lui  la  commiflion  de  leur  faire 
connoitre  le  vaifTéau ,  où  feroit  le 
Iloi  ;  que  s'ils  pouvoient  faifir  Eu^ 
menés  mort  ou  vif,  la  récompen-* 
fe  égale  roit  la  grandeur  du  fer  vice 
qu'ils  lui  rendroient  en  cela. 

Après  qu'Annibal  eut  infpiré 
cette  réfolutîon  aux  foldats  de 
Prufias ,  les  deux  flottes  firent  for- 
ée de  voiles  pour  venir  à  l'attaque» 
Lorfqu'elles  furent  en  ordre  de 
bataille ,  &  qu'on  étoit  fur  le  point 
de  fonner  la  charge  ,  Annibal  dé- 
tache un  Héraut  dans  un  eiquif , 
&  lui  fait  prendre  un  caducée  en 
tnaîn.  Son  deiTein  étoit  de  décou*- 
yrir  aux  fiens  >par  cet  artifice ,  le 
vaifleau  qui  portoit  Euménès.  Cet 
envoyé  n'eut  pas  plutôt  abordé 
la  flotte  ennemie ,  qu'il  montre  la 
lettre  dont  il  étoit  chargé ,  &  de^ 
mande  à  être  conduit  au  Roi. 
Comme  on  jugea  qu'il  apportoit 
quelque  propoution  de  paix  ,  on 
Je  mené  auffi-tôt  à  bord  du  vaif- 
feau  d'Euo^nès.  Sa  commiffioti 
faite ,  dont  Tout  le  but  n'étoit  que 
de  faire  coatloîcre  aux  fiens  le  vaif- 
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(eau  du  Roi ,  il  regagne  (on  ef« 
quif ,  &  prend  le  large.  Euménès 
décacheté  la  lettre ,  &  n'y  trouve 
que  des  traits  de  raillerie  contre 
(a  perfonne.  Malgré  la  fivprife  que 
lui  caufà  cette  conduite ,  dont  il 
ne  pouvoit  comprendre  le  motif  » 
il  ne  laiiTa  pas  de  fe  déterminer  fuc 
le  champ  à  engager  la  bataille. 
Mais  p  dans  le  tems  que  les  deut 
flottes  vinrent  à  s'entrechoquer  ^ 
les  Blthvniens  fondirent  tous  6n<- 
femble  iur  le  vaiffeau  d'Euménès, 
comme  Annibal  le  leur  avoit  or« 
donné. 

Ce  Prince  ne  pouvant  tenir  feul 
contre  les  efforts  d'un  û  grand 
nombre  d'attaquans  ,  tous  réunis 
contre  lui  >  chercha  fon  falut  dans 
une  prompte  retraite ,  qui  ne  l'eût 
pas  empêché  de  tomber  entre  les 
mains  des  ennemis^  s'il  n'eût  re- 
joint fon  efcadre  de  réferve  ^  qui  ; 
heureufement  pour  lui  ,  n'étoit 
pas  loin  de  cet  endroit.  Les  Bithy- 
niens  fe  voyant  prefFés  &  atta- 
qués avec  beaucoup  de  vigueur 
par  les  autres  vaifleaux  de  la  âotte 
de  Pergame ,  lancèrent  aufS-t&t^ 
dans  les  navires  ennemis ,  ces  va- 
fes de  terre»  dont  nous  avons  par* 
lé.  Ce  fpeâade  &t  regardé  d'ar 
bord  par  ceux  de  Pergame  com- 
me quelque  chofe  de  rifible  & 
d'extravagant  ^  parce  qu'ils  ne 
comprenoient  point  oti  étoit  le 
fin  de  ce  ftratagême  ;  mais ,  quand 
ils  virent  leurs  vaifleaux  fourmil- 
ler de  ferpens ,  la  terreur  que  leur 
cau(à  une  aventure  û  peu  attea«- 
due ,  jetta  le  défordre  &  la  con-^ 
fafion  partni  eux  ;  &'iic  fçachant 
plus  comment  fe  défendre  en  md^ 
SQC-tems  des  mocfuies  ytoimeuiei 
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Se  ces  animaux  &  dès  attaques 
des  ennemis  ,  ils  iirent  re virer 
leiM^s  vaifleaux  la  pouppe  en  arriè* 
re ,  &  regagnèrent  leur  port  à 
toutes  voiles.  Ainfi  ,1a  rufe  d'An» 
nibal  rendit  inutile  tout  ce  grand 
armement  des  Pergamiens ,  &  leur 
enleva  encore  l'avantage  de  la 
yiâoire.  Ce  ne  fut  pas  dans  cette 
ieule  aâion  de  mer  que  cet  habile 
Capitaine  fit  valoir  1  adreiTe  de  fes 
firatagêmes  ;  il  ne  fiit  pas  moins 
heureux  fur  terre  ^  dans  plufieurs 
autres  occasions  ,  à  déconcerter , 
par  de  pareilles  rufes  ,  les  projets 
de  Tes  ennemis  ^  6c  à  mettre  leurs 
armées  en  déroute. 

Dans  le  méme^^tems  que  cette 
affaire  navale  k  paflbit  en  Afîe  ^ 
les  Ambafladeurs  ,  que  Prufias 
avoit  à  Rome ,  fe  trouvèrent  par 
liazard  chez  le  conful  Quintius 
Fiaminius ,  où  ils  avoient  été  priés 
à  fouper.  La  converfation  étant 
venue  à  tomber  6xr  Annibal ,  U 
échappa  à  un  de  ces  ambafladeurs 
de  dire  qu'il  fe  trouvoit  aâuelte- 
tnent  dans  les'  états  de  Prufias. 
Fiaminius  profitant  de  cet  avis , 
alla  dès  le  lendemain  en  faire  fon 
rapport  au  Sénat.  Les  Sénateurs 
qui  croyoient  ne  pouvoir  jamais 
«itre  en  fûrecé  ni  fans  allarme ,  tant 
tfà^ils  ^auroient  Annibal  vivant , 
envoyèrent  une  an)ba{rade  ,  dont 
Fiaminius  lui-même  étoit  le  chef, 
pour  {bmmer  le  roi  de  Bithynie 
de  ne  point  donner  ^e  retraite 
dans  fa  cour  à  leur  plus  mortel 
-  ennemi ,  &  d'en  abandonner  la 

i>roteÔion ,  en  le  remettant  entre 
eurs  mains.  Prufias  qui  ne  fe  ièn- 
toit  pas  aflez  de  courage ,  pour 
leur  en  faire  un  refus  abfolu  ,  te 
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contenta  de  les  prier  qu'ils  n*exi- 
geaflent  point  de  lui  une  aâion  & 
contraire  aux  droits  de  Fhofpita-^ 
lité ,  ajoutant  qu*ils  n  avoient  qu'à 
fe  faifu-  eux-mêmes  d' Annibal  » 
s^is  pou  voient  le  joindre  ,  &  qu*ii 
leur  feroit  facile  de  découvrir  le 
lieu  de  fa  retraite. 

Annibal  s*étoit  enfermé  dans  un 

château ,  dont  le  Roi  lui  avoit  fait 

préfent  ;  &  en  y  faifant  travailler  , 

il  s'étok  ménagé  de  tous  les  côtés 

plufieurs  ifiaes ,  pour  fe  fauver  en 

cas  d*acctdent ,  pareil  à  celuiqui  lui 

arriva  en  effet.  Les  ambafl*adeurs 

Romains  n'eurent  pas  plutôt  fait 

cette  découverte ,  qu'ils  firent  in- 

veAir  h.  maifon  de  toutes  parts. 

Un   des   domeftiques    d'Ann^al 

ayant  apperçu ,  au  travers  de  la 

porte  y  cette  muhitude  de  gens  ai^ 

mes  ,    courut  en  donner  avis  à 

Annibal ,  qui  le  chargea  de  faire 

exaéàement  la  vifite  die  toutes  les 

iflues  du  château  ,  &  de  lui  faire 

fçavoir ,  fans  perdre  de  tems  ,  fi 

tous  les  pafTages  étoient  également 

fermés".   Ce  domeftique  exécute 

promptement  fes  ordres  ,  &  lui 

rapporte   que   toutes  Içs    forties 

étoient  étroitement  gardées.   Ce 

grand  Homme  le  doutait  bien  que 

ce  n*étoit  pas-là  un  effet  du  ha- 

zard ,  mais  un  deflfein  formé  d*at* 

tenter  à  fiiperfonne  ,  prk  la  réfi>- 

lution  de  te  défaire  d'une  vie ,  qui 

commençoit  à  lui  ttr^  à  charge  » 

plutôt  que  de  la  remettre  à  la  dif. 

crétion  de  fes    ennemis.    C'eft 

pourquoi ,  ayant  rappelle  dans  ce 

moment  fon  ancien  courage  ^  &  fa 

grandeur  d'âme  ,  'û  avala  le  poi* 

ion  qu'il  portoit  toujours  avec  foL 

Ssi) 
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dont  tonte  h  vie  avbit  ité  une 
fuite  continuelle  de  fatigues  ôc  de 
travaux ,  ne  put  trouver  de  repos 

3ue  dans  la  mort  qu'il  fut  obligé 
e  fe  donner  lui-même  ,   étant 
déjà  feptuagénaire. 

Cette  mort  efl  marquée  à  Ta» 
du  monde  3817  ,  de  la  fondation 
^e  Rome  569  >  &  avant  l'Ere 
Chrétienne  183  ans.  Llnfcription 
de  fon  tombeau  étoit  :  ANNÏBAL 
HIC  snUS  EST;  cy  gu  An- 
nihaL  Juftin  dit  que  cette  année 
eft  remarquable  entre  toutes  les 
autres  par  la  mort  de  trois  plus 
iilu{bes  Capitaines  du  monde  en- 
tier ,  d' Annibal ,  de  Philopémen  , 
&  de  Scipion  1* AfricTain.    * 

Tout  occupé  que  fut  Annibal  des 
travaux  militaires  &  d'une  infinité 
de  guerres ,  qu'il  eut  à  foûtenir,  il 
trouva  des  momens  pour  cultiver 
les  lettres.  Plufieurs  -reparties  fpi- 
rituelles  d' Annibal ,  que  l'Hiftoire 
nous  a  confervées  »  marquent  qu'il 
avoit  pn  fond  d'efprit  excellent  ; 
&  il  le  perfeâionna  par  la  meil-> 
leure  éducation  qu'on  pouvoit  re- 
cevoir dans  ce  tems ,  &  dans  une 
République  telle  qu'étoit  celle  de 
Carthage.  Il  parloit  paffablement 
le  Grec  ,  &  avoit  même  écrit 
^elques  livres  en  cette  langue.  Il 
avoit  eu  pour  maître  un  Lacédé- 
monien ,  nommé  Sdfile ,  qui  l'ac- 
compagna toujours  dans  fès  ex- 
péditions guerrières  ,  aufC-bien 
que  Philénias  y  autre  Lacédémo- 
siien.  lU  travailloient  tous  deux  à 
rhifloire  de  ce  grand  Capitaine.  Il 
mena  toujours  une  vie  dure  & 
fobre  »  même  en  tems  de  pabc  & 
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au  mSieu  de  Carthage  ^  lorfqull 

Ïoccupoit  la  première  dignité, 
'hifloire  remarque  qu'il  ne  man- 
geoit  jamais ,  couché  fur  un  lit  » 
comme  c'étoit  la  coutume  »  6c 
qu'il  ne  bu  voit  que  fort  peu  de 
vin. 

Pour  ce  qui  regarde  la  religion 
&  les  mœurs,  il  n'étoit. pas  tout 
à  fait  tel  que  Tite-I^ive  nous  le 
repréfente  ,  d'une  cruauté  inhu- 
maine ,  d'une .  perfidie  plus  que 
Carthaginoife ,  fans  refpeâ  pour 
la  vérité  y  pour  la  probité  9  pour 
la  fainteté  du  ferment,  fans  crain- 
te des  dieux ,  fans  religion.  Oa 
ne  prétend  pas  cependant  juftifier 
pleinement  Annibal  de  tous  les 
reproches  qu'on  lui  a  fait^.  Aa 
milieu  de  ces  grandes  qualités  > 
-que  nous  venons  de  rapporter  » 
on  ne  peut  diffimuler  qu'il  lui  ref- 
toit  quelque  chofe  du  caraâère  & 
des  vices  de  fa  nation ,  &  qu'il  y 
a  dans  fa  vie  des  aâions  &  *des 
circonibmces ,  qu^il  ièroit  difficile 
d'excufer. 

ANNIBAL  ,  Annibal  ,  (a) 
A'm^âcç  •  jeune  Carthaginob ,  qui 
fervit  fous  le  grand  Annibal.  Ce^ 
lui-ci  ayant  reçu  d'Hiéronyme  ^ 
tyran  de  Syracufè  ,  des  ambaffa^ 
deurs,  vers  Tan  216  avant  h  C, 
lui  envoya  à  fon  tour  le  jeune 
militaire  ,  avec  Hippocrate  & 
Épicyde,  natifs  de  Carthaee,mais 
originaires  de  Syracufè.  Après  le 
traité  conclu  avec  Hiéronyme  ^ 
Annibal  retourna  ver»,  fon  géné- 
ral ;  les  deux  autres  demeurèrent 
auprès  du  Roi  avec  la  permiffion 
d' Annibal.  Les  conditions  du  trai- 


{â)  RoUt  Hif^.  Ane  Tpm«  JXIt  pag,  %^^ 
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lé  étc^ent  oa'après  qu'ils  ^uroîent 
chafie  les  Romains  de  la  Sicile , 
fiir  quoi  ils  Comptoient  certaine- 
ment ,  le  fleuve  Uimera ,  qui  par* 
tage  prefque  toute  l'Ifle ,  iépare* 
roit  la  province  des  Carthaginois 
de  fon  Royaume.  Hiéronyme  , 
€nâé  des  louanges  de  fes-flatteurs, 
demanda  même,  quelque  tems 
après  ,  qu*on  lui  cédât  toute  la 
Sicile ,  laifTant  aux  Carthaginois , 
pour  leur  part ,  l'Italie.  La  propo- 
îîtion.  parut  folle  &  téméraire  ; 
xnais  ,  Ânnibal  y  fit  peu  d'atten-^ 
tion ,  ne  fongeànt  qu'à  tirer  le 
jeune  roi  du  parti  des  Romains. 

ANNIBAL  ,  Annibal  ,  {a) 
A'vr/^ç  ,  Tun  des  interlocuteurs 
d'un  Dialogue  des  morts  de  Lu^ 
cien.41  parle  à  Alexandre.  Scipion 
&  Minos  font  introduits  dans  le 
même  Dialogue. 

ANNIB  ALIEN ,  Amhalianus, 
(^)  fils  de  Confiance  Chlore  &  de 
Théodora ,  &  frère  de  Conftantia 
le  Grand  y  quoiqu'ils  n'étoient  pas 
nés  de  la  même  mère ,  Conihintin 
étant  fils  d^Hélène.  Annibalien 
pafla  la  plus  grande  partie  de  fa 
jeunefTe  à  Touloufe  >  comme  dans 
«ne  efoèce  d'exil.  Son  frère  le  fit 
nobilifume  ,  titre  qui  eifiportoit  le 
droit  d'ufer  de  la  robe  de  pourpre 
brodée  d'or.  Il  fut  Conful  Tan  de 
J.  C.  292.  Il  eut  Afclépiodote 

Eour  collègue.  On  croit  qu'Anni- 
alien  fut  tué  par  le  commande- 
ment de  l'empereur  Confiance, 
fon  neveu,  en  337.  Quelques- 
uns  le  confondent ,  mais  fans  rai- 

(é)  Lucian  Tom.  I.  pag.  146.  &  fe^ 
(k)  Crév,  Hift.  des  Emp.  Tom.  Vlr 
pag.  136,  ftiS)  341 ,  34a. 
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iin  ,  avec  Dalmace  ,  atitre  frère 
de  Confbintin ,  &  pare  d' Anniba- 
lien ,  duquel  il  efl  parlé  dans  l'ar-» 
tide  qui  fuit. 

ANNIBALIEN  ,  Ar^^Uar 
nus ,  (cy  neveu  du  précédent  »  & 
par  conféquent  du  grand  Conftàn* 
tin ,  étoit  fils  de  Dalmace.  Il  avoit 
un  frère  du  nom  de  fon  père. 
Quand  celui-ci  fut  mort  >  Cokif- 
tantin  leur  donna  part  à  fa  fuccef- 
fion.  Il  fit  Dalmace  Cé&r  ,  en 
lui  afUgnam  pour  département  U 
Thrace  ,  la  Macédoine  &  la  Gré^ 
ce ,  que  l'on  appelloit  alor$ 
Achaie  ;  &  il  nomma  l'autre  roi 
de  Pont,  de  Cappadoce  &dç  la 
petite  Arménie. 

On  dit  que  Conftantîn  ,  q^i 
l'aimoit  beaucoup  ^  lui  avqit  en* 
core  donné  en  mariage  Conflan- 
tine  fa  fille  aînée  ,  qui  époufa 
depuis  Gallus.  Après  la  mort  de 
l'Empereur  ^  fbn  beau-pere ,  foa 
oncle  &  (on  bienâiteur  ^  il  fiit 
afFaffiné  par  ordre  de  Confiance  \ 
Tande  J.  G.  337. 

ANNICÉRIENS ,  Annîcerii  ^ 
Çd)  philofbphes  y  qui  prirent  le 
nom  de  leur  fondateur  ,  qu*on 
appelloit  Annicéris.  Foyc^  Aimi- 
céiis. 

ANNICÉRIS ,  Annîcerîs ,  (c) 
Km^ifKit  fiitdifcipled'Ariflide& 
compagnon  d'Hégéfias.  Il  tira  Pla- 
ton de  captivité.  U  pafTe  pour  l'au* 
teur  d'tme  des  cinq  feéles  des  Phi- 
lofophes  q^i  fortirent  de  la  Cyré- 
naïque,  C'efl  de  lui  que  fes  Séna- 
teurs ont  été  nommés  Annicériens* 

fO  Crév.  Hift.  des  Emp.  ^Tom.  VI, 
pag.  3^. 
(d)  Cicer.  de  Offic.  L.  III.  c.  lié, 
(t)  Dioj;eD.  in  Ariitip. 
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Us  a  voient  pefque  les  marnes  mz^ 
ximes  que  les  Hégéûaqaes  ;  mais  » 
ib  ne  ruinoient  pas  l'aminé^a  çoar« 
toifie  &  l'honneur  qu'on  porte  à  pet 
le  &  à  mère  »  non  plus  que  l'affec* 
f  ion  teo<lre  qu'on  doit  avoir  pour 
fa  patrie.  Ils  tenoient  même  qua 
(î  ces  cbofes  faifoient  quelcnietoîs 
de  la  peine  au  (âge ,  il  ne  laiffott 
pas  pour  cela  d'eue  heureux  i  dût* 
il  avoir  très-peu  de  plaiftrs. 

Ils  tenoient  en  outre  i.*  que  la 
félicité  d'un  ami  n'eft  pas  fouhaii. 
table  d'elle-même  »  parce  que 
nous  ne  Tentons  pas  la  félicité  d'un 
autre. 

%.^  Que  I»  raifon  ne  fuffit  pas 
pour  nous  affermir  &  nous  mettra 
au-deflus  des  ièntimens  du  vul* 
gaire  ;  mais ,  qu'on  a  beibin  en-» 
coVe  pour  cela  de  âûre  une  habî* 
tude ,  contraire  i  celle  qui  s'eft 
formée  &  nourrie  en  nous ,  depuis 
le  moment  de  notre  oaiilknce. 

3.^  Que  ce  n'eft  pas  à  cauft 
de  l'intérêt  feulement  que  nous 
devons  chérir  nos  amis  ;  P^rce  que 
)cet  intérêt  venant  a  ceUer,  nous 

(«)  Ludtn.  Tom»  II.  pas<  9S9»  930» 
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ne  nous  ibncîerons  phis  d'emfi 
tnais ,  qn'il  les  faut  aimer  à  caofo 
de  la  bienveillance  qu'on  a  l'un 
pour  l'autre  ;  que  cette  hienveik 
lance ,  au  refte  »  eft  &  confidéri* 
ble  dans  la  vie  ,  qu'un  homme 
d'honneur ,  pour  ne  pas  manquer 
à  an  fi  iufie  &  fi  raubnnahle  de» 
voir ,  ne  fera  point  difficulté  de 
fouifrir  de  la  peine  ,  encore  qu'il 
fe  propofe  la  volupté  pour  fin.  Us 
ajoâtoient  à  cela  que  quoique  la 
pri  «ration  de  la  volupté  foit  doulou* 
reufe  à  cet  honnête  homme  »  il  la 
fouflfî'ira  néanmoins  volontiers, & 
s* y  expofera  en  homme  de  bien, 
oarce  que  la  tendrefle  qu'il  a  pour 
Ion  ami ,  le  veut  ainfi. 

AmiCÉRlS ,  Amccm ,  (a) 
AVjmV'C  »  Cyrénéen.  Ce  fui  un 
conduâeur  de  chariots ,  rival  de 
la  gloire  de  Platon  &  de  (es  dit* 
eiples.  Pour  montrer  fon  adreffe» 
il  fit  plufieurs  tours  fur  une  metne 
figne,  à  l'entour  de  l'Académie  | 
iâns  qu'il  parût  autre  choie  qœ 
la  trace  d*un  ibtti 


Fin  du  ficond  VàUmeé 


FAUTES    A     CORRIGER. 

J*Jge  6^  càL  2,  lig.  j  &  8  »  Jor-danès,  fi/eç  Jor-nandès. 
Pag.  %z  ,  coL  2  ,  lïg.  sij  tribun  du  peuple  ,  lifii  tribun  militairei 
Pag.  ajr,  col.  t,  lig.  i8  &  ip,  diriè-me,  lifii  deu»è-me. 
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